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INTRODUCTION 


Les  ouvrages  juiTa  du  moyen  âge  contiennent  un  grand 
nombre  de  noms  géograpliiques  français^  qui  désignent 
tantôt  te  Heu  d'origine  d'un  célèbre  savant  jaif,  tantôt 
le  théâtre  d'un  épisode  de  riiisloire  juive.  Il  est  donc 
important  pour  l'histoire  des  JuirSp  comme  pour  celle 
de  leur  littérature,  de  déterminer  avec  précision  rem- 
placement de  ces  localités.  Mais  Fidentifiration  de  ces 
noms  géographiques  offre  souvent  de  grandes  difflcul- 
lés.  Les  anciens  noms  géographiques  de  la  France  ont 
lubi  des  modiflcalions  tout  aussi  profondes,  et  moins  con- 
formes aux  lois  de  la  philologie  que  le  vieux  français 
im-méme,  et  ils  no  peuvent  être  identifiés  qu'avec  peine, 
»éme  dans  les  vieux  textes  latins  et  français.  Quiconque  a 
étudié  rhistoire  de  Tancienne  Franca  sait  que,  parmi  les 
lams  de  lieu  cités  dans  les  œuvres  de  Grégoire  de  Tours» 
lueJques-uns  résistent  à  toute  interprétation  et  d'autres 
^sonl  restés  sujets  à  controverse. 

Les   noms  géographiques  disséminés  dans  la  littéra* 

tura  hébraïque  présentent  une  difficulté  déplus,  celle  qui 

suite  de  rimpossibilitc  de  transcrire  exactement,  avec 

^ral{ihabet  hébreu,  certains  sons  de  la  langue  française,  et 

principalement  les  diphtongues.  Dans  certains  ouvrages, 

comme  ceux  de  Raschi  et  divers  glossaires  hébreux-fran- 
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çais  (voir  A,  Darnaesteter,  Archives  des  Mmions  scienti- 
fiq^tes,  série  III,  tome  IV),  la  trânscriplioïi  est  faite  d'après 
des  règles  systémaliques  ;  mais  dans  d'autres  ouvrages, 
écrits  quelquefois  par  des  étrangers,  la  transcription  est 
arbitraire  et  abandonnée  au  hasard.  Il  faut  ajouter  que  les 
copistes  et  les  imprimeurs,  par  suite  de  leur  ignorance  de 
la  langue  française,  n'ont  pas  peu  contribué  à  détîgurer 
les  noms.  En  voici  quelques  exemples.  Dans  son  Schal- 
schélét  (éd.  Amsterdam,  p,  38),  Guedalya  ibn  Yahya  ra* 
conte  la  légende  bien  connue  de  la  rencontre  de  Raschi 
avec  Godefroi  de  Bouillon  (lli''b3),  L\vditeur  de  Lomberg» 
ne  sachant  quel  est  ce  nom,  écrit  hardiment  \T  x^'^*  «  en 
langue  grecque  ».  S.  Cassel  voit  Vareones-sous-Dun  dans 
le  mot^^iinm,  qui  n*est  qu'une  altération  du  nom  hébreu 
de  Verdun  (voir  plus  loin,  s.  t\  tmnm).  Le  Schibbolê  Haï- 
lékét^  ms.  de  Paris,  n"*  397-98,  mentionne  Joseph  Iiït»;^. 
D*après  Carmoly,  ce  nom  désignerait  la  ville  de  Gien,  située 
à  dix-sept  milles  d'Orléans  [Revue  orientale,  II,  p,  397). 
Cette  interprétation  est  fausse*  Le  passage  qui  contient  ce 
nom,  et  que  Carmoly  n'indique  pas  d'une  façon  précise, 
est  sans  doute  le  même  que  celui  du  *Sc/fibbolê  Halîékét^ 
Ip  éd.  Buber,  n*  217,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  sra^  ïîitîo:  pT 

Dans  le  Schibbolê  Haîlékéty  éd.  Sa  Ionique,  n*"  63,  on 
trouve  la  version  I^^'ds,  et  dans  \BKorè  IFaddorot,  éd, 
Berlin,  19  fï,  la  version  pc^'^b^.  Le  passage  du  Schibbofè 
Halléhét  est  emprunté  au  commentaire  Mctor  que  Zerahya 
Gerundi  a  composé  sur  Alfasi.  Le  voici  (Pesaliim,  II)  :  pn 

V'T  t|'^nn.  Ce  même  i>assage  se  retrouve  sous  la  forme 
suivante  dans  le  Maor  (Aboda  Zara,  V)  :  ins  — sd  v^ttn 
S"t  :rt%  '^T^bnTo  TtiH   r^  nn^2  mrD  rr^m   t=^b  *^iyiz    k^ïî 
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•»3-^  1i;srn.  Le  nom  do  'ix'^'^:^  désigne  probablement  la  pro- 
vince espagnole  de  Jaen,  appelée  anciennement  Gaen. 

On  s'exposerait  à  de  fréquentes  erreurs  si  Ton  se  con- 
tentait d'identifier  les  noms,  le  dictionnaire  à  la  main, 
sans  collationner  les  textes.  Car,  par  suite  de  la  simili- 
tude des  langues  romanes,  on  confond  facilement  des 
noms  français,  espagnols  et  italiens.  Souvent  même,  et 
notamment  en  Provence,  des  noms  géographiques  fran- 
çais sont  rendus  par  des  noms  bibliques  qui  ont  à  peu 
près  le  même  sens  ou  le  même  son.  Ce  sont  alors  de 
vrais  rébus  à  déchiffrer. 

Ce  qui  facilite  cependant  l'identification  des  noms 
géographiques  cités  dans  les  ouvrages  hébreulx,  c'est 
qu'ils  sont  fréquemment  transcrits  sous  leur  ancienne 
forme  latine.  Cela  est  vrai,  même  pour  des  noms  autres 
que  ceux  des  localités  françaises.  Ainsi,  on  trouve  Nits:^^: 
pour  Mayence,  en  latin  Magontia  ;  ^'rrrù  pour  Worms, 
en  latin  Wonnatia  et  Garmatia  ;  ^"nnnx  pour  York,  en 
Angleterre,  en  latin  Eboracurn,  et  enfin  V^.sbcin  {Ebcn 
Bohan,  de  Kalonymos  ben  KaIonym)s,  à  la  fin)  ou 
Vnbwonn  (Adret,  Consultations,  III,  n''  17)  pour  Besalu, 
dans  la  Catalogne,  en  lalin  Bisïadunum,  Du  reste,  dans 
ses  Consultations  (n'  lOJ) ,  Joseph  Kolon  recommande 
pour  les  lettres  de  divorce,  où  il  est  de  la  dernière  im- 
portance de  transcrire  correctement  les  noms  propres,  de 
désigner  les  noms  de  lieu  sous  leur  forme  latine  dans  le 
cas  où  Ton  a  des  doutes  sur  la  façon  de  les  transcrire 
sous  leur  forme  vulgaire.  Nous  retrouvons  ainsi  assez 
souvent  les  vieilles  désignations  françaises  qui,  pour  la 
ploparty  ont  leur  origine  dans  les  dénominations  latines. 

On  a  déjà  tenté  à  plusieurs  reprises  d'étudier  les  noms 
géographiques  français  de  la  littérature  juive.  Le  pre- 
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iiiîer  travail  de  ce  genre  est  celai  deZmu,  dans  sa  Zcit- 
schrift  fur  die  Wissenschafl  des  Jmleuthums  (1822),  sar 
les  noms  géographiques  de  l'Espagne,  du  Portugal  et  de 
la  ProveBce.  C'était  une  de  ses  premières  éludes*  Puis, 
dans  sa  biographie  do  Rasclii  {îbid,)^  il  a  passé  en  revue 
les  noms  géographiques  du  nord  de  la  France  qu'on 
rencontre  dans  les  losafot,  et  qu'il  a  ensuite  étudiés  de 
plus  près  dans  son  ouvrage  Znr  Geschîchie  imd  Lite* 
ra(m\  S.  Cassel  a  complété  les  études  de  Zunz  par  des 
additions,  publiées  dans  ses  Ilisiorische  Versuche,  qu'il 
ne  faut  accueillir  qu'avec  circonspection,  Carmoly,  dans  sa 
Revue  orientale,  I-IU,  a  également  publié  sur  cette  ques- 
tion un  mémoire,  où  il  a  émis  des  idées  jusles  à  côté  de 
nombreuses  erreurs. 

Héceinment,  rAcadémiô  des  Inscriptions  ayant  pro- 
posé comme  sujet  de  concours  l'étude  des  noms  géogra- 
phiques européens  mentionnés  dans  la  littératurj  juive 
du  moyen  âge,  M,  Ad.  Neubauer  a  éciit  sur  celle  ques- 
tion un  mémoire  qui  a  obtenu  le  prix;  il  est  à  souhaiter 
que  ce  travail  voie  bientôt  le  jour.  Eutin^  M-  Loeb  a  écrit 
deux  articles  qui  présentent  un  grand  intérêt  pour  Téludc 
des  noms  géographiques.  Dans  Tun  de  ces  articles  [Revue 
des  Et,  j\,  VIII-IX),  intitule  Livres  de  commerce  du 
A7V^  siècle  et  contenant  la  description  détaillée  de  deux 
manuscrits  inédits,  on  trouve  un  grand  nombre  de  noms 
géographiques  français»  mais  qui  intéressent  peu  This- 
toire  et  la  littérature  juives;  ils  ont,  du  reste,  été  étudiés 
d'assez  près  par  M.  Loeb  pour  que  je  jmissc  nrabs- 
tenir  d'y  revenir  dans  cet  ouvrage.  Le  deuxième  article 
de  M,  Loeb  auquel  je  fais  allusion  est  son  travail  [Remie 
des  Et.  j\,  XVI-XVII)  intitulé  Josef  Haccohen  et  les 
chraniqtieitrs  juifs.  Il  y  éîodie  les  œuvres  imprimées 
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et  manuscrites  des  chroniqueurs  et  en  sigaale  les  plus 
importaules  variantes  au  poiat  de  vue  de  Thistoire  et  de 
la  géographie. 

Je  me  suis  imposé  pour  lâche,  dans  ce  travail,  de  réunir 
pBT  ordre  alphabétique  tous  les  noms  géo'fraphiques  fran- 
çais que  j'ai  trouvés  dans  les  écrits  juifs  du  moyen  âge. 
Mon  but  principal  est  de  déterminer  d'une  façon  précise 
les  localités  où  sont  nés  et  où  ont  vécu  les  divers  écrivains 
juifs  de  la  France.  Je  m'arrête,  par  conséquent,  aux  noms 
qui  intéressent  la  littérature  juive  bien  plus  longuement 
que  ne  pourrait  le  faire  supposer  le  litre  de  mon  ouvrage»  A 
la  nomenclature  géographique  je  rattache  gà  et  là  des  ob' 
servations  historico-littéraires.  Il  ne  ra*a  pas  paru  superflu 
de  montrer  le  rôle  que  telle  ou  telle  localité  a  Joué  dans  le 
développement  de  la  vie  intellectuelle  des  Juifs»  et  c'est 
pourquoi  je  parle  aussi  des  savants  qui  sont  originaires  de 
cette  localité.  Par  contre,  je   passe  rapidement  sur  les 
noms  géographiques  qui  n'intéressent  que  médiocrement 
ou  n  intéressent   pas  du   (ont  Tliistoire  et  la  littérature 
juives  et  n'ont  do  rapport  qu'avec  l'histoire  de  France. 
Tels  sont,  par  exemple,  les  noms  de  localités  qu'on  trouve 
dans  la  «  Chronique  des  rois  de  France  »  de  Joseph  Hac- 
cohen  ou  dans  le  Cémah  David  de  David  Gans,  J'ai  ce- 
pendant, à  propos  de  ces  localités,  toujours  dit,  quand  je 
Tti  su,  si  des  Juifs  y  ont  demeuré.  Ce  serait  une  entre* 
prise  très  méritoire  que  de  dresser  la  liste  des  localités 
françaises  mentionnées  dans  des  ouvrages  Juifs  ou  non- 
juifs,  où  des  Israélites  ont  séjourné  pendant  le  moyen  ftge. 
Le  présont  ouvrage  n'est  qu'une  contribution  à  celte  déli* 
nitive  Gallia  judaica. 

Parfois,  je  parle  avec  détails  des  noms  de  personne  ou 
de  famille  qui  ressemblent  à  des  noms  de  lieu.  Déjà  ea 
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1837,  Zunz  avait  publié  une  clude  du  plus  vif  intérêt  sur  les 
noms  des  Juifs  depuis  la  clôture  de  la  Bible  (voir  Gesam- 
melte  Schriflen,  II,  p.  1-82),  mais  il  ne  s*est  occupé  que 
des  prénoms  et  ne  les  a  pas  suffisamment  distingués  selon 
leurs  pays  d'origine.  Il  a  aussi  négligé  de  rechercher  la 
signiflcalion  des  noms-  Ce  serait  également  une  oeuvre 
très  utile  de  recueillir  et  comparer  au  point  de  vue  philo- 
logique tous  les  prénoms  et  noms  de  famille  des  Juifs 
français  du  moyen  âge  qu'on  trouve  dans  les  livres  juifs 
et  non-juifs. 

Comme  je  me  suis  borné,  en  général,  aux  ouvrages  hé- 
breux imprimés  et  que  je  n'avais  à  ma  disposition  que 
très  peu  de  textes  vieux-français,  mon  travail  n'a  pas  la 
prétention  d'être  complet.  Il  n'épuise  pas  la  matière  el,  en 
outre,  il  soulèvera  certainement  des  objections  sur  plus 
d'un  point.  Mais^  malgré  les  lacunes  qu'il  présente,  j'espère 
qu'on  ne  le  trouvera  pas  dénué  de  valeur  et  qu*il  pourra 
contribuer  aux  progrès  de  ce  genre  d'études.  Puisse-t-it 
apporter  une  pierre  au  vaste  édifice  de  la  science  juive  ! 
In  niagnis  et  voluisse  sat  est. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'exprimer  ici  ma 
vive  reconnaissance  au  traducteur  de  mon  ouvrage, 
M.  Moïse  Bloch  :  son  concours  m'a  été  des  plus  précieux 
pour  la  révision  et  la  mise  au  point  de  ce  lon^  Iravail, 
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nûDIiSK  AUTUN. 

Bd  vieux  (TanqdiisAustun,  en  latin  Augustodunum.  Ville  de  la  Bourgogne, 
département  de  Saône-et-Loire. 

Cité,  avec  cette  orthographe,  par  Âzaria  de  Rossi,  dans  Meor 
Ênayim,  édit.  Vilna,  p.  310.  Cet  auteur,  qui  était  Italien,  a 
transcrit  le  ii  par  un  s,  suivant  Tusagc  des  Israélites  de  son 
pays.  C'est  ainsi  qu'il  écrit  [ihid.,  p.  101)  iraonsax  pour  Augus- 
tino  et  (p.  273)  n-ia»73  pour  Mauro.  Joseph  Haccohen  (Dibré 
Hayy.,  35  a)  écrit  nîrnaoax  pour  Austria  et  [ibid.,  52  a)  bnanD 
pour  Friottl;  Abraham  Farissol  (Iggérét  Orhot  Olam,  8)  écrit 
etn«2n3«7D  pour  Mauretania;  le  n<>  144  des  rass.  de  Vienne, 
p.  165,  a  a^bip-^s  pour  Nicolau. 

Il  existait  à  Autun,  comme  dans  la  plupart  des  villes  de 
Bourgogne,  des  quartiers  habités  spécialement  par  des  Juifs 
(RÉJ.,  VI,  222).  Dans  un  document  de  Tannée  1300,  on  men- 
tionne un  Salemin  d*Autun  (Simonnet,  Juifs  et  Lombards,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  1865,  p.  ICI). 

jvrax  AVIGNON. 

En    latin   Arenio,   en   provençal i^irinAo  ou   Avinhon.    Chef- lieu   du 
dcfpartcment  du  Vaucluse. 

Cité  sous  cette  forme  dans  Manhig,  31,  et  dans  I.  de  Lattes, 
CoDsult.,  p.  11.  Jacob  ben  Mosché,  de  Bagnols,  mentionne  un 
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Uocutnent  judiciaire,  relatif  à  une  lettre  de  divorce,  où  A^vignon 
est  ainsi  écrit  ;  lî'în  -ns  rr  naaT^n  V'î''-'''^  <^  Avignon,  située 
sur  le  Hliùne  •>  (mss,  Br.  Mus.,  n**  2105;  RÉJ.,  IX,  57;  voir 
plus  loia  *c:5'*"^';2ï<3].  On  sait  que,  dana  ces  actes,  on  s'attachait 
à  écrire  très  correctement  les  noms  de  iiersonne»  de  localité 
et  de  fleuve.  Jacob  de  Bagnols  écrit  aussi  le  nom  de  cette  ville 
V^ï'^iî*  {Wid.).  Uortliographe  la  plus  fréquente  est  p'^n»(S.  ben 
Adret,  Consult...  IV,  n«^  24  et  89;  Emék  IIalbb,»8G;  SchèKYeh., 
114,  128,  etc.),  ou  ivz^H  (S,  ben  Adret,  III,  n**221  ;  Minh.  Ken., 
Il'*'  23  et  48)  ;  on  trouve  pîus  rarement  priî*  (msi«  Muii,^  n'^  304, 
lis  Gat.,  p.  132;  mss.  Bodl,  n^  2127,  2^  Cat.,  p.  72*1),  ^^^-m^ 
(Minli.  Ken.,  n^  23),  ^T^-^rii^  (mss,  Miin,,  L  t\,  f''  loi  i?;  mss.  Gz., 
n"  782;  cf.  Neubauer,  HKJ..  X,  95),  irriiî*  (mss.  BodL,  n*'2l42, 
Cat.,  p.  742),  in^-'smN  (mss.  de  Rossi,n'^76;  cf.  RÉJ.,  X,  93)» 
li:2K  (mss.  Yi,,  n"*  13,  Cat,,  p.  18),  f'snei  (S.  ben  Adret»  III, 
J4"28G).  On  trouve  aussi  la  (orme  corrompue  p^'-'^it  {itHd.,h 
u^  549.  Voir  plus  loin  s.  r.  ^^V«). 

Dans  cette  orthographe,  les  consonnes  3  et  i  répondent  toutes 
les  deux  à  la  lettre  provençale  et  française  v,  qui,  généralement, 
n'est  en  réalité  que  ie  b  latin.  La  consonne  3  répond  au  pro- 
vençal nh,  qui  est  le  gn  r)touiHé  français  (Avinlio^  Avignon), 
D'ailleurs,  le  nom  de  cette  ville  est  souvent  transcrit  en  hébreu 
avec  le  ga  mouillé  :  pH^'W^i»  (mss.  Gz.,  n»  159  ;  RÉJ,,  X,  84-85. 
Voir  plus  loin,  s.  t?.;i^i:j-T'^),  et,  moins  correctement,  iik'-s^ih  (<&.)» 
ÎT^îis^  (Minlî.  Ken.,  n^23),  et  ivs:-*!»  {iù.^  ms.  ;  Rabb.  fi\,  664), 

Dana  ces  derniers  temps,  rhistoire  des  Juifs  d'Avignon  a  été 
étudiée  avec  un  soin  tout  particulier  (cf.  Bardinet,  RÊJ.,  1,  262, 
et  VI,  p.  1  ;  Bardinet,  Revue  historique,  janvier-février  1880; 
ilaulde.  Les  Juils  dans  les  États  i'rançais  du  Saint-Siège  au 
moyeu  âge,  Paris,  1886;  RÉJ.,  Vll-X  ;  Isidore  Loeb,  Les  Sta- 
tuts des  Juifs  dWvignon  de  1779^  dans  TAnnuaire  de  ta  Société 
des  Et.  j.,  L  105  et  Kuiv.) 

La  commimaulc  juive  irAvij/Tion  a  produit  dos  savants  remarquabïea* 
Nous  nous  coDleolcroUîs  de  nienfioûnor  les  suivants  : 

P  AuiODOR  lïKN  Nathan,  qui  (uL,  comme  son  père,  un  rahbiû  1res  calime. 
Son  patent  Abraliuiii  bon  Nuthau,  de  Lunel,  qui  fut  son  élève, 
parle  de  lui  daua  soû  Manhîg  [\\.  31  ot  73J,  composé  vers  1304-05, 
comme  d'un  personnage  oiicor©  eu  vie. 
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29  David  Kohen  d'Avignon,  qui  fui  le  maîlre  do  R.  Éliezer  bcn  Imma- 
iiucl,  de  Tarascon,  lequel  vécut  vers  1282  (mss.  Bodl  ,  n'^  2343; 
Habb.  fr.,  516;  Letterb.,  II.  p.  180).  Eliezer  de  Tarascon  dit  :  173N 
•;T':''n«a  vzzb  «a  Ti^yfD  •'d  mn  'n  ^^niTa  "^b.  «  Mon  maître  m'a  dit 
qu'on  le  consulta  sur  le  cas  suivant  à  Avignon.  »  Cf.  Orh.  Ilayy., 
H,  ms.  Gz.,  p.  105  :  'n  Dsnn  n-'aa  iipo-iûa  :^-i''»  no:^» 
lan  insrî  mn  'n  nb  a-'om  nT:^''bN.  «  Tel  cas  s'est  présente  à 
Tarascon,  cboz  R.  Eliezer,  et  son  maître  David  Kohen  lui  a  dit.  » 

3^  MordekhaI  BEN  Joseph  d'Avignon,  qui  vivait  vers  la  mômo  époque 
que  le  précédent  et  était,  comme  lui,  un  savant  très  estimd.  D'a- 
près une  information  rapportde  par  Salomon  ibn  Verga  (Schëb. 
Yeb.,  114),  un  apostat  de  Montpellier,  très  hostile  aux  Juifs,  fit  pu- 
blier par  le  pape  une  ordonnance  prescrivant  à  la  population  juive, 
sous  peine  de  mort,  d'attacher  à  leurs  vêtements  des  signes  infa- 
mants qu'on  put  reconnaître  plus  facilement  que  ceux  qu'ils  por- 
taient auparavant.  Les  notables  de  la  communautd  se  réunirent 
alors  pour  élire  des  de'légue's  qui  pussent  faire  abolir  cette  ordon- 
nance. On  choisit  le  célèbre  MordekhaI  ben  Joseph  d'Avignon  et  le 
savant  Salomon  '^b'^NCT  de  Tarascon.  Ceux-ci  se  rendirent  auprès 
du  roi  et  obtinrent  de  lui  Tabolition  de  l'ordonnance  papale.  Malgré 
cela,  rinquisition  contraignit  les  Juifs  de  Provence,  et  notamment 
ceux  de  Marseille,  d'Aix  et  d'Avignon,  à  porter  les  nouveaux  signes 
d'infamie.  A  Avignon,  on  tint  prisonniers  dans  leurs  demeures 
Mordekhaï  ben  Joseph  et  IsraC'l,  qui  ne  furent  remis  en  liberté 
que  contre  une  forte  rançon  (le  nom  de  "^b^KtD  de'signe  certai- 
nement Salon \  voir  plus  loin  l^blS).  Comme  il  s'agit,  dans  ce 
re'cit,  de  la  Provence,  et  non  de  la  France,  le  roi  que  les  délègues 
allèrent  implorer  était  Charles  1*^**,  comle  de  Provence  et,  depuis 
1266,  roi  des  Deux-Siclles,  et  non  pas,  comme  M.  Graelz  le  dit  à 
tort  (Gesch.  d.  J.,  VII,  162),  saint  Louis.  Un  point  de  ce  re'cit 
d'ibn  Verga  paraît  bien  invraisemblable.  Comment  admettre  que  les 
inquisiteurs  aient  agi  contrairement  aux  ordres  royaux  et  môme 
emprisonné  un  des  déle'guds  qui  avaient  fait  auprès  du  roi  une 
démarche  suivie  de  succès?  Car  le  délégué  Mordekhaï  bcn  Joseph 
et  le  savant  de  ce  nom  qui  fut  fait  prisonnier  ne  sont  certainement 
qu'une  seule  et  môme  personne.  Charles  P**  publia  le  26  mars 
1276  un  décret  sévère  contre  les  inquisiteurs,  et  nominativement 
contre  Bertrand  Rocca,  qui  persécutaient  les  Juifs  de  la  Pro- 
vence pour  les  obliger  à  porter  les  nouveaux  signes  et  allaient 
dans  certaines  localités,  comme  Marseille,  Forralquier  et  Avignon, 
jusqu'à  les  jeter  en  prison  et  leur  extorquer  de  l'argent.  11  voulait 
que  les  Juifs  fussent  seulement  tenus  de  se  faire  reconnaître  au 
moyen  des  anciens  signes  (cf.  Papon,  Histoire  générale  de  Provence, 
m,  61,  preuves  XV;  Mschr.,  1882,  p.  501).  La  persécution  à  la- 
quelle Cait  allusion  le  décret  du  roi  Charles  I*''  est,  sans  contredit, 
la  môme  que  celle  dont  parle  Ibn  Verga.  Certains  passages  du 
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liécral  et  du  récit  du  Scbéb.Yeh.  soDt  même  tout  à  fait  ideDtiqyes* 
Mm\  ibû  Verga  dit  :  npn  T^K  17  h^1^  y.'ox^  i««^i:ri,  et  n»cb 
û-'sncî:  a^2T^3£3  mbiiâ  m73mn,  et  eofin  n-^  by  h^-q  ii^i^rt 
inmn  ^d  nn&tn  —  nn?  minsa;  ^:o  Dn-»33  insoi  *ïm«.  Dana 

le  décrcl,  on  rehouve  ces  passages,  car  on  j  lit  :  *  Aufcrendo 
îlltâ  magaaiD  pecunte  suniniam  *,  puLs  :  ^  impon^indo  quoque  ali- 
quibus  ex  ei<^dem  magna  ."^igna  et  insoHta  et  quosdam  poncndo  in 
carcere  ^^  el  enfin  :  ^  lacarccrati  quoquc  qui  epud  Aviotoneni 
i^el  aîibi  —  a  carcere  libereotur*»  C*eî^t  donc  avant  l'aTinée  1276 
que  MordcUbaï  ben  Josepb  avait  été  jeté  en  prison.  Or,  co  nom 
de  Mordekbaï  ben  Josepb  est  porlé  également  par  Tautcnr  du  livre 
de  polémique  n:i73î<rï  p'^inî^,  conservé  en  partie  dans  le  tus.  n^  211 
[cf.  H.  B.,  XVI,  42,  et  Rabb.  fr..  5Ij7).  L'auteur  dit»  dans  sa  pré- 
face, qu'il  a  écrit  cet  ouvrage  après  la  mort  do  Taposlat  "]'l?''3fitg 
î<5'*?O*10n,  en  fannoe  1274*  quand,  à  la  suite  d'une  ortîonnance 
promulguée  a«  sujet  des  nouveaux  signes  q>ie  les  Juifs  de  Provence 
devaient  atlaeber  à  leurs  vêtements,  lui  et  son  collègue  curent  été 
incarcérés  pur  les  inquisiteurs  ci  tenus  ensuite  prisonniers  dana 
leurs  propres  maisons.  Comme  le  nom,  la  date  et  Tévenement 
coïncident  avec  ce  que  nous  venon-^  de  raconter,  il  est  bien  per- 
mis de  conclure  que  ce  Mordekhaï  bon  Joscpb  est  le  môme  que 
notre  savant  d'Avignon,  comme  M.  Stcinscbneider  Ta  supposé 
avec  raison  (II.  B.,  XV^  S>Oj, 

Isaac  de  Lattes  raconte  qu'un  élève  d'Éliezer  de  Tarascon  se 
bajitisa  et  causa  bien  du  mal  h  ses  anciens  coreligionnaires 
(Schaaré  S.,  74),  Il  ajoute  ensuite  ce  qui  suit  :  ^Din?:   'n   TM   n^m 

T»i  r!:i?3t«n  p'^Tn?^  "i»np  -^dd  -i-^by  nnm  nsDin^  'n  n*.n  p 

ipni3«  -inbN  'rr  byj2  i:nnnb  pps  pm  ni  r^-^r^nb  '^:?3n 
riErr  t^:r:  nnn  iTs^-sm  t^r?2  -inn  17313  Sip^:a  l^-^n  nyj'vT 

ncoT  (I.  nn^ml  n^^nm  nic-^N  b:?  nsD  '^nn  ^j  nn«  dhîsi  pcc 
''iro  -1D01  D**5nD  nmnni  n^ins  riDbns  -n^n  d^hj^o  rr'a 
D"*"n5,  «  Mordckbaï  ben  Josepb  écrivit  alors  contre  lui  un  livre 
qu'il  appela  Mahazik  Ha-émouna  ;  c^élait  en  l'an  5042,  Le  nom  de 
son  adversaire  était  Paui,  qui  voulait  rendre  notre  religion  odieuse 
et  nous  détourner  des  lois  de  Dieu.  Ce  reue'gat  mourut  h  Tebor- 
Mina.  »  La  personne  nommée  dan?^  ce  récit  est  cerlainemcnt  notre 
Mordekbaï  beu  Josepb.  Le  nom  de  ncDirr^  est  une  variante  de 
tlDV  (cL  Ebcn  Haézér,  Bât  Schcmuel»  n''  129,  où  Ton  voit  que 
tlOnni  est  mis  pour  Î^OT^).  Mais  la  dale  ÊTnï31  Q'^:^nnwS1  iTlh^  *n 
=  1282  n'est  pas  exacte;  c'est  1274.  L*apostat  bnc  dont  parle 
Lattes  est  Paul  ChrisHanif  qui  dirigeait  à  cotte  époque  les  plus 
violentes  attaques  contre  ses  ex-coroligioiiDaires.  Le  nom  de 
llb"»3HD  ou  Faùlon  est  sans  doute  une  forme  provençale  ou  espa- 
gnole de  PauU  D'après  Iba  Verga»  cet  apostat  était  originaire  do 
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HoDlpellier.  La  localité  désignée  sous  le  nom  de  dt^^msT,  iocor- 
.reclomoûl  K'^^ion,  où  ce  Paul  mourut,  est,  d'après  M.  Slein» 
^•chueidur,  Tttùrmina,  cq  Sicile.  Collo  supposition  est  acceploble, 
mais  il  parait  plus  logique  de  chercher  cette  localité  gq  Espagne 
ou  en  rroven<_'Q,  oii  scjoumait  Paul,  Celait  pcul-Ôtro  Tormon,  en 
Ecpagne*  ou  Tavernes,  dans  le  département  du  Var,  dont  on  a 
fait,  par  cstcuihour,  H^^TS^^Df  «  rapoatal  e-ît  t{?rra^!!té  ». 

Guedftlya  ihu  Yabjo  a  mol  compris  te  passage  de  Schaare  Sion, 

il  ituppose  qu'il  s*Bgit  de  deux  Mordokbal,  dont  l'un,  Mordekhal 

bcn  nE3irî\  nsl  l'auteur  du  n51?2«rT  p'^nra  (SchaUch.,  54  ô),  et 

Tautre,  Mordekliol  de  la  Proveoce,  a   composé  le^  livres   ialiuu- 

léiqucs  "^nn   ^73  noD   (au  lieu    de  ''Hn  p    -I3&t  ncO),  rr^a  *1ED 

'  fe^napcn  ei  D'hits  n3?'j. 

Noire  Mordekbdt  ben  Joseph  est  sans  doute  le  même  que  ce 
n*î3im  \l  ^sn^  qui,  à  Carpentras,  a  apposé  sa  signature,  avec 
d'iiutrcè  savants,  au  bas  d*uuo  décision  rituelle  (voir  plus  loin 

Joseph  Samuel  dkn  Aqh4kam  bkk  Joskph  bbn  Aoe^haï^c  Babukr 
PEx  NtoYA.  En  qualité  de  roetnbro  du  Collèj^e  rabbiiiique  d'Avi- 
gnoOf  il  signa,  en  lï)05,  deux  consultations»  Tune  avec  Meïr  ben 
liale,  Dacîd  ben  Samuel  d'Estelle  et  Neltémia  beu  Scbealliel  {\.  é^ 
Lattes,  Consult.fp»  41),  et  l'autre  avec  David  bon  Snmtiel,  certaine* 
menl  d'Estelle,  et  Salonion  bon  Yehuda  [tb\d,,  p.  M),  Il  signa  égale- 
ment k  Avignon  une  pièce  judiciaire  avec  Meïr  ben  laaïc,  Nathan 
hcn  Salomon  Kohen  de  Lunel,  Isaac  ben  Moïse  et  Joseph  ben  MoTse 
(mas.  BodL,  n"  "2%^^;  Habb.  fr.,  517).  Notre  Joseph  signe  tantôt 
Joseph  ben  Abraham  {ihid,)y  nom  que  lui  donne  S.  ben  Adret  dans 
une  consultation  qu'il  lut  adressa  &  Avignon  (Consutt.,  III,  n^  221), 
lantdt  Joseih  Samuel  ben  Abraham  (I.  do  Lattes,  Consulta,  p.  45), 
tantôt  Joseph  Samuel  ben  Abraham  isniH  Barukh  ben  Ndrj^a 
[ibid.^  m.  Dans  cette  dernière  stf^nature,  le  mot  I3ni&t  n'a  aucun 
«uns  ;  il  reproseute  snii^  douté  un  nom  quelconque  qui  a  été  e»(- 
tropié.  Le  nom  de  Samuel  accompagne  ici  celui  de  Joseph.  Dans 
lin  recueil  ms.  de  cousultationï^  de  Salomon  ben  Adret  et  d^autres 
aoTants,  on  trouve  une  rt^ponne  envo3'<^e  à  Avignon,  sons  doute  par 
Ben  Adret,  ù  :  n^-.:  p  Tina  crrnax  -in  bKvaiû  Ya  tpr^  'i  (mas. 

Br-  M.,  Add.  22089;  cf.  Neubauer,  RÉJ.,  XII,  DD*  Il  est  pro- 
batdr  que  le  destinataire  n*e^t  outre  que  notre  Joseph,  et  que 
^feC^^lS  13  doit  Atre  change  en  bK173t9.  Une  lettre  d'approbation 
qu'il  envoya  h  S.  heu  Adret,  à  propos  do  la  lutte  religieuse 
qui  avait  t^clale  en  re  temps,  est  également  signée  :  "l'3  C|DV 
rrT:  '\  ClO--^  -13  sn-ia»  -la  \\^^7y:^  (Miuh,  Ken.,  vP  45).  Mais  les 
mas.  ont  5Hi:5ï3  qD"i^  teL  Habb.  fr.,  C75).  Son  père,  qui  habitait 
Aix  (voir  plus  loin  Oi^*'»),  signe  ainsi  la  lettre  d'adhésion  qu'il 
envoya  h  S.  ben  Adret  :  "T  "Jins  Dnnaet  p  l^OV  na  Dn-l3» 
Tvyi  (Minlt.  Ken.,  u*  44^.  On  voit  donc  que  ce  nom  de  Borukh  ban 
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Nërja  complétait  la  signature  d*Abrâbam  et  de  son  oleul,  dont  il 
était  riioiiîon^'me.  Nolro  Joseph  était  origioûirc  d*Aïï  et  tteuicurait 
à  AvijL'CûD.  Voici  son  non:  ("omplel  :  Joseph  Samuel  bea  Abraham 
bon  Joseph  bcn  Abrahom  Bartikh  beu  Nérya. 

50  Plusieurs  rabbios  dWvignon,  partisans  d'Abba  iMari,  qui  pi  iront 
part  à  ta  lullo  religieuse  dont  il  a  éié  question  plus  haut  (Miiib, 
Kcû.,  dans  Torivrage  imprime,  n'^^  23  et  47,  en  ma.,  n**  127. 
Cr.  Rabb.  fr-,  093). 

6«>  K\LONYMOS  DEN  KvVtONYMOS  d'Arlos,  quî  sj^journa  à  plusieurs  re- 
prises il  AvigDon.  C'est  là  qu'en  décembre  1314,  il  acheva  la 
traduction  hébraïque  du  grand  commentaire  d'Averroès  sur  les 
ÂnalifUça  poUenora  d*Aristote,  le  nr?î3rî  nCD  (m^s.  Mua  ,  iV  32., 
2û,  Cat,,  p.  Il  ;  mss.  Bodl-,  n*  1365,  5«.  Cat.,  p.  48HL  II  était  sans 
doute  c'galemcnt  à  Avignon  dans  les  anuôcs  13l0-:il,  car  ce  fut  à 
rette  époque  qu'il  se  roudil  à  Home,  rnuni  d*uiic  ïellrc  de  recom- 
mandation du  !0i  Hoberl  d'Anjou,  qui  était  ù  Avignon  avec  sa 
cour  dans  les  années  1310-21.  Kaloujrmos  avait  des  relalionnscien- 
lifîqucs  avec  ce  roi  instruit,  qui  lui  faisait  traduire  des  ouvrages 
arabes  en  latin  (cf.  Gross,  Msclir.,  187U,  p*  474  et  542  ;  Stcin- 
achneider,  dausEncycl.  d*Ersch  et  Gruber,2*»  section,  lomo  XXXIli, 
p.  170). 

7**  Lf:vi  BKx  Gkrson,  de  Bagnole.  Tauleur  bien  connu  d'un  uuvragc  de 
pliilosophie  religieuse,  qui  demeura  quelque  temps  à  Avignon.  Il  y 
dcrivU,  en  1325,  sou  comnienlairc  sur  Job  (uiss.  Tur,,  n*'  118, 
Cttt,  Peyron,  p.  111?.  Dons  une  addition  à  sou  conimentaiic  sur  les 
trois  derniers  livres  du  l'eulateuquo,  il  dit  qu'il  a  compose^  cet 
ouvrage  à  la  bille  à  Avigaori  et  qu*il  l'a  acbcvê  h  Orang*:^  en  1338 
(mss.  Ps,  n*'  244,  Cal.,  p.  31)  :  1:^:3  n^^?  5"-3  ^^TJTZ7\  nr^m 
3iT«n  '^-"'^3  no  -^acn  vp^r,  ::nsb  nrp'^îT  •z'^t^t\  v^zx:  bc 
'|V2'^3«  '\^vz  "^iir::  ^r^'^::7  -^s  nscn  ni  Vs  pipib  •^'»na:  '^S'J 
iiTabnn  ^idd  nbit  yn:^  (voir  i>iys  Wm  nir-^.at*) 

8*  jA.cot  DEN  Moïsb:,  de  Hagnols,  qui  a  compose  un  ouvrage  considé- 
rable sur  des  questions  rituelles  (1357-62).  H  séjourna  également 
pendant  quelque  temps  k  Avignon  (voir  plus  loin  'JJ^'^'^I^Ha}. 

90  Jacob  ttiix  IIayvim,  appelé  GoiirRAD  Vidal  Farissol.  Il  composa 
en  1422,  k  Tiigc  dt  17  ans,  soua  la  direction  de  son  maître 
Satomon  beo  Meiiuhcmt  Mp[>elé  aussi  Prat  Moïmou,  un  commen- 
taire «ur  le  Koîîari  de  Juda  Halle vi,  sous  le  titre  de  ipr^''  P'^S 
(mss.  Bd,  W'  124^  Cat.,  p.  lli  et  141,  où  se  trouve  riulruducLion 
de  cet  ouvrage.  CL  U.  U.,  XVI»  127).  Notre  Jacob  bcn  lïayvim 
est  sans  doute  identique  avec  rautouF  do  poésies  synagogalcs  qui 
vécut  vers  1453  ii  Avignon  cl  est  aussi  désigne'  simplement  sous  le 
nom  de  Cnmjirad  Farissol  ^Zunz,  IJtg.,  525). 

Jarolj  l)cn  llayyim  se  donne  le  nom  de  aït*i?2p  (mss.  Bn,  n°  121, 
/,  c.)  qu'il  faul  peut-t^tre  corriger  en  i:xnD?3p  ou»  plus  correcte- 
meut,    eu  S2nD)21p,  comme  un  écrit  d  habitude  ce  mot  (L   ben 
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Schèschét,  Consult.,  n**  266).  Plusieurs  Juifs  de  Carpeutras  por- 
laicnl  au  xvi®  siècle  le  nom  de  Comprat  (RÉJ.,  XII,  19S  ci  204).  On 
trouve  aussi  les  variantes  TIDTûlp  Comprad  (voir  plus  loin  "^bnct), 
TK-lCttip,  à  Salon  (mss.  Mun.,  n"  292,  Cal.,  p.  123),  et  ■n«-IDt3np. 
Ccst  sous  ce  dernier  nom  qu'on  trouve  désigné  le  fîh  do  Samuel 
de  Médina,  par  abréviation  &"1Dn  (Koré  Iladd.,  p.  50). 

Le  nom  de  Comprado  est  employé  souvent  comme  traduction 
du  surnom  hébreu  3''an  =  Aimé  (Zunz,  Ges.  Scbr.,  II,  53). 
Compradct,  qu^on  trouve  à  Carpentras,  au  xiv^  siècle,  est  un  di- 
minutif de  Comprad  (RÉJ.,  XII,  194  et  195).  Le  nom  de  a»ns, 
Prat,  est  peut-être  une  abréviation  do  Comprat  (cf.  H.  B.,  XVI, 
127).  Un  prêtre  espagnol,  qui  a  compose  vers  1787  le  livre  Vice^ 
nalia  sacra  Aragoniensia^  portait  ce  nom  de  Prat. 

Prat  Maimon,  qui  a  écrit  un  commentaire  sur  le  093  ^na  de 
Lévi  ben  Abraham  de  Villefranche,  rdsida  peut-être  à  Avignon, 
comme  son  élève  Jacob  ben  Ilayyim;  mais  rien  ne  le  prouve. 
10^  Plusieurs  auteurs  estimes  de  poésies  synagogales.  Nous  ne  men- 
tionnons que  Comprad  Farissol  ,  dont  nous  avons  parlé  ci* 
dessus;  MolSB  bbn  Abraham,  do  Nîmes,  qui  demeurait  à  Avi;rnon 
vers  1466  (voir  plus  loin  "^^733),  et,  enfln,  le  médecin  et  poète  Is- 
raël BEN  JosBPH  Hallévi,  nommé  aussi  Crescas  Caslari,  en 
hébreu  "^"^i^bop,  qui  n*avait  sans  doute  aucun  lien  de  parente 
avec  la  famille  des  Yirhariy  établis  i\  Avignon  vers  1327  (Zunz, 
Litg.,p.  504;  l^ndshut,  Amudô  Ah.,  p.  153.  Cf.  plus  loin  •^irti:"' 
et  ^K7t5p).  Sa  podsie  liturgique  pour  Pourim,  qui  commence  par 
les  mots  Tl72r  '^^  se  trouve  dans  le  ms.  Bodl.  n»  1142,  Cat., 
p.  332,  et  a  pour  suscriplion  :  Cpcnp  ("'"laC'^NT:)'^^^  ÛSnn  1»C:? 
*^(lbopT.  Parmi  les  mss.  hébreux  de  TEscurial,  il  se  trouve  un 
ouvrage    médical    avec     la     suscription    suivante    :    K*np2n  'o 

ipT^m  s-m3  nb-'m  n3-i«  "cx^  N-ip3n  -nariT:  c"r  ï-T3'»na2-iK 

•".«bapCT  Xi'pX^^'^  "O-^itTa  tsbcn  «Dinr?  p'nbb.  D'après  M.  Neu- 
bauer,  cet  ouvrage  est  identique  avec  celui  qu'Assemani  décrit 
dans  son  Catalogue  des  mss.  hébreux  du  Vatican,  tome  I,  p.  341, 
sous  le  titre  suivant  :  «  Liber  de  regimi,\e  sanitatis  de  Maislre 
Rarnaba  de  Villa  Nova,  traduit  par  Crescas  de  Casale  »  (Neubauer. 
Archives  des  missions  scientifiques,  t.  V,  428).  Le  titre,  tel  qu'il 
est  rapporte  par  M.  Neubauer,  n*est  pas  juste;  M.  Steinschncider 
Ta  rétabli.  L'auteur  de  cet  écrit  s'appelait  331»  =  Arnaud  de  Vil- 
leneuve (voir  K313  »5^1).  Le  nom  nKb::pOT  doit  Atre  corrigé  en 
'IfitbopO'T  =  des  Caslar.  Le  traducteur  de  l'ouvrage  est,  en  effet, 
notre  Israël  ben  Joseph  Halle'vi,  appelé  Crescas  Caslari  ,voir 
IL  B.,XI,  134;. 
llo  Maigre  le^;  décidions  des  conciles,  on  trouve,  pondant  plusieurs 
siècles,  des  médecins  juifs  distingués  à  Avignon  (cf.  MauUio, 
Les  Juifs  dans  les  États  français...;  Hayle,  Les  me'decins  d'A- 
vignon au  moyen  âge,  Avignon,  18^2;  Neubauer,  RÉJ.,  V,  30G). 
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Uq  do  CCS  médecins,  Isaac  ben  Totmos,  écrivit,  vers  1377, 
une  teuvro  médicale  sur  la  pcsle,  suus  le  tiirc  do  '*nb  12*3,  que 
M.  îe  baron  D*  de  Gun'/.bcjurg  a  publiée  dans  la  Jiihelschrifl 
zum  90.  Geburtslagc  voa  Zun/,»  BerlîD,  1884,  p.  Ûl  delà  partie 
hébraiq^ic.  Un  autre  médeciu  juif  d'Avignon,  mcoUoenc  par  Baylc 
{L  e,  p.  68),  08t  BoNJiTES  Nathan,  qui»  diaprés  une  hypothèse 
vraisomblablu  do  M.  Neubaucr,  est  lo  môme  que  Juda  ben 
SaloDion  NaLhau,  appelé  aussi  Maestro  Bonjudas  Nathan,  qui 
vécut  au  milieu  du  xiv"  siècle.  11  était  considërd  comme  un  sa- 
vant remarquable  et  un  excellent  médecin  ;  il  traduisit  de  Tarabe 
un  ouvrage  philosoptiique  aioâi  que  plusiciir?^  œuvres  médicales 
Ql  compiisu  lui-môme  dei^  ouvrages  sur  la  médecine.  C'est  saus 
doute  lui  «  le  grand  docteur  de  la  Loi  et  pbiloàopbe  R.  Jiida 
Nathan  »  dont  haac  ben  Todros  cite  un  livre  médical  {iùid  , 
p.  118),  Ses  écrits  fournissent  sur  lui  quelques  rares  dt^taiîa  bio- 
graphiques. Neu>  savons  qu'il  acheva  lo  17  schehat  1352  son  ou- 
vrage médical  CNIH  nVwSn^  *:dD,  «  Livre  de  Foreillor  »>,  qui  est 
une  traducliûii  h*'hraïquo  ou  plutôt  un  eilrait  du  livre  arabe  d'îbn 
Watid  (mss,  de  Uossi,  n'*  iV^Mi  mss.  Bislichis,  n*'  35;  Cat,  ::'»bsn, 
p.  16,  mss.  Mun,,  n*^  286,  3'\  Cat.,  p.  117;  mss,  BodL,  n"  2129, 
1",  (Jat.,  p.  730).  Dans  rautomnc  de  rannée  135H,  il  traduisit 
le  traite  latin  De  Vins  d* Arnaud  do  Villenetive  et  iui  donna 
le  litre  de  r^z^^n  -[I2^ri  (ms3.  ilg  ,  n''  308,  l",  Cal.,  p.  131J.  Dans 
ces  deux  Œuvrest  il  ajoute  au  nom  de  son  père  les  mots  3?n  \3 
'♦Ï3"'  ou  '^-*'  yn  "^s,  ce  qui  indique  sans  doute  qu'il  se  flattait, 
comme  d^autres  lamilles  jnivo:^,  do  dcBCondre  do  la  maison  royale 
de  David  C'est  ainsi  que  le  cdlébre  Abravanol  est  appelé  1t]n 
'^*Q'^  yijl2  (Srhem  Hagg.,  1,  j.  v.  pnit''),  qualification  qu'Abraham 
Bederai  donne  également  ù  Kalonymos  ben  Kalonymos  d'Arles 
(Mschr.»  1882,  p.  508;  voir  plus  loin  "^blK).  Il  est  possible  que 
la  t'amille  de  notre  Juda  Nathan  lui  une  branche  do  la  famille  de 
ce  Kalonynitjs. 

Le  nom  de  Nathan  t*lait  devenu  certainement  un  nom  de  fa- 
mille. Ainsi  Isaac  NatliaOi  qui  composa  dans  ïes  années  H37*45 
la  première  concordance  hébraïque  de  la  Bible  et  demeura  à  Avi- 
gnoD  et  à  Arles,  prend,  dans  un  ms.,  le  nom  dMsaac  bon 
Kalonymos  bon  Juda  Nathan  bon  isaîomon  "»a'*  p  "^^^U  ^yxil^ 
[cf.  tleggio,  Lettres,  L  72;  voir  plus  loin,  "'blït).  Cet  Isaac  dtait 
san$  doute  le  pctit-flls  de  notre  Juda  Nathan,  qui  aurait  eu  ainsi 
un  fila  du  nom  de  Kalonym<js.  Ce  fait  confirmerait  aussi  notre 
suppoHiLiûu  que  Juda  Nathan  a  vécu  ^  Avignon  ou  k  Arles  ou, 
peul-6trc,  successivement  dans  les  deux  villes. 

Comme  suite  à  récrit  médical  dont  nous  avons  perlil  plus  haut, 
Juda  Nathan  publia  uno  espèce  de  compilation  sur  la  médecine 
praliquc,  d'après  les  médecins  chrétiens  ïcs  plus  récents;  il  y 
mentionne  également  son  livre  mbiSO,  Specifica.   Cette  compila- 
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lion  porte  pour  suscription,  dans  le  ms.  BisUchis  n^35,  2^  :  ^SD 

o«nm  qisn  n::o  "^Mbrim  mmpn  nxis-i,  et  est  divisée  en  trois 

traités.  Dans  le  ms.  Soave,  d'après  M.  Steinscbneider,  elle  no 
contient  qu'un  seul  traité  :  m^pa  mm?  (cf.  H.  B.,  VIII,  47), 
mais  dans  le  ms.  Bodl.  n^  2129,  2^  (Cat.,  p.  730),  elle  contient  aussi 
trois  traités.  Cet  ouvrage,  dans  le  ms.  Turin  n^  148,  Gat.  Pejron, 
p.  146,  contient  le  nom  de  Tauteur  1n3  O'^'^na  lia  "O"»?:  et  porte 
le  faux  titre  de  nxp  llTma.  Pasinus  (Cat.,  p.  58)  de'signc  à  tort 
Tauteur  sous  le  nom  do  Don  Gojet  Nathan  et  considère  par  erreur 
cet  ouvrage  comme  une  traduction  du  Lilium  medicinœ  de  Gor- 
don. Le  livre  do  Juda  Nathan  se  trouve  plus  complet  dans  le  ms. 
Bodl.  2135,  10^,  Cat.,  p.  736,  où  il  contient  huit  traités  et  où  l'au- 
teur est  appelé  :  Juda  Nathan  ^^  Tia  naONtî  ou  '^"'■la  p  naO'»''73 
ins  (cf.  Stnschn.,  Archiv  de  Virchow,  t.  XL,  113).  Dans  uu 
ms.  de  son  Recueil  d'ordonnances,  intitulé  mc^n  iNrit  il  est  ap- 
pelé :  tXVÙ  \2  ina^«)3  binsn  'nn  (mss.  Mun.,  n«»243,  V\  Cat., 
p.  39).  Ces  différents  noms,  quoique  transcrits  différemment,  de'si- 
gnenl  la  même  personne,  appelée  Bonjudas,  Bonjues  et  Bonjuha 
(voir  rîficnaibi«). 

C'est  en  Espagne  qu'il  composa  son  riTnDîl  TIO,  «  Le  Mystère 
des  Mystères»,  contenant  des  ordonnances  pour  les  diverses  ma- 
ladies, mais  après  sa  mort,  un  autre  médecin,  probablement  un  de 
ses  élèves,  donna  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage.  Reubcn  ben 
Salem  Salomon,  le  copiste,  nomme  Juda  Nathan  «  le  médecin  cé- 
lèbre» (mss.  Mun.,  n»  297,  5»,  Cat.,  p.  127.  Cf.  Stnschn.,  Archiv 
de  Virchow,  /.  c,  p.  115). 

Juda  Nathan  traduisit  également  en  hébreu,  sous  le  titre  de 
Û-^-nDîn  D-^non  p  nstp  bba.  un  écrit  médical  d'Abou  Sait 
Omayya  sur  les  simples  ;ms.  Soave,  /.  c.  ;  cf.  Stnschn.,  Archiv, 
t.  XXXVII.  401).  M.  Steinscbneider  a  publié  dans  le  Lcltcrbode, 
VIII,  p.  189-192,  la  préface  du  ms.,  incomplet  et  illisible  par  en- 
droits, de  cet  ouvrage.  Dans  celte  préface,  l'auteur  parle  de  sa  jeu- 
nesse, de  sa  connaissance  superficielle,  à  ce  qu*il  dit  lui-môme, 
de  la  langue  arabe  et,  si  je  comprends  bien  le  sens,  de  ses  dis- 
ciples. 11  dit  aussi  qu*il  a  entrepris  cette  traduction  sur  le  conseil 
d  un  savant,  qu'il  désigne  ainsi  :  P"^":^  "^-ID  Ont3"'2lbp  '-|  "«aN  -^S-n» 
y''Z  TCriTV^  'n  ''SpT.  m.  stnschn.  suppose  avec  raison  qu*il 
manque  un  mot  après  "^aK.  On  comprendrait  mieux  s'il  y  avait 
D1W^3lbp  'n  ^aK  ^nct  •'3nfi<.  Dans  ce  cas,  son  père  serait  Salomon 
ben  Juda,  et  le  frère  de  son  père,  Kalonymos.  Notre  auteur 
mentionne  également  son  oncle  R.  Nathan,  le  fils  de  son  grand- 
père  rPTab©,  Salamié.  Ce  nom  est  une  variante  de  HTa^C  (voir 
":^bODC33m).  On  ne  peut  donc  pas  admettre  rhypothèse  émise  par 
M.  Steinscbneider  (L  c.)  que  le  père  de  notre  Juda  Nathan  s'ap- 
pelait Salomon  ben  Schelemya  (Salamié).  Ce  dernier  semble  plutôt 
avoir  été  son  grand-père  du  côté  maternel. 
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Udc  aulro  traductiDn  que  Juda  Nalbûn  a  encore  failc  do  Tarabe, 
est  celle  dc^  «Tendances  dc^  |>hilosoiihcs*  d'AÎ^'azzali  Elle  porle 
en  hébreu  le  lilre  de  d"^£1Dlb"*cn  Pi:")iD,  ot  M.  Sleiuscbneider  en 
a  pablk*  la  préface  i^mss.  Berlin,  n"*  111,  V\  Cal.  p.  Su;  voir  la  pré* 
fucc,  p.  130\  Noire  aiilcur  monlionne  dans  cotta  pvi?faco  son  oncle 
Nalban  beu  Salomon,  dont  11  a  élc  déjà  qucâLîon  plu^  liant,  cl  qui 
l'avait  engage  b.  faire  celle  IradiicUon.  Nous  j  voyons  aussi  que 
lêR  nom»  de  Saîomùn  el  cle  Salamîé  sont  îdenlîques^  Enfin,  dan^^ 
celle  même  préface,  Judo  Nathini  gemil  sur  la  décadence  des 
éludes  scieuUfiqnes,  sïirlout  de  la  pbibçopliic. 

C*esl  peut-êlro  h  lu  famille  de  notre  Juda  qu'appartenaient  plu- 
sieurs me'decins  juifs  ayant  vécu  à  Avignon  el  qui  portai enl  le 
nom  de  Natban.  Bayle  cite  un  me'decin  juif  d'Avignon  du  nom  de 
Nathan  Creyssonti,  probable  me  at  Cpc^jcai  Nalban. 

Au  milieu  du  xv*"  siècle,  vivaient  à  Avignon  lea  trois  méde- 
cins syi vanta  :  Maksteo  Josei>h  de  Noves  (voir  'iSSns),  dont  la 
rêputaUou  était  très  grande  dans  loulo  la  région,  Maestro 
Nathan  et  Maestuo  MonoEiiTiAï  Nathan-  Ce  dernier  était  en  re- 
lations avec  Joacjib  Colon,  qui  vanle  sa  science  médicale  et  le  dé- 
fi i^r  ne  comme  son  niaïlrc  (Consul t.,  ix^  181  :  3"ir;  ■^■^.TJ  nn^sn 
"jr:  ■'DTi^s  'nV  Ce  MordeUbaï  Nalban  est  sans  doute  le  môme  que 
le  savant  du  môme  nom  qui  a  fait  faire  chez  lui.  à  Avignon. 
en  143<J-5(î,  la  seule  copie  complèle  qui  soit  connue  de  l'ouvrage 
lalnmdique  Bét  Habbehira  do  Meuabeni  Mèïri,  et  où  il  a  «joule  doi? 
viole»  marginales;  cette  copie  ï?c  trouve  ii  Parme  (et*  Slorn,  iulro- 
ducîîon  au  llét  Ilabbebira.  Vieinic.  1851,  p.  xri;  Rabb.  fr.»  533). 
En  1454,  Nallianel  de  rArgenlièrc  copia  à  Arles  Touvragc  d'Alfasi 
cl  d'autres  écrils  talmudiques  pour  un  Maestro  Mordekbai  Todros 
Nathan  d'Avignon,  qull  qualifie  de  *;  remarquable  savant  ♦  (voir 
m^'I^i'^^nHl.  Il  serait  assez  singulier  qu'il  eût  existé  h  Avignon, 
ù  la  môme  époque,  deux  hommes,  savant^ï  tous  deux,  faisant 
copier  tous  les  deux  avec  la  mt>me  ardeur  d^importantes  œuvres 
talmudiques,  portant  tous  doux  le  même  nom  de  famille,  et  s'ap- 
pelant  Tun  Mac^lro  Mordekhaï  Nalhan  et  l'autre  Maestro  Mor- 
dekbaï  Todros  Nathan.  A  mon  avis,  les  deux  noma  désignent 
une  seule  et  m^me  personne,  et  le  nom  de  Todros,  qui  servait 
d'abord  h  designer  avec  plus  de  précision  notre  savant,  a  disparu 
plus  lard.  C'est  ainsi  qu'Aslruc  Salmon  Abi^idor,  Astruc  IdacOrgier 
et  Crescas  Bonjudas  Nathan  sont  appelés  simplement  Astruc 
Abigdor,  Aslruc  Orgier  et  Crcscas  Nathan  (L  ben  Schêscbôt, 
Consul  t.,  %\^  2G6)*  Si  donc  mon  hypothèse  est  juste,  il  faut  iden- 
tifier notre  Maestro  Mordekhaï  Nalban  avec  ce  Maestro  Mordekbaî 
Todros  Nathan  qui  a  fait  copier  eu  H70  la  traduction  hébraïque, 
faile  par  Moïse  ibn  Tibbon,  du  comnienlaire  de  Themistitts  sur  la 
Métaphysique  d'Aiislolc  (mss.  Tur.,  n*^  14,  Cal.  Peyrnn,  p.  21). 
Î2^  MûïSB  BOTAREL  Farissol,  qui  vivait  ù  Avignon  vers  1455-80  (IL  B., 


4 


fw^a» 


-  ti  — 


AVIGNON 


VU,  IB)*  Il  composa  plusieurs  livres  d'astronomie^  donl  ron, 
écrit  en  1465,  à  rinslîgatioQ  du  Jucob  Lçon  de  Cuvaiilon  et  trai- 
tant du  calendrier,  a  pour  litre  nj'inpn  nsfitb^  (mss.  M^in,,  n**  249, 
1®,  Cnt.,  p.  04).  Dans  retlo  nitîraê  année  1465,  îl  écrivit  un  com- 
tuentaîrc  sur  les  tables  astronomiques  du  roi  Alphonse  (m^^s.  Bodl., 
u«  2022,  2*,  Cttt ,  p.  091),  It  se  coin  rc,  daus  ce.î  deux  ouvrages, 
de  raulorite  du  e  grand  savant  et  émiuent  m(fdecin  *^  sou  matlre 
Maostro    Moïse   '*"^-?^,    probablement    oriffinaire    de    NUnes   (voir 

^UÏ53),  Il  ^igne,  par  abréviation,  td:  ou  nc?^,  cVst-d-dtrc  DlÔt: 
s'în  b'ix-'n©  ou  ivz^r^  bnsi'^ns  ne?:  (cf.  il.  B,  /.  c*).  Ce  nom 
le  Farisjol  se  rencontre  assez  fréquemment  chez  les  Juifs  de 
î>rofcnc4î.  Ainsi,  un  David  bon  Moï^c  5T«S''"t5  otait  un  des  parli- 
ftans  d*Abba  MuH,  de  LuncI»  et  a  signe  une  lettre  ecrile  en  ta 
faveur  (Minh*  Kcq.,  173).  En  149U,  un  Juda  Farissol,  qui  était  sans 
douta  uriginaire  de  Provence,  publia  ù  Manloue  un  traité  d*aS' 
tranotnto  «ous  le  titre  de  ""T'IO  n"i:;et,  "  Lettre  sur  la  Sphère  * 
(tnsi*.  Bodi  ,  n'  2080,  Z",  Cat.,  p.  7121.  Sur  les  nMes  de  Perpignan 
de  rannée  Ml 3-1 4,  ou  trouve  un  Bonaalruc  bniS'^nD  ou  5TCtD 
(RËJ.,  XIV.  <j7),  et  daufi  un  document  latin  de  Montpellier  de 
ranoéfl  13O0,  on  nomme  Ferransol  CoUeu,  au  lieu  de  Fari^isot 
Ccbea  (Saige,  Loi  Juit^  du  Languedoc,  p.  128).  A  Avignou  même, 
pliisioura  Juifs  ont  porté  ce  tiom  de  FarissoL  Ea  1100.  on  >*  trouve 
irois  ha^tùHà  dittcUurs  s'a  p  pelant  maîtro  Toros  de  Cm  va  i  lion, 
Uapbaél  Cabcn  et  Vitalis  Fari^^sol  (Burdinol,  HÈJ.»  U273).  Torosl 
e<it  sans  doute  mU  pour  Todros  [voir  ni'i^nSf.  Dans  Tunnc^e  1451, 
un  Juif  d'Avignon  nommé  Satomon  Farissid  fait  le  commcne  de 
livres  (Ra>Ie.  p.  54  ;  UIÎJ.,  /.  c).  ËnHo,  un  de  ceux  qui  modulèrent 
en  ir>5S  les  statuts  de  la  communauté  juîrc  d*Avtgnon  s'appelait 
l^'ariftsol  de  Pampcluno  (cL  Maulde,  L  ^-^  p.  89\ 

Lo  nom  de  '7'*n:3"^3,  Botarel^  porte  par  notre  MoTsc  (mss.  Mun^ 
343,  10-,   Cal.,  p.   15Ô),  s'écrit  au^si  bn«::i3   {tbid.,  n^  271, 

~CaL»  p.  1041.  Ce  nom  se  rencontre  en  Provence  et  dans  le  nord 
de  TEspagne  (cf.  Locb,  REJ-,  IV\  70),  On  peut  admettre  difflci- 
Ituneol  qu'il  tire  son  origine  du  nom  de  la  ville  de  Uotarcll,  dnn^  lu 
|>rovincé  doTarragone  {ibtd,)^  car  nous  trouvons  citée  dans  le  ms. 
lun.,  n'  252  (Cat.,  p.  U5}  une  perâonne  qui  s^appellc  Bolarel 
HDCiCl  ;  ce  qui  prouve  que  te  premier  n'est  pa^  un  nom  de 
Ho.  Entre  1580  et  1615,  vivait  à  Carpenlran  une  femnie  nommée 
blanquette  Hotarcle  ou  Boutarele,  veuve  d'IsraC^l  Cassîn  U^^-i 
XU,  206).  Ce  nom  de  Botarcte  désigne  donc  ici  une  femme.  Bon- 
tarccBU  [iàid.)  est  peut-être  une  variante;  on  s*atteudraît  plutôt  ù 
trouver  \^  nom  de  Routareau. 
290  A>BitAUA\i  BFJ4  Mordbkkaî  Fahissol,  n<^  à  Avignon  vers  1451, 
s'.v  trtmve  encore  en  14G8,  dans  la  maison  de  Josepb  .\braham 
FarissoL  Bientôt  après»  il  se  rend  on  Italie,  où  il  ^'établit  d'abord 
à  îdantoue  ist  ensuilo  à  Fcrrare  ;  il  vit  encore  en  1520.  11  était 
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cbonlre  et  scribe.  De  nombreux  mss.  ont  ele  copiés  par  lui  [cf. 
Znnz,  G  es.  Solir.,  I,  178).  H  a  coinposo,  sou??  le  Hlro  de  ^H^D 
0^31^^1*5^  tin  coiïimeolaire  aa-iiez  rourt  sur  lo  PcnloLeuquo  (mss.  do 
Rossi,  n"  20U  ainsi  qtie  des  commentairoF;  sur  l'EccléaiaslG  {iàid.^ 
11^48  ;  mss.  Bodl.,  i/'  Î3J,  Cat.,  p.  22)  et  sur  Job  ;  re  dernier 
coromcDLaire  a  r-lé  imprimé  pour  la  première  fois  dana  hi  Biblia 
rabbimca,  éd.  Venise,  Î517-18,  Abraham  ben  Mordekhaî  a  c%a- 
lemenl  composé  un  livre  do  poléujîque  et  d'apoloj^'ie  qu'il  a  inli- 
tul<^'  D-n^N  p73  ou  mn  ms-^l  (mss,  Bodl..  Il"*  665,S°,  5>018»4<»,  et 
2165,  Cat,,  p.  131,  nî)3»  74SI  ot  passim).  Ou  trouve  cocore  de  lui, 
dans  lo  ms.  de  Hos&i,  u''  145,  quelquo-3  opui^cules  ainsi  que  des 
lettres  qu'il  a  adressées  à  plusieurs  savants,  entre  autres  à  Mosser 
Léon,  dû  hlanlouc.  Il  est  surtout  connu  par  sa  Gcograjibie  et  sa 
Cosmogra|ïhic,  qu'il  a  întiluk^cs  Db^j"  Diniï*  nnstt.  Ccl  ouvrage  a 
oV  impriino  ^  plusieurs  reprisée  et  traduit  en  latin  sous  le  uom  do 
Tradaiui  JHnerum  mundi  (Stnscbu.,  CaU  Bodl. ,  68i1), 
14**  Mahstbo  Joskph  Hacgohen»  déclare  par  Basnajfe  «  le  plus  grand 
historien  de  son  peuple  depuis  Flavius  Joaepbe  »,  né  ^  Avignon 
en  1496.  Son  përe  Josuô  R*étaiL  réfugie  dans  cotte  ville  vers  1492, 
qtiand  les  Juifs  eurent  eUi  chassés  d'Espajj^ne.  Joseph  avait  cinq 
ans  quand  son  perc  l'emmena  avec  lui  en  Italie.  Il  vécut  d'abord  à 
UAnes  et  ensuite  h  Novi;  plus  lard,  il  exerra  la  médecine  à  GÔûes, 
h  Voltaggio  et  h  Castellelo-Moulferral.  Il  uiouiut  en  157d. 

Joseph  Q  composé  et  traduit  divers  ouvrages.  Son  travail  de 
lexicographie,  intitule  ri?3Cn  D?î  'O,  «  Balance  des  noms  »», 
ainsi  que  ses  poésies  et  ses  lettres  se  trouvent  dans  un  uis.  qui  est 
la  propriété  de  l'Alliapce  israelile  universelle  (cf.  Loch,  Joscf 
Ilaccûhcn  et  les  chroniqueurs  juifs,  dans  HÉJ.,  XVI,  31).  Sou 
Émék  ffahbaka,  «  Lu  vallée  do;^  pleurs  ^\  dans  lequel  il  raconte  les 
souffrances  des  Juifs,  a  été  édite  par  M.  Lettcris  ( Vienne,  1852), 
traduit  en  allemand  par  M.  Wiener  (Leipzif^,  1858),  et  en  français 
par  M,  Julien  See  (Paris,  1881).  l/auteur  a  utilise  pour  son 
ouvrage  la  Vonsofûcam  as  tribula^yem  de  Ysraet  de  Samuel  Usque* 
Sa  <i  Chronique   des    rois  de  France  et  des   rois  de  la    maison 

ottomane  >.',  *liifzvJi^^  n^3  "^Db^i  psiî:  ''Dbnh  L^^n^r,  ^nsi,  M. 

Venise,  1551,  et  Anislcrdam,  1733,  a  ele  traduite  en  anglais  par 
Biallobloliïky  (Londres,  1835-36).  Pour  ce  qui  concerne  les  noms 
géographiques,  ccUe  traduction  est  dêrcctucuso,  Joseph  Hac- 
eohen,  qui  a  puisé  une  grande  partie  de  ses  reuseignemenis  à  des 
sources  latine?,  a  laisse  aux  noms  g(<ographiques  leur  forme  latine 
ou  leur  a  donné  une  terminaison  ilalieune. 

Joseph  Haccohen  a  traduit  plusieurs  ouvrages  d'histoire  et  de 
géographie,  entre  autres,  la  géographie  latine  de  Joannes  Boemus 
Aubanus,  intitulée:  Omnium  ce  ni  ium  mores  ^  leges  et  ri  lus  (Augs- 
bourg,  1520),  qi/il  a  appelée  en  h<<hreu  i  nr2y  mVins  "lEO.  Celle 
traduction  se  trouve  également  dans  le  ms,  de-rAlliance  israélUe 
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[cf  Lneb»  l,  c  ,  p.  2î>).  Dans  un  chapitre  consacre  il  la  France,  l'au- 
Icur  dérril  rancienuc  Oiiulc,  ïe»  rnoBurs  des  Gaulois,  les  druides, 
rorganisatidn  du  Pademenl,  et  il  énamiTC  leî  pairs  de  Franre» 
PriidâDt  que  ce  ms,  «^tail  un  la  possession  de  M.  HabinoTicz,  do 
Munich.  j*ai  copié  le  chapitre  qui  parle  de  la  France  et  j*cn  public 
ici  deux  exlrail<ï  pour  donner  un  éclianlillon  de  ta  traduction  de 
Joseph  Etaceohen,  et  aussi  parce  qu*iLs  contiennent  plusieurs  noms 
^éographique^^.  Voici  le  premier  extrait  : 

TX*:   ^Cï*   '^«2'^-,'^Dn   snnni    tsdit»  ni:*:  nc&t   *^i^^   nn:rî 


n^m   mrr:':  i;«*»s:T:-ift«    f 


rs«    t:^ï;«    -^-irr?:  n^rn  irn 


pirb  njrb»»  rînp:i  m^n^:  r;:^n^,2  D"*  «in  iH^:5<n^::'*n''î: 
n::fir:i7  nîr^»:^   nxnp:i  sbn  ^r^  pcbn  rrbfts  '^r   n^'acT^ 

«Va  ''S  ncbcb  mpbn   mrnzT  -^nnsi  nnbis^a  b"-i  rcczrj, 

-rcn  1^  (I.  -♦•iVïtpo'»»  1  •'arxpc\H  nn:n72  rT»'^:H::''xip«i 
rnp-nb^:c    nr-nwj  i:?   r-rrxip'^-^T  np-^iib^n  r-«np3    nr^ip-'O 

C2T^  irn  -in:n  Si:»  n^«  np'^;b^3rî  '^nCTi  f<^:x*j^snp» 
.n.s*X''3b\Hrr  ,t\i  n^«  PirT7:n  nVx-j  t:d^^»  pr^n  c-'ia'??: 
.  n^:i:-^3n    ,  nsn^iaTs^ibn   ,  r^N^5P'^N::*-rn    ,  r-ix^3:îr::bc<rT 

y^-i  pbin  *;iripn  b^asn   irn  ^n:n  -^d  '•'nbi  nx^'7:NV''Cni 

t'^.rtrî  -117  iîp:  nb  nr  i::7:t3  î::^«  noix  '|^,«'^  crvrr?: 
cs^îti  C3??:m  r'):icrr:  Di<  ^2  z^^7  ^ibia;b  rn-i-irrsm 
•Q^erx:8nc  i«  ^'pi^sn^  cvn  cnnsnitrï  a^«"^p:i  n^br  D''-bi7:rî 

Voici  le  deuxième  pansage  : 

,**c:^'arbn   ,'^:'^T:-.n  snr*;)  ri7^^  pp  i«  n-^n'*  biii  nan 

CC131-Ï  em?3sn  c^ênpîi  (l.  ''o:^:iTibni  l  *^T::s*»;"ib-5m 
cmiin  ^«npri  •'r3^3i«b«:2»pm  .•«zr:i«'*3i:n  ."»c:'»2î«3ibi3rî 
TTra'^-i^n  .n^isi^an  cm  c-i^s  cr?ta  r-roc  lui  ^:33ip 
.^'^^'îsctbon     S'^o^r'n     n^na     ss'^x-ip:!     ip'»:»L''«''^pc<m 

c»:3   c*,!:2?:i  -^-jiip   2*^tj   si-H-spn  i.:KD:«pni   i:«c-ibi:2n 

Voici    maloléiiaot  cea    deux  paaaagea   tels  qu'il«  se  trouvent 
d«a9  rorifipal  : 
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«  Gallla  laia  ËtiropfF  rcgio  ÎQler  Gallicum  întcrnum  marc,  ' 
occanunïqiic  Urjtannicum^  Rhenum,  Alpes  et  moules  Pyn.'neos 
joccn«»  Pyretieis  jiigis  sd  orcasiim  inchidUur:  ad  seplcnlrionera 
et  borcom  Gallico  lîrylantiicoque  nceano  ;  ad  oricnlcui  solcm  Rhc- 
tius  Jlli  parlbujï  pêne  spaciis  ex  Alpilms  in  o«etiuum»  quibiia  Pyrc- 
neum  ju^rum  cï  îiiteroo  mari  ad  cxlernum  prociii  rît,  qtia  meridieiD 
«pt'ctaL  NarbonetiSQ  ilU  pm'tendilur  pelagua  Gallia,  Appcîala  a 
raodorc  popuH  Gala  enim  lar  dïciUir.  Triplex  est,  lonsa  sive  to- 
gala,  qute  et  Cisalpina  dioUur,  ^^crl  Ituliti'  fintbus  includilur.  Co- 
malit  cognomiuatur  omois  Transulpiua  Gallia  jam  m  ires  provin- 
cial a  iiihiis  populoriim  generibus  liyslorici  diviscrunt,  Belgicam 
videlicct,  CeUicara  et  Aquitanicam  temiïDoa  illarum  ita  slalucntess 
ut  a  Scalde  ad  ScquaDam  Bcltrica  siL  dirlu,  mox  CcUica  ab  eo  ad 
Garuiidiitn  qiiîe  eodem  c^5t  et  LugduDcnsis  iode  ad  Pyreiiei  cxcur- 
sum  Aqtiilanîqua  olini  Aremorîca  vocala*  AugusLus  quadrîTariani 
dWisit  addUu  Lugdunensi  proviiicia.  Amiamis  in  niullijugas  pro- 
viQciiis  dividiti  ulpote,  qui  primam  et  «ecundam  I,ugdunensem  ol 
priniam  et  sccutidam  Aquitanicam  faciat,  Braccala,  qufe  et  Nar- 
boDCDsis  dicHur,  ba-c  est,  qua?  Rbcno  adjacet,  et  pro  majori  parte 
liDgua  Teuionica  utilur  a  braccb  veslîum  gcnerc  sic  Toeilata. 
Militas  provincias  babet  llelvcctam  sivc  Alsacîam,  Lolbanngiam, 
Lucelburgam,  Burgondmirij  Brabiintiam  *  Gclriam,  Ilolandtam, 
SclaBdiam,  quiv  omiie»  niai  Bb^'iius  aiitiquus  terrarum  limca 
absciQderct  Gcrmania'  DoglrR»  poUus  anniimcraiidm  easent,  ex  quo 
hodic  et  conseqaenler  eliam  non  rnontca,  non  ilumina  pro  rcgio- 
Eum  terni inis  babentur»  scd  singulre  linguie  et  impcria,  Eousque 
unamqiiamque  regioncm  extcndi  dicant»  quousque  gcotis  illma 
scrmo  vcrsalur.  Galliiu  populas  Graici  commiiin  appcllatione  olini 
ab  oorum  Régis  nomlnc  Col  tas  dtxere  et  ab  illius  ma  tris  nom  i  ne 
Galalas*  Franci  bodic  vocanttir  et  Gaîlta  FraDcia  a  Francis  Ger- 
maniîii  populia. 

»  mis  enim  vum  Fraocîft^  paribus  rcgaliam  et  jmrium  Cûusro 
diffinienda^  commilunlur.  Siiol  autem  Fraiicin^  pores  ex  omDÎ 
nobiUlatc  duodccim  solecti,  Remcrisis,  Laudtmensis,  Lingoncnsis, 
Episcopi  duces  ;  Bellovacensis,  Novionensis,  Catalaonensis  Epis- 
copi  Oituites  vocati.  Ex  sfi^cularibus  etiam  aex,  Burgundus,  Nor- 
mandus,  Aquilanicus,  principes  duces  ;  Flandrcnsîs,  Tbolùsanus 
et  Catnpanus  principes  Comités.  '^ 

Comme  on  voit^  la  traduction  de  Josepli  Ilaccobcn  CBt  IrêsRbre* 
Je  reviendrai  plus  lard  ^nt  quciqnea-uns  des  noms  gcograpbiqucs 
contenus  dans  ces  passages^ 
15<*  Waestko  David  d*Arlks,  savant  très  estime'.  Il  u  éié  eo  corres- 
pondance, ainat  quo  son  gendre,  vers  1557-58,  à  propos  d'une 
qticstion  judiciaire,  avec  Naac  bcn  Immanuel  de  Lattes,  qui  dtait 
do  pasîSûge  à  Avignon  eu  1558  (i;  de  Lattes,  Gonsult,,  p*  3»  où  n"Ktt 
ITî  doit  être  lu  "ni  inza^"^»^  ;  voir  plus  Inîni  sur  celle  corrcspon- 
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danre,  i.  P.  •îIH:^).  David  et  son  gendre  rTî«'*^p-inNbT  ;:^7X^:i3  habi- 
luicut  tous  deux  Avignon.  Le  mol  n^'^'^pTIJ^bl  sigoilic  «  dû  La 
Unqiio  »  C^aîf  rTÎ«''''pinîtb).  Le  Dom  de  pepsonnc  ::"*p«"*:'t3  ou 
î3pH"'5^3  (î.  de  Lattes»  L  c,  p.  11)  répond  à  Boniaquet,  qui  est  un 
diminutif  proTCOçal  do  Bauiac,  en  hébreu  pi<^:i2  {ièid.,  p.  118).  Ce 
nom  de  Boniac,  IréJ  fréquent  dans  la  Provence^  est  une  abréviation 
de  pni;"^  "a  {lOid^t  p.  IQl),  c'ost-à-dm;  Bonisac  ou  Bnnysach  (Saige, 
p.  78  cl  131] .  En  provcnral»  le  s  placé  entre  dcuï  vojcllcs  dispa- 
raît; ûi:  lu,  le  nom  de  Boniac.  Le  nom  de  psc^ï-risï»  (L  beii  Scbés- 
chét,  ConsnlU»  n*^  349)  semble  donc  Ôlrc  Bq  Bonisac,  et  pfit'î'^sni 
|»traU    devoir  être  corrigé  en  pî<l''31D,    Bonidac    (mes»   Scaliger, 

l^ji**  2,15^  Cat.  de  Leyde,  p.  330). 

ipres  Tcxpulsion  des  Juifs  d'Espagne,  en  1492,  David  den  Samuei< 
}«>  SctiouscuAN  se  rdfugia  à  Avignon,  où  11  traduisit  en  hdbreu 
le  r^mpendium  de  Thomas  Brli*ol  sur  diverses  œuvres  d'Aristole. 
It  driWfn  cette  traduction,  en  quelques  vers,  à  son  ami  le  savant 
Naé*i  H»  Uovid  *Ji*^îtrî,  qui  séjournait  sans  doute  également  à 
Avignon  ou  dans  quelque  autre  ville  de  la  Provence  (mss*  BodL, 
n"  1391,  Cat.,  p.  499).  Le  nom  de  V*31^  '\  se  rencontre  fréquemment 
cbcï  lc<i  Juifs  d'Espagne  (Korô  Hadd. ,  33  b,  45  a,  et  passiro)  ;  il  eu 
est  do  môme  du  surnom  ^T^îeî^,  Longus  [ibid,,  Ti  a,  CL  Slnscbo., 
Col.  BadL,  p.  1416),  On  écrit  aussi  ce  surnom  1>:ib,  Longo  (cL  Car- 
moly,  Inscriptions  funéraires  imprimées  avec  sc^  "'SS'J  S'^am^n 
n;v,  ut  "SC  "'n^Cît,  p.  31*3").  Notre  David  ibn  Scbouscbau  est 
sans  doute  le  môme  que  le  savant  du  m^me  nom  qui*  dans  la  prc* 
xniére  moitié  du  xvi*  siècle,  demeurait  à  Salontque  et  plus  tard  à 
GoosUntiDople,  t't  dont  il  e^t  parle'  comme  d'un  talmudisle  érudil 
ot  (l'ua  philosophe  et  astronome  cmerîte  (Kore  Uadd.,  2i^^a\  \\  est 
possible  qu'à  l'oxemplo  de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  il  se 
soit  rendu  en  Turquie, 

D«nf^  un  recued  munuscHt  de  consultations,  ou  trouve  plusieurs 
documents  élabores  à  Avignon  cl  qui  présentent  pour  uous  uii 
certain  intérêt  à  cause  des  noms  qui  y  sont  mentîonnds  (mss>  Gz*, 
n*  109  ;  cf.  Neubauer,  UÉJ.,  X,  82-83).  i'armi  ces  pièces  figure 
une  attestation  signée  h  Avignon,  ù  la  tiu  de  Tannée  1377,  par  les 
lis  Vida<  ben  Isaac  de  Lattes  et  Joseph  bcn  Abrahaoi  de 
lUd  (3»''b'»73;  voir  plus  loin,  j.  v.).  Cette  attestation  fui  con- 
braii-e  au  commencement  de  lanneo  suivante  par  les  membres  du 
Collège  rabbinique  :  Moïse  Carmi.  Joseph  Gard  et  Mol^c  bon  Mcîr. 
Uu  autre  document,  écrit  h  Avignon  et  daté  de  la  môme  année, 
est  signe'  des  noms  du  Nassi  Durant  Astrucot  de  Salomon  Cresco; 
i)  avait  été  re'digc*  eu  pi-éneuco  de.^  membres  du  Cotlëge  rabbi- 
nique '-  Menabem  l»eu  Judu,  île  Lisbonne,  l^eou  Î3"'"*in  et  Josuc' 
Cohen.  Ca  document  fut  ensulie  lègalts(5  par  les  rabbins  Joseph 
!>oii  Httlafla,  de  Faropelune  («n^c:s;],  Israël  heu  Ce'mah,  de 
Vivier»  (C«r''l,  voir  i,  p.\  Juda  bcu  Joseph  a'''''J1,  Joseph  Gard> 
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Gad  ben  Abraham  Aslruc,  llayyim  ben  Abraham  Prophéguc 
(riNnnî:),  Jacob  ben  Ey.ffchias,  de  Carcasaonnc,  Abriibani  Vidal 
^l^^N^^T,  peui-ôtre  Deu  h  guari  {JiÈJ,,  IV,  '72)  ou  mieux  encore 
de  Lagartle  (voir  TlN:i),  Menahinn  ben  Joseph,  de  Lisbonne, 
Isaac  el  Juda  ben  David  "'^T,  Atiar.  Le  mot  w"^"*!!  désigne 
sans  doule  le  nom  de  famille  Rouget  ou  lîoget.  Parmi  ceux  qui 
rédigèrent  en  1558  de  nouveaux  nlaiuts  pour  la  communauté 
juive  d'Avignon,  noua  trouvons  un  l.ynn  Rogct  (Mauîde,  p.  89). 
D'après  la  date,  c'esl  |>cut.-Ôlre  le  Lt'oiï  a"»'^ni  dont  il  n  ét6  question 
plus  baul.  Une  des  personnes  qui  modiiîérent  en  111%  les  slatula 
de  la  coramunauié  d'Avignon  s'appelait  Aron  Rouget  (cf.  Annuaire 
de  la  Société  tîcs  Et.  j.,  1,  p.  Iïl8),  Eii  1722,  vivaient  à  Avignon 
David  et  Cémali,  fila  de  Selomou  :3"^-»iin  (mgs.  BodL,  n^  1070, 
Cat.,  p.  269i.  Eijlin,  sur  les  rôles  des  Juifs  de  Perpignan  des 
années  1412-14,  ii  y  a  plusieurs  r<nilribuables  qui  portent  le  nom 

de::'':m  ,:3^^;i-3  ;^'^'^-\  ou  ::''-'3i  iuéj,,  xiv,  p,  68  et  72).  On 

trouve  encore  d'autres  eiemples  oii  la  consonne  "^  =  j  est  employée 
dans  des  noms  hébreux  à  la  place  de  :^  =  g.  Ainsi  "^Vî*^"^  —  SaitU' 
Gilles  (voir  h^^  bqj  et  )11^Zin  Bongorn,  k  côlt<  de  lHm3:i2 
Bongoron  (voir  'J4Ç^2"^£":^i:).  Le  nom  espagnol  Girone  est  écrit  en 
hébreu  «■::ti^5  et  NXin*». 

A  ce  nom  de  Hougot  il  faut  cerlamcment  rattacher  le  nom  de 
Rugat,  porté  en  1391  pnr  un  juif  espagnol  à  Barcelone  tRÉJ.,  IV, 
75),  cchîi  do  Hogat,  porlé  par  plusieurs  juifs  expulses  d*Kspagne 
vers  14^^2  {\M,  IX,  70),  *?t  peut-élre  aussi  relui  de  PÈ<5"n,  porte 
par  un  homme  estimé  qui  vivait  à  Salonique  du  temps  de  Samuel 
dî  Médina  (voir  ses  Consultations.  Il,  n^  201)!.  Le  nom  de  £33^1"» 
ou  ^é^Jm  est  sans  doute  un  diminutif  do  Rouget  (voir  "12113), 
cl  c'est  peut-ôtrc  également  avec  ce  dernier  nom  qu'il  faut  iden- 
tifier ïe  nom  de  CNl  qu'on  rencontre  dans  le  recueil  ms.  des 
Consultations  de  S.  di  Médina  (voir  3«'*'*b"^?3).  Dans  le  ms,  (mss. 
Gx.)  du  Sôfer  HahascbUmia  (voir  plus  loin  *Oni3),  qui  est  imprime 
en  partie,  on  trouve  la  remarque  i^ue  rsi2tfl*7  '^Cl")  *]H*T'  a  vendu 
le  ma.  à  Don  PpCv  ïe  3  iyvar  de  l'unnee  51Î35  =  1375  (cf.  Neu- 
baucr,  RÉJ  ,  XllI,  134).  Le  premier  nom  désigne  probablement 
Idac  liogH  de  Valabrègne,  Ce  nom  de  Idac  (pour  Isaac)  s'écrit 
aussi  en  hébreu  p«"7\^  (L  bcu  Scbésch»^t.  Consult.,  n^  266).  On 
trouve  encore  ailleurs  le  nom  de  lieu  H^inbl,  Valabrègm  (voir 
îlKi'^naib'»^} .  Le  nom  "i2pC3  est  probahlemenl  N'Isaac»  comme 
p©::-ia:î<,  En  Bonysacb  (lô.,  n«  31)  ou  pX-'D  Jb.,  n"  *^83)  el  'p^'Q^ 
IL  de  Lattes,  ConsulL,  n*' 4). 

Ce  même  ms?,  contient  un  document  date  d'Avignon,  de  rannéc 
157î>»  et  signé  de  Bendig  de  Mornas  ('C&tjll^,  voir  s.  v]  et  de  Jo- 
seph  0fi<3^3,  c'eat-à-dire  Vivas,  forme  provençale  de  Vives.  Ce 
nom  se  rencontre  pourtant  dans  le  nord  comme  dans  le  sud  de  la 
France  (voir  yr^l^). 
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Un  aalrc  document  d'Avignon,  de  Vannée  1583,  parle  d'une 
accusation  portée  devant  le  cardinal  contre  la  communauté  de  Car- 
pcntras,  qui  avait  menace  d'excommunication  une  femme  nommée 
iionastorga.  Cette  plainte,  rédigée  par  les  parents  et  les  amis  de 
cette  femme,  est  sifrne'e  des  noms  suivants  :  Juda  ben  David, 
secre'tairo  de  la  communauté  d'Avignon  (Mn72^  "IS^O),  Juda  ben 
Moïse  Alpbandéri  O-nSDbx),  Bongoias  de  Monteux  (yb"«a317:  ; 
voir  plus  loin  b'^k33173),  Josua  Léon,  Isaac  ben  Gad,  de  Carcas- 
sonne.  Joseph  ben  HalafSa,  de  Pampelune  (M^lboSC),  et  David,  do 
Cna-lKS,  sans  doute  Pertuis  (RÉJ.,  X,  83;  voir  Onc:n'»D).  En 
1669-70,  il  y  avait  à  Carpentras  plusieurs  juifs  qui  portaient  le 
nom  espagnol  d'Alpbanderie  ou  Alphandéric  (cf.  Annuaire,  /.  c, 
p.  263  et  264). 

Un  document  analogue,  daté  également  d'Avignon,  de  la  môme 
année, porte  les  signatures  suivantes:  David  ben  Barukh  de  TSin^D, 
peut  être  Pertuis,  Isaac  Atar  (voir  ^blNj,  Isaac  bon  Gad,  de  Car- 
cassonne,  (nn^3)  membre  du  Conseil  de  la  communauté,  Salmon 
del  Puget  (voir  s.  v,  CD^IobT)  et  Josuc  ben  Moïse  de  Saadya 
^mro-T;  cf.  RÉJ.,  /.  c). 


pbK  AVALLON. 

En  latin  Aballo  ou  Àoalio.  Ville  de  la  Bourgogne,   département 
de  l'Yonne. 

Cité  dans  Minh.  Yeh.,  commentaire  sur  le  Pentateuque,  de 
Juda  ben  Eliëzor,  édit.  Livourne,  6  a  et  30  a.  Ce  nom  s*écrit 
aussi  inbiK  (mss.  Hg,  n®  VM,  Cat.,  p.  52). 

Cette  localité  fut  visitée  au  xiii°  siècle  par  un  voyageur  juif 
dont  on  ignore  le  nom  et  qui  parle  de  la  communauté  juive  qui 
y  était  établie  (Carmoly,  Itinéraires  de  la  Terre-Sainte,  187; 
voir  plus  loin  mii^b»).  Dans  un  article  intitulé  :  Les  7^evenus 
tirés  des  Juifs  dUDis  le  domaine  royal  au  xiiP  siècle, 
(RKJ.,  XV,  233-261),  M.  Lazard  cite,  entre  autres,  une  liste 
de  comptes  de  1298,  où  figure  un  «  Amandus  d^Avalon  » 
'p.  245).  Ce  nom  latin  d' Amandus  est  porté,  sous  des  formes 
diverses,  par  bien  des  Juifs  français.  Ainsi,  nous  trouvons  à 
Paris,  en  1292,  un  Juif  qui  s'appelle  Amendanl  (RÉJ.,  I,  66), 
un  AniandatU  à  Dijon,  en  1306  (Simonnet,  l.  c,  158),  et  enfin, 
dans  cette  même  ville,  en  1315,  Domet  fils  à'Amand  (ibid.f 
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ni).  Le  Document  sur  les  Juifs  du  Darvois,  publi*^  par 
M.  Emile  Lévy  (HKJ,,  XIX,  24G\  iiainmt%  entre  autres*  ^losse 
d'Avalon  eiA?nendenL 

Il  nous  semLle  clonr.  permis  de  rectifier  le  pn'nom  de  :3"n3K?aH 
donné  par  le  Schalschelét  (éd.  Venise,  62  a)  à  un  savant  juiT 
de  France,  Salomon,  qui  avait  quitté  sa  patrie  vers  la  fin  du 
xv*  siècle,  pour  s'éîaljïir  à  Turin,  et  de  le  transcrire  an:?^». 
A  ce  nom  d'Amendent  répond  le  nom  n-'^n,  Habib,  porté  si 
fr^^quem ment  par  des  Juifs  d'Kspagne  ou  du  Portugal.  Le  cé- 
lèbre mi^docin  et  marane  portugais  Amatus  Lusitanus  (1511-62) 
prît  le  nom  de  i::?:i«  D"*2n  (juand  il  fut  revenu  au  judaïsme 
(Graet/.,  Gescli.  d,  J.,  IX,  3G3).  On  trouve  aussi  l'orthographe 
■i:;s«^i<  oa''::Ni:î<  (cf*  Samuel  di  Médina,  dans  ses  Consultations 
lloscliLin  Mîschiïat,  n"  5;.  Habib,  eraployi^  tantôt  comme  prénom 
et  tantôt  commii  nom  de  famille,  a  la  môme  sijjnification  que 
les  noms  de  sr,i«  {ibid.,  n<^"  18  et  380;  Scbôm  ilagg.,  I,  s.  v. 
aniN  mro  ;  cf.  Zmjz,  Litg.»  587)  et  de  l'^H'p,  Caro.  Ce  dernier 
nom  est  souvent  porté  [*ar  dps  familles  juives  d'Espagne  (cf. 
Loeb,  Hia,  IV,  71-72). 

C'est  à  Avalloii  qu'est  né  Salomon  ben  Joseph,  auteur  de 
poésies  liturgiques,  qui  a  composé  une  élégie  stir  les  mart^Ts 
cTAnjou  de  Tannée  1230  (mss.  llj^,  /.  c;  Zunz,  Litg.,  349). 
Avallon  a  également  donné  le  jour  à  U.  Matatia,  dont  Juda  ben 
Kliézer  rap[ïorte  les  explications  bibliques,  d'après  des  comnm- 
nicntmns  verbales,  dans  le  conmienlaire  Mintiat  Yehuda,  qu*il 
a  publié  sur  le  Pentaleuqueen  1313  (voir  cet  ouvrage,  Ga  et  30a). 


n::n2«    ^  x^^nsK  orange. 

Eu  iirovciirol  Aunuiga^  un  laUu  Amum  ut  [dus  lard  Ot'agma. 

Ville  située  prés  de  la  rivtôre  Aiguë,  i*n  hébreu  n-^rît,  en 
\aim  Aî(/a?'us\  doTis  le  département  du  Vaucluse,  ca[dtale  de 
rancienne  princii>aulé  du  mr^me  nom  (cl\  Longpéncr,  dans 
Uabb.  tV,,  741). 

Cité  dans  mss.  Bodl . ,  n"  2343,  f'  138  ;  Rabb.  tV.,  517. 
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On  a  déjà  vu  plus  haut  [s.  v.  H'ûOiy:ii()  que  le  u  était  habituel- 
lement transcrit  par  un  a.  On  trouve  cependant  aussi  l'ortho- 
graphe ficr-mx  (mss.  Bn,  n*»  111.  Cat.,  p.  88).  Cette  ville, 
comme,  du  reste,  Avignon,  sa  voisine,  était  habitée  de  très 
bonne  heure  par  des  Juifs. 

Parmi  les  savants  connus  qui  ont  demeuré  à  Orange  ou  en  étaient  ori- 
ginaires, nous  mentionnerons  les  suivants  : 

1«  Un  savant  anonyme,  qui,  vers  1197-99,  traduisit  en  he'breu,  proba- 
blement du  latin,  divers  ouvrages  do  me'decine  (mss.  Paris, 
n-  1190,40;  stnschn,  Archiv  de  Virchow,  XXX VIII,  326.  Cf. 
Mscbr.,  1879,  p.  326). 

2^  MoRDEKHAî,  appelé  En  Crkscas  d'Orange  (n:i3n28<\  homme  riche 
et  savant,  établi  à  Carcassonne  vers  la  tin  du  xiii^  siècle.  Il 
échangea  des  poésies,  h  Béziers,  avec  Abraham  Bédcrsi,  mais  il 
était  simplement  de  passage  dans  cette  ville  sans  y  avoir  jamais 
éiô  fixé  (Diwan  en  m<«.  ;  cf.  Rabb.  fr.,  712).  Il  faut  ridcnlificr, 
selon  toute  apparence,  avec  Mordekhaï  bea  Isaac  Kzobi  (^anTN),  do 
Carcassonne,  qui  fut  en  correspondance  avec  Salomon  bcn  Adret 
(Conduit.,  III,  n<»*  214  et  302).  11  en  résulte  donc  que  le  nom  de 
21Tî<,  mentionne  si  fréquemment  dans  les  ouvrages  juifs  du  temps, 
et  son  dérivé  '^aiTÎ*  sont  la  traduction  du  mot  «  Orange  ».  Ce 
dernier  nom  rappelle,  en  ellcl,  le  mot  origan^  qui  répond  au  mot 
hébreu  31TK  (cf.  Saigc,  Les  Juifs  du  Languedoc,  p.  115).  Les  au- 
teurs juifs  établissent  une  distinction  entre  a^T^<^:  1"^r,  la  ville 
d'Orange  (mss.  Mun.,  u^  314,  au  commencement,  Cat.,  p.  138; 
voir  plus  haut  1V-^3Î<  ,  cl  mT5<n  Y^H,  la  principauté  d'Orange. 
M.  Loeb  a  dcmonlré,  dans  un  travail  intéressant  (RÉJ.,  I,  72-82), 
l'idenlilo  des  noms  de  21T8<  et  Orange,  et  il  a  dressé  la  liste  des  rab- 
bins qui  ont  porte  le  nom  d'Ezobi.  Nous  reparlerons  de  plusieurs 
de  ces  rabbins. 

3*  Don  Crkscas  dk  Bagnols,  le  savant  le  plus  remarquable  d'Orange, 
qui  fut  en  correspondance  avec  Isaac  ben  Juda  Haccohcn,  (Uabli 
certainement  à  Manosque.  Il  vivait  donc  au  commencement  du 
xiv«  siècle  (mss.  BodL,  n®  2550  ;  cf.  Neubauer,  RÉJ.,  XII,  89. 
Voir  plus  loin  n7::Ni:NT2\ 

1*>  Lkvi  ben  Gerson  db  Baonoi.s,  l'auteur  bien  coimu  d'un  ouvrage  de 
philosophie  religieuse,  qui  demeura  pendant  longtemps  (<le  1320  à 
1310)  h  Orange  (voir  plus  haut  s.  v.  ivrz.X  ;   cf.  HÉJ  ,  I,  72-82). 

o**  IxfMANUKL  REN  Jacob,  dc  Tarnscou,  l'auteur  do  l'ouvrage  astrono- 
mique a^îîD  'C:'0,  qui  c'tait  encore  en  pleine  vigueur  intollccluollo 
vers  1365,  enseigna  pendant   quelque  temps    ji  Orauge  (mss.  But 

iiamm.  L.,  n'  138,  Cat.,  p.  40  :  'w-nm  rfaa  nmrc  n?:?:  ht 

y'z  bNi:rr  •'an  narm  sr  S'iTTsib  nr-incs  r::r-ia»a.   Voir 
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G»  Gerson  bkn  HiSKiifYA,  qui  a  composé  un  ouvrage  de  medeciiie  con- 
tenaût  ccrtatnet  tinooées  qui  ne  manquent  pass  dinlorêt  au  poiûL 
de  vue  de  nolro  Iravail.  M,  Loeb  ii  fait  connaîlro  ces  divers  ren- 
soignemeuls  iKÉJ.,  1,80)  cl,  eu  inômc  Icmps,  il  a  roclilio  plusieurs 
terreurs  qui  ont  C'chapiïf*  h  Carmoly  dans  sa  notice  sur  notre  Gcrson 
(France  israélilo,  p.  177).  Cet  ciuvraj^c,  qui  «c  trouve  en  ms.  à  la 
liibliotlièquc  [latioualc  de  Paris  sou3  le  n^  119G|  porle,  diaprés  le 
catalogue,  p.  2â0,  le  tilre  do  TiT^Sn  *Jî<,  lilrc  que  inenLionnc  c?ga- 
ïenieot  M.  Locb.  C'c-^l  sans  doute  cet  ouvraf^'é  que  Sabbalaï  Bass 
citesoua  le  Lilre  de  nMlDt  îi?j^n  C|&*  (Siftè  Ye8cb-**.r.).Sûbbotaî 
mentionne  encore  du  même  auleur  un  autre  ouvrage*  iotilulé  b*»» 
'abv*rî2. 

Dans  son  ouvrage  de  médecine»  Gcrson  s*app6lle  ^"^PlT^S  SVi^îia, 
cl  la  localité  dont  il  elail  oH|rinairc  porte  le  nom  de  niG^"  Jiau- 
teurs)»  CVsl  sans  doute  Beanmep,  dans  !«  deparlemcnl  du  Vau  * 
cluse,  arrondissement  d'Orange  (voir  *û?3t*3\  La  res'^emblancc 
des  mois  Heaumes  et  m733  a  probablement  dèteruoino  Gersou  à 
dc'sig:ner  cet  cmlioit  sou>t  ciî  nom  de  ri17^3. 

lïans  les  années  I  llS-lîl»  GersdU  resta  en  prison  pendant  plu- 
sieurs nif»is,  nous  ne  ^?avnns  pour  quels  motifs^  dans  un  endruit 
appelé  TlJltjmp  ou  ')TNZ3n'ip,  qifil  Imduit  on  bebreu  par  les  mois 
*TOn  1DD  (village  de  la  grûco)  cl  qui  f!iuit  si  lut»  dans  la  princi- 
pauté  d'Oiange,  3iT>«rî  fnt*  ou  a'^niT-^îirî  )n«.  C't?lait  certai- 
nement Courtbczoïi  (voir  11ïïîL3mp\  Pendant  qu'il  était  en  prison , 
sa  femme  et  ç«on  beau -porc  demeuruiimt  à  Coiirtboznn  ;  ce 
dernier  v  étail  sann  doute  fixé  depuis  longtemps.  Ce  fut  en 
prison  qifil  composa,  à  Tûge  de  (juarantc-cinq  ans,  Touvragc 
de  moMcciae  dont  il  est  question  plus  baut.  Ce  livre  est  divisd 
en  sept  parties,  appeb^es  Q^b3l3  :?aTÛ,  v  Les  sept  épis  *♦  écrit 
en  ver<^  et  suivi  d'wn  commenUiire  en  prose  intitule  D"*"**  *jnï<. 
L'auteur  se  décida  à  écrire  cet  ouvrage  à  la  suite  d  un  songe  où 
lui  étaient  apparu^  ses  anciens  nuiîtres,  les  rabbins  célèbres  de  la 
cotilrée,  M  aï  mon,  de  Lunel,  «  lu  lumière  de  la  captivité  »»  Moïse 
llaccoben  et  le  Nasai  Ti»drû3»  Dans  sa  jenness*?,  d  avait  été  daos 
la  maison  du  Nassi,  qui  l'avait  engagé  ù  écrire  un  court  traité  Uc 
médecine.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  ces  divers  rabbinn. 

Avant  sijn  livre  de  médecine,  Gerson  avait  déjà  composé 
d'aulres  ouvrages  :  une  {grammaire  bt^braïque,  iutilulée  rî3?3TIÎ 
D^j'^3'*  «c  Les  sejït  yeut  '',un  ouvrage  d'astronomie  en  5040  vers  et 
intitulé  mn3T73  HJ^aD,  «  Los  sept  autels  i^  et  un  traite  sur  l'im- 
mortalité de  l'âme  intitiilé  "'^î^r  b3l3  ^p':n  "T,  «  Le  fruit  de  toutes 
mes  peines  >'  (Voir  UÊJ,,  L  c), 
1^  MoïsK  «EN  BoNJUDAS,  qui  Copia  à  Orange  (ns:"*!^*?^  en  1437,  lesi  ser- 
mons de  Josua  ibu  Scbôetb  (ms.  9  de  TAmbrosiana  de  Milan;  voir 
Derliner*  M^z.y  Vil,  1U>).  Ce  manuscrit  donne  les  noms  suivants  : 
0"^:^  i;:îtni53  p  ne?:.  Lo  dernier  mol  doit,  ce  /^cmblOi  Mre  cor- 
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rige  en  U"'^y  et  lu  131573  53^,  expression   qui,  par  cuphe'mismc, 
s'applique  à  une  personne  déce'dée. 


nKn^Dc^a»  on  nKnûS^it*  austrasie. 

En  latin  Auitria  ou  Àustrasia, 

La  partie  orientale  de  la  France,  opposée  à  nsS-^nca^n^a ,  la 
Neustrie,  en  latin  Neustria^  la  partie  occidentale. 
Cité  dans  Dibré  Hayy.,  éd.  Amsterdam,  2  &,  3  a  et  4a. 

^naK  ou  ^np«  agde. 

En  latin  Agatha,  Pclit  port  près  de  Béziers,  déparlcment  de  PHéraull. 

On  voit  que  ce  nom  s'écrit  indifféremment  avec  a  =  g  ou 
p  =  c.  Il  est  cité  avec  un  a  dans  mss.  BodI.,  n°2343,  f^  38  b,  et 
avec  un  p  dans  Orh.  IIayy.,I,  86  &,  et  dans  Kol  Bô,  n°  58. 

En  506,  se  réunit  à  Agde  un  concile  qui  défendit  aux  ecclé- 
siastiques et  aux  laïques  chrétiens  de  manger  chez  des  Juifs  ou 
de  les  inviter(Conc.^^a//i.,cano40).  Cette  interdiction,  renou- 
velée du  concile  de  Vannes  de  465,  prouve  qu'à  cette  époque  il 
existait  déjà  des  Juifs  dans  cette  contrée  et  quMIs  entretenaient 
des  relations  cordiales  avec  les  chrétiens  avant  que  le  clergé 
n'eût  surexcité  le  fanatisme  de  ces  derniers.  Une  autre  preuve 
qu'il  y  avait  autrefois  des  Juifs  à  Agde,  c'est  que  cette  localité 
était  le  centre  d'un  grand  commerce  maritime  et  que  les  Juifs 
prenaient  une  part  importante  à  l'activité  commerciale  du 
midi  de  la  France.  Quand,  en  l'année  1195,  Guillaume  III,  sei- 
gneur de  Montpellier,  conclut  un  traité  de  commerce  avec 
révéque  et  le  vicomte  d'Agde,  il  stipula  que  tous  les  mar- 
chands, qu'ils  fussent  chrétiens,  sarrasins  ou  juifs,  seraient 
traités  de  la  môme  façon  (Saige,  Juifs  du  Languedoc,  39). 

Malgré  les  protestations  de  l'évoque,  dont  ils  avaient  réclamé 
la  protection,  les  Juifs  d'Agde  furent  contraints,  en  1*2*8,  de 
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-i?r*i.i-  eirs  ji  ii.'Ci  entre  les  mains  des  fonctionnaires  royaux. 
Ic^ix-ii  îeu^^  ri:  étaient  fixés  depuis  longtemps  à  Agde  et  se 
r^'U"  aiirîir  2*jii:>  \x  t-itelle  de  Tévôque  purent  contiuuer  à  re- 
ut-ur**  «iu*<  :;litS  lu  prélat  xhid.^  34). 

*.*<  -i;:i>  Tir:-?  rtaient,  ce  semble,  peu  nombreux,  car  ils 
ii^aiT^u  ia.<  :«f  ciaietière:  ils  enterraient  leurs  morts  à  Bé- 
:tî-^  r:.  ILiyy.  «fC  Koi  B«},  /.  c.-.  Un  document  de  130"  men- 
îLfii!:-  ::i  Zw^A  E>ivinus*  d'Agde  qui  habitait  Montpellier 
>ii;î?-.  Jii.r?  :*L.  3»>y  .  Cest  probablement  ce  Daviii  d'Agde 
.;u  .^4  t-  x-rv  :»f  Cr>^s*V'[î.  établi  à  Montpellier  en  1-293  ^RÉJ., 
.^:I.  i":'  .  '\v  vX^  aassi  un  rabbin  savant  du  nom  de  Samuel 
.  '^^'.t?*  r*^  *  :cu.:  dins  la  deuxième  moitié  du  xui*  siècle  et 
u  »i  vr'^siîi.'ii'iair.r  avec  Eliézer  ben  Immanuel,  de  Tarascon 
Lis^.  ivui..  .  :  .  =155.  Rcssi,  no  166;  Letterb.,  II,  180».  Mw 
V;i  ..5<>  uriJi  îA^ie  habitait  Perpignan  en  130S  RÉJ.. 
.  -\  ix.  -*t  i^-?  I-f<  Juifs  établis  à  Carpentras  en  1357  mon- 
-.ir:-   ;:i1lacj  i'A^ie  ..irf,,  XII,  194). 


"t^-C  •»        'C^'r  '•V.px  AIGUES-MORTES. 

V     ,  ..  t     .'.■••».•/■-.'.    Locdlilé   lin   Bas-I^ngueJr-c,   tlt»parlciu»^nt 

1^1  Ganï. 

,'.-   .  .-  ;»î»r-  :îfivy.,  111a. 

•  .^   ;s    ]»f.:i'oi$  traduit  par  r\-*':  r*"^   ;Iggérét   Orhot 


'^•*'^2*.N  01    pV-^2^X  YORK. 


;■    ...       j'-,.,  .  T.vfTi'-ic  el  r/VûT,  ca  laliu  ITàJ.Mi'MM.  Localilè 
>:!iïeo  en  Anjîclerro. 

■v,    •    ovi^    ».'  J^'  losaîiste  Eae  *  le  saint»  ^tos.,  /.  t\\ 


^»...»^..t.   ui.  iSi  .-^f'r.x  qui  furent  mis  à  mort  à  York,  vers 
A».    s*-'^«»««   dr  Bftnn  ot -li^-ph  Hîccohen.  qui  racontent  ce 


•-j»4» 


^r:''a» 
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(cf.  Loeb>  /*  c-,  p.  29).  Dans  un  chapitre  consacre' à  la  France,  Tau- 
leur  détTÎt  l'ancienne  Guule,  les  rncBur*^  des  Gaulois»  les  druides, 
forganisalinn  du  Parlement,  et  il  érmmL^rc  les  patfs  de  France. 
Pendant  que  ce  ms.  élatt  eu  La  possession  de  M.  HahinoYJcz,  de 
Munich,  j'ai  copié  le  chapitre  qui  parle  de  1h  France  el  j*en  publie 
ici  deux  cxtrailâ  pour  donner  un  éclianlillon  de  la  traduction  de 
Joseph  llaccohen,  el  au.^^^i  parce  qulL<^  conlienneot  plusieurs  ooms 
pdographiques.  Voici  le  premier  extrait  : 

wn  n^x   \^rn-'Dn   G'^^-rrni    Vj^va  n^'»^  ^^cn   ^:n  nrrsn 

^nbb  rîH-'bN^  nx-ip:*»  Di^.n*:  nr-ni:  D'*  »in  n^^:Nn^D^n^>: 
nss^ip  r!Jî^^N;i   ns<np;i  nVn  1*^^  "ïiirbn  r-ïV^îii  ^=;   r-j-^T^iT» 

D:i3  "2  n^sVcb  nn-Vn  n:in2T  *^::m3i  rnbn;;^^  V*-i  r;^:ia 
np^ab-'^i  rrp'':iba  rr^r«5  sntinpi  t3"':wb  nn  nn^-*  ni7:ix 
irtsn^  *T7  fl.  •>nb»pi2'^5« ]  ■»3b5<pc\*<  nn:rî?3  rTX'^:î«:i^NipKT 
np-'t:b-«^    :-ï:nfiti  n?   r;;mp"'Ci  np'':ib''3  nsnps    rî:«ip'»a 

t3'n  in  nn:rî  h^^K  t-.h  np^^b^nn  ■'scti  r^'i:x*j'*xipB« 
.riîf'rab'^xn  ,n3  nr«  mm?::;  nb.si  irscï*  ivisba  c-^nm?: 

r-  pbin  ^:n?o'Tpn  b*]^^n   ir-i  ^nsn  -^d  *^bibi  nN^i:«b*^cni 

t^nn  115'  i:n3  nb  riT  i:;7:n  ds?:n  rs^]^  y^»^  nnrn?: 
a:£\H"\  s^2b?:m  nncm  D^t  ^s  n^?:jr  ïmbi3:ib  nn"in:m 
"'^JiôrsrînD  ik  ^psxnD  ^i^n  n^nD""ii:n  a''ît"p:i  n^bj  D-'abiî^n 
.t;::o«-:  iti  "icn  -^pis^-iD-  Dca  r;N^^:ef^*D 
Voici  le  deuxième  pa^isago  : 
^ï3  ûn-i'^nb  D-'ic  b"n  ''-lîtsi  nciir  bo  •'nfi^s  ic:»  0*^51:51 

.''C3'':iirbrî  ^-^cr^^-n  2ni?:Tr  nbi4i  pp  ^«  n^n^  bii^  nni 
c^oizii  ^■^:i?3;n  t^\snp5i  (L  ••crsmibnn)  ''^^r:ib'^:im 
cm!5>r:  D^î*"ip:i  ■'crsi«bK;^i*prîi  ,-'u:r:iN"'2i3n  ^•^crsiKsibisn 
TO:ini:n  ,i"r:i:ini3n  cm  s-^-jt^d  sr.Na  ncD  ni:?T  '':33ip 
*  '^^'"ii^VïDn  a^o-Din  te^T::  S'^^^pii  ip"*:«L^H^ip£«rîi 
c^:::  a*,£c?2i  ^uzi-p   cna  c^N"ip:i  i:ND:t<pm   i:.T:3ibi::n 

Voici  roaÎDteuanl  ces    deux  passages    tels  qu'ils  se  Irouve&t 
dans  roriguinl  ; 


Vi*HK 


pT^lS^X 


verser  leurs  impôts  entre  les  mains  des  fonctionnaires  royaux. 
Ceux-là  seuls  qui  étaient  ïixés  depuis  Ionj|iemps  à  Agde  et  se 
trouvaient  sous  la  tutelle  de  l'évoque  purent  continuer  à  re- 
mettre leurs  taxes  au  prélat  [ihld.,  34)* 

Les  Juifs  d^Agtle  étaient,  ce  semble,  peu  nombreux,  car  ils 
n'avaient  pas  de  cimetière;  ils  enterraient  leurs  morts  à  Bé~ 
'/AevA  (Orlh  Ilayy.  et  Kol  Bô^  L  c).  Un  docuuient  de  1307  men- 
tionne un  David  tUavinus)  d'Agde  qui  habitait  Mûnt[»ellier 
(Saige,  Juil's  du  L.,  309),  C'est  probablement  ce  David  d*Agde 
qui  est  le  père  de  Crescon,  établi  à  Montpellier  eu  1293  (HKJ., 
XXII,  213).  Du  cite  aussi  un  rabbin  savant  du  nom  de  Samuel 
iFAgde,  qui  vécut  dans  la  deuxième  moitié  du  xiii*  siècle  et 
fut  en  correspondance  avec  Eliézer  ben  Iramanuel,  de  Tarascoii 
(mss.  Bodl.. /.  L\;  mss.  Hossi,  nM66  ;  Letterb.,  11,180),  Un 
Bonjuses  Abram  d'Agde  habitait  Perpignan  en  130H  (HÉJ., 
XVI,  22).  La  liste  des  Juifs  établis  à  Carpentras  en  1357  men- 
tionne unMacip  d'Agde  [ibid.,  Xll,  194). 


•^tÛlID  *JN  or  ^£211^2   nipS*  AIGUES-MORTES. 

En  lalin    Aqunt    tmrfuae,    LocidiLû    dn    Ung-LaD^fUcdoc,    départeinf^nl 

iln   Gard. 

Cité  dans  Dibré  Ilayy,,  111a. 
Ce  nom  est    parfois   traduit    par  d-^nn  û*»?:   (Iggérét    Orliot 
Oîam,  9  b]. 


pV12)H  on  pV^^'^H  YORK. 


AuiroTuïS  S*jùrachf  EmriCt  Epêrt^Hc  ol  Effroc,  en  lalin  Eboracim.  Localilô 
siluécs  en  Angleterre, 


Cité  dans  tos.  Yoma,  27  r/. 

C'est  là  qu'est  né  le  tosaOste  Elie  c«  le  saint»  (tos.,  /.  c\), 
probablement  un  de  ceux  qui  furent  mis  à  mort  à  York,  vers 
1190.  Ephraïm  de  Bonn  et  Joseph  Haccohen,  qui  racontent  ce 
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massacre,  écrivent  ^mna»  (Dibré  Ilayy.,  30;  Emék  Habb.,  ëd. 
Vienne,  p.  46;  Martyrologe  d'Ephraïm  de  Bonn,  édité  par 
M.  Wiener,  en  appendice  à  sa  traduction  allemande  de  TEmék 
Ilabb.,  lOj.  Ce  nom  s'écrit  aussi  ^p-^ninnî*  (tos.  Zebahim.  Hb), 
p"-,3ix  (Koré  Hadd.,  15è)  et  pmiN  (Mord.  Yebamot,  fin).  D'a- 
près le  contexte,  cette  dernière  localité  est  située  à  une  certaine 
distance  de  «bip-'S,  Lincoln,  en  Angleterre,  appelé  autrefois 
Nicol{C(.  Neubauer,  Catalogue  de  la  Bodléïenne,  1,047)  et  patrie 
de  rabbins  remarquables,  tels  que  Berakliya  et  Joseph  (Mord. 
Berakhot,  IV;  Mord.  Aboda  Zara,  II;  Minh.  Yeh.,  81  et  89), 
Les  contrats  hébraïques  édités  par  M.  Davis  (m-i:2'»3,  Ilebrew 
deeds  of  english  Jews  before  1290.  Londres,  1888)  mention- 
nent très  souvent  le  nom  de  York,  qui  est  aussi  écrit  p-'-nv» 
(p.  21G).  p-^nnvwx  (p.  236)  et  p-^-j-nfi*  (p.  361). 

Dans  les  tosafot  sur  Yoma,  1  ?>,  Juda  de  Metz  s'appuie  sur  une 
communication  verbale  faite  par  pnsNTa  •o-'m.  Ce  nom  me  parait 
être  mis  pourovi.  Vives  (cf.  mn::c,p.  90,251,  et  passim),  et  ne 
peut  être  identifié  que  très  difficilement  avec  Weiss  (Zunz,  Zur 
Gesch..  49).  p-iDN  est  sans  doute  York,  appelé  aussi  Effroc 
(voir  Martinière,  s.  r.  ;  cf.  Adler,  Papers  read  at  tlie  Anglo- 
Jewish  historical  Exhibition,  Londres,  1888,  p.  254). 


pm»  ou  Dnix  UZÈS  ou  usez. 

En  provençal  ÂudiU,  en  \aiin  Ucetia.  Localité  du  Bas-Languedoc,  dépar- 
tement du  Gard. 

Cité  dans  mss.  Bodl.,  n^»  2,343  et  2,133,  '/^ 

Il  y  avait  des  Juifs  à  Uzès  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 
L'évéque  deFerréol  (553-81),  qui  avait  commencé  par  entrete- 
nir avec  eux  d'excellentes  relations,  fut  accusé  pour  ce  fait 
auprès  du  roi  Childebert  ;  il  modifia  alors  sa  conduite  à  leur 
égard,  les  obligea  à  se  convertir  au  christianisme  et  expulsa, 
en  558,  de  la  ville  et  du  diocèse  d'Uzès  tous  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  accepter  le  baptême.  Après  sa  mort  (581),  un 
grand  nombre  d'entre  eux  revinrent  probablement  au  judaïsme 
(cf.  Gallia  christiana,  VI,  613). 
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1®  Vers  !rt  fin  du  :xin^  siècle,  vivait  h  Uîsës  io  compilateur  anonyme  du 
recueil  taiiiiiidiquo  mentionne  dans  mss.  BodL,  n^  2343  (§  983  , 

2^  Dans  ses  lettres  (Miah.  Ken.,  n**  50,  en  ms,;  cï,  Neubaucr, 
Lcttcrb.,  ï\%  131)»  Abba  Mari,  de  Luneî,  parle  d'une  quenliou 
adressée,  sans  doute  à  lui-môme,  par  un  savant  '^^T'ITS.  Ce  mol 
doit  probablement  t'^tre  lu  y*n?3  nu  mieux  y^lIX^,  «  d^Uzèa». 
On  écrit  et  on  lit  quelquefoii^  jncorreclement  0"^"î1tt  (rass,  Mun., 
îi*»  308;  cf.  11.  U  .  XXI,  21),  ou  f'IlN  (mss.  BodL,  a"  2133). 
M.  Nûubiuicr  a  propose  d'identifier  ^liÉJ.,  IX,  216)  ces  noms  avec 
Âures  ou  Andes.  Mois  je  ne  connais  pus  de  localité  française  do  ce 
nom  qui  ait  été  habitée  par  des  Juif?^.  Du  reste,  dans  mss.  Tur., 
n''  H  [Calai.  Pejran»  UV\  on  lit  bien  0"*'n5t. 

Dans  la  préface  de  sa  traduction  hébraïque  du  livre  «  La  des- 
truction de  ta  destruction  >»  d*Avcrroès»  Kalonymos  bcn  David 
beii  TodrôF*  mentionne  une  localité  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
y^H   11  parait  difficile  de  corriger  ce  nom  en  ^'*11H  (voir  plus  loiu 

3*  C'est  à  Vzbs  que  Samueï.  bp.n  Juda,  do  Marseille,  a  traduit,  en  1320, 
de  Tarabe  en  bêhreu,  le  commentaire  d*Averroés  sur  Iti  République 
do  Platon  fmss.  Mun.  et  Tur.,  i.  c;  mss.  BodU,  o'»  135t>,2"). 

4**  Enfin  G/biuel  db  Mh.uaud  a  traduit  k  Uzës.  en  1585,  du  îatin  en 
hébreu,  un  ouvrage  de  médecine  d'Arnaud  do  Villeneuve,  inlilolô 
Tabula  super  vUa  àrcvts  (voir  plus  loin  3«'*"*b">73h 


[inX    OZON. 

Petit  cours  d'eau  du  département    do    risèrc,    qui    se   jette    dans    le 
Rhône,  près  de  Saint-Symphorien  (voir  '[''"IISÏÎDÏÎ). 

Cité  dans  le  CaL  de  la  Bodiéïenne,  n«  874,  1^  p.  181 . 


n^K   AVIREY  (Lingey). 

Village  du  départemoat  de  l'Aube,   «rrondisî^ement  do  Bar-sur-Scinc. 


Cité  dans  le  Memorbuch  de  Mayence  (RKJ..  11,  216  et  234, 
et  IV,  13). 

R.  Bendit,  un  des  martyrs  tués  à  Troyes  en  1288.  naquit  dans 
celte  localité. 


nfic-naibi»  —  25  -  valahrèCiUES 


nXinai^lX  VALABREGUES,  VALABREGUE. 

En  proveDçal   Olobrègue,  cq  latin   Volobreca  ou    Valobreca.  Hameau  du 
département  du  Gard,  arrondissement  de  Ntmes. 

Cité  par  I.  de  Lattes,  dans  Schaaré  S.,  édité  dans  le  Mgz., 
1V«  partie,  dans  la  partie  hébraïque  intitulée  ana  -ixi»,  p.  78. 

Cette  localité  est  désignée  sous  des  noms  divers.  Ainsi  on 
trouve  nsmn-'bx  (Koré  Hadd.,  éd.  Berlin,  28  h),  n5''ia»bxi 
(rass.  Hg,  n»  32,  Cat.,  p.  130),  ou,  incorrectement,  ns-na^bee 
fJosepli  Colon.  ConsuU.,  éd.  Lemberg,  n®  117,  dans  le 
passage  cité  par  Conforte),  ou  encore  p-naTsib  (Schalsch., 
éd.  Amsterdam,  46),  ou  enfin  np-'ia^nb  {ibid.,  éd.  Venise,  59a). 
Pendant  les  xvi%  xvii«  et  xviii«  siècles,  vivaient  à  Carpentras 
de  nombreux  Juifs  désignés  comme  originaires  de  Valabrègue 
;RÉJ.,  XII.  197-200).  Ce  nom  de  lieu  est  devenu  plus  tard  un 
nom  de  famille,  qui,  aujourd'hui  encore,  est  porté  par  de  nom- 
breux Juifs  du  sud  de  la  France.  Le  nom  d'Alborga,  porté  par 
un  des  Juifs  qui  s'étaient  fait  baptiser  lors  du  massacre  de  Bar- 
celone de  1391,  ne  me  parait  avoir  aucun  rapport,  contraire- 
ment à  la  supposition  de  M.  Loeb  (RÉJ.,  IV,  p.  (37),  avec  le  nom 
de  Valabrègue  ;  il  est  plus  probablement  d'origine  espagnole 
ou,  d'après  la  première  syllabe  al,  d'origine  arabe. 

Voiri  les  noms  d'un  certain  nombre  do  savants  nés  ou  ayant  domeuro 
à  Valabrègue  : 

1*  Un  document  latin  nomme  Rotklus  d'Olobrega,  qui  vécut  vers  1299 
à  Tarascon  (cf.  Camille  Arnaud,  Essai  sur  la  condition  des  Juifs 
en  Provence,  Forcalquier,  1871),  p.  22). 

2^  IsRARi.  i>K  VALA.BKiî0UE,  disciplc  do  U.  Immanuel,  de  Tarascon, 
était  fixé  dans  celle  ville  au  commencement  du  xiv<»  siècle.  Sa- 
vant trè^  estime',  il  a  dcrit  do  nombreux  ouvrafrcs,  mais  qui  nous 
sont  inconnus  (Scbaaré  S.,  /.  c).  Serait-ce  peut-ôlre  le  Jioielus  dont 
il  est  question  plus  baut,  cl  dont  le  nom  serait,  dans  ce  cas,  un 
simple  diminutif  d'Israël?  Gucdalva  ibn  Yahya  attribue  ù  notre 
Israël  un  certain  nombre  de  sermons  (mom).  Barlolocci  (cf.  Wolf, 
B.  IL,  I,  1109;  mentionne,  mais  sans  citer  aucune  source,  des  ser- 
mons d'un  Samuel  de  rîp^~)373')b.  Or  ce  nom  de  Samuel  me  parait 
être  mis  pour  Israël  de  Valabrègue. 
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3*  ÏSKKC  îl^ma^'bx,  savant  considère  et  directeur  d'une  école,  fal  en 
corrcspoûdance  avec  Joseph  Cnlon  (/-  c). 

4*»  ASGHBE  DEN  MolSE,  «  dc  la  ramîïlé  Volabrègue  >\  traduisit  h  Arles, 
en  1468,  du  latin  en  hébreu,  lo  Manuel  dc  mf^Mecino  de  Gui  do 
Chauîiac.  qui,  sûU'^  le  tilrc  do  nî;^  ÔtTT'i  (Abrôgo  de  Ouidol,  so 
liouvQ  en  manuscrit  à  la  biblioLbcquc  de  Lyon»  Ce  nom  de  faniillc 
«  Valabré^iït!  »  c-t  désigne  dans  ce  ras.  par  le?!  mots  :  n^2? 
iï:i*'n"^3lblît  I  f  f,  Ncubauer,  Rapport  sur  une  mission  dans  lu  midi 
de  la  Prancc,  1(5).  Un  autre  ms.  de  cette  ni<^me  traducUon  donne 
la  leeon  plus  correcte  de  nr.-^HD'^bitÇ  r^ab  ;m8S.  Bodl,»  li"  2:>84,2'\ 
Culai.,  p.  1126). 

5»  AsciïKR  BEN  Moïse  de  ?15'"1DbîtT  était,  vers  1573,  membre  du  eollèfro 
rahbinique  d'Avignon  (m^a.  Gz.,  n**  15U  ;  cL  RÉJ.,  X»  82).  Un  do- 
cument hébreu  contenant  une  proclamalinn  faite  ù  Carpenlr^s»  en 
1583.  porte,  onlrc  aulres  signatures,  celle  dc  Salomon  Joseph 
"rP'lsblH  r'^nb,  qui  faisait  sans  don  le  partie  du  collège  rablii- 
niquc  ou  de  l^adminislralion  dc  la  communatitê  [iôid,,  p,  83}, 

Tj"  Étaient  encore  connus  comme  orighiairc?^  do  Valabrèguc,  Adram 
Macip  (t^-X?:),  AscKKR  et  son  fils  "C^'^rin,  tous  les  trois  de  la 
fijmîlle  r!:;-'"iDbm,  mentionnés  (niss.  BodL,  n'^  2129.  Cat.,  p.  730) 
eomme  possesseurs  d*un  nis>  contenant  un  ouvrage  de  mddecinc. 
'»:;^'»>:Tn  est  Binîjues»  uom  porlé  par  do  nombreux  habitants  juifs 
de  Carpentra^  (HÉJ.,  XI 1,  197-21 1\  Un  document  latin  cite  le 
nom  de  Bonjusa^  (Saigo,  Juifs  du  1*.,  225).  I.  de  Latlès  iConsuU.. 
p.  il)  parle  d'un  T2St'^53T3,  nom  qui  se  trouve  aussi  daii^î  Guedalya 
ibn  Yaliya  tî^chaîscb.,  éd.  Vienne,  Gï  i*}  sou>;  la  forme  incorrecte  ] 
de  ^;î13.  Le  mût  Juif  se  dit  en  provençal  juzt'ii  owjucu.  \hm']\iiïfK  \ 
rrpcmd  donc  au  nom  de  Bonjuyf  porté  pur  des  Juifs  du  nord  de 
la  ['"rance  ^RIÎJm  1i  l>^)  et  ^  celui  de  Bonjuha  porte  par  des  Juifâ 
d'Espagne  [ibid.,  1\\  701.  Chez  les  Espagnols,  où  juif  se  dit /«A^ii, 
ce  nom  est  écrit  fîNI^îia  (Simon  Duran,  Consult,,  L  n'  134; 
Scbébet  Yeh.^p,  68).  Los  noms  de 'OtîniùSls  et  Ï3î*75n3  (L  ben 
Schoschel.,  CouiîuU  ,  n°  265).  dc  'ir"»vna  {md,^  n^  171),  'C-^m^Zin 
Joseph  Colon,  Consult,»n^  111),  ZWiT^  p  (Salumon  Duron,  Con* 
suit.,  n'*  129i  et,  moiûs  correctement,  "lUfi^TiriS  (voir*,  t?.,  n33''na») 
doivent  fltre  transcrits  Boi'judas,  nom  porlé  par  plusieurs  Juifs  de 
Carpenlras  (UÉJ  ,  Xli,  41\  ^'^r^  \^  Juiss.  Mun.,  n''  243.  foL  VMU) 
et  aussi  rni5i13,  nom  que  porlaiont  quelques  Juifs  de  Perpignan 
en  llltî  11  (UEJ.,  XIV,  p.  ÎS^),  répontlcnt  h  Bonjuda.  Ccî?  divers 
noms  dérivent  du  nom  hr'brcu  dc  Jcbuda  (cf.  H.  B.,  IX,  V>3  et  97). 
Le  célèbre  médecin  et  traducteur  .îudii  ben  Salomon  Nalban  (vers 
1;î52  est  appuie  Macslrn  rx^l5:^D  Nidhan  (mss.,  Muu  ,  ii"297,  5^. 
Cal.,  p.  127  ;  M,  B.,  /.  c],  "O^^Vj^  lia  (uis^,  Tur.,  n^  148,  Col. 
Pcyron.  p.  11(5)  ou  encore  ''■'13  p  et  ''S  p3  Nathan  (mss.  BodU^ 
n<>  2135, 10«,  Cat  ,  p.  736.  Voir  snr  Juda  ben  Salomon  Nathan  le  j 
mol  a^S-'-'b^î), 


lîfiraspn»  —  27  —  ucean 

7«  JoDA  BEN  AsCHER,  appelé  b^S-'-nns  rî5<a-''^2nbnN'»-T  ;3Nnvi5l2  Bon- 
judas  de  Valabrègue  Provençal,  copia  à  Conslanlinoplc  un  ou* 
▼rage  hébreu  d'astrologie  en  Tannéo  1563  (mss.  Bn,  n**  73,  Cal., 
p.  49).  C*o&t  sans  doule  ce  Juda  qui  copia  la  môme  année  un 
ouvrage  talmudiquc  où  il  est  désigne  ainsi  :  Yebuda  ben  Ascbcr, 
nomme  bi::Tî-iD  nxsnmbi  Nn'  TCfin  rwvssnn  (mss.  Bodl., 
n"  449,  Cat.,  p.  971.  La  première  partie  de  ce  nom  est  certaine- 
ment estropiée.  11  est  fort  vraisemblable  que  c'est  à  ce  môme 
C*^5:i2  ben  Ascher  de  Valabrègue  qu'appartenaient  le  ms.  2129 
des  mss.  Bodl.  et  le  n"  788  des  mss.  Ps.  Dans  ce  dernier  ms.,  il 
est  désigne  sous  le  nom  de  Juda  ben  Ascher  r»i^")2151î<T  CV35ia 
(cf.  Neubaucr,  RÉJ  ,  IX,  216). 


i:K^ïpiX   OCEAN. 

En  lalin  Oceanus.  Mer  qui  baigne  l'ouest  do  la  France. 

Cité  par  JosepU  Haccohen,  Géographie.  Cet  océan  s'appelle 
aussi  oi:firpn»  (Dibré  Hayy.,  1). 

La  partie  septentrionale  de  cette  mer,  connue  aujourtrhui 
sous  le  nom  de  «  Canal  »  ou  «  la  Manche  »,  ost  appelée  par  les 
auteurs  latins  du  moyen  âge  Drilannicus  Oceanus  ou  Britan- 
nicum  Mare 'l'ïZi^Jz  N"«:fiO''na  D"»  Nirr  i3fcr3:pi»  d-'h  (Joseph  Hac- 
cohen, Géographie).  Le  nom  de  ■i:x''^p':N  d"«  est  aussi  employé 
l>ar  Joseph  Haccohen  pour  désigner  la  partie  méridionale  de  la 
mer  du  Nord  ;  en  latin,  Oceanus  Germaniciis. 


Cité  dans  Kol  Bd,  n»  20. 

Dans  la  Revue  or..  H,  p.  109,  Carmoly,  dont  on  a  suivi  l'avis 
jusqu'à  présent,  explique  que  cette  localité  est  Orbeil.  près 
d'Issoîre,  département  du  Puy-de-Dôme.  Mais  Orbeil  est  un 
petit  village  très  peu  connu  et  où,  très  probablement,  il  n'y 
avait  pas  de  Juifs.  Le  rabbin  Isaac,  surnommé  -«bn-nNn,  d'après 
notre  yamfit,  était  disciple  de  R.  Hayyim  de  Blois  (1260)  et 
auteur  du  bnr:,  ouvrage  rituel  fréquemment  mentionné  par 
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Aaron  Haccohen.  de  Lunel,  dans  son  Orhot  Ilayyim  (Gross, ^ 
Mschr.,  1809,  j»,  540).  A  en  juger  par  les  cUalioas  faites  dansfl 

son  ouvrage  et  par  les  savants  avec  lesquels  il  *5taît  en  rela- 
tions, ïsaac  parait  avoir  fait  parlie  de  l*écoledes  tosafistes  fran- 
çais, qui,  sauf  quelques  rares  exceptions,  liabitaieat  le  nord  de 
la  France,  C'est  sans  doute  dans  cette  rejeton  que  demeurait 
Isaac,  et  b-'a-nx  est  proîiablement  Ourvii,le,  hameau  de  la 
Normandie,  départ,  de  la  Seine-Tnférieure,  arrond.  d'Yvetot 
lî  existe  éf];alement  un  0^*l'f//^  qui  ëtatl  habit*'*  [)ar  des  Juif:«, 
mais  ce  n'est  qu'un  villagp,  situt^  dans  le  départ,  de  TOrne, 
arrond.  d^Argentan  (cf.  RÊJ\,  11,26).  La  lettre  v  est  souvent 
transcrite  en  hébreu  par  d. 


pilW    ORGON, 
Loealilé  de  la  Provence,  déporlcmcnt  des  Boucbcs-du-Rbt^oe. 

Cité  dans  mss.  Br.  M.,  /.  c.\  RÉ).,  IX.  L  c.  Cette  localité, 
comme  la  plupart  des  villes  situ*?es  le  long  de  la  Burance,  était 
habitée  par  des  Juifs  (Depping,  Les  Juifs  dans  le  moyen- 
âge,  31»). 


n>^:imK  Orgier. 


Nom  de  famille  qu'on  trouve  assez  fréquemment  chez  les 
Juifs  du  sud  de  la  France  (mss.  Mun,,  n**'  242,  252,  407, 
Cat.,  p.  89,95,  192;  Isaac  ben  Scheschét,  Consult.»  n»  2G6,  ou 
W  faut  liren'':m«  au  lieu  de  i^:niN).  Au  xyi^*  et  au  xvn<>  siècles, 
bien  des  Juifs  de  Carpentras  portaient  le  nom  d*Orgier,  qui 
s'écrivait  aussi  Orgiers  et  Orges  :ci\  t^oeb,  UÉJ,,  Xll,  197-211). 
Vers  141*2,  on  trouve  A  Marseille  Aron  Orgerii  et  Ysac  Orgerii 
(KÉJ.,  l.\,  67-68).  Dans  l^année  1454,  le  copiste  Keuben  ben 
Salomon  donne  en  gage,  à  Marseille,  huit  mss.  hébreux,  qu'il 
avait  copiés  pour  son  propre  usage,  au  médecin  de  cette  ville 
n^'^m»  ON^n^ra  n'j^w-^Kîj,  Maestre  Bonjudas  Orgier  (mss.  Mun,, 
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n*  297,  Cat.,  p.  128).  Ce  dernier  est  sans  doute  le  môme  que  le 
médecin  juif  Bonjues  Orgies,  qui  demeurait  à  Marseille  \ers 
1435-80  (Barthélémy,  Les  médecins  à  Marseille  avant  et  pendant 
le  moyen-âge;  cf.  RlU.,  VII,  294).  Un  autre  médecin,  Crescas 
Orgier,  vécut  à  Marseille  vers  1488-92  (HKJ.,  /.  c.) 

Dans  son  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  Joha- 
nan  Alemanno  dit  (éd.  Halberstadt)  que  «  le  très  savant  »  Salo- 
mon  ben  Nathan  "^T^-^sniN  d'Aix  a  traduit  du  latin  en  hébreu,  vers 
1390,  un  livre  mystique  d'Apollonius,  sous  le  titre  de  n^xb?: 
nbsoir  (cf.  Stnschn.,  RÉJ.,  V,  279).  Ce  nom  de  ■^-l'^'^s-nx,  qui 
s'écrit  quelquefois  '^■T^'«5-inNrî  (mss.  Bodl.,  n°  1535,  Cat.,  p.  539) 
est  Orgier.  Parmi  les  médecins  juifs  de  Marseille,  on  nomme 
Salomon  d'Aix  (vers  1381)  et  Salomon  Orgier  (vers  1400-14) 
(RHJ.,  VII,  293-94).  Comme  ces  deux  médecins  sont  presque 
contemporains,  ils  n'étaient  peut-être  qu'une  seule  et  même 
personne,  qui,  elle-même,  serait  identique  avec  Salomon  ben 
iVathan  Orgier  d'Aix,  mentionné  par  Alemanno.  Car  ce  Salomon 
pourrait  avoir  été  originaire  d'Aix  et  fixé  à  Marseille. 

Deux  documents  latins  des  années  1292  et  1306  mentionnent 
an  Salomon  Orgerius,  de  Béziers.  Orgerius  est  certainement 
Orgier,  n'^-'iniN,  et  non  pas  bia-nx,  comme  le  croit  M.  Saige 
(p.  127),  qui  veut  identifier  notre  Salomon  avec  Salomon 
bia-^.n«73,  l'auteur  d'un  commentaire  philosophique  (mss.  Ps, 
n»  964,  2^  cf.  Stnschn.,  l.  c).  Le  nom  de  bis-nx  ou  b-^a-n» 
mentionné  dans  le  Divan  de  Salomon  Bonfed  (mss.  Bodl., 
n*  1984,  Cat.,  p.  671)  désigne  certainement  une  localité  de 
l'Espagne,  sans  doute  Seu-de-Urgel,  ou  simplement  Urgel, 
dans  la  Catalogne.  Le  mot  bia-nx73  qui,  d'après  les  Rabb.  fr., 
578,  désigne  Seu-de-Urgel,  parait  cependant  devoir  être  rec- 
tifié (voir  plus  loin  T^-^'^sbr  j. 


De  nombreux  Juifs  espagnols  et  portugais  portent  le  nom  de 
famille  Dorta,  en  hébreu  ONa-in  ^Kayserling,  Geschichle  der 
Juden  in  Navarra,  p.  79,  et  Gesch.  der  Juden  in  Portugal,  p.  90}. 
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Ce  nom  semble  être  tforigine  espagnole  et  n'a  probablement 
aucun  rapport  avec  Orthez(Stnsclin.,  Gat.  BodL,  p.  3039i.  Il  est 
vrai  qu'il  y  avait  des  Juif:5  à  Orthez  (clép.  des  Basst^s-Pyrénéesi 
n[ïres  Texpulsion  des  Juifs  d'Espaj:çne,  maison  ne  sait  pas  qu'il  y 
en  eût  auparavant.  La  localité  ^a-nïi  d'où  était  originaire  Jacob 
Rapharl,  le  propriétaire  du  ms,  1141  de  la  Bodléïenne,  est  Orte,j 
en  Italie. 


Cité  dans  Scbitta  Mekoubécét  sur  B.  Mecia,  éd.  Berlin,  38 a.^ 
Ce  nom  doit  sans  doute  être  lu  t:rn:j,  Tahente,  en  Italie, 
ou  Trente,  dans  leTyrol,  ou  bien  ;:r-.:2i*«,  Oïrante,  en  Italie. 
Joseph  de  ::miH,  cité  dans  la  Scbitta,  est  sans  doute  identique 
avec  le  Joseph  de  ''0Z''~\i2  dont  ÉUézer  ben  Joël  Hallévi  rapporte 
une  explication  relative,  comme  dans  la  Scbitta,  à  la  Terouma 
m-^a^n,  ms.  Ilstm.  n°  239,  §  984  ;  c\\  Uschv.,  1886,  p.  74).  Dans 
le  ms.  de  Mord,  sur  Ketoubot,  H,  »<>  14G,  on  nomme  un  Joseph 
«csn::?:,  qui  est  probablement  aussi  notre  Joseph.  Ledition 
imprimée  a  la  leçon  incorrecte  de  Jacob  «now  (cf.  Mschr.,j 
1878,  iK  84). 


tt^i^SniK  ou  ti*i^>HlR  ORLEANS. 

En  lalîa  Aurelianum^  en  vieux  franroi>î  Orltens.  CopiLalc  de  rancionncs 
province  de  rOrléanais,  aommec  en  bêbreu  '^C:tt"^bm«  |Diljr<?  llayy*,  IH 
ou  OrN^ibniN  {iùîd„bl  a}^  iiujuiird'hui  clicf-Iica  du  départ,  du  LoîrcUl 

Cité  dans  tos.  surGiltin,  8^,  sur  Yebamot,  4^,  et  passim.  Cette 
ville  est  encore  désignée  en  hébreu  sous  les  noms  de  cipb-n« ^ 
(Or  Z.,  Il,  Iba),  cttr-^bm»  (Minh.  Ych.,  1  a),  DND«^^'::*n6t  (i&frf.,-^ 

26t/i,  cttr'^Vm»  (Daat  Zek.  sur  le  Penlateoque,  3^/},  «i^rV-n» 
(Maïmoniot,  dans  les  gioses  r;:n?^i  n^'^r?.  Il)»  ^r"«bni«  (^Schilté 
llagg.  sur  Mord.  Gittin»  IX,  fin).  033^^b-i"iK  iCémah  David,  éd.  Of-B 
lenbach.  If,  h>  n],  ï;^:V-n«  i  Paanéah  Haza  dans  ms.  Mon.  n^  50, 
'2:\  a),  *::^:^<7'i''.H  ims.»?.  H»^,  n"  46,  Cat.,  p.  IK}.  c:V-ii.h    niss.  Lzii, 
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^•6,  Cat.,  211)  et  «î&c'^'^rb-n»  (Séfer  Ilakkabbala  dWbraham  ben 
Salomon,  édité  par  M.  Neubauer  dans  les  Anecdota  Oxonien- 
^ia,  Oxford,  1887,  p.  103).  Ce  nom  est  aussi  fréquemment  altéré 
€t  s'écrit  c^-^bniN  (mss.  Mun.,  n«  50,  66  a;  ms.  du  Mord,  sur 
Gittin,ll,  n«  341;  cf.  Mschr.,  1878,  p.  83),  ^vb-nx  (mss.  Mun., 
/.  c,  122a),  ws-^-^b-nx  {Wid.,  141  6),  bmwX  {Wid,,  141  a),  au  lieu 
de  'b-nx,  abréviation  pour  •,32'^'^b-nx,  enfin  •,32'^'»bis  et  aD-'bix 
(mss.  BodI.,  n*»  270;  cf.  Neubauer  dans  Zschr.  de  Geiger, 
IX,  218),  cbb-iiN  (Simon  Duran,  Consult.,  III,  n«225),  et  proba- 
blement aussi  casbiN  (mss.  Hg,  /.  c).  L'adjectif  «Orléanais» 
est  écrit  en  hébreu  ■^sib-n^n  (Aroukh  de  Nathan  ben  Yehiel, 
5.  V,  Nr:sn73)  et  incorrectement  •^b^-nsrr  (Schitta  sur  Bekhorot 
mcD  nsT?:,  éd.  Lemberg,  f®  27),  et  rsbi^n  (Luria,  Consult., 
Il»  29). 

Orléans  a  été  le  siège  de  plusieurs  conciles  qui  ont  édicté  des 
lois  contre  les  Juifs.  Le  deuxième  concile  d*Orléans  défendit, 
en  533,  les  mariages  entre  Juifs  et  chrétiens  et  prononça  l'ex- 
communication contre  les  chrétiens  qui  ne  rompraient  pas  Tu- 
nion  qu'ils  avaient  contractée,  avant  la  réunion  du  concile, 
avec  des  Juifs  (Concil.  Aurel.,  II,  can.  19).  Le  troisième  concile, 
d'Orléans,  de  Tannée  538,  défendit  aux  Juifs  de  paraître  en 
public  pendant  quatre  jours,  à  partir  du  jeudi  saint  (Concil. 
Aurel.,  III,  can.  30).  Le  quatrième  concile  d'Orléans  renouvela 
contre  les  Juifs,  en  541,  plusieurs  anciennes  défenses.  Ainsi 
des  esclaves  chrétiens  échappés  de  la  maison  de  leurs  proprié- 
taires juifs  restaient  libres,  en  versant  une  certaine  somme  à 
leurs  maîtres  (Concil.  Aurel.,  IV,  can.  20).  Un  esclave  chrétien 
converti  par  son  maître  juif  au  judaïsme  devient  libre  et  a  le 
droit  de  quitter  son  maître.  Le  Juif  affranchit-il  son  esclave 
chrétien  à  condition  qu'il  se  fasse  juif,  cet  affranchissement 
n'est  pas  valable  (Wid.,  can.  31). 

Quand  le  roi  Gontran  fit  son  entrée  solennelle  à  Orléans,  le 
4  juillet  585,  les  Juifs  saluèrent  son  arrivée  par  des  acclama- 
tions joyeuses.  Le  roi  les  accueillit  par  des  railleries,  disant 
qu'ils  le  flattaient  pour  qu'il  fit  reconstruire  aux  frais  de  l'État 
leur  synagogue  détruite  depuis  plusieurs  années  par  les  chré- 
tiens, mais  qu'il  n'en  ferait  rien  (Grégoire  de  Tours,  liistoria 
Francorum,  VIII,  1). 
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Les  eimetnis  des  Juifs  racontèrent  qu'en  lÛUd  le  klialîfe 
aïirait  détruit  IVglise  du  Saint-S*^pulcre  à  Jérusafem,  à  Tins- 
tigatron  des  Juifs  d "Orléans,  qui  l 'au l'aient  iuforuié  par  des 
lettres  écrites  en  hébreu  des  pn'^p  ara  tifs  de  guerre  des  chré- 
tiens (Bouquet,  Hêcueil  des  historiens  de  France,  X,  p.  31). 
Celle  accusation  ne  repose  absolument  sur  rieu  ;Graetz,  Gesch, 
d.  J.,  V,  548;  Arouiiis.  Hegesleu  zur  Geschiclite  der  Juden, 
I,  60).  En  1200,  Philippe-Auguste  otïvii  à  rhupital  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  IVglise  Salvator  d'Orléans,  qui  avait  été 
auparavant  une  synagogue  (Delisle,  /.  r.,  572;  IL  B.,  XX, 
p.  15).  Mais  nous  voyons  par  les  taxes  que  îes  Juifs  du  bail- 
liage d*Orléans  payaient  au  trésor  ri>yal  vers  130]  ,  qu'ils 
étaient  alors  assez  peu  uonsbreux  dans  cette  ville  ikW., 
XV,  258). 

Dans  son  f'ssai  sur  les  moiviaies  nu^roihigieunes,  Paris 
18C4  [cr  HÉJ.,  X,  237),  le  vicomte  Pouton  d'Araécourt  a  appelé 
ralteution  sur  un  point  assez  obscur.  Parmi  les  monétaires  de 
l'époque  méroviugieune,  il  cite  Jacotus,  à  Orléans  (p.  51); 
lacote,  à  Chalon-sur-Saône  (p.  68  et  1^9);  Iuse(p.  15);  luse,  à 
Màcon  (p.  112);  Ose,  à  Saijit«Lizier  (p- 83)  1 1  ioce  (p.  1^). 
M.  Ponton  d'Araécourt  suppose  que  ces  monétaires  étaient 
juifs.  Celte  hypotlièse  n'a,  jusqu'à  présent,  été  confirmée  par 
aucun  fait  certain,  quoique  les  noms  qu'il  cite  semblent,  en 
efTet,  désigner  des  Juifsi,  surtout  le  nom  d'Osé,  pour  Osée,  qui 
peut  difficilement  être  attribué  à  un  chrétien. 


Les  aavaals  juifs  d'Orléans  élaieiil  au  moyeu  ûgc  des  plus  considé- 
rabies»  Voici  les  noms  de  ceux  quo  nous  couuaissoos  : 

P  ISAAC  DKN  WKNAHEXf,  suTiiùtiinjé  «  ïc  ^Tiiuû  ^  (Or  Z - ,  1,  1*8  a),  frtjre 
d'Klie  rAocieii,  du  Mans,  cl  do  U,  YckulicL  Sa  vaut  Ires  es* 
limé,  il  vivait  à  Orlt'ans  dans  la  sccondo  moiLirj  du  xi*  »ièi?le  (voir 
s.  p.  h5373).  Rasclii,  qui  était  plu^i  jtîUDC  que  lut,  fut  son  ^lève 
(cft  Rascbi  ^\n  Temoura,  4  a].  Noire  Isaac  csl  sans  doule  le  même 
qu'lsaac  d'Orïooiis  nicritioDne  dans  les  losafoL  sur  jfenohot,  5tf, 
el  dans  TAroukU  de  H.  Nalhan  {L  cJ,  car  rien  ne  prouve  que  cet 
Isaac  fut   plus  Ù^/i  que  notre   Isaac   ben  xMenalicm  ^Zunz,  Litg., 

Rasclii  rapprirle  quelques  cx[)lieattonà  d'Isaaf*  î^ur  un  certain 
nombre  de  passages  du  Talmud  (U.  Mccia,  1  A  et  23  ù)  et  parle  des 
ffloses  que  ce  rabbin  a  écrites  sur  la  uuirt^e  de  son  exemplaire  du 
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Talmud  (Sablmt,  67  a:  Succa,  tO  a;  voir  aussi  PaN)f^>4,  p.  46^  On 
elle  aussi  quelquos*UDcs  de  ses  d^cisioa«ï  duDs  Iç^  questioDS  riliKlloft 
(tes.  sur  Gitlin.  21  r);  Or  Z.,  I,  202^)  et  doot  une  est  invoquée  pur 
sa  sœur  Bolletto.  Ce  dernier  iium  est  ('Crit  încorrectâminit  sV?3 
(Pardés«  t-  €}\  Zunz  ou  a  Tall  Cbellil  (Zitr  Qe^cli-,  l'i2},  quUl  con- 
fiîdi*re  à  tort  comme  sœur  de  Raschi.  La  leçou  correcle,  en  hé- 
breu, est  13*52  ^Or  Z,,  I,  98^' on a*'b'«2  (cf.  Assoufot.  ras,  Hsliu,  48 bU 
Isaac  beo  Monabcm  avait  été  eu  relalious  avoc  son  njuUre 
Riiézcr  le  Grand*  de  Maveoce  (RépODSC»  des  rabbins  frunoais,  éd. 
Vienne,  n**  (j3\  cl  avec  son  élève  Eléazar  ben  Juda  do  V-^P  {tiftd,, 
0**  n.  Voir  i.  f .  D^'lbp).  On  lui  a4lribuo  aussi  une  consuUation  d'où 
il  semble  res'^orlir  qu'il  coTfrjais«iaic  peiâoîineïl'emeiit  R.  Jùseph  Tnb 
Klétn  (M^îr  de  R.,  dans  Mordukbaï  sur  It.  Wecia.  IV,  fin  :  rî3ian 

T^l  ^D  Tl"^3nb  ]r*^  C|D\  Celle  consultation  est  assez  souveot 
cit^e,  mais,  au  lieu  du  nom  de  R.  Joseph  Tob  Ëiëoi,  on  y  trouve 
iajiUtt  le  nom  de  Joseph  beo  If^ac  iiàid.,  I,  n*^  251  ;  M.  de  R.> 
Couiiull,,  éd.  Prague,  n**  922\  tSBl^t  celui  de  Joi^eph  ben  Siniëon 
(li^.,  éd.  Crémone,  n^  62:.  Ni  Tuu  ni  Uaqtre  dt^^pces  deu^  ooma  ne 
ji^ul  s'appliquer  à  Joseph  Tob  Ble'm.^ui  était  de  Litnoge/et  dont 
la  père  s'app«lalt  Samuel  (roir  $.  v.  3"nî3'^b).  Cette  mdme  consul - 
taliqu  se  trouve  tout  entièro.  mais  sans  nom  d'auteur,  dans  les 
Réponses  des  rabbins  français,  iP  62,  et  le  rabbin  dont  rautorité 
y  c^t  Invoqui^e  est  appelé  Joseph  ben  Isaac  ;  elle  est  datée  de  Tan- 
née  114S,  Si  cette  date  est  exacte,  et  nous  n^avons  aucuDe  raison 
d*eo  douter»  il  est  impossible  d'en  attribuer  la  paternilé  à  notre 
•ac  ben  Menahem. 
BEN  IsAAG  d*0rlé8ns.  probablement  âls  d'Isaac  ben  Menahem, 
ttait  ver^  ta  Un  du  xi«  siècle.  11  a  compos<f  des  poésies  litur- 
giques (ZuD2,  Litg.»  251),  entre  autres,  la  prière  rïî3''î3nn  nn^P, 
dans  laquelle  il  exprime  son  horreur  pour  Tapostasie  conseillée  aux 
Juit».  et  la  Seliha  m'n  msî^b»,  où  il  annonce  un  meilleur  avenir 
pour  Israël.  La  première  de  ces  compositions  est  si^ée  de  son  nom 
ptnprot^  ^313  1''»T3,  cl  toutes  les  deux  donnent  en  acrostiche  le 
oom  de  son  fils  Etéazar.  La  Seliha  ^l'C^  7*1^^  "^73  est  également 
signée  ^^  plTC**  ns  *^^K?:,  mais  ou  ne  sait  pas  s'il  laut  Tattribuer 
à  notre  Mêlr.  Lo  massacre  des  trois  mille  Juifs  auquel  il  est  fait 
aQiisioD  dans  cette  élégie  peut  avoir  eu  lieu  aussi  bien  pendant 
la  (iremiere  que  pendant  la  deuxième  croisade. 
3*  SuUzAft  BEN  MèIh  ben  Isaag,  fils  du  précèdent  «  est  cit^  comme 
commentateur  de  la  Bible  dans  le  commentaire  sur  le  livre  des 
Chroniques  attribué  faussement  à  Raacbi.  L*Buteur  de  ce  com* 
menlalfe,  qui  vivait  dans  la  première  moitié*  du  xti*  siècle  et 
pa«sa  peut -être  i%  Orléans,  le  connaissait  personneilemenl  (1  Chro* 
niques,  txix,  U  :  pnas-»  n3  n"*6tî:  13  -JTJ'bît  'n  ^b  ïsn^E  13 
Orb-Ï-Wn  ;  cf,  1,  p.  19  ;  voir  i,  ©•  n313n3), 
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4*  Salomon  bbn  ISAAG  d'Orléans  fut  en  carrcspondancc  avec  R,  Taïu. 
Il  existe  une  consiilialiun  qu'il  lui  adressa  cl  qui  est  signée 
égalemCDt  do  Joseph  ben  Isaac,  qui  était  ou  colk^guc  plus  jeune 
que  lui  el  probablcnieriL  originaire,  comme  lui,  d'Orléans  'Sèfer 
Ilayyascbar,  TO-Tl  ;  ipT  nm31  rîTsbD  'n  Sin  rKHO"^  mK3S  -^nD 
'pv  '1  "i^n").  C'est  sans  doute  uolre  Salomou  heu  Isaac  qui  est 
uientionnii,  dîius  une  autre  corrc<ipoudûnce  avec  R.  Tarn  (lè.,  t58ô), 
sou  a  le  nom  do  H.  SaloiMôTK  Ellézor  heu  Joid  Hailcvi  rappnrU?  une 
consullaliou  qui  est  siguee  t^alt^ueiil  ii  la  fois  de  Salomon  beu 
Uiïiic  el  de  Jot^opb  beu  Isaac,  et  il  expiiuie  dc«  doutefi  sur  riden» 
litè  de  ce  Salnmoii  avec  Kai^chi  :  preuve  q«i'on  coufaudiiit  parfois 
ces  deux  rabhiiis  (H'^lKn,  n^  923.  ms.  îlstui  ;  M-  de  H.»  Cou  suit., 
i/'d.  Pra^^ue,  n*  *ûH;  Mordfl^bai  sur  Kebvubol,  IX,  n"  2:27»  lid.  Riva. 
Dans  reditif.>n  de  Sabiouelta  et  len  edilion^;  posti^rieures,  on  a 
écrit,  par  erreur,  Joftcpb  ïoh  Kîém  au  lieu  de  Jo'ïepb  bon  Isaac^ 

5**  Joseph  brn  Isaag  dï)rléaua,  dont  ri  vient  dV^lrc  question  dans  le 
uuuiero  précédent,  est  iierlaioemiint  identique  avec  ec  Joseph  ben 
Isaac  auquel  R.  Tarn  adressa  une  consultation,  où  il  le  déëigue 
comme  son  ami  et  son  disciple  (Scfer  liayyaschar,  12  a  :  3?"!''  etbn 
n^n  [L  inrnn  TV-a  lV  NHC-i'^D  p  '^nk),  et  avec  Joseph  d'Or- 
léans qui  fut  CD  rorrespoiidauce  avec  ce  môme  R.  Tarn  {iHd,, 
78  ;  losafût  sur  Ratra,  54 ei)  et  est  souvent  mentionné  dan^*  les 
losafot  (Sabbat,  Il  a,  107  b,  et  pssaim).  Car  les  mi^mes  explica- 
lions  qui  sont  citées  en  un  endroit  au  nom  de  H.  Josepb  d'Or- 
léans (tos.  Hullin,  112  fj;  Or  Z.,  1,  137)  aonl  aUribuéea  ailleurs  à 
R,  Joseph  bcn  Inaue  IMordekhaï  sur  Hullin»  vin,  u"  727,  T\DV  'l 
"'"-ID,  et  dans  le  ms.,  pnX'»  'nn  r|Dl\  CL  Msclir,,  1878,  92). 

Nolro  tosafiste  Josepli  d'Orléans  Q^i  le  m3me  que  le  célèbre 
commentateur  de  la  Rible  Joseph  Beklior-Scbor.  tïuedalya  ibii 
Yabya  (Schalscb^*  éd,  Venise,  52 ô)  et  Asiricl  Trabolto  admellent, 
il  est  vrai,  que  les  deux  noms  dôsif^netil  deux  personnalités  diffé- 
rentes, toulcj*  deux  disciples  de  R.  Taiu  (mss,  llstm,  u''227,  F  226- 
2^  ;  cf.  Kaurmann,  RÈJ,  \\\  211-220).  Mais  il  est  ecrtain  que  ce» 
deux  noms  design  eut  nue  seule  et  même  personne,  car  les  expli- 
cations cilécs  dans  losalbt  sur  llulliiii  112  6,  et  sur  Vebamolt25  6 
et  36^,  au  nom  de  Joseph  d'Urléan!?,  sont  cilces  au  nom  de  Josepb 
Bekbnr-Scbor  dans  le  Semak,  n°*  205  et  183,  le*?  Consultations 
de  M*^r  de  Rolhenbourg,  éd.  Prague,  n*  863,  el  les  tosafot  sur 
Maccot,  6rt.  De  m<?me,  une  cxplicalton  sur  Deuléronome,  vi,  4, 
mention uf^'e  par  Or  Z.,  I^  7  6»  au  nom  de  Joseph  d'OrMans,  se 
trouve  lout  entière  dans  le  ms*  du  romuientairc  sur  le  Penta- 
leuque  de  Joseph  Beichor-Scbor  {mss.  Mun.,  u^52;  cf.  Gross,  Mgz.* 
J,  î>3).  Une  ûulre  explication  qu'on  trouve  dans  Or  Z.,  Il,  15a,  et 
dans  toa.  sur  Sabbat,  12  a,  au  nom  de  Jn^^cph  d'Orléans  cnncordo 
également  avec  le  commentaire  de  Bekbor-Sclior  sur  Exode,  vin. 
Enfin  le  lladar  Zekônim,   dd.  Livoume,  p.  3,  rapporte  une  cxpli- 


«rb-nK  -  35  —  OHLBAXS 


cation  de  Joseph  d*Orléuns  qu'il  cilc  plus  loin,  p.  GO,  au  nom  de 
C"3n^î,  c'csl-à-dirc  Bckhor-Schor  (Berlincr,  Mgz  ,  I,  94).  Du  reste, 
Guedalya    ibo  Yahjra   cile    explicitement   ces  mots  (l,  c.^  50  6): 

rîriDwn  o:"'X'«bm«7a  pm:*^  -i""in  x^:2^:^  "^D-^na  p"»D3  •^n'^«i 
*li;:9  "^^33.  Il  faut  Aoulemeut  rectifier  une  erreur  dans  cette  cila- 
tion  et  lire  pn^"^  13  tpl^  au  lieu  de  pHil"^. 

Le  commentaire  de  Hekhor-Schor  sur  le  Pentateuque  est  souvent 
cite  par  les  commentateurs  postérieurs  (Zunz,  Zur  Gescb.,  75).  On 
u*cn  a  publié  que  la  partie  relative  à  la  Genèse  et  à  l'Exode  (Leipzig, 
1856).  De  Rossi,  dans  ses  Annales,  n^  100,  dit  que  le  commentaire 
tout  entier  a  ctc'  public  à  Constantinople  en  1512,  mais  c'est  une 
erreur.  L'auteur  du  commentaire  c'dité  est  Joseph  ibn  Schoeîb, 
appelé  probablement  C33'^n  par  abréviation.  C'est  cette  abréviation 
que  De  Uossi  aura  lue  «  Joseph  Bekhor-Schor  »  (cf.  Bcrliner, 
Mgz,  I,  94  ;  Stnschn.,  Cat.  bodl.,  3033  et  1446  ;  Rabb.  fr.,  435). 

Il  est  souvent  question  d'un  tosafiste  nommé  simplement  Joseph 
(Yebamot,  15  6;  Zebahim,  12  a;  Ketoubot,  "iO  a,  et  passim).  Il 
est  probable  que,  contrairement  h  la  supposition  de  Zunz  (Zur 
Gesch.,  33),  il  ne  s'agit  pas  de  notre  Joseph  ben  Isaac,  mais  de 
Joseph  Porat,  autre  tosafiste  important,  qui  vivait  ù  la  mdme  époque 
(voir*,  r.  "O'^'^TiaK 

Joseph  Bekhor-Schor  a  également  écrit  des  compositions  litur- 
giques (voir  Zunz,  Litg.,  282  et  285  . 

On  ne  connaît  qu*approximativement  la  date  à  laquelle  notre 
rabbin  a  ve'cu.  Comme  il  était  disciple  de  R.  Tam,  il  faut  le  pla- 
cer dans  le  milieu  du  xii^  siècle.  11  doit  donc  être  différent  de  ce 
Joseph  ben  Isaac  quel  a  consultation  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  et  qui  est  datée  de  1148,  désigne  comme  une  autorité  rabbi- 
nique  importante.  11  est  sans  doute  également  différent  de  ce 
Joseph  ben  Isaac  qui  a  soumis  une  question  de  casuistique  à  Ye- 
huda  ben  Isaac,  de  Paris,  quoique  ce  dernier  se  dise  le  disciple  de 
son  correspondant  (Mordekha!  sur  Kidduschin,  glose  n^  568).  Ce 
Yehuda,  identique  sans  doute  avec  Sire  Léon  de  Paris,  est  poste- 
rieur  de  toute  une  génération  h  Joseph  d'Orléans.  Son  corres- 
pondant est  peut-être  Joseph  ben  Isaac  de  Chinon  (voir  5.  v.  I^w^p). 

Un  ms.  de  la  bibliothèque  de  la  cour  à  Vienne  (ms.  34,  Cat. 
Goldeothal,  59)  contient  une  règle  établie  par  R.  Joseph  Bekhor- 
Schor  au  sujet  du  calcul  du  calendrier  et  qui  se  rapporte  à  Tannée 
1257.  A  cette  date,  notre  Bekhor-Schor  était  dejii  mort  (cf.  Geiger, 
Parschandatha,  41).  Il  est  probable  que  d'autres  savants  du  nom 
do  Joseph  s'appelaient  encore  Bekhor-Schor,  par  allusion  au  pas- 
sage de  Deutër.,  xxxiii,  17.  Et  de  fait,  un  Joseph  ben  Salomon, 
poète  liturgique,  termine  un  rituel  de  Pàquc  par  ces  mots  p'^bo 
mO  n"Om  mo  {Zunz,  Litg.,  283). 
&*  Rliézbr  d'Orlëans,  rabbin  distingue^,  fut  disciple  de  R.  Tam  ù  Troyes 
(Or  z.,  I,  41*  :    oir^bm^T:  nT:^'^V«  'n    n-in  ;  Ugz.,  i,78). 
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7*^  Jacob  d'OrMans  fut  un  des  disciples  les  plug  remarquables  de  R,  ■ 
Tanii  et,  comme  soe  maître,  il  eat  désigne  parfois  bous  le  Dom  de 
K.  Tam  (voïr  Azriel  TrabotLo  d'après  RÉJ.,  IV,  211),  Il  parait  avoir 
été  h  Orlëon^  en  UTl  et  y  avoir  appris  ïe  massacre  des  martyrs  de 
Blois  (Emo'k  Hahb,,éd.  Vienne,  W  ;  voir*,  v,  'O^'^lbnl  II  fut  tué  k 
Londres  en   M8i>  peodaot  Témeutc  qui  éclata  contre  les  Juifs  le 
jour  du  couronnemeat  du  roi  Hicbard  I"^,  ol  son  martyre  le  fît  qua- 
lifier de  «  saint  »  (Or  Z.,  Il,  IH  a)^  C'est  bien  dans  rannéo  1189 
que  Hlcliard  fut  couronné,  et,  par  couaéquenl,  la  persécution  qui  se 
produisit  contre  les  Juifs  le  jour  do  son  couroïinemeut  eut  lieu  en 
1189,  et  non  pas  en   lli>0  lEmc^k  ITabb-,  45;   Scbalsch.,  50ô;  cf. 
Goldscbmidt,  Ugz,   xiii,  38)*  Nous  ne  savons  pas  pourquoi  Jacob 
H*éimi  rendu  à  Londres  ;   il  y  était   pcut-ètro  fixé  depuis  quelque 
temps. 

Jacob  était  nu  sa  vaut  très  considëré,  et  les  tosafot  qu'il  a  com- 
posées  sur  plusieurs  traités  du  Talmud  sont  fréquemment  citées 
(voir  le  commentaire  de  R.  Sirnson  de  Sens  sur  Sifra,  éd.  Varsovie, 
38  i,  et  les  toaafot  de  Juda  sire  Léon  de  Paris  sur  Uerakhol,  21  ô,   . 
éd.  Varsovie;  Or  Z,,  11,  135 a,  sur  Succa ;  Mordekhaï  sur  H'^it^at  'n,  1 
GittinJL  n"^341,surKcloubût,  U,  n'*148.  Cf.  MscUr.,  1878,  83.  Voir   ' 
îes  anciennes  tusafot  sur  Yuma,  34fï  et  SBa^  tos.  sur  Pesahim*  5  6 
et  15  «,  Yebamot^  4  a,  Ketoubot,  47^;,  Gittiri,  8  6,  Nazir,  54ô»  Âboda 
Zara*  34^»  Synticdrin,  356,  Zebabim,  14 />  et  3U  tf^  Menabot,  106). 
Dans  son  commentaire  sur  le  PentatouquCi  où  il  fall  un  usage 
fréquent  des  gu^matnoùy  il   rattacbo   sotivcoi    ses  explications   à 
celles  de  Rascbi  (Miub*  Yeh.,  20  û).  Ce  coiumentaire  est  fréquem- 
ment Q\ié  [ib,,  où,  par  altération,  il  y  a '"■'^mHiJ  r^""l  ;  »6,,  1  rt  et  6, 
«JW'«b-nKn   n"n  ;  3  6,  4^  6,  10  6,  ÎIU,  n^,  D2'^''b'T»«ÏD    ^""J,  18  dt, 
etc.).  Dans  sou  commentaire   Paanc'ab  Haza  sur  le  Peutateuque, 
publié   vers  1300»    î^iaac  ben    Yehuda  îïallovi   menUoune     aussi 
très  fréquemment  les  explications  de  Jacob   d'Orléaus  (Paanéali 
Raza,    éd.   Amsterdam,   dans  les    pericopes  TO^  "n73N  et  autres, 
Or^'î-nx»  '»"n,  daïis  mibin,  am  et  autres,  03'*^b-!l«  ''"i,  et 
ailleurs  simplement  Cï'^^bmst,  sans    aucun    nom  de  personne). 
C*est    sans  doute  notre  Jacob  d'Orléans   qui,   sous   le  nom    de 
H»  Tam,  a  écrit  des  tosafot  sur  le  commentaire  du  Pentateuque 
dû  Kaschi,  qui  existent  en  ms.  à  la  Bibliotbt'que  de  Paris^  n*  lô^, 
CaL,  18.   L'assertion  de  Goif^er  (Parscbandatlia,    p.  3G),  d'après 
laquelle  R.  Tam  de  Rarncrupt  serait  l'autour  de  ces  loaafot,  est 
fausse,  puisque  lui-mOmc  y  est  cilo. 
8**  Il  existait  encore  à  Orléans  uu  autre  savant  du  nom  de  Jacob,  qui 
était  en  1224  le  cbef  do  recolc  de  cette  ville  (Luria»  Consulta,  n*"  29). 
Conlraireroetït  à  Topitiion  de  Carmoly  (Itinéraires,  202),  ce  n*est 
pas  ce  Jacobi  mais  le  Jacob  dont  il  a  etë  question  dans  le  lïu- 
mt^ro  précèdent^  qui  est  fréquemment  cité  pour  ses  oxpUcaUoni 
bibliques. 
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90  Abraham  bbn  Joseph,  autre  savant  d'Orldans,  était  le  beau-père  de 
R.  Juda  sire  Léou  de  Paris  et  probablement  le  fils  do  Joseph 
d*Orléans,  dont  il  est  question  au  n°  5  ^Or  Z.,  I,  58  «;  los.  sur  Be- 
rakbot,  45  6,  et  sur  Maccot,  6d;  Mord.  surBerakbot,  VU,  n^  158, 
sur  Bôça,  I,  n?  655,  et  sur  Aboda  Zara.  II,  n<*  830).  Selon  toute 
apparence,  notre  rabbin  est  le  môme  que  cet  Abraham  avec  lequel 
R.  Tarn  et  Rascbbam  furent  en  correspondance  (Séfer  Hayyas- 
char.  67  ô  et  10  b). 

10*  Les  SAVANTS  d'Orléans,  appelas  respectueusement  «  les  anciens», 
C^^O^,  prirent  part  au  grand  synode  qui  se  rdunit  vers  le  mi- 
lieu du  XII*  siècle,  probablement  à  Troyes,  sous  la  direction  des 
deux  frères  R.  Tam  et  Rascbbam  (voir  s,  v.  ttD^'^Tia). 


pa^K  AUZON  ou  AUSON. 

Petit  cours  d*oau  dans  le  Vaucluse,  près  duquel  est  située  la  ville  do 

Carpentras. 

Cité  dans  mss.  Gz.,  n^  159  (RÉJ.,  X,  81). 

On  écrit  aussi  quelquefois  inoniNCcf.  RÉJ.,  X,  82). 


tSK  APT. 

En  provençal  Ài^  en  latin  Apta,  Dans  le  Vaucluse. 

Cette  localité  était  habitée  au  moyen  âge  par  des  Juifs,  qui 
demeuraient  dans  un  quartier  spécial,  séparé  par  des  murs  du 
reste  de  la  ville  (cf.  Depping,  Les  Juifs  dans  le  moyen-âge,  331). 
Vers  la  fin  du  xiu*  siècle,  le  poète  Isaac  ben  Abraham  Gorni 
visita  Apt  (sm),  et  composa  ensuite  une  pièce  de  vers  en  Thon- 
neur  de  la  communauté  juive  de  cette  ville,  qui  lui  avait  fait  le 
plus  gracieux  accueil  (mss.  Mun.,  n^  128;  cf.  Msch.,  1882, 
p.  513). 

Un  rabbin  d'Apt,  Samuel  ben  Mordekhaï,  fut  en  corres- 
pondance avec  Salomon  ben  Adret  (Consult.,  IV,  n«*  49,  84, 
153  et  304;  Consult.,  dans  le  ms.  2550  de  la  BodI.,  Gitlin,  n«40  ; 
cf.  Neubauer,  RÉJ.,  XII,  87).  Comme  le  nom  d'Apt  n*a  qu'une 
syllabe,  on  y  ajoutait  volontiers  le  mot  de  -r^y  (ville).  Ainsi, 
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Salonion  ben  Adret  dit  souvent  ijh  -î-j,  et  quelquefois,  en  un 
seul  mot,  i:*^"!'^^,  La  consulL  48  du  nis.  2550  de  la  Bodléïenne 
fut  écrite  à  Aï»t  et  est  sigm^e  de  Macip  Jacob  de  Lunel,  Durant 
del  Portai,  Nathan  Vidal  Bédersi  et  Mûïr  ben  Abba  Mari.  Un 
Don  Macifi  Jacob,  probablement  le  même  que  le  précédent,  a 
encore  aigné  une  autre  consultation,  datée  de  1340  (1,  de  Lattes, 
Go n suit.,  p.  94 1,  Enfin,  Lattes  (Schaan*  S.,  77)  parie  d'un  sa- 
vant provençal,  Néiiémia  ben  Jacob,  surnommé  Macip  Jacob  de 
Lunel  (P[iî:Nt:),  auteur  de  nombreux  ouvrages,  et  qui,  à  on  ju- 
ger jïar  son  nom,  par  Tépoque  à  laquelle  il  vécut  et  les  savants 
du  milieu  du  xiv  siècle  en  société  desquels  il  est  nommé, 
parait  certainement  devoir  être  identifié  avec  notre  Macip 
Jacob  d'Apt, 

Lm  Consultations  d'L  de  Lattes  (p.  88 1  parlent  d'un  }TiD  •♦awn^ 
irÎDCKZiKT,  qui  demeurait  à  Hyères.  Il  semble  qu'il  faudrait 
lire  >int2*i5K  pT,  Don  Astruc, 


t^lTH  ou   Kll^N  EVREUX. 

Ee  vieiîx  françai'^    Svrœs^   Evreues  ou  Evrêus;   en  lalîii  Bbroica,  Ville 
importBtîtc  de  la  Normandie,  dopartenient  de  l'Etiro. 

Cité  dans  tos,  sur  Kidduscbin,  27  ;?,  39  a,  et  passira. 

Cette  ville  s'appelle  aussi  en  latin  Ebroice^ise  oppidum;  de 
là,  en  hébreu,  îe  nom  de  ■^ïïiîr^c^Nns*'^  (Dibré  Hayy.,  35  a),  qu'il 
faut  lire  '**ûP5:'^îtnn3^K.  Les  noms  employés  pour  désigner  cette 
ville  sont  aussi  variés  t^n  bébn^u  qu'en  latin.  Ainsi,  elle  s*ap- 
pelle  rî-.3\H  (Schanr*^  Doura,  éd.  Jessnitz,  25ft),  nni'"'^»  (Ascheri 
sur  Succa,  iV),  nin'«-*i  pour  t<n:3''\Hi  (ibifi.,  sur  Mecia,  VD. 
Kii^**»  (8éd*'r  lladd,,  11,  s,  v,)^  K-'.^n»  (Ivoré  lladd,,  éd.  Berlin, 
14  et  17),  ninî*  {ibld.^  *lans  une  édition  |dus  ancienne),  dont 
Carmoly  lait  à  tort  Evaux,  et  qui  n*est  que  le  nom  corrompu 
d'Evreux.  comme  n^3'*6t  (voir  plus  loin).  Ce  nom  s'écrit  en- 
core emi"»»  (fréquemment  dans   les  tos.j,   em^^K  (Mord,  sur 
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Gittin.  IV,  n®  384),  fcmv'^N  (Ascheri  sur  Béça,  I);  n-i'^'^tin 
(Mord,  sur  Pesahim,  II,  n<»589),  n-i-^in  (tos.  sur  Erakhin,  6&; 
Yeroubam,  DW,  IV,  2),  et  «Ji-i^-^"»»  (mss.  Ilstm,  n«  22*7). 

Au  moyen  âgp,  la  ville  d'Evreux  était  habitée  par  des  savants 
remarquables,  qu'on  appelait  a  les  grands  d'Evreux  »  (Kol  Bô, 
n*»  23  et  114  ;  Orh.  Hayy.,  II,  dans  ms.  Gz.,  p.  222).  Le  Yohasin. 
éd.  Londres,  p.  222,  les  appelle  incorrectement  n'^'»fi«  •'bins,  et  la 
Chronique  abrégée  de  Joseph  ben  Çadik  d'Arevalo  les  désigne 
sous  le  nom,  plus  incorrect  encore,  de  «n::»  •^bns.  Cette  Chro- 
nique, qui  forme  le  50''  chapitre  de  l'ouvrage  rituel  p-^ns:  nDT, 
de  Joseph  ben  Çadik,  a  été  éditée  par  Neubauer  (Anecdota 
Oxoniensia,  85-100;  voir  p.  96). 

Voici  les  noms  dos  savaDt<«  d'Ëvrcux  que  nous  connaissons  : 

P  Samuel  d*Éyrcux,  qui  enseignait  à  Cbâteau-Tbierry  après  Tannée  1224 
(Luria,  Consult.,  n"  29).  Ce  rabbin  n'est  certainement  pas  le  fils  de 
H.  Yomtob  (Zunz,  Zur  Gescb.,  38),  mais  doit  Olre  identifié  avec  Sa- 
muel ben  Scbneor,  dont  S.  ben  Adret  cite  les  explications  (nvO^"lS) 
sur  Nazir  (Consult.,  III,  n^  345)  et  dont  son  disciple,  Yona  Girundi, 
invoque  Tautorité  (Séfer  Hayy  ira,  commencement  de  Scbcm  Hagg., 
1,5.  r.  bK1730).  C'est  ce  môme  Samuel  ben  Scbneor  qu*uu  de  ses 
disciples,  dont  on  ignore  le  nom,  cite  dans  son  commentaire  sur 
Scbckalim  (mss.  BodI.,  n*»  370,  10**,  Cat.,  p.  80  .  Il  fut  en  corres- 
pondance avec  Yebiel  do  Paris  (Orb.  Hayy.,  I,  110  c)  et  Nalbanel 
TancicD,  de  Chinon  (Mord,  sur  Hullin,  VII,  n*^  681).  Il  comptait 
parmi  ses  disciples  U.  llayyim,  frère  d*Ascber  ben  Yehiel,  de 
Tolède  (Ascheri,  Ililkbot  Tephilin,  n"  14),  R.  Pe'Véç  de  Corbeil  (voir 
«es  gloses  s'ir  le  Scmak,  u°  151)  et  H.  Isaac  de  Corbeil.  Ce  dernier 
l'appelle  dans  le  Semak  (n°  153)  le  «  prince  »  d^Évreux.  T»D  (prince) 
est  rabrdviatiou  retournée  de  *5"T  =  U.  Samuel  (cf.  HKJ.,VI.  168). 
On  voit  par  là  qu*Isaac  de  Corbeil  était  un  disciple  dos  «  frrands 
d'Evrcux»  (Scmak,  ms.  de  Pest,  u"  G;  cf.  Kobu  dans  le  Mgz.,  IV, 
102),  mais  n'en  faisait  pas  partie  (Vohasin,  L  c). 

Samuel  d*Évrcux  était  un  tosaflste  remarquable,  et  son  nom  est 
souvent  mentionne  (tos.  sur  Hôça.  ]4  b,  20  ^  et  24  b.  etc.;  sur 
Kidduschin,  2*7  ^,  39  a  ;  sur  Ncdarim,  90  b  ;  sur  Aboda  Zara,  68  a  ; 
KurTemoura,  196).  On  lui  attribue  nos  tos.  sur  Sota,  parce  que 
l'auteur  de  ces  tos  ,  22  a,  invoque  Taulorité  de  son  frère  et  maître 
Muïse  (voir  le  numc^ro  suivant).  Dans  Mord,  sur  Pesahim,  II,  n*>589, 
on  nomme  un  Simson  d'Ëvreux,  et  dans  le  ms.  n**  6de  Leipzig  (Cat., 
p.  316),  un  Salomon  d'Ëvreux.  Ces  deux  noms,  qu'on  ne  retrouve 
pas  ailleurs,  ont  sans  doute  leur  origine  dans  la  lecture  incor- 
recte de  l'abréviation  0"n,  qui  doit  être  lue  R.  Samuel. 
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2**  Moïse  d*Évrouit,  père  de  R.  Hayyim  et  auteur  û\m  Siddour  (Semak, 
n^  151],  dtait  ccrtaiDernent  plus  figé  que  sou  Trëre  Samuel,  doul 
il  est  question  dans  In  numéro  précédenl  et  dont  il  fui  le  maître 
(lo«.  sur  BÔÇH,  21  h,  sur  Erubin,  fj  b,  et  sur  Soin,  22  a  i  TC*  ■»n'>T3 
D""i  snrr  ;  cf.  Zunz»  Zur  Gcsch.,  311).  Luria  {/.  c.)  nomme  les  raobioa 
qui  ont  euseîfçué  h  partir  de  122 1   dans  diverses  localités.  Voici 

leurs  noms  :  pb^^Tsa  «ni''  'n  'nm  ?«TP  'i  Yr^^  min-'  'n  ^-m» 
r-n)  p^'sbmNa  sp:^"»  "i  'nm  •*n^''a  •^'^Dta^  ï^iig-^  'n  snm 
rîï3î3  '1  'i.  lirpn)  tn3'*p3  b«:r:-  'n  'nm  cinn^  ««■'s^np 
mapn  bKi?:c  na  pn^-*  'n  'nn  •'"ii^i  T^rbiTDn  rr^n-^wa 
Vâcb  C^O  Kr''^"i3n.  Nous  reparleroEB  à  leur  place  det  locûlilCH 
m<^ntionnèo3  dans  ce  pBBKage.  Nous  voulons  cependant  nous  ar- 
rêter ici  à  deux  noms.  rî''D''îf  cj^t  certainement  mis  pour  n"\3'N, 
et  il  îî'agit,  sans  aucun  doute,  de  notre  Moïso  d'Kvreux.  *I'^3''bl?3 
est  apparemment  un  nom  EiUérL^  do  même  que  le  pa£^b?3  du  Sedcr  , 
Hadd.,  I,  130  a,  qui  a  également  le  nom  incorrect  de  Cjiacp  Ih  oiil 
Luria  ôcrit  tlirp.  Molesîon.  dont  parle  Garmoly  (voir  plus  loin), 
doit  Ôtro  une  localil*^  très  pou  importante  ;  en  tout  cas,  elle  mV'sl 
totalement  inconnue»  Bnlre  les  mois  îl^S^xa  et  p3^>172a,  peut-être 
Melun,  il  manque  certainement  un  nom  de  personne.  Le  dernier  mot 
de  la  citation,  TScb,  ne  se  rapporte  pas,  comme  le  dit  M.  Graetz 
(Gescii.  d,  J»,  VI,  396)»  ^i  Yehiel,  mais  au  savant  dont  le  nom  pré- 
cède immëdiateraent.  lr;aac  ben  Samuel,  de  Worm^,  etatt  dnnc 
dîaciplG,  non  pas  de  Veliîel,  mais  de  Moïse  d'Evreux^  ou  du  savant 
dont  le  nom  a  disparu  dans  rénumèration. 

Moïse  d'Évreux  est,  comme  nous  Tavons  déjà  dît,  le  mt^mc  que 
Molao  ben  Srbneor,  le  maître  de  Tauleur  du  commentaire  pH  *1D0 
sur  te  l'enlateuquc  (cf.  Faanéah   Haza,  e'd.  Amsterdam,  pèricopO| 
■^m^yna).  Mais  c'est  son    frère  Samuel,   et  non  pas  lui,  comn 
on  Ta  dit  h  tort  (Conforte,  19  d;  votr  ci-dessus),    qui  fut  le  mattro  ^ 
de   H.  Yona  Girundi.   Moïse  a  composé  les  «  losafot  d'Évreux  •», 
qui  ont  e'tè  si  largement  utilisées  par  nos  tosafot,  particulièremenl 
«ur  Borakhot  ÇÂnn/.^  Zur  Gescb,,  39),  Son  nom  est  souvent  écrit, 
par  abrcviatinn,  DH  (tos.  »ur  Sota,  22a  ;   Mord,  sur   Berakhot,  I|i 
n^'  32  ;  Scliitta  Mekoubécet  sur  U.  Kama,  3  a,  7  €,  oL  pa8Sim)«  Ses] 
losafot,   que    ses  disciples   ont   peut-ôtre   remaniées^  portent  cgn»! 
lemoiit  le  titre  de  ^  Schitta  dÉvreux  »,  &nr«D  n^'^D  (Cousult,  do 
M*  de  H.,  éd*  Prague,  n^*  608  ;  Mord,  sur  Scheimot,  VI,  n"  771), 

Dans  !e  Ben  Hanania  de  Tanne'e  1861  (p,  195),  Carmolv  a  publie' 
sur  <«  les  cinq  savants  frères  d'Évreux  »  un  court  article  où, 
sans  indiquer  aucune  source,  il  parle  de  consultations  que  Moïse  a 
signées  de  son  nom  avec  l'addilion  des  mots  *3""in>3  ^^  =  fils  de 
K.  Schneor.  Il  veut  sans  doute  parler  du  passage  de  la  consutta* 
lion  n*»  82  d'Elia  Mizrahi  auquel  Zunz  fait  allusion  dans  le  Cata- 
logue de  Leipzig,  p.  316,  et  où  se  trouve  la  leçon  erronée  de 
t2"*intt  p,  err«ur  qui  a  fait   dire  que  notre  Moïso  était   tlîs   do 
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R,  Yoratov  d'Évreux  (Zunz,  Zur  Gesch,,  Le.  ;  Slnscho,  Cat.  bodL. 
p.  18H  ;  Benjacob,  Ozar  Hnssefarim,  s*  v.  fims^Ct  niDOin),  Dans 
ce  mdme  article,  Carmoly  altribue  à  notre  Moïse  un  ouvrage  sur 
quelques  usages  religieui,  et  intitulé  bsn  bj,  C*estune  erreur  Co 
livre  a  ^té  composé  par  Moïse  Schoeor  d'Évreux,  qui  avail  été  dis- 
ciple de  Mélr  de  Rolbenbourg  et^  par  couséqueût,  fut  poste^rieurdo 
piii^  d'un  demi-siècle  à  notre  Moïse  (Schem  Ilapg.,  11;  Benjacob, 
L  e*t  #.  r.  bDH  by,  où  Tabréviation  D""»rt?3,  pur  laquelle  est  désigne 
te  maître  de  Moïse  Schneor,  si^nilie  :  H.  Méïr  de  Rolbenbourg). 
Nos  tosafot  sur  Berakhot,  26  b,  citent  une  explication  de  Moïse 
SCiinec^fiC^S  qui  s'appuie  sur  les  Ualakbot  d'Alfasî.  11  8*agil  là  do 
uotre  Moïse,  qui,  comme  on  sait,  a  <?crit  ses  tosafot  en  marge  de 
roavrage  d^Âlfasi,  dont  il  tient,  du  re«te,  très  grand  compte  dans 
tes  explications.  Le  mol  nmiïtbet  désigne  Évreux  et  doit  Ôlro 
oorrigtf  ;  il  faut  lire  fif^in-^K. 

l^KàO  d^évreux,  par  abrëvialion  ^"1,  savant  qui  jouissait  d'une 
grande  considération.  On  cite  frëqui^mment  ses  0[iinions  et  cxplt- 
catioDS  (Mord,  sur  GiUin,  IV,  n*»  3€l,  et  sur  Berakhot,  VI  ;  Scbiltè 
Magg-,  jfrioses  de  R.  Përéç  sur  le  Seoiak,  n"  293  ;  Schaarè  Doura, 
é4o  Je^sniljï,  gloses,  \2  a  et  46  a).  Il  est  aus!=iî  mentionne  comme 
commentateur  de  la  Bible  (Daat  Zek.,  33  6)  et  auteur  de  Consul- 
taliODS  (Scbaarè  Doura,  Z.  c,  25^),  et  il  Tut  en  corrc^^pondancc  avec 
Natanol  (Kol  Bi'i,  n*  114).  Selon  toute  probabilité,  îl  est  le  mémo 
que  le  tosaâste  Isaac  ben  Scbneor  et*  par  cous«/quenl,  le  frère  do 
MoTse  et  de  Samuel  d'Kvreux  (los,  sur  Tcmoura.  18 a;  Orh.  Hayy, 
9^;  Roi  Bd,  n*>  31).  Isaac  de  Corbeil,  qui,  notoirement,  a  fre^ 
quent*<  récolo  d*Évrcuit  le  désigne  comme  son  maître  et  écrit  son 
nom  n-iar:!}  n3  ^"n  (Semak,  n»*  153;  Orl»,  Hayy..  1,  55  a).  Ce  nom 
doit  être  lu  :  Isaac  ben  Schncor  (cf.  Kol  B<1,  t.  c). 

Ykbuda  B8N  ScHNEOR.  appelé  aussi  Yehuda  Tancien,  'JpTH,  a  com- 
pose des  po(f^ic9  liturgiques  et  correspondu  avec  Jacob  ben  Salo- 
mon,  de  Courson,  qni  vivait  vers  1260  (mss.  Hg,  n*»  145,  Cat.,  54  ; 
m^%.  Vit.,  n'312;  ConsuU.  de  M.  de  R.,  éd.  Crémone,  n*"  79.  Cf. 
Zunï,  Litg.,  479;  voir  plus  loin  i*  v.  "jamp).  Zunj:  (/.  c.)  l'a  confondu 
avec  Hase  ben  Schneor,  parce  qu'il  6*est  trompé  sur  la  lecture  de 
rabréfjation  du  Semak.  D'après  Carmoly,  il  aérait  le  frero  des 
savmnts  d'Évreux  que  nous  avons  nommds  précédemment  el  il 
Btirtit  demeure'  à  Kna^«'T:'*1  ==  Vendœuvre,  dans  la  Champagne. 
Cette  assertion  ne  repose  sur  aurun  fondement.  Vchuda  ben  Scbneor 
a  été  postérieur  de  toute  une  génération  à  Molsc  et  à  Samuel  d'E* 
vroux,  et,  en  réalité»  on  ne  peut  pas  du  tout  afUrmer  qu'il  soit 
originaire  d*Évreux, 

IfilA  BSN  SCHNEOR  aurait  enseigné  à  Molezon,  d'après  Carmoly 
{I.  c,)t  et  serait  le  frère  de  Moïse  et  de  Samuel  d'Évreux  et  le  père 
de  Samuel  ben  Meir  d*Évreux,  que  Moïse  Rieli  a  célébré  dans  ses 
cbtnts.  Je  n'ai  pas  vu  ces  chanls.  On  sait  quHly  a  ou  en  France,  «a 
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xiii^  Hîecie.  uu  Meïr  ben  Schaeor*  maïs  doDt  cm  no  cotinaU  pas  la 
villo  natale  (Zunz,  Zur  ftcsch.,  1)8].  On  renconlrc  assez  Bonvcni  en 
France  eu  nom  de  "iltt^SC,  Scbneor  ou  pluhU  Senior-  Un  Schncor 
bcn  Schneor  a  vécu  en  France  vcr^  1250  (Kol  Bô,  n*'  143  ;  Zun^, 
l.  c,  p.  liy}.  C'est  s«OR  ilouto  également  en  France  qu'ont  vrcu 
Si'ljneor,  l'auteur  d'une  petite  graramairo  hébraïque  (mss.  BodU* 
n'^Sll»  2**,  Cat.,  p.  54lel  Ic^s  ponclatours  [layyim  ben  Schneor  .vers 
1292>et  (vers  121)1)  Nuhniaii  hen  Srlineor  (Ztinz.  L  c,  p.  117-118)* 
6*  SA.MUKL  UEN  Ykhudv  d'Evruu\  a  joué,  d'apîiî«i  uq  singulier  rcril^  un 
rôlo  curieux  dans  une  discussion  fciir  les  phylactères  ;  Il  aurait 
cvuque  des  morts.  Ce  récit  se  trouvait  à  Torigine  dans  un  ms,  de 
la  hihlifktlieque  du  cclèbrc  savant  italien  Aiiriel  Trabotlo.  décédé  à 
iVsiiaro  on  ISfllL  M.  David  Kaufnjann  l'a  publit?  diaprés  ïe  ms, 
li<*tm,  n"  â27,  îoL  2î>3-a<M  (KICJ-,  V,  273V,  Comme  ce  récit  pré- 
sente un  intérêt  très  grand  pour  notre  travail,  nmis  allons  nous  j  | 
arrêter.  En  voici  le  dobut  : 
«■«3!)  rrr*   m^n  'a  nnî*  'i  sv  ^^  tiî'ipn  nrrrj:  Vs  it^,^ 

mD:i':    pns"»     n"nm    *  c^^-^di-îd":    ^p;?-'    n"?:n    i'^ïsV    a^r»^"^"' 

n"nr:  b5«"C  •jnïînT  ciiobi  a"»n  n-)-»o  cnb  onii  .nea  -'j-m^ 
n-'bft?  "i"ir:  b^  b«*a  ^:i"î«  ,  nT:4t  N^2:rî  bx  ^iï-'^insî^  3pr^ 
*]'*"i3£  D8«  V'^^'Dn  ba  "^cp  c^-^-ip  •j^KH  zn  imn^bfi*-!  a"»-1C73 
»pi-îrr2  -^1  c«  1»  Ci^  bza  ancpb 
*  Que  toutes  les  suintes  «communautés  sachent  qno,  le  quatrième 
jour  aprt^s  le  11  ab,  un  projihëte  de  vérité  a  fait  une  conTerence 
dan-?  la  maison  de  R  Mentiben  Vardîmns,  ilùui  bt^nic  soit  la  mère  î  \ 
11  avait  comme  auditeurs  lî.  Jacob,  de  l*roviiis,  H,  I«;aac,  do  Pont- 
Audemer,  H,  Menabeni,  H.  Abraham  bon  Samutd,  1^,  Aaroii  ben 
JsaaCt  H.  fTesbito,  cl  d'autres  jeunes  savants.  Après  avoir  terminé 
su  leçon  sur  h:  cautique  de  la  mer  Rouge,  il  fut  prié  par  R,  Jacob, 
de  Provins,  dMvocjuer  R.  lîba,  de  Paris,  et  R.  Tain,  ptiur  leur 
demander  s'il  fallait  refaire  chaque  jour  ïe  ncDud  des  phylactères 
(comme  l'exige  H.  Elia),  ou  s'd  suffit  (confnrmf'menl  à  l'avis  de 
IL  Tarn)  de  le  faire  une  fois  pour  toutes,  )/  Le  proplièlc  de  vérité, 
continue  le  récit,  appela  aUirs  t*anpe  Mclatron  cl  Pinvita  ti  dcs- 
cefjdre  du  ciel  avec  H.  Elia  et  R.  Tarn.  Sur  le  refun  de  Metatron, 
R.  Jacob,  de  Provins,  cngragea  le  |»rt>phèle  do  vérité  â  s'adresser 
à  Moïse.  Celui-ci  descendit  du  ciel  et  appuya  l'opinion  de  R.  Elia, 
A  son  tour,  R,  Tam  arrive  du  ciel  pour  combattre  Tossertion  do 
Moïse,  il  est  bientôt  rejoint  par  R.  Elia,  qui  se  range  nalurcllc- 
meut  du  côté  de  Moïae,  et  la  discussion  conlinuo,  très  animée, 
entre  les  iroi»  personnages.  A  la  fin  du  récit,  le  prophète  est  dé- 
signtf  sous  le  nom  de  SaiiL  C'est  sans  doute  Samuel  qu*il  faut  lire» 
conformément  à   ta  Icrnn  du  Scdcr  tiaddoroi  (ed*  Carlsruhc* 
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127  6),  qui  donne  le  môme  rccil.  Ce  Samuel  est  certainement  le 
même  que  le  signataire  du  récit,  qui  se  termine  par  ces  mots  : 
c-i3'>''Kn  min-i  n"nn  p  b«i»o  n"nn  ,ï5^not)  n»3  it  npnrn 
«  Cette  relation  est  venue  de  Paris  :  H.  Samuel  ben  Ychuda, 
d*ÉYrcux.  » 

Guedalya  ibn  Yahya  rapporte  le  môme  récil»  qu'il  a  puise,  du 
reste,  à  la  même  source  (Schalsch.,  52).  Chez  lui  comme  dans  le 
Seder  Hadd.,  les  noms  sont  profondément  allérc^s.  Vardimas  est 
transcrit  '«Dôr"»n-nrî,  Provins  "»d:NT7D  ou  "^C::*"^— 110  (Schalsch., 
/.  c),  '^OrNTlD  ou  '^Dr'^î^'TID  (</>.,  vi\.  Amslerdaiii,  p.  40)  et  '•SrNTlD 
(Seder  Hadd.,  /.  c),  R.  Cresbilo  est  rendu  par  nx-^nïJipt)  D"-i-!n. 
Pour  Pont-Aademcr ,  on  a  cependant  mis  assez  correctement 
n^7:m?3  HwS.   Le    Técii    porte  la    suscriplion   suivante  :   npP^n 

ma-»»?:  irr^bx  n"3  S«it)a  -i"-in  o-n7273  "•onoT:  ï-ï»3  it 

«  Cetle  relation  est  venue  de  Paris,  de  Tdcole  do  R.  Samuel  ben 
Elia  d*£vreux.  »  Celte  leçon  paraît  plus  exacte  que  celle  de  Tautrc 
ms.  Cependant  le  nom  de  Samuel  hcn  Elia  semble  «Icvoir  être  rcm- 
placo  par  celui  de  Samuel  ben  Yehuda  (cf.  RÉJ.,  V,  273\ 

Guedal.ya  (/.  c  ,  54  a)  idenlitie  notre  Samuel  avec  «  Samuel  le  pro- 
phète »,  père  de  Ychudu  le  pieux,  de  Paris,  et  auteur  du  <«  livre  des 
Pieux  ».  C'est  là  une  triple  erreur.  Yehuda,  de  Paris,  était  le  tils 
do  R.  Isaac.  Le  «  livre  des  Pieux  »  a  i>tc'  e'crit  par  Yehuda  le  Pieux, 
de  Spire,  dont  le  père,  comme  le  dit  Guedalya  lui-m^^me,  était 
Samuel  ben  Kalonymos  fvoir  plus  loin  s.  v.  ^"^ns).  C'est  ce  dernier 
Samuel  qui  est  qualifié  de  «  prophète  »  (Luria,  Consult.,  n^  29  ;  mss. 
Paris,  n**  646,  1<>,  Cat.,  93).  Ce  nom  de  prophète  est  un  titre  honori- 
fique qu'on  retrouve  encore  ailleurs  (voir  plus  loin,  s,  v.  mî3pD1t)). 
On  ne  connaît  pas  autrement  Samuel  le  prophète,  mais  comme  on 
sait  qu'il  a  écrit  un  commentaire  sur  lu  Bible  et  que.  d'un  autre 
coté,  il  est  mentionm*  sous  la  simple  dosi^'nation  de  «  prophète  », 
sans  autre  indication  de  nom,  il  est  permis  de  supposer  qu'il  est  le 
même  que  le  «  prophète  »  mentionné  comme  commentateur  de 
la  Bible  (Minh.  Yeh.,  ':5  b  ;  cf.  plus  loin  n-'^b'^On^S).  Jacob,  de  Pn.- 
vios,  dont  parle  ce  récit,  a  vécu,  ce  semble,  au  commencement  du 
XIII"  siècle  (voir  plus  loin  s,  v,  OD^3TiD).  Ce  récit  date  donc  pro- 
bablement de  la  m«^me  époque.  A  en  juger  par  les  localités  dont 
étaient  originaires  Samuel  le  prophète  et  les  rabbins  qui  ont  assisté 
à  la  discussion,  ce  fait  se  serait  passe  dans  une  ville  du  nord-ouest 
de  la  France,  peut-être  ô  DrciïxJ(voir  plus  loin  s.  r.  w'^'^T^.T  et  2TT7). 
1^  Nathan  bbn  Jacob,  le  copiste,  d'Évreux,  qui  est  mentionne  comme 
propriëtaire  d'un  ms.  de  la  Bible  (mss.  Cambr.,  n*"  20.  Cat.,  31}, 
est  sans  doute  le  père  de  Jacob  ben  Nathan  d'ËvreuX;  qui  copia 
en  1357  pour  Moïse  ben  Samuel  les  cinq  Me^'illot  avec  le  Tar- 
goum  (mss.  de  Kennicol,  n'*  50,  actuellement  ms.  129  de  la  Bodl  , 
Catal.,  p.  20). 
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pr«  AGEN. 

Eiï  lalin  Âgenm  ou  Agennum,  ChcMieu  du  d^parlcmenl  de  Lol-et-Ga- 
roîino,  dans  l'ancien  comti^  de  l'Ayfcnoii*. 

C'est  dans  celle  ville  que,  d'après  le  récit  de  Sâlomoû  ibn 
Verga,  prirent  naissance  les  sanglantes  persécutions  des  pas- 
tutireaux  contre  les  Juifs,  pour  se  propager  ensuite  à  travers 
toute  la  Guyenne  et  la  Gascogne»  oii  plus  de  120  communautés 
furent  décim*^es  (Sclièbét  Yehuda,  éd.  Hanovre,  4  ;  Schaiscb., 
éd.  Amsterdam,  91).  On  écrit  aussi  ps'^ït  (Schalsch.,  éd*  Venise, 
111).  Dans  la  Vara  Je  Juda  (Amsterdam,  1744),  qui  est  la  traduc- 
tion espagnole  du  Schèliél  Yehuda,  le  nom  dei^s''«  est  rendu  par 
Guiena.  Cela  ne  paraît  pas  exact.  M.  Loeb  (*roit  que  la  localité 
en  question  doit  être  en  Espagne,  parce  que  les  pastoureaux 
parlent  d'arracher  Grenade  aux  Maures  (RÉJ.»  XVI,  219), 
Celte  supposition  me  semble  errnnép,  car  la  relation  qui  donne 
ce  nom  rapporte  que  les  malheureux  Juifs  envoyèrent  une  dé- 
légation au  roi  de  France  pour  solliciter  sa  protection  ;  cette 
localité  était  donc  située  en  France.  Nous  savons  qu'il  y  avait 
des  Juifs  à  Âgen  et  aux  environs  par  ce  fait  que,  vers  1250,  le 
sénéchal  d*Agen  ordonna  de  rechercher  les  livres  des  Joifs  pro- 
hibés par  le  roi.  Les  dominicains  se  mêlèrent  de  cette  affaire 
et  menacèrent  d'excommunication  les  chrétiens  qui  cacheraient 
lesdils  livres.  Par  contre  Jes  noms  de  i3H:'^>èt  (Schèb.  Yeh,,  5), 
'Q'^z^^^  {Emek  Habb.,  éd.  Vienne,  59)  et  ï::*»:;»  (Schalscli.,  éd. 
Venise,  Le  )  ne  désignent  pas  TAgénois,  comme  le  croit  le  tra- 
ducteur allemand  du  Schèb.  Yeh.,  mais  Agenais  ou  plutôt  Mas 
d'Agenais,  hameau  situé  en  aval  d*Agen,  et  qui  était  égale- 
ment habité  par  des  Juifs  (cf.  Kayserling,  Geschichteder  Juden 
in  Navarra,  140  et  14*2). 


ITfîiC^K  ou  VtT:^\(   ETAMPES. 

Aulrefoia  Estampes,  en  latin  Stamp<e,  Ville  du  déparl.  de  Scin«-et-Oise.* 

Cité    dans  Joseph  le  Zélateur,  ms,  Ps  n«  712  (cf,   RÉJ., 
1,  228  ;  m.  15), 
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Cette  ville  était  habitée  au  moyen  âge  par  des  Juifs.  Ils  en 
Ajrent  expuls«*s  vers  1181,  et  leur  synagogue  devint  Téglisede 
Sainte-Croix  (Depping.  p.  140;  H.  B.»  XX,  14),  Nathan,  flls  du 
célèbre  Meschoullam  ben  Nathan,  tU^  Melun»  vivait  à  cette 
époque  à  Etampes.  Il  est  connu  pour  son  ardeur  à  défendre  sa 
foi,  et  son  exemple  a  été  suivi  par  son  fils  Joseph,  son  petit- 
Ûls  Nathan  1  officiai  et  son  arrière-petit-flls  Joseph»  ranteor  du 
livre  apologétique  Vosef  ffammekanà  (voir  la  très  intt^ressante 
étude  de  M.  Zadoc  Kahn«  HÉJ.,  1,  222).  Il  était  également  un 
rabbin  très  savant  et  il  a  sans  doute  signé,  de  concert  avec 
son  père,  pendant  qu'il  était  enc^^e  à  Melun,  sa  ville  natale, 
une  consultation  adressée  à  Eliézer  bea  Nathan  de  Mayence 
(Mord,  sur  B.  Batra,  III,  lin).  Peut-être  même  a-t-il  fait  partif» 
des  savants  d*Ëtampes,  ses  conleraporains,  qui  correspondaieut 
fréquemment  avec  R.  Tam  [Or  Z.,  éd.  Jérusalem,  sur  B,  Mecia, 
4a;  :v2»-^  ms,  n«  1011). 

Le  nom  d'Etampes  est  encore  écrit  tsospïj»  {L  c),  «csa^^s* 

(rT^awn,  n**  507;  Assoufot,  ras.   Hstm,  41  &),  »c:::»   (dans  la 

même  consultation;  Maimoniot.sur  nibD«?3,  n"6),  'jD^ji-Ta  (Mord. 

sur  Pesahim,  11,  dans  la  même  consultation)*  et  même  ë^'^^sisn 

.(Mord,  sur  Hullin,  VU,  n°  666). 


t:*r^K  Aix, 

Sa  proTeoçai  Afe9  ou  à^m^  en  lalin  Afua  S^jJttte.   Aticieiine  capitale 

de  la  ProveDOQ. 

Cité  dans  Minh.  KeiL,  n^'Sa. 

Aix  8*écrit  également  en  hébreu  td"'''5'^x  (Circulaire  de  Robert 
d*Anjou,  ms3,  Hg,  n^  253,5\  Cat.,  [i.  180)  et  cp-»"»»  (I.  de  Lattes, 
Consult.,  p.  45).  La  traduction  liébraïque  du  nom  d'Âix  est 
c*î:n*^^j  (Gorni,  Divvan,  Mschr,,  1892,511  et  Minlu  Ken,,'»  c.) 
H,  par  corruption,  c;'*--»  finpsn  n^^^n^^:?  (3dinh.  Ken.,  n*  44), 
I>a  reste,  le  nom  d*Aix  a  été  souvent  altéré  et  faussement  inter- 
[>rété.  Ainsi  on  trouve  o«:\x  {W.,  n*53;,  c«r«»  (Scheb.  Yeh.. 
114).  z;^i\Hi3«  (Eraek  Habb.,  éd.  Vienne,  p.  16),  «•'èicc*  (Dibrè 
Hsyy,,  39 6J,  c^xr»  (16.,  p.  104)  et  -md^îîk  (SchaIscU.,  éd. Venise, 
1146). 
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Les  Juifs  habitaient  à  Aix,  dans  (a  rue  Venel,  un  quartier 
sp^^cial,  appelé  rue  de  la  Juiverie,  où  ils  possédaient  en  iiropre 
ujie  source  li'eau  minérale  ^Depping.  32(3).  L'obligation  à  la- 
quelle ils  étaient  soumis  de  porter  des  signes  diâtinctils  sur 
leurs  V (Sterne n ta  était  pour  eux  la  source  de  nombreuses  vexa- 
lions  iSch(*b.  Veii.,  L  l\).  Ces  persécutions  avaient  probable- 
riiênt  une  connexité  étroite  avec  les  violences  dont  les  accablait 
^^lu^ore  l'inquiusilion  dans  d'autres  localités  de  la  Provence  et 
auxquelles  Charles  l^"^  mil  lin  par  l'ordonnance  de  1276  (Voir 
HHJ.,  Vif,  81  ;  cL  Gross,  Mschr.,  1878,  p.  156), 

L'U  document  de  l'année  I2S3  rapporte  qu'à  Vinstar  de  leurs 
corelii,nonuaires  des  communautés  de  Saint-Maximin,  Lambesc, 
Pertuis,  Istres,  Cadenrrt,  Tretz  et  Lanson.  les  Juits  d'Aix  ac* 
quirent  Tautorisation  de  posséder  une  synagogue  et  un  cime- 
tière en  donnant  annuellement  à  rarchevéque  de  la  ville 
deux  livres  de  poivre  [Ctiarte  de  Fan  1283  dans  les  Annales 
de  IVglise  fVMx,  par  Pilton  ;  cf.  Depping,  320).  En  1341,  Aix 
comptait  1211  Juifs,  dont  203  possédaient  des  maisons  (cf, 
Camille  Arnaud,  Essai  sur  la  condition  des  Juifs  en  Provence, 
]»*  13).  D'à  lires  Joseph  llaccohen  (Emek  Ilabb.,  éd.  Vienne» 
7fï),  une  émeute  ptqjulaire  éclata  en  janvier  1430  contre  les 
Juifs  d'Aix,  dont  74  se  firent  baptiser.  La  date  indiquée  pa- 
rait erronée,  car  nous  savons  par  d'autres  témoignages  ab- 
solument dignes  de  contlance  qu'en  1436,  les  Juifs  d'Aix,  de 
Pertuis  et  d'autres  localités  de  la  Provence,  furent  maltraités 
j>ar  la  populace  sous  prétexte  qu'un  Juif  d'Aix,  Astruc  de  Léon, 
aurait  blasphémé  la  Vierge,  Ses  coreligionnaires  offrirent  une 
somme  considérable  pour  obtenir  sa  mise  en  liberté,  leur  olFre 
fut  repoussée  et  Aslruc  mis  à  mort  (cf.  Nostradamus,  Histoire 
de  Provence,  599  ;  Emék  Habb..  trad.  de  M.  Julien  Sée,  245). 
D'après  certains  historiens»  Aslruc  n'aurait  été  tué  que  trente 
ans  après  son  arrestation,  ce  qui  semble  peu  probable  (Dep- 
ping,  3:^5).  En  tout  cas,  il  semble  y  avoir  identité  entre  cette 
dernière  persécution  et  celle  que  Joseph  llaccohen  place  en 
1430. 

Le  poète  Gorni  (/.  c\)  nomme  plusieurs  savants  et  notables 
d*Âix  qui  s^étaient  réfugiés  dans  cette  ville  et  y  avaient 
trouvé  un  accueil  peu  hospitalier  auprès  de  leurs  coreligion- 
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naires.  II  raille  amèrement,  dans  une  satire,  la  communaut4 
d*Âix  et  8*attaque  particulièrement  à  Isaîr  bbn  Samuel  ^ni 
(voir  plus  loin  s.  v.).  Par  contre,  il  parle  avec  éloges  du 
«  prince  »  Isaac  et  de  ses  deux  fils,  ainsi  que  de  Tobie  et  de 
Salomon.  Un  document  lalin  de  1307-1308,  daté  de  Narbonne, 
mentionne  un  Isaïe  d'Aix,  homme  riche,  domicilié  à  Nar- 
bonne. M.  Saige  (p.  126  et  284)  veut  identifier  ce  personnage 
avec  le  poète  Isaïe  bpn  Samuel,  d'Âix,  mais  sans  appuyer  son 
opinion  sur  des  arguments  sérieux.  Le  poète  Isaïe  demeurait, 
en  effet,  à  Aix  vers  la  fin  du  xiir  siècle.  Du  reste,  le  nom 
d*lsaïe  n*est  pas  rare  dans  la  Provence. 

Voici  les  noms  d'autres  savants  d'Aix  : 

1<*  Abraham  bbn  Joseph  uen  Abraham  Barukh  ben  Nérya  d'Aix, 
père  de  Joseph  Samuel  d'Avignon  (voir  ci-dessus  s.  v,  lvr3N), 
et  un  des  rabbins  les  plus  considères  de  la  Provence  (I.  de  Laites, 
Coosult.y  p.  45).  Pendant  la  polémique  religieuse  qui  surexcita  si 
vivement  les  esprits  du  sud  de  lu  France,  dans  les  années  1303- 
1306,  il  se  rangea  sous  la  bannière  d'Abba  Mari,  de  Lunel,  et 
envoya  son  adhésion  à  Salomon  beu  Adret  dans  une  lettre  où  il 
déclare  qu'Aix,  sa  ville  natale,  partage  ses  opinions  avec  une 
conviction  absolue,  tandis  que  les  localités  avoisinantes  ressem- 
blent à  «  des  poussins  qui  n'ont  pas  encore  ouvert  les  yeux  et 
voltigent  çà  et  là  »  (Minh.  Kon.,  n^'  44). 

Un  recueil  manuscrit  de  consultations  de  Salomon  ben  Adret  et 
d'autres  rabbins,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut,  contient 
deux  pièces  signées  par  notre  Abraham  ben  Joseph  (mss.  Bodl., 
n»  2.550,  pièces  104  et  105;  cf.  HKJ.,  XII,  87-88).  La  deuxième 
pièce  (105),  relative  à  un  fait  qui  se  passa  à  Apt  (w>3).  est  adressée 
à  C5^ôn  y^^MI  1T1,  Don  Bendig  d'Aix,  domicilié  i)r()bablement  à 
ApL  I.e  nom  de  Bendifr  se  trouve  également  dans  un  document 
latin  de  Carcassonne  (Saige,  216).  Mais  ce  nom  s  écrit  plus  souvent 
Bendic  (RÉJ.,  XII,  197-208)  ou  Bcndit.  en  hébreu  Xl'^T.1  [ibid., 
XiV,  67  ;  cf.  Eben  Bohan  de  Kalonymos  ben  Kalonymos,  à  la  lin). 
Qu'il  soit  écrit  d'une  façon  ou  de  l'autre,  ce  nom  est  toujours  une 
abréviation  de  Benedictus,  qui  répond  au  nom  hébreu  de  BarukU. 
Chez  les  Juifs  du  sud  de  la  France,  on  trouve  aussi  le  nom  de 
Bennet  (Depping,  173),  celui  de  Benoît  dans  le  Daupbiné  (Prud- 
homme,  les  Juifs  du  Daupbiné,  p.  100),  et  enfin,  dans  le  nord  de 
la  France,  ceux  de  Benoiet  (RÉJ.,  I,  67),  de  Benoist  (i^.,  II,  28), 
le  nom  latin  de  Benedictus  (Delisle,  Catalogue  des  Actes  de 
Philippe- Auguste,  890;  cf.  II.  B.,  XX,  16)  et,  par  abréviation, 
Banditus  [ib,:  cf.  RÉJ.,  II,  25).  Le  nom  de  la^TTS  (Bencdctto) 
est  italien  (Schalsch.,  64a). 
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La  consuUaLion  n**  104  d'Abraham  ben  Joseph  est  adressée  à 
Carpentras.  Klic  combat  vivement  une  décision  prise  dans  une 
quesliou  de  ca?iuîstiqiie  par  un  rabbin  Isaac  ''Stnnrî,  de  TreU  (voir 
j.  tJ.  y"*"ïw),  et,  outre  la  signature  d*Abraham.  elle  porte  encore 
celles  de  aon  collègue  Salomon  ben  Isaac  ID'^lD^b,  de  Joseph  beo 
Tobie  et  de  Yekuticl  beu  Samuel  Coben,  Ce  Salomon  est  peut- 
^tre  le  m^me  que  le  personnage  de  ce  nom  mentionné  par  le  poêle 
Gomi.  Le  mol  D"'Ta''5  est  très  probablement  l'abréviation  d*uoe 
eulogic  applicabtû  soîi  à  des  morts,  soit  à  des  vivants,  mais  dont 
je  ne  comprends  pas  le  sens.  Josepli  ben  Tobie,  antre  signataire 
de  celle  lettre,  est  saus  doute  le  fils  de  ce  Tobie  d'Aix  dont  parle 
Gorni.  En  génëral,  le  nom  de  Tobie  est  a^sez  rare  en  Provence 
Enfm,  le  quatrième  signataire,  Yekuliel  beu  Samuel,  est  probable- 
mciiL  identique  avec  ce  Yekutiel  ben  Samuel  qui  a  signé  une 
consul  ta  Lion  en  rannêe  1305  (L  de  Lallés,  ConsulL,  p.  37),  et 
avec  le  «  savant  considérable  >»  K.  YokuUel  Haccoben,  appelé 
Scn  Aalruc  Cohen,  qui^  au  dira  d'L  de  Laites  (Schaarê  S.,  p.  76). 
a  Yocu  dans  le  premier  tiers  du  xiv*  siècle  et  composé  un  ouvrage 
lalmudique  important  et  Ires  estimé.  Peiil-ôtre  aussi  est-il  le  m^me 
que  ee  Don  Astruc  Cobeu  d'Alx  qui  a  signé  une  consultation  rap- 
portée dans  la  collection  manuscrite  dont  nous  avons  parlé  cî- 
dessus  (mss.  Br.  M.,  add.  22j08î>,  n'^  46  ;  cf,  Neubauer,  RÉJ., 
XII,  90). 

2**  Simon  ben  Joj«kph,  appelé  En  Duran  dk  Lunkl  et  connu  par  une 
lettre  qu'il  adressa  à  Menabom  Meïri,  de  Perpignan*  11  se  réfugia 
h  Aix  lors  de  Tei  puis  ion  des  Juifs  de  France,  et  resta  quelque 
temps  dans  celle  ville  (voir^,  c,  ^X'^S'^cn^D) , 

8**  Salomon  bkn  Nathan  Ohoibr  d'Aix,  qui*  vers  1390,  traduisit  du 
latin  en  hébreu  un  ouvrage  mystique,  est  sans  doute  le  mëdeeîti 
Salomon  Orgier»  domicilié  à  Marseille  (voir  ci-dessus  i.  t?,  H'^^mê*). 


^rDlfîn   ^\y    ILE  DE  POMEGUE. 

Eu  latin  Insuia  Pomponiana,  Petite  Ile  rocheuse  dans  le  Yolsinago 
de  Marseille* 


Cité  dans  Bibré  Ilayy.,  111a. 

Le  premier  mot  doit  probablement  être  corrigé  et  lu  \h. 
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C^NI^^K  ou  t?NTK  ':njD  HYERES 

En  provençal  Uras  ou  Ères,  en  lalia  Olbia  Areae,  ou  simplement  Aref^ . 
Autrefois  port  important»  près  de  Toulon,  départ,  du  Var. 

Cité  dans  I.  de  L«nttès,  Consult.,  p.  81. 

Cet  auteur  mentionne  le  nom  d*llyères  à  propos  du  fait  sui- 
vant. Samuel,  appelé  Symilon  (inb-^Tao  et  iibnwo)  et  originaire 
ii*Aubajrnft(voiri\  v,  «'^••:a?x),  l'ut  assassiné  en  1340  près  de  ^zip 
(voir  ce  mot),  en  se  rendant  «a  Hyôres.  Pour  que  sa  veuve  put 
^éventuellement  se  remarier,  il  (allait  absolument  établir  avec 
certitude  l'identité  du  défunt.  On  rédigea  donc,  dans  ce  but,  un 
procès- verbal  à  Ilyères,  qui  fut  signé  par  plusieurs  témoins  et, 
entre  autres,  par  ce  Yoasch  Cohen  Don  Astruc  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  (voir  s.  v.  in-iaCN::«).  Il  se  produisit,  à 
propiKs  de  ce  fait,  entre  plusieurs  rabbins  de  Provence,  une 
discussion  très  vive  (en  1340),  qui  olïre  pour  nous  un  très 
grand  intérêt,  à  cause  des  noms  de  personne  et  de  localité  que 
mentionnent  ces  rabbins.  Nous  aurons  souvent  Toccasion  de 
revenir  sur  cette  controverse. 

11  est  question  quelque  part  d'un  David  de  Yères,  Juif  riche 
et  considéré,  qui  habitait  Nyons  et  jouissait,  vers  1338,  d'une 
grande  influence  auprès  du  dauphin  llumbert  II  (Prudhomme, 
Juifs  du  Dauphiné,  18).  Ce  nom  de  Yères  désigne  apparemment 
notre  Ilyères. 

Le  nom  hébreu  de  lib"»^t:,  que  j'ai  cité  ci-dessus,  est  certai- 
nement Symilon.  On  trouve  mentionné  un  Juif  de  ce  nom,  ori- 
ginaire de  Lambesc,  dans  un  document  latin  de  1337  (Prud- 
homme, /.  c,  19). 


iyn^\s*  AIRE. 

Autrefois  aussi  Aires,  Ancienne  ville  opiscopalc  de  la  Gascojrne,  dans 
le  départ,  des  Landes. 

Le  nom  de  cette  ville  dérive  du  nom  du  fleuve  Adour,  en  la- 
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tin  Aiurtis,  près  duquel  elle  est  située;  elle  est  appelée  en  latin 
AUura,  Mais  le  nom  moderne  d'Aire  signifie  une  i>lace  où 
roii  bat  le  hlé.  De  là»  par  une  espèce  de  jeu  de  mot,  le  nom 
de  1-55  «aire  »,  sous  lequel  Isaac  ben  Abraham,  poète  de  la 
deuxième  moitié  du  xiir  siècle,  désigne  cette  ville;  il  s'appelle 
lui-même  **:--5rî,  lîaggorni  (mss,  Mun.,  ii°  128,  V"  34-59;  cf. 
Mschr.,  1882,  p.  510-523,  où  une  partie  de  ses  poésies  sont  pu- 
bliées; ïVî.,  1878.  p.  476,  et  1871*,  p.  H.  Voir  aussi  riritroductiou 
allemande  de  M.  Stnschn.  au  liotam  Tochnit  de  Bédersi,  p.  2; 
RablL  fr.,  720}*  Dans  une  de  ses  poésies,  Gorni  fait  Téloge  de 
sa  ville  natale  an-^-'it,  il  exalte  les  personnalités  célèbres  et  les 
«  princes  »  qui  y  ont  vu  le  jour  et  ont  plaide  îa  cause  de  leurs 
coreligionnaires  opprimés.  U  loue  un  certain  Samuel,  quMl  qua- 
lifie de«  prophète  «  (voir  5.  i\  Nia^Èt),  et  un  Aaron  d'Aire,  qu'il 
représente  comme  un  talmudiste  très  érudit.  Il  parie  aussi  de 
Jacob  et  de  Moïse  d'Aire. 


Cn^^*"»  LILLERS. 

En  vieux- français  lilen,  en  lalin  lilUramm,  Ville  tlu  d<?paM.  du 
Pas-tic -Calais,  autrefois  forliflde,  et  conquiat)  en  1537  par  le  roi 
FraDçois  I*'^ 

Cité  dans  Dibrè  Ilayy..  lOOô. 

Dans  h?  passage  ou  il  en  est  question,  o'^'T'ï''»  désigne  certai- 
nement Lillers;  il  semble  donc  très  probable  qull  faille  lire 


nx^jKfâ^Nip\H  ou  nï*'*iKa\HipK  aquitaine. 

Eu  latin  ÀquitaHia* 

Cité  dans  Dibrè  Hayy,,  4a;  Joseph  Haccohen,  Géographie. 
Voir  5.  V.  p'»rn«. 

A  Torigine,  ce  nom  désignait  la  partie  sud-ouest  de  la  Gaule 
qui  s'étendait  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la  Garonne;  mais  à 
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^rlîr  d*Auguste,  il  repr«^sentait  toute  la  partie  méridionale, 
allant  jusqu'à  la  Loire. 

Les  habitants  de  cette  région  sont  appelés  '»;N::mp''«i  Aqui- 
tânî(Dibri^Hâyy..  1). 


nTK» 


Cité  dans  mss.  BodL,  n-  1205,  f^  144,  Gat.,  p.  421 , 
I^  localité  désignée  par  oe  nom  a  donné  le  jour  à  H.  Mi- 
khaïl qui  a  transmis  oralement  une  interprétation  mystique  à 
H,  Abraham  ^mn.  II  semble  que  c'est  la  ville  d'EuvY,  dans  le  clé- 
parlement  4e  l'Aube,  où  il  y  avait  autrefois  des  Juifs  (Cf.  Ulysse 
Robert,  RÉJ.,  111,  t212).  Puurtant,  hi  f»rénom  de  Mikhafil,  du 
1%  à  ma  connaissance,  ne  se  rencontre  pas  chez  les  Juifs 
I  France  septentrionale.  Abraham  imn  ei>t  probablement  le 
même  que  le  cabbalisle  Abraham  llazzan,  mentionné  comme  dis- 
^cipledu  «  pieux  «  H.  isaac,  qui  était,  sans  doute»  de  Posquières 
(iDS».  Bodl..  n-  1045,  1^  41,  Cat..  \k  »ï34;  rass.  Mun,  n^  357,  2^ 
OL.  p.  lt3G.  Cf.  Stnchn..  Cat.  bodl.,  jk  1963].  Cet  Abraham 
lorail  donc  vécu  dans  la  première  moitié  du  xnv  siècle  et  est 
^|)i>yt-étre  id€ntique  avec  le  poète  liturgique  Abraham  llazzan 
QiruadI,  qui  vivait  à  la  même  époque  (Zunz,  Litg.,  410;  Land- 
lut,  Amudè  Âboda,  11-  Si  Ton  accepte  cette  identité,  qui  n*a 
feoii'improbable,  notre  Mikhaël,  le  maître  d'Abraham  llazzan, 
tldors  originaire  de  l'Espagne,  et  •'i*?^»  pourrait  être  Ebro, 
la  Navarre,  ou.  comme  vt!«,  Arrojo,  dans  TEstrama- 
ire.  C  est  d'après  le  nom  de  cette  dernière  localité  qu'est  di^ 
habituellement  Isaac  ben  Morne,  Tauteur  de  récrit  homi- 
|iie  ï« nv4'";r  iSalonique,  1578;  cf.  Slnschn.,  Gat.  bodl., 
p.  1139  .  Le  nom  de  "vx  était  eiicore   porté  par  un  poète 
liturgique  de  TEspagne  appelé  Samuel   imss.  Bodl.,  n'^  1188, 
Cat-,  p.  392;.  Il  désigne,  sans  doute,  la  même  localité.  Peut- 
être  aussi  ^--.^  ainsi  que  t'i-ik  désignent-ils  Ar.vujo  ou  Arauxo, 
r^lttt*  d'où  plusieurs  Juifs  espd;;nofs  ont  tiré  leur  surnom  et 
)uî  est  désignée  également  en  hébreu  par  le  mot  in"î«  (cf.  Wolf, 
B.  H,,  111^212;  Kayseriing,  Sephardim,  Romanische  Poésie  der 
Jiidefl  in  Spanien,  261,  2U2  et  360  . 
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H:V^*^^  ESSONNE. 

Rivière  qui  se  jette  dans  la  Seine  (X'»Ï5),  près  du  Cùrbeil. 

Cité  par  îî.  Pérér\  gloses  sur  le  Semak,  n°  184  pu  ms., 
une  lettre  de  divorce. 

Les  diverses  édïlioiis  ont  la  leçon  incorrecte  de  nrïî»»  mais 
plusieurs  mss.  portent  rorrectement  ttîVJ'»»  (mss.Bodi.,  n^  8(»5, 
Cat.,  p.  1154  ;  mss,  M  un.,  n"  95,  où  le  copiste  a  écrit  Paris  au 
lieu  de  Corbeil.  Cf.  Rabbiiiovicz,  Variae  Lectiones,  T,  préface, 
3:î.  Voir  aussi  plus  loin  s.  v.  ^nnip).  Bans  une  autre  lettre 
de  divorce  meutiounée  par  le  Seraak,  il  est  question  de  Paris, 
On  y  Ut,  en  effet  :  «^n-^a  nns  b:?^  az^û  nn;  b^  nnrr^i  hptj  •cs-'ns. 


r;X^^r\H  ETOILE. 

Ef>  vienx-fraBcaîs  Ejstntiie  oti  Esieik^en  laLin  Sfelta.  Bourg  du  Dauphiné, 
départ emeiU  de  la  Dnl^me,  près  de  Valence. 


Cité  dans  I.  de  Latb'^s»  Consul i.,  \k  4. 

Les  localités  importantes  du  Daupliiné  étaient  habitées  fie 
très  bonne  heure  par  des  Juifs  (cf.  Prudhomme,  Les  Juifs  en 
Daupbiné,  HÛ.,  IX,  231).  Vers  1377,  nous  trouvons  à  Dijon 
un  Juif  nommé  David  de  TEstoîle  {c(.  Siraonnet,  180),  et  au 
xvp  siècle  plusieurs  habitants  juifs  de  Carpentras  sont  dési- 
^més  d'après  la  localité  (VEstelle  (Loeb,  HÉJ.,  Xli,  166,  200  et 
204).  Un  document  bébreu,  rédigé  en  1343  dans  une  localité 
située  prés  du  hbône,  porte,  entre  autres  signatures  de  té- 
moins» celle  d'un  Abba  Mari  ben  Joseph  raSD  (mss,  Mun,,  n«407, 
Cat.,  lD2j,  L'adjecUr  ''^r^s  est  uu  dérivé  du  substantif  33:Dj  tra- 
duction liébraïtiue  d'  «  étoile  ». 

Juda  ben  Abba  Mari  ""aDisn  (ha-kokbabi),  apparemment  le 
fils  du  précédent,  a  copié  à  Moras,  an  1333,  une  partie  des 
ilalakhotd'Allasi  (voir  .s.  r,  aniïs).  Un  autre  savant,  qui  était 
probablement  originaire  d'Etoile,  Méïr  Kokbabi,  est  mentionné 
comme  commentateur  de  la  Bible  dans  Minliat  Yehuda  (37  a 
et  40^),  commentaire  sur  le  Pentateuque  composé  vers  1313. 
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Enfin,  dariîî  le  ms.  d*nn  ouvraj^e  sur  le  calendrier»  é^Tit  vers 
1402^  on  trouve  des  notes  marginales  d'un  Samuel  Kokhabi 
(niss.  Vf.,  ii«  119,  CataL  Goldenthal,  63j.  Il  est  vrai  que  ce 
ms.  est  d'origine  espagnole,  mais  ranïiotateur  (>eut  élre  quand 
môme  de  France.  Un  autre  Kokhabi,  Elin,  demeurait  vers 
1245  i  Nonvich,  Angleterre  (cf.  mnao,  /.  c,  p,  17),  mais 
peut-être  y  «*lait-il  venu  de  France.  On  trouve  «également  en 
Italie,  dans  la  première  inditié  du  xv*  siècle,  un  Samuel  33id» 
i  qui  le  grammairien  Joseph  Sarco  a  adressé  une  lettre  (voir 
5^ec  sn,  ms.  Ilstm  n*  231,  CaL,  p.  40].  Il  faut  dire  cepen- 
dant «|u*un  médt?cin  allemand,  Joseph  Stern,  qui,  sous  le  titre  de 
C^n  nfiotin,  a  publié  un  ouvrage  médical  (Venise,  ni4),  porte 
également  le  surnom  de  Kokhabi. 

Dans  un  contrat  de  vente  qui  se  trouve  dans  le  ms,  d'un 
ouvrage  de  médecine  du  xv«  siècle,  ms.  contenant  un  commen- 
taire de  Gérard  de  Sol  sur  Almanzor  (de  Razi;,  nn  mentionne 
d*»ux  témoins,  David  ibn  ^en^c  et  Salamon  «^'^b*^:2ïî'^n  (IL  B., 
XI,  95J.  Le  8er<>nd  témoin  est  certainement  espagnol  aussi 
bien  que  le  |>remier,  et  le  mot  «••^b'^aiiî'^T  ne  désigne  pas  notre 
Etoile,  mais  E'^tella.en  Espagne,  près  de  Pampelune,  en  latin 
Stella,  et  qui  sVcrit  en  hébreu  nb^::i3Ct  iS.  hen  Adret,  Consult., 
Un*»  160)  ou  »^b"^nc^«  (Menahem  ben  Zérah,  Céda  laddérékh, 
préface).  Un  document  latin  de  Narbonne.  de  1307-1308,  men- 
tionne les  fjls  de  Bonnîsach  île  Stella  (Sâige,  288),  Ce  dernier 
élait  peut-être  aussi  d'origine  espagnole.  Le  nom  de  Stella  est 
porté  également  par  une  famille  juive  italienne,  restée  à  la 
tète  d*une  banque  importante  de  Pirano,  en  Istrie,  depuis  la 
ftn  du  XV*  siècle  (cf.  Antonio  Ive,  HÉJ.»  II,  179).  Nous  ferons 
remarquer  en  passant  que  «b^cis'»»,  qui  se  trouve  dans  la  con- 
sultation n*  33  de  Nissim  Girundi,  est  un  nom  de  femme, 
Estelle^  usité  également  dans  la  Provence  (ct\  HÉJ.,  XÎL  196l 
Steletatl^ie/*)  est,  sans  doute,  le  diminutif  d'Estelle  et  corres- 
pond  au  nom  biblique  d*Estber,  qui  signilie  également  «  étoile  ». 

]>AVIP  ttKTi  Skvvku  û*Biiie\]Q  élBii  ûxé  à  Avignon,  oii  U  stgoa,  on  13U5, 
lieux  con£«ulUiUoii9  en  qualité  de  membre  du  Coklègo  rabbin  (que 
de  la  vîUo  (L  de  Laites,  Coti;%ulL,  p.  4l,  44  ei  45:  voir  i.9, 
|TS^3âl).  11  est  âan^  doute  le  mOmo  que  le  côlebrc  ?«avaut  David 
lien  Samuel  Kokhabi.  Isaac  de  Laites  (Sebaarè  S«i  p.  It)  le  oomme 


ÉTOILE 


nK?o'; 


David  nit7''::CÎ<*î  et  le  compte  parmi  les  plu^  illustres  rabbins  de 
ProvcBce  ;  ce  qifil  rlîl  de  st?R  oiïvrrîgcs  est  as^^cz  obscur,  M.  Ncu- 
hauer  (RÉ.Ï.,  IX,  214-2:^0'  JcUo  sur  ce  point  quelque  iumiùrc.  Il 
nous  apprend  que  Dovid  Kokliabi  a  compo^^é  deux  ouvrages  qui, 
tout  en  élanl  dislincU  Tnii  de  VatHro,  se  *'omplélcnt  Vnn  rnutre, 
1  lui,  iulUulé  m  bn:i?3,  où  il  -4ijil  «veu^ldincnl  MnïmoniJc  ol  s'oc- 
cupe plus  spécialement  do  phiinsophio  religieuse,  et  l'anlro»  inti- 
tule "itD  rr^.p  el  cousoer*^  plus  piirlirulteremenl  U  U\  pratique . 
T.e  premier  ouvrage  est  queïquefciis  cjl«"  sous  lo  nom  de  HEC 
bl*7573rï  (Schaarë  S.,  /,  c.  ;  Schiilsch,,  od.  Amslordaïu.  4^'^a, 
etcd.  Venise,  T)ïi  a).  Il  est  divi*îe  eu  porlc^t  (a''n:?;:3\  qui,  h  leur 
tour,  sont  subdivisées  en  entonnes  (D'HITS?)  ;  il  se  trouve  tout 
cDlIcr  dans  le  tns,  Gz.,  nu  Taulcur  est  appeté  David  nb^^Uw^l 
iHÉJ.,  XI,  3n\  el  ilmiH  le  nis.  n^  40  de  !*«rmc,  où  Tauteur  est 
appelé  David  ben  Samuel  ^nSirn  (cl.  IL  B..  VIII,  63).  Ceat  fous 
ce  dernier  nom  qu'H  est  meniionnr^  par  Azaria  (îe  Itossi  (Meor 
Ena^im,  od.  Vihia,  124>*  Lo  deuxième  ouvrage  est  parfois  cilè 
sous  le  titre  de  D"*P2rî  1CD,  parce  qu'il  eontient  cinq  grandes 
divisions  (D^Pl)  qui  «»nt  cliacune  un  lilre  spécial»  comme  ^N  ri^3, 
nni*7i  P''^,  elc»t  et  ont  dtô  composées  indépendaramonl  l'une 
de  l'autre  (Schem  îlapg.,  Il,  s.  v,  D^rnrî  'D),  CcL  ouvrage  ne  se 
trouve  dans  plusieurs  mss.  que  par  (ragmcnts.  Ainsi,  Azulal 
o'cn  a  vu  qu*une  purtie.  Un  antre  fragment  se  trouve  dans  lo 
ms.  n**  7H3ô  de  ïa  Bodldlcnno  (Cat,,  p.  154)  ;  la  bibliollieque 
du  Bfet  llammidrasch  de  Londres  (ms,  n"  17  ;  cf.  Catalogue  de 
M.  Nenbauer»  p.  7j  possède  la  première  des  trois  parties  de  cet 
ouvrage.  La  préface,  dans  ce  dernier  ms.,  contient  un  potîme 
qui  donne  en  acrostiche  lo  nom  do  Tau  leur  David  Kokhabi,  Vu 
copiste  moderne  a  donne  à  cet  ouvrage  le  litre  de  *CD  rr^^p 
nx-^bsta"»»!  *m  '-i^  n^pss.  Le  nom  de  lieu  e«t  également  atléro 
dan»  Sebalscb.,  e'd.  Amsterdam,  HT  a,  lamlis  que  l'édition  de  Ve- 
nise a  la  variante  un  peu  pins  correcte  de  Èf''?'':20''£«l,  Du  nom 
de  cette  localité  dérive,  d'une  fcitjon  assez  inexplicable  au  poini 
de  vue  pbilologique,  radjeclif  '*byt2p,  Stelli  (Sedcr  lladd.  cl  Sifle 
Yesch.  de  Sabbatm  Bass,  t,  r.  Tl*7  bn;:^).  Dans  la  préface  do  son 
commentaire  rpn  T^^OTH  sur  MischnéTora,  Mossoud  Haï  Roqucab 
donne  des  eï  Ira  ils  assez  longs  du  D'^narï  '3. 

Voici  encore  quelques  délails  bif>grapbiqucs  sur  David  Ko- 
khahi.  Dans  son  CTi^n  '3»  D,ivid  parle  de  S.  ben  Adret  comme 
d'une  personne  déjà  morte,  il  vivait  d^mr  encore  vers  1310  (cf. 
Massoud  liai  lîoqnêaïi, /.  c).  Nous  po:ivons  mémo  ajouter  qu*il 
ctatl  encore  en  vie  20  on  ÎK»  ans  plus  lard  et  qu'il  est  mort,  par 
consL^quent,  vers  1340,  En  ctrcl,  son  neveu  anonyme,  qui  rappelle 
David  rî^î::CXl,  dit  qu'il  a  trouve'  parmi  les  livres  de  son  oncle 
le  commentaire  de  Moïse  de  Xarlïonnc  sur  le  More  avec  des  no 
de  son  père  (mss»  Paris,  n**  893,  liste  de  vieux  livres  ;  cf.  RF 


•nVetpr^if 


-  y^i  - 
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IX,  215;  Kaufmanu,  ibid.,  XHI,  300).  Or,  on  admoi  gt^tioralc- 
lueol  que  Molsc  do  NarboDDe  a  écrit  son  coiomenlaire  vers  VMy2 
(voir  plus  loin  i>  v.  ÎT313n:  cl  '|Î<^:^D1"'D).  Le  glossaleur  Qoooyniû 
dtj  ce  comiDenlaire  a  donc  vécu  après  1362.  MaJ!i  il  l'auL  remar- 
quer que  ce  glosaalcur  élatl  le  frère  ou  le  beau-rrère  do  Duvid 
Kokhabi.  Or,  pomme  ceJui-ci,  à  en  juger  par  la  valeur  et  rimpor- 
lance  de  «c?  Iravaux.  a  dû  orrivpr  du  moins  à  Tâge  mûr,  sa  mort 
n'est  san»  doute  anlAieure  à  relto  date  de  VM2  que  d'une  géné- 
ra lion. 

David  Kokhabî  avait  uu  11  h  du  nom  de  Mo!&e,  dont  k  ilta  était 
Jacob  de  Bagools,  auteur  d'un  împurtaiil  ouvrage  du  casuisUi|ue 
«fcril  vers  1357-61  fvoir  s.  v.  ^r'^'^lIW^K  Cette  circoiialpiicc  priiuvc 
également  que  notre  David  demeuraU  en  Provence,  Du  rcsle,  c'e^^t 
dans  cette  région  qu^l  a  composé  sans  doute  son  Kir\*at  Seïer,  car 
il  j  parle  de  ses  relations  porsonnollea  avec  les  savanls  de  la  Pro- 
vence et  du  Comtat-VenaiBsio.  qui  se  livraient  avec  ardeur  û  Te- 
tude  déft  ouvrage<%  de  Malmonîde  (mss.  BcH  Ilarnm.  L.,/>  c;  HÉJ,, 

l\,  -223  :  na^m-iD  y^i  HT  isb'»?^^  a-'TSDn  iî3p  m-ipia  nrji 
inry  i3n:-i  i:»'e5  n:n3»T  '^c^S'^n).  Donc,  d'après  tout  ce  que 

nous  UTODS  sur  David  Kokhabi,  je  crois  qû*il  y  a  lieu  d'ndmctlre 
qu^ïl  fêtait  originaire  de  U  Provence  et  a  demeure  pondant  un 
temps  flSHCX  long  &  Avignon,  ci  que,  par  conséquent  sun  nom  de 
KokhabI  no  lui  vient  pià%  de  lu  ville  espagnole  d'K^lelIu,  conmic 
on  \*m  eni  Jusqu'ici,  mais  d^Stoile^  dans  le  Daupbiaè. 


khûî:^^»  istres. 

Chcf-ltcn  de  canlou  du  départ,  des  Bouches-du-Rhônc,  près  d'Aix. 
Ville  autrefois  fortifiée. 

Celte  localité  est  qualifiée  en  lidbrea  de  Vi3?i  *»  château  ». 

Jacob  ben  Moïse  de  Bsgnols,  dont  nous  venons  de  parler,  a 
L#cril  à  un  rabbin  de  celte  localité  au  sujet  d'une  rfuestion  de 

suistique  que  ce  rabbin  lui  avait  soumise  (mss.  Br.  M.,  Or* 
2^705;  cf.  HÉJ.,  IX.  50). 


n'TKpff^H    ESCAUT 

kittin  iSra/^ii  ou  Scaâta  :  lleuvc  qui  prend  sa  âource  près  du  Calelel, 
dtDS  PAisnc,  traver>%c  la  Belgique  et  se  j^^tte  dans  le  mer  du  Nord, 


Cité  par  Joseph  Haccohen,  G»'ographie* 


AlîtlAïGMi: 


—  «G  - 
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pi':«^\*    ALENÇON. 

Eu  JuttD  Àtencw  ou  ÂkiUto,  CapiXalu  de  rauciou  duchc  de  ce  nom,  et 
mainleDant  ciieMicu  du  d^pari.  de  rOruc. 


Cit<i  dans  rass,  Br.  M.,  ih\  2,705  :  cf.  RÉJ.»  IX,  5(3. 


Ce; 


i*L^crit  i 


forme 


corres- 


aussi  quelqueroiï»  lît^^rip^ 
jiDiid  certainejtient  â  la  ilénomiiîatîon  lat 
utKJ  It^rïuiuai^ioii  italieuiio  (Dibrè  llayy.,  48^/,.  Dans  le  paissai;e 
du  ijis.  Dr.  M.  au  roi*  ixiealiunïje  la  vilJe  d'Alenrau,    il   s'n'^\i 
d*untî  lettre  de  divorce  que  le  lîls  de  Dati  Moï^e  ben  NatUati,  ^ 
d'Âk'nron,  fit  (écrire  à  Salon,  eu  1H6U  |iOur  sa  femme,  fille  fl 
de  Doa  Salomou  Boujudas  CaïL 

Il  est  très  probable  qu  j1  y  eut  des  Juifs  à  Aleucon»  car 
Cliaties,  comte  de  Valois,  d'Âleiiçon,  etc.,  réclama  (jour  lui  ■ 
Huara II te-trois  Juifs,  originaires  du  comté  d'Aleiiçoti  et  d'autres 
points  de  ses  domaines.  Les  iiourparlers  qu*il  engai^ea  à  ce  sujet 
eu  V2\n  avec  sou  frère  Philipiie-U-Bel  nous  montrent  qu'il  exis^A 
lait  des  Juifs  aux  environs  d'Alençon,  à  Saint-Ce  ne  ri,  Courto- 
na^r,  Essay,  etc.  (RÉJ.,  II,  24).  Ils  habitaient  donc  également, 
selon  toute  apparence»  la  capitale  du  comté,  la  ville  d'Alençon, 


»^^:î<::%y  aubaigme  uu  aubagne. 

En  lâtîu  Àlbania^  ÀWagaea  oy  Auf/anea.  Polilo  ville  situcç  outre  Marseille 
cl  Toulou,  dnpail.  des  Boucties~du-RIiOiio. 


Cette  localité  était  habitée  par  des  Juifs.  Isaac  de  Lattes  la 
mentionne  dans  ses  Consullalions  (p.  87  et  94;  voir  s.  v* 
Uic^.'^^K),  ou  Je  nom  est  également  orthograpluê  »''3Kab«  ,K'''»K33bx 
a0335È<  et  N'":3».  La  syllabe  al  du  latin  devient,  rarement  eu 
provençal,  mais  très  fréquemment  en  français,  la  diphLhimgye 
au.  De  là,  Alkinia^  Aubagne,  Vers  1406-1428,  vivait  à  ilar- 
seille  le  médeciji  Léon  Davin  de  Lattes,  lilsdeJean  Vidas  de 
Lattes,    habitant    d'^ 


igne.    (Barthélémy, 


VIL  :^4.J 


r:ab«  -  o7  -  ALBEUT 


^ir:^i^2^X    ALBIGEOIS. 

£q  lalio  Albigenses  ou,  plus  rarcmeut,  Albictises, 

Scclc  rcligicusu  chrétienne  qui  a  oinpruutc  sou  ooui  à  lu  villo  d'Albi 
el  contre  laquelle  plusieurs  croisades  furent  dirigées  aux  xii"  et 
xiii^'  siècles. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  34  a. 

Le  mot  '^crsiM'^ific  qui  se  trouve  dans  ce  passage  est  sans 
doute  estropié  et  parait  désigner  les  Albigeois.  La  lui  le  contre 
les  Albigeois  eut  des  conséquences  radieuses  pour  les  Juil's,  car 
ilssouiTrirent  beaucoup  du  fanatisme  de  ceux  qui  allaient  en 
croisade  contre  cette  secte  hérétique,  et  la  défaite  des  défen- 
seurs des  Albigeois,  tels  que  le  comte  Raymond  VI,  de  Toulouse, 
«t  Koger  Raymond,  de  Béziers,  les  priva  de  protecteurs  bien- 
veillants (voir  5.  V.  c-na). 

Les  tosafot  imprimées  sur  Berakhot,  ôl  &,  mentionnent  un 
anab»  rrors  'n.  Ce  môme  nom  se  retrouve  dans  le  commentaire 
de  Yomtob  Lippmaun  Heller  (cf.  ana  m*»  ^Tiyr^  sur  Ascheri, 
Berakliot.  VII,  rtn).  D'après  Garmoly  (Revue  or.,  11,  110),  Al- 
bert est  une  petite  ville  de  la  Picardie.  Mais  nous  ne  savons 
pas  qu'il  y  ait  eu  des  Juifs  dans  cette  localité,  et,  de  plus,  il  au- 
rait fallu  relier  le  nom  de  la  personne  au  nom  de  la  ville  par  la 
préposition  73  ou  *t  .  Ce  nom  d^Albert  paraît  donc  être  plutôt  un 
nom  de  personne  [cf.  Zunz,  Zur  Gesch.,  54).  Ce  fait  ne  serait 
pas  bien  anormal,  car  un  Juif  de  Bourgogne  portait  un  nom 
presque  analogue,  celui  d'Abertin,  v^-ia»  (cf.  Loeb,  RÉJ., 
IX,  167). 

Â  en  juger  par  sa  façon  de  mentionner  les  Français  (tos.  sur 
Berakbot,  \\b,  s'^sm:  DTc-i^m),  le  compilateur  de  ces  tosafot 
sur  Berakhot,  qui  a  puisé  à  des  sources  françaises  (voir  à*,  r. 
fin 3*^»  et  s.  V.  •«3'rc),  n'était  pas  français.  Il  semble  avoir  oié 
allemand.  Or,  il  cite  au  nom  de  notre  z^nnb»  n-ziz  une  interpré- 


ALLUY 


-  rîS  - 


nÈr'»ibfii] 


tatioii  d'un  verset  de  la  Bible  par  la  inéthotie  du  Noiaricon,  mé 
thude  trrs  rarement  empïny<?e  par  des  Français,  mais,  au  con- 
traire, d'un  fn^quent  uisage  riiez  les  rabbins  allemands.  Nous 
croyons  donc  pouvoir  admettre  que  ce  Moïse  Albert  était  un 
Allemand. 


HK^JTKtN    AUVERGNE. 

En    provençal  AlvernAo^   en  lalin  Alvernfa  ou  Arcentia>   Pfovînce 
forme  aujourdlmi  te«  fîèporlements  du  ([îaiiUil  et  du  Puy*dc-l>ûmc. 

CM  dans  Dibrè  Hayy,,  29  a.  " 

Les  habitants  de  cette  province  s'appellent  Auvergnats, 
en  latin  Al  verni  ou  Arverni ,  nom  qui  est  <^crit  en  h*%reu 
'^T:;:iN''3i^n"îH  \ihiiî.^  Mb).  L'Auvergne  renfermait  de  bonne 
heure  des  habitants  juifs  (voir  s,  v,  '»::5no«n&tVp),  On  possède 
même  la  liste  des  taxes  payées  par  les  Juifs  d'Auvergne  vers 
1298-1299  au  tn^sor  royal  (RÉJ.,  XV,  248).  En  comparant  les 
sommes  versées  par  ces  Juifs  avec  celles  qui  **taient  payées  par 
les  Juifs  des  autres  provinces,  on  peut  cout^ltire  qu'ils  n'étaient 
pas  très  nombreux  dans  TAu vergue.  Ainsi,  ils  ne  payaient  que 
390  livres  tournois»  tandis  que  les  Juifs  du  bailliage  de  Verman- 
dois  payaient  à  la  même  époque  565  livres,  ceux  de  Troyes,  en 
1299-]30n,  payaient  1,000  livres,  ceux  de  Sens,  1/214  livres, 
ceux  de  Tours,  2,077  livres,  ceux  du  bailliage  de  Bourgeîa, 
1,416  livres  (RÉJ.,  L  c,].  En  général,  les  sommes  versées  par 
les  différents  groupes  de  Juifs  permettraient  de  déterminer  le 
nombre  approximatif  de  Juifs  établis  dans  les  diverses  ré- 
gions de  la  France.  M  faudrait  naturellemeut  tenir  compte,  dans 
ces  calculs,  de  la  dîfTérence  de  valeur  de  la  livre. 


.  nK"l^K 


Peul-ôlre  Alluy,  gros  bourg  du  départ,  de  la  Nièvre,  arrondisscmenl  de 
ChûlcQU-Chmoîi,  ou  Alloue,  commune  du  départ,  de  la  Charenle. 

Dans  un  ras.  hébreu  de  la  Bodiéienne  (n**  875,  ?•,  Cat.,  p.  183), 


y^3tt 


^  r*o  — 
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de  i*4iuiée  1201),  uu  trouve  un  conïrat  tle  mariage  siî^rié  par 
deux  rabbins,  qui  ne  sont  (»a^  auîrcm*M»t  ntHinus,  R,  Sclineor 
(voir  5.  V,  wa^fic)  et  1{*  Isaac,  a(i|M*Ii!  C'^n  «n-'Ci  qu'il  Tant 
lire  sans    iloutii    Sire   Benois  [pour  Benotst)  »  tous  deux  de 


phn  ALAis. 

prôvcnrol  Aie:   ou  Ale^,  en  latin  Àksia*  Villo  du  départ,  du  Gord, 

T^.  Jx»ri  Adret  (Consul t.,  I,  n*'  549)  parle  d'un  r<^îîlomcr,t  iHabli 
jK>ur  toutes  les  communautés  j ut ves  compriiiîirs  entre  Nar bonne, 
Arles,  Avii^'non  et  y^-r».  Ce  [mîssage  délerniîne  dnuc  la  position 
^de  cette  ville,  qui  occupnit  ainsi  rcxtrémite  nord  du  Bas-Lan* 
iiedoc.  Les  Coviumes  d'Atais  (n**  29)  de  121 G  1*2*22  mention- 
lient  la  formule  de  serment  que  devaient  prouon€er  les  Juil':^ 
rl'Âlais,  et  qui  était  la  même  qu'à  Avignon  (cf.  LaferriAre,  His- 
toire du  droit  français,  tome  V,  132), 

J.\coit  IlALLévi,  médecin,  comfiosa  à  Alais  en  1300,  sous  le 
litn^  de  ipxz  bpr.  un  opuscule  sur  les  scrofules  pour  Isaac  ben 
Abraham,  de  Tretz,  ^a:nnr;  (mss.  BodL,  n<>2J42,  2l«,Cat,,  p.  740, 
où  on  lit  c-'Vî*^.  c'est-à-dire  à  TD-^rx.  Voir  s,  i\  7**na).  L'année 
suivante»  il  écrivit  dans  la  même  ville  un  commentaire  ^ur 
cet  opuscule  en  Thonneur  tie  Sf>ii  beau-père  Tanhoum  beti 
Ittda  (mss.  BodL,  n*  2,584,  4'^  :  y^b:^  ne).  Sur  le  conseil  d'un 
Imi,  Il  écrivit  encorn  à  Alais,  sous  le  titre  de  i3cn3  t:»^ 
ri2m,  un  pelit  traité  sur  les  plaies  [ibid.,  n*  2,584,  6").  C'est 
ins  doute  le  même  Jacob  Ilallévi  (|ui  traduisit  du  latin  eu  hé- 
breu Je  traire  sur  les  poisons  de  Gauthier  (mss,  de  Rossi, 
II*  U053;  cr  Stnschn.  dans  Arcbiv  de  Virchow,  t.XXXVlIU8l)). 
C'est  probablement  à  Alais  qu*il  faut  [dacer  le  )nbe«  hi^72,  où 
^acob  ben  Juda  copia,  apparemment  pour  son  usage  person- 
tiel,  la  traduction  hébraïque  faite  par  Moïse  ben  Samuel  ibn 
"^Tibbon,  au  milieu  du  xiir  sircle^  de  la  lettre  arabe  que  Maïmo- 
iiidê  avait  écrite  sur  Tastrologie  et  adressée  aux  savants  de 
larseille  (mss.  Lzg,  n*»  'SO^  CaL,  p.  295).  Dans  ce  cas,  il  faut  lire 
^^Vx,  au  lieu  de  yV:?«.  Du  reste  le  ■*  et  le  t  se  contondent  fré- 
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queminent.  Souvent»  dans  les  ouvrages  lit^braïques,  on  fait  pré- 
céder du  mot  bi>u  môme  les  iiomë  de  localité  qui  ne  com- 
luencent  pas  en  français  par  le  mot  **  cliâteau  »^,  Il  est  vrai 
quautrelois  Mais  pusstnlait  un  cliàteau-lort,  dont  les  ruines^ 
existent  encore  aujourd'lmi. 


Carmoly  'Hevue  or.,  IL  110)  dit  avoir  Irouvé  ce  nom  dans 
un  lïjs.,  que  n(*us  ne  conDaitî^ons  pa^  autrement,  et  il  Tiden- 
lilie  avec  Alzonnk,  [iri'*s  de  Carcassonne,  dans  le  départ,  de 
l'Aude.  Comnte  nous  ne  [JOssédotLs  aucune  indication  jtrécise  ni 
sur  le  contenu  du  ms.  ni  sur  le  passage  qui  mentionne  cette 
localité,  nous  ne  pouvons  pas  contrôler  Tassertion  de  Carmoly. 

Le  copistt^  d'un  lus.  de  l'année  13U5  (n**  94  de  la  Bodl.)  s*ap- 
pelle  Isaac  ben  Ephraïm  llaccohen  6«;r::?«  p.  11  est  peu  pro- 
habïe  que  le  mot  N:"icb«  soit  un  (irénoni,  quoiqu'on  trouve  le 
nom  d'Eltssena  [HÉJ.,  XII,  212)*  C Vist  sans  doute  un  nom  de 
raujille,  dérivant  précisément  du  nom  de  la  localité  d*AUonne 
ou  Alsone. 


nmV^K    AUXERRE. 


En  lalin  AuttsiiodoruM  ou  Àuiimodoravt  cl  Adeuiodontm,  plus  tard 
Alaodonm  el  Akiodrum  ;  du  là.  eu  vieux  français  i'^J'"^,  Attcutrc  ut 
Auceurre,  Cljef-licu  du  dépoiL.  do  T Yonne,  dans  la  Buurgofc'iic. 

Cité  par  Luria,  Conduit,,  n^  29. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  aussi  «n-'^-itVK  h^^^rr  '^,  ms. 
Hstni,  81  b)  ou  È<-i^xb«  {ihid,,  no  :m,  Cat.  n^^V::  nbnp, 
p.  100),  mais  il  se  présente  souvent  altért*.  Ainsi,  on  trouve 
finis:?»  (S,  Hayyaschar,  6T  a)  et  ï*^*'^^^^  (Maïmoniot,  gloses  sur 
mbsN?2.  Xll).  La  Itïcalit*^  de  Nnnrjb.N  nn^ntionnée  datïs  le  ma. 
du  commentaire  liébraïcu -arabe  d'Abraham  ben  Salomon 
Djama  (ci*.  U.  B,,  XX,  40)  est  sans  doute  èiralement  Auxerre. 
L'Itinéraire  de  B.  de  Tudèle   (éd.  Asber»  vers  la  fin)  men- 
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lionne  ta  ville  ino  bx  avec  celte  remarque  que,  du  coté  de 
Touest,  elle  touche  à  la  frontière  du  royaume  de  Louis,  c'est-à- 
djre  de  nie-de-France.  Jusqu'à  présent,  on  n*a  pas  encore  pu 
déterminer  d'une  mantL-re  satisfaisante  la  situation  f^^ographique 
dR  cette  ville.  Impossible  d'identifier  la  localité  en  question  avec 
Sedan,  à  cause  de  la  transcription  hébraïque  du  nom;  i^'^o?»  n'a 
aucun  rapport  avec  Sedan  (Leleweh  Examen  géographique  du 
voyage  de  Benjamin  de  Tudï^^le^Sr^).  Voir  dans  ce  nom  TAlsace? 
Cela  ne  paraît  pas  possible  non  plus»  d'abord  à  cause  du  mot 
«  ville  w  qui  précède  le  nom,  et  ensuite  à  cause  de  la  situation 
géographique  indiquée  (Cassel,  Uistoriche  Versucbe,  Berlin* 
1847,  p.  24),  Peut-être  faut-il  cbanjirer  m^b»  en  iiiabN,  AIrore, 
Auxerre,  qui,  alors,  (Uait  en  effet  située  sur  les  confins  de 
la  Bourgogne  et  de  rile-de-France. 

Noos  connaissons  en  [jartie  la  situation  des  Juifs  d'Auxerre 
par  une  lettre  que  le  pape  Innocent  III  adressa  en  1208  à  Té- 
véque  d'Auxerre  pour  se  plaindre  que  les  Juifs  de  son  diocèse 
possèdent  des  ferïues,  des  champs  et  des  vignes  et  refusent  de 
payer  la  dlme  au  clergé.  Il  invite,  par  conséquent,  les  chrétiens 
à  n'avoir  aucun  rap[»ort  avec  les  Juifs  (Innocentii  epistolae, 
Paris,  1082;  tome  11,  livre  X,  ép.  h%n). 

Il  y  avait  à  Auxerre  des  savants  très  estimés.  Un  certain 
nombre  des  rabbins  de  cette  ville  demandèrent  à  Raschi  de  leur 
expliquer  quelques  versets  difficiles  de  Jérémie  et  d'EzéchieL 
lui  réponse  de  Raschi  a  été  éditée  parGeiger  (Melo  llofnayim, 
partie  hébraïque,  33).  Le  synode  réuni  vers  le  milieu  du 
xtr  siècle  sous  la  direction  des  deux  frères  H.  Tarn  et  Rasch- 
bain  comptait  également  parmi  ses  membres  les  «  grands  >• 
de  misb»  (voir  s,  v.  v^^'^d)^  Ce  nom  est  écrit  fitnrb»  dans  Kol 
Bo,  n*  117,  etfin"*!*:»»  dans  le  ms.  Mortara  (voir  s.  r.  lû^'-'ina). 
On  rabbin  d'Auxerre,  Samiel  bbn  Jacoh,  fait  partie  de  ceux 
qui  signèrent  les  décisions  prises  à  ce  synode  (voir  plus  loin], 
et  R.  HiZKiYYA  était  à  la  télé  de  Técole  d'Auxerre  du  temps  de 
Samuel  (et,  Luria,  Consult.,  n"  2î>).  Ce  liizkiyya  est  sans  doute 
tdeiilt<iue  avec  le  savant  de  ce  nom  mentionné  dans  une  lettre 
ie  R.  Tarn  (Sèfer  Hayyaschar,  67£*), 

Un  Juif  anonyme  du  xnr  siècle  qui  a  fait  le  voyage  de 
Paria  à  Saint-Jean-d'Acre,  en  Palestine,  parle  de  Técole  taK 


AN(îtïn.  i:\iK 


ïï?3''7i3;&t 


mudique  qui  existait  de  son  temps  à  Auxerre  (Carnioly,  Uiné- 
raires  «le  la  Terre-Sainte,  187).  Lorsque,  après  leur  ex|jid>ioa 
de  France,  les  Juifs  revinrent,  en  1315,  se  fixer  à  Auxerre,  le 
comte  de  Cliâlons  leur  acconia  d'importants  privilèges  (cf. 
Ordonnances  des  rois  de  France,  tome  Vi). 

^X!'^H  AMIENS. 

Eu  laliu  AmàUnum,  Cbcf-Ueu  du  (léparL  de  la  Sotsmo. 

Cité  dans  Cëmah  David,  éd.  Offenbacli,  11,  C3. 
On  sait  qu'il  y  avait  des  Juifs  dans  cette  ville  par  la  liste  des 
taxes  qu'ils  payaient  vers  1296-1300  [RÉJ.,  XV/240  et*24i3). 

nWM  AMBOISE, 

En  Iftiiu  Àmbucia  ou  Àmùasia,  eu  vjoux-frunçais  Âutbaidi,  Ville  du  départ. 
d'Iûdrc-ûl -Loire. 

Citi^  dans  Vosipon,éd,  Venise,  G  ^,  et  éd.  Amsterdam,  5/>. 
Dans  r«^dition  de  Mantoue,  le  nom,  par  suite  d  altf^raliont  est 
écrit  r:-:::«.  Dans  ce  passage  du  Vosipon,  il  est  question  de  la 
fondation  delà  ville  (voir  s.  i?.  Tiîm:^).  11  y  avait  des  Juifs  à 
Anibnise,  comme,  du  reste^  dans  toute  la  Touraine  (cf.  HEJ*, 
XVII.  218).  Lors  du  retour  des  Juifs  en  France,  en  ISir»,  los 
Juifs  suivants  furent  nommés  commissaires  des  pays  de  lan^^ue 
d*oïl  pour  surveiller  le  paiement  des  créances  de  leurs  coreli- 
gionnaires :  Poncin  de  Bar,  Joce  de  Pontoise,  lléiie  de  Véso 
(Vesoul  I,  Cressent  de  Corbeil  et  Morel  d'Amboise  (Saige,  106 
et  330).  Ce  Morel  était  très  probablement  un  personnage  estimé 
et  riche. 


«t:^^1i:K  ANGOULEME. 

En  vicuX'fronçais  Mttgokime,  en  la  lin  IncuUsma  ou  Kngoltsma.  ChcMieii 
du  départ,  de  la  Cbareulc. 

Cilé  dans  Joseph  Ilammekané,  ms.  Ps  n^  85,  L  c. 
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Il  est  question,  dans  ce  ms.,  d'une  controverse  religieuse  (vers 
1240)  entre  Nathan  ben  Joseph  Officiai  et  Tôvéque  d'Angouléme 
k  (cf-  RÉJ.,  I,  *240,  ^t  lU,  15).  Le  nom  de  cotte  ville  sVcrit  aussi 
■partoiii  in^bi53«  (inss.  If  g,  ïi"  187,  Cat»»  p.  180)  et,  par  corrup- 
tion, t5'»bi5:n  (Dibrë  Hayy.,  61  a).  Dans  une  lettre  qu'il  adressa 
aux  évêquci  d'Angonléme,  de  Bordeaux,  de  Saintes  et  de  Poi- 
' tiers,  le  pape  Grégoire  IX  blâma  vivement  les  excès  des  croisé* 
à  regard  des  Juifs  de  ces  contrées  (Raynaldus,  continuation  de 
Baranius,  Annales  ecclesiastici^  ad  annutn  123G]« 


Vy^yM  ANGERS, 

Bû   vienx-fraoç«iii  ÀngUn,   en  lalio   Andegava,  AncteDDe  capilalo  de 
rAujou»  actucllemônl  cheMteu  du  départ,  de  Mtitae-cl-Loire- 

NatUan  Officiai  soutint  ém  controverses  avec  Tévéque  d'Ân^ 
gers  (mss.  Hg,  n**  18*7)  ou  d'Anjou,  ce  qui,  en  réalité,  est  la  même 
chose  ( Josefdi  ilamraekaué,  ms.  Ps  n<*  70,  qui  a  la  leçon  ST'SÈt). 
Au  moyen  âge,  on  frappait  monnaie  à  Angers.  Ainsi,  dans  le 
ins.  de  Rossi  563,  n"  23,  \\  est  question  de  «C'aiDï?  «na'^b  m  livre 
angevine  «,  en  latin  libra  andegavensis  (voir  5.  r.  y'»'>n&«). 

L'auteur  d'un  commentaire  sur  le  Pentateuque  cite  Topinion 
d'un  Jacob  ^yv^»  (rass.  Gambr,  u*  36,  Cat..  p.  03;  cf.  Kerem 
Cdemed,  VII,  69).  Cet  auteur  demeurait  au  xnr  siècle  dans 
les  provinces  rhénanes,  où  vivaient  également  les  savants  qu*il 
connaissait  personnellement  et  dont  il  parle  dans  son  ouvrage. 
Il  était  donc  lui-môme  Allemand.  L'usage  de  transcrire  le  r  i^ar 
7  est  essentiellement  allemand,  les  Français  rendent  cette 
voyelle  par  -^  ou  ^^^  ou  ne  Texprimenl  pas  du  tout  entre  deux 
conëonnes.  Le  nom  de  •^:?35a«  ne  peut  donc  pas  désigner  Angers 
(Cassai,  Ilistorische  Versuche,  27).  C'est  peut-^tre  un  nom  de 
personne  altemand,  mais,  à  la  façon  dont  il  est  écrit,  il  me 
parait  bien  diflicile  d'y  voirie  nom  de  Haguenauer  (Zunz,  Zur 
Gescli.,  104). 
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m)^:H   ANDUZE, 

En  provençal  Ânduza,  en  lalîD  Ândusn*  IVIïle  ville  du  départ,  du  Gard, 
arrrmdi^îs.   d*Alaiî*, 

Patrie  du  «  p^rand  savant  «  Jaroh  ben  Samuel,  menlionn*^, 
pour  Fonsoignc^ment  cabbalistiquc  qu'il  lui  a  doïiiiil,  par  Asclif-r 
ben  David,  du  mïli*Mi  du  xin*  siècle»  dans  son  explication  des 
treize  attributs  de  Dieu  {ms.  Soave,  ni-:^  >"''  's;  cf.  Oz.  N., 
IV,  :^7.  Voir  5*  r,  cn'^^^'TTD),  Par  suite  d*alt(^ration,  ce  nom 
est  aussi  érrit  t4*::i-i:s<  (niss,  Mun.,  n-^  92,  Cat,,  p,  20G  ;  cf. 
IL  B.  Xll,  114)  ou  rîMCin;«  (S.  llakkabala  d'Aliraliam  ben 
David,  en  ms.  Cf.  Neubauer,  RKJ.,  X,  101).  En  1343,  on  trouvoà 
Carpentras  un  Moï^e  d^Anduxe  (RliJ-,  XH,  40).  On  connaît  aussi 
un  imprimeur,  Abraham  n^inn,  oriixinatre  de  la  Provence,  qui 
a  vt%u  vers  1510  (Stnschn.,  Cat,  Bodl.,  2819),  Ce  nnm  est  mis 
sans  doute,  par  contrartion,  pour  niST7:&n,  comme  }»^m  pour 
^TiNi,  CîîiJ'm  i)our  cnniK-î  (voir  plus  liaut  s,  i\)  et  -«bm  pour 
^bnwT  (cf.  Mscbr,,  1880,  527). 


13^tS3X  ANTIBES, 

En  lotiii  Ântîpfiîis.  Pclilc  forlorcsse  de  la  Provence,  départ,  des  A1jjc«- 


Cit^  dansDibr<^  îlayy.,  104. 


T^;K   ANJOU. 

En  vicux-ft-ançaiii  Ângtit  ou  â»jo^  en  liUin  Andegavia,  AnHonne  province 
de  France  qui  a  formé  en  partie  te?^  cîop«rlempTitH  do  Maine-et-Loire, 
de  la  Maycime,  de  la  Sarthe  et  dlndre-el-LoLre. 


Cit*^  dans  S.  Hayyaschar,  74. 

Les  tiabitants  de  cette  province  s*appellent  Angevins,  en  latin 
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Andeffavi,  en  lit^reii  "SNris»  (Dibrè  Hayy..  1  et  15)  pt  ';''3^':iet 
(cf.  rT^::ï3,  Hebrew  Deeds-..,  325).  La  transcription  de  ta 
nasale  an  ^jar  z^h,  assez  rare  en  France,  est  très  fréquente  en 
Angleterre  [cf.  RÉJ.,  XVI,  291-298).  En  Allemagne,  on  suit  la 
rnéme  règle  qu'en  Aîii^Heterre.  Ainsi  pn^^sans  =  Bamberi^  (Mord. 
mr  B.  Mecia,  111,  n-^  287)  et  pni^DDTisi»  =  AschaiTenbourg  (Me- 
morbuch  de  Mayence  dans  RÉJ.,  IV,  25)  Le  nom  d'Anjou  s'écrit 
aussi  en  hébreu  i^îît  (B.  de  Tiid^le,  Ilinérairp,  éd.  Asher,  L,  106), 
--«i;»  (Mikvéh  Israël  de  Menasse  ben  Israël  ;  c(.  Zedner»  Auswalil 
liistorîscher  Slùcke,  151),  aiisst  (OrUot  llayy,,  H,  ms.  Gz., 
p.  203;,  mss^^s  (Céda  ladd('Tékli,  ms.  Ilstro).  •»;:«  (voir  s.  t\ 
^•^i-ia»  ou  3v;:h  (Scbéb.  Yeli.,  éd.  Hanovre,  114;  Kol  Bô, 
n"  IH).  Dans  les  trois  dernières  formes»  la  lettre  tt  est  trans- 
crite par  3.  On  trouve  même  les  leçons  nstimst  (M.  de  R.,  Cou- 
sait., éd.  Prague,  111  rf),  et  iN"':»  dans  un  nis.  de  l^Tûn  que  j'ai 
vu  à  Berlin  et  qui  contient  le  passajçe  suivant  :  '^:v?3  an:?:  '"^nn 
'^  (Angleteire)  ''«n  y-^H^  in'':ni  n^iii'^'^iD  '^sai  sbitïa  *^am 
nn::3   ST;p  rairn  n'*i3'»bc    nm;?3  Vid«5  iiosn* 

Le  nom  d*Anjou  se  présente  sous  les  formes  les  plus  incor- 
rectes. Ainsi  on  trouve  \v:h  (M.  de  R.,  Consul  t.,  éd.  Crémone, 
n^îi),  6ri:i»{i/>iVi,,  éd*  Prague,  n'*934>,  m;:5t  (Schèb.  Yeh.,  éd. 
Amsterdam,  94a;  Schalsch.,  éd.  Venise,  I14/>),  3v:t  {Com- 
mentaire de  Raschbam  sur  les  Nombres,  xxx,  2,  dans  le  texte 
imprimé)»  st^»  (tos.  sur  Yebamot,  82  a  ;  ibid..  82  ft,  où  on  lit  la 
forme  correcte  de  3r;x),  et  li:in»  (Kol  BO,  n**  11(»)<  On  reconnaît 
que  ce  dernier  mot  est  le  nom  altéré  d'Anjou  par  la  comparai- 
son du  passage  du  Kol-B()  avec  d'autres  passages  où  sont  éga- 
lement mentionnées  les  décisions  du  synode  (voir  5.  v.  ■©•♦•»nno). 
Une  élégie  de  Salomon  heu  Joseph  d'Avallon  (voir  plus  haut] 
parle  du  martyre  des  Juifs  de  rvs»,  et  le  Mcmorbuch  de 
Mayence  mentionne  le  martyre  de  ceux  de  nv:r  {cL  Neubauer* 
KlvJ,,  IV.  14).  Tous  les  deux  noms  désignetït  probablement 
Anjou,  ail  eurent  lieu,  en  elTet,  des  massacres  de  Juifs  vers 
1230,  à  répoque  des  croisades,  comme  dans  les  provinces  voi- 
!*ines  (cf.  Schèb.  Yeh..  L  c.  ;  Graetz,  Gesch.  d.  J.,  VU,  110). 
P«*ul-^tre  a-t-on  désigné  Anjou  par  le  motnv:7,  qui  signiûe 
•  misère  »,  par  jeu  de  mot. 
La  province  d'Anjou    comprenait   plusieurs    communautés 
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juives  assez  anciennes,  Joseph  ben  Sarouel  Tob  Élém  (Bonfilsj, 
qui  vivait  v^rs  le  milieu  du  xi«  sièclef  est  mentionné  avec  le 
titre  de  rabbin  de  Limoges  et  d'Anjou  (S,  llayyascliar,  l,  c; 
voir  s.  t\  j'\MZ'^b).  Les  rabbins  d*Anjou  prirent  également  part 
au  synode  réuni  vers  le  milieu  du  xii**  siècle  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé  à  plusieurs  reprises  (KoI  Bo,n"  IH  ;  voir  .î.  î^. 
\D*^^i-iù).  Nos  tosafot  (Yebamot,  82)  citent  un  tosailste  Samuel 
d'Anjou,  élève  d'Isaac  l'ancien,  de  Dam  pierre* 

*U-1ÊK    ÉPERNAY. 

Autrefois  Ssparnoy  et  M$pêmaiy  en  latin  SpemacHm.  Ville  de  la  Cham- 
pagno,  départ,  de  la  Marne. 

C'est  dans  cette  ville  que  naquit  R.  Aron  qui  est  mentionné 
dans  le  Seraak  dit  w  de  Zuricli  w  (mss.  Bèt  llamm.  L.,  n"  12  ;  cf. 
Catalogue  de  M.  Neubauer»  p.  4).  Épernay,  qui  sYcrit  quel- 
quefois en  hébreu  ■'■'■mrfc*,  passe  également  pour  ôlre  îa  patrie 
du  rabbin  a'^i:&t3,  Bendit,  que  R,  Isaac  Tancien  cite  dans  les  to- 
safot de  R.  Simson  de  Sens  (mss.  BodL,  n**  2358.  Cat,,  p.  822; 
Additions,  p.  1163),  Du  reste,  le  passage  du  ms.  de  Londres  a 
aussi  sa  source  d.nns  les  tosafot  tie  Sens  (cf.  Zun^î,  Ritus,  214J. 
On  peut  donc  en  conclure  que  R,  Aron  comme  R.  Bendit  sont 
du  XII*  siècle.  Ce  R.  Aron  "♦tînsHtî  ainsi  qu'un  R.  Joseph 
''«mDÈ*?:  sont  mentionnés  dans  un  ouvrage  de  casuistique 
parmi  les  anciens  rabbins  de  Paris  (mss.  Hstra,  n**  345,  §  719, 
Cat.,  p.  61).  Tous  deux  étaient  donc  originaires  d'Épernay  et 
habitèrent  Paris, 


pî2JK:nK    ARGENTON, 

VUle  du  Berry,  dnna  le  dépari-  do  Tlndrc. 

Cité  dans  mss,  Bodl.,  n^MO. 

C'est  dans  cette  localité  que  demeurait  Isaac  ben  Samuel,  que 
nous  ne  connaissons  que  par  la  mention  qui  est  faite  d'un 
ouvrage  talmudique  qu'il  a  composé. 
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ni^t::^in»  L'ARGENTIere. 

Bd    Utin    ÀrginUra.    ViUe  du   Luuguudoc,   dcpurl.    de   TÂrdéche,    où 
existaient  autrefois  des  roîDes  d*argcQl. 


CHh  dans  Minli.  Ken..  102  et  103. 

On  écrit  aussi  r^-\^xlly^\!k[xbid.,  104),  «n"":::*'>i»5  (mss.  Mun., 
H*»  307)  ou  nn-^^ûr^anb  (mss.  Hg,  n*»  175,  Cat,,  p.  65)  et,  par 
lltt^râtion,  ît*:;'»V3«  (mss*  Paris,  n»  986)  ou  nn^^aba:»  (MiïilK 
Cen.,  101).  Celte  localité  renfermait  une  commiinauté  juive  as- 
mr.  considérable*  Des  savants  d'Argentière,  Aron  ben  Pérér 
d'Avignon.  Natlian  ben  Ahraliam  et  d'autres  encore  prirent 
part  à  la  polémique  qui  avait  éclaté  entre  amis  et  adversaires 
lie^  laudes  profanes  et  se  rangèrent  du  côté  de  S.  ben  Adret, 
qui  leur  en  exprima  ses  remercienienls  [ibid.].  Aux  xv*  et 
xvr  «iôcles,  il  y  avait  à  Carpentras  (HÉJ,,  XII,  176  et  196-201) 
des  Juifs  qui  étaient  dénommés  diaprés  la  ville  de  rArgenliêre, 
et  dont  tes  aïeux  en  étaient  certainement  orîgmaires. 

Voici  les  Donis  de  quelques  porsonuagcs  do  rAr^outiêrc  : 

1**  Joseph  br?<  AniiA  M/iri  bi^n  Joskph  ukn  J.\cod,  appelé  aussi  ys^ 
K-i^:3ri-l«?^T  TSier.D,  Dciq  Bouafos  de  l'Argeiilière  {mss.  Mud., 
D"  307,  Cii.t  (>.  133;  mss.  Ps.  /.  cO.  qui  désigne  sa  Tille  natale  par 
]e  mol  bTCwS,  traductian  bebrniquc  de  l'Argentîère  (mss,  Muq., 
n"  «1.  Cal.,  p.  27  ;  m'^s.  ï*«,  u"  181.  Cf,  Munk,  M<flaDges  de  phi- 
losophie juive  et  arabe,  4ÛGj.  Noire  Joseph  a  doue  pria  le  nom  de 
*Cv-  ^3ît  et  est  appelé  par  les  autres  Jo^ieph  Caspi  (I,  de  LaUe?it 
Scbaarc  S.,  76)  *>u  Sen  Bonafos  Caspi(mss.  Ps,  n"  677.  Cf  Perler, 
Kalonvmos  ben  Kaionynioâ,  Scndschreibeu  an  Joseph  Kaspî, 
lUunicli,  1B79,  p,  x).  Il  a  rcuui  ses  nombreux  travaux  sous  le  titre 
Cdmmun  do  C|^3  "^rD  «  Vase»  d'argent  »»  et,  de  \t\\v^^  chaque  ou- 
vrage a  un  litre  particulier  où  se  trouve  le  mol  T[Z'Z  (voir  le  travail 
»i  complet  de  M.  Slnscbn.  dans  rEncyclopédie  d'Ersch  et  Oruher, 
11*  tecl.,  voK  XXXI,  p.  58,  Voir  aus.si  Dclitzscb  cl  Zunic,  Catalog 
dêr  Leipztger  Bibliolhek,  p.  303-4  et  323;  Kircbbetm,  Notice  sur 
)o  commeolaire  C102  r*'*rc^i  t]v-  ''^1733?  que  Caspi  a  écrit  sur  lo 
Muré  Nebukhim,  éd.  Wcrbluner,  Franclorl-^  M,.  1848K 

Dan»  son  Catalogue  rjCS  rSinnp  «  lu  moDccau  d'argent  »,  il 
loetitkiDDO  vingt  do  ses  uuvrageH  et  eu  indique  brièvement  le  con- 
lentt  [Uipfip,  1846.  Cf.  D-^pTr  D'anal,  U,  et  les  cxtraUa  de  s«a 
dlvera  ouvrages  publies  par  Werbluuer).  11  a  écrit  des  oommen- 
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toires  pbUosophico  •  exégëliqucs  sur  divers  livres  de  la  Bible, 
un  commentaire  sur  le  More  Nebukliim,  des  remarques  sur  tbn 
Djanah  et  Ibn  Kzra,  el  enfin  des  commcotaires  sur  les  livres 
d'élbique  et  de  logique  d'Aristote  et  do  Platon,  diaprés  Âverroès. 
Un  de  ses  ouvrages  est  mtilulé  U^>Z  C|32  «  Scories  d'argent  », 
En  ctTet,  ses  ouvrages  ne  conlieuDcnl  pas  que  de  rargcnt  pur,  on 
y  Irouve  aussi  des  scories,  mais  dans  tous  se  révèle  un  esprit  net, 
péDélrant,  épris  de  vérité. 

Ses  écrits  coDltennent  de  nombreuses  ÏQrormattou<;i  bîogrsphi- 
que-s,  mais  souvent  elles  soni  vogues  et  souvent  aussi  elles  se 
contredisent  dans  les  différents  mss.  On  peut,  du  moins,  admettre 
que  Joseph  Caspt  est  né  vers  1280,  dans  la  ville  de  L*Argcntiére. 
Dans  le  testament  "I0l?3n  IDO  ou  TiTl  mi*'  qu*il  envoya,  en  1332, 
de  Valence  à  son  Ois  Salomou  à  Torascon,  il  désigne  ÏTSDS 
comme  sa  ville  natale  (e'dilé  dans  Taam  Zek.,  p«  52).  Ce  Salomon, 
qui  avait  alors  douze  ans,  était  probablement  le  plus  jeune  de  ses 
enfants  {iiirf.j  p.  18,  ^"l'^^r^t  d'après  un  ms.de  Londres;  dans  un 
ms.  de  Munich  n**  2G5,6'^,  il  y  a,  par  altéraliou,  •^n''3?3).  Son  fils 
aîné»  Abbii  Mari,  auquel  il  avait  dedio*  son  commentaire  sur  le 
ÛUide  (U9  Effarés,  habitait  Barcelone  (mss.  Lîtg.  n*  40, 4*^;  l'édition, 
p.  1,  a,  d'après  le  ms,  Mun.  n^2(U,4".  la  lerun  vicieuse  "^"ïTa  111). 
Ces  deux  fils  seuls  semblent  lui  avoir  dound  de  la  satisfaction 
par  leur  goùl  pour  les  éludes  II  raconte  luii-môme  quMl  élail  aile 
rendre  visite  à  son  fils  à  Barcelone  et  h  sa  îHlc  h  l*erpignan 
{ibid,  ;  mDnnn  n»  'n  Mis  £3^5  ''D  &î:i':>xn3  ^Tcns  maj^'^i 
isnbl  in^b).  Ce  renseignemeut  est  confirmé  par  un  passage  de  son 
introduction  à  son  commentaire  sur  VEçcté^iaste^  qu*il  composa, 
d*après  son  propre  dire,  dans  sa  cinquantième  année,  à  Perpignan, 
lieu  d'habitation  de  sa  lillc  fmss,  BodL,  u«  ^319 ,2",  Cat.,  p.  820)  : 


vi^t:ç>  *^d  ■'n-'Cj?  ■'àn^T'  -»-:«'j  -«a  npiT  n^'^ci  r.z'c  ':  p  %n-pn3 
'•P'^3  m-ycib  x\ziz  'n  bj^D  tzD  nc.H  lôi^rs^^'D  -i"':?3  \-irna 
■«3:âb  n:ib^i:i3a  [t.  i^dh.  T'arr  nCND  [t.  tX- 

Dans  sou  commentaire  sur  le  Guide ^  il  mentionne  une  opinion  de 
SCS  collègues  de  la  province  de  Perpignan  (mss.  BodL,  n**  1258,1**  ; 
cf.   stnschû.,  /.  c,   p,  6G  :  nrira   i::t:T  ^?:on   %nin'i  ^-:2n 

^««'•5'*DnD.  Voir  plus  loin  ^.  v,  \^'^V^t^Tt}.  On  voit  par  ce  passage 
que  pendant  sou  séjoar  à  Perpignan,  il  était  en  relations  avec  les 
savants  de  cette  Tille. 

Joseph  Cas  pi  désigne  la  Provence  comme  sa  patrie  (Kebouçat 
Késséf  :  KSS'^sinD  '^n^s  bnxn).  pourtant,  dans  son  commentaire 
sur  les  Provert^i,  il  adresse  les  paroles  suivantes  à  son  fils,  sans 
doute  ù  Abba  Mari  :  «  Je  t'ai  emmené  du  pays  maudit  pour  t'ela- 
blir  à  Barcelone  *  tmss.  Muii.,  n'»  2»jD,1",  Gat»,  p.  100),  On  peut 
supposer  que  lors  de  l'expulsion  des  Juila  de  tïance,  en  1306, 
il  quitta  rArgeotiêre,  ^^a  ville  natale,  et  se  fixa  en  Provence.  En 
ISn,  nous  le  trouvons  k  Arles,  où  il  écrivit,  à  rage  de  trente-sept 
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anA^,  «on  ouvrage  philoBophuiiic  *710rr  HDD  on  r|OD  n*T^a.  Les  as- 
fterlions  extravajjantcs  de  ce  livre  fiircnl  vivement  allaquées,  dans 
la  lettre  dnnt  dou;;  avon^  parlé,  par  plusieurs)  robbins  de  Pro- 
reoce  et  ootammeDl  par  nu  dcf^  mcilleiirii  amU  de  Taiiteur,  Kalo- 
Dymos  beiJ  Kalonvmog  d'Arles  (mss,  Ambrosîaiia,  «■*  134  ;  cf, 
Ncubaucr,  Rapport  î^ur  une  mission  dans  Je  Midi  ûd  la  France, 
p.  9.  Voir  Perles»  i,  c,  p.'xiv,  cl  Groins,  Mscb,,  18*39,  p,  WJ).  Dans 
Dt  écrit,  Caspi  contredit  les  renscîfrnemeuts  précède  ni  a  et  de'- 
■i^nc  Arles,  non  aeulemenl  comme  sou  lieu  de  séjour,  mais  nidme 

"comme  sa  ville  natale  :  7"iN  ■'^biH  nbiiin  n^:?T^  ^^'^!:^^  mp^ 
•*n"lb'lîî.  Pcul-^trc  Ica  derniers  mots  "^nbl):  y,H  ^  pays  où  je 
^uis  né  j>>  no  s'appliqucnl-ils  pas  à  Arles,  mais  h  tout  le  sud  do  la 
i'nince.  et  cela,  par  uppositîrm  a  rolran^cr,  d'oii  Ca^pi  otait  re- 
venu tout   réccn>mcnt.   Quelque  tomps  après,  il  repartit  d'Arlea, 

^Daii*  la  lettre  qu'il  lui  adressa,  dans  raulomne  de  ronnec  1318, 
jtalonymof?  exprime  à  plusieurs  reprises  reapoir  qu'il  le  reverra 
ktoulâi  et  discutera  alors  plus  ton^uomenl  ai'ec  lui  au  sujet  du 
«on  ouvrage  philosophique  (édile  par  M.  Perles,  p,  9,  21  et  21), 
CaKpi  parai*t<4ait  donc  demeurer  à  ce  moment  dans  le  voisinage 
d*Arlcf,  peut -être  ik  TaraBcon,  où,  de  fail,  il  était  Ox«/  plus  tard 
p**"1i?j  '\^y),  ainsi  que  non  tlis  Salomon.  C*est  sana  doute  dans 
cette  dernière  ville  que  Kalouymos  lui  rendit  visite  qtiotid  il 
alla  à  Avignon  (voir  s.  v.  ^vrn»).  Vers  la  fin  de  l'année  1329, 
Caspt  acheva  à  Tarasron  sou  C|DDrï  Diinn,  coti tenant  ses  com- 
tnetitalrcs  sur  VKihigug  d'Aristote  et  la  Politique  de  Platon,  d'après 
Avcrroès  (mas.  Vi,,n*  119;  cL  Werhluncr  dans  Deburim  Attikim, 
11^  p.  16;  Stn^ehn.,  L  c,  p.  69).  L'année  suivante,  il  écrivit  dans 
celle  môme  ville  son  commentaire  sur  les  Proverbes  (mss.  Mun.* 
u^SGS,  P,  Worbluner,  /.  c,  p.  19  ;  Kircheim,  Notice,  /,  <;.,  p.  IL  CL 
Scbiller-Sxinessy,  CotaL  de  CambrklKc,  p.  203  et  20G). 

Caspi  voyagea  beaucoup  dans  sa  vie.  Poussé  par  te  désir  de 
s'iiislraire  toujours  davantage,  il  parcourut  Ich  diverses  provinces 
do  l'Espagne,  afin  de  s'y  rencontrer  avec  les  savants  du  pays, 
f^i  \\  s'avança  jusqu'à  Majorque,  se  rendant  môme  en  Egypte  ul 
jusque  dans  les  villes  de  Fez  et  de  Maroc  [cL  Kebouçat  Kèssèf« 
son  testament,  /.  c,  nort  'O,  et  mss.  BodL,  n«  1268.  CaL,  p.  442)* 

^NâTBANBL  BEN  Nbhbmia  Casim,  appelé  nn''-*:::^3-ibT  T['''sxM2  nr:c:'*3 

Bonsenîor  Macip  de  l'Argentierc,  qui  copia  ù  Arles,  en  1454, 
plu»<»euri^  ouvraj^^cs  lalmudiques.  Il  était  disciple  de  Pral  Maimon 
et  écrivit  sous  sa  direction,  en  1424,  un  commentaire  sur  le 
Kbozari  [mm,  Hg,  n*^-  175;  IL  IL,  XVL  127;  voir  j.  p*  ^rraw  et 
^?"ît  .  Ce  fut  San**  doute  Natbanol  qui  commença  ce  recueil  de  va- 
TM  1rs  ^ur  le  Pcnlalouque,  n::ip^,  où  l'on  trouve  un  peu  de  lout, 
ii\^ii\\:  de  lu  polémique,  et  où  il  parle  do  son  maître  Pral  Maîmon, 
de  H^u  frèro  Salomon  ol  de  son  père  Nebemia  ben  Nathan  ^mss* 
■  Iqb.,  0»  252.  Cal.»  p,  95;  IL  B.,  XVI,  127). 
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Nous  trouvons  chez  Nalbanel  la  confirmalion  do  ceUo  opinion 
que  le  surnom  de  "'£03  ilërive  du  nom  ii<j  la  ville  de  rArpeiillère, 
Nous  ne  voudrions  cependant  pas  affirmer  que  ce  nom  de  Caspi, 
si  fréquent,  n*ait  pas  encore  d'au  1res  origines.  Nous  no  citons  que 
pour  mémoire  le  nom  d'ArgfeuU  d'un  usa^^c  si  ffi^queul  en  France, 
et  porté  un>me  par  do.'^  Juifs  (HÉJ.,  I,  6l).  Parmi  îe^î  Juifs  de  Bar- 
celone qui  acceptèrcul  le  baplômo  à  la  suite  des  massacres  de 
1391,  on  rencontre  un  Bonjnba  Argent  cl  un  Jacob  Argenler 
(tùid„  IV,  fjS).  Voitu  encore  d'aulres  personnes  qui  s'appelaient 
Caspî  et  qui,  cerleSi  n*étaicnt  pas  toutes  originaires  do  Francé- 

3*  Abba.  mari  BEN  JosRF'îi  iiiN  C\spi,  qui  était  un  poète  lituiTgrique 
(Zunz,  Litg.,  531;.  On  ne  sait  pas  cxactomenl  à  quelle  époque  il 
vécut .  Serait-ce  peul-^tre  le  père  do  Joseph  Caspi  dont  nous 
avons  patlf'  prcrcdcmiiicnt  ?  lîieu  no  confirme  ni  n'infirme  relie 
hypothèse- 

4*  Vidal  Vcn  ibn  Castm»  mentionne'  dans  un  compte  de  vente  arabe 
de  Tannée  1363  (niss.  Mun.,  n»  2f>5.  Gat..  p.  ÎOl  ;  II.  B.  XIV,  Î19). 

5"  A  DBA.  Mahi  ibn  Casi'I,  qui  soûl  in  t  une  conlro  verse  1res  vivo  avec 
Salomon  ben  Sinmn  Duran,  d'Al^jcr  (voir  les  Consullalions  de  ce 
dernier,  n"  012),  11  pst  sans  doute  iilentiquo  avec  Abba  Mari  ben 
Nahman  ibn  Ca»pi.  le  correspondant  de  ce  môme  Salomon  Duran 
et  qui  est  appelé  Vdti,  probablement  Bonfil  {ibid.,  n**  4r>2|.  Sa- 
lomon  Duran  vivait  vers  1400  —  1407.  8i,  ce  qui  est  possible, 
Abba  Mari  était  bien  jjIus  fl^x'  que  radversatrc  avec  lequel  il  dis- 
cutait, il  pourrait  Aire  identique  avec  cet  Abba  Mari  ibn  Caspi 
qui  composa  une  épilapbe  pour  Jsaac  ben  Schéscbet  et  mourut  en 
1108  (Kaufmann,  Mscb.,  1882,  p*  88).  Cette  épilapbe  se  trouve 
aussi  avec  quelques  bonnes  variantes  dans  le  recueil  do  Joseph 
ben  Isaac  Sîimbari,  r'drlé  par  M.  Neubauor  dans  ses  Anecdola  Oxo- 
nicosia,  Oxford,  1887,  p.  130. 

S**  Saul  Casi'i  écrivit  de«  compositions  liturgiques  qui  se  trouvent 
dans  le  Rituel  d'Avignon  et  de  Carpenlras.  11  vivait^  vers  lt*89, 
dans  le  Conilal-Vonaisîsin  icf,  Zunz,  Zur  Gesch*,  475  ;  Lustzallo, 
Ugt  ,  VII,  partie  hèbr*,  66;. 

T*  BAPUAKr.  et  Silomon  Casi»!,  tous  deux  île  Saloniqne,  sont  moution- 
ne;*  comme  poète?  par  leur  contemporain  Guedalya  ibn  Ynhya, 
l'auteur  de  la  chronique  SchnUchelet  Hakkabbala,  qui  vivait  vers 
15:(?3-1588  icf.  Coimoly,  tiC^Ti^  ^:3V  ti'^Tsr-î  ^31,  40).  Ce  sont 
sons  doute  ces  dcuic  savants  dont  les  épitapbes  se  trouvent  dans 
un  recueil  ms.  do  poésies  (mss.  Hodl,,  n*^  1986,  I"  03,  Cal.  p.  678  ; 
cf.  Stîischud.,  Encyclopédie, /.  6\,  p.  51)]. 

8*"  Daniel  bes  Joseph  Casî'i  traduisit  en  hébreu,  h  Conslanlinople. 
vers  1 179,  k's  parties  chai  d^' on  nos  du  livre  de  Daniel  (Wolf,  B.  IL. 
tome  III,  212'. 

9*  Nathan  hbn  Salomon  Caspi  est  mentionne  comme  propriétaire  d'un 
ms.  hébreu  achevé  ves  16l>l  (mss   ÎJodl.,  n^  ]084). 
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10^  Joseph  bbn  Sghalom  Caspi,  poëto  liturgique,  Tivait,  paratt-il,  au 
XVI*  siècle  {mss.  Vi.,  n®  115,  Catal.  GoldeDthal,  p.  4;  mss.  Bodl., 
no  192,  Cat.,  p.  409;  cf.  Zudz,  Litg.,  575). 

llo  Samuel  ibn  Caspi,  rabbin  à  Alger,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  xviii»  siéclQ  (cf.  David  Mcldola,  Consult.  IIT  nsT,  n®  38,  de 
Tannée  1723;  Consult.  rnirr^  n-'S  de  1744.  Voir  aussi  Zunz,  Cata- 
log  der  Leipziger  Bibliotbck,  324). 

12*'  Salomon  SaGl  Caspi  a  adresse  des  lettres  à  Léon  Suni  ('^3'^0)  et  & 
Juda  bon  Mcnahcm  Seni  (mss.  Hslm,  n°  371,  Cal.,  p.  99).  Ce  der- 
nier est  :<ans  doute  identique  avec  Juda  Samuel  Scni  beu  Mcnabem 
Seni  de  Cologna  («"^Slbip),  en  Italie  (Cat.  Hstm,  p.  135),  et  avec 
Juda  Samuel  Scni,  de  Cologna,  propriétaire  d'un  ms.  liobrou 
écrit  au  xvi*  siècle  (mss.  Turin,  n*^  72,  Cat.  Peyron,  p.  07.  Cf. 
11.  B.,  XX,  129). 


nnn«  ou  nn«  ardres. 

En  latin  Ardea  ou  Arda.  Localité  de  la  Picardie,  départ,  du  Pas-de- 
Calais,  arrondissement  de  Saint-Omer. 


até  dans  Dibré  Hayy.,  59  et  68. 


Le  ins.  hébreu  563  de  Rossi,  n<'23,  contient  la  relation  d*une 
persécution  contre  les  Juifs  de  France,  publiée  dans  le  Mgz,  III 
(partie  hébraïque,  46-48),  qui  mentionne  un  certain  nombre  de 
noms  géographiques  d*un  intérêt  tout  particulier  pour  notre 
travail.  D'après  cette  relation,  le  roi  Robert  s'entendit  avec 
ses  vassaux  et  les  princes  voisins  pour  exterminer  tous  les 
Juifs  de  France  qui  n'accepteraient  pas  le  baptême.  Beaucoup 
de  ces  malheureux  furent  donc  tués  ou  se  tuèrent  eux-mêmes. 
Un  de  ces  martyrs  fut  le  très  savant  rabbin  R.  Schnéor.  Jacob 
ben  Yekoutiel,  homme  riche  et  considéré,  originaire  de  Dino, 
voulut  intervenir  en  faveur  de  ses  coreligionnaires,  mais  il 
n'échappa  lui-même  à  la  mort,  que  le  prince  ::x-'ip-n  voulut 
lui  infliger,  que  par  un  miracle.  Laissant  son  lils  Juda  comme 
otage  en  France,  il  partit  pour  Rome  avec  sa  femme  Hanna 
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ei  ses  trois  iiïs  YekoutieJ,  Isaac  et  Joseph»  pour  implorer 
la  protection  du  pape.  Le  pontife,  auquel  il  oJfrit  en  pré- 
sent 7  marcs  (a^pipT)  *l'or,  10f>  livres  angevines  («Tû-^ass»)  et 
lOO  livres  limousines  (Tanv^'^bj.  Taccueillit  avec  bienveillance 
et  envoya  un  haut  dignitaire  en  France  avec  mission  de  faire 
cesser  les  persécutions  contre  les  Juifs.  I!  resta  quatre  ans  à 
Rome»  d'où  il  ne  repartit  qu'après  le  retour  de  renvoyé  papaL 
De  Rome,  il  se  rendit  auprès  de  sa  famille  en  Lorraine  (nnib), 
et  y  demeura  douze  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  c'est-à-dire  vers 
1023,  il  se  rendit  en  Flandre  avec  trente  de  ses  amis,  sur 
rînvitatiori  du  comte  Baudouin,  qui  lui  tit  le  meilleur  accueil 
(les  mots  C'^^-nbc  rno  v^^^-^  doivent  (Hre  lus  phd  y*"^'^^ 
iD"*^m:bD).  Il  y  était  à  peine  depuis  trois  mois,  quand  il  mourut  à 
y'^^K»  sur  le  bord  d'une  rivière  où  il  s'était  baigné  (nrr:  rso  V:? 
^-•n»^).  Ses  fils  conduisirent  son  corps  à  Beims  pour  l'y  en- 
terrer  (voir  plus  loin  s.  r.  ■ar^'^). 

Les  événements  rapportés  par  ce  récit  ainsi  que  les  person- 
nages qui  y  sont  mentionnés  sont  absolument  historiques.  Un 
sait,  eu  effet,  que  Robert  le  Pieux,  roi  de  France  (997-1031), 
était  dévot  et  intolérant  et  persécuta  les  manichéens  avec 
acharnement.  Il  est  donc  très  vraisemblable  que  ce  roi  fana- 
tique ait  persécuté  les  Juifs.  On  sait  aussi  que  le  mariage  de 
Robert  avec  sa  parente  Rerlhe,  veuve  du  comte  de  Blois,  fut 
annulé  par  le  pape  Grégoire  V  comme  contraire  aux  lois  de 
l'Église,  et  que,  même  après  la  dissolution  de  ce  mariage,  les 
rapports  du  roi  avec  le  pape  restèrent  très  tendus.  Il  était  donc 
naturel  que  les  Juifs  de  France  fissent  appel  à  la  proteclion  de 
Grégoire  V  contre  leur  persécuteur  et  fussent  bien  accueillis 
par  le  pape. 

Le  nom  de  la&np***]  désigne  certainement  Richard.  Comme,  à 
celte  époque,  ce  nom  était  porté  par  le  duc  de  Normandie  (vers 
lOOÛ-1026),  l'endroit  appelé  snn  se  trouve  nécessairement 
dans  la  Normandie,  C'est  sans  doute  Rouen  (voir  plus  loin 
5:  V.  Dni).  On  s'explique  l'invitation  que  Baudouin  adressa  à 
Jacob  ben  Yekoutiel  par  cette  circonstance  que  le  comte  de 
Flandre  était  le  gendre  de  Richard  II,  duc  de  Normandie,  et 
que,  par  conséquent,  il  avait  eu  l'occasion  de  faire  la  connais- 
sance de  Jacob  en  Normandie,  où  il  était  très  considéré.  Au- 
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irement,  on  ne  cocnp rendrait  pas  qu'un  comte  Je  Fiandre  ap- 
ïielàt  auprès  de  lui  un  Juif  de  la  Lorraine  et  raccueilHt  avec 
honneur. 

D'après  le  contexte,  la  localité  appelée  }^'»nôt  doit  se  trouver 
en  Flandre  ou  dans  unec-ontrée  qui  faisait  partie  de  la  Flandre. 
C*est  très  probablement  Arras,  en  latin  Airrhaiœ  ou  Atrebates 
et  Origiaciifu,  ville  qui,  à  ce  moment,  appartenait  au  comte 
d*Artois»  dans  la  province  de  Flandre.  Artois  se  dit  en  latin 
Aritsia  oxi  Alrabcusis  comUalits,  et  en  lî^'breu  na«3''naN  ou 
^»^sr2"\5«  (Dibrt^  Uayy.,  34  a)  et,  par  altération,  c^ni^.:;??,  nmt 
i]Ui  doit  être  lu  *:;^j<'^a")ît  {ibid,,  38a).  Un  fait  qui  pourrait  |»a- 
raltre  surprenant  si  vraiment  Jacob  habitait  Arras,  c*est  qu*il 
ait  été  enterré  à  Reiras,  situé  A  une  assez  ^M'ande  distance 
d*Arras,  Alars  précisément  h  cette  époque  il  irexistait  aucun 
autre  cimetière  Juif  dans  tout»i  la  région.  Du  reste,  au  moyen 
Age,  il  arrivait  assez,  souvent  qull  fallait  trans[Hjrter  les  corps 
juifj»  à  de  très  ^çrandes  dislances  pour  pfïuvoir  les  entcrrrr  dans 
on  cimetière  juif. 
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Autrefois  Artait,   en   t»tiu    Àrelai  ou  AreiaU,    Ville   siliiee  prc?$    du 
Rbi>iio,  anciennement  copitote  de  la  Provoûcc,  choMieu  d*aiTondis- 
dans  lo  di'ftartcmeul  dos  Bouches-du-Itbône. 


Cit^  dans  Minh.  Ken.,  115,  et  passîm. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  aussi  is-'H»  [B.  di*  Tud^le,  Itiné- 
raire» éd.  Asher,  L  5;  S.  ben  Adret.  Consulta,  l,  n*»  r)49},  -îb-;« 
(I*  de  Lattes,  Schaarè  S.,  p.  73  ;  Mord,  sur  Schebouot,  Vil,  mss. 
Hg,  n*»  1*75»  épigraphe,  Cat.,  p,  05),  '^l'biH  (1.  ben  Scbèschet, 
ConsulU,  n»  266;  h  de  Lattes,  Consult.,  p.  26  et  45;  rass.  Mun,, 
R«  93,  Cat.  p.  43),  ^i«bn»  (I.  de  Lattes,  L  t\,  p.  3).  ^b^H  (L  ben 
ScUèschet.  /.  c),  îtbnK  (voir  plus  loin),  et,  moins  correctement, 
TîV^  (mss.  Vi.,  n**  118,  Cat,,  p.  135).  On  trouve  aussi  ce  nom 
•  avec  rorlhojjjraplie  vicieuse  de  *H«  (Mord,»  /.  <?.,  ms.de  la 
Mbilatbèque  nationale  de  Pest;  cf.  Mscli.,  1878,  |u  144),  y^'^Ati 
[iàiiLf  nis.  Vi.)  abna»  (Minh.  Ken.,  n*»  %;  voir  plus  loin,  5.  t?. 
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y:Drtt':3b"î)  et  ^-i^^dik  (dans  le  Catalogue  d'Assemani  à  propos 
du  rns.  li<*br.  du  Vatican  n<»  192.  Voir  (dus  loin  s.  v.  ««b^n 
»pz^^).  L'ouvrage  Scliaar  Maschschamajim   de   Gerson   ben 

Sûlomon,  d*Arles,  raentimine  ^bn-^jt  bmin  lïtnp  (éJ.  RœJelheim, 
p,  5.  et  ms8.  Mun.,  n"  65).  Le  premier  de  ces  noms  di^signe  la 
Cran»  en  provençal  Craou,  plaine  cailloutease  dans  la  ré- 
gion d*Arles.  Le  deuxième  nom  doit  être  lu  ^ibn».  Le  mot 
"^n^rnt*  eut  un  adjectif  qui  tiérive  du  nom  pn*cédent  fL  ben 
Srhôscliet,  Consult.,  L  (\)*  Méir  ben  Isaac»  de  Padoue,  désigne 
incurreclemeat  un  de  ^es  amis,  dans  une  lettre  qu*il  lui 
adresse,  sous  le  nom  de  ^^hh  qcv,  Joseph  Arli  (Consult.,  n*  34), 
Ce  Joseph  est  certaineuient  identique  avec  le  rabbin  qui  a 
signé  une  consultation  du  nom  de  ^Vn«  C'W  rpT  et  est  appelé 
dans  la  suscription  ••bm  t\zv  (Cf.  H'^pcD.  ras.  Luzzallo;  IL  B., 
IV,  1»8;.  Le  mot  ''bm,  qu'on  retrouve  encore  ailleurs,  est  une 
conlra^îlron  pour  '*b--Ki  =  d'Arles  (voir  plus  haut  s.  t\  «tînnî»). 
C'est  é^^alement  le  môme  Joseph  que  ce  ihnmi  v\:^v  qui  a  ex- 
primé vivement  son  mécontentement,  vers  1560,  à  propos  de  la 
première  édition  du  Zoliar  (Mantoue),  dans  une  lettre  adressée 
à  i^édileiir  (cf.  Ari  Nohain  de  Léon  d»;  MoJène,  éd.  Leipzig, 
p,  15).  Dans  un  frajiment  de  son  ouvrage  cabbaiistique,  liotre 
Joseph  est  appelé  correctement  Joseph  "«bnctTs,  qui  sig:nifie  Jo- 
seph d*Arles,  et  non  Marli  (ms.  Âlman;!i,  140  ;  IL  B.,  V,  45.  Cf. 
ZiitïZ,  Litg.,  422). 

J'ai  traité  longuement  ailleurs  (Mschr.,  ISIS^SO  et  1882)  de 
l*hîstojre  des  Juils  et  des  rabbins  d*Arles.  Je  vais  cependant  re- 
venir ici  sur  quelques  points  importants  dont  rexposition  rentre 
dans  le  cadre  de  ce  travail.  Avant  tout,  il  me  parait  utile  de 
rappeler  la  légende  copiée  par  M.  S»  Baer  d'un  ms.  de  la  biblio- 
Ihéque  df»  M,  Goldschmidt  à  Francfort-sur-le-Mein  et  publiée 
dans  l^Siddour  qu'il  a  édité  (Boedelheim,  18C8,  p.  112).  D*a-j 
j)rèa  cette  légende,  racontée  en  tangue  araraéenne,  Vespasien 
fit  embarquer  des  JuKs  sur  trois  navires,  qui  furent  ensuite 
obaiidunnés  en  pleine  mer  par  leurs  ca[ïitaines.  Un  de  ces  na- 
vires arriva  à  b^^i^ia,  un  autre  à  »h^H,  et  le  troisième  à 
m::?.  Accnetlîis  tfabord  avec  bienveillance  à  b^'^ini^,  où  on 
leur  tUmiiQ  des  champs  et  des  vignes,  les  Juifs  furent  maltraités 
après  kl  mort  du  prince  qui  leur  avait  uflert  un  asile,  et,  p 
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faire  cesser  ces  persécutions,  ils  itistituerent  des  jours  de  jeûne. 
Pendant  cette  période  de  pénitence,  on  rt^cita  la  prière  K^ïni 
C^m,  composée  spécialeraenl  pour  cette  triste  t*irci)nstance  i*ar 
les  frères  Joseph  et  Betijamin  et  leur  cousin  Samuel,  tous  les 
trois  de  Jérusalem.  Plus  tard,  quand  la  per$t5cution  eut  prisJln, 
l'i  envoyèrent  cette  nouvelle  pnùre  à  leurs  coreligionnaires  des 
ilivers  pays.  Lr  ms.  H^  153  (Cat.,  p.  59}»  tpn  rapporte  *^galement 
celte  légende,  a  la  leçon  îtbn«  ,î:r»'^T^3  et  \ii''b  ;  louvrage 
A^»aufot  (ms.  Hstm,  p.  117)  a  la  variante  iiVix  .'•b'^ima  et  in-'^b, 
et  enfin,  le  commentaire  fait  îsur  cette  prière  par  Eléazar  de 
Worms  (ms.  (îz.)  a  pixb.  Ces  trois  noms  géoij:raplufiues  ddsi- 
f*nent  Arles,  Bordeaux  et  Lyon,  f?t  non  pas  Arles»  Portugal  et 
Lepanto  (Baer,  L  c,}  ou  Levi)nte  (liodenschat;î,  Kirchlicbe  Ver- 
lassung  der  Juden,  11,  86i.  Il  eut  (lossible  (pie  ces  noms  aient 
été  modif]4.s  nrbitrairement  dans  tel  ou  tel  t^ays.  Ainsi,  un  ms. 
de  Munich  a  les  variantes  K'^r::''»  .«^lîc  et  «■'p-^nîM  (Perles, 
Mschn,  1876,  373).  Le  premier  de  ces  noms  désigne  i'itaîie,  le 
troisième  l'Afrique,  le  second  ne  paraît  pas  devoir  être  lu  ef'iaa, 
la  Savoie,  mais  plutôt  i^^zzx:,  rEspagni:'.  D'aprùs  ce  môme  ms. 
de  Munich,  les  trois  auteurs  de  cotte  prière  s'appellent  AmitaT, 
Schefatya  et  Josiphya.  Cette  légende  se  trouve  déjà,  mais  sous 
une  autre  Ibraïf  et  sans  noms  propres»  dans  d'anciens  ouvrages 
talmudiques  (ManJiig,  é«L  ûorlin,  p.  19;  OrU*  Hayy.,  I,  21; 
Kol  Bd,  n'^  18.  Cf.  Zunz,  Lîtg.,  16),  Il  existe  une  légende  ana- 
logue au  sujet  de  la  propagande  du  cltristianisme  dans  lu 
Gaule.  Ainsi,  on  raconte  que  lors  d*une  persécution  dirigée  à 
Jérusalem  contre  les  chrétiens,  un  grand  nombre  de  ces  der- 
niers s*erabârqaèrent  sur  un  navire  qui,  sans  pilote  et  sans  ca- 
pitaine, les  conduiîtit  à  l^larseille.  Vu  de  ces  fugitifs,  La/^are* 
fut  nommé  évoque  de  Marseille,  et  un  autre,  Maxirain,  évèque 
d'Aix  (Gallia  chrisliana,  1,  30ij, 

La  légende  juive  prouve,  du  moins,  que  les  Juifs  se  sont  éta- 
blis d*assez  bonne  heure  dans  le  sud  de  la  France*  La  commu- 
ntulé  d^Arles  surtout  rtait  une  des  [dus  anciennes  de  France. 
Ainsi,  en  l'année  42'h  quand  lise  trouvait  enct^re  sous  la  tu- 
telle de  ^a  mère  Placidie,  l'emjiereur  Valentinien  111  ctmimuni- 
qua  à  Pairocle»  évèque  d'Arles,  un  décret  par  lequel  il  défen- 
dait aux  Juifs  d'exercer  des  fonctions  Judiciaires,  de  servir 
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dans  Farmée  et  de  posséder  des  esclaves  chrétiens  (Papon, 
Histoire  g^n**rale  de  Provence,  tome  I,  300,  sans  indication  de 
source  Cf.  MscIh\,  1878,  p.  ()9!.  Aux  obsèques  de  saint  Oilaire, 
év<?que  d'Arles,  décédé  en  449,  les  Juifs  récitèrent  en  pleu- 
rant des  él4^,'ies  îiébraïques  {clV  Honorati  Vita  Sancli  Hilarii, 
dans  Opéra  Sancti  Leonis  papae»  tome  I,  3T2;  Menken,  Scrip- 
tores,  1,  I.j4).  Lorsque  la  ville  d'Arles,  qui  appartenait  alors 
aux  Visigoths,  fut  assiégée,  en  508,  (lar  les  Francs  et  les  Bur- 
gimdes,  Févêque  catholique  Césaire,  à  la  tête  d'une  partie  des 
habitants,  essaya  de  livrer  la  ville  par  traliison  à  Clovis,  roi 
des  Francs.  Dénoncé  par  les  Juif^j  et  les  liéréliques,  c'est-à*diru 
les  Ariens,  il  échappa  au  châtiment  à  la  suite  de  llncident  sui- 
vant. Un  soldat  juif,  de  garde,  la  Jiuit,  sur  les  remparts.  Tut 
accusé  d*avoir  îancé  aux  assiégeants,  au  moyen  d*uno  pierre, 
une  lettre  oij  il  taisait  connaître  son  nom  et  sa  religion  et  les 
engageait  à  escalader  pendant  la  nuit  les  murs  à  un  [mint  où 
se  tenaient  ses  coreligionnaires.  Le  soldat  juif  Tut  condamm*  a 
mort  et  Tévèque  acquittt!*  (Cjpriani  vita  Saiicti  Caesarii,  livre  1, 
chap.  xv-xvi;  cf.  Pa[)an,  /.  c.  H,  47J.  L'accusation  portéu 
contre  Tévéque  ne  manquait  cependant  [>as  tout  à  fait  de  base, 
car  un  peu  plus  tard  il  lut  ap^jelé  à  Raverme  pour  se  justifier 
devant  Théoduric  III,  roi  des  Ostrogoths  (Muratori,  Annali 
d'Itâlia,  ad  annum  508).  Mais  comment  expliquer  la  tentative  de 
trahison  des  Juils?  Us  ne  pouvaient  cependant  attendre  rien  de 
bon  des  assiégeants.  Aussi,  le  crime  reproché  au  sohlat  juif  me 
paralt-il  avoir  été  tout  simplement  inventé  par  les  partisans  do 
l'évèque  pour  détourner  rattenlion  de  sa  personne.  Quoi  quil 
en  soit,  cette  histoire  rapportée  par  les  panégyristes  de  Tévéque 
prouve  du  moins  qu'a  cette  époque  les  Juifs  d'Arles  n'étaiejit 
pas  sans  inHuence  et  avaient  été  appelés  également  à  défendre 
la  ville. 

En  591,  le  pape  Grégoire-le-Grand  reprocha  aux  évéques 
Virgile,  d*Arles,  et  Théodore,  de  Marseille,  l'ardeur  de  prosé- 
lytisme qu'ils  déployaient  à  l'égard  des  Juifs  de  leur  diocèse 
(voir  s,  i\  H'^'^V-^^û"!?:).  Par  contre,  en  850,  Févéque  Roland, 
d'Arles,  fut  blârtié  rie  m*  [)as  s'occu[H*r  :n<'c  asî?ez  do  zéh»  de  la 
corkversio)!  des  Juifs.  A  cette  époque,  les  Juifs  de  Lyon,  Vienne 
et  Mâcun  envoyaient  leurs  enfants  à  Arles  pour  les  arracher  au 


^imt 


—  -7  - 


AULES 


baptême  (voir  s,  v,  ira^tî).  Peu  de  temps  après  son  avèiieraent, 
Hoson,  le  premier  roi  de  la  Basse-Bargundie  ou  de  la  province 
d'Arles,  qu'il  avait  év'v^ée  en  royaume  (879-888),  fit  cadeau  à 
rarchevêque  Roslang.  d'Arles,  des  Juifs  de  cette  ville,  et  le  flls 
et  successeur  de  Boison,  Louis,  les  donna,  en  921,  à  1  évtVque 
Manassé  (Gallia  christiana,  L  inslruoienla,  p.  97),  Kn  1U7. 
Tempereur  allemand  Conrad  III,  qui  avait  droit  de  suzeraineté 
sur  Arles,  renonça  à  la  plupart  de  ses  prérogatives  et  à  ses 
droits  sur  les  Juifs  du  diocèse  d'Arles  en  faveur  de  Raymond  de 
Monlredon,  archevi'^que  de  cette  ville  (Noble  Lalau^ière,  Abrégé 
chronologique  de  Thistoire  d'Arles,  129.  Cf,  Depping,  327), 
I/pmpereur  Frédéric  Barberousse  confirma  et  étendit  ces  privi- 
ïf^ges  en  1154  (Noble  Lalauxière,  /*  t",,  131).  C'est  ainsi  que  Tar- 
chevôque  d'Arles  eut  le  monopole  de  l'exploitation  du  kermès 
qu'on  trouvait  dans  cette  région.  Cette  substance  tinctoriale 
formant  un  des  principaux  articles  de  vente  des  Juifs,  c'est 
à  eux  que  Tarchevéque  d'Arles  vendait,  vers  le  milieu  du 
XII*  siècle,  tout  le  kermès  qu'on  recueillerait  dans  son  diocèse 
(Papon,  11,  356  )• 

Les  Juifs  d'Arles  avaient  élé  contraints  de  travailler  égale- 
ment à  la  construction  du  pont  de  la  Crau,  Gomme  leur  jour  do 
corvée  était  un  vendredi  et  que  les  ouvriers  chrétiens  les  mal- 
traitaient, ils  se  libérèrent  de  ce  travail,  en  1178^  en  payant 
une  redevance  annuelle  à  Karchevôque  Raymond  de  Boulène 
(Uenken,  L  c*,  262  ;  Noble  Lalauzière,  L  c,  135,  où  Ton  trouve 
la  date  inexacte  de  11G3;.  Une  relation  de  l'année  1298  nous 
apprend  que  les  Juifs  payaient  une  taxe  annuelle  à  la  ville 
pour  entretenir  ce  pont  en  bon  étal  (Noble  Lalauzière,  208).  Les 
archevêques  d'Arles  s'immisçaient  même  dans  les  affaires  in- 
térieures de  la  communauté  juive*  Celle-ci,  qui  comptait  vers 
1165  environ  deux  cents  familles  (B*  de  Tudèle,  L  c,  l,  5),  était 
établie  dans  un  quartier  spécial  et  avait  une  synagoi^ue  dans  la 
rue  Neuve  (Noble  Lalauziôre,  301  et  312).  Par  une  ordonnance 
de  l'année  1215,  l'archevêque  Michel  de  Morière  prescrivit  aux 
Juifs  d*Arles  d*élire  trois  coreligionnaires,  qui  portaient  le  titre 
de  recteurs  et  recevaient  du  prélat  des  pouvoirs  étendus.  C'é- 
taient eux  qui  administraient  la  communauté,  recueillaient  les 
Impôts,  exerçaient  les  fonctions  judiciaires  et  surveillaient  la 
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stricte  observance  des  prescriptions  reljRieusos.  Ils  remplis- 
saient chez  les  Juifs  les  mêmes  tbiictiuns  que  les  consuls  ibns 
la  ville,  et,  comme  ceux-ci»  ils  dépendaient  complètement  de 
rarchevèque,  qui  les  considérait  comme  ses  employt^s  (PapoD, 
Preuves,  XXXÏX  ;  cf.  Tordonnance  publiée  dans  Msclir..  1882, 
p.  riOl), 

Lm  comtes  \Iq  Pn>veu€(3  rognèrent  sensiblement  les  privi- 
It^ges  des  archevêques  d'Arles.  Charles  1*=^  d'Anjou,  comte  de 
Provence,  qui  se  montrait  asseiî  bienveillant  pour  les  Juîls,  en- 
leva, en  12*76,  à  Tarchevêque  Bertrand  de  Mall'errat,  entre 
autres  prérogatives,  le  droit  du  juridiction  i>ur  les  Juifs  (Papon, 
111,  Gli,  La  situation  de  ces  derniers  avait  cependant  empiré 
peu  à  peu  a  Af  les,  comme  dans  le  reste  de  la  Provence,  et  ils 
avaient  à  soulfrir  iieaucoup  du  fanatisme  de  la  foule.  Louis  111 
(Itn- 1434)  dut  nommer  dei^  fonctionnaires  spéciaux  pour  les 
|U"ott'g<^r.  Ces  fonctionnaires,  a[jpeiés  conservateurs^  exer- 
çaient (a  juridiction  sur  les  Juifs  et  maintenaient  Tordre  dans 
les  communautés  (Nostradomus,  (i43;  Depping»  338).  En  143(5, 
la  populace  attaqua  les  Juifs  d'Arles  et  maltraita  même  les 
conservateurs»  qui  avaient  essayé  de  les  proléger  (Noble 
Lalauzl^re,  282).  Ces  violences  ne  forment  certainement 
qu'un  éfdsode  de  la  persécution  qui  éclata  cette  même  année 
ctmtre  les  Juit^s  d'Aix  et  ilu  reste  de  la  Provence  (voir  .v,  r. 

Avec  le  roi  René  (1434-80)  disparurent  les  protecteurs  des 
Juifs.  Déjà  quelques  semaines  avant  la  mort  de  ce  prince,  les 
Juifs  sullicitèrent  de  lu  ville  d*Arles  l'autorisation  d'élever  urî 
fort  dans  leur  quartier  pour  pouvoir  s'y  mettre  à  Tabri  pendant 
la  sf^maine  sainte  contre  les  atlaqties  de  la  populace  (Noble  La- 
lau/ière^  301).  Quatre  ans  plus  tard,  quand  la  Provence  eut  été 
incorporée  à  la  France,  une  horde  de  moissonneurs,  réduits  à 
la  misère  par  suite  du  manque  de  travail,  attaquèrent  les  Juifs 
d*Arles,  pillèrent  leurs  maisons,  turrent  plusieurs  femmes  et 
contraignirent  environ  cinquante  personnes  à  recevoir  le  ba]>- 
lême,  D^Arles,  ces  forcenés  se  répandirent  dans  toute  la  Vvo- 
vence,  maltraitant  partout  les  Juifs,  qui  implorèrent  inutile- 
ment la  firotection  du  roi  Ciiarles  VIll  (mss.  Mon.,  n''271,Cat., 
p.  104;  Noble  Lalauzière,  312,  sans  indication  de  date;  Dep- 
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ping,  339).  Enfin,  en  1488,  les  Juifs  furent  expulsés  définitive- 
ment d*  Arles  (Menken,  /.  c;  Lalauzière,  /.  c). 

1®  Aa  moyen  fige,  Arles  fut  un  des  principaux  centres  de  la  science 
juive.  Le  plus  ancien  savant  juif  d*Ârles  que  nous  connaissions 
est  R.  MolSE,  à  qui  Kalonymos  a  adresse  une  consultation  (Mord, 
sur  Schcbouot,  VII).  Ce  document  se  trouve  tout  entier,  mais  sans 
le  nom  du  destinataire,  dans  les  Consultations  des  gaonim,  dd. 
Berlin,  n®  107.  Dans  sa  Litg.  (p.  250),  Zunz  dit  que  ce  Kalony- 
mos  dtait  Kalonymos  ben  Scbabta!.  de  Home,  qui  vivait  dans  la 
seconde  moitid  du  xi»  siècle.  A  mon  avis,  c'est  plutôt  Kalonymos 
de  Lucques,  rabbin  estimd  et  poète  liturgique  de  la  seconde 
moitié  du  x°  siècle,  ainsi  quMl  semble  résulter  de  la  consultation 
(cf.  Rappoport,  introduction  à  la  Consultation  ;  Mscbr.,  1878, 
p.  249).  Mescboullam,  fils  de  ce  Kalonymos,  a  également  dcrit  au 
Collège  rabbinique  d'Arles  (Sèfer  ba-ltlour,  éd.  Lemberg,  I,  15  a  ; 
collection  des  Consult.  de  S.  bon  Adret,  mss.  lir.  Mus.,  Add. 
22,089.  rncmo,  n«23;  cf.  RÉJ.,  XII,  p.  91). 

2**  JuDA.  BKN  MoîSR  d'Arlcs,  certainement  fils  du  pre'ccdcnl,  est 
mentionne  par  Nathan  bon  Makir,  de  Mayence,  un  contemporain 
de  Raschi,  comme  autorité  rabbinique  h  côte  des  «  anciens  »  de 
Mayence  (Pardés,  ms.  :  a-.n  Q-'acrt)-  Û5"i  k:::^?^?:  a''w'»C'«n 
■nriKtD  !TD»  '-13  rmrz^  'n;  cf.  Zunz,  Litg.,  IGO).  Ce  m^.Tie 
passage  se  trouve  dansScbibboulé  Ilallékdt,  ms.  Ilstm.,  g  57,  avec 
«ne  transposition  incorrecte  :  'l  «3^53733  D'^aCV^DH  331  D'^C^'Cn 
ïmn^.  Le  mot  Û'^3d^73  veut  dire  ici  <-  les  hommes  considcre's  », 
comme  dans  les  selihot  pour  jeûnes  publics  et  la  seliha  17  CI^N. 
Ce  Juda  ben  Moïse  n'a  donc  pas  habité  Mayence,  comme  le 
croyait  Zunz  (B.  de  Tudële,  Itinéraire,  e'd.  Asher.  II,  14).  Un  fait 
qui  ne  manque  pas  d'intérêt,  c'est  qu'au  xi«  siècle,  dans  le  prin- 
cipal centre  des  études  talmudiqucs  des  pays  rhénans,  on  invo- 
quait l'autorité  des  rabbins  d'Arles. 

3**  Vers  1165,  quand  B.  de  Tudèle  (/.  c,  I,  G)  visita  .\rlcs,  la  commu- 
nauté' juive  avait  à  sa  tèle  R.  Moïse,  W.  Tobie,  U.  Isalc,  H.  Salomon, 
H.  Abba  Mari  et  K.  Nathan.  Ce  dernier  seul  est  menlionnd  avec 
le  titre  de  rabbin,  3nn.  On  ne  conualt  pas  autrement  toutes  ces 
personnes. 

4^  JODA  HBN  TOBIB,  probablement  tils  du  Tobie  dont  il  est  question 
dans  le  numéro  précédent,  est  mentionne'  commo  autour  d'un 
commentaire  sur  Kiddouschin  (ms.  de  Uossi  106;  ms.  Bodl.,  fol. 
53,  Cat.,  p.  818;  cf.  Lcttorb.,  111,  3  ;  Habb.  fr.,  517;  Mschr.,  1878, 
p.  255Ï. 

5^  Abraham  ben  David,  de  Posquièrcs,  qui  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  xii*  siècle,  ne  séjourna  sans  doute  que  momentane'ment 
à  Arles,  où  il  fit  connaUre  son  opinion  dans   une  question  de 
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Gssaisiiqiie  (mss.  fir.  U.,  Or-  2705,  oQTrsge  de  casuistique  de  Jacob 
ben  MaUe  de  BagnoU.  Cf.  Neubauer,  R£J.,  IX«  53  :  n^nr;  pi 

f  Samuei^  ub^  Jci>4  id?ï  TidBON  ne  demeara  probabletneDt  que  peu  H 
de  temps  à  Arles  (Toir  s*  r,  '5*îl5J.  C'est  dons  celte  ville  que, 
le  30  novembre  1201,  il  adieva  la  traduction  hébraïque  du  Guide 
îms».  De  RosHî,  n*  1035;  cf.  Slnschn.,  Cal  BodL,  p.  1891;  le 
tn«.  Tur.  n"  32,  CaL  Peyron,  p.  36,  indique  la  date  de  1205). 
7«  LcH  trois  premiers  recteurs  de  la  communauté  d'Arles,  qui  furent 
nommés  en  1215  par  TarcbeTêque  de  cette  ville,  sont  de'sigtiés 
dans  la  relation  latine  sous  le  nom  de  Durantus^  Salctltu  et  Fer^ 
reriui.  Ce  dernier  nom  correspond  au  nom  provençal  de  Fcrrjer, 
qui  était  porU  par  des  Juifs  et  des  chrétiens  (Saige,  101,  254  et 
àîÎK  Des  Juifîi  el  des  chrétiens  perlaient  aussi  en  Espagne  le  nom 
do  Ferrer»  qui  est  sans  doute  le  mdme  que  Ferrier  {cf-  Loeb  dons 
HÊJ  ,fV,  72).  Vers  1413-1414,  demeuraient  à  Perpignan  plusieurs 
Juif^i  du  nom  de  Ferrer  [ibid,,  XIV,  69  cl  73,\  On  trouve  aussi  le 
nom  hébreu  do  Joseph  bcn  Juda  -."^is  (mss,  Hstm*  n<*  231,  Cal., 
p.  41  !,  de  -!"»"i'*E  lT?:''i::ît,  En  Maîmon  Fcrcr  [ibid,,  p.  47),  et  do 
X'ibo  n''nB:«,  En  Ferrer  Saladin  (l.  ben  Schèschet,  ConsuU.« 
n«  314). 

A  en  jup'cr  par  les  fonctions  qu'ils  élaient  appelés  à  remplir, 
les  recteurs  devaient  être  familiarisas  avec  la  législation  juive. 
Car,  en  leur  qualité  de  juges,  ils  t'taient  obligés  de  connallrc  les 
lois  lalmudiques»  qui  seules  étaient  applicables  dans  une  com- 
mnnaulé  juive  autonome.  Mais,  comme  ils  étaient  en  mÔmo  temps 
des  fonctionnaires  épiscopaux,  on  peut  diftlcilemenl  admctlre, 
romme  le  prelcod  Deppîog  (p.  331),  qu'ils  n'étaient  que  de  simples 
membres  du  Collège  rabbinique.  ils  fonnaient  1res  probablement 
radministration  supi^rieure,  à  laquelle  toutes  les  autres  autorite's 
de  la  communauté  élaieût  subordonnées.  Le  recteur,  qui  était  Tin- 
termc'dîaire  entre  la  communauté'  et  Tûrchevi^cbé,  avait  sans  doute 
des  fonctions  analogues  ù  celies  du  «  magister  Judieorum  »  que 
nous  trouvons  à  Lyon  au  îx^  siècle  (Agobard,  Opéra,  éd.  Buhu, 
p.  196|  et  du  procureur  juif  fonclionnaat  dans  le  Languedoc  au 
xiv*"  siècle  (Ordonuaucos  des  Roy  s  de  France,  anne'e  13G3), 
8*  Vers  le  milieu  du  xiti*  siècle,  nous  trouvons  h  Arles  deux  rabbins 
très  savants,  riches^  d'iltuslre  naissance,  qui  jouissaient  d'une 
grande  con^^idéralion,  non  seulement  dans  cette  ville,  mais  dans  la 
Provence  totit  euliére  C'étaieol  Méïr  et  «îon  fila  Kalonymoh.  Us 
porliiient  le  titre  de  nasi  (princeS  et  faiF^arcnt  remonter  leur  origine 
jusqu'il  la  dynastie  royale  de  David.  Plusieurs  familles  d'Espagne, 
entre  autres  les  llm  Daud  et  les  Abmbenel  IGraetz,  Gesch,  d.  J., 
V,  08),  ainsi  que  les  <^  Nesiim  *  de  Narboniie,  qui  étaient  peul- 
Ûtrc  «ppai entes  Ô  nos  deux  rabbins  d'Arles,  se  vantaient  t%a- 
lemenl  de  descendre  de  David    (voir  s.  v,  rîDiaiS).  Le  titre  « 
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nmsi,  qui  otaît  assez  u^itô  dans  le  sud  de  la  Fraucc  cL  en  Ks- 
pagne,  indiquait  probablemeut  la  situation  occupée  datis  la  cmii- 
iniiDaule  par  ceux  qui  en  ctaiont  qualiiîés  vis-à-vis  des  seigneurs 
du  pays». 

Notre  Kalonjmos  ben  Méïr  csl  un  des  Irols  safaots  du  sud  de 
la  France  que,  dans  son  poème  nDenn*?:"  nnn  «  L*iipèc  flam- 
bojanlo  »,  Abraham  Bedersi  mê!i lionne  comme  étant  les  plus 
compétents  pour  so  prononcer  sur  la  vnleur  do  son  œuvre  poé- 
tique (voir  ».  V.  1:31*13),  Du  reste,  Abraham  Bcdersi,  à  qui  nous 
sommes  redevables  des  quelques  tnforiiiallons  c[ue  nouR  possédons 
sur  2deir  et  Kalonymos,  était  très  lié  avec  ce  demtor«  Il  a  célébré 
âès  louanges  dans  un  poème  plein  de  mouvement,  compose  en 
son  bouueur  un  e'pilhalame,  lors  de  son  mariage,  et  déplore  sa 
mort,  qui  eut  lieu  ver^  la  lin  du  xin"  siècle*  dans  une  touchante 
«^lé^ie  H  le  desif^nc  quclquefoh,  par  abrdvialioiu  sou-?  le  nom  de 
bp  (voir  le  Divan  d'Abraham  Bédersi,  mss*  Br.  Mus-,  Add,  27Uj8, 
fol.  1M2  Cl  58;  Mschr.,  1882,  p.  505-509,  où  se  trouvent  împri- 
s  deux  des  poèmes  de  Bédersi). 
HKM  BÉDERSI  n'a  élé  sans  doute  h  Arles  que  pour  rendre  vjsilc 

son  ami  Kalonymos.  11  envoya,  du  moins,  d* Arles  une  lettre  de 
lecommandation  à  !%es  amîs  en  faveur  de  Samuel  ben  Yomtob» 
do  la  famille  d'Abraham  ibn  Ezra  (mss,  VL,  n'  108,  Cat.,  p.  126  ; 
cf.   Kïschr.,    1878,   p.    476).    La   lettre  d<^biïte  ainsi    :  p^X  ''onn 

yan»  j^a  stb  r«nn  (ou  naî3  ?)  nn  ^nrin.  Le  mot  bst-in  dé- 
signe sans  doute  Montpellier  (voir  s.  t?.  l'^blPCÛSIia),  et  c'est 
dans  cette  ville  qu'il  envova  probablement  sa  lettre. 

10*  IsAAC  OBN  AfiRAUwL  GoRM,  Ic  malheureux  poète  qui  mena  une  vie 
un  peu  vagabonde,  demeura  quelque  temps  à  Arles,  vers  la  fin 
du  XIII*  siècle.  Il  y  avaît  oie  accueilli  avec  cordialité,  et  il  célèbre 
dans  un  de  ses  poèmes  «  celte  ville  si  ancienne,  si  gentfrcusc,  ei 
considérée  h  cause  des  nobles  familles  qui  y  sont  établies  »,  mais 
il  se  plaint  d'un  corlain  nombre  de  riches  qui  lui  témoignèrent 
peu  de  bienveillance.  Oans  le  poème,  la  ville  est  désigncfo  par 
le  mot  •^Vîix,  mnts  la  suscription  a  Torthographe  vicieuse  de 
mw  Iras*.  Mun.,  n*>  128,  publie  dans  Mschr.,  1882.  p*  510-511. 
Voir  f .  V.  TS'T''»»). 

Il*  ISAAC  BEN  JâCOD  ConKN%  probablement  frère  de  Jacob  Cohen,  de 
Ségovie,  el,  comme  lui,  cabbaliste  connu,  no  fil  qu'un  court  sé- 
jour à  Arles.  Il  vivait  vers  la  fin  du  xiii"  siècle^  Il  dit  que  dan:^ 
tont«  la  Provence  il  n'avait  trouvé  l'ouvrage  cabbolistique  de  R. 
Hommaî  (sans  doute  le  \t:?T\  nco)  que  chex  trois  hommes  pieux 
de  Narbonnc  et  d*Arles  ("^b^.»  ou  "'ibn»;.  Dans  cette  dernière  ville, 
It  découvrit  également  le  très  ancien  ouvrage  cabbalistiquc  de 
li«çltah  ben  Pallaî,  gaon  de  Jérusalem,  qui  y  avait  etc  apporlt* 
par  an  homme  1res  instruit  et  lrè:«  pieux  de  Damas  Oerson  Da- 
maikî.  Ce  detnier  avait  s<^'journe'  deux  ans  à  Arles. 
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Isaoc  Cohen  quHta  Arles  pour  se  reodro  dniis  la  viVIo  de  B<^ziors 
(ïîn*î3),  DÛ  HOU  frère  «  le  pieux  *,  probablement  Jacob,  se  trou- 
vait malade  (Ms.  Coroiiol,  ms.  Muller  n°  5121)  ;  Catalogue  n'*3 
noon,  p.  339;  ins.  Slaschn.  Cf.  H.  B.,  XVllI,  18,  el  le  Jcscbn- 
ruD,  IV,  191).  M 

12'^  Dao3  uti  des  mss.  cites  ci-dessus,  un  cabbaHstc  anoDjme  raconte  S 
que,  d'après  une  communication  vorbaîo  qui  lui  a  été  faîte  par  le 
«  modeste  et  savant  '>  (D''D'iI3?2n  T'3Jni  U,  Salomon  de  la  villa 
'C*5^1È<,  au  nom  de  son  pcro  H-  Maçlîab,  un  vieillard  cousidéro, 
versé  dans  le  ïalmnd  el  les  autres  sciencea  et  placé  à  la  tète  du 
collège  rabbinique  de  Lunel  (^''jlb  "i*^;?  "^nTri-D  'CîKl  )  a  compose' 
un  ouvrage  cabbalistique  au  temps  du  «  saint  »  H.  Ëlbanan.  Ce 
iiiômc  cabbalistc  ajoute  qu'il  était  Ut*  d'ami li<5  avec  le  «  très  sa- 
vant w  Natbanel,  de  Montpellier  {^^y^  *in\  el  avait  copie  chez 
lui  un  Eiuvraiie.  sans  doute  de  tendances  cabbâlisliqucs,  écrit  par 
son  onclo  Zekbarjû,  de  Montpellier,  qui  avait  séjourne  poudanl  de 
nombreusiîs  années  dans  les  pays  grecs  (m s.  Slnschn*  ;  cl",  IL  B,, 
XVIII,  21).  J'aî  cite  cette  relation  h  cause  des  noms  géogra- 
phiques qui  y  sont  mentionnes  cl  sur  lesquels  j^aurai  roccasion 
de  rcviiuir.  Comme  les  cabbalisles  avaient  rhabilnde  de  mettre 
loa  préitîndues  Irad liions  d^  la  cabbale  dans  la  bouche  fie  person- 
uagGs  absolument  imaginaires  ou  de  métamorphoser  certains  fl 
personnajïcs  bis  toriques  en  cabbalisles,  sans  tenir  compte  de  la  ■ 
chrouologie»  il  f-st  diincite  de  découvrir  lldcntitn  des  personnes 
mcnlionnc»es  daut?  le  ms.  f»u  de  soulever  le  voile  des  anonymes. 
Saloniou  de  "^lî'^-Hli*  est  peut-ôlre  identique  avec  le  cabbaliste  Sa- 
lomon de  51*15*  que  Schemlob  tbu  Scbemlob  cite  dans  son  ou- 
vrage Smoumè  {\^\  Jellinek^  Beitriigc  xur  Gescbicbte  der  Kabbala* 
1!,  M).  Le  mot  b'^n»  désigne  sans  doute  la  ville  d'Arles»  dont  le 
nom  s'écrit  aussi  "'^'l^^tî ,  et  pcut-ôtre  faut-il  lire  alors  \2"**nat 
(Arlesi  au  lieu  de  'CJ-'b-nS, 

13*^  Geusun  BEN  Salomon,  d'Arles,  «/crivit  vers  1280-1300  un  ou- 
vrage intitule  C-T^cr  'ÎTQ  f  La  Porte  du  ciel  ^,  où  il  traite  Irès 
sommairement  do  pbysique»  dastronomio,  de  philosophie,  parti- 
culicrement  de  psyc biologie  et  do  métaphysique  (cf.  Mschr.,  ISIQ,  fl 
p,  20  et  suiv.  Vuir»  sur  la  date  de  la  composition  de  cet  ouvrage,  ■ 
Stnschn,  dans  HEJ.,  V,  278).  Nous  savons  par  1.  de  Lattes 
(Schaarc  S  ,  p.  'Î3)  qu*il  était  originaire  d'Arles.  Du  reste,  il  fait 
souvent  allusion,  dans  son  ouvrage^  à  des  événements  qui  se  sont 
passés  dans  celte  ville  (e'd,  RcBdelheira^  5 a,  47*,  21  a  ;  cf.  Mschr., 
L  c,)t  et  il  parle  de  la  Catalogne  comme  d'uoc  province  étrangère 
{ibid.y  soi;.  IL  se  sert  assez  frequemmeut  d'expressiona  proven- . 
ç;alc8.  Hion  ne  prouve  donc  qui!  ait  jamais  elè  en  Catalogne] 
(Schalsch.,  éd.  Venise,  516;  Séder  lladd-,  1.  a.  c).  11  est  également! 
douteux  qu'il  soit  mort  à  Perpignan  (Pierre  Vidal,  HEJ,,  XVI,  186).  ' 
On  admet  généraleœenl  qu'il  est  le  père  du  Iheologien  Lëvi  bcn 
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GersoQ  de   BagQots;   maU  cette  opinion  paratl  très  contestalile 

140  A  propos  d'une  controverse  ealrc  Isaac  Cobcn  de  Manosqufl  et  son 
ancien  disciple  Ramkb,  les  rablims  suivants  d'Arles  ont  signé  en- 
iemblo  une  consiiltation  en  ]'^0o  :  Salomon  ben  Juda,  Jacob  bon 
Salomon  bon  Isaac,  Juda  bon  Salomon  bcn  Jtida,  Abrabam  ben 
Juda  ben  Judii.  Juda  ben  Todros  ben  Juda,  Simson  beu  Jacob, 
Menubem  ben  Heu  bcn»  Yomlob  bcu  Josepk  et  Juda  bcn  Kalo- 
nymofl  (L  de  Laites,  Gonsult.,  p.  45  :  voir  4(,  v,  p"'ï''aN  elj,  p, 
npCôtlS'w).  Aucun  des  signataires  n*eat  conau<  Peut-èlrc  Mcna- 
hem  ben  Rcubeit  est- il  identique  avec  \q  savant  du  même  nom 
pour  lequel  MgrdekbdL  bcn  Isaac  copia,  à  Arles,  en  1291,  le  Mid- 
roëch  Kabba  (uiss,  Ps,  n»  î4tJ,  Cat.,  p.  15,  ms.  contenant  le  Mid- 
rmscb  «ur  la  Genèse,  le  Lé?itique  et  les  cinq  jïremiersî  chapllres 
des  Nombres),  Un  aulrc  des  signalaire.s,  Yoinlub  ben  Joscpli,  est 
peul-t^lrc  le  rabbin  de  ce  nom  que  Ldvi  ben  Abraham  de  Vil- 
Icfranche  mentionne  dans  son  encvclope'die  inlititlec  \T\  P^T^ 
comme  son  collègue  ou  son  ami.  31Z3  CI'» 'n  i:n"'3n  tcf.  Rabb.  fr., 
(H6).  Ccl  ouvrage,  remanié  par  Levi  ben  Abrabam  à  Arles  en  1315, 
se  irouve  dans  le  ms,  192  du  Valican,  et,  d'après  Âssemani, 
p.  163  du  Catalogue,  il  porle  les  moLs  auivants  :  n'^l?33  'O  dVo3 

rrr»x"»b  n"7  D^fîbï*  'n  qtsa  -^-i^e:!»  (cf.  il  b,,  ix,  24).  Le 

nom  de  "'T'D'^X,  rendu  dan*  le  CuloL  d'Assemaui  par  *«  Ophiri  »», 
doit  ôlre  lu  "''ïb^-i»  (cf.  Rabb.  fr. ,  644).  On  ne  connaît  pas 
d*aulro  Yomlob  ayant  vécu  à  celte  époque  et  c'tant  originalro 
de  la  Provence.  Il  faut  eepcndant  ujouter  que  le  prénom  de  Yom- 
lob Q  était  pas  rare  et  que  nous  ne  pouvons  produire  aucun  argu- 
menl  valable  en  fovcur  de  ridentUê  du  Yomlob  qui  a  signé  la 
roD<iiiltation  avec  le  Yomtob  mentionne  par  Lévi  bcn  Abrabam, 
qaoiquQ  ce  dernier  Yomtob  fùl  fixe  à  Arles  uu  aux  environs 
♦  voir  I.  P.  »p:nD  Nî-'l). 
LftVJ  n&N  Abraham,  qui,  pendant  la  polémique  religieuse  de  1303- 
1S06,  avait  été'  pria  Irê^  vivement  à  partie  ci  excommunié  par 
lc«  orlbodcxcs,  se  retira  ù  Arles  aprc!^  qui^  ces  querelles  furent 
opaisr-es.  Du  reste,  la  communauté  d'Arles  était  restée  presque 
complètement  étrangère  à  ces  discussions*  Parmi  les  rabbins  de 
C€lte  ville,  Juda  ben  Salomon  ben  Mcïr  do!s-Enfant«  (voir  $.  c. 
^^:**È<13b"7)  fui  lu  seul  à  preïidre  pari  a  ces  controverses  on 
•a voyant  une  lettre  d'adhosion  à  Ahba  Mari  de  Lunel.  Aprùî*  que 
!•»  Juifs  eurent  éld  expulsés  do  France  en  lâOQ,  Abba  Mari,  l'un- 
Uiar  responsable  de  ces  maltieureuses  discussions,  se  réfugia  en 
Provence.  U  resta  quelque  lcmp<%  à  Arle;^,  où  il  ne  semble  pa.<$ 
«voir  reçu  un  accueil  bien  cordiuL  et  se  rendit  ensuite  à  Porpi- 
gfiao  (voir  t.  p,  ^ «'♦;'' DTD> 
[14P  Jns£PH  Cvspi  résidu  it  à  Arles  en  1317.  11  7  composa  sou  ouvrage 
pbilosopbiquc  lion  HQS  ou  r)03  P")'*:2^  qui  lui  attirai  dans  Tau* 
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iornno  de  l'année  1318,  des  attaques  trcs  vives  de  la  part  de  Kalo- 
nymos  bcn  Kaloûymos,  d'Arlc'?.  Cette  polo'mtqu(3  rtc  !ît  cependant 
auctm  tort   ù  l'amiLié  qui  unissait  les  deux   savauts  (voir  s.    p. 

17°  KALnNVMOs  DBN  Kalonyvos,  d'Arlcs,  auquel  on  allriliuc  souvent 
lo  titre  de  naai,  e=ît  probablement  le  fils  de  Kaionymos  bon  Me!îr 
nasi  dont  nous  avons  parle  un  peu  plus  baut.  Dans  quelques 
rares  passages,  il  csl  appelé  hii^mtoe  Kaïonymo«t  bco  Meïr  (mss, 
Tur.,  n*^'  14,  Cal.  Pcyron»  p.  U;  ms?,  Bn.  n"  4fi,  1^,  CoL.  p,  24). 
Dans  repigrapbc  d'un  ins,,  il  se  désigtie  lui-môoie  sous  le  nom  de 
Kalonymos  beii  Méïr  \m^?i.  Tnr,,  n^  Hl,  Cat.  Peyron,  p,  137),  landis 
t\\fau  auUe  ms.^  qui  contieut  la  même  truduclion  hébraïque  que 
le  prdce'dent,  a,  dans  son  épigraphe,  la  variante  ;  Kalonyaios  ben 
Kalonymos  bon  Mi^lr  (mss.  Mua.»  n'^  2^4,  CaU,  p.  47),  Cette  der- 
nière appellation  esl-elle  inexacte  et  lesi  ropistes  ont-ils  tort  de  ré- 
peter lo  mot  Kaloayraos?  Cela  est  po3i}i!)le.  iJais  il  convient  de 
faire  remarquer  qu'il  se  présente  d*aulre^  cas  encore  où  des  s^a- 
vants  ont  laissé  de  cÔtê,  dans  la  Sf*rie  de  leurs  ascendants,  le  nom 
de  leur  pcie  et  ont  fait  suivre  iinmediatcmeat  leur  nom  du  nom  de 
leur  graud-pbro.  Donc,  ici  aussi  Kulonvmos  bon  Méïr  pourrait 
signilier  ^  Kalonymos  petit- fils  de  Mèïr  *,  et  le  nom  complet 
serait  Kalonymos  ban  Kalonymos   ben  Méïr  (voir  s,  t?.  77313^3  et 

Par  abréviation  et  poiit-ALre  ausî^i  b  cause  de  ses  connaissances 
médicales,  Kalonymos  hen  Kalonymos,  en  lÔle  de  sa  lettre  à  Joseph 
Caspi,  est  appelé  ^Mp  ''£:"*M7a  ^<  maestro  Kalo*  (voir  plus  haut  Ffl- 
brévialion  ^p).  11  est  principalement  connu  rornme  auteur  du 
•jm^  pN  #  Pierre  de  touche  »,  recueil  de  réflexions  satiriques 
en  prose  rimée,  qu*ii  écrivit  en  décembre  1322  et  dans  les  pre- 
miers jours  de  Fanupc  1323.  Cet  ouvrage  a  été  ëdilê  plusieurs  fois 
et  Iraduil  en  allemand  par  Meisob  La  dernière  traduction  est  de 
W.  Kayserbng,  qui  y  a  ajoulo  une  «Vie*  de  Kalonymos  (Peslh, 
3H77).  Kalonymos  a  encore  un  autre  grand  mcrilo,  il  a  traduit  de 
Tarabe  en  hébreu  et  en  latin  plusieurs  ouvrages  de  philosopbiui  dû 
mcfdeciac  cldemalbématiquc^;.  Zuuz,  le  premier,  a  dimnë  quelques 
noLiccs  sur  ce  savant  (Ges*  Scbr.,  lîl,  150  et  suiv-K  M,  Sleiii- 
scbneidcr  a  publie  sur  lui  nu  travail  1res  complet  dans  l'Encyclo- 
pe'die  d'Erscb  et  Gruber  (II*  section,  32^  voL,  16U\  Voir  oralement 
rarliclc  que  j*ai  publie  sur  Kalonymos  dans  la  Monatsgchrift,  187S), 
p.  470,  el  les  intéressantes  notes  que  M.  Perlés  a  ajoutées  dans 
rédition  qu 11  a  laite  de  la  lettre  adressée  par  Kalouymo*?  h  Jtjsepb 
Caspi.  Je  ne  donne  donc  ici  que  les  détails  biographiques  qui 
peuvent  olTiîr  de  rinlor<>t  pour  ce  travail, 

Kalonymos  ben  Kulonymns  naquit  probablement  à  Arles  vers  la 
fin  de  raoni5e  128G,  et  il  dlait  encore  eu  vie,  dans  cette  vrllc,  co 
1328.  Il  fil  sans  doute  so^  études  à  Salon,  chess  deux  maîtres,  i 
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Tun  se  nominait  Abba  Mari,  vroif*emb!ablcment  Abba  Mari  ben 
Eligedor.  oppeïi?  aussi  Sea  Aslruc  de  Noves  (cf.  I*erlè8.  l.  c  ,  p,  X[ 
voir  â.  p.  n3*i;^  et  Pautrc  êlail  MoTse,  sans  doulc  Mono  bcn  Sa- 
îomou,  de  Bcaiicaire  (vnîp  s,  p.  '^l"*''pV3  ol  llba).  Il  rtail  de  pas- 
«îBgc  h  Solon  dans  réle  de  KÎ18  (voir  sa  letlro»  p,  2),  Les  Iraduc- 
lion^rpi'il  a  failes  daus  les  aniioes  1307-1317  paraissent  avoir  cU? 
écrites  5  AHc^t  ainsi  que  la  IcUro  qu'il  a  adressèiï  dans  faulomao 
de  1ÎJ18  il  Caspi*  el  qu'il  dit  avoir  composée  «  dans  Ma  ville  natale 
cl  sa  maison  ^  {ibid.).  Kn  13H  cl  un  peu  plus  lard,  vers  13111-1321, 
Il  était  fixe  à  Avignon,  ou  il  fui  mis  en  rein  lions  avec  Hobcrl 
d'Anjou  (voir  s.  e.  iVî^'DN),  Cesl  vers  celte  époque  que,  muoi  do 
lcUre«i  de  recnnimandalion  do  Robert  d'Anjou  et  cborg^f  par  lui 
d*unc  mission  scienlifique,  il  so  rctidit  h  Itomc,  dû  il  se  lia  d*ami- 
Ué  avec  le  poelc  Immanuel  beo  Saîomon,  qui,  dans  son  Mahbéréi 
(chop*  xxni),  le  mentionne  avec  les  plus  grands  fHogcs  Sur  les 
in.itancc4du  nasi  Samuel,  ««avant  distingue  qui  habitait  sans  dnuto 
Arles  el  qui  le  prcs*?ail  de  revenir  dans  su  fainille  ^Mabberét»  L  e,]^ 
il  retourna  dans  sa  ville  natale  vers  1321-1322.  i^eu  de  lemp?  aprèii^ 
il  aUq  s'olablir  dans  la  Catalogue,  où  il  dcrivit  son  Éàéti  Bohan, 
qii*U  dédia  i\  dise  nolahlos  do  celte  ijrovince.  Enfin,  eu  1328,  nous 
le  rclrouv^-ius  6  Arles,  et  h  partir  de  cetta  date  il  n^est  plu^  que^- 
lion  de  lui  nulle  parL 

18*  Une  des  dix  notabilités  auxquelles  Kaloni»'mos  dédia  son  Ebén 
Mhsn  s'appelait  U^IZ'2  ''n;2CM?3,  XUestre  BKJîniTt  qui  est  pré- 
tenlë  comme  un  sux'ant  c^îtime  et  un  excellent  médecin*  A  re- 
pique où  Kalonymo^  fat^^ail  ainsi  son  r^'loge^  Hendit  devait  avoir  au 
moins  trente  ans.  On  peut  donc  diriicilcmenl  accepler  l'opinion  de 
M,  Kayserling  (Traduction  du  Éàfn  Bohan,  Peslh,  1877),  qui 
ridcnlille  avec  Dendicb  Abin,  mëdecia  de  la  reine  Jeanne  à  Arlei 
eu  1369,  lequel,  par  conséquent,  vécut  un  demi-siècle  après  la  pu- 
blication de  Touvragc  de  Kalonymos,  Ce  Beodich  Abin  connais- 
sait très  bien  les  tangues  arabe,  grecque  et  latine,  aiu^^i  que  les 
malhcmatlqucs,  sur  lesquelles  il  Ht  à  Arles  des  conférences  pu- 
bliques. On  raconte  que,  grâce  à  ses  connaissauccs  astrologiques» 
\\  s^ttil  pu  prédire  à  la  reine  sa  flû  tragique  Noslradamus,  4â7). 
Le  nom  de  Abin,  et  non  pos  Ab»u,  comme  l'écrivent  incorreclemcnl 
Dcpping  (p.  3'J4^  el  Carmoly  (Histoire  des  médecins  juifs,  108), 
correspond  au  nom  bébreu  do  Ilayyim,  que  les  Provençaux  pro- 
noncent Aym.  Ayn  ou  Ain  (cf.  Iœ/,,  Xll,  202,  218.  et  passim). 

10*  Sous  le  litre  de  n^cnn  pbcrs,  Kalonymos  rkn  Davii>  ubh 
Toonos  traduisit  à  Arles,  de  l'arabe  ci\  bebreu,  tout  de  suite 
après  1328,  l'ouvrage  d'Averroés  «  La  deslruciiou  do  la  de'ilruc- 
tion  %  qui  i<tdit  une  réfutation  do  «  La  destruction  des  pbilo* 
AOpbes*  d*Algazali  (mss.  Ps,  n"*  910  et  95G,  3^;  mss,  He  Hossi. 
n"  143»  n*»:  mss.  Parme,  n^  55;  cf.  IL  B,,  VUL  68;  I^ydo, 
Wauï»  18,  1",  3<1,  l'*,  CaL,  p.  30  et  pa^tsim).  Ou   ht  dans  un  m». 
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de  celle  IraducUon  (mss.  Bodl.,  n^  1354,  Cot,,  p.  485}  que  Kalo- 
nymos  esL  connu  sous  lo  nom  de  ''0T^t:32  p.  ce  qui  est  une 
orthographe  vicieuse.  Dans  rintroducLkm  de  celle  même  traduc- 
tion, que  M.  Slcmschoeidcr  a  publiée  d*après  un  ms.  de  la  biblio- 
thèque de  Berlin  (ms.  111,  3%  Cat.,  p,  88  et  133),  Kalonymos  se 
désigne  sous  le  nom  do  '►5^m^a3  3?Ti^r:  li^  p  0'i7:'>2lbp  «  Ka- 
lonymos  ben  David  appelo  Todrosi  v*  Ce  dernier  nom  est  un  nom 
de  ramille.  Ainsi,  Todros,  un  poète  liturgique  de  la  Provence,  se 
donne,  dans  un  de  «es  poèmes,  le  nom  do  Todrosi  {et  Zunz»  Litg-, 
345)*  Todros  bon  Me^cboullam  ben  David,  qui  est  pcut-^tre  le 
même  que  le  précédent,  e^t  aussi  appeld  simplement  Todros 
Todrosi  (voir  s.  v,  'w'^'*?ô<I3Kp5*i:3).  Peut-Ôlro  est-il  permis  do  sup- 
poser que  ce  dernier  Todros  était  fils  du  frère  de  noire  Kalonymos 
ben  David,  lequel  aurait  porte  e'galement  le  nom  de  famille  Todroar. 
Dans  son  intrùdiiction,  Kalonyiiiog  rappelle  que  Kalonymos 
ben  Kalonymos  avait  traduit  le  même  ouvrage  en  latin,  et, 
à  en  juger  par  la  façon  dont  iJ  parle  de  ce  savant,  celui-ci 
paraît  alors  avoir  e'ié  encore  en  vie.  Il  dit  anï?si  que  ce 
mt^me  ouvrage  avait  été  traduit  eu  hébreu  par  R.  Isaac.   Voici 

PC  passade  :  l^^HD  [!.   ^sinncî  *^:nma   nhr\^  \b   irss  Sr 

D'«?j5nn  Y2  3*:j-*>T  n^l'sn  t^-pizn  mbV?  *  Qu'on  ne  m'accuse 
pas  d'ûtro  te  plagiaire  d'un  homme  émînent,  le  savant  H*  Lsaac 
n3rn*T,  qui  séjournait  auprès  de  nous.  Nous  avons  appris  qu*il  a 
truduil  cet  ouvrage  il  y  a  quelque  temps  et  qu'il  s'est  rendu  dans 
un  certain  pays,  en  eiiU  pour  se  trouver  dans  un  centre  de  science 
religieuse,  au  milieu  des  ï^avants.  «  M.  Neubauor  propose  (HÉJ-, 
IX,  62)  de  corriger  ynK  et  de  lire  V'i'ifi*  =  Uzès.  Tel  n'est  pas 
mon  avis.  Car  Uzes  nVtait  pas  habile  par  des  savants  assca:  distin- 
gués pour  qu'Isaac  ait  quilte  son  payî^  pour  les  rejoindre.  Je  çroia 
plutôt  qu*aprèa  le  mot  y*lït,  il  manque  un  mot,  aoit  n^.nî*,  soit  un 
nom  do  localité  (Sttiscbn.,  Cat-  Herl.,  p.  1^4),  Je  suppose  que 
c'est  le  mol  "'C'^n  ^  Venalssin  qui  manque  et  que  ce  H.  Isaac 
est  identique  avec  Isuac  de  Tretz  (voir  s.  v.  '}^'^*1C3), 
20°  Dans  une  consultation  qu'il  a  signée,  Isaac  ben  Juda  Haccohen, 
qui  est  certainement  identique  avec  Juda  Haccohon  de  Ma* 
nosque,  et  qui  vivait,  par  cousôquenl,  au  commencement  du 
xiv**  siècle,  menlionne  *<  les  grands  hommes  du  siècle,  les  chefs 
d'Israël»  le'î  rabbins  d'Arles  rTb":N)  >>,  et,  parmi  eux,  Abba  Mari 
et  rr'^ab^S  Salamie  Nasi  (S.  ben  Adret,  Consult.,  ms.  Bodl.  25BD, 
Gittin,  n»  114,  dans  RÉJ,,  XU,  89.  Voir  s.-v,  nsr-in»).  11  s^agil 
sans  doute  ici  d'Abba  Mari  de  Lunel,  le  fameux  champion  de 
robscuranttsme,  qui  séjourna  plusieurs  mois  à  Arles  dans  Tonne'e 
1306  et  écrivit  de  celte  ville  à  plusieurs  rabbins  au  sujet  de  ques- 
tions de  casuistique  ivoir  plus  haut  ;  voir  aussi  s,    v,  b'»5lb),  I,a 
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coîxsullallon  d'Isaac  ïlaccoben  date  donc  de  rnnn*'o  3300.  Salamic 
Nasj  d'Arles,  qui  est  eV^alcment  mcntiODoé  dans  celle  consuttalioo, 
n*cst  pas  aulremenl  connu. 
Dox  CoMPRAD  d'Arles,  "^ibnû**!  *înS73ip  yn,  est  mcnlionné.  comme 
commetitateur  de  la  Biblo,  dans  le  commenialro  que  Saîamnn 
Ih?û  Yaisch  le  jeune,  de  Guadalaxara  (vers  1360),  a  ecril  sur  le 
commenlairc  do  Pente teuque  d'ïbn  E:«rQ.  11  vivait  donr  au  plus 
tard  dsDS  la  première  maitie  du  xiv^  sicdc  (msa.  bébr.  Cambr., 
n*»  47,  r  52,  Calai,  de  SchillerSzinossy,  p.  131;  cf.  Mschr., 
J8H0,  p.  167.  et  mss.  Dodî.,  n'^  232,1^»  Calai  .  p.  42,  qui  no  domio 
pas  la  citation). 
I^Maestbo  Salves  Vidal  de  Bourrin,  médecin  à  Arles,  donna  en 
^1377  cl  1378  une  consultation  au  copiste  auonyme  de  l'ouvrage 
B^decine  intitub'  P1Î41Ç*!  lùpb  (ma.  de  Florence  Medic.  Plut., 
;  fi"  35,  ï^  115;  cL  II.  B..  XMI,  106).  C'est  sans  doute  rc  Maes- 
Ifo  Vidal  1îP'^"î3'T  quVm  trouve  ci  lé  comme  autorité  médicale  (mBS. 
Mun,  û«  297.  r>\  nmsmiD,  T  29  ù.  Cf,  StnscUn,.  Archiv  de 
VircboT,  XL,  p.  115;  mss.  Bodl.,  n^  2142,  P  251,  une  ordonnance, 
CataU,  p.  741].  Dans  le  m^.  do  Florence,  le  nom  est  écrit  :  '■'H?3 
lernia'î  VkT*1  *'D^lbxi  à  *^Vn5*.  Biscioni»  dans  son  calabgue,  T  157, 
rond  CCS  rooN  do  celle  façon  :  Mugister  Saïvi  Vida  de  Murian  in 
Harle  icu  Harlcmi.  La  mot  l^ms  veut  dire  Bourrin  (voir  re  mot). 
Le  nom  de  personne  t5^'>?ï3,  Salves»,  csl  d'un  u^^a^e  fréquent  en  Pro- 
vence. ÔD  récrit  quelquefois  en  bébreu  ÏSibo  (L  de  Lattes,  Consult., 
p.  U8;  1.  ben  Scbéscbet,  Consull,,  n»*  266;.  Les  noms  de  Sauves, 
Saulve  et  Satvet,  portés  par  plusieurs  Juifs  de  Carpentras»  no  âont 
que  des  variantes  de  Salves  (RÉJ,,  XI L  42,  201  et  214).  Le  nom 
dia  Salvet,  en  lalio  Salvetua  (lè.,  4l  ;  voir  plus  hauf'  s'écrit  en  bé- 
brôu  Il-^lblS  (Simon  Duran.  ConsuH,,  I,  n*  55\  ùfitlba  ims.  Pa 
n*  1284)  ot  l6tV:rï:  i;L  ben  Scbèscbct,  ConsuH.,  n^  26*5?.  Un  dea 
Juifs  baplisés  à  Barcelone  en  1391  s*appe1ait  avant  te  bapldmo 
Salomon  Salvat,  et  après^  Salvatorc  de  Vallo  (RÊJ.,  IV.  (>0).  Le  nom 
de  b"'Tibt5  est  ccrlainement  espagnol  et  semble  devoir  Ôlre  lu  Sal- 
vndi^l.  qui  est  potil-^lre  un  dimintitif  de  Salves  (msa.  Cambr., 
n*  51,  P  42,  6Q,  Calai.,  p.  1 171.  C'est  probablement  ce  nom  qui  a 
forme  aussi  le  nom  de  Salvador,  usile  chez  les  Juifs  français.  On 
liôuvû  également  lo  nom  do  femme  ÎTlbO  cl  KlbKïD,  Salva  (Éhe'u 
129). 
B8  se  déroula  è  Arles,  pour  une  affaire  de  mariagCi  un 
pmcèi  scandalcuit  que  j*rti  exposé  dans  tous  ses  détails  (Vlscbr  , 
1880,  p.  404  et  suiv.)  diaprés  une  consultation  (n**  266)  d'ïsaac  ben 
Schàscbet.  Jo  m'arrôterui  ici  sur  les  noms  des  nombreuses  per- 
sonnes qui  prirent  part  à  ce  procès  soit  comme  témoins,  soit 
comme  jttges,  h  mesure  qu'ils  se  présenteront  dans  lo  courant  du 
récit.  L*autenr  du  scandale  e'tait  Maestro  Duran  de  Cadenei, 
S'^'^'Tpl  t***"^*^  ^nïîH?3,  bommc  sans  foi  ni  loi,  qui  avait  trouvé 
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moyeu  do  se  crc^'er  de  nombreux  parlisaDH,  auBsi  bien  parmi  les 
chrélietia  que  parmi  les  juifs*  Comme  Weirona,  fille  d'Eu  Salves 
Cassin,  d'Arles,  s'était  permis  de  dédaigner  son  amour,  il  se  ven- 
gea d'elle  en  declaranl  qu*i)  Tavail  dpouaée  secrètcmenti  maïs  de- 
vant témoins . 

Le  nom  de  Mclrona  répond  au  nom  biblique  de  Miriam.  On 
trouve  aussi  à  Perpignan  le  nom  do  rm'^5T3'*'*î2,  Meironette,  qui 
est  un  diminutif  ^RÉJ-,  XIV,  70),  et  à  Paris,  vers  129«-97,  les  tioms 
de  Maronne  et  Muricnno  {tbid.^  l^  69),  cl  à  Dijon,  vers  1363,  le 
nom  de  Marione  (Simonuet,  174).  Cai^sin,  en  bébreu  V^p»  est  un 
nom  de  famille  très  usité  dans  le  sud  de  la  Froriec-  A  Arles  raôme 
vivait  k  cette  époque  le  nasi  Dod  Crescas  Y^p  (1.  ben  Schèschet, 
/.  €*),  et  à  Ancône  demeurait  vers  1502  un  Joseph  V^P  ^*^  ■*3"'S£p, 
qui  était  probablement  originaire  de  la  Provence  (L  de  Lallès,Con- 
sull,,  p.  16U),  Enfin,  vers  1350-05,  nous  trouvons  à  W ornas  (voir 
Ê  V.  IC&tSIl?:)  Tin  Abrabam  Casain*  cl  au  xiv'  au  xvii**  siècle  plu- 
sieurs Juifs  de  Carpctitras  ont  |ïortc  le  nom  de  Ca^^sîn  ou  Cassini 
(RÉJ.,  Xllt  195-212).  Comme  ce  dernier  nom  se  renconlre  *îgale- 
mcDi  cbez  les  ch retiens,  j'bésite  à  voir  Torigine  du  nom  de  Cassîn 
dans  te  mot  lif^brcu  l^Kpi  *•  le  riche  ». 

Les  deux  témoins  qui  avaient  élë  acîields  par  Maestro  Duran  el 
convaincus  plus  tard  de  mensonge  s'aiipelaient  Vidal  Abraham 
tW-na  ■'n  et  nmp  p  S^D313  ou  -nrip  S'^DSia  ou  oocore 
13^313,  Bont^l  bcu  Crégud  ou  Bonfil  Cre'gud,  et  auss^i  Bon  filet.  Ce 
dernier  nom  est  un  diminutif  provenrfïl  de  Bonfil  r=  Bontil^,  nom 
qui  e?=it  très  fre'quent  chez  les  Juifs  du  sud  do  la  France.  On  trouve 
auî*si  rnrlhographe  '?^D13,  au  lieu  de  b'^ESia  (Salomon  Dtiran,  Con- 
sult-,  n"  230  et  452;  REJ.,  XIV,  a%  Le  tdraoiu  lîonftl  fait  suivre 
son  nom  de  celui  de  sou  père  sans  les  séparer  par  le  m(»t  «fils*, 
ainsi  que  cela  était  d*usage  dans  quelques  pays  romans.  Cregud 
est  uu  nom  do  personne  provençal  qui  s'écrit  aussi  eu  bébrcu 
Ti^np  (ms^,  Cambr.,  n"  63,  Cat,,p.  198)  ;  le  diminutif  de  ce  nom  cul 
CrêgHdon,  lllis-ip  (mss.  Mun„  n*>  226,  Cal ,  p.  81;  cl.  REJ.,  XII, 
194),  Ce  nom  e^i  aussi  écrit  tûiPip,  Cregut  {I.  de  Lattes,  CôdsuIL, 
p>  1  et  88)»  cl  par  alléralion,  laTp  (lô*,  p.  171.  Du  reste»  ou  trouve 
môme  en  France  un  Ibëoïogien  cb  retien  qui  porta  il  le  nom  de  Grd- 
gut  {ef.  Jœcber,  Gclebrlcnleiicon,  U  2183)  Le  mot  ''u^i'^np  (mas. 
Mun.,  n"*  210,  Cal.,  p.  72)  est,  parait-il,  Croysscnti  (voir  s,  v, 
1T*3''3H),  nom  qui  se  présente  aussi  avec  Torthographc  :  Croissent 
(HËJ.,  XU,  41).  Ce  nom,  comme  aussi,  très  probatdemcul,  celui  de 
Cregud  ou  Cregut  ont  la  ntÔme  origine  que  Cresques  ou  Crescas. 

Parmi  les  rabbins  qui  se  sont  occupés  de  ce  procès  à  Arles,  il  y 
eu  avait  qui  étaient  venus  du  dehors.  Mais  il  D*est  pas  toujours  facile 
de  dislingïior  les  rabbins  qui  élaienl  d*Arîcsmôme  d*avcr  ceux  qui 
furent  iippules  dan??  celle  ville  spécialement  pour  ce  procès.  D'ail- 
leurs,  presque  louFi  ces  rabbins  ne  nous   sont  counus  que  parce 
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qu*îl8  oDi  flgiire  dans  celle  alTairc,  el,  aussi  bj6n  que  les  nombreux 
témoiDS  qui  oui  joue  un  rôle  daos  ce  pracès,  ils  ne  nou»  inté- 
retsenl  que  par  ien  noms  qu'ils  portuionl  et  sur  Ic.'^quels  nous  au- 
Foos  occasion  de  revenir, 

ISAAC  BKN  JOSBPK  KiMHi  copîa  5  Arlcs»  vccs  1304,  pour  s^Q 
propre  usage,  deux  ouvrafçe*;!  philosophiques  de  Schcmlob  Pal- 
quera  (voir  i.  t?.  a?21È<5), 

Tanhûum  bbn  Moïsk»  oppele  1E37  t213*îp,  Crcgut  Alar  Provençal 
d'Arles,  copia  en  1400  le  commentaire  d'Immauuel  bon  Salomon 
sur  les  Pi-onerhes,  éd\U*  en  1486  (mss.  Asber  à  lierlin,  n'^  ïî;  cf, 
H.  B.»  XVÎ,  110).  Atar  osl  un  nom  qu'on  trouve  trëa  fréquemment 
chez  les  Juifs  du  sud  do  la  France  (voir  *.  v-  ivrsît  ,'il&*'*b  cl 
rT"5''0*l?:u  Le  nom  d'Aplar,  porte  par  un  Juif  qui  habilail  Avi- 
gnon au  xv!*"  siècle  et  qui  s'appelait  Duvyn  Aptar,  est  âans  doute 
le  naômoiiomque  celui  d'Atar  (RÊJ. ,  X,  162)*  Les  Juifs  espagnols 
a'appeUenl  également  asscx  souvent  *ia:?  ou  ^UT  13«  icf.  mss.  Ps, 
n*707,  3°,  Cat.,  p.    112;    Schem    Hagg.»   I.  i.  v,  a-^Tt;  II,  i*  tf, 

n-nrr  nnîa  ;  sinë  Vescb.,  s.  v,  D'':nî3  -î'^t-it). 

X.iTMANKi.  ORN  NEHKMtA  Casi»i,  appolo'  oussî  Bousenlor  Macif  de 
rArgentière,  scribe  1res  savant,  résida  quelque  temps  à  Arles,  ou 
n  copia  en  1454  plusieurs  ouvrages  lalmudiqucs  (voir  s.  v.  *[T'3'*3îï 
ci  n*^'^î;3'^5Hftt'! .  Il  ne  faul  pas  le  confondre  avec  o&  Bonsotûor  Je 
rArgcnlierc  qui,  en  14:W.  éloit  à  la  lôtc  de  la  communauté  d*Arles 
(cf.  Loeb,  dans  la  Collection  de  M.  Slrausjt,  Dejscriplion  des  objets 
d*arl$  religieux  bébralques  exposés  à  rSxposiiion  universelle  de 
1878,  Pari»,  p,  8). 

ISAAC  Nathan  brm  Kalontmos  brn  Juoa  ben  Salouon,  qui, 
por  son  père,  état!  1res  probablement  le  pelit*tlls  du  célèbre  tra- 
ducteur Maestro  Bonjuda^  Nathan,  a  peul^lro  réside  quelque  temps 
à  ÀTignon.  comme  son  aïeul  (voir  s.  v,  ^T'r3ît),  mais  il  est  appelc* 
«  arléslcn  *  dans  un  de  ses  ouvrages  ("^ibni*  'Q'^H  ^"3  1P3  pns'' 
dans  le  ms.  Schor  de  Brody  ;  cf,  le  Hachalux,  I,  2D).  On  a  dit  qu*il 
etail  originaire  de  Home,  mai^  rien  ne  confirme  cette  asserlion 
(Catal.  de  Paris,  n°  14,  à  propos  du  ms.  133).  11  a  composa  un 
gmod  nomlire  d*ouvragcs  de  philosophie  populairo,  dont  quelques- 
uns  nous  sont  parvenus,  entre  autres,  un  livre  iulilnle  n^  ^^î9?3 
•  La  consolidation  de  la  force  •  et  traitant  de  Torigino  el  des  mani- 
datioDS  dc^  vertus  et  des  vices  (eu  ms,  chez  Reggio;  cf.  ses 
Dttres,  L  p.  72,  et  ses  écrits  dans  Zunz,  Gcs.  Schr.,  111,  190; 
ilsi^Lf.  J880,  p.  &18  et  suiv,\  Quand  de  mise'rablcs  apostats  multi- 
plièrent leurs  attaquer  contre  le  judaïsme,  l^îaac  défendit  vaillam- 
ment la  fui  de  ses  pères  dans  plusieurs  ouvrages  de  poMmique,  dont 
i*un,  intitule'  rrrri^  nnDin  «  Ueraontranccs  ù  reux  qui  égarent  *, 
t'tail  dirige  contre  Tapostat  Josua  Lurqui^  I/œuvrc  qui  a  coulribuè 
suriout  à  perpétuer  sa  mémoire  est  la  concordance  ht^bruTquo 
de  11  Bible  qu*il  a  composée  dans  un  9ge  avancé,  en  1437  45,  sous 
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1©  tilre  de  3^r2  *l^N?:,  *  L*écïûipeur  du  chemin  i».  Ce  fat  la  première 
conrnrdance  hffbraïque  (éd,  pr.»  Vcoiae,  1523).  L'autour  a  pris 
comme  modèle  la  coocordance  latine  du  père  Arlotus  de  Prolo 
(1290)*  des  frères  mineurs^  mats  îl  a  imprimé  à  sou  œuvre  un  ca- 
cbel  personnel  eu  disposant  tes  mots  d^aprt,^!^  leurs  racines.  11  a 
ouvert  ainsi  la  voie,  comme  il  le  dil  dani^  sa  préface,  à  l'cxdgèsc 
biblique  en  sUnspiranl  dans  son  travail  des  principes  de  la  gram- 
moipe,  et  en  m*^me  temps  il  a  mis  fin  à  (^arbitraire  avec  lequel  les 
eoDemis  du  judaïsme  citaient  ou  pluiût  altéraient  îes  versets 
bibliques. 
28"  MkIr,  appelé  Maestro  Bkndig  d*Arlks,  ve'cut  surcroeut  apn^a 
Unuc  Nolbau,  mais  on  ne  sait  pas  exactement  à  quelle  époque*  Il 
a  composé  un  ouvrage  vn  deux  parties  qui  forme  le  pendant  de  la 
concordance  d'Isoac;  les  deux  parties  sont  iotilnle'ca  N^pï2b  D&t 
*A  pnXTSb  26*.  La  première,  arrangée  sur  le  modèle  du  rmbin 
lins*  d'Aîiron  de  l^csaro»  indique,  à  cûté  de  cbaqiie  verset  de 
la  Bible,  les  passages  du  Talmiid  où  ce  verset  est  expliqué,  La 
deuxième,  qui  oflre  de  l'analogie  avec  le  SpJ^  X^y  de  Jncob  Ha- 
bib, mai?î  e^i  bien  moins  dêveioppoet  contient  sommairement 
les  aggadot  du  Tolmud  de  Babyloue.  Il  existe  deux  m^s.  de 
cet  ouvrage,  qui  est  prt%»de  dune  inlroduiHion  de  Jacob  ben 
Salomou  avec  un  éloge  en  vers  de  Tau  leur.  Dans  le  m  s.  de  Vé- 
rone, le  îinm  de  Fauteur  e?t  érvïi  ainsi  :  1*1i:C«?:  Trra  n''»^ 
■•ib-iMn  S-'^nra  (cf.  Mschr.,  1880,  p,  S23);  dans  le  ms*  de  la  HodL 
nj37.3'\  Calai.,  p.  571.  il  est  écrit  incorrectement  :  Tna;23»r 
''bTWT    •'^in-'^'^Ka  ou  >'**':*13  ;   llcnjucob,   dans  son  Oçar  llassefarim. 
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Cité  dans  L  de  Latti^^  Consiilt.,  p.  26. 

D'après  rpiisemble  du  passa pe  qui  rapntionne  ce  nom,  la 
localité  ainsi  appelée  doit  se  trouver  aux  environs  de  Lunel  et 
de  Posqui»''res.  C'est  probablement  Aimahoues,  en  latin  Anna- 
ydae  nu  Armassnniefie,  petite  ville  du  département  du  Gard, 
arrondi  de  Nîme?,  entre  Lunel  et  Pasquii^res  ou  VauverL  II 
ressort  de  la  consullûtion  de  Lattt^s  que,  vers  la  fin  du 
xii**  siècle,  cette  lornlité  était  habitée  par  quelques  Juifs. 


•^bran»  -  9i  —  armaillë 


D'après  Y  «  Itinéraire  ■  de  Gerson  ben  Éliézer,  intitulé  nib"«ba 
bÉt-ïO"»  ynx  et  cité  dans  le  Séder  Iladd.  (éd.  Carlsruhe,  I,  135  a), 
Josepli  "^bTan»,  qui  se  rendit  en  Palestine  vers  1260  avec  son  père 
Yehiel  ben  Joseph,  de  Paris,  est  enterré  au  pied  du  mont  Car- 
mel,  près  de  Saint-Jean  d'Acre.  Carraoly  (Revue  or.,  II,  111) 
dit  que  "^b^an»  désigne  Armâillé,  bourgade  du  département  de 
Maine-et-Loire.  Dans  ce  cas,  le  nom  de  la  personne  aurait  dû 
être  rattaché  au  nom  de  la  localité  par  la  préposition  iz  ou  n, 
«  de  »,  et,  de  plus,  on  ne  sait  pas  qu'il  y  ait  eu  des  Juifs  à 
Armaillé.  On  mentionne  encore  ailleurs  Joseph,  flls  de  K.  Yehiel, 
de  Paris,  comme  autorité  rabbinique,  mais  sans  ajouter  à  son 
nom  le  mot  "«bTan»  (mss.  Bodl.,  n«  781,  2^  Catal.,  p.  152).  Ce 
même  ms.  contient  le  passage  suivant  (0»  07)  :  «iv^j-it^  rrxn 
rnby^  r!0"'Dn73  «^"«aD  û'^nin  -n:©  bx-^n"^  i5"^2n  bo  i3n  ::"iob"«n 
rax  ib  n"«nm  bxnc»  yn»b .  Les  mots  ::i:3b"«'7  fi<nvoi?3  signi- 
fient certainement  Messire  Deu-le-saut  ou  Dieu-le-saut,  nom 
qu'on  trouve  chez  les  Juifs  du  Nord  de  la  France  (cf.  Delisle, 
Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste,  890;  voir  H.  B., 
XX,  1')).  C'est  probablement  le  môme  nom  que  celui  qui,  dans 
les  Deux  livres  de  commerce,  est  écrit  ::NOb'»'7,  lequel  ne  doit, 
par  conséquent,  pas  être  prononcé  Delsat  (cf.  Loeb,  RÉJ., 
VIII,  167);  il  correspond  au  nom  judéo-provençal  de  Dieulosal 
^voir  plus  loin  s.  v.  3K'«"^b"^73).  D'après  le  passage  précité,  noire 
messire  Deu-le-saut  l'ut  jeté  en  prison  pour  un  motif  quel- 
conque et  remis  en  liberté  quand  son  innocence  eut  été  prou- 
vée. A  cette  occasion,  il  avait  fait  vœu  de  se  rendre  en  Pales- 
tine, vœu  dont  son  père  Yehiel  Ta  relevé,  conformément  à  la 
loi  talmudique.  L'Itinéraire  ms.  d'un  disciple  anonyme  de  Maï- 
monide  décrit  les  tombes  situées  près  du  mont  Carmel.  Cette 
description  a  été  publiée  par  M.  Neubauer  dans  la  HÉJ.  (X, 
105-106).  Voici  le  passage  qui  nous  intéresse  :  nn  p^rnnn 
ncoinn  by:i  Dmsx  "nn  11:3^:3  isnn  bm^rr  n-irr  rninp  a:3  bjansrr 
p  i:-an  anm  b^p^T  ■'••rimaîa  ci^t»  isn-i  nnrs  *."iap  sci  b'p^T 
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'131  •air-'C?:,  Le  nom  piisbn  doit  certainement  être  lu  aiob^n. 
Il  jjaraU  singulier  que  le  voyageur  anonyme  parle  de  la  tombe 
d*un  des  fils  deR.  Yeliiel  et  ne  dit  rien  de  celle  de  son  autre 
fils  JoseplL  Cela  me  fait  supposer  que  messire  ;aicb''i  et  Joseph 
ne  sont  qu'une  seule  et  môme  personne  et  que  le  mot  -^bT^-iH 
est  un  nom  altdré.  Autre  difficulté.  LV*pitaphe  de  sire  Deu-le- 
saut  mentionnait  très  probaWeraent  son  nom  hébreu.  Pour- 
quoi ce  voyageur  anonyme  ne  le  donne-t-il  pas?  A  mon  avis,  il 
faut  ajouter  à  cette  épitaplie  le  nom  de  Joseph.  11  est  vrai  que 
le  nom  français  de  Deu-le-Saut  r«^pond  [tluïùt  au  nom  ht^breu 
de  ti^TD-'  ou  Ti^niy  (voir  plus  loin  s.  v,  b«cibi''-ï)»  il  a  pourtant 
quelque  similitude  de  son  avec  Josepli  et  a  |>eut-ôtre  été  choisi 
pour  ce  motif  pour  rendre  ce  dernier  nom.  Il  parait  que  diins 
un  ms.  du  Vatican  324,  n**  C^  se  trouve  un  fragment  d  un 
traité  de  R,  ÉHézer  hen  Yehiel  de  Paris  sur  la  rt'^surrection 
(ZuDz,  Zur  Gesch.,  165).  Ce  nom  d'Eliézer  répondrait  mieux  à 
Deu-le*saut.  Mais  Zunz  a  puisé  cette  indication  dans  le  cata- 
logue d'Assemani,  ce  qui  la  rend  un  peu  suspecte  (cf.  Stnsrhn., 
Cat.  bndl.,p,  957). 


nsrKl    B  A  YONNE. 

Bis  latin  Lapurdum,  pîtis  lard  Bajùna*  ViUcdii  Béârn»  dans  le  départ,  des 
Basscs-Pjrdnées. 

Cité  pardel  Medigo,  dans  Séfer  Ehni,  138. 

Dans  une  lettre  de  R.  Jonallmn  Kibescliûtz  (Mschr.»  1867, 
p,  429),  le  nom  de  cette  ville  est  écrit  '*:n-'"^3.  Un  grand  nombre 
de  Juifs  expulsés  d'Espagne  it  de  Portugal  s'établirent  à 
lîayonne  vers  la  fin  du  xv«  siècle,  lU  dissimulèrent  d*abord 
leurs  croyances  sous  le  masque  clirétien,  mais  pratiquèrent 
bientôt  ouvertement  la  religion  juive.  lis  furent  alors  relégués 
dans  le  faubourg  de  Saint-Esprit,  où  ils  organisèrent  une  com- 
munauté sous  le  nom  hébreu  de  Nefouroî  yehttda  a  les  disper- 
sés de  Juda  »  [cf.  Kayserling^  (iesclu  der  J.  in  Navarra,  143). 

Cette  communauté,  qui  comptait  environ  700  âmes  au  com- 
mencement du  xviti'*  siècle,  devint  le  centre  des  petites  com- 
munautés juives  fundécs  par  les  expulsés  dans   la  région,  à 
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Biarritz,  à  Saint-Jean-de-Luz,  à  Bidache  et  à  Peyrehorade. 
Elle  voulait  même  imposer  ses  propres  règlements  à  ces  petites 
communautés.  De  là,  des  discussions  qui  souvent  ne  prenaient 
fin  qu'à  la  suite  de  Tintervention  d'autorités  religieuses  du  de- 
hors et  sous  la  menace  de  Texcommunication.  Bayonne  était  îe 
siège  du  collège  rabbiiiique  du  «  grand  Bèt-Din  o. 

Parmi  les  savants  jiiids  qui  onl  vécn  dans  celte  ville,  nous  coonaissonfi 
les  suivants  : 

!•  IIAYYIM  DB  Mercado,  rabbin  à  Bayonne  vers  le  milieu  du  xvii°  siècle, 
qui  fut  en  correspondance  avec  Jacob  Sasportas.  Ce  dernier  lui 
témoignait  beaucoup  de  dc'férence  (Ohel  Jacob,  n^  65). 

2®  ISAAC  DA  C4OSTA,  qui  fut  également  en  correspondance  avec  Sasportas 
{ibid.,  n"  G7).  11  avait  succédé  à  llayyim  de  Mercado  et  vivait  en- 
core au  commencement  du  xvnr  siècle  (voir  Dibré  David,  de  Da- 
vid Meldola,  n»  73). 

3^  Raphaël  ben  Eléazar  Mkldoi.a,  ne  à  Livourne  en  1685,  qui  c'iait 
rabbin  à  Pise  quand,  en  1730,  il  fut  appelé  à  Bayonne  aux 
mêmes  fonctions.  Il  quitta  celle  ville  en  1742  pour  aller  occuper 
le  siège  rabbinique  de  sa  ville  natale.  Il  descendait  d'une  célèbre 
famiUe  espagnole,  établie  plus  lard  en  Italie,  qui  comptait  de  nom- 
breux savants  parmi  ses  membres.  Lui-môme  était  un  savant  dis- 
tingue' et  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre  autres,  d'un  recueil 
de  consultations  (Mayim  rabbim,  éd.  Amsterdam,  1737.  Voir,  sur 
Meldola,  Lileraturblatt  des  Orients,  1817^  p.  571  et  suiv.).  Son  fils 
David,  que  nous  retrouvons  plus  tard  à  Amsterdam,  Tavait  sans 
doute  accompagne  à  Bayonne  et  y  avait  enseigne  pendant  quelque 
temps  le  Talmud  (Mayim  rabbim,  III,  n^  27}.  11  déplore  qu'on 
trouve  dans  cette  ville  si  peu  de  livres  hébreux. 

4^  David  Mbldola,  qui  correspondit  d'Amsterdam  avec  son  disciple 
Isaac  ben  lliskiyya  Lopez  de  Fonscca  (Dibrè  David,  u*^  55)  et  ses 
amis  Daniel  Alvarès  Perevra  (ibid.^  n"  8),  Abraham  Yeschurun 
Cardoso  {(bid.^u^  49)  et  Moïse  de  Hobles  [ià'd.,  n**  75),  trois  savants 
talmudistcs  de  Bayonne. 


trHiSn  BAGNOLS. 

En  provençal  BaignoU^  en  latin    Balneolum,  Petite  ville  du  départ,  du 
Gard,  près  du  Rhône,  à  l'ouest  d'Orange. 

Cité  par  I.  de  Lattes,  dans  Schaarè  S.,  p.  '76. 

On   a  confondu  cette   localité  avec   Banolas,    en    hébreu 
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««b-^rs,  ville  de  la  Catalogne,  où  les  Juifs  eurent  beaucoup  à 
souffrir  en  1320  des  excès  des  pastoureaux  (Schéb.  Yeh.,  éd. 
Hanovre.  115).  C^est  celte  confusion  qui  a  donné  naissance  à 
ropinion  que  Lévi  ben  Gerson  était  originaire  d'Espagne  (voir 
plus  loin;. 

!•  Ce  L6vi  HBN  Gbrsôn,  philosophe  et  théologien  célèbre,  csl  né,  co 
réalité,  h  Bariola»  Connu  aussi  sous  le  nom  de  Ger-îonidc,  ce  sa- 
vant est  appelé  par  des  chréliens  du  moj'cu  âfîc  «  M  alisier  Lco  de 
liaiiDûlis  »  (Wolf,  B.  H.,  III,  650;,  cl,  dans  des  ouvrages  ho'breux. 
Maestro  Léon  de  litignols.  Ce  dernier  uom  est  cerit  'Ob'»"*"i:ît2  ou 
Dbn"»:3  ,  t:^bv:3  (mss.  Ps,  n»247,  4«-5^\  cbii:3  [tèid,,  n^252; 
ms8.  Bodh,  n"  214)»  tîbvsi  (ross.  BodL.  a'*  228,  Cal.,  p.  41;  mss. 
Cambr.,  u**  52,  Cal,,  p.  154),  et,  ce  semble,  aussi  '»sb')îl'*2.  par  allc- 
riitîoD.  dans  des  calculs  astronomiques  pour  rannee  1355  (ms^. 
Wam,  u^  43.  4°,  à  Leyde.  Cat.,  p.  214;  cf.  Stoschn.,  CataK  bodl.. 
p.  150^]*  Si  'iD^iX'^!^  desî{(Datt  réellement  Bagnols,  nous  aurions  là 
un  point  de  repère  pour  déterminer  avec  exactitude  Tëpoque  à  la^ 
quelle  vécut  Lévi  ben  Gerson.  Pourlani,  aucun  de  ses  ouvrages  ne 
contient  une  date  qui  soit  postérieure  à  TaDuee  1340,  à  moins  qu'il 
ne  soit  Tauteur  d'une  lettre  datée  de  1:U3  et  qui  se  trouve  daus 
le  recueil  de  consultations  dUsaac  de  Lattes.  Dans  son  article 
sur  notre  philosophe,  M.  S teio Schneider  dit  qu'il  est  mort  en 
1344  lErsch  cl  Grûber,  Eiic.vcl.,  vol.  XLIII,  p.  2Î)5;  cf.  Mgx  ,  XVI. 
137,  et  11.  B.,  Vil,  83).  D'après  quelques  auteurs  (Joseph  ben 
Çadik.  Chronique,  98;  Yohasin ,  éd.  Constanlinople,  144  A), 
Lévi  ben  Gerson  serait  mort  à  Perpignan  en  1370  ;  celte  donnée 
est  sujette  à  caulion.  Elle  est  môme  mise  en  doute  par  le  Yoha- 
siD,  éd,  Londres,  224.  Mais  la  note  où  co  doute  est  émis  ne  parait 
pas  émaner  de  Zacuto.  qui  a  puise  â  la  même  source  que  Joseph 
ben  Çudik,  mais  d'un  écrivain  postérieur. 

Lévi  ben  Gerson  est  parfois  considéré  comme  étant  d'origine 
espagnole  (mss.  Mun.,,  n^  364,  Cal.»  p.  171).  Mais  ce  point  quI 
déjà  contesté  par  Gucdalya  ihn  Yahva,  qui  fait  remarquer  que 
souvent  on  dociaro  notre  philosophe  originaire  de  la  Provence 
(Schalsch,,  cd.  Venise,  61).  Elia  Lcvita  le  considère  aussi  comme 
provençal  (Slnschn.,  Cat.  bodl.,  p.  1008}.  D'après  le  Yohasin  (l.  c.}» 
il  aurait  été,  par  sa  mère,  le  petit-fils  de  Nahmauidc.  Cette  asser- 
tion est  très  contestable^  car  il  ne  menlioune  nulle  part  les  ou- 
vrages de  N'ahmanide  et  no  parait  pas  du  tout  les  avoir  connus  {JoeL 
Mschr.,  1860,  p.  224).  On  peut  également  conlesler,  pour  un  motif 
analogue,  qu^il  ait  été  le  fils  de  Gerson  ben  Salomon,  d'Arles,  car 
il  ne  cilo  jamais  son  ouvrage  Schaar  Haschschamttjfim^  quoiqu'il 
en  eût  eu  l'occasion  (cf.  GroKs,  Mschr.,  1879,  p.  22).  Par  contre, 
dans  son  commenlairc   sur  le   Penlateuque,  WCn  ^D,  éd.  Venise, 
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p,  ÎU,  il  8'cxprime  ainsi  :  pDH  ■'ib  'n  ■*:pT  -"^-n»  2in ,  cl 
AlinosniQo,  dans  son  ouvrape  HD  )^î«?3,  dit  :  n"'!?  b:?3  bn^n  snn 
Vt  y'abnrr  bx:  l'*3&<  "jn.  Le  root  T*a»  doit  sans  doute  ^Ire  rena- 
pluûd  par  'iTSïl  "^SH.  Ldvî  bcn  Abraham  do  Villcfraiichë  aurait  été 
ainsi  lo  grand-pérc  maternel  de  Lévi  bon  Gcrsou  (cf.  Mscbr,  L  c. 
Voir».  V,  fi*p2nD  Êtb**!),  et,  ce  que  nous  no  savons  quo  par  ce  pas- 
sag^i  il  aurait  ëlé  cohen.  Voiei  ce  que  Simon  ben  C<^mah  Duran, 
dans  ses  Consultations  (I,  n**  131),  dit  de  Lévi  bcn  Gerson  :  D"rï«T 
**ib  'nrr  "srpT  ^d  c^n  "î^b  ainpi  nroni  bnii  £st«  b"i  'ib  '-srrc 
mm  cb"?:'::-'!  rmm  'n  b"T  -^rpT  ■':-)'7«  ba  ispT  mn  b'T  irrrrî 
3-in  ei*j  13  mb?3  rr^m:?  ncDn  n''^»  i-si7:i  n«i5:i2  ib  •jn'ïp 
■♦:pT  •':tï»  bc  imn»  b:?3  mn  Yr  "^ib  'n  (voir  plus  loin  s.  v. 
y^Drît-sbi  et  ^^^z]. 

Noua  voyons  par  là  que  L(îvi  bon  Ger-son  otalt  doublement 
apparente  t  Simon  Duron  (ne  en  1361),  puisque  son  prand-pêrc 
ëtait  (fgalomeut  le  grand-përe  de  l'afcul  dv  Durao,  qui  s'appe- 
lait Juda  Dûts-nis,  surnomm<5  Boojue  de  Moro,  et  que  la  fommc  de 
Lè^i  €tait  la  sœur  de  ce  Juda  Dols-tUs  (cf.  Jaulus,  Mschr. ,  1874, 
p.  243). 

Nous  savons  par  sea  écriLs  que  Ldvt  ben  Gerson  demeura  k 
Avignon  et  à  Orange,  mais  nulle  pari  nous  no  trouvons  trace  do 
son  séjour  à  Perpî^an. 
Don  Ckksc\s«  de  Bagnols,  rabbin  considéré,  qui  ôlaii  établi  à  Orango 
au  commencement  du  sciv*  aiècle  (voir  s.  v.  m3***l3ec).  Dans  le  re- 
cueil ms.  des  Con<iuUations  do  S.  ben  Adret  (m^s.  Hod!.,  u^  2550, 
Kiddouschtn,  n'  122;  cf.  RÉJ.,  Xll,  90}|  se  trouve  une  leUr^i  de 
Don  Crescas  isb^^jT.  Il  faut  probablcmcul  lire  *:b^'^133'7,  comme 
dans  ta  consultation  n^  114. 

9>  Jacoo  bkn  Mûlss,  de  Bagnols  (Sb^l3^t3)«  petit-fils  de  David  Ko- 
kbabi,  qui  écrivit,  en  1357-61,  un  ouvrage  do  morale  et  de  ca- 
atuslique  (mas.  Br.  M.,  Or.  2705;  cL  Neubauor*  HÉJ,,  IX,  51K  11 
avait  habité  Salon,  Avignon  ol  Carpenlras.  Dans  sou  ouvrage,  il 
mentionne  £on  ptirc  comme  un  homme  instruit,  nomme  mn  maître 
Scn  Boniac  Nasi,  qui,  lui-même,  cite  un  Scn  Jacob  du  Hagnols 
ei,  fait  important  il  nolcr^  parle  de  Lcvi  ben  Gerson  comme  d'une 
perron oe  déjà  deccdee* 

!•  ÀDRAlltii  BBN  Salomon  HAHAHi  'w'5rî31,  qut  copia  cu  VJdl  le  ms, 
de  Ko^i  397,  peut  ôtre  originaire  de  Bagnols  ou  de  Baûolas,  en 
Uspagne  ^c(.  Berlinor,  Bin  Gang  durcb  die  Bibliolbekeu  Italiens 
30)* 
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Dus  son  ouvrage  de  casuistique  Orhot  Hayyim  (I,  83^),  où 
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il  coraraente  la  Haggada  et  quHl  acheva  un  peu  avant  1321, 
Ahroo  Ilaccohen  parle  de  Joseph  cnna,  dt^jà  mort  à  cette 
époque.  Ce  Joseph  est  certainement  Iv  même  que  ïe  Joseph  qui 
a  commenté  les  prières  du  rituel  (ibid,^  83)  et  que  le  Josepli 
ynD  cité  (mss.  BodL,  n*>  2343;  cf.  Letterb.,  Il,  180)  par  Eliézer 
ben  Immanuel  de  Tarascon  (fin  du  xiir  siècle)-  Un  Salomon 
yi^-^  était  en  correspondance  à  ta  On  du  xiv  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XV"  avec  Profiat  Duran  (voir  Brùll,  Jahrhficlier, 
IV,  lOO;.  Vers  1413,  vivaient  à  Perpignan  Salomon  yna  l'aîné 
et  Salomon  pi3  le  jeune  (cf.  Loeb,  RÉJ,,  XIV,  71), 

Nulle  part  c«  nom  de  ynia  n'est  relié  au  nom  de  personne 
par  la  préposition  <<  de  »,  ce  qui  fait  supposer  que  c'est  nn  nom 
de  famille.  Il  ressemble  au  nom  latin  Bedossius,  porté  par  un 
cbrétien  de  la  Provence  (cf.  Gallta  chrisliana,  tome  I,  Instr., 
491),  mais  peut-être  dérive- t-il  quand  raéme  d'un  nom  de  lieu, 
comme,  par  exemple,  Bedous,  hameau  du  départ,  des  Basses- 
Pyrénées. 


Z'yil  BÉZIERS. 

Autrefois  Bédiet'Sy  Sed^rs,  Besen  et  Beiarez;  en  la  lin  BiiUra  cl  BUUris, 
VïUc  du  LaogucdoCi  dtfparU  do  rilemult. 


Cité  dans  Minh.  Ken,,  \1%  et  passira. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  aussi  0"i*î'*3  (B,  de  Tudèle,  Iti- 
néraire, éd.  Asher,  U  "2),  irma  et  cnna  (Méïri,  Bèt  Habbehira, 
introduction  aux  chapitres  à'Aboi,  17-18;  Orh.  Hayy.,  I,  87), 
et,  par  altération,  'C-s^n^  {ibid,,  L  29),  ''û^y^^{ibid,,  73),  isinn 
(mss.  Ps,  ii«  1120,  2")  et  i;5n3T  (Minh.  Ken.,  89).  On  trouve  aussi 
les  formes  singulières  de  ir''Ki'»a  (I-  de  Lattes,  Schaarè  S,,  72), 
la'^a-a  (Schalsch.,  éd.  Venise,  54^;  éd.  Amsterdam,  42ô)  et 
TD-^cn  (Séder  Hadd.,  éd.  Carlsruhe,  I»  119).  Il  y  a  cependant 
lieu  de  douter  que  ces  dernières  dénominations  soient  de 
simples  aïtéralrons.  En  voici  îa  raison.  Dans  son  Koré  lïadd., 
éd.  Berlin,  52  b,  David  Conforte  mentionne  deux  de  ses  con- 
temporains et  concitoyens  de  Salonique,  les  savants  Moïse  et 
Joseph,  auxquels  il  donne  Tépithète  de  ^^ïî-na  «  Bedaresi  »♦  ou 
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f  Bedersi  »>.  Cette  môme  épilliète était  également  appliquée  aux 
poètes  Abraham  et  Yedaya,  son  Jlls,  parce  qu'ils  étaient  origi- 
naires de  Bt'ziers.  Or,  dans  un  autre  passage  (ïT^i^i,,  45<'i),  il 
appelle  ces  marnes  savants  :  Moïse  c^rs  et  Josêj)!!  '^ï^'^a.dela 
famille  de  ^-^îri^  Ctis  deux  ral^bins,  qui  vt^curent  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvn*  .siècle,  descendaient  donc  d' Abraham  Bi,'- 
ilersi  ou,  du  moins»  appartenaient  à  sa  famille.  En  tout  cas, 
leurs  aïeux  f^^taietit  originaires  de  la  Provence,  probablement  de 
Béziers,  et  celte  origine  pourrait  ex[diqaer  leur  nom  deTr"«r3. 
{Mais»  dans  ce  cas,  il  paraitrait  surprenant  que  David  Contbrte 
liit  écrit  le  nom  de  B^^ziers  deux  fois  avec  une  ortliograplie  cor- 
recte et  deux  lois  d*une  faron  si  protond/^ment  aUt^n%.  De  plus, 
aux  xiv%  XV*  et  xvr  siècles,  vécurent  à  Carpentras  plusieurs 
Julfit  qui  s'appelaient  de  Ba;5e,  de  Base,  de  Bazes,  noms  qu'on 
tniute  également  sous  la  forme  de  Bèzes,  Bézers  et  Béziers 
(HÉJ.,  XII,  167-213,  surtout  p.  202  et  212).  On  peut  donc  suf  - 
.|ioser  que  les  mots  de  c\xi''a  .c^'^d  et  c'^î''^  sont  d'anciens 
i»oms  provençaux  de  Béziers  qui  se  sont  conservés  chez  les* 
Juifs  de  Provence,  et  on  les  écrit  peut-ôlre  avec  cette  ortlio- 
.graphe  parce  que  les  dernières  consonnes  de  Bézters  ne  se  pro- 
noncent pas. 

Dans  un  ms.  hébreu  se  trouve,  écrit  en  caractères  franrai.^, 
le  nom  de  David  de  Bizia  ou  Bizes  (niss.  BoJL,  n"  217»  Cat  , 
p.  38;  cf.  Neubauer,  RIÎJ.,  X,  82).  Un  autre  ms.  hébreu  men- 
tionne le  nom  de  David  ben  Hayyim  t^t-^si  ou  •^vr-^si,  qui  vivait 
vers  1581  à  Fossano,  en  Italie  fmss.  iJz.,  n^  159;  HKJ,,  /,  c.) 
Dans  ta  liste  d'une  taille  levée  sur  les  Juifs  de  Perpignan  en 
141^1414>  on  mentionne  un  chrétien  deciD-^s.  Ce  dernier  nom 
est  certainement  identique  avec  n^-^D  et  ■:îi«'»2,  dont  il  vient 
d*étre  question.  M,  Loeb  suppose  (HFJ..  XIV,  7a)  qu'il  s*agit  de 
Bizes,  bourg  du  départ»  de  l'Aude.  Tel  n*es1  pas  mon  avis,  car 
Jl  serait  assez  étonnant  qu*une  localité  aussi  petite  eût  renfermé 
"tant  de  Juifs  et,  surtout,  tant  de  savants.  Du  reste,  les  docu- 
ments latins  publiés  par  M.  Saige  et  relatifs  aux  diverses  locali- 
tés du  Languedoc  ne  mentionnent  pas  Bizes.  ICrilln,  un  autre  ms. 
hébreu  cite  l'astranome  Salomon  'O'^'^'^ai  pT  (mss,  Vi.,  n**  187, 
Cal.,  p.  184),  que  le  catalogue  nomme  inexactement  Salomon 
Don  Debisis  et  M.  Neubauer  (Cat.  BodI.,  ii.  1167j  Salomon 
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Davin  de  Bizes.  Mais  le  ms.  de  Munich  343,  11",  a  la  variante 
ïî^^iinn  V''^  n«u),Saîomoii  Davin  de  Hliodez  (cf.  CataK,  p.  151; 
IL  B.,  Vil,  18,  qui,  à  tort»  voit  dans  ï'^n  le  mot  »  doyen  •>). 

M.  Saige  {L  i\)  a  donn^  des  infonnations  détaillées  sur  la 
situation  des  Juifs  de  Béziers  et  du  Languedoc,  qui  était  assez 
satisfaisante.  Les  vicomtes  de  Béziers  et  de  Carcassonne  les 
nommaient  à  des  emplois  publics,  et  les  Albigeois  leur  témoi- 
gnaient de  la  bienveillance.  Cependant,  lorsque,  vers  1167,  les 
babitanls  de  Béziers  se  révoltèrent  contre  le  vicomte  Haymond 
de  Toulouse  et  l'assassinèrent,  ils  exercèrent  aussi  des  vio- 
lences contre  les  Juifs  (Sclièb.  Yelh,  112;  Graetz,  G.  d.  J.,  VJ, 
368).  Plus  lard,  pendant  la  croisade  dirigée  contre  les  Albigeois, 
quand  la  ville  de  Béziers  lut  prise  d'assaut  le  22  juillet  1209. 
les  assaillants  massacrèrent  200  Juifs  (Sclièb.  Yelu,  113; 
Yoliasin,  éd.  Londres,  220;  Graetz,  L  c*,  403).  • 

Il  y  cul  de  nombreux  savants  juifs  U  Boziais  : 

1"  Dfliis  se^  péregriQaliuns,  A  du  ah  a  M  iny  Ezra.  visita  Béxicrs»  et  il 
y  écrivît  vers  llô5»  ou  peuL-rtre  un  poti  avant  ccUo  dalc,  îîou 
opuscule  uiathemiilico'exr'gi^iiquiî  WDr*  "iSO  (éd.  Fùrlh,  1831)  sur 
le  nom  de  Dieu.  Il  détlta  co  trailê  h  deux  savanl»  consitldré-i 
de  celle  ville,  Aih^aham  bkn  IIwyim  et  Isaag  bkn  Juda 
D''1irrn  "JTS  «  le  prince  des  Juifs  *^  (er  Gruolz,  G.  d.  J-,  VI,  440; 
Stoacbo.,  Abraham  ibn  Ezra,  Zur  Gescliichte  der  molhcmatischcn 
Wi^îsciiachaften  im  xrt.  Jabrliundeit,  05^.  Voici  ce  que  dit  Vcdaya 
Pcnini,  de  Béziors,  au  sujet  (rAbrubam  ibn  Ezra  :  «  Nos  aïeux 
nous  ont  racooteque  les  notable*?,  les  bommcs  pieux  et  les  savants 
de  la  rc'^'ioD  ont  arcueilli  avec  une  grande  laveur  Abrabani  ibn 
Ejîtb,  qui  a  nuvert  nos  yeux  ù  la  bimière  de  la  science  ^  (S.  bon 
Adret,  Consnlt.,  1,  u»*  ll's). 

D'aprLS  M-  Graolz  (L  r,\  Abrabam  bon  Hayyira  et  Isaac  bcn 
Juda,  nommes  preccdemmenl,  sont  identiques  avec  les  savants 
du  môme  nom  dont  Mêïri  tlièt  Kabbebira, /.  f\)  fait  Tc^log^c,  Pnurlant 
CCS  derniers  sont  comptes  parnd  les  savants  de  Narboniie  et  vé- 
curent ccilaincmcnl  uu  xiii' siècle  [voir  plusloinj.  Du  re^lc,  dans 
le  ms.  du  ÛCrî  1^0,  uu  do  ces  rabbin?^  s'appelle  Abrnbam  beu 
Samiicï,  el  non  pas  bcii  Hayyim  (cf.  SUiscbn,  /.  cl.  A  eu  croire 
Mosconi  (voir  ».  v.  ^ffi'*sn"*3\  Isaac  bon  Juda  devint  un  ami 
intime  d'Abraham  ibn  E^ra  et  raccompat'na  dans  quclqucs-uocs 
do  ses  pôrcgrinatioTis  (cf,  llalbcrstam,  Intrnduclion  au  St^fcr  Ila- 
Ibbour  d'AbiuIiam  ibn  E/.ru,  Lyck,  1874,  15;  voir  Stïischn»  L  c  , 
Ql,  et  Mgz.,  m,  49\ 

8»  Benjamin  de  Tudcle  fp.  2),  qui  visita  Béjsiers  Ter»  1105,  parle  avec 
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cloge  dû  deux  aavanU  do  ceilo  ville,  Salomon  Halafta  et  Joseph 

■KN  Nathanel  ;  ils  no  sont  pai  aulremctit  codqus. 

IfKSCHOULLAM  uiiN  MoîsE,  Tijutcur  cëlèbrc  de  rouvragc  de  en  suis- 
tique  Sèfer  Hahnschiatna  (édité  en  partie  par  M.  Lubctzki  eu  1883  cl 
IHHl  k  Paris;  voir  rintroductloû),  olail  établi  à  B<fzicrs  dans  la  pre- 
mier moitié  du  xtii'  siècle.  Il  éUiit  fus  du  lalmudiste  distingué 
Moï«e  ben  Juda,  lequel  était  geodro  du  ccUiJ'brc  MeschouUani  bco 
Jacob,  de  Luneï  (cf.  Gros.s,  Mscbr<,  1809,  53fV,  el  demeurait 
dans  celle  vilïe  vers  1165.  Moïse  est  copcndoot  désigne  «louvent 
d*aprés  (e  nom  de  Bêziers  (Schaarc  S,,  p.  12]^  soîl  parce  qu'il  dtait 
ori(rtnairc  de  celte  ville  ou  qu'il  était  aile  <y  olablir  plus  lard. 
Notre  Mescboutlam,  qui  porlutt  le  même  nom  que  son  ^rrand^pere 
de  Lunel,  naquit,  sans  doute,  aprcs  la  mort  de  cqI  aïeul  (1170\ 
ver»  111»5.  lî  était  encore  en  vie  vers  1245,  car  l'ouvrage  AftlhéMëi 
Miîzca  de  son  neveu  Méïr  bon  Simon,  compose  en  cette  année,  ne 
le  mentionne  pas  avec  la  rornmUa  qui  accoaipagne  d'babitudc  le 
D«im  d*un  morl  (mss.  Do  Rossi,  n**  153  ;  cf.  Mschr,|  1883,  p.  299). 
Nous  pouvons  ajouter  qu*ii  elait  même  encore  en  via  vers  1285, 
car  il  rm  probablement  le  maître  de  Vcdaya  Dèdcrsi  i  voir  plus 
loio  . 

Dami  une  consuHation  de  casuistique  rédigée  h  Béxiers,  on  nomme 
Salouon  bkn  Asghi£R,  Josbph  et  Gsrson  comme  collègueB  de 
XIcAchouUam  (Baal  Assourot^  ms.  Gic,,  §  43  ;  cL  LubelzkU  ^  c*, 
p.  XV  u  Dans  un  autre  passage  {ib,^  ^  36)t  Ascber  est  qualifié  de 
gnon.  Peut-ôlrc  doit- il  èire  idcntitté  avec  le  cëlébre  Archer  ben 
liescboultamt  de  Lunol  (voir  plus  loîo),  car  nous  ne  connaissons 
fM5  d*oulrc  savant  considérable  de  ce  nom  qui  uU  v€»cu  en  ce 
temps  et  dans  cette  rdgîon.  Il  ne  serait  pas  très  exlraordinaire  que 
on  Dis  Salomon,  cousin  de  MescbouUam  ben  Moïse,  se  ftît  fixe 
i  Béticr:^.  Gcrson,  fils  de  ce  Salomon,  était  un  savant  éminenl. 
a  composé  l'imporlaut  ouvrage  de  casuistique  •|?3blOrï  *1C3,  que 

10  mort  fempèclia  d'achever,  mais  auquel  sou  fils  Samuel  mit  la 
dcroièro  main,  conformemcnl  à  sa  volonté  (Orb.  Hayy»,  1.  H%4  ; 
Schaarè  S,,  p.  71.  Cf.  David  Kokbabi,  Kiryat  Scfer.  dans  HÉJ  ,  IX. 
222).  Ce  Samuel  vécut  cValement  h  Héïier.'^  [mss.  Dodl.,  n<»  2313)  ; 
tl  est  sans  doule  identique  avec  lo  personnage  di^  ce  nom  dont 
Abrabani  Bédersi  a  compose  l  V'pitnphe  ;Rabb.  f r  ,  714].  D'après 
Meïrt  [l.  c),  Tauteur  do  l'ouvrage  T?3b*(3  s*appclleralt  McschouUara 
bcti  Gerson*  C'est  lii  une  erreur,  car  on  uc  connaît  pas  de  savant 
de  ce  nom  vivront  ii  cette  époque  en  Provence. 

hnac  ben   Scbèsrbet  (Consull,,  u'*  170)  parait  avoir  eu  entre  les 
moins  lé  l?2borî  'O,  mois  il  cite  aussi  (Otid,^  n^  40)  un  ^nbc  ",CC. 

11  U\il  sauf  duulc  lire  p5C  '5,  car  ce  litre  n  subi  la  même  allé- 
♦  »'     •»  dao'i  un  passage  du  Kol  Bt^,  n*  58»   emprunte^  h  Touvrage 

lIa,?vimU,  88«/)    Dans  SchulscbcJet  (èd,  Venise,  54  c).  Fan- 
eur de  cet  ouvrage  cM  oommo  il  torl  Moïse,  gendre  do  B.  Gorson, 
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cl  Touvrage  lui-même  est  intitulé  In?ï3  'o.  11  existe,  il  est  vrai, 
un  ouvrage  tahiiuilique  ititilulé  inbuîn  'D  et  ùy&ui  pour  aaleiir  nu 
fils  de  Meïr  ben  Simon  de  Narbonno  (voir  s,  v,  HSianS),  Un  aulrc 
ouvrage  talmudique  de  ce  nom  fut  compcie  par  lïlyya  bon  Salo- 
mon^  de  Barcelone,  disriple  de  Saiomon  ben  Adret;  il  ciisle  en 
ms.  (h  la  Bûdldienoe,  n^^  665,  ]»,  et  904,2%  Cal,,  p.  131  et  191  ; 
mss.  Ps,  n"  415,  CaL,  p.  36).  C'est  peuL-ôtre  cet  ouvrage  que  cite 
J.  ben  Schéscbct  (Conduit.»  n'*  40).  Notre  Gcrson  a  également 
composé  un  recueil  de  consultations  (vtiir  Aboudaibann,  éd. 
\  euisiît  2i)  a\ 

5**  Vers  la  môme  époque  vivait  h  Béziers  un  autre  savant  lalraudiste^ 
Salomos  ben  Josbpk  (aiss.  HodL,  n"^  2313;  Lclterb.,  lî^  8). 

G**  Salomon  den  Josepr  îhs  Ayub.  do  Grenade,  se  fixa  h  Bd^iorSt 
oîi^  k  riûstigation  do  plusieurs  notabilités  de  la  ville,  il  traduisit 
eu  hébreu,  vers  1240-62,  plusieurs  ouvrages  arabea  (le  Séfer  Ilam- 
miçvot,  de  iMalmonide,  ms.  859  de  la  HodL  ;  le  commentaire 
moyen  d'Avcnoès  sur  le  De  Cœto  d'Arislotc,  m*?.  381,3'%  de  la  BodL; 
nnsnxn  'D,  ma.  146  de  Vienne.  Cf.  liabb.  fr.,  S^lL  H  écrivit  aussi 
dans  cette  ville,  vers  1265,  un  ouvrage  de  médecine  (mss.  Muo.t 
n*^  11  H,   Cat.,  |>.  rviî,  sur  les  be'morroïdes ;  mss.  Ps.,  n"  1120,2*; 

mss.  riH;im,  n"  253,  Cat.,  p.  47  :  rî?3ra  'nïï  ^>:^';>rï  û'^mnaa  -i?3K?3 

aVK  13H  ■'Uimnn  KDinrr).  Ibo  Ayub  parle  avec  éloges  des  savants 
juifs  de  Béîîierâ  et  noua  montre  qu'ils  avaient  beaucoup  de  goût 
pour  les  rccberclics  scienlHiquc^.  Du  reste,  Me'iri  cite  comme 
eiemplc  ce  Gersou  dont  il  a  été  quesiliou  plus  baut  pour  prouver 
qu'on  pouvait  être  à  la  fois  excellent  tolmudiste  et  partisan  con^ 
vaincu  de  la  science  (Rabb.  fr.,  698). 
1^  Le  cabbabste  Jacob  Cohkn,  de  S*^govie,  séjourna  quelque  temps  à 
Be'zierâ  vers  la  fin  du  xjn''  siècle  ;  il  y   tomba  malade  (voir  i,  p, 

8^  Maître  Josse  ou  Joseph  était  médecin  à  Be'zicrs  vers  1306  iSaigc, 
208). 

t*''  l.a  poésie  eut  ouissi  ses  représentants  h  liiizlcrs.  Ce  bircnt  Abrabam 
et  son  bis  Yedaya  Bt^dersi,  Abraham  bën  Isaac  (vcts  1230-1300) 
dit  eiplicitement,  dons  son  poème  intitulé  r^srînT^rT  !lin  (v.  98), 
que  BL^zîer^  était  su  ville  natale.  11  paraît  avoir  quitté  Bi^ziers  à  la 
suite  do  mauvaises  affaires  (v.  W),  mais  il  y  revint  de  tempa  à 
autre.  11  demeura  é^-^alemont  assez  longtemps  à  l*erpignan  et  fit 
un  court  séjour  à  Narbonoc  {voir  plus  loin).  Outre  son  poëme,  il  a 
écrit  un  recueil  de  synonymes  ti(^brenx  sous  le  litre  de  DPin 
n^3Dn  («^dildpar  M.  Polak /Amsterdam,  1865). 

Son  poème,  où  il  déploie  la  décadence  do  la  podsie  bebraïquc, 
6G  compose  de  210  strophes  rimc^es  se  terminaul  par  '^1*  Cet  ou- 
vrage a  etc' édile  dans  le  môme  volume  que  le  recueil  de  syno- 
nymes» avec  des  notes  inléressautes  et  une  lettre  de  Luzzatto*  On 
trouve  encore  île  lui  de^4  recueils  de  poésies  plus  ou  moins   com- 
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pleU  dans  \c^  bib)iothèqua<§  de  Moïse  de  Lima  à  Amsterdoun 
Guorbôurg  ik  Paris,  et  duo»  la  bibliolhèquo  dp  la  cour  b  Vienne 
m<,  108,  Ciït.,  p.  124  ;  cf,  CUoloiti  Tochnilh,  hitrodaction).  Lo 
plus  complot  de  ses  <»  Divuos  »  c<i  celui  qui  se  trouve  en  ms,  dutii 
lo  Hrilinh  Muséum  tiidd,  27li>H.  Voir  Hiihb.  fr.,  7lf)l.  Ce  m«.  con- 
tient au*t4i  UDe  olcgic  compoâde  à  rorcaslou  ^  de  la  e«)DflscâtioQ 
iim  hvres  de  la  Loi  .  f^!;nrT3\  M,  GrueU  Tu  d.  S.,  Vil.  ÎH)  pre- 
l€Dd  qu'il  3*8^û  de  l\iiitô-du-fc  de;^  excmpbiircs  du  Tilmtid  qui 
eut  itcu  vers  1242  â  Puns.  Mais  celto  élégie  pourrait  aussi  bien  se 
rspporler  à  la  oont^âcation  dos  exeniplnires  du  Talmud  qui  se  pro- 
duîfit  dann  rAragou,  en  12dt,  d  bi  suite  de  la  cûniroverse  de  Bar* 
celoDC  [iifid,,  1 18},  et,  dans  ce  cas,  on  pourrait  continuer  k  admettre 
qu*Abrabani  Bédersi  c.'^t  né  ver^  1230. 
10*  Ykdaita  Bédkbsi  Ivcr^  1270'J340),  fils  du  précédent,  e'iail,  côranae  «on 
père,  originaire  de  Bezters  ;  de  Ilkt  le  «surnom  de  B^der!^î  qui  lui 
08l  souvent  donné  \mm,  Ps.,  n"  692,  2^,  ^"n3^  rryi^,  et  dans 
d^aulrefi  mssj.  On  sait  qu'à  Vù^ïc  de  quinze  aos,  il  entra  h  1  étiole 
du  célèbre  Idci^cboullam.  probablement  ben  Moscbd,  de  Béziera 
(voir  Neubauer,  REJ.,  XX»  2*4).  M  ri'sida  ccpcndanl  quelque 
l^mps  à  Porpi^oan  cl  à  Montpellier.  Comme  poêle,   il  se  choisit 

"^tti'Uième  répîtbéte  do  '^:"*:çrr  voir  /unz,  Lit|ç.,  41)8)  ;  il  avait 
luftst  le  «urnom  de  En  Bonel  i:::in  %  mss.  HodL.  u^*  157,  Cal,, 
p  30  ou  Kn  Ilonot  Abram  (S.  ben  Adret,  Consult..  \,  n"^  418, 
0*13»  :2'*5^a2H.  Cf  ms5.  Phi,  n"  743,  3^:  mss.  Bodl..  n"  108»  3«, 
Catal.,  p.  17»  et  ailleurs)»  tl  était  souvent  d'usage  cbez  les  JuiN 
dc^  la  Provence  et.  on  gencVal,  des  pays  romans  de  donner  au  llls 
le  nom  du  père  sa  ni  faire  précéder  ce  nom  du  mol  •  fiti  »  (voir 
pins  littut  s.  p,  *bl8t)*  C'cBl  eu  meconuaissanl  col  usage  quVu 
m  souvent  confondu  Vodaya  avec  sou  père,  parce  qu'il  était  di?si- 
gné  sous  le  nom  d* Abraham. 

V«daya  est  parfois  appelé  II'^tniB  an^3  pT  «  Don  Booel  Pro- 
it  '•  Imss.  Bodl.,  n^'  ISin,  2\  Cat..  p.  I35\  Ce  nom  doit  êlre  iii* 
rpn*te*  comme  prccddcmmenl  celui    de    Bonel   Abram,   c'est  dé- 
dire qu'il  faut  ujonler  Uh  mot";  «  tiU  de  •  devant  Protlut,  car  dans 
h\  «nscriptton  d'un  pelit   poenio  que  lui  adrcshc  (îorni,  lo  père  de 
-a    est   oppclé   "CTHO  Dn"iaît   -   .\brubam  Prollat  »  (Chotam 
;iilb,  appendice^  p.  Tï). 
Vedaya.    surnommd  V^?*:rr.  ♦  Toraleur  ^>,  est  bien   supérieur  à 
non  pért!  comme  poète  cl  comine  écrivain.  11  n*av»it  que  dix- sept 
aii«   quand  il   publia  sou  premier   ouvrage  Oinsn  '5.  recueil  de 

l_«eutence<   de   morale  (Con.'itantinoplc,    1515).  A   dii-huit   ans.  il 
Dtnpit  ujie  lance  en  Ibonneur  du  beau  sexe  en  écrivant  son  traité 

'0*^3  sn»  *  lami  de^*  femmes*  (édité  par  M.  Neubaucr  daosZume* 
Jubél**chrin*  Berlin,  1SS4»  p.  138 1.  Dans  «a  première  jenne^^se,  il 
montra  déjà  combien  il  était  familiarisé  aver  la  langue  hébraïque 
eu  composant  une  prière»  p:at:n  nC^l,  dont  cbaquo  mot  corn* 
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mcnce  par  la  lettre  ?3.  Celte  prière  est  souvent  édiléo  avec  son  ou- 
vrage Behhiai  Olaut.  Dans  plusieurs  mss.^  la  priercj  'J''*?3b^  rOp3 
ou  Vn  rr^a  et  ïï:E3n  '^rin,  lonnéo  11^-112  mfit^  duES  la  comiio.^ilkiii 
desquels  n'ciitronl  que  les  lollres  depuis  ï*  jusqa*ù  ^,  estallribuée  ù 
Abraham  Be'dersi  (mss.  Vi.,  iv»  108;  inss.  BodL,  ti***  1403,4*»,  et  2380, 
9**.  Cat.,  p.  502  et  837,  Cf.  Zuoï:,  Litg.,  491)  ^  quelques  mss.  l'at* 
tribuent  pourtaot  à  Yedaya  (cf*  LuxîtatLo,  Chotam  TocbnHb,  /.  c]. 
Il  est  dilïlcile  de  se  prououcer  «vcc  cerlitude  dans  cette  questioD, 
Mais  pour  le  poème  p£bi*  t]b^t,  composé  de  mille  mots  dont 
cbactiD  commence  par  la  lellre  N,  il  semble  qu'il  a  été'  écrit, 
non  pas  par  Abraham  liedcrsi,  comme  qnelques-iins  Tafllrment, 
mais  par  sou  IIU  Yedaya  (Luzzattu,  /.  c.\  Scbom  Hagg,»  II,  s,  v.\ 
Graelz,  VII,  28G).  L'auteur  de  ce  poème  se  lamente,  en  effet,  sur  la 
cruauté  des  ennemis  des  Juifs,  sur  la  misère,  les  souffrances  el 
Texil  de  ses  rorûlîgioiinaires-  Or,  de  telles  doléances  ne  s^expli- 
quent  complètement  que  par  l'oxpulsiou  des  Juifs  de  France  on 
1306,  C'est  sans  doute  ce  douloureux:  evènomeut  qui  lui  inspira 
également  son  poeiiK^  didaeliqtie  dbi:?  T-T^n':^  «  Examen  du 
monde  ».  oii  11  exprime  dans  un  lanfçage  ima^^é  et  avec  dos  pensées 
profondes  la  fragilité  et  le  néant  de  tout  ce  qui  est  matériel  et  la 
grandeur  de  l'idéal,  qui  seul  peut  consoler  T homme  des  miseras 
de  lu  vie.  Ce  poème  ii  été  edilè  à  plnstenrî^  reprises»  entre  antres 
h  Vienne,  en  1852,  nvec  une  traduction  allemande,  en  vers,  ol 
une  introduction  intf^ressaiito  de  W,  Weiss, 

Feu  de  temps  avael  IVx pulsion  de;î  Juifs,  Yedaya  demeurait 
probablement  ù  Montpellier,  d'ovi  il  prit  part  à  la  lutte  religieuse 
qui  avait  alors  éclaté  en  Provence  et  envoya  à  Salomon  ben 
Adrat  une  lettre  ^mVsEînnn  rn":*^)  pour  revendiquer  energique- 
ment  la  liberté  de  se  consacrer  â  des  études  scicntiliques.  Comme 
il  fait  l'éloge,  dans  cette  lellre,  des  savants  de  Montpellier,  il  est 
très  vraisemblable  qu*il  babllait  alorH  cette  ville  (S>  ben  Adret, 
Consult..  I,  n°  418  i  Graetz,  VU,  278.  Voir*,  v,  xbïï5E:23lï3), 

Yedaya  Bédcrsi  a  encore  écrit  plusieurs  ouvrages  philoso- 
phiques (mss.  \H.,\V'  1184,  l«'rJ^^  Cal  ,  p,  175.  Cf.  Munk,  Archive^ 
jsraêL.  1847,  p,  IÎ7-72;  Zunz,  Zur  Gescb.,4C8),  que  Moïse  Habib 
in  fin  lionne  en  partie,  sous  d'autres  titres,  dans  la  préface  de  son 
commentaire  sur  le  Behimit  Olam.  Un  de  ces  ouvrages  porte  io 
titre  de  PJir?  sns  eî  est  un  remaniement  d*uDO  vieille  tra- 
duction d'un   trail*^  dWlfarabi  :   De  inteïkctu   et  intelkctû  (mss. 

Ps,,  n'*  981,  1",  sns  riT'n  ir-i^n  ses  -^^sn  b3*:;n  ido 
nj"în  ;  mss,  Vi,,  n^  32,  Cat^  Goldentbal,  p.  5û),  C*cst  sans  doute 
cet  ouvrage  que  Uer-^on  bcnSaïonion,  d'Arles,  cite  dans  Pon  Scbaar 
IIa<;chschamayim  (*»d.  Roedelhcim,  78  a).  Ce  dernier  livre  ne 
semble  donc  avoir  été  écrit  que  vers  1300  (Uross.  Mscbr.,  1878, 
p.  25ellî4;  Stnscbn,,  Alfarabi,  ÎJl^  Yedaya  ajouta  aussi  des  notes 
h  la  Pliysique  d'Averroés  (ross.  De  Ressi,  n''   139H;  et  au  Can< 
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li'Avicenne  {ibid.,  n'*  531  ;  mss.  BotJl.,  n"^*  2\00  cl  2107,  Cal., 
p,  ^IS-lO'j,  et,  SOU"*  io  titre  do  n'»?3Tp  "»a^:j,  il  o'crivit  un  conimcn- 
laîre  sur  \e^  25  «  Propositions  ^  ni:i*7prî  que  Malmonide  a  énu- 
mdrécs  dans  la  deuxième  partie  de  son  Gitide  jnsH.  Ps.  et  Catal., 
/.  e.\  Entîn,  il  commenta  un  commentaire  d'Ilm  Ezra  sur  la  Ge- 
nèse, qui  oîi<5te  encore  en  ms.  (Stiischu.,Catul.  bodi.,  1283'.  C'esl 
éjratemcnt  Yodoya,  et  non  pa^  son  père,  qui,  ïîous  Iq  nom  de  Kn 
Bonet,  a  donne  un  sena  philosophique  ii  lortaina  passages  des 
midra=ichim,  du  Midrasch  rabba  sur  le  Pcntnteuquc,  Taiihouma, 
Siffé,  Pesika,  cl  autres  (ms«.  De  Rossî,  u<»  "222,  et  m^s.  Bodl., 
n^  151,  Cat»,  p.  26,  eu  entier;  mss,  BodL,  n»*  158,  l»-3",  rass, 
Ps,,  n*>  "38,  3^  mss.  Hg.,  n»  «îï!,  Cot.,  p.  'iîï,  contiennent  sco-- 
lemcul  Rabbol,  Tanhouma  cl  Sifrè.  Cf.  Zunz  et  Slnschu..  /.  c,; 
Robb  fr.,  7i0).  Ses  explications  sur  le  Midraj^ch  des  Psaumes  ont 
ètc  publiées  dans  rouvrape  3rSTn  \VZ7  iV'cnise.  15î)9|. 

Le  poème  didactique  "^^^  ''3T7?3  sur  le  jeu  dVchcc^,  ou  Tauteur 
rntlachc  dcn  maximes  de  morale  aux  règles  du  jeu  (éd.  Oxford, 
lÙ9S,  avec  une  traduction  latine  de  T.  Hvdc^,  est  allribuô  égale- 
ment à  noire  Yedava,  mais,  en  réalité,  n*eat  pas  de  lui  (cf.  Stnschn ., 
CataL  bodK,  604,  cl  po  Mono{;raphie  iVbcr  das  Scbach  bei  den  Ju- 
dcD,  Herlin  18"3j,  po*^  plus  que  le  D'^rîîn  •in3'?:,  recueil  do  sen- 
tences philosophiques  et  morales,  qui  u  *'ie  publié  plusieurs  fois 
«DUS  «inn  nom.  Ce  recueil  est  plutdl  iVeiivre  de  Salouion  ibo  Ga- 
birol,  qxii  l'a  écrit  en  arabe  ;  i)  a  éU'  cn>tiïlc  traduit  en  bébreu  par 
Judà   ibn  Tibbon   icf.  Stnacho.,  CalaK  bodl.,  p.  ^3'^;   voir  s^  v. 

Il"  iûSBl^H  BKN  Mkschoollam,  de  liézier'*,  est  le  sipnataire  d*uno 
letiro  de  recommandation  remise  a  un  délègue  françaif^  pour  re- 
cueillir, dans  diverses  communautés,  de^  secours  permettant  de 
créer  et  de  maintenir  quelques  écoles  juives,  Abrabam  Hedcrsl, 
qui  Uabilaii  alors  Pcrpi^au,  ajouta  sa  propre  re^'ommandation  à 
c<*Ue  de  Jusoph  (Cbotam  Tocbnith,  appendice,  p.  SI)-  Joseph  bcn 
Mesehoullam  n'est  pas  autrement  connu. 

IS*  Dnîc  Ho\APt»s  TU>GNET»  de  lïéziers,  était  un  navanl  ej^tîmtf  dont 
<\braham  Bedersi  a  déplore'  la  mort  dans  une  éltVio,  Dun>  le  Di* 
van  de  Bédersi,  ms.  Vienne  (n'^  108Î,  sou  nom  est  écrit  OlCÏ'ïa 
:::>vi,  et  dan**  le  m».  Br .  M.  ;Add.  27168),  ir^in  a^ma 
Kobb,  fr,,  713!,  Nous  ne  voudrions  pa?4  décider  Inqnelle  des  deux 
le«:on3  c-^t  la  plus  correcte-  I*his  haut  (s,  c,  'ïv:"*DÎ*\  il  a  été  ques- 
tion d'un  nom  analo^^uc,  celui  de  13*511,  Ropct. 
Dans  ri^l<^^ie  dont  nous  avnns  parle  [précédemment,  Abraham  Bé- 
derti  roppcllo  on  même  temp^  ta  mort  de  deux  savants,  déoédés 
quelques  anntfos  auparavant,  dont  Tuo  était  le  célèbre  Abba  Mari 
bcn  Abraham,  surnommé  Don  As  truc  dès-fSabbal  {^as^tlj,  et 
Tautro,  son  noreu  oi  pendre  Abrabam  ben  Salamie\  Le  compila* 
leur  du  Divan  de  Bédcrsi  déclare  que  Tun  do  ce^  doux  hommes 
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étail  son  graud-pèreei  Tautrc  âon  cousin  (mss.  Vi.  et  Br.  Mm  L  e.) 

D'après  Ltiwatto,  ce  compilateur  n'est  autre  que  Yedaja,  le  flis 
d*Abrabam  Bodcrsi  (voir  ta  lettre  de  Lustseulto  dans  Cbolam  TopÎi- 
Dith,  p.  4j,  mais  rien  ne  prouve  l'exactitude  de  cette  assertion*  Ce 
devait  ccpetid»i)t  Otrc  un  procïie  parent  d' Abraham  Bédersi*  Les 
detix  dt^ïnnlf?  nomiiip»  dan!^  rélégrc  appartenaient  donc  à  la  fa- 
mille de  Bcderâi  et  babitaîeut  probablement  Béziers.  Au  moment 
de  leur  mort,  Abrabam  Bédcrsi  était  trop  jeune  pour  composera 
une  ëtegîe  en  leur  bonneur  ;  il  ne  les  pleura  que  plus  tard,  au  mo^V 
ment  où  mourut  Bonafo»^.  Or  Abrabam  naquit  vers  1230;  Don 
Afitruc  et  Abrabam  ben  Salamie  moururcut  donc  fers  1240-45. 

U"  I>ON  AsTRUC  de  Bdziers ,  plus  jcuDe  que  son  homonyme  Don 
Astruc  des-Gabbaï,  adressa  des  ver^^  à  Abrabum  B^^dersi,  qut  lui 
repondit  par  d'autres  vers  (Habb>  fr.,  112  Le  nom  d'Astruc  est 
assez  commun.  Un  rîgque  donc  tort  de  se  tromper  en  identitlant 
notre  Astruc  avec  cet  Astruc  de  He'ziers  que  nous  trouvon*  vers 
1277  h  Alei,  qui  y  restait  encore  après  1303  et  est  aouvent  de'aignd 
d'après  le  nom  de  cette  localité  (Saige.  118), 

15*»  ÉLK,\ZA.R  Eznai  C^anT»;,  de  Beziera,  était  ami  d'Abrabam  Bddcrsi  ; 
Us  écbanireaient  cotre  eux  des  poésica  {mm,,  l,  c.  \  Rabb»  fr.,  705^. 
Carmoly  possédait  un  ms.  conteDant  plusieurs  poésies  d'Eléazar, 
entre  autre«t  un  poemo  didactique  de  30  slropliea  sur  Tbomme, 
qui  débute  ainsi  :  r^-^^^Z  Cl«  n?3ï::  2"»n?:<  i:^  A  la  fin  de  ce  petit 
poème,  l'auteur  est  appelé  Éléazar  beu  llanan  (Carmoly»  Biogra- 
pbie  des  Israélites  de  France,  86).  Il  elait,  sans  doute,  originaire 
de  CarpeDlras,  oii  avait  demeuré  son  père  Hanan  ben  Nathan 
K/.tÀn  (Carmoly»  Revu*»  or,  111,  Î8(i  ;  voir  plus  haut,  sur  le  nom 
d'Ezobi,  5.  r.  n5r-|2»). 

La  poésie  était  cultivée  avec  ardeur  dans  la  famille  d'Eléazar, 
Aiusi,  d'après  une  liste  nianuscrito  de  pùctcs  provençaux  que 
Carmoly  avait  entre  tes  maiu:^,  lui,  sou  père  et  ges  frères  avaient 
tous  écrit  des  poe'sies  liturgiques  iBïofrrapbie,  p.  88).  Carmoly  fait 
un  grand  éluge  des  œuvres  poétiques  de  llauau,  père  d'Kleazar,  et 
le  considère  counmî  le  maître  d* Abraham  Bedersi.  Ces  assertions 
ne  reposent  s^ir  aucun  fait  aerieux,  «-ar  nutK  ne  connaissons  paa 
uue  seule  œuvre  poétique  qui  soil  attribuée  :i  Itiiiiau,  cl  rien  ne 
prouve  qu'Abrabaui  Bcder^i  ait  jamais  vécu  à  Carpeutras,  lieu  de 
sojour  de  llanati.  Abttditiui  purle  bien  d'un  pocte  Ëzobi,  qu*il 
nomme  soiï  maître  (rrDn*"i?on  :2nn,  vers  148),  mais  il  s'agit  ccr- 
luinemeni  de  Joseplu  Jrère  de  notre  ELcazar,  qui  habitait  Perpi- 
gnan* Ou  sait  qu'Abraham  resida  quelque  tciiip^  dans  celle  ville. 
Mkschoullam  Kzoui,  le  deuxième  frère  d'Kleazar,  émigra  en 
Kspagne  et  composa  à  Ségovie  une  petite  grammaire  bebratque 
sous  le  litre  de  DIT»  miiH  (mss.  Pâ,  n^  Vl*J2,4^>,  Cal.,  p.  177; 
Carmoly,  BiographiCp  88;  Babb.  fr.,  70t>;. 

16^  On  conuatt  le  nom  de  plusieurs  rabbius  de  Bezîers  qui  se  rangèrent 
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AOVLS  la  bannière  d* A bba  Mari  de  LuncI,  dans  la  fameuse  lullc  reli- 
gieuse soulevée  par  ce  dernier.  Ils  sont  désignes  sous  le  nom  de 
«  savants  de  Bdzicrs  ^,  mais  ne  sont  pas  autrement  connus  (Minb. 
Ken.,  ms  ,  n*>  121  ;  Habb.  Ir..  092).  Nous  ne  mentionnerons  que 
Samuel  uen  Rkubrn,  qui  adressa  à  Salomou  bcn  Adret  une  épUre 
en  vers  dans  laquelle  il  défondit  cbaleureusemcnt,  mais  sans 
succès,  son  parent  excommunie  Lévi  ben  Abraham,  de  Villefranche 
(Minb.  Ken.,  éd.,  89  ;  voir  plus  loin). 

n^  Jacob  bkn  MoTse  ^O^T,  qu'il  faut  sans  doute  lire  "^O^y  «  Abbasi  «, 
traduisit  vers  1298  de  l'arabe  en  hébreu,  sur  le  ddsir  do  S.  ben 
Adret,  le  commentaire  de  Maïmonide  sur  le  traite  Naschim  (voir 
l'introduction  à  cette  traduction  ;  cf.  Perlés,  Salomoben  Aderet,  <)0). 
Jacob  ben  Moïse  était  originaire  de  Hucsca,  en  Espagne,  et  est 
cité  comme  Espagnol.  Mais  souvent  aussi  on  lui  donne  rdpithéto 
de  ^Té?*1T3,  probablement  parce  que  ses  aïeux  étaient  originaires  de 
Bifziers.  Le  surnom  d*Abbasi  ou  Abbas,  en  hébreu  ^02^27  ou 
OWaj^,  a  été  porte'  par  plusieurs  poètes  liturgiques,  presq'jc  tous 
de  TEspagne  (cf.  Zunz,  Lilg  .  216  et  342). 

18**  ISAAC  Bédbrsi  était  au  xvi^  siècle  rabbin  à  Salonique,  où  nous 
trouvons,  du  reste,  d'autres  membres  de  la  famille  Bc'dersi  (voir 
plus  haut.  Cf.  Samuel  di  Médina,  Consult.  sur  Yoré  Dèa,  n'*  7(>; 
sur  Hoscken  Mischpai,  u^  450). 

19°  ISAAG  ^*1^3  et  son  fils,  probablement  do  la  seconde  moitic'  du 
xviii'  siècle  et  établis  à  Salonique,  ont  composé  deux  ouvrages 
homilcftiques  assez  estimc's  sur  le  Pentalcuque  et  intilulr's  "^nn 
D'»7:oa  et  DOnn  nsinj^  ((»dilds  à  Salonique  en  1793;  cf.  Glnrondi, 
Biographien,  177!. 


nxnmi  bëdarrides. 

Hameau  du  départ,  de  Vaucluse,  arrondissement  d'Avignon. 

Cité  dans  I.  de  Lattes,  Consult.,  p.  101. 

Ce  nom  est  porté  par  de  nombreuses  familles  juives  de  la 
Provence.  Il  s'écrit  aussi  nsin^va  et  CNinsva  {ihid.,  p.  98). 
Il  s'agit,  dans  ce  passage,  d*une  lettre  de  divorce  rédigée  à  Mar- 
seille, en  1376,  sur  Tordre  de  Bongorn,  fils  de  Don  Salomon  de 
Bédarride  (voir  s,  v.  rr-^b-^cna).  Aux  xiv«,  xvr  et  xvu»  siècles, 
il  y  avait  à  Carpentras  bien  des  Juifs  du  nom  de  Bédarride  (cf. 
RÉJ.,  XII,  193-212).  Gad  ben  Juda  de  Bédarride,  établi  à 
Cavaillon  vers  1713,  a  composé  une  prière  d'actions  do  grAcos 
qui  a  été  conservée  dans  le  rituel  d'Avignon  icf.  Zunz,  Zur 
Gesch.,  466). 
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Salomon  ibn  Vfîtfîa,  <5tabli  en  Espap^ne  vers  la  fin  du 
xv°  siècle,  rapports  dans  son  Sciièliet  Yehoda  (p.  65)  une  corn- 
muuication  verbale  d*nti  savant  venu  do  France,  et  d'après  la-- 
qwollB  Î1  y  put  des  massacres  à  'îi'iii.  Ce  nom  est  incorrecte- 
ment  ortUof^rapUio  ^i-inr  dans  le  S:Ual3rJh,  éd.  Venise,  111  b. 
Les  Juifs  de  cette  lor.alité  devaient  ciioisir  entre  le  baptême  et 
le  bùcber,  et  le  temps  qui  leur  elait  accordé  pour  la  réflexion 
leur  était  mesuré  par  un  petit  cierge  qui  brûlait  sur  la  place 
publique.  Tous  cboisirent  la  mort*  L'un  d'eux,  d'une  vigueur 
exceptionnelle,  entraîna  avec  lui  dans  les  fîammes  le  chef  de 
l'endroit.  Il  se  produisit  un  év<5îjferaent  analogue,  vers  1240,  à 
Naples  (limék  Habb  ,  éd.  Vienne,  51;  cf,  Julien  Sée,  La  Vallée 
des  pleurs,  229).  Comme  ces  massacres,  dont  la  date  n*est  pas 
indiquée,  ont  été  relatés  par  un  Juif  français  venu  en  Espagne, 
on  fieut  supposer  que  la  localité  de  im^  se  trouve  dans  le  sud 
de  la  France.  C*est  sans  doute  Baudun  ou  Ijauduen,  aulrefoîs 
petite  ville  et  maintenant  village  de  la  Provence,  départ,  du 
Var,  arrondissement  de  Dragutgnan»  entre  Aups  et  Mousliers, 
oit  de  nombreux  Juifs  furent  égorgés  vers  1340  et  1348  (voir 
plus  loir»)*  Cresques  de  Beauduin,  qui  habitait  Carpentras  en 
Kî'i'î  (REJ,,  Xll,  194),  était  sans  doute  aussi  de  cel*ni3. 


.«rjni 


Les  Consultations  de  Salomon  ben  Adret  (lU,  n^  3)  mon  lion- 
neiit  un  H.  Barukii  do  &«r:n3  ,^«r:Ti3  ou  ■':*ï'':ti3  (rass,  Bi\  M., 
n"  Ad.L  2'208î)  ;  nn*ja,  u«  43;  HEJ.,  Xll,  91).  Ce  rabbin  était  un 
savant  très  estimé  (n:-'!T:),  en  correspondance  vers  1300  avec 
Simsoa  de  Rodez  et  Eliézer  de  Chinon.  Il  devait  donc  demeurer 
(lans  le  centre  ou  le  sud  de  la  France,  peut-être  à  BtrsEiNs^  en 
latin  Itnsun,  dans  le  dépari,  de  TAveyron.  l'n  document  latin 
de  Car|jentras,  de  l'année  1403,  parle  des  bailons  juifs  Salomon 
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de  Rodez,  Salomon  de  Noves  et  Bonisac  de  Businis  (RÉJ.,  XII, 
55).  On  voit  donc  qu'il  y  avait  des  Juifs  dans  cette  localité.  Dans 
Touvrage  talmudique  Likkoutè  Amarchel  (éd.  Vienne,  p.  34),  on 
cite  Barokh  de  -^aîta,  gendre  de  R.  Joseph  de  ■jx't^^it:,  Mussi- 
dan,  départ,  de  la  Dordogne,  non  loin  de  Buseins.  Comme  les 
noms  sont  souvent  altérés  dans  cet  ouvrage  et  que  -«cjsts  peut 
désigner  difficilement  Besançon,  en  latin  Bisontium  ou  Veson- 
tio,  il  est  probable  qu'il  faut  lire  -^rrTa  ou  w-^aTa,  et  que  ce 
R.  Barukh  est  identique  avec  notre  Barukli  de  Buseins. 


^ÎTi^ïttai^ia    BEAUVAISIS. 

En  latin  Bellonacensis  ager.  Province  dont  la  capitale  était  Reauvais,  en 
laliu  Bellovacum^  dans  le  départ,  de  TOise. 

Cité  dans  Joseph  Haccohen,  Géographie. 

K^^il^ia  BOULOGNE  SUR-MER. 

Eo  latin  Bononia  et  Bolonia.  Ville  du  départ,  du  Pa«i-dc-Calais. 
Cité  dans  Dibré  Ilayy.,  127a. 


Cest  dans  cette  ville  que  Juda  ben  Salomon  copia  la  tra- 
duction hébraïque  que  Yekouliel  ben  Salomon  avait  l'ailo  à  Nar- 
bonne,  vers  138*7,  du  Lilium  medicivae  de  Bernard  de  Gordon 
(mss.  Ps,  n«  1185,  1"  :  nxbnn  ^m  ynaa  r:%npprrT.  Cf.  mss. 
Mun.,  n*  85,  Cat.,  p.  39).  Le  nom  de  y^i,  suivi  de  la  qualifi- 
cation de  €  chemin  du  tourment»,  désigne  probablement  Baux, 
autrefois  Bauz^  en  latin  Baucium,  village  situé  sur  un  rocher 
élevé,  près  d'Arles,  et  ancienne  résidence  des  puissants  sei- 
gneurs de  Baux. 

Le  ms.  61  de  Turin  (Catal.  Peyron,  p.  47)  contient  Tépi- 
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graphfi  suivante:  issnttT:  yb*»;;:i?D  bn^Dij  b»i:t:^  n"3  mzb'o  ^a 
^inrrr  nto  ^rnns  y^^*^"  ^stn^na  non*  La  coiiie  de  TAroukli 
faito  par  Salomon  ben  irnmanuel  de  Monteux  date  de  1304 
(<.!r,  H.  li,  XX,  i:U  ;  voir  5.  î\  V'^tssiî:).  D'après  Peyroii 
(Lc.)t  le  uiot  i^anbi  sifïiiifie  «de  Lop^^ez»,  Cette  explication 
est  fausse.  Selon  toute  vraisemblance,  il  s'agit,  dans  cette 
épigraphe,  de  Bertrand  III  de  Baux,  qui  vivait  à  celte  époque 
et  exerçait  la  suzeraineté  sur  la  principauté  d*Orange  et  sur 
d'autres  territoires  de  la  Proveuce.  Le  mot  yrssbi  signifie- 
rait donc  <-  de  Baux  «j,  le  deuxième  n  représentant  la  voyelle  h  , 
ou  au  (voir  plus  baul  .y,  r  rî::3i53«),  et  bi  LMaiit  l'article  del  =^H 
de.  Le  nom  de  b«"::*::i  ^  Berlral,  e«t  mis  pour  iîn::"i!3  ou 
i:ï«-i::in,  Bertrand,  en  provençal  Bertran;  c'est  une  variante, 
qu'on  trouve  encore  ailleurs  (voir  s,  v,  iTT-na), 


pnmi  ou  ]Mil2  BOURBON  L'ARCHAMBAULT. 

iJans  le  départ*  do  TAllier.  Borccttu  de  la  maisgu  do  Bourbon. 

Cité  dans  Dibré  Ilayy.,  48  b,  12  h  et  74  h. 

Ce  nom  s'écrit  aussi   incorrectement  l«2**'i2  (Céniali  Bai 
II,  6îa). 

En  1230,  un  seigneur  de  Bourbon  autorisa  les  Juifs  à  résider| 
sur  son  domaine  (Depping,  207;', 


^i  «^^JOT15   BOURGOGNE. 

En  latin  Burgundia.  Autrefois  royaume  indépendant  ilcvenii  provincaj 
françatae  depuis  14*G.  I 

Cité  dans  Scbèb.  Yeli,,  7. 

Le  duc  de  Bourgogne  était  un  des  douze  pair^î  de  France 
(Joseph  llaccoiien,  Géographie).  Le  nom  de  Bourgogne  est 
transcrit  en  hébreu  de  bien  des  façons.  Ainsi  on  trouve 
•n:iA-n3  (A.  r;.),  r:''"':i;-:in  (B.  deTudèle,  Itinéraire,  lOG),  x^n^-na 
et  rîK-^n^ma  (Dibré  Hayy.,  4  a  et  44  a),  «sn'ia  (Lettre  de  Méir, 
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Âboulafia,  éd.  Paris,  p.  4),  '"•2iin"ia  (livre  de  voyages  ras.  Cf. 
RÉJ.,  X,  106),  «r-'is-na  (mss.  Hg,  n«  187,  cat.,  p.  69),  -^sa-nD 
(tos.  surMaccot,  4  a),  «-«rs-ia  et  «-«••sisna  (mss.  Bodl.,  n«2343; 
Letlerb.,  III,  5),  «is-isma  :Sèder  Hadd.,  I,  134),  în3-i5na  (Cémah 
David,  II,  30  a),  «nmn  {ibid,,4(]  b  ot  54a)  et  ns^-'nsiama  (Dibré 
Hayy.,32a). 

On.  sait  que  les  habitants  de  la  Bourgogne  s'appellent  Bourgui- 
gnons, en  latin  Biirgundiones,  en  hébreu  ''5T^5"i;-n2  {ibid.,  1). 
Le  Yosipon  (éd.  Venise,  p.  1,  et  éd.  Amsterdam,  p.  4)  contient 
le  passage  suivant,  passage  qui  manque  dans  Tédition  de 
Mantoue  :  «"«n-ia  Dn73T  ^r^^'\  bn^n  nrirn  b:^  a-^aorn  «'•'•ais-na 
oim  *,n5  b:^  a*a'::m.  Les  «■'i-ia  semblent  avoir  été  parents 
des  Bourguignons  ou  avoir  résidé  dans  une  province  rhénane 
voisine  de  la  Bourgognp.  Il  est  bien  difficile  d'identifier  ce 
nom,  qui  parait  être  altéré. 

Il  est  question  des  Juifs  de  Bourgogne  dès  510  dans  la  Lex 
liurgioidionum.  Pour  tous  les  renseignements  concernant 
leur  histoire,  on  peut  lire  l'ouvrage  de  M.  Simonnet  intitulé: 
Juifs  et  Lombards.  On  signale  souvent  les  usages  religieux 
:3n:^)  et  les  prières  du  rituel  (mînTa^  de  Bourgogne  (cf.  Zunz, 
Ritus,  p.  33  et  63),  et  les  rabbins  bourguignons  sont  men- 
tionnés avec  éloge  dans  une  lettre  adressée  dans  le  premier 
tiers  du  xir  siècle  par  les  «  savants  de  Rome  »  aux  rabbins  de 
Paris  (Luzzatto.  Bet  Ilaoçar,  I,  ol).  Je  parlerai  en  leur  lieu  et 
place  des  diverses  villes  de  la  Bourgogne. 

Voici  les  noms  de  quelques  savants  juifs  (l(.'nommcs  d'après  la 
bourgogne  : 

1®  Vakar  BSN  MoîsB  de  Bourgogne  el  Tobik  de  Hourjrognc,  originaires 
tous  les  deux  de  Vienne  (voir  $.  v.  n3«"^n;. 

2**  Elikzer  de  Bourgogne,  Tanleur  do  l'ouvrage  talmudique  1-^C 
a'»:cn  (Orb.  Ilayy.,  II,  ms.  Gz.,  123  ^\  qui  est  sans  doute  le 
môme  qu'Elic'zcr  bcn  Aron  de  Bourgogne,  l'un  des  six  rabbins 
français  auxquels  Méïr  AboulaMa  adressa  son  épître  sur  la  résur- 
rection (voir  plus  haut).  Dans  cette  lettre,  Kliezer  est  quali!i<.*  de 
bcblDTa  «  talinudisle  pe'nc'lranl  »,  et  son  père  Aron  de  «  grand 
savant  ». 

3*  MéÎk  de  Bourgogne,  qui  élail  un  tosufislo  (voir  l(»s.  sur  Maci'Ol, 
4  a\  Ce  passage  se  trouve  également  dans  les  tosafot  manuscrites 
de  Sens  sur  Maccol  fms.  428  de  la  Bodl.)  et  dans  Tédition  de  Li- 
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YourDc.  L'ouvrage  imprimd  a  la  leçon  iticorrccle  ^''551373  C'^Tï,  et 
le  ms.  a  b^^y^l2n    "ViilZ. 

l"*  JosKPH  de  Bourgogne,  qualifiu  respectueuse.^ meut  de  T\Z*'^  '^j'^at   n^r;  i 
b"p3:T  'iTt^nna:^,  cl  dont  un  vovogcnr  anonyme  a  a|»crçu  la  tombo  | 
près  du  Carnicl  (voir  s.  v.   '^b?^1fi*),  est  sans  doute  Joseph  de  Sou- 
lieu  (voir  s,  fJ.  TblC), 

D"  IsAACi  mcdcciu  du  dur  de  Bourgogne,  qui  o'est  pas  aulrcmcol  cownu  ^ 
(raî?»  Uslm,  Cal.,  p.  U(î\ 


h'^}-\^2  BOURGUEIL. 

Eu  lalin  Burgoiium^  daus  TAnjoUj  départ.  d1udrc-ct-Loire. 

Cette  localité  est  la  ville  natale  i3*un  K.  Abraham  qui  prit 
part  au  i^^notle  de  Troyes  présidt^  par  R.  Tarn  (voir  s.  r. 
ïî^^i-ia).  Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  encore  Vy^^^  (Or  Z  , 
1,  160  et  1611,  5'^-i:i'nn3  (Eos.  sur  Bèra,  9;/),  nb-'^^nsna  (tof. 
sur  Yebamot,  2  6)  et  b-^^'iii'^is  [Ibid,,  26),  R*  Abraham  ben  _ 
Asus,  établi  à  Salunique  vers  1005  et  auteur  de  rouvragafll 
tairaudïque  S"'"i''2n  ûnb,  avait  ie  surnom  de  b^:;-n2  p  (Koré 
lladd.,  43  i^;  Stnschii-,  Gat  bodU,  p.  672).  On  p^ut  difflcile- 
ment  voir  dans  ce  dernier  nom  la  ville  de  Bourgueil;  c'est] 
plutôt  utie  ville  espagnole,  peut-être  Biirgos  (REJ,»  IV,  11). 


,  t;*i3iia 


Nos  tosafot  surRosch  Haschana,24;/,  citent  Elia  ben  Saloraon 
de  ci;-ii:,  qui  fit  connaUre  à  Tauleur  de  ces  tosafot  les  diverses 
phases  de  la  lune.  Quoique  les  deux  mots  se  ressemblent  beau- 
coup, il  ne  me  pai^ait  pas  probable  que  C'^nn^  doive  être  lu 
w^:m:i  (voir  plus  loin  ce  mol),  mais  bien  plutôt  \l^i:»"513,  confor- 
mément à  la  leçon  adoptée  par  le  Koré  Haddorot,  Iq//,  C*est 
sans  doute  Bocrgks,  en  latin  Biluncac,  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  Clïer,  dans  le  Berry,  province  qui  s«  dit  en  latin 
Bituricemis  ducalits,  et  en  hébreu  ^35"«3£''nia-'a  ou  '^tî:''0'>n:i"'a 
(Dibré  llayy.,  V3a  et  'dlo\ 


•cifitnnn  -  m  -  bordeaux 


La  ville  de  Bourges  était  déjà  habitée  par  des  Juifs  au  com- 
mencement du  moyen  âge.  Dès  les  années  568  et  0*24,  on 
cherche  à  les  convertir  au  christianisme  (Galiia  christ.,  Il, 
p.  13;  Vita  Sulpicii,  II,  c.  3).  En  1185,  Philippe-Auguste  aban- 
donne au  grand-maltre  Mathieu  la  maison  du  juif  Isaac  Uradis, 
de  Bourges  (Delisle,  121  ;  H.  B.,  XX,  14).  Parmi  les  Juifs  qui 
étaient  autorisés  en  1204  à  résider  au  Chatelet,  près  de  Paris, 
nous  trouvons  un  Benedictus  Bituricensis  (Delisle,  890).  Dans 
les  listes  des  taxes  royales  de  1298-1300,  il  est  souvent  question 
des  Juifs  de  Bourges,  qui.  à  en  juger  par  le  montant  de  leurs 
contributions,  devaient  être  assez  peu  nombreux  (RÉJ.,  XIV, 
240,  246,  248  et  258).  Un  document  du  24  janvier  1310  indique 
comment  doivent  être  réglées  les  créances  des  Juifs  du  bailliage 
de  Bourges  (iô/rf.,  II,  62). 


ît•^^<nn^2  BORDEAUX. 

En  provcnral  Bordel  cl  liourdeaulx,  envieux  français  Bordiaus^  en  espa- 
gnol Bordeas,  et  en  lalin  Burdigala.  Ancienne  capitale  do  la  Guiennc, 
dans  le  district  qui  lui  a  emprunté  son  nom  de  Uourdclois. 

Cité  dans  Kmek  Ilabb.,  éd.  Vienne,  59. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  encore  en  hébreu  oiN-^nma  (Dibrù 
Hayy-i  133a;  Dibré  David,  n«  76),  ci^-^TTia  (Del  Medi^'o,  Sèfer 
Kiim,  L  c),  oin-na  (Lettre  de  Jonathan  Eibeschulz,  Mschr.,  1867, 
p.  429),  crs^^Tna  et  b-^^ima  .voir 5.  r.  "^b-ix),  et,  enfin,  nbxmma 
(^Dibrè  Ilayy.,  3a),  c^b-'Tna  (Schèb.  Yeh.,  p.  5;  Schalsch.,  éd. 
Amsterdam,  fin)  et  par  altération  cbnna  (Ihid,,  éd.  Venise, 
lll/>). 

Une  légende  raconte  que  des  Juifs  s'étaient  établis  à  Bor- 
deaux peu  de  temps  après  la  destruction  du  temple  de  Jéru- 
salem. Il  est  de  fait  qu'on  trouve  de  très  bonne  heure  des  Juifs 
dans  cette  ville.  En  847,  on  dirigea  contre  eux  l'accusation 
absurde  d'avoir  livré  la  ville  aux  Normands  (Galiia  christ., 
H,  796).  Pendant  les  persécutions  des  pastoureaux,  vers  13*20, 
ils  partagèrent  le  triste  sort  de  leurs  coreligionnaires  du  sud 
de  la  France  et  du  nord  de  TEspagne  (Schèb.  Yeh.,  p.  5).  A  la 
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lin  da  xv<^  siècle,  de  nombreux  marranes  de  TKspagne  et  du 

Portugal  vinrent  s\Hal)lir  à  Bordeaux,  ou  ils  retournèrent  au 
judaïsme.  M.  Théophile  Malevezin  a  raconté  TliLstoire  de  ces 
raarratïes  dans  son  Hisloiri:^  des  Juifs  à  Burdeaux,  1876.  M.  Gaul- 
tieur  a  imblié  (également  (RÉJ.,  XI»  78)  quelques  notes  inléres- 
sanles  sur  les  Juifs  de  Bordeaux.  Enfin,  M,  Gardozo  de  B'Hhen- 
court  a  i^crit,  sous  le  titre  «  Le  Trésor  de»*  Juifs  sephardim  • 
une  histoire  des  familles  juives  de  Bordeaux  (HÉJ.»  XX,  287,  et 

xx\Mnet2:35). 
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CitL*  dans  K  ben  Sclièscliet,  Consuit.,  ir'  2t)Û. 

BuuRRiN  ou  BoRRiN  est  un  nom  de  lamilte  que  |dtisieurs 
Juils  de  Carpeutras  portèrent  au  xvï"  siècle  BKJ.,  XII, '202- 
l'il).  Un  document  latin  fie  1:?93  mentionne  un  Juif  du  nom  de 
Bonetus  de  Borriano,  d'Arles  (RÉJ.,  XXIIÏ,  270).  Vn  autre 
ilucutnent  latin,  de  1306,  mentionne  un  Juif  du  nom  de  Vital 
de  Boeriano»  de  Nîmes  (Saige»  préface,  p.  vu).  Ce  nom  ei>t 
probablement  un  ancien  nom  de  localité,  peut-être  Bourran, 
dans  le  départ,  de  TAvejron,  ou  Bokrian,  ancien  quartier 
d'Arles,  aujourdliui  Bourgneuf  (cf.  Anibert,  Mémoires  histo- 
riques et  critiques  sur  Tancienne  république  d'Arles,  llî.  393).  | 
Le  mot  iN"'*.^''ic*7  (1,  de  Lattes,  Consult,,  p.  88)  semble  donc  de* 
voir  «Mre  lu  >h^i^^i31  ou  iK"'"ii3"i-  Nous  avons  parlé  plui*  haut  du 
médecin  Maestro  Salves  Vidal  de  Bourrin,  qui  était  à  Arles  vers 
J 377-78  (voir  s.  v.  ^bn»y  Ce  personnage  n'e^t  certainement  pas 
le  même  que  Salves  Vidal  i^^m^^i,  membre  du  collège  rabbi- 
niiiue  de  Nimes  [l.  hen  Schèscbet,  n^  2(36).  Dans  son  ouvrage 
caLbalistique  rî?:::nn  ces  •idd,  Moïse  de  Léon  cite  un  cabbaVisle 
Jacob  p'^man  (dans  i*éd.  de  Baie,  n^'  72;  cL  Index.  Voir  Stnschn., 
Cat.  bodl-,  [i.  1638  et  1852).  M.  Steinschneider  croit  pouvoir 
identifier  ce  Jacob  avec  le  cabbahste  Jacob  Cohen,  de  Ségovie 
[IL  B,,  XVIL  37).  C'est  possible,  car  notre  Jacob  était  certaine- 
ment en  Espagne,  mais  cela  nVmpéche  que  l^niai  puisse  signi- 
fier a  de  Bourrin  «, 
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Une  consultation,  émanant  certainement  de  Guerschom,  de 
Metz,  parle  de  deux  vignes  données  en  gage  et  appartenant  à  un 
Juif,  et  qui  étaient  situées,  l'une  dans  le  village  de  in^cia  et 
l'autre  dans  celui  de  iicp  (Rép.  de  rabb.  fram;.,  éd.  Mùller, 
Vienne,  1881,  p.  52).  Il  y  est  aussi  question  des  monnaies  de 
Lyon  et  de  Màcon  (voir  s.  v.  iierb  et  i5C»ûtD).  Ce  dernier  détail 
nous  fait  supposer  que  les  deux  localités  précitées  se  trouvaient 
en  Bourgogne,  où  ces  monnaies  avaient  principalement  cours. 
Il  s'agit  probablement  de  Bussière  et  de  Cii.\ss.\GNE,  deux  vil- 
lages voisins,  au  sud  de  Dijon,  départ,  de  la  Côte-d'Or,  arron- 
dissement de  Beauno.  En  1338,  le  duc  Eudes  IV  abandonna  le 
cimetière  juif  de  Dijon  à  Tabbaye  de  Bussière  [Simonnet, 
p.  li>4;  cf.  Ulysse  Robert,  dans  RKJ..  III,  1*23;. 

On  ne  nomme  pas  les  destinataires  de  la  consultation  sus- 
mentionnée, mais  ce  sont  sans  doute  les  mêmes  que  ceux  à  qui 
fut  adressée  une  autre  consultation,  placée  immédiatement 
avant  celle  dont  nous  nous  sommes  occupé,  et  qui  traite  d'un 
cas  analogue  (Réponses,  p.  51  et  54j.  Ces  destinataires,  qui 
sont  désignés  comme  étant  très  savants,  s'appellent  iifirb  et 
•jrcv,  Léon  et  Juston.  Ce  dernier  nom  est  sans  doute  une  va- 
riante de  Justus,  nom  porté  également  par  des  Juifs  (voir  s.  r. 
my-»;.  Chez  les  Juifs  espagnols,  on  trouve  le  nom  de  incv, 
Juslo.  Vers  1306,  vivait  à  Beaune  un  Juif  du  nom  de  Justot 
(Simonnet,  p.  IGO].  Léon  et  Juston  demeuraient  certainement 
dans  le  voisinage  des  deux  villages  susnommés,  probablement 
à  Dijon. 

rnm:i^2  bigorre. 

Bn  espagnol  Biçorda,  dans  le  déparl.  des  Hautes-PyroDe'cs.  Ancien 
comté  érige  sur  remplacement  do  ranciennc  ville  de  CasttHtn 
Bigorreme  ou  Bigarra. 

Vers  1320,  lors  des  persécutions  des  Pastoureaux,  les  com- 
munautés juives  de  ce  comté  furent  totalement  exterminée» 
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(Emék  Ilabb.,  60;  Sclièb.  Yeh*,  éd.  Amsterdam,  au  commence- 
ment; Téd.  Hanovre,  p-  5,  a  incorrectement  mm:iT3.  Cf.  Samuel 
Usque,  Consolaçam  a^s  trîhularoeos  de  Ysrael»  Ferrare,  p. 
16.  Voir  Loeb,  Rlil.,  XVl,  Î2i9).  Ibn  Verga  dit  à  tort  :  «  viilo 
de  Bigorda  »»  tandis  que  Samuel  Usque  a  correctement  : 
«  province  *  • 


^:xn^2  BIDACHE. 

Kn  latïn  Biâuscia^  LoealUd  du  ddpart.  des  Basse  s -Pyrénées  »  pré»  de 

BiyonDe, 

Les  expulsés  juifs  de  l'Espagne  trouvèrent  un  refuge  dans 
cette  localité  et  donnèrent  à  la  communauté  qu'ils  y  organi- 
sèrent le  nom  de  y.^KO  m3  «  demeure  paii>ible  j>  (Ohel  Jacob 
de  Jacob  Sasportas,  u**  65).  D'après  M.  Kayseriing  (Die  Juderi 
in  Navarra,  150  ;  cf.  ttÉJ.,  X^V,  236)»  cette  communauté 
s'appelait  V«  n-'a  «t  maison  de  Dieu»*.  C'est  une  erreur.  Il  a 
confondu  la  communauté  de  Bidacbe  avec  celle  de  Peyreiiorade 
(voir  s.  i\  T^^'\^^  H'»-*rt). 

Le  nom  de  Bidaclie  s'écrit  aussi  en  liébreu  •'i«-r»i  (Mayim 
rabbim,  II,  n""  56). 


.p^i 


One  lettre  de  divorce  de  l'année  1305  mentionne  là  localité 
de  p-^n.  située  près  du  flpuve  nxin  et  du  cours  d*eau  de  «3fit 
(mss.  BodK,  n"  876,  Cat.,  ii.  183;  Semak),  C'est  certainement 
Vie.  Maiâen  France,  bien  des  localités  portent  ce  nom.  Du  reste, 
comme  le  ms,  est  d'origine  espagnole,  p-^D  est  peut-être  situé 
en  Espagne  et  désigne  Vicb  d'Osona,  en  latin  A  usa,  dans  la  Ca- 
talogne. Dans  un  contrat  de  vente  rédigé  en  liébreu  et  daté  de 
Girone,  de  Tannée  1352,  on  trouve  le  nom  de  Eajoseph  Vidal 
de  p*»!  (RÉJ.,  X»  120).  Il  s'agit  là  du  Vicli  espagnol,  situé 
pn>s  de  la  rivière  de  Ter.  Vers  1324  vivait  un  copiste  du  nom 
de  Berakhja  ben  Berakliya  ben  Mosché  de  p">ip  (Tychsen, 
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Tentamen,  316.  Cf.  Zunz,  Zur  Gesch.,  209).  Là  encore,  il  s'agit 
probabiement  de  Vich,  mais  comme  tout  autre  renseignement 
précis  manque,  ii  est  bien  difficile  d'avancer  une  affirmation  à 
ce  sujet.  Cela  pourrait  encore  être  Le  Bec,  dans  la  Normandie. 
U  est  vrai  que  rien  n'indique  que  ce  copiste  (Ùt  originaire  de 
France. 


>ïi:i^l  BEAUGENGY. 

Bn  latin  Baîçenliacum  ou  Bauçentiacum,  Ville  du  département  du  Loiret, 
non  loin  d'Orléans. 

Cité  dans  Sèfer  Haschscholiam,  mss.  Bodl.,  n°  1484,  p.  30, 
60  et  123. 

C*est  dans  cette  ville  que  naquit  Eliézer,  le  célèbre  commen- 
tateur de  la  Bible,  qui,  dans  son  commentaire  sur  Isaïe,  xxxiii, 
24  (d'après  le  ms.  1465,6%  de  la  Bodl.,  édité  par  Nutt,  Londres, 
1879),  rapporte  une  explication  verbale  de  Raschbam  ;  il  fut 
donc  probablement  le  disciple  de  ce  rabbin. 

Ce  ms.  1465, 30-4%  de  la  Bodl.  (voir  catal.,  p.  518;  Nutt,  in- 
troduction) contient,  selon  toute  apparence,  les  commentaires 
d'Eliézer  sur  les  petits  Prophètes  et  sur  Ëzéchiel.  On  ne  connaît 
son  commentaire  sur  Job  que  par  des  citations  (mss.  Cambr., 
n®  28,  cat.,  p.  41  ;  cf.  Zunz,  Zur  Gesch.,  79).  Enfin,  plusieurs 
de  ses  explications  du  Pentateuque  sont  connues  par  des  com- 
munications verbales  de  son  disciple  anonyme,  qui  a  joint 
quelques  additions  au  commentaire  de  Raschbam  sur  le  Penta- 
teuque qu'il  a  copié  (Deutéronome,  i,  2,  éd.  Rosin,  Breslau, 
1881).  On  cite  également  quelques  interprétations  aggadiques 
au  nom  de  ce  môme  Eliézer  (mss.  Bodl.,  n<>  1606,12^  cat., 
p.  561  ;   Rabb.  fr.,  430). 

L'orthographe  hébraïque  du  nom  de  Beaugency  est  souvent 
vicieuse.  On  trouve,  entre  autres,  les  formes  de  "«iinsba  (mss. 
Bodl.,  /.  c.)  et  -^xr-tba  (commentaire  de  Raschbam,  /.  c).  D'a- 
près Zunz  (Zur  Gesch.,  82),  notre  Eliézer  serait  identique  à 
cet  Eliézer  de  ""•abo  qui  est  mentionné  dans  le  ms.  hébr.  102  de 
la  bibliotlièque  de  Leipzig  (sur  II  Samuel»  xx,  14).  Cette  hypo- 
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thèse  est  vraisemblable.  Elle  nous  en  suggère  une  autre.  Le 
commentaire  Minhat  YehiMla  sur  le  Pentateiique  (éd,  Livourne. 
sur  Genèse,  i,  1)  cite  H,  Aaron  de  niîD.  Il  me  parait  difficile 
d'admettre,  comme  me  Ta  proposé  M,  Neubaueri  que  ce  nom 
désigne  la  localité  de  Pierre;  je  crois  pliit<3t  que  c*esl  une  alté- 
ration. Et,  de  fait,  un  nis.  de  ce  commentaire  a  la  variante 
"'xns  (ms8.  Dr.  M,,  add.  22092,  Cf,  Neubauer,  dans  ta  Zeitscbr. 
de  Geiger,  IX,  231;  Rabb.  ù\,  441).  Il  y  a  certainement  identité 
entre  cet  Aaron  et  Aaron  de  ^ibo  (voir  Yoliasin,  éd.  Londres, 
22])  ou  :biE  (Zèkber    Çadik,   éd.  Neubauer,  VJ4;,  contempo- 
rain de  Jacob  d'Orléans,  »jui  était  considéré  comme  un  très 
grand  savant.  Eu  égard  aux  altérations  diverses  subies  par  ce 
nom  de  Beaugency,  il  ne  parait  pas  trop  téméraire  de  supposer 
que  les  noms  de  ""^bis»  :vVdd  et  :riD  doivent  être  cliangés  en 
-ii^yrn,  Beauj-^ency.  En  bébreu,  particulièrement  cliez  les  Juifs 
allemands,  il  n*est  pas  rare  de  voir  employer  indifféremment, 
pour   rorlhograplie  des  noms    de  localité,   la  lettre  3  ou  d. 
Ainsi,  pour  ne   citer  que  ijuelques  exemples,  nous  trouvons 
Torthographe  «iVid,  Fulda  (mss,  BodL,  n**18D7,  cat.,  p.  615),  et 
ttnb'în  [Wkt.,  n^  791,  cat>.  p.  155),   ;:-înDp:«nD,  Francfort  {Ibid,, 
n*^  1832,  cat.,  p.  611),  et  a-nEp:N-i3  [ibid.,  n*  718,  cat.,  p-  1103), 
w^sîrbDip,  Coblence  [Menioràuch  dp  May^nce,  BÉJ.,  IV,  26),  et 
V:bcip  {ilmL,  25',  cn^a  et  on^D,  la  Bohème  {iùitL,  28  et  29). 
::n3in  et-j-Dic^  Boppard  (Epliraini  de  Bonn,  Martyrologe,  p.  9 
et  14).  Même   clieiî  les  Juifs  irançais,  on  trouve   la  double 
orthographe  de  nwbD  et  r\ià^n  (voir  plus  loin,  s.  t?.  bmb). 

Notre  Aaron  est  sans  doute  identique  avec  Aaron  ben  Joseph, 
qui  est  souvent  cité  comme  commentateur  de  la  Bible  (commen- 
taire sur  le  Pentateuque,  ms.  ;  cf.  Zunz,  Zur  Gesch.,  p.  8Ûi  et 
docteur  de  la  Loi  (Mord,  sur  Aboda  Zara,  11,  u"  817/  ;  il  était 
en  correspondance  avec  H.  Tara  (S.  llayyaschar,  83;  Mord, 
sur  Yebamot,  Xil,  ïv>  57). 
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tP>>1^a  BLOIS. 

Bn  Yîeux  françai*^  Bleiz  ou  Blaiz,  en  latin  Blesœ.  CheMicu  du  départ, 
de  Loir-et-Cher. 

En  1171,  les  Juifs  de  cette  ville  furent  soumis  à  d'atroces  tor- 
tures. Parmi  les  nombreux  martyrs  se  trouvaient  deux  rab- 
bins, Yehiel  ben  David  et  Yekoutiel  ben  Juda,  élèves  tous 
deux  de  R.  Samuel,  probablement  Raschbam  (KphraYm  de 
Bonn,  7;  Hebraeische  Berichte  iiber  die  Judenverfolgung^n 
wàhrend  dor  Kreuzzùge,  édités  par  Neubauer  et  Stem, 
Berlin,  1892,  p.  1;  Memorbuch  de  Mayence,  dans  RÉJ., 
IV,  11.  Cf.  Graetz,  G.  d.  J.,  VI,  217).  Le  nom  de  Blois  est  aussi 
écrit  «•'Vîa  (Hebr.  Berichte,  32),  c-^ba  (Dibrè  Ilayy.,  48  ft), 
C"»»V?n'^a  (il), y  25)  et  «'^Nibi^-'a  (Emék  llabb.,  éd.  Vienne,  37).  La 
localité  désignée  par  le  mot  o-»%y ?a  fKol  Bô,  n''  20),  où  habitait 
le  célèbre  rabbin  Hayyim,  du  milieu  du  xiii*  siècle,  est  éga- 
lement Blois,  et  non  pas  Biaise,  village  de  la  Champagne, 
comme  le  suppose  Carmoly  (Revue  or.,  II,  166^. 

^D^Û1^2  ou   ID^ÛI^a* 

Cité  dans  Schaisch.,  éd.  Venise,  111,  et  éd.  Amsterdam,  îM  . 

Cette  localité  est  une  de  celles  où  sévirent  les  Pastoureaux, 
mais  elle  n'est  pas  mentionnée  autre  part  que  dans  le  Schal- 
schélét,  môme  pas  par  Samuel  Usque,  auquel  renvoie  cependant 
Yahya.  Ce  nom  est  certainement  altéré  (Cf.  Loeb,  RÉJ., 
XVII,  93). 


Jivb  BOUILLON* 

En  latÎQ  Bullio,  Ville  do  Tancicn  duché  do  'ce  nom,  dans  le 
Luxembourg. 

Cette  ville  a  fait  partie  pendant  quelque  temps  du  royaume 
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de  France  et  étaiE  la  résidence,  au  xi«  siècle,  de  Godefroy  de 
Bouillon,  duc  de  la  Basse-Lorraine.  Le  nom  de  ce  seigneur  est 
écrit  prb3  iT^nsm^  iSclialscli.,  éd.  Venise,  49a)  ounVâ-'snniA 
(Schaarê  S,,  11),  et,  par  aUérationi  r^^^i  ■'cmni  (iT^,,  nis;  cf, 
RKJ.i  IX,  60).  On  trouve  aussi  pour  Bouillon  l'orthographe 
N'^aibin  (Dibrè  Tlayy.,  34  a)  et  «"^^ibia  {ibid.t  12a),  noms  dans 
lesquels  plusieurs  auteurs  ont  vu  Boulogne-sur-Mer, 


*Dû^n 


Abraham  ben  Meir  ben  Abraham  ben  Moïse,  surnomi 
DTibaT  ou  CTsban  «  de  Balmès»,  est  né  à  Lecce,  en  Italie,  et^ 
est  mort  en  1523,  à  Padoue,  où  il  fut  pendant  assez  k>ng- 
temps  à  la  tête  d'une  école.  Médecin  célèbre,  il  composa  de 
nombreux  ouvrage  philosophiques  ainsi  qu'une  bonne  gram- 
maire hébraïque  qu'il  intitula  Dniit*  r;:p?i  {CL  Stuschn,,  Cat. 
bodl.,  p.  567),  Lui-môme  élait  italien,  mais  ses  aïeux  étaient 
certainement  venus  de  France,  car  son  bisaïeul,  qu'il  mentionne 
dans  la  préface  de  sa  grammaire  liébraïque,  portait  le  nom 
vieux-français  ou  plutôt  provpnral  de  ^i-ziz  (H.  B,,  XVI,  132). 
Ce  nom  s'écrit  aussi  qix^^a  (voir  s,  v,  'ch),  tp^^n  (voir  s,  v^^ 
r!i«;-'nmbnï<  ;  mss*  Cambr.,  n«  63,  cat.,  p.  11^9),  r^^'^xr  ivoire,  tii 
m^t^s-'iin^],  ou  ti^D):  (RÉJ..  XIV,  70);  il  est  d'un  usage  l'r*/quent 
chez  les  Juifs  du  sud  de  la  France  et  répond  au  nom  de  per- 
sonne 3/aei>  ou  Mascip,  qui  dérive  du  mot  provençal  a  mancip  jj, 
enfant  (RÉJ.,  XI!,  41,  42,  1%;  ilM,,  XXll,  265  et  272.  Cf. 
Saige,  p.  130J. 

En  1357.  on  trouve  à  Carpentras  Boniac  et  Macip  de  Balraes 
(RÉJ.,  XII,  103-194),  et,  vers  1379,  habite  à  Dijon  une  famille 
juive  appelée  de  Balmes,  deBalme  ou  de  Baulmes  (Simonnet, 
182- 190),  Dans  Un  docuineni  sur  les  Juifs  du  Barrais  en 
iô2l'2Ô,  se  rencontrent  les  noms  des  Juifs  Lyon  et  Morel  de 
Baunes  et  Peret;5  de  Baumes  (RÉ.Î.,  XIX,  2.'i0-,'jlj.  Le  nom  «  de 
Balmes  »  est  donc  français.  Il  lire  son  origine  soit  de  Baumes» 
en  Bourgogne,  soit  plutôt  de  la  Balme,  dans  le  département  de 
risère,  ou  de  Beaumes,  en  vieux-français  Baulmes,  gros  bourg 
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du  département  du  Vaucluse,  arrondissement  d*Orange.  Cette 
dernière  localité  est  sans  doute  identique  avec  celle  qui  est  dé* 
signée  par  le  mot  Uébreu  pnT:3n,  et  où  nâ<iuit  Gerson  ben  His- 
ki;yi^  qui  signe  ^^mT:3  mtsni  et  coraposa  vers  1419,  à  Cour- 
thezon*  dans  la  principauté  d  C)range,  Fouvrage  raédical 
•r?Dsn  1»  (voir  plus  haut,  s.  i\  n:!^^»).  C'est  sans  doute  la 
smulltude  de  consorinance  du  mot  du  Beaumes  avec  ni?:n  qui 
engagea  Gerson  à  désigner  cette  localitt^  par  ce  nom  h^'^brea. 


n^^3  BEAUCAIRE* 


Bq  provençal  Betcaire,  en  latin  BellicaârunK  ViUe  du  déparioment 

du  Gard. 


Cité  dans  Minh.  Ken.,  éd.,  61. 

Cette  ville  doit  son  nom  au  château  carn»  qui  s  y  trouvait 
autrefois;  aussi  est-elle  quelquefois  appelée  en  hébreu  b")*ii?3 
^ir^ba  «château  de  Beaucaire  n  (mss,  BodL»  n*  2:}43,  t*  131).  Ce 
nom  s'écrit  aussi  '•"l'^pr^  (Harizi,  Tahkemoni,  ch.  *2(V ,  n-'-^pb^D 
(mss,  Tur.,  n-^  206,  cat.  Peyron,  p.  218;,  n-'^pba  [I.  de  Lattes,  Con- 
sulta, p.  05),  ^-i-'NHpV'^a  [lUfL,  p.  88),  tt^V^3  (Schèb.  Veh.,  113), 
^m^ipya  (SchalsclK,  éd.  Amsterdam,  93),  ou,  moins  correcte- 
ment, ^-^^^pVia  (  l.  ben  Schèscliel,  Consult.,  n*  266)  et,  enfin, 
par  altération,  n^^-^':'^  (mss.  Tur.,  n*»  169,  cat.  Peyron,  p.  173). 
Lea  listes  de  répartition  des  taies  imposées  aux  Juifs  de  Per- 
pigiaii  en  1413-14  nomment  plusieurs  personnes  ilésignées 
d*iprès  la  localité  de  -n^pV-^a ,  -n-^^pV^  ^^  ''n'^-^pb^i  (RÉJ.,  XIV, 
75).  Il  s'agit  probablement  de  notre  Beaucaire,  ou  peut-être  de 
Belcaire,  dans  la  Catalogne,  mais  non  pas  de  Belcaire  du  dé- 
parlement  de  TAude,  parce  que  nulle  part  nous  ne  trouvons 
mtiltiOQ  de  Texistence  de  JutTs  dans  cette  dernière  localité.  Du 
neêle,  vers  1276,  on  trouve  à  Perpignan  des  Juifs  de  PiUcrimi 
caârum,  nom  i^ui  désigne  sans  doute  Beaucaire  (RÉJ.,  XY,  31). 

Le  nom  de  «"l'-pbo ,  n-i"*pV£  ou  m'^'^p^o  ne  me  semble  rien 
afolr  de  commun  avec  Beaucaire  ;  c'est  plutôt  un  nom  de  per- 
ioillie  espagnol,  Palquera  ou  Falquera.  Le  philosophe  Sctiem- 
tob  ben  Joseph^  qui  portait  ce  nom  de  Falquera,  le  fait  précéder 
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d'habitude  du  mot  p,  ibn.  Il  était  probablement  d*Espagne»  de 
inômf'  que  Natlian  beii  JocM  Faîqiiera,  rauteur  du  t\^:>7\  •'ii:  (cL 
StosciuiM  *^at.  BojJI.,  ().  ^S^T,  Voir  s.  v.  l'^yc^uz^t). 

Beaucaire  renfermait  une  communauté  juive  assez  impor- 
tante. Vers  1195»  après  la  mort  du  comte  Raimond  \\  qui 
s  était  montré  bienveillant  pour  les  Juifs,  ils  lurent  persécutés, 
et  beaucoup  d'entre  eux  périrent  (Sclièb.  Yeli.,  113;  Graetz, 
G.  d.  J.,  VI,  401).  En  121)4,  sur  ronire  de  Philippe  le  BeL  ils 
furent  contraints  dliabiter  tous  un  quartier  spécial  ^Méoard, 
Histoire  de  Nlrnes,  2°  édit*,  î,  348),  L'année  suivante,  de  nom- 
breux Juifs  qui  s'étaient  placés  sous  la  protection  de  seigneurs 
isolés  furent  jetés  en  prison  et  dépouillés  de  leurs  biens  (Saige, 
28  et  24).  Lorsque  Cliarles  IV  imposa  aux  Juifs  de  France  une 
contribution  de  1511,000  livres,  la  communauté  de  Beaucaire 
versa  pour  sa  part  la  somme  de  20,500  livres  (Bédarride,  Les 
Juifs  en  France»  3"^  éd.,  235).  Vers  1340,  toutes  les  créances  des 
Juifs  de  Beaucaire  furent  annulées  (Beugnot,  Les  Juifs  d'Occi- 
dent, I,  U5),  et  vers  1368,  ils  furent  de  nouveau  autorisés  à 
réclamer  ce  qui  leur  était  du  (Ordonnances  des  Rois  de  France, 
t.  IV). 


Voici  les  noms  de  quelques  savants  de  Beaucaire  : 

V*  JuDA  Harizt^  qui  a  imUe  avec  taut  d'esprit  les  Makàmâi  de  Uariri. 
Venu  h  Kcaucairo  uo  peu  avaut  faiiDde  1211  (cIVI  abkemoni,  cLi.  26), 
Il  célèbre  ic  mërîtu  deâ  pi^rf^onuages  dont  il  fit  la  cûunatsHdDce  daos 
cette  ville,  entre  autres  du  «  prince  *  Ktilonymos  et  du  son  neveu 
Jiida,  d'isaac,  du  poêle  Juda  bon  Natijanel  et  de  !»e«  cinq  fils,  Sn- 
tnuel,  Ezra,  Isaac,  Isaïe  et  Nalhunel,  qui  marchèrent  tous  les  cinq 
sur  les  traces  de  leur  père.  L'uu  d'eux,  Isaac,  dont  <*  les  chants 
font  pâlir  les  étoiles*»  o' est  autre  que  le  célèbre  Isaac  ba-Sche- 
Diri  (voir  plus  loin  s.  v.  rsïiEîbTs). 

2®  Dans  la  lutte  religieuse  qui  pasMouna  si  vivement  les  Juifîî  en  lîi03- 
1306.  deux  partisans  ardents  d'Âbba  Mari  étaient  originaires  de 
Beaucaire,  mais  n'habitMiont  pas  cette  ville.  Cotaient  Jea  deux 
frères  Don  Todros  et  Jacob  ben  Juda.  Le  premier  était  certai- 
uement  établi  à  Montpellier  (voir*,  r.  T^rCsaS'ïTS),  Son  frère  Jacob, 
disciple  d'Abraham  bon  Joseph  d'Aîx,  était  très  érudit,  mais  son 
esprit  manquait  de  netteté  (Minh  Ken,»  éd.^  13il.  Dans  la  lettre 
d'adhésion  qu'il  envoya  à  Salomon  ben  Adret  {ilnd.,  112)»  il  de- 
signe  son  lieu  de  séjour  par  les  rnot^  suivants  :  ftt''31^an73  b*att 
1733?    Xnv\  y\iio  ^b-ise  1-*;?^   q-nic  cimtH  *  au   chftteau  de  la 
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seigneurie,  je  fuis  partie  de  la  ville  d*Ârles,  dont  ce  château  est 
voisin  et  dont  il  suit  les  usages  religieux.  »  C*est  ainsi  qu*il  faut 
entendre  le  sens  du  mot  CllI^M  et  no  pas  y  voir  le  nom  d'une 
province,  comme  le  fait  Tauleur  de«  Rabbins  français,  p.  678.  Du 
reste,  Jacob  dit  explicitement  que  Tcndroit  où  il  demeure  n'est  sé- 
pare d*Arles  que  par  le  pont.  Il  semble  donc  bien  probable  qu'il 
demeurait  à  Trinquctaille,  où  il  y  avait  à  ce  moment  des  Juifs 
(voir*.  V.  ID'^'^bKaNpîn::).  Ce  Jacob  de  Beaucaire  est  sans  doute 
identique  à  un  savant  du  môme  nom  dont  on  cite  des  explications 
de  la  Bible  (Minh.  Yeh.,  2ô). 

3*^  Sen  MoIsb  de  Beaucaire,  assez  versé  dans  la  philosophie,  qui  vécut 
à  Salon  (voir  s.  v.  Ilbo). 

4**  Samuel  ben  Moïse  de  Marseille,  qui  fut  emprisonne'  avec  plusieurs 
de  ses  coreligionnaires  dans  la  ville  de  Beaucaire,  où  il  traduisit 
de  Tarabo  eu  hébreu,  en  1321,  dans  sa  27®  année,  la  paraphrase 
qu'Averroés  avait  faite  de  VEihique  de  Nicomaque  (mss.  Bodl., 
n<>  1350;  mss.  Tur..  n<»  169,  cat.  Peyron,  p.  173.  Cf.  mss.  Vi., 
n<»  129,  cat.,  p.  143;  voir*,  v.  rî'»'«b*^an72). 

5°  Tanhoum  ben  MoIse  de  Beaucaire,  disciple  de  Salomon  ben  Abigdor. 
qui  traduisit,  en  1406,  à  Urbauea,  autrefois  Castel-Durantc,  en 
Italie,  les  Prognostica  d*Hippocrate  (mss.  de  Rossi,  n^  750.  Cf. 
Stnschn.,  Cat.  Bodl.,  p.  2265). 


♦  na 


Le  Schibboulè  Hallékét  (éd.  Buber,  J,  n<>  9)  contient  une  Con- 
SQltatîon  de  R.  Isaac  ben  Samuel  Tancien,  de  Dampierre,  qui 
présente  un  grand  intérêt.  Elle  ne  fait  pas  connaître  le  nom  du 
destinataire,  mais  on  sait  par  une  autre  source  qu*elle  avait 
été  adressée  à  Juda  sire  Léon  de  Paris  (voir  ses  tosafot  sur  Be- 
rakhot,  éd.  Varsovie,  35  a).  Cette  consultation  examine  la 
question  de  savoir  si  un  garçon  qui  n'a  pas  encore  treize 
ans  révolus  peut  être  compté  parmi  les  dix  hommes  néces- 
saires pour  les  offices  religieux .  Isaac  ben  Samuel  invoque 
Toplnion  de  R.  Salomon  nsnrr,  fils  de  R.  Tam,  mais  qui 
n*est  pas  autrement  connu;  il  cite  aussi  une  Consultation 
que  R.  Tarn  adressa  sur  le  même  sujet  à  «  Téminent  »  a-^TD 
R.  Samuel  -nKaTa,  ot  où  il  déclare  qu'il  est  permis  de  complé- 
ter le  nombre  réglementaire  de  dix  hommes  (minian)  exigé 
pour  les  offices  publics  par  l'adjonction  d'un  garçon  de  treize 
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ans,  même  si  la  treizième  année  n*est  pas  encore  révolue*  Cette 

même  consultation  se  trouve  également,  mais  plus  abrégée, 
dans  le  Scliibboulë  Ilalîi^két,  éd,  Salouique  (n°  4),  où  elle  a 
aussi  la  leçon ''-iîo?:.  Il  s'agirait  donc  ici  de  Bari,  en  Italie,  dont 
le  nom  est,  du  reste,  ainsi  orlliogrnphié,  R.  Tam  cite,  d'ailleurs, 
une  foie  ce  proverbe  :  am^ii*?^  'n  n^n  nnin  «sn  •^nxs^:  «  la  Loi 
émane  de  Bari  et  la  parole  de  Diea  d'Otrante  »  (S,  Hayyascbar, 
74  ô).  Mais  il  est  difficile  d'admettre  qu*an  rabbin  de  Bari,  où  il 
y  avait  tant  de  savants  juifs^  se  soit  adressé  pour  une  question 
de  ce  genre  à  H.  Tam.  De  plus,  la  réponse  fait  supposer  que 
dans  ce  •'i»!:  il  existait  peu  de  Juifs  et  qu1l  n'était  pas  tou- 
jours facile  de  trouver  les  dix  hommes  réglementaires  pour  les 
offices.  Aussi  M.  Buber  corrige-t-il  ce  nom  de  '^nxn,  dans  son 
édition  de  Schibboul^  IlalU'két,  en  ■^-'in-^x,  Kvreux,  et  il  identilie 
le  correspondant  de  R,  Tain  avec  K.  Samuel  d'Evreux  i  voir  sa 
préface,  p.  9).  Il  se  présente  cependant  une  objection  contre 
cette  identiiication,  c'est  que  ce  Samuel  a  été  poslérieur  de  près 
de  deux  générations  à  R,  Tara  (voir  plus  haut  s.  i\  «n^'^^ï).  Le 
Macbzor  Vitry  (i^d,  llurwitz,  n^  82),  qui  contient  également  cette 
consultation,  a  la  variante  -in.  Il  s'agirait  donc  ici,  non  plus  de 
Bari,  mais  de  Bar-suh-Si^ink  ou  de  Bar-sur-Aubk,  situés  tous 
les  deux  dans  le  département  de  TAube»  où  se  trouvent  égale- 
ment Rannerupt  et  Troyes,  les  deux  résidences  de  R,  Tam,  Et, 
de  lait,  il  y  avait  vers  1*250  un  certain  nombre  de  Juifs  à  Bar-sur- 
Aube  (RÉJ.,  III,  214),  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  également  des 
Juifs  à  Bar-le-|)uc  en  1321-1^23,  et  probablement  déjà  avant 
1306,  date  à  laquelle  les  Juifs  de  France  furent  expulsés 
(RÉJ,  XIX,  247). 

Peut-être  le  correspondant  de  R.  Tam  est-il  le  même  que  le 
2^1-}  Samuel  ben  Joseph,  auquel  Isaao  ben  Samuel  de  Dam* 
pierre  adressa  une  Consultation  (Schibb.  HalL,  11,  ms,^  ii**  40)* 
L'identité  de  ces  deux  personnages  peut  être  vraie  au  point  de 
vue  chronologique,  elle  trouve  également  confirmation  dans 
celle  épithète  de  z^*iz^  qui  est  appliquée  fréquemment  aux  Juifs 
notables  du  nord  de  la  France,  mais  très  rarement  à  ceux 
d  autres  pays. 
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K>Kn3  BRAY-SUR-SEINE. 

Eu  latin  Braïa^  Brajum  et  Bratacmi.  Ville  de  la  Champagne,  dans  le 
départomenl  do  Soine-et-Marno. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  29  &. 

Ce  nom  est  aussi  écrit  rr^Énn  (Schitta  Mekoubécét  sur  Kama, 
5tf),  nn-^na  (voir  plus  loin),  «na  (Mord,  sur  Batra,  gloses, 
n*>  668),  nô<na  (mss.  Hg.,  n°  40,  cat.,  p.  12),  -^N^a  sur  Kr-«o 
fmss.  Bodl.,  n^805.  cat.,  p.  1154),  n;D«-ia  (Schalsch.,  éd.  Ve- 
nise, 111a),  et  O'^'^-ia,  dans  le  martyrologe  de  R.  Ephraïm  de 
Bonn  (Emék  Habb.,  traduction  allemande  de  Wiener,  appen- 
dice hébreu,  p.  10).  Les  deux  dernières  désignations  rappellent 
une  forme  ancienne,  Brais,  dérivée  du  nom  latin  Braiacum. 

Il  existait  à  Bray  une  communauté  juive  importante,  qui  ren- 
fermait des  savants  et  des  hommes  riches.  Il  est  une  fois  ques- 
tion des  n'^-'xna  -«naas  «  les  notables  de  Bray  »  (voir  s,  v.  iisb^). 
Le  nom  de  Bray  est  inscrit  en  lettres  de  sang  dans  les  annales 
juives.  Dans  un  mouvement  de  fanatisme,  Philippe-Auguste  fit 
brûlera  Bray,  en  1191,  près  de  100  Juifs,  parce  qu'ils  s'étaient 
permis,  avec  Tassentiment  do  la  comtesse  de  Champagne,  de 
faire  mourir  un  meurtrier  chrétien  (Dibrè  Hayy.  et  Emék  Habb., 
/.  c).  Un  R.  Yomtob  égorgea  dans  cette  circonstance,  sur  leur 
propre  demande,  une  soixantaine  de  ses  coreligionnaires  pour 
les  arracher  au  baptême.  Chose  singulière,  le  môme  fait  est  re- 
laté dans  le  récit  de  la  persécution  d'York.  Cela  me  fait  sup- 
poser que  notre  texte  est  altéré  (Graetz,  G.  d.  J.,  VI,  456). 

Parmi  les  martyrs  de  Bray  se  trouvaient  probablement  le  to- 
safiste  R.  Jacob  le  saint,  de  Bray  (Schitta  et  Mord.,  /.  c),  et  R. 
Isaac  le  saint,  dont  les  fils  Matatia  et  Eliab,  de  Bray,  sont 
nommés  dans  une  quittance  de  1206  (voir  s,  v,  -r^b-^vann).  Un 
Matatia  de  Bray  est  cité  comme  commentateur  de  la  Bible  (mss. 
Bodl.,  n»  270;  cf.  Ztsi-.hr.  de  Geiger,  IX,  218).  Vers  1224,  le 
comte  de  Champagne  devait  10,500  livres  aux  Juifs  llaquin  et 
Hélie  de  Braye  (cf.  RÉJ.,  III,  213).  Le  nom  de  llaquin,  ainsi 
que  celui  de  Hagin  qu'on  rencontre  souvent  chez  les  Juifs  du 
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nord  de  la  France»  répond  sans  doute  au  nom  hébreu  de 
Hayyim  (voir  s.  v.  Dmina).  Le  nora  de  Hélie  répond  peut-être 
ici  au  00m  liébreu  d'Eliab,  mais  partout  ailleurs  à  celui  d^Elie. 
Peut-être  Eliab  ben  Lsaac  de  Bray  était-il  encore  en  vie  vers, 
1224,  Nous  voyons,  en  tout  cas,  que  trente  ans  à  peine  après 
les  massacres  ordonnés  par  Philippe' Auguste,  il  y  avait  de' 
nouveau  des  Juifs  à  Bray,  Il  existe  également  deux  lettres  de 
divorce  datées  de  Bray  des  années  1244  et  1293  (mss.  De  Rossi, 
H''  ]H9.  Cf*  Neubauer,  REJ.,  IX,  64),  Un  commentaire  ms.  sur 
le  Pentateuque,  de  la  secoude  moitié  du  xiir-  siècle,  cite  le  com- 
mentateur Pinlms  de  rîN"^nn  [mss.  H^.,  n°  40,  cat.,  p,  11),  Un 
autre  commentaire  sur  le  Peiitateuqoe,  qui  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  précédent,  cite  des  explications  d'un  R.  Me- 
na bem  de  Bray  (mss.  BotIL,  n'*  271, 8**,  Gf,  Neubauer  dans 
Ztsclir.  de  Geiger»  IX,  :^15),  Il  est  presque  à  sufjposer  qup  le 
cojûste  a  confondu  les  deux  noms  de  on:D  et  nnstî,  dont  ïes 
lettres  ont  une  grande  similitude  entre  elles.  Le  Doeumrul  sur 
les  Juifs  du  Barrais  en  432  9-25  (RÉJ.,  XIX,  253)  mentionne 
les  Juifs  Sencinet  et  Bonnevie  de  Bray, 


^Dini^   LE   BRABANT. 

En  lalfn  Brabantla,  Awlrefois  duch*^,  qui  a  fait  parlie  pendant  quoique 
lemps  delà  Frnnce,  et  qui  esl  partagé  maintcnaîU  entre  la  lloUaudt 
et  lu  Belgique, 


Cité  dans  Del  Médigo,  p.  1:38. 

Ce  nom  s  écrit  aussi  rî&«-'s::ï«anK3  (Josepb   lîaccoben,   Géo^ 
graphie),   n5î«ni-i3  fCémah  David,   ÎI,  54),  et  i:«3fi«na  {ibH.A 
61).  Le  Memorbiœh  de  Mayence  parle  des  raarlyrs  juifs  de' 
:222N-3  1 RÉJ.,  I?,  28  et  29).  Dans  le  Memorhuch  de  Deutz,  éd, 
Jellinek,  le  nom  est  ortîu^K'^sphié  nriitris,  et  daus  celui  de  Pfer- 
see,  pr^?s  d'Augsbourg,  il  est  écrit  par  altération  n5!Si*!D.  On  nej 
sait  pas  à  quelle  époque  périreiit  ces  martyrs. 

Au  moyen  âge,  le  Brabant  comptait  plusieurs  communautés 
juives  (Carmoly,  Revue  or.,  I,  42;  Ouverleaux,  RÉJ.,  VU,  117). 
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Le  tosafiste  Péréç  ben  Elia,  de  Gorbeil ,  voyagea  à  travers 
nî3-j3  (MoriJ.  sur  Pesaiiim,  tin)  ;  H  s'agit  sans  donte  du  Brabant. 
Le  kôle  des  Juifs  de  Paris  des  années  12%-97  mentionne 
un  Joif  du  nom  d'Amendant  de  Breban.  C'est  probablement 
Brébant,  dans  la  Marne  ou  l'Aube.  Il  y  a  aussi  un  Bn'hant  dans 
les  Vosges  (cf.  Loeb,  RÉJ.,  I,  6G).  Mais  dans  le  Mordekhaï,  on 
lit  ::ma3  ^bni:;r  et  non  [jas  :::3"i2b.  Ce  nom  dt^i^rne  donc  un 
pays  et  non  une  ville  ;  ce  serait,  par  conséquent,  le  Brabant* 


•  Rr^ani 


Dans  le  traité  de  Bè«;a  (33 i/),  Rasclii  explique  un  mot  par 
l'arabe  d'aprén  une  cofûmunication  verbale  d'un  Samuel  Hassid 
Ji»»  Pieux)  de  «aïssns  ou  în::as-i3  (Or  Z.,  11,  35),  Ce  Samuel  est 
^rtaînement  le  même   que  celui    qui   était  personnellement 
connu  de  Haschbam,  petit-lils  de  Uasohi  (Pesabim»  109a).  Un 
peut  conclure  des  communications  failes  par  Samuel  qu*il  con- 
naissait l'Espagne  et  que,  par  conséquent,  il  était  espagnol.  11 
Bt  donc  peu  probable  que  s<uCDn!i  soit  Barbaste,  dans  le  Lot* 
l-Garonne  ;    c'est   plutôt   Barbastro,    dans  la    province    de 
Huesca,  en  Espagne.  Cette  localité  est  désignée  également  en 
hébreu  par  le  nom  de  *p*w':2-i3  (rass.  BodL,  n**  320,  cat.,  p.  66) 
et  *:3Cfit3n«2  (Emék  Habb.,  éd.  Vienne.  60j,  Le  mot  Ki:2Cin3, 
dan«  Or  Z.,  doit  donc  être  lu  »n:;i::D"^.n.  Les  Juifs  de  celte  ville 
étaient  fortement  menacés  par  les  Pastoureaux,  maïs  échappè- 
rent heureusement  à  l*furs  attaques  (Emék  Habh.,  l.  c).  Par 
contre,  »pT3^'«3-i'»3  (S.  h^n  Adret,  Consulta»  111. n«^  35 et 392)  n*est 
|jias  Barbastro,  comme  le  supposent  Carmoiy  (Revue  or*,  II, 
168}  et  M.  Perles  (Aderet,  p.  67),  mais  Briviesca,  dans  la  pro- 
vince de  Burgos,  en  Espagne.  Le  nom  de  cette  localité  s'écrit 
n*sî<i  np^ani  (Juda  ben  Ascher,  ConsuU.,    éd.  Berlin,  29  ;j) 
et  npc^a-ri  (rass*  BodL,  n*»  1984,  cet.,  p.   074,  et  peut-être 
ausii  pc-na  (S,  ben  Adret^  Cousult.,  IV,  n**  198;. 
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K^^KCnS  BRETAGNE. 

En  vioux-fraucais  Bretaiçne,  eu  liUiii  Àrmorica  Btitannia  ou  Brltannid 
mtHOi'^  pour  lu  dtsliDgucr  de  la  Bnianniû  major  ou  rAngïelorre. 


Cité  dans  Dibrè  HayyM  1- 

Abraham  ben  Hiyja  appelle  les  deux  Bretagnes  nan  fiç^'^^zsna 
ïin-'j?!  «•^■'Sisnan  (Çourat  Haaréc»  éû,  Offenbach,  '7)*  On  trouve 
également  l'orthographe  N-'-'DNiann  fSchèb.  Yeh.,  114)  et 
n-«-»:an^3  (SchalsclL,  éà,  Venise,  114  ^i»;  éd,  Amsterdam,  94), 
pna  est  sans  doute  Brest  (voir  5.  v.  piss-^^;.  Les  Bretons  ou  ha- 
bitants de  la  Bretagne  sont  appelés  en  hébreu  D*'îi::nn  (Dibr^ 
Hayy.,  l;.  Ce  nom  sf;  trouve  dans  le  passage  suivant  de  Joseph 
Ilaccohen  :  nns  by  «^5N:a''-ia  yn«3  a-^acrn  c^îia^na  Dn  nci 
oisw^P'W  n?:np  ^birrrr  ni'^nb.  Dansle  Yosipon,  éd.  Mantoue,  J'ou 
il  a  été  copié»  ce  passage  présente  quelques  légères  variantes  : 

oir'^piH  fe'^n  «n"^b  •*?:.  L'édition  de  Venise  ne  prt^sente  que  cette 
seule  variante  :  Hn*^bi  ^:^o  "^t:  t^zs-îci. . ,  Il  semble  que  c*est  par 
une  sorte  de  métathèse  qu*on  désigne  les  Bretons  par  le  nom 
biblique  de  nc'^n  (Genèse,  x,  3),  que  Josi'^phe  Flavius  applique 
aux  Paplilagoniens  Antiquités,  1,  T).  Saadia  Gaon  explique  ce 
nom  ainsi  :  ncns  }^n«s  «tï-i^  n:i-'n2*  Le  mot  de  nr-iD  doit  cer- 
tainement être  lu  n5:nD|  c'est-à-dire  «  Al-Frang»  en  pays  de 
France  »  (cf.  Ewald  et  Dukes,  Beitrfige  zur  GeschicLte  der 
iîltesten  Auslegung  des  Alten  Testamentes,  5(L  Voir  aussi  s.  t\ 
ft^s:»nE).  L'interprétation  de  Saadia  parait  également  être  la 
conséquence  d'une  métatlièse*  Le  Yohasin,éd.  Constantinople, 
14G,  donne  Texplication  suivante  :  D"i:«*»*>ti::t  'ûTVsrx  rfî**n 
H'^Own:!  TTi  nts».  La  le^oa  de  Tédition  de  Londres,  p.  23*2,  où  le 
mot  la-^fb^r»  manque,  parait  être  plus  correcte*  Ce  dernier  nom 
désigne  sans  doute  les  Anglais,  quV>n  identille  sans  raison  au* 
cune  avec  les  Bretons.  M,  Joseph  Ilalévy  explique  le  nom  de 
no^n  par  v\^''z  =  Purutash  ou  Puritishi  pays  situé  entre  la 
MoschAne,  la  Tabalène  et  la  Cilicie  (BÉJ»,  XVII,  164).  Dans  sa 
Vulkertafel  der  Genesis  (Giessen,  1850],  Knobel  émet  Thypo- 


6r:wn3 


--  127  - 


BRETAGPÎt: 


thèse  que  nc"»"^  désigne  les  Celtes,  dont  une  partie,  à  en  croire 
Plutarqae  (Camille^  cli.  xv),  avait  traversé  autrefois  les  monts 
Rhi[>ces  pour  s'établir  aux  confins  de  TEurope,  aux  environs 
de  la  mer  du  Nord.  Cette  explication  repose  aussi  sur  une 
espèce  de  œnsonnance  entre  le  mot  nc"»n  et  le  mot  Rhip*5e 
lats  n  a  rien  de  fondé. 

Le  Vosipon  orthographie  le  nom  delà  Bretagne  Èt^^^zam  (éd. 
Venise,  94a)  et  n.vsîtia-ia  (ib.,  9Ha).  Il  raconte  que  les  Bre- 
tons, ^^z^^^.2{ib.,  40a)  ou  0'»3::n3  (éd.  Mantoue),  furent  battus 
par  Annibal»  quand  il  se  rendit  en  Italie.  Mais  c'est  une  pure 
légende.  Il  ne  faut  pas  ajouter  plus  de  foi  à  cet  autre  récit  du 
i'osipon,  quand  il  raconte  dans  sa  lét^nde  d'A!exandre-le- 
Grand  iib,,  22  a)  que  le  roi  de  «*:an3  marcha  contre  Philippe 
le  Macédoine  elle  battit.  L  édilion  de  Mantoue  a  la  leçon  «^jn-'a, 
ta  Bith}  nie,  dans  TAsie-Mineure,  et  cette  variante  parait  cor- 
recte,  car  ce  pays  lutta,  en  elTet,  victorieusement  contre 
Llexandre-le- Grand . 

Comme  it  est  souvent  question,  dans  le  Yosipon,  de  la  Bre* 
tagne«  Basnage  en  conclut  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  était 
breton  (Basnage,  Histoire  des  Juifs,  éd.  Rotterdam,  t,  V,  559;. 
Cette  conclusion  n'est  pas  plus  justjllée  que  celle  deScaliger, 
qoi  déclare  cet  auteur  originaire  de  Tours,  parce  qu*il  parle  des 
localités  de  la  Touraine  (voir  v.  s.  ■anvj).  En  réalité.  Fauteur 
parle  aussi  d'autres  provinces  françaises,  notamment  de  la  ré- 
gion de  «  Francia  »  (voir  s.  v,  nK'^saKis),  Uauteur  anonyme  du 
\  1 .  qui  voulait  se  faire  passer  pour  Josèphe  ou  le  Pseuiln- 

|J  ,  vécut  probablement  au  x«  siècle,  en  Italie  (cf.  Zunz, 
Cladir,»  300;  Gottesdienstliche  Vortraege,  146;  Stnschn..  Cat. 
ïodl,,  p.  154*7;  H.  B.,  IX,  IG),  Mais,  comme  il  existe  des  va- 
fanles  assez  importantes  dans  les  différents  mss.  de  cet  ou- 
Ir^g^t  H  est  possible  qu'un  Français  ait  interpolé  des  additions 

ma  le  texte  primitif. 

La  Bretagne  renfermait  peu  de  Juifs.  M.  Léon  Brunschwicg 

a  publié  un  Intéressant  article  sur  leur  séjour  dans  cette  pro- 

^ifince  (RÉJ.,  XiV,80).  Entre  autres  documents,  il  a  publié  une 

[uittance  qui  se  trouve,  en  latin  et  en  hébreu,  aux  archives  du 

Irtement  de  la  Loire-lnfV^rieure.  Cette  quittance,  datée  de 

Iles,  de  Tan  1234,  fut  donnée  à  Joffiri,  prieur  de  Ûonge  (arron* 
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dissement  de  Saint-Nazarre),  par  Pinhas  ben  Yomtob,  dit  Creis-  • 
son,  et  Jûda  ben  SaraueL  dit  Bonostru,  de  Guérande  (départ,  de 
la  Loire-Intérieure,  arruiid.  de  Saint-Nazaire!.  Elle  est  signée  de 
Jacob  ben  Juda,  de  Nantes,  et  Âaron  ben  David,  nommé  dans  le 
texte  latin  Haranc,  de  Segré  (départ,  de  Maine-et-Loire),  Le 
nom  de  Bonostru  ré^jond  à  celui  do  Bonastruc,  qui  était  fré- 
quemment em[doyé  dans  le  sud  de  la  France,  et  le  nom  de 
Creisson  correspond  à  celui  deCressantet  Gressin.  qu*on  ren- 
contre même  assez  souvent  dans  le  nord  de  la  France  (cf.  HÉJ., 
L  68),  11  y  avait  aussi  des  Juifs  à  Ancenis,  départ,  de  la  Loire- 
Inférieure  {/^>i(/.»  XIV,  84), 

Vers  l'236,  les  Juifs  de  Bretagne  furent  maltraités  par  les 
croisés  comme  ceux  de  TAnjou  et  du  Puitou  (Schèb.  Yeh.,  114; 
cL  (iraetz,  G.  d.  J,,  VI.  408;  RFJ.,  XIV,  î^4i,  et.  en  1939, 
ils  furent  expulsés  par  le  dyo  Jean  le  Roux  (REJ.,  /.  c; 
Dpppin^,  201},  Us  semblent,  cependant,  s'être  de  nouveau  éta- 
blis erj  Bretagne  quelques  années  [)lus  tard  et  ne  furent  expul- 
sés qu'en  1401,  lorsque  la  Bretagne  lut  devenue  définitivement 
une  province  française  (voir  rexceîlent  travail  de  M.  Isidore 
Loeb  intitulé  :  Les  expulsions  des  Juifs  de  France  au  xiv»  siècle). 


K3^n^ 


Cité  dans  Or  Z,,  éd,  Jérusalem,  sur  Mecia.  58. 

Dans  ce  passage,  il  s*agit  d*une  discussion  juridique  soumise 
a  Texamen  de  H.  Tani  par  David  de  n:"^'^"i3  et  Samuel  de 
«r-^asv,  Joinville.  D'après  le  contexte,  fiti'^na  semble  désigner 
Brienîsk,  en  latin  Brena  ou  Breonùt  petite  ville  de  la  Ciiam- 
pagne,  dans  TAube,  où  habitatent  partout  des  Juits.  Dans  les 
Consultations  de  H,  Méïr  de  Rothenbourg,  éd.  Prague,  n''  796, 
le  nom  de  cette  localité  est  écrit  incorrectement  »3'»nD,  ce  qui  a 
fait  supposer  h  Garmoly  (Revue  or.,  H,  111)  qu'il  s'agissait  de 
Coron,  dans  TAnjou,  Dans  ces  Consultations,  le  nom  de  Joinville 
est  aussi  mal  orlhographié  ;  il  est  écrit  «b-^ns»  (voir  plus  loin). 

Moïse  de  «:*'''n3,  qui  est  cité  comme  exégête  dans  un  corn- 
mentaire  ms,  fur  le  Pentateuque  (mss  Vi.|  n"^  32,  cat.^  p*  36),  était 
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sans  doute  originaire  de  Brienne.  Mais  on  ne  saurait  indiquer 
avec  certitude  de  quelle  localité  était  originaire  Moïse  de 
«s-î^-^a,  un  tosaflste  français  de  la  première  moitié  du  xiii*  siècle 
mentionné  dans  des  gloses  sur  Ascheri,  Ketoubot,  VIII,  et  dans 
un  ras.  de  Mord,  sur  le  môme  traité  (cf.  Mschr.,  1878,  p.  172). 
Dans  rédition  Riva  de  Mordekhaï,  on  lit  Kaa-^-^aTa,  ce  qui  est 
évidemment  une  altération,  et  dans  Téd.  Amsterdam,  D^nn 
fiCfir-^ar.  Peut-être  Vienne?  Moïse  de  KDna,  qui  a  transcrit  dans 
le  ms.  du  Talmud  de  Munich  les  «  Ordonnances  de  R.  Guer- 
scliom  »,  est  probablement  Moïse  de  Vérone  (mss.  Mun.,  n<*  95, 
(ol.  575;  H.  B.,  VI,  40  ;  Berliner,  H.  B.,  XII,  39).  Le  tosaflste 
Juda  ben  Isaac  de  Kr-ia  était  peut-être  également  de  Brienne 
i  voir  plus  loin,  s,  v,  n'«D?3n). 


îi:na  brinon  ou  brignon. 

LocaliU'dc  la  Champagne,  départ,  de  rVoDoe,  arroiid.  de  Joigny. 

C'est  là  que  naquirent  Maitrb  IIayyim  de  Brinon  et  un  R.  Sa- 
LOMON,  qui  périrent  tous  les  deux,  vers  1288,  martyrs  à  Troyes 
(voir  s.  r.  iD-^Mn::).  Par  suite  d'altération,  le  nom  de  cette 
localité  est  orthographié  K'^D'^na  ou  «a'^na  dans  le  Memorbuch 
de  Mayence  (cf.  RÉJ.,  II,  234  et  241,  et  IV,  12). 


Cité  dans  I.  ben  Schèschet,  Consult.,  n»  270. 

Il  est  question,  dans  ce  recueil,  de  la  compétition  de  Yohanan 
ben  Matatia,  de  Paris,  et  d'Isaïe  ben  Abba  Mari,  pour  iMre  nom- 
més au  poste  de  grand-rabbin  de  France  (voir  plus  loin  s.  v. 
c^no).  Au  moment  où  la  lutte  éclata,  Isaïe,  qui  était  originaire 
de  fir-'iao,  Savoie,  se  trouvait  dans  cette  province  [ib.,  n"*  271) 
et  il  resta,  à  ce  qu'il  semble,  dans  la  Savoie  ou  aux  environs 
pendant  toute  la  durée  de  la  lutte.  En  tout  cas,  il  n'habitait  pas 
alors  le  royaume  de  France,  car  Isaac  ben  Schèschet  lui  repro- 
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elle  précisément  de  se  raéler  des  affaires  religieuses  et  de  bri- 
guer le  premier  poste  rabbinique  d'un  pays  où  il  ne  résidait 
même  pas.  M.  Graetz  prétend  (G.  d.  J.,  VllL  ^1)  qu'il  était  venu 
s'établir  en  France  et  avait  fait  nommer  un  de  ses  parents  au 
siège  de  graiul-rabbin  ;  mais  c'est  faux.  Il  re.sta  llxé  dans  sa 
ville  natale,  et  c'est  de  là  qu*avec  l'assentiment  du  rabbin  all*?- 
mand  Méïrben  Bartikli  Hallévi^  il  gérait  les  afi'aires  religieuses 
des  Juifs  de  France,  qui  étaient  alors  peu  nombreux  dans  ce 
l^ays,  tandis  qu*ils  habitaient  en  nombre  considerablt*  les  pro-- 
vinces  voisines,  telles  que  la  Bourgogne»  la  Franclie-Comté,  le 
Daupliiné  et  la  Savoie, 

Avant  de  lutter  contre  ïohanan,  Isaïe  s'était  déjà  brouillé 
avec  un  autre  savant,  R.  Sîmson.  Obligé  par  certaines  circons- 
tances de  quitter  sa  ville  natale,  il  s'était  réfugié  à  «'^is-^nn,  oîi 
il  sema  la  zizanie  et  intrigua  contre  le  rabbin  Simson  pour  Ip 
l'aire  destituer,  jusqu^à  ce  «lue  Simson  lui  donnât  sa  nièce  eïi 
mariage  et  ramenât  ainsi  la  paix  dans  la  communauté  (1.  bon 
Scliéschet,  Consult.,  n*'270).  C'est  sans  doute  à  «a'^^sn  qu'il  rési- 
dait comme  grand- rabbin  de  France  ;  il  avait  placé  comme  rab- 
liin  à  la  tète  de  cette  communauté  un  simple  ignorant»  nomnir» 
Moïse  \sc;:]T,  parce  que  ce  dernier  s'était  dt^cfaré  prêt  à  se 
soumettre  à  ses  volontés.  Dans  "««ai::,  M.  Loeb  voit  Touchay» 
dans  le  Cher,  on  Isaïe  se  serait  établi  (Les  expulsions  des  Juir:^, 
2).  Mais  nous  avons  montré  précédemment  qu*Isaïe  n'habitait 
pas  la  France.  Du  reste,  rorthograplie  mémirdu  mot  ^^'CTJj  est 
une  objection  contre  l'hypothèse  de  M.  Loeb,  car  la  lettre  fran- 
çaise c/i  est  habituellement  transcrite  en  hébreu  par  p,  et  non 
pas  par  c  11  est  également  difficile  de  voir  dans  î«c->nn  fa  viMo 
italienne  de  Brescia,  comme  la  suppose  M.  N.  Bi  iill  (Jahrbû^j 
cher  fur  jiid.  Gesch.  und  Literatur,  1,  95;.  Il  semble,  en  eflétt] 
peu  probable  qu  Isaïe  se  soit  rendu  de  la  Savoie  dans  la 
ville  lointaine  de  Brescia,  s'y  soit  marié  et  ait  géré  de  là  les 
aOaires  religieuses  de  la  France  en  qualité  de  grand-rabbin. 
Le  nom  de  nci"o  désigne  plutôt  le  district  de  Bresse,  en  vieux 
français  Bnvjse,  en  latin  bresUa  ou  Brexia^  aujourdUiui  dans 
le  départ,  de  lAin,  dans  la  Franche-Comté,  qui  touche  à  la 
Savoie  et  où  demeuraient  de  nombreux  Juifs  pendant  le  moyen 
ûge  (cL  Morey,  RÉJ,,  Vil,  1-36),  Cette  hypothèse  cadre  parfaite- 
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ment  avec  rensemble  du  récit.  C'est  probablement  aussi  dans 
rette  région  que  se  trouve  •'«ï5n:3,  nom  qui  désigne  peut-être 
Thoissey  ou  Toissei,  chef-lieu  de  canton  du  départ,  de  l'Ain, 
arrondiss.  de  Trévoux,  où  habitaient  de  nombreux  Juifs. 


Cité  dans  Minh.  Ken.,  éd.,  p.  103. 

Parmi  les  signataires  d'une  lettre  d'adhésion  adressée  d'Ar- 
gentière  à  Salomon  ben  Adret,  on  trouve  le  nom  de  Morde- 
khaï  ben  Salomon  Cohen  "«^-laT.  Si  ce  nom  désigne  une  loca- 
lité, elle  doit  être  située  dans  le  sud  de  la  France,  et  ce  ne 
peut  nullement  être  Bernay^  près  d'Autun,  comme  le  suppose 
Carmoly  (Revue  or.,  II,  168).  Mais  ce  nom  semble  tout  bonne- 
ment être  altéré,  car  les  mss.  Parme  et  Hstm  du  Minhat  Kenaot 
ont  le  mot  3^"n:n,  qui  est  une  abréviation  des  mots  rCD3  m:n 
\iy  pa(cf.  Rabb.  fr.,  676). 


DKixnaKa  gabrieres. 

En  lalin  Cabreria.  Village  du  déparlcmcnl  du  Vaucluso,  arroDdisscmonl 

d'Avignon. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  Ui)b. 

On  voit  que,  dans  ce  nom,  la  lettre  c  est  rendue  par  5,  ce  qui 
est  assez  rare.  On  trouve  cependant  :;n-i::c«,  au  lieu  de  pn*^::-::», 
lïour  Aslruc  (mss.  Mun.,  n°  304,  cat.,  p.  132).  Du  reste,  en  pro- 
vençal, on  remplace  assez  souvent  la  lettre  c  par  g. 

Les  habitants  de  celte  localité  furent  tous  exterminés  en  1546 
pour  cause  d'hérésie. 

n«>^W  GAULE. 
En  latin  Gallia;  ancienne  désignation  do  la  France. 
Cité  dans  Farissol,  Iggérét  Orh.  01.,  9a. 


Ce  nom  s*ëcrit  aussî  s^"»"»^5  (Yobasin,  éd.  Londres,  236)  et 
«•«bm  (Céniah  David,   II,  22 h).  On  trouve  déjà  le  nom  de  ii^b:;^ 

dans  le  Talmud  et  les  midraachim  (voit  Krauss,  RÉ.T.,  XXV, 
15),  mais  il  n*est  pas  possible  de  concltire  des  passages  qui 
contiennent  ce  mot  qu'en  ce  temps  la  Gaule  tut  déjà  habitée 
par  des  Juifs.  Du  reste,  les  talniudistes  emploient  quelquefois 
ce  nom,  comme  celui  de  ttr^tow»  Espagne,  pour  désigner  des 
pays  lointains  indéterminés.  Ainsi,  dans  Yebamot,  63a  : 
msinr?:  p"»»  &*^?û!:cî«r  «*'75?2  m^sn  n^DO  ib'^Eî*  ^rybn  'n  n«« 
bwnc*'  b-^^'ôn  t<bî«,  et  dans  Midrasch  rabba  sur  Lévit.,  ch,  29  : 
x''î2DD»i  H'bj'?:  n-'ac  yn»'^  ^^^ti  *û-^nn  -i-"»?:  'n.  Mais  dans  les 
passages  suivants  :  «>b;  i^n  sns^  {flfifL,  cli.  27 1  et  xn-'pj  'n  n?3et 
«•^bab  ^rsVnoD  (Hosch  Ilaschana,  2ti«),  ii  s*agil  certainement 
d'une  localité  de  l'Asie-Mineure  (Graetz,  G.  d.  J.,  V,  443). 

Josepli  Haccohen  (Géographie)  croit  encore  que  le  mot 
*<  Gai  lia  w  dérive  du  grec  r*^»  =  lait,  par  allusion  à  la  peau 
blanche  des  Gaulois,  En  réalité,  le  mot  latin  «  GalH  »,  comme 
W  mot  grec  r<ùavn,  désigne  les  Celtes* 


,T^N13p  nS**^W  GALLIA  GOMATA. 


L^ancienne  Gaule  était  ainsi  nommée  parce  que  les  habitants 
portaient  les  cheveux  très  longs  (Josepïi  Haccohen,  Géogr.]. 
Par  opposition,  la  Lombardie  était  désignée  sous  îe  nom  de 
nc;itï  rî^'^bxi.  Gallla  lonsa,  parce  que  les  habitants  avaient 
des  cheveux  courts  [ibH.\.  Je  n'ai  pas  trouvé  ailleurs  que  chez 
Joseph  Haccoiien  cette  dernière  désignation.  Par  contre,  bien 
des  écrivains  rapportent,  A  1  instar  de  Joseph  Haccohen  [L  c), 
que  la  Gaule  se  divisait  en  trois  parties  :  np'':iba  tnytrh^y, 
rîH''3£*::*'«ip*«i  np-'^b-'s;!,  Gailia  Bcigica,  Cel/lca  et  AqitUania, 
La  première  partie  îi'élendait  du  Jleave  •'V?«p'::«,  en  latin, 
Scaldis  (Escaut),  jusqu'au  fleuve  nswip"»©  {Sequana  =  Seine), 
la  deuxième  allait  Je  la  Seine  jusqu'à  nz^'^st:^  {Gaï'innna  =  \r 
Garonne],  et  la  troisième  commençait  à  la  Garonne  pour  lînir 
au  pied  des  *ârrn''sn  O'^nr?  ou  Pyrénées. 
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ph»i  GAILLAG. 

Ko  laliD  GuUiacuni,  Ville  situoc  près  d'Albi,  département  du  Tarn. 

Cité  dans  Nissim  Gerundi,  Consult.,  n''  47. 

En  1266,  Tabbé  de  cette  ville  réclanoa,  en  sa  qualité  de  sei- 
gneur, une  partie  des  taxes  payées  par  les  Juifs  de  Gaillac 
iSaige,  33),  et,  en  1291,  un  nommé  cAbbraye  (Abraham)  de 
Galliacbo  »  et  son  frère  furent  très  lourdement  imposés  comme 
««Juifs  du  roi  »,  ils  étaient  donc  très  riches  (tôid.,225).  Pen- 
dant la  persécution  des  Pastoureaux,  la  communauté  juive  de 
Gaillac  fut  totalement  détruite  (Dom  Yaissette,  Histoire  du  Lan- 
guedoc, t.  IV,  184;  Graetz,  G.  d.  J.,  VII,  297). 

Dans  Touvrage  de  Nissim  Gerundi,  il  est  question  d'une 
ville  et  d'un  village  de  ce  nom.  Le  village  se  trouve  dans  le  dé- 
partement de  l'Aveyron,  arrondissement  de  Millau,  à  une  dis- 
tance assez  courte  de  la  ville  du  môme  nom.  Carmoly  (Revue 
or.,  I,  118  et  125)  dit  que  B.  de  Tudèle,  dans  son  Itiné- 
raire, mentionne  un  Isaac  pb&ta  comme  un  des  hommes  les  plus 
considérés  de  Marseille.  L'édition  Asher,  I,  6,  ne  donne  pas  ce 
nom  de  pbtci. 

Cité  dans  I.  de  Lattes,  Consult.,  I,  p.  4. 

Dans  la  Provence,  bien  des  familles  juives  portent  le  nom  de 
Gard,  qui  tire  son  origine,  non  pas  de  la  rivière  du  Gard,  mais 
du  mot  provençal  «  garda  »,  garde.  Isaac  Gard,  de  Lisle,  .sa- 
vant qui  fut  excommunié  vers  Ibbl  avec  son  frère  par  Isaac  de 
Lattes  et  d'autres  rabbins,  à  cause  d*un  arrcH  illégal  qu1ls 
avaient  rendu  dans  une  question  de  mariage,  portait  le  nom  de 
•^na-ns.  Ce  mot  est  sans  doute  la  traduction  de  son  nom  de  Gard 
=  garde,  mais  de  Lattes  le  prit  dans  le  sens  de  «  samaritain  " 
ou  hérétique  (ibid.,  p.  H]. 

Un  rabbin  provençal  du  nom  de  Joseph  a-.s,  qui  vécut  pro- 
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bablement  au  comniennenient  (hi  xiv"  siècïe»  composa,  sous  le 
titre  de  rrnn  bip,  un  opusctile  sur  le  Schofar  (mss,  Ps,  rr  893; 
ci.  Neubauer,  dans  HKJ.,  IX»2irj,  n.2).  Leiium  <!«  (lariï  est  porté 
par  (tes  Juifs  dp  M;^riieille  vers  la  Un  ilu  xv^'  siècle  (if^^ïf.,  73]  et 
par  lies  Juifs  île  Carpeiilras  aux  xvr^  et  xvii"  siècles;  il  s'écri- 
vait Gard,  Gart  etGardet  {ibid.r  XII.  198-201).  La  terminai^^on 
cl  du  dernier  nom  indique  Je  diminutif  en  pruvcural.  CV^t 
aussi  le  iHHû  de  (Jard  qui  a  servi  à  furmer  le  lunn  de  nnnîisbi 
de  l^anarde,  Deuloguart  ou  Deule^^jart  [mss,  Gx.,  n"  5*J;  HÉJ,, 
\,  8'i,  et  XIX,  252.  Voir  ,v,  i\  p-rn^;^ 


ninx;  GARONNE. 

Ku  lalin  GtJii'ntHna,  Fleuve  qui  Iraver^o  lo  siid-rmest  ûo  lu  PrauiM-  el  prend 
le  noTii  de  Gironde  au-dessus  do  Bordeaux . 


Cittî  dans  Joseph  Ffaccoiien»  Géographie. 


•  nx^^a 


Une  liste  des  Juifs  contribuables  de  I^erpignan,  des  années 
141:M414,  ffieiitioniie  un  ïsaac  njt^^s  (BKJ.,  XIV,  75).  M,  Loeb 
voit  dans  ce  nom  de  «"^^^  ffuln^i  tm  €fffl)lf\  département  lîe  l'Hé- 
rault. Autant  que  je  sache,  celte  localité  .s^afqielle  Gabian, 
Notre  Isaac  était  peut-être  oriprinaire  dlilspaj^^ne,  de  Gabia  (la 
Grande \  en  Grenade.  Peut-iMrn  aussi  faut-il  voir  dans  rïci'^as  un 
nom  de  famille  eî^Jl^gnoI,  non  pas  (Taht>aï,  en  espagnol  Gal>ay 
ou  Gabaye  (RÉJ.,  II,  110;  IV,  TIÎ),  et  qui  s'écrit  eu  hébreu  "ks;, 
mais  Govea  ou  Gobea.  Ce  derjiier  nom,  qtu  lire  peut-<Hre  noa 
origine  de  la  localité  de  Gouvea,  province  de  Htiira,  dans  le 
Portugal,  était  [K^rt^'  par  une  célèbre  fauJiHt?  de  marranes  établie 
â  Bordeaux  au  xvi"  siècle  (Malve^in,  p.  lOD). 
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L*auteur  anonyme  des  tosafot  sur  le  Pentateuque,  qui  vécut 
en  France  dans  la  deuxième  moitié  du  xiii*  siècle,  cite  (Daat 
Zek.,  cJ.  Livourne,  19  a)  l'explication  d'un  verset  qui  lui  fut 
donnée  oralement  par  un  nommé  Benjamin  bns.  C*est  sans 
doute  ce  môme  Benjamin  qui  est  encore  mentionné  plus  loin, 
'Si  a.   Dans  ses  explications,  il  cite  des  mots  français  et  doit 
«Hre  originaire,  à  en  juger  par  le  contexte,  du  nord  de  la  France. 
En  tout  cas,  il  ne  peut  être  question  ici,  comme  le  prétend  Car- 
nioly  ;Revue  or.,  II,  591),  de  (louzel,  petit  village  des  Basses- 
Pyrénées.  Du  reste,  comme  le  nom  de  Benjamin  n*ost  pas  relié 
à  bn>  par  la  préposition  de,  il  est  très  douteux  que  bn:i  désigne 
une  localité.    Peut-être  est-ce  un   simple   nom  de   personne, 
oomme  rs:ii,  Nbs:i5,  •^'rs:-i3,  tous  noms  qui  accompagnent  souvent 
le  nom  d*Eliakim  (cf.  Bèt  Schemouel  sur  Eben  Haézér,  n«  l'29), 
ou  comme  ib^ia,  et  répondant  au  nom  de  Gosselin  (RÉJ.,   1\, 
189),  ou  Gozolas  (Boisai,  Dissertations  pour  servir  à  Tliistoire 
des  Juifs,  II,  15],  ou  Jocelot  =  Joce  (Simonnet,  158),  Josel  ot 
Joselin    en    Allemagne  (Joselmann   de   Rosheim,    article   de 
M.  Loeb  dans  RÉJ.,  V,  94j.  On  sait  que  les  noms  de  Jocelin 
et  Gosselin  sont  môme  portés  par  des  chrétiens  de  France 
iMoréri,    Dictionnaire  historique,  s.  ?:.).   Tous  ces  noms,  il 
est  vrai,  se  rapprochent  du  nom  de  Joseph  et  n*ont,  par  consé- 
quent, rien  de  commun  avec  celui  de  Benjamin.  Mais  le  nom 
étranger  dont  était  souvent  accompagné  le  nom  hébreu  n*avait 
parfois   aucun   rapport  avec  ce   dernier.   Ainsi,  Simon  ben 
Céroab  s'appelait  Duran  (voir  s.  v.  iK-^-n),  Joseph  ibn  Caspi, 
Bonafos  (voir  plus  haut  s.  r.  n-i"'::r5-ix  ,  etc. 


jnnia  gourdon  ou  gordon. 

ViUe  de  la  Guiennc,  dan;?  le  doparlement  du  Lcl. 

Cité  dans  mss.  Bodl.,  n«  21IG. 

Cest  là  sans  doute  que  naquit  le  célèbre  médecin  Bernard  de 
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Gordon,  qui  était  t)rofesseur  vers  1300  A  l'école  de  médecine 
de  Montpellier,  et  dont  les  ouvrages  médicaux,  et  surtout  le 
plus  important  d^entre  eux,  intitulé  LUutni  medicinœ,  \or:^ 
rr»iD"in,  furent  traduits  [ilusieurs  foLs  du  latin  en  hébreu  {voir 
Steinsclineider,  Die  hebriuschen  Uebersetiîujigen  des  Mittelal- 
terst,  785).  Le  Jiom  de  ce  médecin  eîst  écrit  ;jnn  ou  n"n:iT  isna 
(mss.  BodI.,  n*^  '2125),  i^;nni:in  bN:*^,*'^  [ibiiL,  n^*  '^O^tï),  ::nK:-.2 
(mss.  Fs,  n"  1110)»  ::nm  ou  n-^m  =:  Berna rdo  ;mss.  Mun., 
Il*»  85,l°-'>,  caL,  p.  38:,  Nii-n:iT  l::"^d  mss.  de  TEscurial  ;  cf. 
Neubauer,  Arciiives  des  missions  scienliliqne.s,  V.  428),  et 
enfin,  pnm^n  ann-'^^a  (mss.  Parme,  n'^  ;ilG,  3*^;  voir  Stein- 
sciuieider,  L  c). 


.IS'^Ti'M 


Ce  nom  présente  toute  une  sério  d'altérations  et  a  donné  lieu 
à  de  nombreu^^es  cunjecturês.  11  existe  même  des  tosaiot  de 
ïî^s^'ia.  Voici,  en  e(Tet>  la  suscription  qu'on  trouve  dans  le  nis. 
w*  1  de  ta  bibliotlièque  fJimzbourg  :  rrnDCct  ni^2"''j  ^-nis 
yrr^z^  iK  ^^l^^y  'oin  Dm.  Ces  tosafot  citent  des  rabbins  alle- 
mands et  français,  entre  autres  Jacob  de  &tDi7obip,  probable- 
ment Chaumont  (cf.  Neubauer,  RÉJ,,  XVÏI,  156).  Un  autre  m^. 
de  celte  bibliothèque,  le  n*>  603,  contient  également  des  tosaiot 
de  T3'*sni:i  et  des  Novelles  de  R.  Juda  Menz^  probablemeiit 
Mayence.  Dans  un  nis,  Br.  M.,  add.  26965,  on  trouve  également 
des  Novelles  de  rabbins  italiens  sur  les  traités  de  Yebamot 
et  de  Ketoubot  qui  citent  souvent  les  tosafot  Gournisch  (RÉJ.» 
Le).  Ces  tosafot  sont  encore  citées  dans  un  ms.  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris  qui  contient  des  fragments  de  divers 
i>uvrages  (ms,  n^454.  3«,  Cf.  Carraoly,  Revue  or.,  II,  397).  Dans 
la  préface  de  son  ouvrage  n^Dn  nibais,  Josepli  del  Médigo 
parle  des  tosafot  o'«ni:.  Salomon  Algasi,  dans  ses  mabn  ••sis. 
n*  195,  cite  les  f  ^3m>  'onn  sur  Baba  Kama  (cf.  Schem  Hagg  , 
II,  s.  V,  mEOin).  Dans  Mord-  sur  Baba  Batra,  éd.  Riva,  n*^  886, 
on  trouve  un  R.  Juda  de  ^3^3  (cf.  Zunz,  ZurGesch-,  42;  Luz- 
zatto  dans  Mgz.,  V^  partie  hébraïque,  p,  19),  Dans  l'édition  de 
Sabionetla,  n®  646,  r-e  même    passage   a  la  variante  Btx:i?:, 
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Mayence;  ce  qui  parait  plus  correct.  Il  ressort,  en  effet,  du 
contexte  que  ce  Juda  était  un  disciple  de  Sclieraarya,  de  Spire, 
et,  par  conséquent»  identique  avec  Juda  ben  Kalonymos,  de 
Mayence,  et  probablement  aussi  avec  ce  Juda  Meiiz  tiont  il  est 
question  pins  liant.  Dans  un  ms.  que  jai  vu»  il  y  a  quelques 
ânn«k*s,  chez  M,  Berliner,  à  Berlin,  ce  mOnie  passage,  n*'  5*.î*.i,  a 
la  h'çon  :  JnJa  pi^'j,  au  lîpu  de  }^:>t:T3  (cL  RKJ.,  VU,  52,  oii 
les  mots  *  y^m:i'o  pour  «^:;k?3t3  9  doivent  être  lus  :  »a£35T3î2  pour 
«^31573).  Enfin.  ra|)pendice  du  Vnliasin,  éd.  Gracovie,  164 {/, 
nomme  un  U.  David  de  c^mi.  Ce  nom  e^t  certainement  une 
fordie  corrompue  de  «  Dreux  »  (voir  a\  v.  ^■'■•inn;.  Nous  n'avons 
donc  à  nous  occuper  dans  ce  paragraphe  ni  de  *:5-:n3  ni  de 
ï;*:n*n,  qui  n'ojit  rien  de  commun  aven  notre  nom  de  c^mi. 
D*après  M,  Schechter,  le  nom  deiz^r^^a  est  une  corruption  de 

rit^:i73  (JewisU  Chroaicle  dit  4  mai  18S8;  cf.  HÉJ.»  XVII,  15(3). 

pliais  il  est  bien  difilcite  de  supposer  qu'un  nom  mentionni*  î$i 
fréquemment  et  par  des  auteurs  si  divers  ait  été  toujours  pX 
partout  altéré.  Au  premier  abord,  l*liypothèse  de  M.  Sclieoh- 
ler  parait  recevoir  confirmation  de  la  suscription  du  ms,  n<>  1 
île  ta  bibliotlu'^que  Gûnzburg  <luiit  J*ai  parié  précédemment. 
Mais,  en  réalité,  elle  en  est  inllrniée.  Car,  si  is-'^mi  était  une 
corruption  de  kx;3^,  ii  aurait  été  inutile  d'ajouter  le  mot 
mn:Dïï:«  «  allemandes  »s  puisqu'on  savait  pariaitement  que 
Mayence  se  trouve  en  Allemagne.  Je  crois  qu'il  faut  entendre 
amsi  le  sens  de  cette  suscri pilon  :  <<  ce  sont  là  lea  tosafot  de 
Gournisch,  remaniées  en  Allemagne.  »  On  comprendrait  alors 

'pourquoi  l*on  y  trouve  mentionnes  des  rabbins  allemands. 
Comme  on  y  nomme  également    R*  Péréc;  de  Corbeil,   qui 

1  mourut   vers   1300,    il    faut  supposer  que   ce  travail   de  re- 

pmaiiiement  s'est  accompli  vers  la  fin  du  xiw  ou  au  com- 
mencement du  xtv*  siècle.  Le  passage  qu*Algasi  cite  des 
tosafot  y^3"ji5  est  mentionné  ailleurs  presque  littéralement 
au  nom  d'un  disciple  de  R,  Puré«^  (Scliitta  Mekoubécét  sur 
Kama,  4a).  Azoulaï  (Schem  Hagg.,  s.  v,  rnsD-tni  en  a  conclu 
que  ces  tosalot  ont  vu  ce  disciple  pour  auteur.  Mais  cette 
conclusion    eut   fausse,   car    ce    même  passage   se  relrouv** 

ppresque  mot  pour  mot  dans  les  tosafot  de  R.  Péréc;  sur  Kama 
(éd.  Livourne,  Ij,  d'où  le  disciple  de  ce  rabbin  la  copié,  lin 
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pourrait  donc  dire  avec  h  môme  droit  que  c'est  R.  P^réç 
qui  a  écrit  les  tosafot  >^'':n'"0.  Mais  cela  ne  serait  pas  plus  vrai, 
car  il  est  cité  lui-môoie  clans  la  receiision  allemantle  de  ces 
tosafot.  Il  se  peut  que  R.  Péréc\  qui  a  utilisé  assez  souvent  Jes 
tosarot  d^origine  frauraise,  ait  emprunté  le  passage  en  ques- 
tion à  d'anciennes  tosafot  françaises  de  c:m:i. 

M.  IL  Adier,  grand-rabbin  de  Londres,  voit  fians  ci-^.ti  et 
y-^z-n:^  une  corruptiori  de  y^n-s:,  Norwicb,  en  Angleterre,  et  il 
identifie  H.  Meir,  Tauteur  prétendu  de  ces  tosafot,  avec  le  poùte 
Mélr  benEliede  Norwicli,  qtii  serait  le  m^me,  d'après  lui,  que* 
IL  Mi^ir  d*Arît'let«rre  mentionné  dans  p'.m:c  'n  de  Méir  de 
Rothenbourg  (cL  Papers  read  at  the  an<,Ho-jie\visli  liistorical 
Exhibition,  pîiblication  no  1,  2l2).  LVhypotbese  de  M.  Adier  pro- 
voque la  mOrae  objection  que  celle  do  M.  Sclipciiter;  elle  est 
même  encore  moins  vraîseniblabïe.  Car  on  trouvn  au  moins 
n n (Mois  *w"*;n:*  pour  î<i:::irf*  tandis  qu*nn  n»'  rencontre  pas  un 
seul  passage  oii  il  soit  permis,  avec  iireuve  à  rap[)ui,  de  corri- 
ger )^3-ii:i  en  y"^>-n5  (cf.  Neubauer,  KÉ,L,  XVII,  156). 

Mais,  en  djjfinitive,  quel  est  Tauleur  des  tosafot  T:;'»:ni.n  :'  A 
mon  avis,  il  n'est  rien  moins  que  sur  qu'elles  aient  pour  auteur 
un  H-  Mt'ir,  Abrabam  ibn  Akra  cite  bien  dans  son  ouvrage 
2"^-?:;  ''"-•'."•2  des  explications  talmudique-^    émanant  d^  a'nn 
C"^:"'^^-^  (cf.  Benjacob,  Orar  llass.,  30â).  Mais  cette  abrévia« 
tinn  peut  aussi  bien  désigner  H.  Moïse  que  R.  Méir.  Il  pa- 
raît que  deux  mss.  d^  la  bibliothèque  Of^penheim  nomment 
en  toutes  lettres  IL   Méir  de  c^rn^A  (Zunz,  Zur  Gesch.,  42), 
Mais  il  est  possible  qu'un  copiste  ait  trouvé  Tabréviation  3"n, 
telle  qu'elle  se  trouve   dans  Abraham   ibn  Akra,  et  que  de 
son  propre  cbef  il  Tait  transcrite  -"^h"^  '"i  .   Et,  de   fait,   il 
me   semble   qu'il   faille   plutôt   lire  nat:  'i»    car   les    tosafot 
de  SiinS'On  de  Sens  sur  Pesaliim   nomment  un  R.    Moïse  de 
yr--i:i  (mss.   Bodl,,   n^  2358.  foL  54;  cL  RÉJ.,   Vil.  52).  Ce 
dernier  est  certainement    le  ^loïse  T^^:''n;    dont  on  cite   une 
explication   sur  Peîîabim,    102  a  (Or  Z.»    H,   II).   Ces  deux 
noms  de   litm  sont   api>areinment  une  corruption  de  ys**^:;. 
Notre  Moïse  est  également  identique,  selon  toute  probabilité, 
avec  Moïse  p^r,  au  nom  de  qui  Samuel  ben  Menahera  ou  Nah- 
mani  communique  l'interprétation  d'un  passage  talmudique  à 
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son  disciple  Méir  de  Hothenbourg  (Taschbeç,  mD-i3  rr,  29,  où  il 
faut  lire  "^rtîn:  -i"a  ï3"-in  au  lieu  de  -i"n).  On  retrouve  ce  passage 
dans  Maïmoniot  avec  la  leçon  :  Moïse  ym2  (gloses  sur  Schab- 
bat,  ch.  29),  laquelle  devient  chez  Yahya  y^:.  "«a-i  (Schalsch., 
éd.  Venise,  54;  éd.  Amsterdam,  42).  Conforte  a  la  variante 
Moïse  y^ra,  c'est-à-dire  de  Mayence(Koré  Hadd.,  20).  Dans  un 
ouvrage  attribué  à  Méir  de  Rothenbourg,  ce  passage  contient  la 
variante  Moïse  y-^37a  (cf.  D"in^  nD-i2,  éd.  Riva,  10).  Carmoly 
considère  cotte  leron  comme  la  plus  correcte  et  voit  dans  ce 
nom  la  localit»;  do  (îrez  (Libanon,  lU,  331).  II  existe  en  France 
plusieurs  peiitos  localités  de  ce  nom,  mais  aucune  d'elles,  à  ce 
qu'on  sache,  n'a  été  habitée  par  dos  Juifs.  Le  mot  de  yns  me 
parait  donc  (Hro  une  altération  dr^y-r-ns,  et  le  Moïse  en  ques- 
tion serait  tout  simplement  l'auteur  des  tosafot  Gornisch,  qui, 
plus  tard,  furent  si  considérablement  renianiées.  Ce  Moïse 
vécut  probablement  vers  la  fin  du  \w  si«>c)e. 

D'après  Carmoly,  o^:-*.*ia  ou  •j^-'ms  désignerait  Gornies, 
dans  le  Languedoc  (Revue  Or.,  11,39*7).  Mais  Gornies  est  un 
tout  petit  village,  et,  de  plus,  il  n  y  avait  pas  de  tosafistes 
dans  le  sud  dr  la  France.  Il  est  très  probable  que  dans  a-'ms 
il  faut  voir  GoiTRNAV,  en  vieux-lrancais  Gornai,  en  latin  Gor- 
ueitin  ou  Goi^nacmn,  dans  la  Normandie,  département  de  la 
Seine-Inférieuro.  Cette  ville  renfermait  autrefois  des  Juifs, 
car  parmi  les  Juifs  qui,  vers  1204,  étaient  autorisés  à  résider 
dans  le  chateau-fort  du  Chàtelet,  se  trouvait  Isaac  Anglicus  de 
(lornaio  (Delisle,  p.  890'.  L'orthographe  hébraïque  C5*^:-.i5  peut 
s'expliquer  jiar  le  mot  latin  Gornacum    voir  plus  haut  s.  v. 

Nî^:i  ou  ntf^a  guise. 

Kn  Iulia  Ga'S'a.  ViUo  située  sur  rOi>o,  dans  le  départ,  do  TAisuo  ; 
ancienne  résidence  dos  ducs  do  Guisj. 

Cité  dans  Emék  llabb.,  éd.  Vienne,  156,  et  dans  Dibrè 
Ilayy..  142  a. 

Ce  nom  s'écrit  aussi  0*^1^5  (Cémah  David,  éd.  Olïenbach, 
11,03^1. 
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Ù^yy^   GUINES. 

Aulrcfois  Guimest  eu  la  Un  (lisnœ,  Chof-lica  de  cantoti   du  deparlemcnl 
du   Pas-de-Cuîai3,  fiou   loin  d'Ardres, 

Cité  dans  Dibrè  Ilayy.,  mh. 

CVst  dans  cette  ville  qu'eut  lieu,  ver.»  1520,  l'entrevue  du 
roi  Franrois  l*^""  et  de  Henri  VIJI  d'Angleterre.  La  lettre  b  de  ce 
nom  devrait  probablement  être  remplacée  par  un  'j. 


"Crc^Dl^:!  NANTES, 

En  IhIjii  Samnéies  ou  Civitai  Nammtica.  CheMicu  du  dépat  Icnienl  de  la 

Loirc-Infdricuro. 

Cite  dan»  Dibrè  ilayy.,  48/>. 

Dans  ce  pa.si^age,  il  e^jt  question  delà  lutte  entre  Charles  VJll 
et  lempereur  Maximilien  pour  s'emparer  de  la  Bretagne.  Ce 
nom  devrait  sans  doute  ôtre  corrigé  en  ■'or:2'^3?!j''S  ou  un  nom 
analogue.  Au  moyen  ii^^^  il  y  a\ait  des  Juifs  à  Nantes  voir 
plus  haut  s,  t\  N^:«n*'nn  I. 


Vers  1324  existait  à  Home  une  s^ynagopue  appelée  -^p^bin. 
M.  Steinscbneider  explique  ce  mot  pàrçaUiehi  ou  gailiciy  fran- 
rais  (Mord,,  ras.  Ct\  Berliner,  Pletatk  Soferira,  9;  H.  B.,XII, 
yO),  Cette  liypothèse  me  parait  fausse,  car  au  moyen  âge  les 
Juifs  appellent  d'habitude  les  Français  d'tib-iï.  Le  nom  de 
famille  Gallico,  assez  répandu  en  Italie,  tire  f)eut-étre  son  ori- 
gine de  la  localité  de  (iallico,  située  dans  la  Turquie  d'P^urope, 
dans  le  district  de  Salonique.  Il  s  écrit  np-^b^a  (Korè  Hadd.,37a, 
42 ô  et  4Sa:  Scbem  llagg.,  I,  s.  v,  T^^bi^\  Cîkirondi,  p.  2)  ou 
'^p'«bKi  (Sclieni  llagg.,  K  s,  i\  h^^yiV;,  La  lamille  des  Graziaiii 
semble  descendre  de  la  famille  •'p''bÈ«:in  (cf.  Kaufmann,  BÉJ., 
iV,  113;. 


|«C51D^1jn5 
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MOJI&nMi:  GRAVESONE  ou  GRAVESONS. 


Village  près  d'Avignoïi* 


Dans  son  commentaire  sur  le  31»  chapitre  des  Proverbes, 
qui  est  une»  apologie  de  la  femme.  Je  médecin  et  philosophe 
italien  Juda  Messer  Léon,  de  la  deuxième  moitié  dti  xv  siècle, 
examine  la  question  de  savoir  si  Laure,  chantée  par  Fétrarqui», 
était  un  personnage  réel  ou  imaginaire  {mss  Gz.^  n"  782;  msa. 
De  Rossi»  n**  1395.  Cf.  Neubauer,  IIÈJ.,  X,  94),  et  il  conclut 
[que  Laure  a  réellement  existé  et  qu'elle  est  née  à  Gravesone. 
D'après  ses  indications,  cette  localité,  dont  le  nom  est  trans- 
crit •^c:ic*nK-i5  (RÊJ.,  L  c).  oiori«-i5  et.  par  altération, 
PicnÈTâ  (mss.  De  Rossi,  L  c.)i  est  située  entre  les  rivières  de 
Sorgues  et  de^la  Darance  (voir  plus  loin).  Il  n'y  a  pas  lieu  que 
je  m*étende  ici  sur  cette  question.  Qu'il  me  soit  cependatït  pt*r- 
mis  de  faire  une  simple  remarque.  Quand  Àlessandro  Velutello, 
un  «ies  biographes  de  Pétrarque,  se  trouva  à  Avignon  en  1520, 
les  uns  lui  désignèrent  inavesone,  les  autres  Gabrières  {voir 
s,  t\  o&nN*^n3è«5!  comme  lieu  de  naissance  de  Laure  (cf.  de 
Sade^  Mémoires  sur  la  vie  de  Pétrarque,  1,  introduction).  Ces 
données  un  peu  fantaisistes  sur  Laure  paraissent  avoir  été 
déjà  répandues  auparavant  en  Italie  et  être  parvenues  jus- 
qu'aux oreihes  de  Messer  Léon,  Mais  celui-ci  semble  avoir 
confondu  les  deux  localités  entre  elles.  Ainsi  Velutello  ra- 
conte que,  fidèles  à  un  vieil  usage  de  la  localité,  les  habitants 
de  Gabrières  quittèrent  leurs  demeures  le  6  avril  132'7,  dans 
la  nuit  du  vendredi-saint,  avant  Taube,  pour  se  rendre  à  Té- 
glise  de  Vaucluse,  et  que  ce  fut  a  celte  occasion  que  Pétrarque 
vit  Laure  pour  la  première  fois.  Messer  Léon  raconte  le  même 
fêit.  seulement  il  le  place  à  Gravesone  et  non  pas  à  Gabrières. 
il  faut  cependant  ajouter  que  ses  indications  géographiques 
sont  vraies  pour  Gabrières.  qui  est  situé  entre  la  Sorgue  et 
la  Durance,  mais  non  pas  pour  Gravesone,  qui  se  trouve  près 
de  la  Durance,  au  sud,  et  fait  partie  de;^  Bouches-du-Rhone 
et  non  pas  du  département  de  Vaucluse. 
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K2Sn:    GRASSE 

Kn  latin  Graca  ou  Grasm,  Ville  de  la   Provonco,  dut) s  le  lU^fiortcmciU 
des  Al^jcs-Maritmies- 

Cite  dans  Faris^ol,  Iggén't  UfIl  01,  1»//, 


(jMiom  est  lïiPiitionné  ilans  un  ms,  qui  ctuitieiit  un  pxeni- 
idairedu  P*jritatPU(ïoe  [KniL'lo*^  oti  1291  par  Isaat!  b«*n  Menalif^ni 
l»uur  Matatia  -^cît":^  mss.  tle  Florence,  Plut.  l\l,  n'^  llî  :  Bis- 
cioni,  PI09.  Cf.  Neubauf*i%  lUU.,  IX,  IIG).  On  peut  atloieltnï 
difficilement  que  la  lucalili^  désignée  [tar  nt^  ntni/soit  la  viïlede 
(rrasse  dont  ï\  est  question  dans  le  paragraphe  précéd«='nt.  Il  s'il- 
git  plutôt  de  La  Grasse»  localité  située  dans  l'arrondissement 
de  Carcassonne,  dupartenient  de  rAude»  dans  le  Langoedoc^,  (*i 
où  demeuraient  certainement  des  Juifs  (Saigo,  33  et  41;  lîÊJ., 
Kl,  220  et  223).  C'est  sans  doute  de  cette  localité  de  La  Grasse 
qu'i^tait  originaire  Mordekliaï  nc-.ii,  qui  vivait  à  Perpignan  vers 
1413  (Loeb.  dans  HKJ.,  I\,  71  et  75). 

En  1300,  un  Moïse  ben  David  •'St^cn  a  copié  pour  Isaac 
ben  Méir  de  Mondragon  le  commentaire  de  David  Kimlii  sur 
H/j'cliiel  et  les  petits  pruidjètes  (ms,  de  Moïse  Soave  de  Veni:ie. 
CI'.  Stsdin.,  11.  13.,  IV,  114,  etNeubauer,  RÉJ.JX,  llG).  Le 
qualificatif ''j7a'>2rî  indique  sans  doute  que  ce  Moïse  était  ort^^i- 
naire  de  (  Jrasse*  Mais  nous  doutons  que  le  qualificalif  de  ■♦"^ni:^ 
ait  la  même  signitlcation  i  voir  s.  v,  ^irr^"^). 


jKna^Ktt'n:  graisivaudan, 

Bn  lilin  GratiampolUanus  Paçux,  Dîâtrict   du  Daiiphiné^  dont  lu 
capitale  éMi  Qrcnoblô. 


Il  existe  une  pièce  hébraïque  de  l*année  134G  dans  laquelle 
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les  dt^putc^s  des  communautés  juives  du  Graisivaudan  s'enga- 
gent à  payer  consciencieusement  au  Dauphin  les  impôts  qu'ils 
lui  doivent  (Loeb,  RÉJ.,  X,  239).  M.  Prudhomme,  archiviste  de 
risère,  a  publié  une  histoire  détaillf^e  des  Juifs  du  Graisivaudan 
et  du  Dauphiné  (Les  Juifs  en  Dauphiné  aux  xiv^  et  xv*'  siècles, 
Grenoble,  1883.  Cf.  RÉJ.,  IX,  231). 


t«bi:n:i  GRENOBLE. 

En  lui  in  Graitanopolis.  Cher-lieu  du  lU'pîirlcmenl  de  risère. 

On  trouve  à  la  Bodk^ienne  (ms.  243G,  rat.,  |).  1103^  un  nis. 
renfermant  le  Pentateuque  avec  les  cinq  Me^ruJUoi  et  les  Hafta- 
rot  et  où  le  copiste  a  inscrit  lVpij;raplie  suivante  :  n2  zrvz  ':n 

y"n'7    'n  r^:c    t:3C    n"-i   dto  "«pbnrm  w'iN:-.N   r<::c-ip  '^ryz 

Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  que  les  mots  x::^*^*.^ 
::':<:-.s  désignent  la  localité  de  Cresi  ou  Crest-Aymanlt,  dans  le 
département  de  la  Drôme.  au  nord-est  de  Montêlimart.  D'apn'^s 
c»'ltp  ('pigraphe,  Menahem  b^n  Aron  a  co|>i»^  ce  Pentateuque  en 
121H),  à  Crest,  pour  Jacob  dcî  Crest,  (ils  de  Salomon  le  saint, 
probablement  le  martyr,  de  Grenoble  (Zunz,  Zur  Oescii.  'iOS, 
appelle  ce  Jacob,  par  erreur,  Isaac  ben  Salomon).  Kn  dehors 
de  ce  passage,  on  ne  trouve  nulle  mention  de  Juifs  de  (^rest. 
Mais  à  Grenoble,  il  y  avait  sûrement  des  Juifs,  notamiiPMit  en 
130G,  année  pendant  laquelle  le  Dauphin  offrit  dans  celte  ville 
un  asile  aux  Juifs  expuls»^s  de  France  .Cf.  Prudhonnnf»,  Les 
Juifs  en  Dauphiné,  12).  Le  dauphin  llunibert  II  autorisa  les 
Juifs  de  (trenoble  et  d'autres  villes  de  sa  province  à  ouvrir 
des  banques,  à  la  condition  de  lui  payer  des  taxes  considé- 
rables. Pourtant,  les  Juifs  devaient  se  trouver  en  assez  petit 
nombre  à  Grenoble,  car  les  nombreux  actes  relatifs  aux 
Juifs  du  Dauphiné  ne  mentionnent  que  rarement  ceux  de 
Grenoble  [ibld.,  "6.  Cf.  RÉJ.,  IX,  254,  256  et  261). 
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K^iipt:*:  GASCOGNE. 

En  espagnol  Ouasconha^  en  lalÎQ  VaKrowa.  Ancîenno  province  de  la 
Franco,  ilonl  le  Icrrilolro  a  forme,  entre  aulres,  len  départements  du 
tn^rs  el  (les  Laadea. 


O'  nom  est  mentionné  par  B.  de  Tudèlp,  106.  Il  s'écrit  éga- 
Itnnf^nt  rrx-'r^r^s  (Emék  llabb.»  GO),  nK'^sipDNS  (Dibrè  llayy., 
1m3i.  i<:ip*::x:^  (Yohasin,  éd»  Londres,  248),  er,  par  aUr'Tation, 
^spaitiD  f>our -^îp^Ni:  (Dibrè  llayy.,3n)  et  hsvûi^:*  (ScUalsch., 
M.  Venise,  llW/i.  Pendant  les  persécutions  des  Pastoureaux 
en  1320,  les  Jinr:sde  Gasco^^ne  périreot  presque  tous,  il  ne  s'eu 
échappa  que  vingt  (Eniék  llabb.,  (jO).  Ibn  Verga  (Slièb.  Yeli.,  6) 
ra()porte  le  inAme  fait,  mais  d*une  fai;on  obscure.  D'abord,  il 
prend  &t:ipcï.^:i  pour  une  ville,  comrae  il  Ta  fait,  du  reste,  pour 
Bi^^orre,  Ensuite,  il  dit  que  les  vingt  Juifs  qui  échappèrent  aux 
massacres  se  réfugièrent  à  Lérida,  en  Espagne;  ce  qui,  d*ail' 
leurs,  est  i^ossible.  M.  Loeb  (R|:J.,  XVI,  220)  dit  que  «îipoôtJ 
pourrait  être  Gascuena,  au  nord  de  Jluete,  ou  dans  la  province 
de  Cuenca*  lî  est  cependant  peu  probable  que  les  Pastoureaux 
se  soient  tant  avancés  en  Espagne,  car  ils  lurent  très  vivement 
atlaqués  dans  le  royaume  d'Aragon  et  contraints  de  rebrousser 
chemin  jusqu'en  Navarre.  Il  y  a  encore  une  autre  raison  qui, 
pour  nous,  s'oppose  à  cette  identification.  Gascuena,  aujour- 
d'iiui  hameau  d  environ  1,500  habitants,  n'a  jamais  eu  qu*une 
iniportancp  très  médiocre.  On  peut  donc  admettre  difficilement 
que  les  Pastoureaux,  qui  ont  épargné  toutes  les  communautés 
juives  du  voisinage,  aient  justement  pénétré  dans  la  petite  et 
peu  accessible  localité  de  Gascuena, 

Jacob  ben  HeubeUi  Fauteur  de  l'ouvrage  de  polémique  Miiha- 
mol  Adonai,  vécut  à  «-^îipap  (ms.  47  de  la  bibliothèque  du 
séminaire  de  Breslau;  cf.  Gra^tz,  Gesch,  d.  J.,  Vil,  r>ll).  Mais, 
d'après  rorthographe,  ce  nom  ne  semble  pas  désigner  la  Gas- 
cogne. Un  autre  ms.  a  la  variante  «■'''Tp'''a:t  (ms.  Michael,  main- 
tenant ms.  2146  de  la  BodL  Cf.  IL  B.,  XIII,  84).  Cette  der- 
nière orthographe  fait  penser  à  Iluesca,  en  Espagne,  qui  s'écrit 
en  hébreu  npiL*iN  et  npc^Kis  (Schèb,  Yeh.,  6  et  G8). 


m'«"«CÉn  —  lîo  -  DA  lUEUA 

Le  mot  ppofio  est  un  nom  de  famille  porto  en  1542  par 
un  certain  Abraham,  propriétaire  du  ms.  l^OG  de  la  BodI.  (x» 
nom,  parait-il,  est  le  môme  que  le  nom  do  famille  espagnol 
•jip»!,  Chacon  (voir  Stnschn.,  OzarNechmad,  II,  148;  Kayser- 
ling,  Gesch.  der  J.  in  Navarra,  128  et  130),  qui,  à  son  tour, 
est  sans  doute  devenu  le  nom  judéo-espagnol  Caçon  (RKJ., 
XVI,  191).  Parmi  les  expulsés  portugais  qui  subirent  le  martyre 
à  Ancône  en  1555  et  1556,  il  y  eut  un  Samuel  i^'p^y.  C'est 
ainsi  que  ce  nom  est  orthographié  dans  Télégie  que  Samuel 
Ilazzan  a  composée  sur  ces  martyrs  (Libanon,  V,  343).  Mais  dans 
Schaischélét,  éd.  Venise,  117,  ce  nom  est  écrit  l"ipoa,  et  dans 
Télégie  de  Jacob  de  Fano,  pONma  (cf.  Kaufmann,  Klij.,  XI,  153). 


HTN^BXn    DA  PIERA. 

Surnom  qui  est  probablcmcnl  d^originc  cspagnolo   vl  dérive  do  Pieka, 
localité  située  dans  la  Catalogne  ou  la  Navarre. 

Cité  dans  mss.  Bn,  n»  57,  Catal.  Stnschn.,  p.  37. 

Un  des  Juifs  qui  se  firent  baptiser  à  Barcelone,  en  1391,  pour 
échapper  aux  massacres  qui  eurent  alors  lieu  dans  cette  ville, 
s'appelait  Isaac  de  Piera  (cf.  Loeb,  HlU.,  IV,  59  et  75).  En 
1493,  on  trouve  à  Perpignan  un  Salomon  de  Piera  (cf.  Pierre 
Vidal,  RÉJ.,  XVI,  193). 

Vers  1408  vivait  dans  TEspagne  septentrionale  le  poMn  Sa- 
lomon ben  Meschoullam  da  Piera  'cf.  Stnschn.,  /.  c.  ;  II.  B., 
XVI,  86,  et  XVIII,  129).  On  le  nomme  n-i\N-DN'7  (mss.  Bn,  l.  c. 
préface  de  son  lexique  de  rimes  hébraïques),  n-.'«"'SN'7  (ihid., 
n*  114,  Catal.,  p.  95,  dans  son  Divan),  mx-o  •^i  (mss.  Vi., 
n*»  108,  Cat.,  p.  121,  dans  son  Divan),  n-x-'-sT  (mss.  BodI., 
n»  2417,  4^  Car.,  p.  ^49;,  «n-'^cNT  (mss.  Hstm,  n^242.  Cat.,  p.  43  , 
ou  seulement  ni^-'c  [ibid.].  Ce  nom,  dont  Tortho^^raphe  a  subi 
de  nombreuses  alt»*rations,  a  été  expliqu/î  do  diverses  manif'^res 
(cf.  Stnschn.,  Cat.  BodI.,  p.  2385).  Comme  nous  le  considérons 
d*ongine  espagnole,  nous  ne  nous  y  arn>lerons  pas  plus  long- 
temps. Nabon  ben  Schealtiel  n-;5<'»e'7,  à  qui  le  Juif  baptisé 
Francesco  mmmc»T  (di  Cervera  ?)  a  adressé  une  lettre  hé- 
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braïque,  est  sans  doute  également  originaire  de  TEspagne  (mss. 
Doill.,  n«91G,  ll%Cat.,  ik  200), 

Le  poète  Meschoulîam  ben  Salomon,  qui  vécut  au  commen- 
cement du  xiir  siècle»  est  appelé  (mss.  BodL,  ir  1970,  t<**201, 
Cat-,  p.  654  et  958;  Rabb.  l'r,,  141)  Meschoullam  ben  Salomon 
nw'^^si,  qu*il  faut  sans  liante  corriger  en  nn-^-^sT  et  lire  Da 
Piera.  Carmoly  (Ilakkarmel,  Vill,  40)  identilîe  ce  nom  avec  la 
ville  de  Fère,  en  Bourgogne,  oii  il  fait  naître  notre  poète.  Mais 
celte  identification  me  parait  erronée.  Meschoullam  ben  Salo- 
mon, qui  a  composé  plusieurs  pièces  de  poésie  contre  le  «  Guide 
des  Égarés  «  [éditées  par  M,  Stnschn.  dans  le  Sammelbaud  klei- 
ner  Beitriige  aus  llandscliriflen,  l^""  année,  p.  3,  Berlin,  1885), 
est  merilionné  par  Yeda\  a  Béder^si  sous  le  nom  de  Cî<n"*D  ^«,  En 
Vidas  (iggérét  ha-IIitnarlout;  S.  ben  Adret,  Consulta  I,  n*  418, 
(\\\  lîabb.  fr.,  '7281.  il  n'e:it  pas  impossible  que  Meschoullam  ait 
réaidé  quelque  temps  en  France,  car  on  Ta  classé  une  fois 
parmi  les  ]Hjètes  français  (cf.  Rabb.  fr.,  L  c).  Mais,  par  son 
origine,  il  était  certainement  espagnol.  Oo  le  désigne  dans  un 
iiis.  (mss.  de  Florence,  Plut.,  44,  n-^  11  ;  cf.  StnscluK,  Sammel- 
banii,  23)  sous  le  nom  de  o  Ei  Vidas  de  Girone  ». 


O'^pHl 


DAX. 


Appelé  autrefois  Acqus  ou  d'Acqs;  en  lalJu  Âqute  auffusU.  Villa  de 
Gascogne»  dan^  le  ddpurlcmeQt  dos  Laudes, 

Cité  par  Sasportas,  dans  Obel  Jacob,  n"  23, 
]t  y  avait  à  Dax  un  petit  nombre  de  Juifs  portugais  et 
marranes  (cf.  RÉJ.,  XXV,  240,  241  et  244). 


x^^ptt^^ï^  d^escola. 

Nom  de  famille,  du  mot  provençal  escola^  eu  français  écok. 


On  trouve  un  poète  provenral  du  nom  de  Sail  d'Escola  (cf. 
Le  Moine  de  Montaudon,  éd.  Pliilipson,  33).  Le  savant  qui  a 
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écrit  la  préface  du  livre  astronomique  a-'css  ciD  d^Immanuel 
hen  Jacob  (mss.  Mu  ri.,  n^  343,  Cat,^  p.  200)  s'appelait  Samuel  b. 
Siméon  •*d:d,  «  nommt^  dans  la  langue  du  pays  Samiel  Astruc 
d'Ëscola,  j»  Le  mot  ■►osD  est  un  adjectif  formé  incorrectement 
du  substantif  r^oz^  «  école  »  et  est  la  traduction  hébraïque  du 
nom  de  d'Escola.  Ce  Samuel  -'d:d  est  probablement  le  nasi 
Samuel  «^ipci  qui  a  expliqué  les  tables  astronomiques  de  Sen 
Bonet  Bongoron  (mss.  Ps,  n"  1047,  10*»,  Cat.,  p.  lUL  Voir  s.  v, 
;«^rcn''cu  à  moins  qu'il  ne  soit  identique  avec  Astruc  Samiel 
nb*ïp*cît-î  qui  copia  à  Avignon,  en  1406,  le  Mischné  To*'a  de 
Maïmonide  (mss.  Ambrosiana  de  Milan,  n**  85.  Cf.  Berliner, 
Mgz.,  VU,  116). 

Uo  Moïse  Samuel  6«-?ipT3N*i  copia,  en  1399,  Touvrage  cabbalis- 
tique  mn:»  nD"iJ?3  de  ?éréç  hen  Isaac  Gerundi  (mss.  Tur., 
n<>  172,  Cat.  Peyron,  p.  m).  Dans  le  catalogue  de  Pasinus,  ms* 
145,  et  dans  la  Litg.,  p.  482,  de  Zunz,  ce  nom  est  transcrit  in- 
correctement «VipcTT.  Ce  copiste  est  certainement  le  même 
que  le  copiste  Moïse  S:imuel  «ripan  qui  vécut  en  13%  à  Avi- 
gnon (mss»  Vi,,  n*  117,  Cat.,  p.  135).  La  date  de  14G0  indiquée 
dans  le  catalogue  est  fausse. 

On  trouve  à  Carpentras,  en  1276,  plusieurs  Juifs  qui  s*a[»- 
pellent  de  Scola  [HÉJ.,  XII,  41),  Un  testament  daté  de  Perpi- 
gnan, de  Tannée  1276,  mentionne  un  Vilalis  Mosse  de  Scola 
(Pierre  Vidal,  RÉJ.,  XV,  32).  Un  autre  document,  daté  de 
Montpellier  de  Tannée  1293,  mentionne  un  Abram  de  Scola 
;  KELt  XXIL  272^-  En  Angleterre  aussi  vivait  vers  1261  un  Juif 
du  nom  de  Benedictus  de  Schola  (cf.  Neubauer,  RÉJ.,  V,  248). 
Le  poète  liturgique  Moïse  ben  Saloinon  de  Scola  Gerundi, 
qui  était  le  neveu  de  la  femme  de  Nabmanide,  est  nommé 
dan»  un  ms.  (n«  407  des  mss.  Mun,  Cat,,  p.  102)  «Vipc-^i  n^r, 
et  dans  un  autre  (Zunz,  Litg,»  482),  niip'ao  rro:s.  Ce  der- 
nier mot  n'est  nullement  une  altération,  mais  une  ancienne 
forme  espagnole  n  sa-escola  »,  et,  par  contraction,  s'escola  et 
ieécola.  Un  des  Juifs  qui  se  baptisèrent  à  Barcelone,  en  139l« 
s'appelait  Astruch  Sescola  {cX.  Loeb,  RÉJ.,  IV,  76).  Le  préfixe 
sa  ou  ça  est  l'ancien  article  féminin  espagnol,  qui  se  retrouve, 
d'après  M.  Loeb  (t&trf.,  71),  dans  le  nom  juif  de  Çaporta,  Sa- 
porta  ou  Saîiporta.  Le  vieux  provençal  a  également  cet  article 


-  148- 

férainin  sa,  qui  entre  dans  la  composition  d'un  certain  nombre 
de  noms  juifs  do  la  Provence  (voir  s,  t\  î«::^bpa3'. 

G*est  cerlainemRnt  à  ce  nom  de  «  de  8cola  ^)  que  corresi)ond 
le  surnom  de  rc:-r:  t?:  portt^  entre  autres,  par  le  poète  Joab  b. 
Yeliiel,  qui  vécut  probablement  à  I^ome  au  commencement  du 
XIV"  siècle  (mss.  BodK,  n^  1001  ;  et  Zunz,  Litg.,  365  et  oOh 
Voir  aussi  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  nom  de  ^D:r  j. 


.ti*^n 


Un  savant,  appelé  Vescbaya  ben  Samuel  d'Aix,  qui  soutint 
mm  polémique  très  vive  contre  le  poète  Isaac  Gorni,  porte 
le  nom  de  cm  i^n  dans  les  veri  quil  a  écrits  contre  son 
adversaire  (Mschr*,  1882,  p,  517  et  519).  Diaprés  M,  Loeb 
(RÉJ.,  Xll,  216),  ^ûn,  «  miel  p,  désignerait  la  localité  de 
Meaux,  autrefois  Melh,  nom  que  portaient  au  xvir  siècle  plu- 
sieurs Juifs  de  Garpentras.  Le  mot  asT  serait  donc  la  traduc- 
tion hébraïque  de  Tancien  terme  rnel^  aujourd'hui  miel.  Celte 
hypothèse  est  ingénieuse»  mais  ne  me  parait  pas  juste»  parce 
que  le  mot  précédé  d3  la  forme  solennelle  de  i:3  [voir  Nombres, 
xxni,  18,  et  xxiY,  15)  semble  désigner  un  nom  de  personne. 
Ur,  le  père  de  ce  Yeschaya  s'ai^pelait  Samuel.  On  peut  donc 
supposer  que  ^3T  est  la  traduction,  par  à  peu  près,  de  Tabré- 
viation  du  nom  de  Samuel,  peut-être  de  Mue!  (cf.  Rabb.  fr,,724) 
ou  Ta^'^jtJ  [Minh.  Ken  ,  Î<50,U  Le  ms.  de  Miohat  Kenaot  a  la  leçon 
a-»bîD  (Habb.  fr.,  72G),  qu'il  faut  hre  probablement  Melet  et  non 
pas  Malet  (Saige,  281).  C'est  de  cette  façon  qu'il  faut  expliquer 
aussi  le  nom  de  *0'dv2  sous  lequel  on  désigne  Samuel  ben  Juda 
de  Marseille  (rass*  Tur,,  n^  14,  Cat,  Peyron,  10).  il  ne  s'appelait 
donc  pas  Miles,  comme  on  Tadmet  généralement,  mais  Mêles, 

Un  sceau  du  midi  de  la  France,  qui  date  du  xiii'»  siècle,  porte 
d'un  côté,  en  provençal,  les  mots  :  S.  'Mielet  del  Portai,  et  de 
Tautre,  en  hébreu,  les  mots  -^aat  b^V2^  -i3  nn  (cf.  Longpérier, 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires,  1859,  p.  165;.  Ces  deux 
inscriptions  qui  se  développent  autour  de  la  figure  d'un  portail, 
correspondent  Tune  à  Tautre  :  •'n^j:  est  rabrévialion  des  mots 
n-^m  insi?3»3  p-'T^,  del  Portai  est  un  nom  de  famille  (voir  plus 
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loin),  et  Mielet  est  une  abréviation  ou  une  forme  provençale  de 
Samuel.  Selon  l'usage  provençal,  le  fils,  dans  cette  inscription, 
porte  le  même  prénom  que  le  père. 

Le  nom  de  Samuel  est  également  rendu  par  les  formes  de 
btmz ,  ■'biT:  (Zunz,  Namen  der  Juden,  s.  v,)  et  bm»,  Morel  (voir 
s.  V.  Nn'ïbs). 

L'identification  de  ce  nom,  qui  est  mentionné  dans  les  tosa- 
fot  de  Zebahim,  63  a,  présente  des  difficultés.  Comme  la  loca- 
lité désignée  par  ce  nom  fut  le  berceau  du  tosafiste  Nathan,  il 
n'est  pas  possible  de  l'identifier,  comme  l'a  fait  Carmoly  (Revue 
or.,  IT,  397),  avec  le  village  de  Saint-Dode,  près  de  Mirande, 
département  du  Gers.  Parmi  les  localités  importantes  de  la 
Champagne  indiquées  sur  la  carte  de  Tassin,  il  y  a  un  en- 
droit appelé  Dode,  au  nord  de  Troyes,  dont  on  ne  trouve  plus 
trace  aujourd'hui  (cf.  Tassin,  Les  plans  et  profils  de  toutes 
les  principales  villes  et  lieux  considérables  de  France.  Paris, 
1638,  t.  L  Table  de  Champagne,  n<»  4).  Il  est  vrai  que  nous  ne 
pouvons  pas  affirmer  que  le  tosafiste  Nathan  soit  originaire  de 
France.  Carmoly  (Revue  or.,  I,  118  et  125)  prétend  que,  dans 
son  Itinéraire,  B.  de  Tudôle  mentionne  un  Salomon  N-^mn  parmi 
les  savants  d'Arles;  l'édition  Asher,  I,  5,  donne  seulement  le 
nom  de  Salomon.  Peut-être  faut-il  corriger,  dans  le  passage 
précité  des  tosafot,  le  mot  «'•Tint?  en  K-^mn  et  y  voir  tout  simple- 
ment un  nom  de  personne  français.  Vers  1296-97,  on  trouve  à 
Paris  un  Juif  qui  s'appelle  Duda  de  Banionville  (RÉJ.,  I,  63), 
nom  qui  répond  probablement  à  celui  de  David.  Mais  on 
rencontre  également,  vers  1204,  dans  le  nord  de  la  France,  le 
nom  juif  de  Deodatus,  qui  correspond  à  celui  de  Nathan  (cf. 
Delislp,  890). 


î^nn  DURAN. 

Cité  dans  la  préface  de  •j^'acn. 

Ce  nom  n'a  rien  de  commun  avec  la  localité  de  Duran,  près 
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d'Auch.  dép.  du  Gers  (Carmoly,  Revue  or,,  L  c).  C'est  un  nom 
de  personne  fréquemment  usité,  surtout  en  Provence,  sous  lafl 
forme  de  Duran,  Durand  et»  comme  dîminulif,  Duranton 
(RÉJ.,  XTI,  42),  Il  s'écrit  en  hébreu  ami  (Kolon,  Gonsult., 
n**  162)  et  a:K-iin  (Koï  Bo.  n^  143).  Le  nom  de  Duran,  très  fré- 
quent eu  Provence,  se  rencontre  t^galeraent,  mais  plus  rare- 
ment» en  Iilspagne  comme  nom  de  personne  et  de  famille.  Le 
célèbre  Siraon  bon  Cémali,  né  vers  1361  à  Majorque,  mais  dont 
les  aïeux  étaient  provençaux,  portait,  ainsi  que  son  père,  le 
nom  de  Duran,  comme  prénom  et  surnom  tL  ben  Schèscliét, 
Consult.,  n'*  00).  Ses  descendants  le  portaient  comme  nom 
fa  raille. 


^t:tr*Kin  durtal. 

En  vioux-fraTirais  Dufestaiî  ou  Dareslaîf  on  latin  Da^'e&taUum ,  CbcMlcu 
de  ranlon  tîii  tlrparlemcnl   do  Muine-ct-Loirc» 

Cité  dans  les  Réponses  des  rabbins  français,  éd.  Vienne, 
n«  62,  *  y 

Un  srnrrneur  de  Durtal  fit  jeter  on  prison,  vers  Mil  {?],  les 
Juifs  de  cette  ville  pour  les  contraindre  à  lui  payer  une  forte 
ranf'on. 


ixn 


Cité  dans  Dibrè  Ilayy. ,  38  a. 

C*est  ainsi  que  s*appelait,  d'après  cet  ouvrage,  un  des  chova* 
liers  français  que  Bajazet  fit  prisonniers  en  1396  à  la  bataille 
de  Nicopolis.  La  traduction  anglaise  (T,  38)  rend  les  mots  qnrït 
i»"*T  par  Éi  Prince  Dio  »*  Cela  est  inexact.  Il  faut  corriger  •yfi*'>i 
en  IN'»-).  Il  s'agit,  en  réalité,  de  Rove,  en  latin  Rodium,  viîle  du 
départ,  de  la  Somme,  dans  la  Picardie,  et  le  prisonnier  dont  il 
est  question  était  un  seigneur  de  Hoye  (cf.  Vertot,  Histoire  de 
Tordre  de  Malte,  T.  6),  Vers  1299-1300,  celte  ville  ainsi  que 
les  environs  étaient  habités  par  un  certain  nombre  de  Juifs 
(RÉJ.,XTV,  245  et  254). 
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l.^niJIXn  SAINT-DENIS. 

En  latin  Fanum  Sancti  DionyUi.   Ville  sUoee  au  nord  de  Paris, 
département  de  la  SeiDC- 

Cilêdans  Dibrê  Hayy,.  1. 

Il  se  tenait  autrefois  dans  celte  ville  des  foires  importantes, 
oii  les  Juifs  affluaient  de  tous  cotés  pour  y  vendre  leurs  mar- 
dandises  (Beugnot,  Les  Juifs  d'Occident,  11,  42).  Quand  le  pape 
Innocent  n  (1130-1143)  visita  Saint-Denis,  les  Juifs  de  la  ville, 
auxquels  s'étaient  joints  les  délégués  des  Juifs  de  Paris  (Dubois, 
Ilistoria  ecclesire  Parisiensis,  t.  TT,  141),  allèrent  le  saluer  avec 
Ips  rouleaux  de  la  Loi  et  lui  adressèrent  une  allocution.  Le 
pape  leur  répondit  :  «  Puisse  le  Seigneur,  le  Dieu  Tout-Puis- 
^*ant,  arracher  le  voile  qui  enveloppe  votre  cœur.  » 

Plus  lard,  Saint-Denis  ne  renfermait  plus  qu'un  nombre 
de  Juifs  très  limité.  Sur  les  listes  des  Juifs  appelés,  en  1290- 
i»%0,àpayer  des  taxes  au  roi,  se  trouvent,  entre  autres,  les 
nomsdePerrequin  et  Savoretus  de  Saint*Denis  (cf.  TUÏJ-,  XÏV, 
240, 249,  250  et  248).  Le  nom  de  Savoretus  est  probablement  le 
tnême  que  ceux  de  Savaros  et  Savorin  (HKJ,,  II,  23;  L\,  244) 
ou  Savarin  (Prudliomme,  Les  Juifs  en  Dauphiné,  100).  Vers 
1353,  Tabbé  de  Saint-Denis  fut  autorisé  à  accueillir  cinq  fa- 
milles juives  (Ordonnances  des  Kois  de  France,  t.  IV), 


ji:n  DIJON. 

En  rieux-françaîs  Diçon  ou  Dignon,  on  lalln  Dimn  ou  Dicion.  Ancienne 
capiUlo  du  duché  de  lîourgognc,  aujmird*bui  clicf-lieu  du  départe* 
ment  de  la  Cdtc-d'Or. 

Cité  dans  le  Semak,  ms*  5  du  musée  national  de  Pestb  (cf. 
Kolin,  Mgz.,  IV,  98  . 

Pour  Thistoire  des  Juifs  de  cette  ville,  nous  renvoyons  à 
i'onvrage  de  M*  Stmonnet,  que  nous  avons  déjà  m«?nlionné,  à 
la  yotice  ^œ  la  commuaauiô  israélile  de  Dijon  (I879j  de 
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M.   (]lt'ment  Janin,  et  â  l'excellent  article  que  M.  Gerson  a 
publié  dans  RÉJ.,  VI.  222,  sous  le  titre  de  :  Piet^rs  iumu- 

inircs  hàhrdhnies  de  Dijon. 

Voici  les  savants  qui  sont  iHaigooft  comme  oriîîîaaîres  de  Dijcjti  : 

V*  S  [M  HA  Hazzan  de  1^^^^,    qui   fit  connaltro    imc    décision   rituelle 
au  nom  de  Ychiel  de  Parif;,  donl  il  fut  sans  doule  le  disciple.  Il 
vivait  donc  vcra  12^>0  (Semak,   ms.,  /.  c.  Cf.  Zunz,  Zur  Gesch-, 
p.    91),    Un   aulre  ms.  du  Semak  [n*  G   du  musée  de  Peslb)   le 
nomme  SimLa  Ilozzan  IPIIJ  [3dgz.,  L   c>).   Celte  dernière   trans- 
criplion  repond  sans   donte  à  uu  vieux  nom   français  dérive   du 
tatîu  Dfvion. 
H^  Jaco»  X^'^112  ou  IT*""!'^,  qui  est  monlicjouH  dans  les   deux  mss.   du 
Semuk  comme  aulorilé  religieuse.   Il  eUul  plus  ù$é  que  Simlia 
(Mgz.,  /.  c). 
3"  L'aulcup    anoDyme  des   tosafol  sur  le  Pentalcuque,   qui  vécut  au 
milieu  du  xui"  siècle,  eitc  une  décision  riluelle  qu'il  a  entendue 
de  lu  boucbe  môme  do  )M^'\''Û  n"r,l2  (Daat  Zek.,  SSd).  yïZ^I  est  j 
ceriuiucmeul  une  altération   du  mot  lis*»!  (Zunz,  /.  €.].  L'abrévia-| 
tion  */'n^2  doit  Emy^  doute  tîiro  lue  3"in  ^'y\^, 
4"  D'a|>rès  un  ms.,  il  y  eut  des  savunls  de  l'ii*^!  qui  prirent  port  au 
synode  réuni  eu  IIGU  sous  la  pre'sidouce  de  U.  Tarn  et   du  son 
Ircre  Kaschbam  (voir  plus  loin,  s.  v.  V^'^mU), 
L"  Les  closes  d'un  ms.  du  Scmok  (mss,  Beoziao,  n^  ÎL  CL  IL  B.,  Xlî, 
C5)  citent  un  Eliab  «a'^-m'^îî.   Le  nom  d'Eliab  est  assez  rare  cul 
Frauce.  Le  savant  dont  il  est  question  ici  est  probablement  idcn-j 
tique  h    Eliab    Hoccohen  *  le   français  'f  de  NS£''n73,  qui   est  mcn- 
Uonne  dan*^  les  gloses  d*un  autre  ms.  du  Semak  (mss.  bebr,  Lxif,  ' 
n'^  0,  CaL,  p*  277).  Il  rrest  pa^  possible  didenlifîer,  comme  on  Ta 
proposé,  le  nom  de  «^"^TJ  avec  Meauï,  mais  il  faut  eertaincmenlj 
y  voir  une  forme  alleidc,  comme  dans  le  mot  Sr^t".'^^,  qui  désigne 
la  residcDre  d'Elîab  ben  Malnlia.  mcuHonue  dans  uu  troisième  niR.] 
du  Semuk  (mss.  De  Hossi,  n"56î3.  Cf.  Zutiz,  Add  au  Cet.  delà  bibl^j 
de  Leipzifs%  p.  31G).  Du  reste,  cet  lîliab  llaerobcn  csl  encore  cita 
dans  d*autrcs  ouvrages   (Schiila   sur   11.  Kama,   2b  à  \    Tascbbcç,^ 
n"  20).  L'auteur  des  tosafot  sur  le  rcutaleitque,  qui,  comme  noua 
Tijvons   vu    plus  bout,  rèi^ida   L^^^alemcnt  h  Dijon,    rapporte    uoo 
explication  d'Eliab  Hoccoben  dans  de.s  termes  qui  fout  supposer 
qu*îl  connaissait  ijorsonntllemcnl  ce  savant  (Daat  Zèk.,  Hi).  Où 
peut  donc  supposer  qu'Eliab  demeurait  aussi  ^i  Dijon  et  que  le  root 
K3^^^*T1^?3,  que  je  considère  comme  la  leçon  la  moins  incorrecte, 
doit  èlrc   corrigé  on  n;'^''1""?J  (voir  ci-dessus  les  formes  '[Vl  et 
IT"**!).  C'est  probablemeat  d'une  farou  analogue  quo  se  sont  pro- 
duites les  formes  altc^rées  de  «X'^ITJ  et  «P'^mi,  ie  copiste  ayant  cru 
que  la  préposition  ?2  faisait  partie  du  nom  m6me«Uns'espliquei  du 
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reste,  assez  facilement  quMl  se  soit  produit  plus  d'allérations  de  ce 
genre  dans  le  ms.  du  Semak  que  dans  d'autres  mss.  hébreux,  car 
le  Semak  a  été  fréquemment  copié  avec  ses  gloses  en  dehors  de  la 
France,  et  il  n'est  pas  très  surprenant  que,  par  ignorance,  dos  co- 
pistes clraugcrs  aient  corrompu  des  noms  de  localités  françaises. 


^K»1^rT   DIEULOSAL. 

Nom  de  personne  qu'on  rencontre  fr(^quemmcnt  chez  les  Juifs  du  sud 

de  la  France. 

Cité  dans  I.  ben  Schèschet,  Consult.,  n^  266  (cf.  Saige,  p.  36, 
lu,  et  passim). 

Ce  nom  est  composé  des  mots  Dieu,  lo  etsùl  ;  ce  dernier  mot 
dérive  du  provençal  salvar  =  sauver.  Le  nom  de  Dieulosal 
répond  donc,  par  sa  signification,  aux  noms  hébreux  de  r^'^yiD'^ 
ou  mnT:?  (cf.  H.  B.,  XVIII,  131).  On  trouve  également  les 
formes  provençales  de  Dieu-îo-sal  (RÉJ.,  XII,  195),  Dieu- 
lo-sault  [ibid.,  197  et  200),  Dieu-lo-sau  {ib.,  200),  et  Dieu- 
losau  [ib.,  19*7).  Peut-être  faut-il  voir  une  de  ces  formes 
dans  le  nom  de  Dieus  Lsca  porté  par  un  Juif  de  Carpentras 
(i^.,  41,  note,  et  42).  Dans  les  documents  latins,  le  nom  de  Dieu- 
losal se  trouve  écrit  Dieus-lo-sat  (Saige,  214),  Dieu-lo-saut 
(ib.,  231),  et  Dieus  Lossal  (ib,,  280),  une  fois  même  Dieus 
dictus  Lossal  (t&.,  288).  Le  copiste  croyait  que  Dieus  formait  à 
lui  seul  un  nom  complet,  ce  qui,  après  tout,  aurait  été  pos- 
sible, car  le  nom  de  Dieus  était  en  usage  en  France  (i&.,  101). 

Le  nom  de  Dieulosal  s'écrit  encore  en  hébreu  bobm  (mss. 
Mun.,  no  80.  Cat.,  p.  30),  b.vaiba-^n  (RKJ.,  XIV,  68),  bNO-iba  -^n, 
en  deux  mois  (I.  ben  Scliùschét,  l.  c\),  ^«^y-n  [ibid.),  et,  par 
altération,  "i'^^"»^^*^/  b«iba-n,  bxcin  et  b-^jin  ;«&.).  Cette  der- 
nière forme  doit  donc  être  lue  avec  un  t  et  n'est  pas  b-^cnn, 
Rossel,  comme  le  suppose  M.  Loeb  (RÉJ.,  IV.  75). 

Le  Minhat  Kenaot  contient  une  lettre  (n^  23)  adressée  de 
Montpellier  à  Abba  Mari  de  Lunel  et  qui,  dans  l'ouvrage  im- 
primé ip.  66),  porte,  entre  autres  signatures,  celles  de  in 
baiban  et  a»b72NT  biNO.  Dans  le  ms.  de  Turin,  ces  doux  noms 
ne  forment  qu*un  seul,  nb^T:»*!  b^ciba'^'T  itt,  qui  est  écrit  dans 
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le  ms.  de  la  Bodl,  abxNi  bistiû  'O^b^^^t  ^in.  Ce  nom  n'est  nulle- 
ment Don  Diavolo,  comme  on  Tadmet  dans  Hobb,  Çr,,  'îGS;  il  a 
été  altéré  et  ensuite  on  en  a  fait  deux  noms  dans  Tédition  qui 
a  été  publiée  du  Minhat  Kenaot.  Il  faut  donc  le  corriger  et  lire 
a«'''«rî3atn  bNaiba'^n  im»  Don  Dieulosal  de  MîUiau  (voir  s,  t\ 

Parmi  les  mss,  Mun.,  il  y  a  un  Sèfer  Hammiçvot  (n»  213, 

Cat.,  p,  72)  de  Maïmontde  qui  a  appartenu  successivement  à 
diverses  personnes,  entre  autres  à  Emboniac  niaaibi  d'Avignon, 
qui  le  possédait  vers  1360.  Ce  mot  nosibi  pourrait  bien  être 
une  des  nombreuses  formes  altérées  du  nom  de  Dieulosal  ou  de 
ses  variantes  Dicu-lo-sau,  Diolosau  et  Dieus  Lsca, 

Le  nom  de  Dieulosal,  en  usage  dans  le  sud  de  la  France,  cor- 
respond probablement  au  nom  de  Deu-le-saut  ou  Dieu-le-saut 
employé  dans  le  nord^ot  qui  sV-crit  en  bébreu  :3icy'ï  ou  aKïîb'^n 
(voir  [dus  haut  s,  v,  •^b^sna*).  Dans  le  Dociimeni  sur  les  Juifs 
du  narrais  en  f52f'2o  (RÉJ..  XIX,  252),  un  Juif  porte  le  nom 
de  Deulesauit. 


NS^n  DIEPPE, 

En  vioux-françaîs  Diepe^  en  ta  Un  Diepa  ou  Dt^pa,  Ville  de  la  Normandie, 
daDS  le  dc^part,  de  la  Seine -lorériiiurc. 

Cité  dans  le  Semag,  éd.  Venise,  II,  \2b.  Par  corruption, 
H^'»"'^.  Nous  ne  savons  pas  s'il  y  avait  des  Juifs  à  Dieppe»  mais 
nous  savons  que  les  procès  intentés  aux  Juifs  de  Normandie 
étaient  jugés  dans  cette  ville. 


K^*in  DIGNE. 

En  provenral  Dinha,  on  latin  Dinia.  Chef-Uou  du  départûmcni  Uc<9 
Basses-Âlpe». 


Cité  dans  1.  de  Lattes,  Consult.,  p,  38, 

11  existait  des  Juil^s  à  Digne  ainsi  que  dans  les  localités  voî-~ 
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gînes  un  peu  importantes,  Au  xvii»  siècle,  on  trouve  à  Carpen- 
iras  plusieurs  Juifs  qui  sont  dénommés  d'après  la  ville  de 
Digne,  d'où  étaient  sans  doute  venus  leurs  aïeux  (HÉJ,.XII, 
213  et  217).  Un  de  ces  habitants  s'appelait  nx'^n  •♦n  i^,  Gad 
de  Digne  (Wîd,,  225),  En  1305,  Barukh  de  Digne,  savant  très 
estimé,  soutint  une  polémique  assez  vive  contre  son  maître 
Isaac  Coben,  de  Manosque,  qui  Tavait  offensé  et  auquel  il  ré* 
pondit  avec  violence.  Son  maître  Texcomniunia,  mais  il  ne  se 
soumit  pas  à  cette  sentence.  Il  s'éleva  alors  à  ce  sujet  une  dis- 
cussion animée  entre  les  divers  rabbins  de  Provence  (voir  plus 
hauts.  t\  iT^rn&t  et  ^r-ix,  et  plus  loin  s,  i\  rT7C^tl3?J).  A  la  suite 
de  cette  querelle,  Barukli  se  rendit  en  Frauce  (L  de  Latti^s, 

Nous  voyons  dans  le  ms,  75  de  Turin  (Cat.  Peyron,  p,  71). 
qui  renferme  la  Bible,  que  ce  ms.  fut  copié  en  1310  («ar  Mena- 
hem  hen  Mordekliaï  de  «''•^nTO  pour  î«-*:V:3ipï3  k^o  p»"?  'n» 
qui  est  R,  Léon  Seni,  de  Cologna,  en  Ilalie  (cf,  Tarticle  sur 
rrr^ari-ifiti»  Au  lieu  de  »*"*rnT,3 ,  comme  a  lu  M.  Peyron» 
d'après  Pasinus,  il  faut  lire  «•'-^r^  i*:?3  (II.  B,p  XX,  129,  et 
Mgz.t  n,  16).  Mais  ce  nom  de  «^n**"!  dt^signe  probablement  la 
localité  de  Dlena,  en  Italie,  de  même  que  K'^aibnp  désigne 
également  une  localité  italienne. 

Vers  1099.  Salomon  ben  Mohe  de  MiUiaud  rédigea  des 
lettres,  dont  SI.  Kaulmann  de  Budapest  possède  le  recueil 
(RÉJ.,  XVIII,  133)  et  qu'il  a  publiées  en  partie  dans  la 
Jérmaleti)  de  M,  Luncz  (1889,  p,  108).  Une  de  ces  lettres 
vante  la  générosité  d'un  Isaac  m'»::»^!^!.  Ce  dernier  mot  signifie 
probablement  ^  de  Digne  »  (cf.  Jérusalem,  110). 


.pîî'rn 


Juda  ben  Eliézer,  dans  son  commentaire  Minh.  Veh.  sur 
le  Penlateuque,  rapporte  que  Hayyim  de  Falaise  fait  cette  re- 
marque que  des  localités  peuvent  être  voisines  de  la  même  mer 
tout  en  étant  très  éloignées  les  unes  des  autres.  Voici  ce  pas- 
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f  n  iniN  by  ï-ïsin  niy  msn-'  ^-ît  pn-^nsi  (mss.  Mun.,  n*>62. 
Cf.  Zieralidi,  dans  Mschr.,  1881,  p.  316).  Les  trois  noms  cités 
dans  ce  iiassngedt^si^^nfiiit  donc  ûvs  \illes  qui,  sur  le  coiitinenl, 
sont  s<5parées  par  une  longue  distance  et  se  Irouveiit  cependant 
sur  le  bord  de  la  môme  mer.  M-  Neubauer  suppose  avec  raison 
que  b::Tib  tlési(j:ne  La  Rochelle  [voir  s.  i\  4<b"^pn-ib;.  Mais  yj:-[-2 
ne  parait  pas  ôlre  Breton,  mais  Brest,  en  latin  Oreslia  et  Bres- 
tum,  ville  de  Ja  Bretagne,  dans  le  département  du  Finistère, 
pns  correspond  sans  doute  à  une  ancienne  forme  dérivée  du 
latin  Brestum.  Enïîn  p^i^:-*!  ou  pà;'*^^  (mss.  BodL,  n^  1267,  12^) 
serait,  d'après  M.  Kaiilmann  (Mschr.,  l,  c),  Dunkerque,  dans 
le  département  dn  Nord.  Mais  l'orthographe  hébraïque  de  ce 
nom  s'oppose  à  cette  identification.  Du  resle,  Dunkerque  n'est 
pas  située  près  de  la  même  mer  que  les  deux  autres  villes  dont 
il  est  question  dans  ce  passage.  11  s'agit  plutôt  de  Dinan.  autre- 
fois  Dlitanîes,  en  latin  DinaytHuïti,  ville  du  département  des 
Cùies-du-Nord,  tout  près  de  la  mer.  La  forme  liéhraïr]ue  p^cri 
eiit  peut-L^re  une  altération  ou  est  la  transcription  d'une  an- 
cienne  forme  qui  répond  à  Dînantes. 

^empsn  DESGORTAL. 


Surnom  porté  par  un  lîasdaï  qui  est  mentionné  sur  la  liste 
des  Juifs  de  Perpi^înan  dressée  en  1413'1414  pour  la  fixation 
des  inifïnts.  DViiirés  M*  Loeb,  ce  nom  dériverait  d'une  localité 
appelée  Les  Cortals,  dans  les  Pyrénées-ttrientalea  (et  RKJ.» 
XIV,  Ib).  Mais  cette  localité  ne  se  trouve  pas  mentionnée  sur 
la  carte  spéciale  de  ce  département,  et  M.  Pierre  Vidal  ne  le 
cite  non  plus  dans  son  ouvrage  sur  les  Juifs  de  Houssiilon  et 
de  Cerdagne.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  ce  sont  seulement 
des  Juifs  espagnols  qui  portent  ce  nom  de  Descortal,  tels  que 
bniDiipoi  rî73bc:«,  le  savant  gendre  dlsaac  ben  Schèscbet  (ses 
Consult.,  iv"  1),  et  Don  Juda  N'^Vanip^^'i,  un  des  dix  notables  de 
Calalojîne  auxquels  Kalonymos  ben  Kalonymos  d'Arles  dédia 
vers  13'2o  son  poème  Ébén  Bohan*  Il  me  semble  donc  permis 
de  conclure  de  ce  qui  précède  que  ce  nom  de  Doscorlâl  doit 
son  origine  à  une  des  nombreuses  localités  d*Espagne  qui  s*ap- 
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pellent  Certes,  et  dont  Tancienne  forme  pouvait  bien  avoir  éié 
Cortel,  comme  Bordeaux  s'appelait  autrefois  Bordel  et  Cordes 
Cordel  (voir  s,  v.  oixTiia  et  ^n-np). 


W^B^l  DELPUGET. 

Un  document  hébreu  rédigé  à  Avignon  en  15S3,  probable- 
ment par  le  collège  rabbinique  de  cette  ville,  porte  entre  autres 
signatures,  celle  de  Salomon  aaiDbn  (mss.  Gz.,  n®  159;  cf.  Neu- 
bauer,  RÉJ.,  X,  83).  «Del-Puget»  est  un  nom  de  famille  qui 
tire  certainement  son  origine  du  nom  de  la  localité  Le  Puget, 
dans  le  département  du  Var,  arrondissement  de  Draguignan. 
Au  moyen  âge,  cette  localité  était  habitée  par  des  Juifs  (voir 
s.  r.  fiTTS-n).  Aux  xvio-xviii*  siècles,  on  trouve  à  Carpentras 
de  nombreux  Juifs  qui  s'appellent  del  Puget,  de  Puget,  du  Pu* 
get  et  môme  simplement  Puget  (RÉJ.,  XTI,  199-221).  Ce  dernier 
nom  se  rencontre  aussi  chez  les  chrétiens.  Ainsi,  on  connaît 
l'artiste  Pierre  Puget  de  Marseille  (1622-94).  Salomon  Azubi, 
de  Carpentras,  eut  un  disciple  qui  se  nommait  Cémah  Delpuget, 
::''5iDbT  (cf.  RÉJ.,  XT,  125).  Le  ms.  57  de  Parme,  qui  contient 
des  Azharot  composées  par  Isaac  Kimhi  pour  la  Pentecôte,  a  été 
copié  en  1659  à  Carpi,  en  Italie,  par  Elle  c^-^sidînt  (H.  B.,  VIII, 
95.  Voir  plus  loin  s,  r.  CTzixs).  Selon  toute  probabilité,  ce  nom 
est  altéré  et  doit  être  lu  Delpuget. 


^Xûms^l  DEL  PORTAL. 

Nom  de  famille  qui  se  rencontre  fréquemment  chez  les  Juifs 
de  Provence.  Le* recueil  ms.  des  Consultations  de  S.  ben  Atlret 
contient  une  consultation  écrite  à  Apt  dans  la  première  moitié 
du  xiv«  siècle  et  signée,  entre  autres,  par  Durant  bxra-nsbi  (mss, 
Br.  M.,  add.  22089,  n-nr  ]'>^  n«  48.  Voir  s,  v.  -jsl  En  1276,  on 
^ouve  à  Carpentras  un  Durant,  fils  de  Bonafos  do  Portai  (RÉJ., 
XII,  42).  Nous  avons  déjà  parlé  précédemment  d'un  sceau  du 
xiw  siècle  où  se  trouvent  gravés  d'un  côté  les  mots  hébreux 
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'•aï  VKiïs'a  n3  nn  ,  et,  de  l'autre,  le  nom  provençal  S.  'Mielet 
del  Portai  (voir  s.  v,  ïsan).  Enfin,  au  xm**  siècle  vivait  à  Mar- 
âeiïîe  un  Juif  appelé  de  Portai  {WKJ.,  XVI,  82). 

Ce  nom  de  del  Portai  lire  très  probablement  son  origine  du 
nom  de  la  localité  de  Portai,  en  latin  Portails,  dans  le  départe- 
ment du  Vaucluse,  arrondissement  de  Pertuis,  où  il  existait  des 
Juifs  au  moyen  âge  (cf,  Maulde,  Coutumes  et  règlements  de  la 
république  d'Avignon,  274  €1295*  Voir  s,  t\  ■oizjn's).  On  trouve 
également  le  nom  de  Portai,  sans  la  préposition  «  del  »,  chez 
des  chrétiens  du  sud  de  la  France,  comme  le  médecin  Ant.  Por* 
tal»  de  Gaillac  (1742-1832),  mais  cela  nlnllrme  en  rien  notre 
hypothèse  que  ce  nom  était  à  Torigine  un  nom  d*?  localité.  Le 
nom  de  b5t::nD  mentionné  dans  le  Divan  de  Salomon  ben  Heu- 
beii  Bonfed  (mss.  BodL,  n^  1984,  Cat.,  p.  672)  se  lit  probable- 
ment Portel  et  dérive  du  nom  de  la  localité  espagnole  Portel, 
près  de  Valence  (cf.  RÉJ.,  XVI,  12). 

Un  savant  de  Lodève,  Isaac,  s'appelait  nrcn  V-  (ïï^ss.  Ps, 
n^242,  p,  L  Voir  à\  v,  riD'^ii':^).  C'est  là,  sans  doute,  la  traduction 
hébraïque  du  nom  de  famille  del  Portai  ou  du  nom  de  Portes, 
qu'on  trouve  à  Nîmes  en  130G,  porté  par  un  Isaac  (Saige, 
[1.  vji  ;  HÉJ.,  Il,  4C).  Ce  nom  était  également  en  usage  chez  des 
chrétiens  du  sud  de  la  France  (Galha  christ*,  I,  470).  Il  doit 
(jout-étre  son  origine  à  la  localité  de  Portes,  département  du 
Gard,  arrondissement  d' A  lais.  On  trouve  aussi  le  nom  de  «  de 
la  Porte  »  chez  les  Juifs  du  nord  de  la  France  (HÉJ.,  II,  28), 
ainsi  qui»  chez  les  chrétiens  de  cette  région.  Un  chrétien,  qui 
liabilait  Rosière,  en  Belgique,  vers  1344,  s^appelait  «:5-nEbi, 
del  Porte  ou  de  la  Porte  (HÉJ,,  VII,  123). 

Jiida,  Fauteur  d'un  lexique  pour  rimes  hébraïques  intitulé 
Q-^an  r\Jzny  (mss.  Bodl.,  n*"  1530,  Cat.,  p.  537  et  1158J,  s'appelait 
■^nriisn.  Cette  épithète  est  probablement  la  traduction  du  nom 
de  da  Porta  (cf.  Stnschn.,  Die  Hebneisciien  Uebersetzungen 
des  Mitteialters,  690).  Le  médecin  italien  Abraham  Portaïeone, 
né  à  Mantoue  en  1542  et  auteur  d'un  livre  estimé  d*archéologie 
juive,  \qs  Schiltê  Ilagfjuibborim,  s'appelait  Abraham rr^-i»  n^*^?:. 
Mais  ce  médeciïi  avait  pris  le  nom  de  Portaleone  parce  qu*il 
y  avait  à  Rome  un  quartier  qui  s'appelait  ainsi  (cl\  Berliner, 
Mgz.,1.84). 
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Le  nom  de  Çaporta  ou  Saporta,  qui  se  rencontre  si  fréquem- 
ment chez  les  Juifs  d'Espagne,  est  sans  doute  formé  de  rancien 
article  féminin  «  ra  »  ou  «  sa  »  et  du  substantif  «  Porta  ■  (voir 
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Nom  de  famille  provencaL  II  est  porté,  entre  autres,  par  un 
Don  Jacob  Bonjudas,  qui  était  propriétaire,  en  1343,  du  ms.  de 
Vilionr  qui  se  trouve  à  la  Bodléienne  sous  le  n'' 2356  (Cat,, 
p.  822).  Ce  nom  correspond  à  un  autre  nom  provençal,  dî'^d-::?'»!, 
Dels-Fils,  porté  par  le  bisaïeul  de  Simon  ben  Cémah  Duran  (ses 
Consulta,  I,  n*  134),  et  au  nom  de  famille  itaiien  Uegli  Adoles- 
cent!, c^n:?în  \n  (cf.  Goldentlial,  Catalog  der  liebr.  Handschr, 
derWienerHofbibliotliek,  p*  8.  Voir  aussi  Stnschn.,  Cat,  BodL, 
p.  1834). 

Les  deux  savants  Méïr  et  Juda  d'Arles  auxquels  Yedaya  Pe- 
nini  dédia  son  ouvrage  Oltèb  Nasckim  (voir  s.  i?*,  cnia) 
étaient  flis  de  Don  Salomon  y:«c^»c«Di.  Cette  orthograplie,  qui 
se  retrouve  dans  un  autre  ms.  de  cet  opuscule  [Stnschn.,  Let- 
terb*,  IV,  1-21),  répond  au  mot  de  Deîs-Efanz,  qui  est  aussi 
correct  en  provençal  que  Dels-Eiifanlz.  De  ces  deux  frères, 
Méïr  était  le  plus  considérable.  D'après  M.  Neubauer  (Jubel- 
scUrift  zum  90.  (teburtslag  des  D*^  L*  Zunz,  139),  il  serait 
identique  avec  le  poète  Bongodas  Méïr  ben  Salomon  men- 
tionné par  Abraham  Bédersi  dans  son  Divan  (Habb.  fr.,  713}. 

Parmi  les  plus  zélés  partisans  d'Âbba  Mari  se  trouve  un  Juda 
ben  Salomon  hex\  Méïr,  qui  écrivit  une  lettre  d'adhésion  au 
chef  des  adversaires  de  Maïmonide.  Cette  lettre  ne  se  trouve 
ni  dans  le  ms.  de  Minhat  Kenaot  de  Parme  ni  dans  celui  de  la 
bibliothèque  Halberstam.  Dans  l'édition  de  Presbourg,  p.  HC, 
ce  Juda  est  cité  sous  cette  désignation  :  nin  csrDCi  m^rr  'n 
abijtt.  Le  nom  de  la  localité  est  sûrement  altéré,  il  faut  lire 
•nyiîta»  comme  on  le  trouve,  du  reste,  dans  le  ms.  de  Minbat 
Kenaot  de  Turin  (cf.  Gross,  Mschr.,  IS'ÎO,  p.  420).  Le  mot 
œx«i  pourrait  être  lu  De-Plans  [ibid,]  ou  De-Planis  {ibid.. 


DAM  PIERRE -SUH-AUBK 


—  160  — 


l'^tisn 


1882,  p,  498)  ;  les  deux  noraa  se  rencontrent  en  Provence, 
Des  docoments  latins  de  la  Provence  mentionnent  assez  sou- 
vent des  chrétiens  appelles  D^  Plaois  et  De  Plenis  (cf.  Gallia 
chnstiana»  VI,  591  ;  voir  aassl  Stnschn.,  Notice  sur  les  tables 
astronomiques  attribuées  à  Pierre  III  d'Arajiçon,  Rome,  1881, 
l>.  o).  Enfin,  on  trouvée  Carpentras,  en  1400,  un  Juif  appelé 
Andayntis  de  Plana.  Celui-ci  était  peut-être  ainsi  dénommé 
d'après  la  localité  de  Plan  qui  se  trouve  dans  le  département 
de  risère  (cf.  RÉJ.,  XII,  195].  On  voit  donc  que  ce  nom  de 
TDsbstî'i  pourrait  être  facilement  interprété.  Mais  un  ras. 
du  Miuli.  Ken.  de  Turin  donne  à  notre  Juda  le  nom  de  Juda 
y*::;Er«bT,  et  c*est  là  certainement  la  vraie  leçon,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  correct  de  mettre  h^  à  la  place  de  obi.  Il  s'agit 
donc  ici  du  nom  de  Dels-Enfantz,  et»  selon  toute  probabilité,  ce 
Juda  n*est  autre  que  Tami  de  Yedaya  dont  il  est  question  [dus 
haut.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  nous  tromper  en  af- 
Tirmant  que  Don  Jacob  Bongodas  Deh-Eufantz  appartient  à 
la  môme  famille  que  Juda  et  Méïr  ben  SalomoiK  Peut-être 
était-il  môme  le  Ûls  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  personnalités. 
La  chronologie  n'infirmerait  en  rien  cette  hypothèse- 


^'tm  DAMPIERRE-SUR-AUBE. 

Ed  latîu  DitmiMpelni  ou  Dampetra,   VUla^e  de  ta  Champagne,  dans  Le 
départcmeal  do   TAubc,  près  de  Troyes. 


Cité  dans  Or  Z.,  I,  12G,  et  II,  3. 

On  a  cru  à  tort  (Zuiu,  Zur  Gescli.,  33,  et  Rabb.  fr.,  444)  que 

'T'D^^T  dési Jouait  Dompaire,  dans  le  département  des  Vosges. 
Du  reste,  rien  ne  prouve  qu'il  y  ait  eu  des  Juifs  dans  cette 
dernière  localité. 

Ce  mot  s'écrit  aussi  etn'-ssi  (ManUtg,  9,  et  passim),  rn"*ô3n 
(Luria,  (,  c\),  ^n^sn  (Manhig,  89a),  -r^sn  {ibid.,  87a;  Maï- 
moniot  sur  rniiD»  ni^Dî*:: ,  n<»  5;  mss.  Bodl.,  n**  1098,  Cat., 
p,  301,  et  passim),  et,  par  altération,  *c;"'nD'»sn  (Agour,  éd, Venise, 
n»224),  vc:in  (Schibb.  Hallékét,  11,  ms.  Hstra,  §  43),  -r^oîi-! 
(Schem  Hagg.,  s.  t\  pni:S.  «n^Dii  <M*  de  Rothenbourg,  Consulta, 
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éd.  Crémone»  ip  134),  «n^-^sii  (iY//ti.,  ms.  Hstm  m  345 1 ,  en'^BT 
(Mord,  sur  Giiittin,  ms*,  IV,  n^  367;  Msclir.,  1878,  p,  78), 
érrB:n  (Manhig»  éd.  Berlin,  30?^),  et  sn-cn  (cf.  n^-ttn.  ms. 
II»liD,  §  'J25).  Celte  dernière  orlhograiilie  se  trouve  dans  une 
consultation  adressée  par  Isaac  ben  Abraliara  à  son  trèm 
SiiDSon  de  Sens  et  publiée  par  Eliézer  ben  Joî^l  Halle vi 
U.c.  Cf.  M*  de  Km  éd.  Lemberg,  ri^  31*4;  Mord,  sur  iîatra, 
111,  n<»546;.  Tout  ca  que  nous  savons  de  cet  Isaac  ben  Abra- 
ham, cest  qu*il  enseignait  à  Dam  pierre.  On  s'explique 
assez  facilement  cette  altération.  Au  lieu  de  K-!''t;"î,  un  co- 
ï>iste  a  écrit  «-i-^sn  ou  rr.'^^r.  Une  leçon  plus  étrange  est 
celle  de  b^vnn  (voir  plus  loin). 

Il  existait  à  Dampierre  une  communauté  juive  assez  impor- 
tante, qui  comptait  des  gens  riches  parmi  ses  membres.  Ainsi, 
il  est  souvent  question,  pendant  les  années  1212,  1220  et  1225, 
de  transactions  financières  entre  les  Juifs  de  Dampierre,  d'une 
part,  et,  de  Pautre,  les  seigneurs  de  Dampierre  et  Tabbaye  de 
Saint-Loup  de  Troyes  (cf.  Lalore,  Collection  des  princ.  car- 
talaires  du  diocèse  de  Troyes,  Paîis,  1875.  Voir  aussi  H.  B., 
XVllî,  130;  RÉJ.,ll,247),  Pendant  quelque  temps,  la  petite 
localité  de  Dampierre  fut  le  centre  des  études  talraudiques 
du  nord  de  la  France.  Elle  a  été  habitée  par  les  savants 
suivants  : 


]'  Isaac  br?i  Samuel  Vancîen,  appelé  parfois  «  le  saiot  »,  dont  le  nom 
est  écrit  d'habitudo  "'"n ,  par  abréviation.  Il  était  Ûïs  de  Ja 
sœur  de  Habbônou  Tam  et  pûlit-lllis»  par  sou  père,  do  Simiia 
Uca  Samuel  de  Vitry  i^foir  i.  v.  •»ia'»l).  Du  câto  roatcroel,  il 
était  doûc  arrière-pelil-ÛU  de  Hascbî  ci  parent  d  Eléa?;ar  do 
Worm?,  dont  la  fommo  était  nilé  de  Miriam,  qui  était  ollo-mêmo 
pctîte-fiUc  de  Rascbt  voir  *^^-n  nso,  ras.  Hstm,  167  «  ;  Motmoniol 
«ur  rnniS»   mbz^W,  Consultants;  HÉJ..  Vil.  76}. 

Isaac  bcQ  Samaol  rapporte  quelque-^  usages  religieux  qu'il  a  vu 
obierver  daus  la  maison  do  sou  grand-pèro  Mèir  ;  c*élait  doûc 
déjft  un  jeune  homme  du  vivant  de  sou  aïeul  Jvoir  I'^*^3rî  *D,  p.  1C2  ; 
Maimoniot,  /•  c.  ;  RKJ.,  ^  c).  Noua  savons  ausii  qu'il  aurvécut 
à  snn  fib  Elbfloan.  Nous  pouvons  donc  supposer  quUl  vécut  vers 
1120-1195.  Comme  aon  grand- père  Méïr,  autant  que  nous  sa- 
chions, hobtlait  Kamcrupt,  nous  pouvons  en  conciuro  qu'il  résida 
lut-mémo  dans  eettc  loenlitc  pendant  sa  jeunesse  C*o%t  au'^si  ïh 
quM  suivit  renseignement  4le  son  oncla  R,  Tdm  (;Luria,  ^  c  ),  et  U 
t'j  IrouvaU  encore   quand  ce  dernier  ^c  rendit  ii  Troyes  (Or  Z*f 
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L  126).  Du  rcslo,  il  adressa  de  Hamcrapt  des  lettres  à  R.Tam  à 
Tro^'cs,  où  ïï  sdjouma  hii-m^me  quelque  temps  (Mord.  Houllio,  Vil, 
n^  071») .  EliJzer  bon  Jool  Hallévi  ,n''a«n  ms.,  n^  1080)  mentionne 
une  rêpoûso  de  R.  Tarn  duDâ  les  termes  suivauls  :  n"*l  nniDn 
'ûtn"i5  rnx  bm^sa  nn  pn^-»  "^-ib  a^^ano .  Le^  deux  der- 
niers mots  doivent  cerlaincroeut  Ôlre  corrigés  en  imnsi  "ja 
Tîî^Tlb,  comme  le  prouve  un  passage  de  Schaarè  Doura,  n*  78, 
qui  parle  cgaloment  de  cette  rcpousc  et  où  te  destinataire  est 
apjiclê  b8«173ï3  *13  """n,  et,  daos  les  gloses,  simplement  "^^'n. 
Or  c'est  suus  ces  noms  qu'on  désigne  Labiluellcmeul  Isaac 
l 'apcioD . 

Les  Scbiilè  ïlagg.  sur  Mordokhaï  fKetoubot,  iX)  citent  une 
lettre  de  R.  Tarn  à  B3i::-i  13  pnii^  'l.  Mais  danà  les  Consulta- 
tions de  Maîmuniol,  nTO"'»,  n<*  17,  le  dcslinalaire  de  cette  lettre 
est  appelé  simplement  banrc  p  *'"n.  Il  s'agit  donc  là  encore 
de  noire  Isaac  l'ancien.  Du  reste,  on  confond  encore  autre  part 
Samuel,  père  do  notre  Isoac»  avec  Samuel  ben  Méîr  (cf.  Scbem 
llagg.,  1,  5,  V.  pn^*^).  Hien  ne  prouve,  d'ailleurs,  que  Samuel  ben 
Melr  ail  jamais  eu  un  fils  du  nom  d'isuac* 

M.  Neubauer  a  publie  (BÉJ.,  XVII,  071  l'eilrait  suivant  du 
Malizor   Vitry    fmss.    Br.   M.,    add.     2G200,    f^   153)    :    pni^^  •»3î< 

bbî-r;^:  ^nîîi  i:a^û  — %s*:  s^îsn  p  nzv^  irsn  S-j  i:a 
ir3-i  -^nx  n^cba  'n  ib  ac^  ne:!'-  n^::n  à^r^  ^nrn  rrn:?: 
••33  :isr  t^^nnb  *^b  vn«  Dp^*^  ''t::-!  ib  '«t  '^bir\i2  m^rrz 
S.Hi?:^j  i:*^^!  p  pni:^  '-^  — nnn  i^:r  nbc  norDr?  n-f^b 
r-T?3bo  '^  ::nrî  ti"*  nor^n  n^nb  t^^o  p-'s  itz:;  snnôti 
^D•^3  'H1  pnîtn  -^reb  «  Moi,  Uaac,  fils  do  Dorbolo.  j^ai  e'ié  té- 
moin d'un  fait  qui  s'est  passé  à  Ramerupt  au  sujet  de  Joscpb,  fils 
de  Jacob,  fils  de  Meïr*  Après  avoir  prie  Minha  au  temple  le  ven- 
dredi soir,  Salomon,  frère  de  notre  maître,  arasait.  Alors  Jacob* 
son  frère,  lui  dit  :  «  Va  dire  à  mon  ôls  Joscpb  de  venir  à  la  sv* 
nagogue  »,  et  il  le  fit  accompagner  par  Isaac,  flls  de  Samuel,  et 
d'autres.  Quand  il  arriva  au  temple,  Salomou  commença  Tofficc 
du  sabbat,  » 

Ce  Salomou  dont  U  est  question  dans  ce  passage  avait  une  assc2 
grande  valeur  comme  exégète  et  grammairien  et  fut  même  sur- 
nommé «  le  père  des  grammairiens  »  D^ip****!"  ^'SH,  mais  ses 
trois  frères  Raschbam,  U.  Tarn  et  Isaac  ben  Mélr  lui  cïateut  bien 
supt^rieurs  daus  la  science  ialmudique,  et  leur  re'putation  eclipi^a 
totalement  la  sienne.  Avec  le  déclin  des  études  exégdtiques  et 
grammaticales^  il  entra  m^mc  complètement  daus  Toubli*  et  co 
n'est  que  récemment  que  plusieurs  savants  le  remirent  en  lumière 
(cf,  Neubauer,  L  c,  et  surtout  KaufmanD.  Mgz.,  XllI,  152). 
M,  Bcrliner,  qui,  un  de-»  premiers,  appela  l'altention  sur  ce  qua- 
trième illa.  parfoitcment  Inconnu,  de  Mêir  de  Ramerupt,  a  publié 
dansIeMgz.f  II,  45,  l'eslraii  auivaut  du  mis   lâl   de  Rossi,  qui 
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conlienl  un  commentaire  sur  Job  :  I^T  7^V  "-HPÎ^  hy^V  DCD 
inpb-î  nrVû  i:3n  ba  i3^:t  'pn  :*i^  ^2  nrrs  n:3pnbi  nri^'^pb 
^H2T3a''nb«  im.s  npb  ■'d  irrMi  nb^*:  bc  in^^^-^n  io':srîb  in:^3 
n'p7'^  nrnn  bo  vn.y  pî-  bj<T;*J  n:nn  m  3  p  iiJn^'î  Y-''**'^ 
'•sa  D^ap^^in  -^nH  n^:b'j  'n  n-in  ba  rn«  pni:^  i;3"i  b'O  rnx 
ma  û?3«  nci  b"iT  bî«i7juî  irai  nsnrr  p  prn   "i'*»?^  1:21 

VsCT  r;?:ba  1:3-1  P3  nT^Snn  n^SV,  Co  passage  dous  apprend 
avec  certitude  que  Metr  eut  puur  femme  Yokliébéd,  Htle  da 
Haschi)  et  qu'ih  curent  quatre  iîlâ,  Samuel,  Jacob,  Isaac  et 
Salomon*  Nous  voyons  aussi  qac  Samuel,  père  de  Mc^r,  portait 
lu  litre  do  IS^'an  *13nrî  et,  par  constfqueut,  était  uu  savant  estime. 

H  cat  peu  probable  que  cet  Isaac  beu  Samuel  dont  parle  le  Mabzor 
Vtlry  soil  le  fils  de  Rascbbam,  comme  le  suppute  M.  Neubaucr. 
Il  semble  pluldt  qu*il  faille;  rîdeDlîfîef  avec  notre  Isaac  rancien, 
qui  sc^Journait  fréquemment  à  Ranierupt.  dans  sa  jeunesse  et  dans 
Tâgc  mûr.  Quand  son  oncle  H.  Tarn  eut  quitté  celte  localité',  il  Ty 
rcmplnça  comme  directeur  de  Tccole  (Luria^  /.  c).  De  lii,  il  se 
rendit  ensuite  à  Dampierre,  où  îl  fonda  une  autre  école  (Or  Z.,  I, 
1261.  A  Kamcrupt,  comme  h  Dampierre,  il  eut  de  nombreux  élèves. 
On  raconte  qu'il  avait  soixante  disciples,  dont  cbacun  n*élait  pas 
seulement  verse'  dans  tout  le  Talmud,  mais  avait  approfondi,  sou?» 
sa  direction,  et  savait  par  cœur  un  traite  spécial  de  ce  recueil  (cr. 
Mcnahem  ben  Zérab,  Coda  Ladderékb,  introduction).  Les  plus 
savante  lalmudiste*^  français  du  commencement  du  xin*'  siècle 
furent  ses  élèves. 

Isaac  Tancien  a  recueilli  et  coordonné  avec  beaucoup  d*<^rudilîoQ 
et  de  perspicacité  les  diverse?»  explications  se  ratlachant  au  com- 
mentaire de  Riischi  sur  le  Talmud.  Ce  fut  lui  qui,  aprè^  la  mort 
de  son  oncle  R,  Tam,  posa  les  premières  fondations  pour  l'œuvre 
considérable  des  tosafot,  qui,  plus  tard,  furent  fréquemment  rema* 
uiées  et  développées-  Voici  ce  que  Ju^eph  Koîon  dit  ^Coosult», 
n"  52)  sur  ce  sujet  :  S?   t^b  SH  1?3:2n  'oinn  •'nx   n;3  b:? 

niDSirn  b^a  y'\^^ré  ^n:^'*.  Dans  la  nouvelle  édition  qu*il  a  pu* 
bliée  du  Talmud,  M.  Romm,  do  Viîna,  u  imprimd  Icâ  tosafol  dUsaac 
J'ancien  sur  Xiddouschin. 

A  cbaque  page  de  nos  tosaTol  et  des  o'jvragca  postérieurs  do 
casuistique,  on  rencontre  le  nom  de  notre  docteur.  Il  est  surtout 
fréquemment  mentionné  dans  le  Se  fer  Halterouma  de  son  élevé 
Hamkb  ben  Isaac,  de  Worms,  ol  dans  l'Or  Zaroua  dlsaac  ben 
Moise,  de  Vienne.  La  plupart  des  citations  sont  empruntées  à  ses 
ouvrages  mômes,  mais  il  y  en  a  d^autres  qui  reproduisent  simple- 
ment dêd  oxplica lions  orales  rupporldea  par  ses  disciple;?  (voir 
S.  Halterouma,  n»  lit;  Cr  Z..  I,  17U;  los,  de  Juda  Sire  Lëon 
do  Paris  sur  Uerayiol,  éd.  Varsovie,  ialilul<?0s  rcbvi*:^,  2\)ài 
Maoblg.  63  ^  89.  et  passim). 

Ses  coDsaltttllons  sont  fréaucmmcnt  mentionnées.  On  les  trouve 
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citées,  enlrc  autres,  dans  le  S*  llatteroumo,  n*  55;  Mabzor  VHry, 
éd,  Bcrliu,  u^H2;  Or  Z.,  I.  113a»  117Ô,  173,  214  i^  ;  11,  51  ù;  III, 
éd.  Jérusalem,  D.  Mceia,  51  a,  61  a,  et  77;  M.  de  R.,  Coosult,»  cd. 
I»rague,  u^'  170,  218,  311,  SIC,  357  cl  477;  éd.  Leroberg,  n*»  Ul; 
Moid.  sur  Kctûubot,  XIII,  n^  2m,  sur  CiuitUn,  IV,  n"  307,  ^3  'n, 
Ti*^  ;r>3;  Maïmouiûl,  CousulL  mriTa,  ii'*  2,  glosca  mVr«Ta,  X,  XI 
et  XIV,  Conssilt,  ïi«^  1,  2  et  5;  llayvim  Or  Z.,  Coo&ulL,  n*»  174, 
177  et  213.  Sca  dcvix  oucks  Uaschbam  (Or  Z.,  I,  137)  et  R.  Tfliu 
{tùnL^  Bdai,  Malmoniût,  CousulU,  /,  c,  n^  15,  mC"*»,  n**  17).  asu^i 
qu'uu  Elie,  probablcmcnl  de  Patis  (Mord.  KelouboL,  V,  n^  174)|  lui 
ciivo\  êrerit  des  dôci??iiuu9  sur  dc^  pointa  de  casuîsUquc. 

Dans  UDC  IcLlre  adressée  b  Uélr  llact^ohon,  il  dit  :  «  Mon  cœur 
est  afni^c,  mes  yeux  sont  obscurcis  par  lea  lûrmes,  car  la  lumière 
du  nioude  s'est  dteîute»  le^  tables  de  la  Loi  sont  brisées  »  (Ur  Z*, 
m,  Baba  Balra,  p.  43).  Il  fait  certameinecjl  allusion  par  ces  mols-l 
h  la  moil  de  l'un  de  ses  oncles,  probablement  de  R.  Tarn.  D'après 
celle  lettre,  Méïr  Haccohcn  parait  avoir  e'ie  un  rabbiu  très  estimtf, 
mais  il  n'ei^l  pas  autrement  connu.  En  réponse  ù  des  qUG!>tîon<; 
de  casaistiqnc  qni  lui  furent  adressées,  Isaac  cnvova  des  consul- 
tations à  ce  Méïr  llaccolien  dont  nous  venons  de  parler,  au  rabbin 
alieniand  Joël  llallévi,  de  Bonn  (rî"'3»n,  ms.,  n»^  929  cl  933;  Mord, 
Cruillin  ;  Malmoinol,  gloses  l'^l^ll"*:! ,  Il  ;  Pifike  Recanali,  n^  245  ; 
Assoufot,  ms.  llstu»,  p.  149],  à  Ascber  bcn  Meschoullam  de  Ltinel 
(los.  feur  Baba  Kama,  04»;  Temim  Dêim,  n"  202  ;  Maimoniot, 
gloses Mbsn,  Vil^  el  tos.  de  Sire  Léon  de  Paris,/,  c^,  3^),  à  Cresbia, 
qui  esL  certainement  identique  avec  le  rabbin  do  co  nom  ëtabli  à 
Dreux  (Or  Z.,  lli,  Baba  Mecia,  103,  «-'SO-ip  ;  Maïnjoniol,  Consull. 
D^::d'.2i:,  n^  32,  où  ce  nom  est  écrit  par  altération  r!aïïî''p  ;  voir 
«.  r.  OlIT,  à  Simeon,  probablement  son  élève,  de  Joinvillc 
(l"*"*;"  'O  1  ms,  llstni,  60  a;  tos*  sur  Scbabbat,  57  a  ;  voir  jf.  p. 
b'^3:v),  à  Samuel  nartn,  probablement  soo  élève  Samuel  b  Joseph 
de  Verdun  (Or  Z.,  I,  145  ;  M.  de  Rotbeabourg,  Consnlt,  éd.  Lem- 
bcrg,  n^  425),  à  son  dlève  Juda  Sire  Léon  de  Paris  [Maïmonioi, 
gloses  ]:?:2Z^  t^lL],  V  ;  los.  de  Sire  Léon  sur  BerakUot,  eJ.  Var- 
sovie, 35a;  Mabzor  Vitry,  éd.  Berlin,  n"  82:  voir  s*  ».  13), 
à  «  l'estimable  »  Samuel  beti  Jo^epb,  probablement  de  Méry-sur* 
Seine,  dans  la  Cbampa^^nc  [voir  s.  v,  *'*?3),  en  Ou  aux  «  notables  » 
de  Cîiinon  (Or  Z.,  Ul,  Buba  Uatin,  39,  iri^^p  -^3^13;  M,  de  Hotben- 
bourgi  Consult.,  éd.  Prague,  n"  2Gô,  et  éd.  Berlin,  p,  182,  par  aile- 
ralion,  ^lliip  -"2"^-:  ;  voir  s.  lk  l^rp). 

Isaac  bea  Samuel  envoya  aussi  une  coni^ultaiiôn  h  Metz  pour 
contester  à  Eliézer,  de  Meiz,  le  droit  de  s'approprier,  au  profit  d'une 
caisse  de  secours  qu'il  adminislrail,  nn  legs  qu'une  (emme  avaîi^ 
laissé  pour  cette  caisse,  non  pa^,  ce  semble,  par  ç'erit  mais  vcr*'^ 
bêlement  (Maimoniot,  Consult*  V^?-  ^^  l'-^)^  Dans  une  antre 
consuUation,  il  déclare  qn'on  ne  peut  pas  contraindre  Kliézer 
a^T3  à  faire  juger  par  le  collège  rabbinique  de  Troycs  le  procès 
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qu^il  soutient  coDirc  Abrnbam*  président  très  influent  de  la 
communauté  de  cette  vïlïù,  mais  qu'il  ftiul  lui  pormetlre  de  s'adres- 
ser à  de?i  jiïges  d*une  autre  localité'  iM.  de  Itolbeobour/,  /.  c, 
n*»  546).  Dans  une  autre  alfairc  do  ce  genre»  oiiiN  oii  it  n*j  avait 
nullement  à  craindre  que  le  Iribuual  se  lai^^^lt  Influencer  par  la 
partie  ad%'ersc,  it  blilmu  le  plaignant,  qui  était  disciple  et  parent 
de  K,  Joseph,  de  n*avoir  pa%  voulu  faire  juger  «on  procès  par  le 
«grand  tribunal  >  7"îl3n  "t"2  dell,  llavyira  (ibid,,  éd.  Lcmborg, 
n*  428}.  11  désigne  ces  deux  rabbins  comme  ses  maîtres,  mai§  il 
est  dirncito  do  déterminer  avec  corlitud<*  de  quelles  personnalités  il 
c-îl  qucsUon,  car  bien  dos  rabbins  do  colto  époque  portaient  ces 
noms.  Il  semble  cependant  qu  il  s'agît  ici  du  célèbre  Hn;^*yim  bon 
Uananel  Haccoben  et  de  Joseph  beo  .Moïse  de  Troyca  (voir 
plu^  loin). 

Une  dc^  consultations  d'isaac  bon  Samuel  est  adressée  au  frère 
de  la  femme  de  Simson  (Tcmim  Doim*  n*'  Sû-Bl  ;  cf.  tos.  sur 
Aboda  Zara,  WOa.  Voir  Grossi,  RÉJ-,  VI,  ITri).  Ce  Sim^on.  qui  sui- 
vait alors  l'eoïîeignement  d'Iseac,  est  sans  doute  Simson  de  Sens, 
frère  de  cet  Isaac  bon  Abrabam  qui  est  mentionné  dans  cette 
mAme  consultation  et  était  également  élève  d'tsaac  ben  SamueL 
Le  mot  S^ZVZ  ou  Kri'i'iD,  qui  indiquû  le  lieu  d'origine  de  ces  élèves, 
eut  manifealenient  corrompu  et  désigne  certainement  Sens  (voir 
pliH  loin).  Isaac  avait  alors  fgalement  pour  élève  Samuel  bon 
SalomoD,  frère  do  sa  bru.  Ce  Sarouel,  qui  était  probnhlcmont 
boau-frére  d'Elhaoan  bon  Isaac,  e'tatt  encore  très  jeune  h  cette 
*^poqne,  car  il  est  simplement  désigné  par  les  mots  p  ?în?2'j 
n?S7^.  Pcut-^tre  s*dgit-il  là  do  celui  qui  fut  plus  lard  le  cr'lèbre 
rabbin  Samuel  ben  Salomon  do  Falaise  (voir  plus  loin).  En  tout 
cms,  l'on  ne  connaît  pas  d*autre  rabbin  français  de  ce  nom  qui  ait 
vécu  à  celte  époque. 

Isaac  ben  Samuel  est  égatomCDt  mentionné  comme  commenta- 
leur  de  la  Bible  commiiulaire  sur  le  PcDlalcuquc,  ms  Luzzotio; 
voir  Kérém  Cbéméd.  VII,  68;  Minb,  Ycb.,  8ô).  C'est  lui  san*i  doute 
qui  est  aussi  \i  '♦"l  dont  on  ci  le  lo  recueil  de  Midraschim  l'M,^ 
22a,  T2"Tî^  ^'^^V^\  cf.Zunz,Zar  Gescb.,  "Ji^^On  lui  «ttnbuo  nu^si 
un  eerlBiD  nombre  de  compositions  liturgiques*  un  pioul  po:if  lu 
llaflara  (LandsUut,  108,  et  un  piout  pour  la  fdte  de  Pourim  (\]ati- 
zor  VUry,  n"  255;  cf.  Lutzatlo,  M-^x.,  V»  partie  bcbr,  271.  li  faut 
ocpeodunt  éviter  do  lo  confondre  avec  un  puéle  liturgique  du  môme 
nom  qui  était  pout'i^tre  originaire  de  Narbounc  >i,iir  s.  v  n*13*i3\ 
Rl.ff*î<;Aîs.  Hls  d'Isaac  ben  Samuel,  qui  est  m<>rt  marlyr.  d*aprês 
1»  témoignaïre  dWzrioi  Trabotto,  eu  l'uoui^e  11^1  (ms.  ll^lm, 
n*  227,  P  220,  Cr  Kaufmano»  UÉJ.,  IV,  -^10-12  et  221;  Luria, 
Consull.,  n*^  20).  Jusqu*k  présent»  ou  a  douté  qu*tîlhonan  tftt  subi 
le  martyre,  parce  que  très  souvent  son  nom  n'est  pa^  suivi, 
comme  cela  a  lieu  d'ordinaire»  du  qutiblkalif  de  «  saint  «»  (voir 
ZuwJE,  Litg  ,  2H»;  Gross»  Mgx,,  IV.   1^1).  Mais  les  doutes  doivent 
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tomber  dûvant  TarflrmaUckn  de  Trabolto.  Son  père  lui  supTécut  de 
plusieurs  ann*ies  (Tomim  Dèim,  ii'*87,  208  :  HM  HT  '^nîian  113 

Nous  savons,  en  rdalili?,  peu  de  choses  de  la  vie  d*Eîbanan*  Sa 
fommo  parait  ovoir  été  la  sœur  de  Samuel  ben  Saloiuon,  dû  Fa' 
laise,  et  son  ÛU  Samuel  jouissait  d'uuo  certaine  autorité  comme 
savant  (M.  de  Rotbenbourg,  ConsulL.,  e'd.  Progtie»  n"  540;  tos*  sur 
Erakin,  18  Û).  Bien  des  passages  nous  montrent  qu'arrive  déjà  à  la 
maturitd  do  l'âgo,  il  continuait  à  entretenir  des  rapports  scienti- 
fiques avec  son  pure  ftos,  sur  Hagniga»  10a;  llayyim  Or  Z,,  Con- 
sul t.,  n®  174,  'O  ^TZH  n^n*^D  ^:3;  OrZ.JII,  Baba  Bat ra,  3S:rït5prî 

i-'Sït  pm:*»  nra^  ib  ::*'crïi  ...pnb&t  '-}  ^nn).  Du  reste,  il  r^pon* 
dait,  au  nom  de  son  père,  à  des  questions  de  casuistique  qui  étaient 
soumises  à  co  derDier,  et  il  enseignait  h  côte  de  son  père.  Parmi 
ses  élèves  se  trouvait  Juda  Sire  Léon  de  Paris  (voir  ses  tosafot, 
/,  c.|  12 i,  et  29  0;  Semag,  commaodemcnt  n'^  211).  Sire  Léon 
paraît  donc  être  originaire  de  Ramerupt  ou  de  Dampierre. 

Un  ouvrage  manuscrit  de  cabbalc  mentionne  un  cabbaliste  du 
nom  d'Elhanan  «le  saint»,  de  Corbeil  (mss.  Sln^chn.  ;  IL  B., 
XVII,  95.  Voir  s.  p.  '^blH).  Todros  Aboulafia  nomme  également 
ce  cabbaliste  Elbanan  do  Corbeil  (Scbasr  llarazim,  mss,  Munîcb, 
n°  209,  f»  ^C)è;  Stnachn.,  L  r.,  et  Cat.  Bodl.,  p.  1321),  Il  s'agit  lit 
certainement  de  notre  Elbanan,  car  on  ne  connaît  pas  d'autre  sa* 
vaut  français  do  cq  nom»  îl  est  bien  possible,  cependanl,  que  cet 
Elhanan  de  Corbeil  n^ait  jamais  existé,  car  il  était  de  tradition 
chez  les  auteurs  d'ouvrages  oabbalisliques  de  citer  parfois  dos 
noms  de  eabbalisles  qui  n*ont  jamais  existé  que  dans  leur  imagi-^ 
nation.  L'autlienlicité  d'Elbauan  de  Corbeil  ne  paraît  pas  plus 
certaine  que  celle  de  R,  Aba  (ft<ns*  '*!)  de  Corbeil,  qui  est  égale- 
meat  cité  dans  un  livre  cabbalistique  (cL  StnscbnM  Cat.  Bodl.» 
p.  2006). 

KlhôDan  jouissait  d'une  autorité  assez  grande  comme  rabbin 
CJosoph  K^jlon,  Consult.,  n°  52  ;  nn^-»  Û-'b'sna  tS-^po^D  DH  ''Za 
Vî  1S3l3nbî*^ni1  pnx'i  ''^SITS).  li  a  composas  des  tosafot  assez 
dévoloppoos,  auxquelles  son  père  a  ajouté  dos  gloses  sur  lesdiver» 
traités  du  Talmud,  entre  autres  sur  Bcrakhot  (tes.  Berakhot, 
30d;  tos.  de  Sire  Ldon,  /.  c.,  2^  et  lia;  Or  Z,,  I,  34  a  et  54 a), 
sur  Pesahim  (tos.  do  Yeschaya  di  Trani  rancien  sur  Pcsahim,  111, 
101  a,  102 ff  et  10(î  a;  Mord.,  Pesabim,  X).  sur  Béça  (Mord-  Bèç^, 
II,  n**  681),  sur  Uaguiga  (tos,  Ilaguîga,  1  «,  8flt  et  10  è)»  fiur  Yoma 
(les  anciennes  tosafot  sur  Yomn,   10^,  14  a  et  h^a,  où  il  y  a  par 

erreur:  *i''«?2  ^an  \2  pnb»  "^s^  ou  n^fi^^a  ■'21  p  ^*'^r,  )n  pnbx  'n  ; 

voir  Zunz,  Zur  Gescb,,  34)t  sur  Mcguilla  (tos,,  3i  et  4tf,  el  'O 
;'^Dttn,n*'  81),  sur  Guittîu  et  Kiddouschin  (ces  tosafot  sont  citëes 
par  son  père.  VoirTemim  Dèim,  n"^  87,  et  nos  los,  *5urGuittin,  72  a), 
surNedarim  {tos.,  29*;  JogepbKolon>  Con'^nlt.^n*^  52),  sur  Bekho- 
rot  (Scbitta  Mekoubëcdt  sous  letU?«  de  nnoD  n3T72,  éd.Lemberg), 
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«ur  Bclihorot,  43,  11  i  ot  SI  a),  sur  n.  Kama  (Or  Z,,  III,  B.  Kama» 
54tf;  :^''ir7:n  'O,  n^'  "5  cl  81)»  sur  B.  Mecîa  {fàtd,,  Mecîa,  où 
l'on  trouve  parfois  des  oitraits  Lrèalonfs;  voir  aussi  nos  los.  sur 
B.  Mecia,  Jll  ô;  Sëfor  Haitlour,  I,  cd*  Lembcrg,  37 <i),  sur  B.  Batra 
(i^id,^  n.  Haïra,  ^Sà]^  sur  Schehouot  (tos.  Scbcbotiot,  '28  a),  sur 
ârakhio  (los-  ËrakbtUt  M  t>],  sur  Tamid  (voir  commentaire  sur 
TaniEd,  éd,  Prague,  Ui),  et  sur  Houllin  (Mord.  Iloullin,  IH» 
n*»  613). 

Ud  feuillet  des  tosafot  d'Elbaoaii  sur  Aboda  Zara,  qui  sont  sou- 
Tcnt  cilécs  dans  les  tosafot  «[uc  noua  posfédotiii  sur  ce  traîtt*,  Re 
trouve  dans  lo  ma,  bébr.  n**  (»  du  niuspc  natioual  de  Pesth  (Kobu, 
llgz.,  IV,V)9|.  LuzzaUo  possr^'dnit  to  mi.  de  ces  tosafot,  qui  altaicnt 
jusqu'au   f*  51    d*Aboda    Zarn   et  se  lerminaicnt  par  cette  nnlc  : 

Sec  «r-i2*3  pni;^  'nn  r^iirr-»  'n  ^^n  ■ns'»  ib^^i  i«-'^*^ 
pn»"»  '1  '•»3n  p  pnbït  'ir:  "^e^nr  -^s  b:?  (Voir  aip  r^^r'^bn, 
p.  4(î).  Elhauan  corapo?îa  ces  tosafot  en  1182. 

Celte  note  prcS^ieotc  ccrlainei  dinîcultos.  On  est  tenté  de  voir 
dAQS  «2^13  la  ville  de  Brienno.  ^fais  qui  est  ce  Juda  ben  Uaac  qui 
a  remanie'  les  to^safot  d'Elhanan  depuis  le  P  <il  d' Aboda  Zara  jus^ 
qu'à  la  fin  du  traïlo?  On  ne  le  trouve  cite  nulle  port  ailleurs.  Du 
reste,  on  ne  connaît  qu'un  seul  losaftalo  do  ce  nom,  c'est  Juda 
Sire  Léon  do  Paris*  Celui-ci  c'iail  élève  d'Eîbanan,  composa  des 
ioSBfot  sur  Aboda  Zara  et  est  fr<^quemment  cité«  sous  le  nooi  do 
Juda,  dans  nos  to^ofot  sur  ce  traité  (^(i,  21  ô,  40  «,  et  passim;  voir 
surtout  56d,  et  Seraag,  de'fonso  n"  118),  11  semble  donc  bien  pro- 
bable que  lo  Judu  beri  l^aac  do  la  noie  précltt^e  est  Sire  Leoo  do 
Paris  et  qn*au  Heu  de  {t;^"l3,  i!  faut  lire  1îî'*nD,  Paris. 

Nous  n'avons  plus  que  très  peu  do  cousullaliona  d'Elbnnan 
(Scblbb.  Halléket,  I,  cd.  Buber,  n"*  3  et  15).  Une  do  ces  consulta- 
tions est  adressée  à  Natbau  *^3nn,  que  nous  ne  connaissons  pas 
autrement  (Maîmoniot,  Consult,  m^S'O,  n**  4,  et  Hayyim  OrZ., 
Cons,,  n*  7).  Il  a  également  envoyé,  au  nom  do  son  père,  une 
consultation  sur  un  point  de  droit  civil  h  son  oncle  Salomon 
nann  (Or  Z.,  lit,  b.  Mecia,  89  6^.  Ce  Salomon  est  sans  doute  le 
beau-frèro  du  père  d'Elhanan,  savant  estime  que  Simson  de 
Sens  mentionne  dans  ses  tosafnt  (en  ms,>  sur  Pcsabim  de  la  ftiçon 
suivante  :  IQ^a  n^ba  ^3*^.  DÎ53  'l  r^CpTi  (mss,  BodL,  u'*  2338, 
^  21,  Cat,,  p.  S22,  Cf.  RKJ.»  VII,  511  L'abréviation  'l,  qui  se 
rencontre  très  fréquemment  dau"*  ces  tosafot,  doit  être  lue  ^21,  et, 
comme  cette  autre  abre'viation  'l^D ,  qui  se  lit  ''SI  "^m^  «  mon 
mattrc  »,ol  qu'on  y  trouve  *|:alomeDl  assex  aouveni,  elle  dKsigno 
Isaac  ben  Somuet. 

Bthasan  o  cfgsicment  écrit  un  otivrage  de  ra^iisliquo  sur  les  pby- 
Iflctéres,  monlionnd  sous  le  tlire  do  ^'^'î'^Dn  V'pï^  [Mord.  Ilnlakbot 
Ketanot,  n^  933,  oii  11  est  souvent  cit<^  sans  qu'on  indique  le  titre 
de  son  ouvrage).  Le  tilfo  do  nb^cn  ppri  mentionm^  dans  nnt  tosa- 
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fût  sur  Bcriikbot,  60 a,  doit  doue  être  corrigd  en  'j'^V'^sn  t'^pn. 
Un  autre  écrit  d'EUiaDan  iraitc  du  calendrier  el  est  cite  soa^  le 
tilro  de  nin:?n  T^D  (Miob.  Yeh,,  10a;  pn  'O  ms.  daus  Ozar 
Nechmad,  It,  101). 

Noire  ElbaDan  est  sans  doute  ideoliquc  avec  lo  poète  liturgique 
Elhanati  ben  Uaac  (Zunz,  Ulg.,  287'i»  il  est  cerlaincment  le  môme 
que  cet  Elbation  dont  on  cite  un  certain  nombre  d'eiEpUcatioDS  bi- 
bliques (Uinb-  Yeb.,  23^;  Paaneah  Raza  sur  nn""). 

S'^  JiïSBMî  UEN  SiMÉON,  qul  vo'cul  à  Dam  pierre  du  temps  dUsaac  Tan- 
cicu,  est  mentionné  par  Abrabam  bon  Natbau,  do  Lunel,  mais 
n'est  pas  autrement  connu  (vuir  Manbig,  39ô). 

4**  ISAAG  IIm. LAMAS  BEN  Jacob,  lîtî  dcs  e'ièvcs  les  plus  estimés  de 
Rabbéiiou  Tarn,  résidait  parfois  il  "Worms  et  à  Hatisbonne,  mais 
son  vrai  domicile  otait  à  Prajitie  (cf.  Gross,  Mschr.,  188t>,  p.  24  ; 
KKJ.,  Vit,  74).  Était-il  fraîmcnt  originaire  de  Dampicrre»  comme 
semblent  le  prouver  ces  mots  des  Scbibb.  Hallekét,  Ih  ms-, 
n'M3  :  n^s:n?2  pbr;  pnS'»  'n  ?  Cela  parait  bien  improbable,  il 
est  à  supposer  que  le  copiste  a  conTondu  cet  Isaac  Hallaban  avec 
n''DjTï72  pnSfc^  'n  ,  qui  se  trouve  monlionnô  un  peu  plus  haut,  au 
n^  40.  Ou  peut-être  faul-il  corriger  l^?"  eu  ^pTri  «  l'ancien  », 

5^  Isaac  ben  Adrahvm,  par  abréviation  5<3"^*1  ou  K^St**!,  fut,  comme 
sou  frère  Simsou  de  Sens,  un  des  élèves  les  plus  remarquables 
d'isoac  ben  Samuel  Pour  le  distinguer  de  ce  dernier,  on  rappelle 
parfois  IsaatT  le  jeune  jtos.  Yorna^  20  «^  "".inarî  •»"n;  M.  do  Rotbcn* 
bourg»  Consult.,  éd.  Lcmber^%  n"  505,  ^inan  KS^'^l),  C'est  Jui, 
sans  doute,  cet  Isaac  beu  .abrabam  qtie  Jacob  ben  Mé*ïr  de  Pro- 
vins ^ÏSS'^IID)  désiiTue  comme  sou  maître  et  le  fils  de  sa  sœur 
aînée  imss.  Bodl.,  n"  783,  1".  Cf.  Ncubaucr,  HÊJ.,  IX,  59  ;  voir 
1.  p.  wd'^^'ïlï  ),  car  il  n*cxislait  pas  à  cette  époque,  dans  lo  nor 
do  la  France,  d'autra  sa  vaut  important  de  ce  nom.  Sou  pére~^ 
Abrabam  était  donc  tils  de  Simson  beu  Josepb  rancteu,  de 
Falaise  (voir  s.  r.  4tr**-D).  Dans  sa  jeunesse,  Isaac  séjourna 
quelque  temps  à  Troycs,  où  il  prolita  de  t'cnseigncraent  de  R.  Tarn 
(Temim  Dèim,  n^  87),  et  ensuite  à  Sens  {iOtd.  ;  MaCmoniol,  Con- 
sult. nra'^ît,  n-'  0  ;  voir*,  v.  y^^).  Apres  la  mort  de  «ou  mabre 
Isaac,  il  accepta  la  direction  de  IVcole  de  Dampiorrc,  localité 
d'après  laquelle  it  est  souvent  dénommé  (Luria,  /,  c.  ;  Or  Z.,  I, 
225<ï.  n^D:-;?:  Dnn::«  -in  pni:^  ^21;  Maïmoniot,  gloses  yizn 
ns:?3i.  Mil,  Dn-i^wS  ■'si  ^^n  «-r^:"ï?:   "^"n).  Cet  isaac  est  un 

des  rabbins  français  auxquels  Meïr  ben  Todros  A  bon  la  Ha*  de 
Tolède,  adressa  sa  lettre  contre  la  Ibcorio  de  la  résurrection  émise 
]jar  Muïmouîde.  Il  rappelle  dans  ce  document  «  rdminenl  ot  pieux 
rabbin  Isauc  bx'^:~r?2 ,  fils  du  pieux,  saint  et  estime  Abrabam  » 
(b'«\HO-biH  3P3  de  Meïr  Uallévi,  éd.  Paris,  1871,  p.  4.  Cf.  RÈJ., 
VI,  ISO;  VIL  44).  Le  mol  bît'^nn  est  une  singulière  aUo'ration 
du  nom  de  l'^s:'!*  En  g(Jn(*ral,  tous  les  noms  de  lieu  sont  fortemenl 
alleres  dans  cette  lettre  (voir  s.  r.  w**^"!!!). 
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Isaac  ben  Abraham  est  mort  à  Dampiorra  peu  do  temps  STaot 
rannde  1210.  Son  frère  Simson  de  Sens,  son  ooclc  Jacob  de  Provins 
et  Tohiû,  qui  elail  cerlaincmenl  de  Vienne  igloscs  de  R,  Vèrtfq 
«ur  le  Semok,  n''  3L  Ct\  RÉJ..  VI,  181).  aasistcreDl  à  son 
cnterTcmenl. 

Ce  savaot  a  compose  des  losûfot  sur  divers  Iraitc^s  du  Taîmud, 
cuire  autres  sur  Schabbal  (tos.  Scluibbal,  IGa,  110  a,  3a,  où  les 
roots  Dnn^ït  '"  Z*02  ^""*,  doivcDl  être  corrifrés  en  '")  "Jn  '^""î 
nniDît).  sur  Pcsôhim  (Of  Z.,  I,  2i\à  :  -l"3  pn^^  ^31  nnS"*  rîT 
'2n  not  -^V^n  Dn-in»;  Orb.  Ilayy,.  I.  73;  Kol  Bo,  n"  ^0\  sur 
Mocd  Kalan  (Scbibb*  îlallékdt,  f,  éd.  Buber,  n''  231),  sur  Yoma 
^los.,  20ff  el  456^,  sur  Soucca  (Oïh.  llayy*,  I.  llSrf)»  sur  Yebamot 
(tos,,  Ubb}^  sur  Kelùubot  (tos.,  42  A\  but  Kiddouschin  (tos,,  50  a; 
d'onciennestos.  surcc  Iraito,  ras.  MichacLCl".  Zunz,  Zur  Gescb.,45), 
sur  Xcdariin  (tos.  la,  et  22a,  nû  Ton  trouve  l'abréviation  t<2^'*'Ti, 
sur  B.  Kama  iMord»,  IX»gloso»),  sur  B.  BaLra  (fJr  Z,,  lit,  B.  Balra, 
(16).  et  sur  llonlïin  iMord  ,  VII,  ii'J  G71  ;  M.  de  Rolhenbourg, 
Conduit.,  ëd.  Prague,  n^  614), 

Vu  tosatlstc  allemand,  Isaac  ben  Ascber  Halldvi,  de  Spire,  est 
aussi  de'signe'  souvent  par  rabreviation  de  tt3"^n,  et  il  C5t  parfois 
bien  difficile  de  savoir  a'il  s'agit  de  lui  ou  de  noire  (saac.  Il  itti- 
portc  de  no  pas  confondre  noire  Isaac  avec  un  autre  Isaac  la 
jeune»  qui  a  coordonné  icâ  extraits  des  tosafot  de  Sens  sur  Bo- 
Kborot  (Eûss.  BodL,  n«  428.  4^  Cat.,  p.  91  ;  mss.  Almanzi  ;  tl.  B., 
V,  20).  Ce  dernier  était  dléfe  do  R.  Barukb  cl  probablemcnl 
uriginairc  d*Allcmagne. 

Notre  Isaac  est  mentionné  asscîs  souvent  comme  commenlateur 
de  la  Bible  (tos.  sur  le  Penlateuque  dans  Daat  Zck.,  éd.  Livourne, 
3tf,  486  et  496 ;  Minb-  Veb,. 3^  cl  13^,  où  Ton  nomme  notre  auteur 
Implement  K3'*l  ;  môme  cilatioii  dans   Paanëah  Baza  nVrin  'd, 
on  ïc  nomme  Isaac  ben  Abraham  ;  iàid,^  mn^  'O.  H  y  a  ccr- 
"tainemenl  identité  entre  lui  et  le  poète  lilur;rique  Isaac  ben  Abra- 
ham (Mabzor  Vitry;  Luzzatto,  dans  nT^îX  ba,  p.  42;  Zunz,  Lilg., 
Ses  décision?  rituelles  et  ses  consuUatîon^  «ont  fréqucm- 
acnt  citées.  On  en  trouve  des  citations  dan^^  Or  Z  ,  K  13  6,  176 
et  182 tf;  11,  53 6«  nia  et  UÙa;  Ht,  B.  Mecia.  3  ^  et  73  6  ;  mdmc 
citation  dans  Piskè  Recanati,  n^  541,  K2**n  ;   dans  M.  de  Rothcn- 
bourg,  éâ.  Crémone,  n"  17G,    et  probablement   aussi  n^  174-75  ; 
md.,  éd.  Prague,  n"' 6,  157,   161,   181,  28!},  302,  319,   452,  458, 
082,  86C;  i><i.,  éd.  Lemberg,  n^  121,  471  et 505;  dans  ce  dernier 
numéro,  même  citation  que  dans  le  n^  6  de  IVd,  Prague  ;  dans  Mord. 
Mi'îTuilla,  11,  n*>  80g,  Keioubot,  XI,  d<»  251,  Guittin,  IX,   n^»  44iî, 
B.  Batra,  lU,  n^  546,  et  vers  la  fin  ;    dans  les  gloses  de  R,  Perffç 
sur  Semak,  n'^Sl;  dans  Maîmoniot,  Consult.  r*iC^»,n'*  6;  mAme 
citation,  plus  brève,   dans  Or  Z.,  I,  182^.  et  tos.   Vebamot  65/»; 
dâDS   Maîmoniot,   /,    c.,  n'>  27,   rï«'«3   '•IIC'^N  n*»  3,  p:p   n*»  25, 
C"CC«:3n«  28  et  37. 
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Isaac  bon  Abraham  élall  en  corrcspoDdFincQ  suivie  avec  son  frère 
Simson  (OrZ.,  I,  101  ;  Mord.  Mikvaot,  vers  la  fin,  et  Houllin  VIÎI, 
n«  718;  M.  de  R.,  Coosult.,  éd.  Prague,  u"  870,  et  éd.  Lambcrg, 
11^394:  Maïinoniol,  ConsuU.,  D^LûSTÛ  n^  20,  et  ma"»»  n<>  27  cl 
pasBim).  Il  repondit  h  plusieurs  queslioDS  qao  lui  soumit  Jona- 
than Cohen,  de  Uincd  fOr  Z.,  I»  64,  72,  83,  223  et  225,  où  il  y  a 
par  erreur  le  nom  do  *in3),  et  il  envoya  des  consuUatioDS  à  Josuc 
•^snn  (Or  Z..  II»  140),  &  Joseph  bon  Salomoix  IStn  (ièid.,  III, 
B,  Kama,  44)  et  à  son  ami  Eliezer  (Maïmoniol,  consult.  D'*:2D'iDÎ3 
n**  18\  sur  lequel  nous  ne  possédons  pas  d'autres  renseignements, 
mais  qui  est  peut-^lre  idonliquo  avec  Sliézcr  do  Metz;  d'autres  de 
ses  consul  talions  sont  adrcsï^ées  à  la  foin  ;i  Josud  et  à  Hoschava 
nart"  i  Or  Z.«  ÎV,  Sanhédrin,  2),  probablement  à  Troyes  (voir  s,  c. 
C^1"ia).  Il  répondit  également  à  nnot  question  qui  lui  fut  sou- 
mise par  les  savants  do  "(Tn  ou  provinces  rbt^nanes  (Maïmoaiot, 
ConsuU.  p3p,  n**  27).  Mais  il  est  fauï  qu'il  ait  été  en  corres- 
pondance a  ver  Juda  Sire  Léon  ÛQ  Paris,  surnomme  ÎT*")**  ^l'IS 
(M.  de  R.,  Goosulf..  éd.  Prague,  n^  9).  C'est  plutôt  à  Isaac  bon 
Moîso  de  VionBC  qu'était  adresst^'e  ta  consultation  de  son  matlro 
Sire  Ltfon  (Scbilté  Ilagg.  sur  Mord.,  Berakbot,  VU}. 

Los  ordonnances  promulg:uëes  par  le  synode  réuni  à  Troyes 
sous  les  ausipiccs  do  R.  Tara  et  Rascbbem  furent  signées  h  nou- 
veau par  notre  l>uac  ainsi  que  par  David  hen  Joseph,  probable- 
ment de  Chilteau-Thierrj,  Isaac  bcn  David  et  Joseph  beu  Moïse. 
Ce  dernier  est  sans  doute  identique  avec  le  savant  de  ce  nom  de 
Troyes  (voir  s,  p.  C'^'ï'lî:),  Du  reste»  ces  ordonnances  sont  babi- 
iuellement  munies  de  la  signature  dlsaac  (M.  de  R.,  L  c,  112). 


En 
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latin   Bmgulnianum   ou   Dmcerup.   Ville  de  la  Provence,   danâ  ' 
département  du  Var. 


Cit<5  dans  un  poème  de  Gorni  édité  par  Gross  dans  la  Mschr., 
1882,  p.  513-14  [cf.  Rabb.  fr„  723). 

Gorni  accable  de  ses  mak^dictions  les  Juifs  ricîi*^s  de  Dra- 
guignan,  parce  qu'ils  l'avaient  mal  reçu,  et  il  appelle  cette  ville 
V2P  ûipr  «  lieu  de  dragon  ».  Vers  1340,  on  trouve  à  Hyères  un 
Cregot  Hayyim  de  i*^T7:&tm,  raot  quil  faut  certainement  lire 
1fir^r5«-i7  (I.  de  Lattes,  Consult.,  p.  88).  En  1427,  les  Juifs  do 
Draguignan  furent  r.ontraiots,  sous  menace  d'une  amende  de 
25  marcs  d'argent»  de  porter  la  rouelle  sur  leurs  vêtements  (Ca- 
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mille  Arnaud,  51).  Enfin,  d'après  un  document  de  Tannée  14*75, 
ils  furent  autorisés  à  posséder  une  synagogue  à  condition  de 
payer  à  l'évoque  de  Fréjus  une  redevance  annuelle  de  4  livres 
ôe  cire  [ibid.,  20), 


xyi''xm  durange. 

En  la  lin  Druentîa»  Cours  d'eau  qui  prend  sa  source  au  mont  Genèvro 
ot  80  jellô  dans  le  RhOne,  près  d*Avignon. 

Cité  dans  mss.  Gz.,  n^  782.  Cf.  Neubauer,  RÉJ.,  X,  94.  Son 
nom  s'écrit  aussi  N^ri-n  (mss.  de  Rossi,  n«  1395.  Cf.  RÉJ.,  /.  c). 


ty^^m  DREUX. 

En  vieux  français  Drnes^  Dreues  ou  Dreugesin^  en  latin  Durocassf's,  Dro- 
eum,  Drocœ  ou  Drogœ.  Capitale  do  l'ancien  comté  de  ce  nom,  aujour- 
d'hui dans  le  département  d'Eure-et-Loir. 

Cité  dans  les  tosafot  sur  Ketoubot,  32&,  etsurMaccot.  14  a 
(voir  aussi  Valois,  Notitia  Galliarum,  p.  180;  Marlinière, 
Dictionnaire  géographique,  s.  v.). 

En  1234,  Thibaud,  comte  de  Champagne,  fut  condamné  à 
restituer  à  la  comtesse  de  Dreux  les  Juifs  qui  lui  apparte- 
naient (Brussel,  Usage  des  fiefs,  I.  livre  II,  ch.  xxxix;  Depping, 
191).  Parmi  ces  Juifs  qui  étaient  considérés  comme  une  mar- 
chandise quelconque,  il  y  avait  des  savants  de  la  plus  grande 
valeur,  car  Dreux  fut  un  des  principaux  centres  de  la  science 
juive  et  servit  de  résidence  à  des  hommes  considérables. 

1*  Salomon,  surnomme  «  le  saint  »,  un  des  enlèves  les  plus  distingues 
d'Isaac  l'ancien,  de  Dampierre,  dirigea,  pendant  le  premier 
quart  du  xiii®  siècle,  l'école  de  Dreux  (Luria,  Consult.,  n**  29). 
11  faisait  paiement  partie,  selon  toute  probabilité,  du  groupe 
des  rabbins  français  auquel  Mé!r  Aboulafîa  adressa  sa  lettre 
(voir  plus  haut),  où  il  est  nommé  «  Téminent  rabbin  Salomon 
de  Oim,  nis  de  Téminent  rabbin  Juda  de  Dl'^'nu.  Ce  dernier 
mot  est  une  forme  altérëo  qu*on  rencontre  encore  ailleurs  pour 
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désigner  Dreux  (voir  plus  loin).  Il  est  donc  probable  que  le  mot 
ONin  doit  également  être  lu  O'im,  Dreux.  Nous  ne  croyons  pas 
non  plus  nous  tromper  en  considérant  le  commentateur  de  la 
Bible,  Jacob  ben  Juda  de  wXim,  qui  vc'cut  dans  la  première 
moilie'  du  xiii°  siècle,  comme  le  frère  de  notre  Salomon  (Minb. 
Ycb.,  mss.  Vi.,  n®  32,  Cat.,  p.  37).  Ce  dernier,  qu'on  do'signe  très 
fréquemment  sous  la  simple  qualification  de  «  saint  de  Dreux  », 
est  également  cité  assez  souvent  comme  commentateur  de  la 
Bible  ;  il  était  en  même  temps  un  losafîste  estimé. 

Le  nom  de  Dreux  se  trouve  écrit  en  bébrcu  de  diverses  façons. 
Ainsi,  on  rencontre  la  forme  C^TITT  (Luria,  /.  c),  Cvm  (los.  Scbe- 
bouot,  I2a;  Or  Z.,  II,  119),C''1-n  'tos.  Scbebouot,  164),  C»"J-n 
(mss.  Vi.,  /.  r.,  Cat..  p.  36;  mss.  Bodl.,  n^  9*70.  Cf.  Neubauer, 
Zlscbr.  de  Geiger,  IX,  219).  Cim  (Mord.  Pesahim,  II,  n*»  5Ô2. 
Kiddouschin,  II;  pn  'O,  ms.  Cf.  Ozar  Nechmad,  II,  101).  DinT 
(los.  Ascbcri  sur  Yebamot,  éd.  Livourne,  la),  C'^'^nm  (Minb. 
Yeb.,  44  b),  et,  par  altération,  «^"'l-na  (ibid.,42b)  et  C"'"»1-»a,  forme 
qui  désigne  aussi  Troyes  (tos.  Pesahim,  23  ô;  los.  Sanhédrin,  18  a  . 

Un  commentaire  ms.  sur  le  Pentateuque,  émanant  d'un  savant 
allemand,  mentionne  «  le  saint  de  û'^'^XT  *  (mss.  Cambr.,  n*  30, 
Cat.,  p.  65).  Ce  mot  désigne  certainement  Dreux.  Dans  les  losafot 
sur  Guittin,  49  a,  on  trouve  mentionné  Salomon  de  wniin.  Bien 
des  raisons  nous  font  supposer  que,  contrairement  à  Topinion  de 
Zunz  (Zur  Gesch.,  55),  il  ne  s*agit  pas  de  Rhodez,  mais  de  Dreux,  et 
que  CTnn  est  une  forme  altérée.  Il  faut  corriger  de  la  même  façon 
le  mot  "^OITH  qu'on  trouve  dans  Mord.  Pesahim,  II,  n®  589,  éd. 
Sabionetta,  et  qui,  dans  d*autr6S  éditions,  est  écrit  ^D^nn  et  dans 
l'édition  Riva  CinT. 

Dans  le  commentaire  ms.  composé  par  Samuel,  de  Falaise,  sur 
Touvrage  où  Joseph  Tob  Élcm  a  réuni  les  diverses  prescriptions 
relatives  à  la  Pâque,  on  trouve  le  passage  suivant,  qui  manque  dans 
ce  même  commentaire  édité  dans  Or  Z.,  II,  114-120  :  ^r5<aC-"î 
'-a-j  niTK  ciDT»  '-in  c-^cn  sms  rm  p  •'D  i^tik  ûspb 
CNin^Ta  n^abo  'n  ts'Oa  p  itid  on-im  p  smî  2pr"«  (mss. 
Gz.  Cf.  Neubauer,  RÉJ.,  XVII.  155;  voir  .ç.  v.  £5^J.  Ce  passage 
prouve  qu'on  mettait  parfois  0T71  pour  Ol*n.  On  trouve  môme 
le  mot  CN:tT7  pour  Dreux  (tos.  de  Sens  sur  Maccot.  Cf.  CD 
D'^n,  éd.  Livourne,  5a).  M.  Neubauer  va  plus  loin,  il  prétend 
môme  (/.  c.)  que,  dans  un  passage,  il  faut  voir  Dreux  dans  le  mot 
C^m5lb.  Moïse  Isserlês  rapporte  que  C^n'7:ib73  "'"'^  récitait  la 
Haggada  de  Pâque  pour  les  femmes  et  les  enfants  dans  la  langue 
du  pays  (Darkè  Mosché  sur  Tour  Orah  Ilayyim,  §  473'.  D'après 
quelques  savants  modernes  (Zunz,  Rilus,  63;  II.  Âdlcr.  Papcra 
rcad  at  Ihe  anglo-jewish  hislorical  Exhibition,  n®  I,  263), 
il  s'agirait  de  Jacob  de  Londres.  On  attribue  ,0r  Z.,  IL  119'  le 
môme  fait  au  «  saint  de  Dreux  ».  Mais  cela  n*implique  pas  qu'il 
y  ait  erreur  dans  le  Darkè  Mosché.  Jacob  de  Londres  peut  par- 
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failcmeot  avoir  introduit  égalomcûl  Tasagû  do  rccUer  la  Kaggiida 
on  laDguo  vulgaire.  Du  reste,  les  deux  faits  no  sont  pa?^  rapportés 
d'une  façon  ideniiquo.  S'il  funl  en  croire  Moisc  Isserlùs^  ''"n 
Cni:i?7a  traduisait  toute  la  Haggada,  tandis  qu'on  dit  dcSalomon 
de  Dreujc  qu'il  n'en  traduisait  que  ta  première  partie. 

Puisque  je  parle  de  Salomon  de  Dreux,  je  itcos  à  appeler  Tat- 
Icnlion  sur  l'erreur  auivautc.  Dans  Mord.  Yebamot,  IV,  u"  21, 
Oïl  Ut  :  Dn  Iran  n»  t:^\>«iT^^   mro  "»3"i  b»^;  <t  r.  Snlomou 

de  Dioux  demanda  à  H.  Tarn.  »  Mais,  en  rèoUlé»  la  réponse  est 
laite  i»flr  Barukti  bon  Samuel ♦  qui  n*est  autre  que  le  savant  de  ce 
ttonj  de  Maycncc  (dért^dé  on  1221).  Or»  peut  admettre  dinicllemcut 
que,  pour  uu  point  ?ccontiairc  de  cassuislique,  notre  Salomon  se 
«oit  adressé  à  un  rabbin  établi  en  Allemague>  Mais  dans  le.s  Cou* 
auUalions  de  M.  de  Rotbcnbourg,  éd.  Prug^ue^  n**560,  la  personnti 
qui  ralt  la  question  n'est  ptus  Salomon  de  Dreux,  mule  un  Stilomo» 
bcû  Abrabam-  Ce  dernier  était  très  probablement  un  rabbin 
allemand»  et  le  mot  w^''2<in"T  est  une  forme  altérée,  désignaut 
une  localité  de  rAllcmagnc.  Peut- être  faudra!t-il  lire  atC^'^îami, 
Worms- 

Uu  commentaire  ms.  sur  le  Pcnlalcuque  elle  Joskpk  de  ïSTi^  cl 
une  foi^  Joscpb  ben  'O  (en  marge  nT^ÎC'  de  13im  (mss.  Br.  M., 
add.  22092.  Voir  Ncubauer»  Zlscbr.  de  Geigcr,  IX,  231).  Ce 
Joseph,  probabïcmcnt  fîb  du  Salomoo  de  Dreur  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  est  sauR  doute  le  môino  que  Jo^epb  de  5ll*i 
(pli  est  mentionné  comme  commeulaleur  de  la  Bible  dans  un 
autre  commentaire  m?,  sur  le  Pentateuque  (Rabb.  fr.,  441).  Peut- 
être  même  e^^t-iJ  identique  avec  ce  Joseph  ben  Salomon  qui  elaU 
en  corre.'^poDdance  avec  Isaac  ben  Abraham  de  Dampierre  (voir 
ê.  r.  TSTIl).  Il  vivait,  en  tout  cas,  à  La  même  (fpoque, 

A  en  juger  par  les  rabbins  en  compagnie  desquels  il  est  nommé, 
David  de  1^*^:111  vécut  au  plus  tard  dans  le  premier  quart  du 
XJli*  slèclo  (Yohasln,  éd.  Cfacovle*  appendice,  164  a).  On  n 
suppose' qu'il  fallait  voir  dans  ^■'im  la  localité'  de  C*;'^"»^  (Zunx, 
2ur  Ocgçb..  42.  Voir  t.  v.  C-*:-!!:).  M.  Gerson  iRÉJ.,  VI,  228)  croit 
qu*il  s'agit  de  Tournus,  dans  la  Bourgogne.  Mats  la  forme  hé- 
braïque du  nom  «semble  s'opposer  à  cette  hypothèse.  Eu  tenaoi 
compte  des  altérations  si  variées  qu*a  subies  en  hébreu  le  nom  de 
ta  viUo  de  Dreux»  qui  est  même  écrit  *5î*3i'n,  il  ne  serait  pcut- 
ôtro  pas  téméraire  de  corriger  'ii;^5m*T  en  C^Tll- 

M^NARKH  de  Ciil  est  cite  comme  autorité  rabbinique  eu  mémo 
lêrops  que  Sire  Léon  et  Yehiel  de  Paris,  et  le  passage  où  il  ont 
oommé  (dit  supposer  qu'il  était  contemporain  de  ces  deux  rab- 
bins (œss.  BodU,  n®  781.  Cal.»  p.  152).  Ou  bien  oani  est  une 
ibmidaUërëe  do  Oim,  ou  ce  nom  repond  k  Tancienne  forme  Drcu- 
gesin,  du  latm  Drùgm  ou  Drogas,  et  désigne  également  Dreux 
(voir  plus  haut*  Cf.  Neubauor.  HÉJ.»  XVII,  laU  et  154).  Et  do 
IUIt  i«  n^  du  Semak  de  Zurich  cite  un  •'<  saint  de  Dr«ux»  qui 
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est  ceriamctnent  idenliqae  a^ûc  Dolrc  Menahem  (Zunz,  Biliis, 
213).  Voici,  du  reste,  un  argumeDl  qui  prouve  cclio  ideotUd, 
Samuel  de  Falaise  cite  Bouvcnt  son  mallro  Mccahem,  qu*il  ap* 
pelle  «  le  pieux  '>  (Or  Z.,  II,  114-116).  Une  de  ces  citations  <39M| 
reproduite  liiteralement  dans  Mordckhaï  Posabitn,  II,  où  îiOQa-^ 
iiem  est  ddsigné  giroplcmctit  par  les  mots  ;  «  le  sutul  de  Dreux  » 
(■'0111,  •'Dini  ou  ^1"n .  Voir  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut). 
Dans  un  autre  passage  (ibid,,  )}6a)^  Samuel,  faisant  une  citation 
au  nom  de  Menahem,  commence  ainsi  i  "'^n  "'niTaîD  '^nr'TDP  "^IXI 
6«"3'*'^3"*  13  a03  DTC?:,  D'après  ces  mot?,  Monabcm  aurait  etc  un 
L^lfeve  dlsaar  ben  Abraham  de  Dainpierrc.  La  m^me  citation  SQ 
retrouve  dans  Mordckboï  Pesahim,  1,  n**  552,  ed,  Sabionctla  cl' 
Riva,   oiion  lit  ces  mots  :  NT^?3bst3    bî<l^D    '''31   nm   3n5    pl 

"^3^3  '*"-»   T3i^:  h^p'o  cm?:  n'rbo  ''^sn  *Ol'^'pr*   121  3u;3 

Dnil»,  Il  faut  corriger  «Tr3s  eu  Nr^bs.  Falaise,  et  effacer  le 
nom  de  n?:ba,  nom  qui,  de  J'ail,  ne  se  trouve  pas  dans  un  ms.  du 
Murdelibaï  (cf.  Mscbr.»  1878»  p,  175;.  On  voit,  en  tout  cas,  que 
dans  ce  passage  on  confond  notre  Menahem  avec  Salomon,  Or 
celle  confusion  s'explique  très  facilement  si  l'on  admet  que  Mena- 
hem était  également  de  Dreux  et  o'iait  aussi  surnomme  «  le  saint  ^. 
Ce  dernier  qoalitlcatîf  n'est  pas  exclusivement  applique  à  des 
martyrs  [voir  ^,  v,  n'^v/21).  il  est  parfois,  comme  ici,  tout  simple- 
ment synonyme  de  «  pieux  ».  En  elFet,  il  est  bien  difOcile  d*ad- 
mettre,  el,  du  reste,  rien  no  prouve  que  Salomon  «  le  saint  *,  do 
Dreux,  ait  subi  le  martyre, 

Samuel  do  Falaise  parle  souvent  de  Salomon  sans  l'appeler  son 
maître  (Or  Z.,  Il,  118,  ms,  Gz,  Voir  s^  v,  D111\  ce  qui  fait  sup- 
poser qu'il  n^élait  nullement  sou  ëlùvo  et  qu'il  alla  simplement 
rtSsider  k  Dreux  quand  Salomon  fut  mort.  Donc,  quand  il  men- 
tionne <i  son  maître  le  saint  »,  qu'il  dosigno  comme  déjà  déceMe', 
il  a*agit  soit  de  son  maître  Mcnaiiem,  soit  do  son  maître  Sire  LeVm 
de  Paria,  qui  est  également  surnommé  «  le  pieux  »•  (Or  Z  ,  II, 
114»  et/;,  llStf  ;  voir  s.  v.  w'»nD),  ^ 

Menahem  est  certainement   identique  avec  OTi^im  de  01»T>,^B 
qui  est  cité  comme  commentateur  do  la  Bible   dans  un  commen-^^ 
taire  ms,  sur  le  Peiitatcuquc    mss,   BùdL,  n'' 270  ;   cf,   Neubauer, 
Ztscbr.  do  Gei^ier,  IX»  218),  D1«11  duiL  Olre  lu  SlNll  et  désigna^ 
Dreux  (voir  plus  liant  ;  cf.  Neubauer,  HKJ,,  XVU.  153).  5?3'<nmtW 
Vardimas,  est  un  nom  de  personne  qui,  d'après  Je  Talrnud^  répond 
au  nom  de  Menahem  (Schabbat,  1180  :  Dn:^3  13"'Tî  D7:"'111  ir^'n). 
C'est  probablement  le  nom  grec  d'Eurydemos,  qui,   dans  le  Tal- 
mud  de  Jérusalem,  s'écrit  Ol?3"'inîî  ou  01?l''113î*  (voir  Bâcher, 
Die  A^rada   der  babylonisebcn  Amorâcr,  Pest,  18T8,  p,  6J)*  Muis»  fl 
quoiqu«3   Vardimas  soit   un  nom   grec,  il  n*y  a  aucune   raison  do  ■ 
supposer  que  le  savant  français  qui  portait  ce  nom  ait  clé  d'ori- 
gine grecque*  Menaboin  peut  avoir  été  appelé  Vardimas  soit  parce  j 
qu'un  docteur  important  du  Talmud,  qui  se  nommait  aussi  Mena- 
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hom,  est  aiosi  appelé,  soit  pour  le  dlsUûguer  des  aulrcs  savanlA 
fraoçais  du  oom  de  Mcnaliem.  Du  reslc,  nous  trouvoDs  parroiç^  les 
deux  noms  places  uq semble.  Ainsi ^  dans  le  Scmag,  défende  n^  21, 
éd.  Venise,  1522,  H,  15,  nous  Usom  :  PE    D^r    î^rn  •'^Vjll-31 

n-îirr  inni  SPD  pi  «"na:^n  DCI  O^-'n-m.  Ce  passage  naus 
apprend  d'abord  que  McnaLom  Vardimas  étail  elëvc  d'Uaûc 
beti  Abraham^  do  Dampierre,  et  cosuilc  qu'il  n'c^lait  guère  plus 
jeune  que  Juda  Sire  Léon  de  Paris.  Autrement,  Moïse  de  Coucy 
ue  l'aurait  pas  nomme  avant  son  illustre  maître  Sire  Le'on.  Or, 
CCS  deux  particularités  s'appliquent  à  notre  Menabem  de  Dreux 
plu»  cxaclcraenl  qu'à  tout  autre  savant  français  de  ce  nom. 

Zacuto,  qui  cilc  ce  passage,  écrit  le  nom  do  notre  rabbin  :  Me- 
nabem 0?2'*""ia  (Yobasiu,  éd.  Londres,  230).  Co  dernier  est  cer- 
tainement identique  avec  Mcnubcm  0'-"in"l1"),  qui  est  encore  men- 
lionoe'  ailleurs  c<fmmeautoritd  rabbintquc[IIayytm  Or  Z.,  Consult., 
n*  180,  où  il  est  appelé  13 'Sn).  Il  s'agit  également  de  notro 
Mcnabom  dans  les  passages  où  tl  est  question  d*un  savant  qu*on 
Dommo  simplement  r?:'^"'n'n  (Malmoniot,  gloses  Q'^^V'^,  IVl  ou 
0^^"n*în,  et  qui  est  mentionné  en  môme  Icmps  que  Ychiol  do 
ParU  Imss.  BodL,  u*  "TSl).  Enfin,  nous  no  croyons  pas  nous 
tromper  en  identifiant  notre  Menabem  avec  co  Menabem  ^w*;^'7"lin 
dans  la  maison  duquel  cul  lieu,  probablement  à  Dreux,  au  com- 
mencement du  XitV  siècle,  la  discussion  légendaire  relative  aux 
phylactères,  et  dont  noua  avons  déjà  parlé  plus  baut  i  voir  »»  f . 
MT3*»»}.  A  celle  époque,  Menabem  était  dejii  asîîcz  ftgc.  Cela 
résulte  do  la  façon  dont  son  nom  €st  montioano,  avec  ceux 
d'autres  rabbins  considérables,  dans  le  récit  de  cette  diitcussiou, 
et  oussi  de  ce  tait  qu'il  fut  le  principal  maître  de  Samuel  beu 
SaJomon  de  Falaise,  qui  mourut  verzi  1260  (voir  s.  r.  ô«r**bs). 

Le  surnom  de  **073''nni,  ou  par  altération  'OÎ*'»''*l"n,  est  un 
adjectil  dérive  du  nom  de  Vardimas  et  est  parttculièremcal  en 
usage  en  Provence. 

Ou  connaît  un  MeDabem  ben  Perc'ç  qui  s'est  rendu  en  Palestine 
vers  1215  et  a  fonctionné  huit  ans  comme  ofAciant  ù  llc'bront  co 
qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Hébroni.  Ce  personnage  n'a  cer- 
tainement rien  de  commun  avec  notre  Menabem,  il  était  peut-ôtro 
originaire  do  France,  mais  il  a  termina  son  exislenco  en  Palestine, 
tandis  que  notre  Menabem  est  mort  à  Dreux  (cf.  Il^^brr,  V,  62G, 
et  Noubaucr,  HËJ.,  XVII,  153).  lly  a  aussi  un  Menabem  qui  a 
éié  en  correspondance  avec  Simson  de  Sens  (Malmoniot.  gloses 
m^iaa.  VI  ;  ihid.,  consult.  C^-JSC':,  w  21}.  Il  est  peut-titre  iden- 
tique avec  ce  Mcnahcm  bon  Isaac,  qui,  comme  nous  savoui»  a  écrit 
à  Stmson  (Or  Z.,  1,  231  a).  Notre  Menabem  était  très  probublemant 
fils  de  Pérëç,  do  Dreux ^  contemporain  do  IL  Tam<  Il  est  siins 
doute  nô  lui*mômo  à  Dreux  et  y  est  mort  (voir  $,  v,  C^^n),  contrai- 
rement à  1  opinion  de  M.  Noubaucr  {L  c,)t  qui  le  aupposo  originaire 


de  Vcrdunf  en  bdbrcu  Ûi"!!!,  cl  explique  par  cette  origioo  son 
Dom  de  D^'*""m.  Ce  qui  infirme  ceUo  hypothèse,  c*csL  que  le 
nom  de  0?3'^T"»n ,  quand  il  csL  employé  scal ,  csl  considéra 
comme  un  nom  de  perâonue  et  non  pas  c:tmme  une  sorte  dVpi- 
ihèle.  Ainsi  on  trouve:  O'zr-înm  'nrr. 

Dans  un  document  hébreu  de  Nolbin^bam,  eo  Angleterre,  de 
L'iinnée  1257,  il  est  quc^iUon  d'un  Jacob  ben  Menabem^STainin, 
qui  H  épousé  vers  cotte  époque  une  jeune  fille  dans  cette  ville 
(voir  mnC2*J,  tlebrew  dcods-..,  Londres.  1888,  p.  244 1.  M.  Neu- 
baucr  (RÉJ.,  XVIl,  153^  identifie  ce  Mcoabcm  avec  noire  Mena- 
bem  de  Dreux  et  conclut  que  ce  dernier  clatt  encore  en  vjc  en 
1257,  Celte  conclu^îou  nous  paraît  faus'^e,  comme  nous  le  mon* 
Ircrons  plus  loin.  Le  père  de  Jacob  de  Notbîng-bam  est  un  simple 
bomouymo  de  notre  Menahem;  il  est  certainement  anglais.  On  ne 
connaU  pas  on  France,  dans  lo  premier  quart  du  xm^  siècle,  un 
autre  suvant  du  nom  do  Menabcm, 

Nous  savons  par  une  information  que  nous  pouvons  considérer 
t*ommc  exacte  que  Mcnabctn  0''!*"'n  csl  mnrt  la  m<îmc  aono'e  que 
Juda  Sire  Ldou  de  Paris,  c'est  à-diro  en  1221  (Luna,  Consuït, 
n"  29).  Il  6*8git  là  cerlainemcnl  do  notre  Menabcm  Vardimas  de 
Dreux,  car  û  est  manifeste  que  le  nom  de  0*'3"ï">'n  ou  0'l2"^*'nn 
vSèder  Hadd.,  I,  139)   doit  Ôlre  corrigé  on  OmniT. 
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Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore  éïabli  Tidenfité  exacte  de 
ce  iioiti»  qiii  se  rencontre  fréquemment  dans  la  littérature  juive 
ilu  moyen  âj^e.  Pour  Zunz  (Zur  Gescb.,  117),  il  désigne  Val- 
Drorne,  jietît  village  du  département  de  la  Di*t>me.  près  de 
Die,  D'après  Cariaoly,  il  désij^^ne  Drùme,  petit  village  du 
département  de  rAin,  près  de  Bourg  (Itinéraires,  176  et  195}, 
Mais  aucun  document  ne  prouve  qu'il  y  ait  eu  des  Juif:s  dans 
ces  deux  localités»  Gt^aetz  le  transcrit  simplement  par  Drôme, 
sans  préciser  où  cette  localité  est  située  (G.  d.  J.,  YI,  215). 
Ra[>poport  traduit  le  mot  cnn  par  «sud»  et  Tidentilie  avec 
Narbonne  iBikkourè  ha-Ittim,  IX,  HO).  C*est  M,  Neubauerqui, 
le  (tretnier,  y  a  vu  avec  raison  la  ville  de  Dreux,  mais  il  a 
cru  nécessaire  de  corriger  Dm  eu  sim.  Il  est  vrai  que  les 
deux  lettres  d  et  c  peuvent  être  très  facilement  confondues» 
mais  il  parait  pourtant  bien  improbable  qu'on  ait  altéré  si  sou- 
vent, et  toujours  de  la  méaie  façon,  un  nom  de  ville  si  conau. 
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A  mon  avis,  c'est  volontaîrempnt  qu'on  a  désigné  Dreux  par  le 
mot  de  oim,  car  ces  deux  localités,  dont  les  noins  se  res- 
semblent tant,  avaient  entre  elles  un  autre  trait  de  ressem- 
blance. Dreux  était  un  centre  im]>ortaiU  de  science  juivCi 
et  la  ville  de  ai-în,  dans  le  sud  de  la  Pale^itine,  avait  été  aussi,  au 
!!•  siècle  de  Tère  chrétienne,  fa  réîfidence  de  savants  juifs  consi- 
dérahles  [cf.  Yebainot»  45  a,  et  Zebahim,  22  ;  voir  aussi  Frankel, 
Darkè  Hammischna,  148).  On  sait,  du  reste,  que  dans  la  litté- 
rature juive  du  moyen  âge,  il  n*esl  pas  rare  de  trouver  ainsi  des 
localités  irançaises  désignées  par  des  noms  de  villes  palesti- 
niennes et  surtout  bibliques. 

Voici,  d'ailleurs,  les  arguments  qui  nous  semblent  démontrer 
ridentité  de  Dreux  et  de  mm*  Dans  son  commentaire  ms,  sur 
les  prescriptions  relatives  à  la  Pâque,  dont  nous  avons  parlé 
plus  baut,  Samuel  de  Falaise  dit  (ms.  Gz.,  d'après  Neubauer, 
dans  RÉJ.,  XVIl,  155)  :  •Jim*:n?obï3  rns:"C3ï:^j  ai^-^ia  rn  mmm 
«  Il  y  avait  à  mm  des  membres  de  la  famille  de  Salomon  de 
Dreux,  w  cim  semble    donc    s'ideiilifler    ici  avec  Dreux.   Le 
même    Samuel  de   Falaise  fait  souvent  allusion  aux  usages 
rituels  de  mm  (Or  Z.,  11,  116  £^  et  UT  a)  et  rapporte   une 
communication  qui  lui  fut  faite  dans  cette  localité  {Ibld.)  par 
un  savant   important  ;   ce   qui    prouve  qu'il    résida  quelque 
temps  à  Dim.  En  parlant  une  fois  de  son   maître  Menabem, 
il  ajoute   {ibid.,  Ubb):   «Tous  les   savants  de  Dim  étaient 
de  son  avis.  »   Une  autre  lois,  il  dit  (ibid^,  115  6)  ;  a  G  est 
ainsi  que  décida  mon  maître  Menahem,  mais,  après  sa  mort, 
on  ne  tint  plus  compte  de  son  opinion  à  mm.  »  Tout  ce  pas- 
sage prouve  que  son  maître  Menahem  a  vécu  et  est  mort  ;\ 
m?m.  Or,  nous  savons  que  ce  Menahem  était  de  Dreux.  Donc, 
c'est  cette  dernière  ville  qui  est  désignée  par  le  nom  de  O'îm 
(voir  s,  V,  O'^'^^mi.  Nous   trouvons  la  confirmation  de  notrt» 
opinion  dans  une  élégie  qu*un  disciple  de  Menahem  ot^^r-n 
a  composée  sur  la  mort  de  son  maître  et  que  M.  Neubauer  a 
éditée  (RÉJ.,  XVU,  154i.  Dans  cette  élégie  se  trouvent  les  mots 
srr.Ts  y*ip,  qui  sont  certainement  imités  des  mots  "îie^^  >^p 
(Jérémie,  xlvi,  20)  et  doivent,  par  conséquent,  être  lus  yn? 
CTmî}(cf.  Kaufmann,  RÉJ.,  XVU,305).  £im,  dans  cette  pièce, 
semble  donc  être  un  nom  de  lieu  et  désigner  la  ville  natale 
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du  célèbre  rabbin  Mi^iiahera  Vartliinas;   c'est,  par  conséquent, 

Dreux.  Peut-être  cette  élégie  est-elle  l^œuvre  de  Samuel  de 
Falaise»  disciple  de  Mf?nahem,  qui  est  mentionné  parfois 
corarae  poète  liturgique  (Zimz,  Lilg.»  appendice,  40j. 

Nous  savons  par  un  ras.  que  les  savants  de  Dm  prirent  part 
au  synode  réuni  peu  de  temps  avant  1160  sous  la  direction  des 
deux  frères  R.  Tarn  et  Raschbam.  ITn  autre  ms.  (n**  847  de  la 
BodL]  nous  apprend  que  les  décisions  prises  à  ce  synode  furent 
signées,  entre  autres,  par  Menaliem  beti  Pérf^ç.  Ce  dernier 
est  certainement  Mena  hem  de  Joigny.  Un  autre  ras.,  qui  fut 
autrefois  entre  les  mains  de  Carmoly,  porte  les  sig:natured 
d'Isaac  ben  Noliémia,  de  ainn,  et  de  Pérée  beu  Menahera,  de 
Joigny.  On  serait  tenté  de  corriger  ce  dernier  nom  et  de  lire  : 
Menahem  benPérér.  de  Joiiiny,  qui  a  certainement  pris  part  au 
synode  (Graf-lz,  iL  d.  J.,  VI,  *>15i.  Mais  un  autre  ras,  (du  Bri- 
tish  Muséum)  porte  les  signatures  de  Péréc  ben  Menahera  de 
t2i*n  et  d'Isaac  ben  Neliémia  {voir  s.  v.  ©'•'•inLî),  Cest  d'après 
cette  leçon,  qui  paraît  être  la  bonne,  qu*il  faut  probablement 
corriger  celle  du  ms,  de  Ganuuly.  Ce  Péréi'  ben  Menahem  de 
CtTï,  c'est-à-dire  de  Dreux,  esf,  selon  taule  probabilité,  le  père 
de  notre'  Menahem  Vardimas  de  Dreux.  Tl  nous  semble  donc 
que  nous  pouvons  anirnicr  que  c'est  ce  dernier  Menahem,  et 
non  pas,  corarae  le  suppose  Zunz  (Litg.,  328J,  Menahem  ben 
Pérér  de  Joigny.  qui  a  composé  VAhèda  qui,  dans  Tépi- 
graphe,  relate  qu  elle  a  été  écrite  par  p  ■^OTS'imin  cn^^  1:3-1 
^"3  y-ïD  'n  tpTH  et  dont  Tauteur  se  nomme  lui-même,  dans 
cette  composition  liturgique,  "ipTn  yns  -^2^3  ■»*at:'»i"n  Qn:^ 
(mss*  Bodl.j  n°  1206,  Cat,,  p.  42^  ;  cf.  Zunz,  L  c).  Enfin,  comme 
conclusion  de  ce  qui  précède,  il  nous  parait  permis  d'admettre 
que  Menahera  Vardimas  ben  Péréc  ben  Menahem  de  Dreux 
a  vécu  vers  1160-1224, 

Le  nom  de  Din  se  trouve  également  dans  une  lettre  adressée 
par  Schemarya  ben  Mikhaèl  à  son  maître  Joseph  ben  Menahera 
Lombard  is-^nnsib  (Réponses  de  rabbins  français,  n**  3.  Voir  s.  v, 
tonasib).  Ce  Joseph  bon  Menahem,  qui  habitait  le  nord-ouest  de 
la  France,  ainsi  que  son  élt-ve,  avait  exprimé,  dans  une  ques- 
tion de  casuistique,  une  opinion  (nm«  nTî?a''  nDsrr  hto  i^i^zn 
Ti'Q']!^.  Cf.  Orah  Hayyira,  n-^  456)  qui  fut  \ivement  combattue 
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par  Jacob  beri  Joseph  Israël  de  n^?jT!?^c  -ne:,  Pont*Aut1emer 
(voir  s.  V,  T»?:!  î«:::id),  Jacob»  accompagné  de  Sclieiuarya, 
passa  par  dt^i  pour  se  rendre  à  Poiit-Aademer,  d'où  il  «^crivifc 
sur  celle  afiaire  à  Raî^clibam,  i|u'il  venait  probablement  de  voir 
à  sim,  et  qui  lui  donna  raison.  De  son  côté,  Schemarya  eiUre- 
liril  de  cette  question  «  le  grand  savant  »  Méïr,  qui  se  rangea, 
au  contraire,  à  l'opinion  de  Joseph  ben  Menahem.  Ce  Méïr  est 
certainement  identique  avec  Méïr  de  Provins,  car  nous  ne  con- 
naissons pas  d*autre  rabbin  important  de  ce  nom  qui  ait  vécu  à 
cette  époque  et  dans  cette  région  (voir  s,  t\  'crmns), 

Schemarya  engagea  alors  son  maître  Joseph  à  écrire,  lui  aussi, 
A  Raschbara.  et  il  s'offrit  à  faire  parvenir  ta  lettre  au  destina* 
taire  à  ztîi.  Cela  fait  supposer  que  Raschbara  a  séjourné  pen- 
dant quelque  temps  à  Dreux.  Ce  lait  ne  doit  pas  nous  étonner, 
surtout  si  nous  nous  rappelons  que  Raschbam  a  encore  visité 
d'autres  villes  du  nord-ouest  de  la  France,  telles  que  Loudun, 
en  Anjou,  et  Caen  en  Normandie  [voir  s.  v.  ^iicib  *^n3  et  SNp), 

R.  Tara  dit  dans  son  S*  Hayyaschar,  81  </  :  mu3i*'DC  nnxT 
t^zTTZ  ""ns  '''3"i  bcT  •'Tan  ^-^yn'^^  0*^13^  ^DD3  nniïJé^n  p^^^û: 
srnT:  n?3J  ^mi  .  Au  lieu  de  ce  passage,  le  8.  Hayyaschar  ras. 
Ustra  a  la  variante  suivante  :  a-ina-Tn  ^^33  naicprr  nîtiits: 
■•rw  nran  b-a  i^an  n^yizx:  (cf.  Berliner,  H.  B.,  XI,  78).  L*^s 
deux  passades  se  complètent  l'un  l'autre,  ils  nous  apprennent 
que  Schemaya  était  beau-père  d'un  frère  de  R.  Tam,  probable- 
ment de  Raschbam,  puisqull  l'appelle  «notre  maître  »,  et  que 
ce  frère  a  rapporté  de  om  un  recueil  de  «  Mélanges  »»  apparte- 
nant à  Schemaya.  Kn  nous  appuyant  sur  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  sur  le  séjour  de  Raschbam  à  Dreux,  nous  proposons 
de  corriger  am  en  onm,  Dreux. 

Ce  Schemaya  e^t  bien  certainement  identique  avec  Télève  de 
Raschi  qui  porte  ce  nom  (voir  s.  t\  c^ina).  R  était  apparenté 
à  Raschi»  mais  nous  ne  connaissons  pas  exactement  cette 
parenté.  Le  ras.  Hstm  des  Assoufot  dit  une  fois  (40  c)  qu'il  était 
le  gendre  de  la  sœur  de  Haschi,  et  une  autre  lois  (92  cj  qu'il 
était  Je  gendre  de  Raschi  lui-môme  (cf.  Mgz,,  X,  83).  D'après 
Mord,  sur  HouUin,  VIII,  725,  il  utait  petit^flls  de  Raschi.  C'est 
sans  doute  Ip  S.  Hayyaschar  ms.  Hstm  qui  indique  exactement 
la  parenté. 
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AprAs  1224,  l'école  talmudique  de  ûnni  avait  à  sa  tête  un 
savant  du  nom  de  Cresbia  »''a;::np  (Laria,  /.  c).  Ce  dernier  est 
sans  doute  identii^ue  avec  ce  Gresbito  izs^Tûnp  —  c'est  ainsi  que 
le  nomme  Azriel  Trabotto  en  italianisant  son  nom— qui  assista 
à  la  discussion  sur  les  phylactères  dans  la  maison  de  Menaliem 
Vardimas  a  Dreux.  Ce  qui  nous  fait  croire  à  cette  identité, 
cest  que  Cresbia  habita  Dreux  et  que  Cresbilo,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  la  ville  natale,  s^^journa  égalenaeot  à  Dreux, 
Nous  n'hésitons  pas  non  plus  à  identifier  notre  Cresbia  avec  le 
iabuliîjte  Berakliya  ben  Natroîiaï,  qui,  dans  ses  f«  fables  des  re- 
nards», prend  le  nom  de  K'^Diûnp  ou  rnsonpi  Crespta  le  «  pon- 
ctateur  »  {voir  ses  Q'^bj'ia  ^bct:,  au  commencement  et  n°  107). 
Graetz  ne  croit  pas  à  cette  identité  ^G.  d.  J.,  Vil,  95),  Nous 
Ta d mettons  pour  les  raisons  suivantes.  Dans  ses  fables,  Bera- 
khya  se  distingue  bif^n  moins  par  roriginalité  de  ses  inventions, 
que  par  son  habileté  à  manier  la  langue  hébraïque.  Il  a  puisé/ 
pour  ses  fables,  à  des  sources  diverses,  entre  autres  dans  le 
recueil  de  fables  que  Marie  de  France  a  composées  vers  Ja 
lin  du  xir  siècle  (voir  Carmoly»  Biographie,  p.  21  ;  ftabb* 
t'r.,  490;  Stnschn.,  H,  B.,  Xill,  80;  Die  hebranschen  Ueber- 
setzungen  des  Mitteîalters,  958;  Letlerb*,  VIIÏ,  25).  Bans  un 
autre  ouvrage,  intitulé  "'issi  ^'W,  qui  est  un  dialogue  entre 
un  oncle  et  son  neveu,  Il  a  imité  librement  les  Quœsliones 
naturales  d*Adélard  de  Balh,  Nous  ne  savons  pas  si  cette 
adaptation  a  été  faite  directement  diaprés  le  latin  ou  d'a- 
près une  traduction  française  (mss.  Mun,,  n^  42,  2*>,  Cat., 
p.  11);  cl'.  Stnschn.  et  Rabb.  fr,  i.c.].  U  est  cependant  plus 
probable  qu'il  s'est  servi  d*une  traduction»  parce  que  les 
rabbins  du  nord  de  la  France  savaient  rarement  le  latin  à 
celte  époque.  Il  a  égaleujent  composé  un  traité  sur  les 
pierres  ou  Lapidarium  (rass.  BodL,  n**  1147,  Cat.,  p.  338  : 
•jiprn  rr'Dna  'nn  ^^z^1û  fc-^r^nn  rxz  ib'i»),  mais  nous  ne 
savons  pas  où  il  a  puisé  les  éléments  de  cet  ouvrage, 
parce  qu'il  existait  en  ce  temps  de  nombreux  Lapidaria 
(cf.  n.  B.,  VI,  92  ;  XIII,  84).  Enlln,  il  est  l'auteur  d'un 
ouvrage  d'étbique  intitulé  q-is^^n  ncD  (rass.  Mun.,  n°  65,  4*", 
Cat.,  p*  29),  Cet  ouvrage  se  trouve  également  dans  le  ms, 
de  Rossi  n^  482,  qui  contient,  en  outre,  des  extraits  d'eu- 
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vrages  plulosoïibiques  plus  anciens,  surtout  du  Emounoi  redèot 
de  Saadia.  Dans  son  C]i3:?3,  Berakhya  a  utilisé  pour  les  Emon- 
iiot  teli'Ql  une  traduction  plus  ancienne  que  celle  de  Jmia  ibu 
TJbbon,  mais  dont  nous  ne  connaissons  pas  Tauteur*  En  t^mt 
cas,  elle  n*est  pas  de   Berakhya   (cf.   Zuuz,  Ztsciir.  de  Geigep, 
X,  4;  IL  B.,  i.  c).  Le  compilateur  de  ces  extraits  porte,  dans 
lems.  de  Hossi,  le  nom  de  Berakhya  ben  Natronaï  et  sequaltïle 
de  ff  ponctateur  »;  c'est  donc  notre  Berakliya.  Comme  Bera- 
khya a  dédié  sa   compilation  à  Mesclioullam  n-^isn,  Xunz  et 
M.  Steinschneider  en  ont  conclu  qu'il  était  originaire  de  l'Italie 
ou  plutôt  de  la  Provence,  où  Meschoullara  aurait  vécu  lui- 
même,  Mars  il  faut  remarquer  qu'en  1216,  Hayyîm  ben  Isaac  a 
copié  à  La  Rochelle  une  partie  de  la  Bible  pour  David,  ftls  de  Me- 
scboullam  a^isn  (voir  s,  v.  &tb**pi!r),  et  que,  d'après  l'épigraphe 
de  ce  copiste,  Meschoullam  était  encore  en  vie  à  celte  époque. 
Il  n*y  a  donc    rien    d*jnvraisemblable  qu'il  ait  encore    vécu 
quelque  temps  après  1216  et  que   notre  Berakhya,  dans  ses 
jeunes  années,  s'il  est  identique,  comme  nous  le  croyons,  avec 
Cresbia  de  Dreux,  lui  ait  dédié  sa  compilation  à  La  Rochelle. 
D  après  M*  Steinschneider»  les  noms  de  Berakhya  et  de  Cres- 
bia trahissent  une  origine  provençale.  Gela  ne  me  parait  pas 
exact.  Ainsi  nous  trouvons  un  Berakhya  à  Lincoln,  en  Angle- 
terre (voir  5. 13.  pm3i«). 

Un  ms.  du  n'^^nnco  cite  un  long  passage  d'un  ouvrage  tal- 
mudiqued*un  Berakhya  (ms,  Hstm;  cU  RÉJ.,  VII,  11  :  n::''^  ^p 
VpxT  fiTDna  'n  ann  t»  3P3  n-in).  Ce  passage  contient  de  nom- 
breux mots  français.  L'auteur  n  en  est  donc  pas  Berakhya  de 
Lincoln,  mais  un  savant  du  Nord  de  la  France,  probablenif?nt 
notre  Berakhya.  Dans  ce  même  passage,  il  est  également  ques- 
tion de  Barukh,  Tauteur  du  S.  Hatterouma,  ouvrage  qui  fut  écrit 
ver»  1195-1202  (cf.  S,  Uatterouma,  u"  135).  C'est  sans  doute  aussi 
'  k  notre  Berakliya  le  «  ponctateur  •>  qu'il  faut  attribuer  les  expli- 
cations bibliques  citées  par  Muise  de  Coucy  (Minh.  Yeh.,  %ôb 
^et  87  h],  dont  il  peut  avoir  été  le  contemporain.  Dans  le  S* 
llatterouma,  u^  201,  on  trouve  les  mots  suivanis  :  n'-jn   iryn^ 

certainement  une  glose  postérieure  qui  s'est  glissée  dans 
texte.  Le  Semag  fut  écrit  peu  de  temps  avant  1250«  C<5  Cres- 
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bia  a  copié  pour  son  usage  personnel  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage  fit  y  a  inscrit  des  notes  marginales.  Ce  qui  prouve 
qu1l  était  considéré  comme  on  savant  de  valeur»  c'est  qa*on 
se  référait  parfois  à  ses  gloses  et  qu'elles  furent  transcrites  en 
marge  du  S.  Hatterouma.  L'auteur  de  ces  gloses  peut  être 
le  raéme  que  notre  Cresbia  de  Dreux»  si  nous  admettons,  ce  qui 
parait  démontré  (voir  plus  loin),  que  ce  dernier  a  atteint  un 
âge  avancé. 

lin  Cresbia  naMan  a  achevé  vers  1243  la  copie  du  Mischné 
Tora  de  Maïmonide  (mss.  de  Londres  ;  cf.  Ozar  Neclimad,  II, 
102;  Jeschuran  de  Kobak,  IV,  18'19).  Dans  Tépigraphe  de  ce 
nis.»  il  porte  le  nom  de  •'snpsn  m'^nonp »  et  il  a  mis  en  acros- 
tiche les  mots  suivants  :  pp^n  ^n-Q  s*^3anp  ^:«,  dans  un  petit 
poème  sur  les  préceptes,  oix  il  raontre  qu'il  écrit  facilement 
l'hébreu.  Cresbia,  qui  a  copié  cet  ouvrage  pour  son  usage 
personnel,  y  a  inséré  des  noies  marginales  qui  dénotent  une 
grande  érudition.  Une  de  ces  notes  est  conçue  en  ces  termes  : 
«  Dans  ces  derniers  temps,  Paris,  la  ville  du  sang,  a  va  bien 
des  gens  se  soulever  contre  les  paroles  des  sages.  ^>  Ces 
mots  font  sans  doute  allusion  à  Taccusation  dirigée  à  Paris, 
vers  1240,  contre  le  TalmutI  [voir  11.  B.,  XllI.  83).  En  men- 
tionnant ainsi  un  fait  qui  venait  de  se  passer  à  Paris  au  mo- 
ment où  il  copiait  ce  ras.,  et  qu'il  rapporte  dans  sa  copie  même, 
le  copiste  nous  permet  presque  de  conclure  qu'il  habitait  le 
nord  de  la  France.  Peut-être  est-il  également  identique  avec 
notre  Cresbia. 

On  connaît  encore  un  ponctateur  du  nom  de  Cresbia  ben 
Isaac»  qu*on  fait  vivre  au  milieu  du  xiir  siècle  (Zunz,  Zur 
GesclL,  82  et  114).  Mais  on  ne  sait  pas  où  il  a  demeuré  ni  s'il 
a  été  vraiment  savant,  qnoîque  son  titre  de  ponctateur  fasse 
supposer  qu*il  possédait  quelques  connaissances. 

Le  nom  de  K^T::"ip,  Cresbia,  se  rencontre  assez  souvent  dans 
le  nord  de  la  France  (voir  s,  v.  -îa-^-^in^J  ;  cf.  KKJ,»  VI,  225).  On 
y  trouve  aussi  le  nom  de  T^aonp  Crtspin  (S.  Mayyaschar,  83c). 
Ces  deux  noms  paraissent  avoir  de  l'analogie  avec  le  nom  de 
«DD'^np  mentionné  dans  le  Talmud  de  Jérusalem  (Schekalim, 
Vil,  4)  et  correspondre  ao  nom  romain  de  Crispiis  ou  Crispi- 
nus.  En  1253,  il  y  avait  à  Norwich  on   Moïse  ben  Berakhya. 
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l^sonp  (Hebrew  Deeds,  Londres,  1888,  |i.  61).  On  voit  donc 
qu'ici  aussi,  le  nom  de  Crispin  accompagne  le  nom  de  Berakhya 
comme  chez  notre  Berakhya  le  ponctateur. 

Berakhya  le  ponctateur  est  mentionné  dans  deux  épigraphes 
sur  lesquelles  M.  Steinschneider  a  appelé  rattention  et  qui 
présentent  un  assez  grand  intérêt  (II.  B.,  XIII,  83;  Die 
hebr,  Uebersetzungen  des  Mittelalters,  960.  Cf.  Raîib.  fr., 
491).  La  première  de  ces  inscriptions  est  datée  de  r299etse 
trouve  dans  un  ms,  du  Pentateuque  (rass.  hébr,  lîu  Vatican, 
n*  14  dans  Assemani).  La  voici  :  C2'»b?s  3-1  «î*^»  rr*^»  ■'ih 
pr:  ©^it  p'^'^inn  l'Tp^m  t^^ï^nr:  r^^'S-in  air:  ni:nn  ^-p-^r.  )n 
*iz^  n::-jrï  c^br?:  Ipn  npm  [^  ith  -)*:;«1  .  M,  Berliner,  qui  a 
Yii  ce  ms.,  a  lu  dans  Tépigraphe  :  û"s  nrc  =  99  (=  1339),  au 
lieu  de  d":  =  59  {=  1299)  (Voir  Micha^^l,  Or  lia-Hayyim,  299 
et  0141. 

La  deuxième  inscription,  qui  est  de  Tannée  1333,  se  trouve 
dans  le  ms,  d'un  Pentateuque  avec  la  masora,  les  cinq  rae- 
gtttllot,  etc.  (mss.  En,  n**  43,  Cat.,  p,  22),  et  est  ainsi  conçue  :  ^3» 
«cnm  vi^'i^n')    l"tpsn  î-ï^^ns  'n  ,  ♦ .  n  p  in^^b»  ii-p^rti   -is^sn 

m  ^mom  "^P-rpsi  -nnrD  v:ipT  p   '•5»i   ,y^f2  131   scn   p-r^-* 
iriît  ^n^r^Di   ,'^2rD7  n^cîT'm  ^-'^^  n?'':''3i    ,''dh  î^^^-^td    —^î^rî 

On  voit  qu'Elia,  l'auteur  do  ces  deux  inscriptions,  était 
flts  de  Berakhya  le  ponctateur,  qui  était  un  savant  considéré, 
a  composé  des  fables  et  un  traité  sur  les  pierres.  Ces  divers 
détails  concordent  parfaitement  avec  ce  que  nous  savons  de 
notre  Berakhya  ben  Natronaï,  Dans  la  première  épigraphe, 
Eliaae  qualifie  de  a^brr  an  (cf.  Il  Samuel,  xxni,  30).  Il  veut 
certainement  dire  par  ces  mots  quMl  a  copié  de  nombreux  ou- 
vrages. A  sa  naissance,  son  père  était  déjà  très  .^gé  (  v:ipT  p). 
Il  est  donc  possible  qu*il  soit  né  vers  1260  et  qu'il  ait  copié  à 
fi'îin  le  ras,  qui  porte  la  date  de  1333, 

Plus  haut,  dans  Télégie  composée  sur  la  mort  de  Mcnahem 
Vardimas,  nous  avons  corrigé  le  nom  de  dtti  en  sini,  Dreux. 
Mais  ici  cette  correction  n'est  pas  nécessaire.  Rien  n^oblige,  en 
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effet,  à  changer  le  mot  tle  Sim,  qui  désigne  probablement 
Rouen,  car  cette  ville  est  encore  appelée  ailleurs  dtî-i  (voir  s. 
ï>.  iNin).  On  peut  parfaitement  admettre  qa'EUa,  qui  était  de 
Dreux  comme  son  père  Berakhya,  a  copié  un  ouvrage  à  Rouen. 
qui  n'était  pas  très  loin  de  Dreux  et  où  habitaient  au  moyen 
âge  des  Juif^  riches.  Ce  serait  un  argument  de  plus  en  faveur 
de  cette  hypothèse  que  Je  fabuliste  Berakbya  et  son  fils  le  co- 
piste Elia  étaient  originaires  du  nord-ouest  de  la  France,  c'est- 
à-dire  de  Dreux, 

-J'avais  achevé  depuis  longtemps  les  deux  articles  sur 
Dreux,  quand  j'ai  lu  dans  HÉJ.,  XVU,  300-304,  un  article  de 
M.  Bâcher,  de  Budapest,  intitulé  :  Ain^aham  ihn  Ezra  dans 
le  nord  de  la  France.  Dans  cet  article,  M.  Bacber  cherche  à 
déterminer  quelle  ville  Ibn  Ezra  désigne  par  le  nom  de  oi"îi-i 
qull  mentionne  dans  son  commentaire  sur  Exode  xii,  %  éd- 
princeps,  et  où  il  acheva  vers  1155  son  commentaire  sur 
Daniel  et,  vers  1156,  son  commentaire  sur  les  petits  Prophètes. 
Graetz  voit  dans  Dim  la  ville  de  Rliodez,  dans  le  départe- 
ment de  l'Aveyron,  qui  s'écrit,  en  etFet,  en  hébreu  oiin  (G. 
d.  J.,  VI,  444-440;  voir  s,  v,  onn).  Mais  cette  identification  ne 
paraît  pas  juste,  D  abord,  le  ms.  de  Niraes  n°  13718  a,  dans  le 
commentaire  sur  TExode,  la  leron  :^'\i^,  nom  qui  ne  semble  pas 
pouvoir  d^^signer  Rliodez.  De  plus,  le  méridien  calculé  par  Ibn 
Eiîra  pour  la  ville  de  o^"tn  n'est  pas  celui  de  Rhodez.  D'ailleurs, 
comment  admettre  qulbn  Ezra  ait  passé  plusieurs  années  à 
Rhodez,  où  il  li'existait  qu'uiîo  communauté  juive  de  peu  d'im- 
portance et  un  très  [letit  nombre  de  savants?  Voici  encore 
un  autre  argument  contre  Thypothèse  de  Graetz.  pans  son 
commentaire  sur  le  commentaire  dlbn  Ezra,  Eïéazar  ben  Ma- 
tatia  dit  iras.  Saint-Pétersbourg  et  ras.  Valic,  n-*  283)  quUbn 
Ezra  a  écrit  son  commentaire  sur  TExode  «  dans  la  ville  de 
sm,  qui  est  située  prt's  de  rAuf^deterj'ej  aux  confins  du  pays, 
comme  il  le  dit  lui-môrae  dans  ta  péricope  de  wn  »  (Neubauer, 
Letterb.,  11,  87;  Berliner,  Mgz.,  I,  108).  Ces  données  géogra- 
phrques  ne  s'appliquent  absolument  pas  à  Uhodez, 

M.  Sleinschneider  lit  cn"i,  Rouen  (voir  son  Abraham  ibn 
Esra,  65.  Voir  aussi  s,  v.  ^ini-i).  Mais  dans  la  communauté 
peu  importante  de  Rouen,  il  ne  n^grnait  pas  une  bien  grande 
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activité  fntellectuelle  parmi  les  Juifs;  on  ne  connaît  pas  de 
s.'ïvants  juifs  de  cette  ville.  Il  n*est  donc  pas  probable  qu'Abra- 
ham ibn  E/ra  sott  resté  et  ait  travaillé  pluâieors  années  à 
Rouen.  Du  reste^  le  ms.  46  de  Cambridge  et  un  autre  ras. 
YU  par  M.  Berliner,  qui  renferment  le  commentaire  en  ques- 
tion, ont  tous  les  deux  la  leçon  oiii  ;  unms.  Hstm  a  oin. 
Je  suis  donc  de  Ta  vis  de  M,  Bâcher  que  la  leçon  exacte 
est  oim,  qui,  par  altération,  est  devenue  Di*7n,  et  qu'il  s'a- 
git de  Dreux.  Je  m'écarte  cependant  sur  un  point  de  l'opinion 
de  M,  Bâcher,  lî  prétend  que  le  mot  mn*^  du  ms*  Ilstm  doit 
«Hre  corrigé  également  en  D-ni.  J*al  montré  à  Tarlicle  d*)nT  que 
ce  nom  est  correct  et  qu'il  désigne  aussi  Dreux. 

M.   Jacobs  a   publié  un  ouvrage  :    The  Fables  of  .Esop 
as  ftrst  prinied  by   William  Caxton    in    ^éS4.,.    Londres, 
l88y,  dont  j'ai  connu  la  publication  par  la  HÉJ.,  XX,  p.  153- 
154.  Dans  cet  ouvrage,  M.  Jacobs  soutient  que  le  labuliste  Be- 
,  rakhja  était  anglais.  Je  ne  connais  ce  livre  que  par  le  compte- 
rendu  de  la  Revue  et  ne  puis  donc  pas  porter  de  jugement  sur 
celte  opinion.  Je  dois  cependant  dire  que  les  arguments  rappor- 
tés très  sommairement  par  le  compte-rendu  ne  m*ont  pas  con- 
vaincu. Les  œuvres  d'Adélard  de  Batli  étaient  certainement 
connues  à  cette  époque  dans  le  nord  de  la  France,  et  notre  Be- 
rakliya  a  pu  les  lire  en  latin  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  dans 
une  traduction  française.  L'argument  tiré  du  (ait  que  Berakhya 
cite  Ibn  Ezra  ne  me  paraît  pas  plus  probant.  Les  travaux  d'Ibn 
Ezra  étaient  au  moins  aussi  connus  en  France  qu*en  Angleterre, 
J  en  dirai  autant  des  écrits  de  Partion.  M.  Jacotjs  ajoute  à  Tap- 
pui  de  son  opinion  que  le  plus  ancien   ms.  des  fables  de  Bera- 
khya a  été  trouvé  en  Angleterre  et  que  cest  un  rabbin  anglais 
qui,  le  prumier*  a  fait  mention  de  notre  fabuliste.  Cela  encore 
ne  prouve  rien,  car  fes  relations  scientifiques  étaient  fréquentes 
entre  les  Juifs  de  l'Angleterre  et  ceux  de  la  région  nord-ouest 
de  la  France,  région  qui  était  même  placée  pendant  quelque 
temps  sous  la  domination  anglaise»  et  les  œuvres  de  Berakhya* 
même  sil  vivait  en  France,  pouvaient  être  rapidement  connues 
en  Angleterre.  Du  reste,  notre  Berakhya  parlait  le  français.  Il 
nous  parait  donc  naturel  de  le  considérer  d'origine  française  tant 
qu'on  n'aora  pas  prouvé  avec  évidence  qu'il  était  d'Angleterre. 
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Carmoîy  cite  ce  nom  (Revue  or.,  IT,  398)  sans  îndiqaer  l'ou- 
Yrage  où  il  Ta  trouva,  et  il  prétend  qu'il  désigne  Halloy,  vil- 
lage du  déparlement  de  TOise,  et  que  c*est  d'après  ce  village 
qoe  serait  dénommé  le  rabbin  Juda  Ilalloy,  Mais  d'abi7rd  on  ne  j 
trouve  ailleurs  nulle  trace  de  ce  rabbin,  et  ensuite  rien  ne  j 
prouve  qu'il  y  ait  eu  au  moyen  âge  des  Juifs  dans  cette  loca- 
lité* Aussi  le  nom  mentionné  par  Carmoly  me  paraît-il  suspect. 
Dans  sa  B.  H  ,  1 111,  309*  Wolf  mentionne  un  Juda  ben  Moïse 
mN-îbrr  p  ou  (p.  335)  mî«brï ,  auteur  d'un  commentaire  sur  la 
Genèse  intitulé  -iso  ^^i3ii^  Le  ms.  Paris  n**  264  (Cat.,  p,  35) 
a  la  leron  correcte  de  m^Vn.  Le  commentateur  en   question 
vécut  vers    1420»  et  à  cette  époque  il  n'existait  pas  de  Juîli| 
en  France.  Il  me  parait  donc  certain  qu'il  était  espagnol  et 
que  msbn  doit  se  lire  Chakjjo,  nom  qui  se  rencontre   fré- 
quemment chez  les  Juifs  d'Espagne  et  s'écrit  également  ^»bn,  ] 
r»Vn  et  r«bKn  (Simon  ben  Cémah  Duran»  ConsulL,  I»  n***  15,1 
64  et  passim.  Cf.  Stnsclin.,  Cat.,  Bodl,,  p.  717;  LL  B.,  Xlll,  ' 
74).  Un  Moïse  ben  Joseph  ^i»bn  p  a  composé  un  traité  de 
métaphysique  (mss.  BodL,  n  "  1324,  5^  Gat.,  p.  47L  Cf.  IL  B., 
VIIL  7*1).  '•"lî^'în  p  répond  probablement  au  nom  dlbn  Ilallévi 
ou  el-LabbL  Moïse  ben  Joseph,  qui  est  certainement  espagnol, 
est  cité  par   Hasdaï  Crescas  sous  le  nom  de  Moïse  ^r^n  ou 
■^Wïîi  p(cf.  'n  mî*,  éd.  Vienne,  25  et  91). 


p'T]  HESDIN  ou  HEDIN. 


Ea  latiQ  Hesdinum  ou  Uedena*  Ville  forte  da  la  Picardie, 
ddparte aient  du  Pas-de-Calais. 


dans  ' 


Cité  dans  Dibrè  Hayy,,  106  a.  Cette  ville  est  mentionnée  à 
propos  des  combats  livrés  vers  1537  par  François  I"  à  l'em- 
pereur Charles-QuinL  Son  nom  s*écrit  aussi  i-ins*  {ibid.,  XAlb 
et  143a). 
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♦  on 

Dans  son  martyrologe  (édité  par  Wiener  à  la  fin  de  sa  tra- 
duction allemande  de  TEmék  Habbaka,  p.  4,  et  par  MM.  Neu- 
bauer  et  Stem  dans  les  Hebraische  Berichte  der  Judenver- 
folgungen  wiihrend  der  Kreuzziige,  p.  63),  Ephraïm  de  Bonn 
raconte  les  maux  subis  par  les  Juifs  à  Toccasion  de  la  seconde 
croisade  et  dit  :  moss  û^OTsm  n»7:D  lannî  ûîia  da .  Graetz 
(G.  d.  J.,  VI,  433)  identifie  on  avec  la  localité  de  Ham, 
dans  le  département  de  la  Somme.  C^est  là  une  erreur,  car, 
à  en  juger  par  le  nombre  relativement  considérable  de  mar- 
tyrs qui  y  périrent,  la  localité  en  question  devait  renfermer 
une  communauté  juive  importante,  tandis  que  rien  ne  per- 
met d'affirmer  qu'à  cette  époque  il  y  ait  eu  des  Juifs  à  Ham. 
D'ailleurs,  un  peu  plus  loin,  Ephraïm  gémit  sur  les  ona  •^bbn. 
Cette  expression  serait  incorrecte  s'il  s'agissait  de  Ham  ;  il 
faudrait  dire  dn  "^bbn.  En  réalité,  il  n'est  pas  du  tout  ques- 
tion, dans  ce  passage,  de  la  France  (voir  plus  loin).  La  leçon 
exacte  est  celle  de  Joseph  Haccohen  qui  dit  ûrr^aa  da  :  «  en  Bo- 
hême aussi  »  (Dibrè  Ilayy.,  19  a;  Emék  Ilabb.,  éd.  Vienne,  33). 

Le  Musée  des  Archives  nationales  (1872,  p.  118)  a  publié 
une  quittance  de  l'année  1206,  rédigée  en  latin  et  en  hébreu, 
que  M.  Zotenberg  a  mal  déchiffrée  dans  la  Bibliographie  hé- 
braïque (XIII,  p.  m).  M.  Neubauer  en  a  donné  le  texte  avec 
plus   d'exactitude    (RÉJ.,   IX,    64)  :   d-^niT:    inxyrz  -73irp  irns 

p  rpnn73  .  n'^b'»rnn^a  nb  o-^o  ïi73  bD?3  n'^-^ia^m  oip73  D-^n^ob 
s"?:'!!  prK"^  'n  'pn  p  nw^b»  D"7:"n  pns:-»  'i  'pîi  «  Nous,  sous- 
signés, reconnaissons  parfaitement  que  nous  n'avons  pas  d'op- 
position à  faire  à  la  vente  que  Jean  de  Fontenay  a  faite  aux 
gardiens  de  Saint-Victor  de  ce  qu'il  possède  à  Ilerbeviller  (Au- 
bervilliers).  —  Mattitya  et  Eliab,  (ils  du  saint  R.  Isaac,  que  son 
repos  soit  glorieux.  » 


—  J88  —  n^î 

Il  s*agit  certainement  ici  de  Fontenay-sous-Bois  et  d'Auber- 

villiers,  autrefois  Ilaubersviler  (n^b'^rann),  deux  villages  sîtiiéai 
près  de  Paris,  où  se  trouvait  Tabbaye  de  Saint-Victor  ou  Saint-' 
Vitoir.  Mattitya,  ap[>elé  Déodatus  dans  le  texte  latin»  et  son 
frère  Eliab  étaient,  d'après  le  document  latin,  tous  les  deux  dej 
Bray.  Leur  père  Isaac  «  le  saint  »  est  certainement  identique  ' 
avec  le  martyr  de  ce  nom  qui  fut  mis  à  mort  vers  1191  à  Bray 
(voir  s.  V.  et"»6ï*iD).  Les  deux  frères  sont  les  mômes  que  Deoda- 
tus  et  Elias  de  Braja  qui  furent  autorisés  à  séjourner  en  1204 
au  Châtelet,  près  de  Paris  (Delisle,  890;  H.  B.,  XX,  16).  Le 
nom  d'Elias  que  donne  la  liste  latine  des  protégés  juifs  n*est 
pas  exact;  H  faudrait  Eltab.  Ces  mêmes  frères  sont  encore 
mentionnés  sous  le  nom  de  Dedon  et  Hélye  de  Braye  comme 
étant  créancier?,  vers  1222,  du  comte  de  Champagne  (RÉJ., 
111,   213).    Ce   dernier  devait,    en    1224,    une    forte   somme 
d'argent   aux  Juifs  Haquin  et  Hélie  de  [Bray;  celui-cî  est| 
le  môme  que  le  précédent  Hélye.  EnÛn,  quand,  en  1209,  le 
roi  Piiilippe-Auguste  ratifia  un  échange    intervenu  entre  le 
maréchal  Thibaud  et  Dieudonné  de  Bray,  «  le  juif  du  roi  »  (Be«] 
lisle,  p.  1145;  H.  B.,  XX,  11),  il  s'agît  là  encore  sans  nulle 
doute  de  Ueodatus  ou  Mattatya. 


Le  ms.  1162  de  la  BodL  (Cat.,  p*  363)  contient  un  pîout  qui 
commence  par  ces  mots  :  D'^niss  •^nv  iz^  ''t:,  et  dont  Tauteur  i 
se  nomme  nn^Tiic  E)or.  On  ne  connaît  exactement  ni  le  pays] 
ni  répoque  où  l'auteur  a  vécu.  Peut-ôlre  môme  le  mot  min^ 
ou  m  nn?3»  comme  lit  Zunz  (Synag.  Poésie,  110),  n'est-il  pas] 
un  nom  de  lieUi  mais  un  nom  de  famiUe. 


tO^nm  nn 


Le  Divan  de  Salomon  da  Piera  mt-ntionne,  parait-il,  ce  nom 
dans  une  épigramme  (ms.  Fischel;  cf,  IL  B-,  XVI,  ni).  En  sup- 
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posant  que  cette  leçon  soit  correcte,  ce  nom  pourrait  désigner 
Montotieu,  autrefois  Montoiivel,  en  latin  Mons  Oliveaa,  situé 
dans  le  département  de  l'Aude.  Mais  il  parait  plus  probable  quNl 
s'agit  d'une  localité  de  l'Espagne,  où  habitait»  du  reste,  le  poète 
Salomon  da  Piera  :  ce  peut  être  Oliva,  près  de  Valence,  ou 
Ollvarès,  près  de  Cuenza.  Un  Schemtob  n-^-^T  demeurait,  vers 
H13-U,  à  Perpignan  [cf.  Loeb,  RÉJ.,  XIV,  72.  Voir  5.  v.  -'iniS'*). 


•m»  m 


H  Au  moment  de»  dt%ordres  causés  par  les  Pastoureaux,  Don 
™  Alfonso,  fils  du  roi  d'Aragon,  fit  pendre  quarante  de  ces  bri- 
gands à  lluesca  et  d'autres  à  mso  nn  (Schèb.  Yelu,  éû.  Ha». 
Inovre»  6).  Daprès  M.  Loeb  (RÉJ.,  XVI,  220)»  ce  nom,  si  «limcile 
à  expliquer,  désignerait  Puységur  ou  Monségur,  en  France. 
Mais  tout  le  contexte  montre  qu'il  s*agit,  dans  ce  passage,  d'une 
localité  espagnole.  Peut-être  "ti^s  nn  est-il  la  Iraduction  hé- 
braïque du  nom  de  Mon  tel  us  (voir  s,  i\  Ï3ibpa:i73), 


.  n\Èin 


fOn  peut  sans  doute  identîHer  le  tosafiste  Isaac  de  ais^irt 
(àboda  Zara,  21  a)  avec  Isaac  de  oiDnr:(OrZ.,  I,  138).  Ce  der- 
nier nom,  d'après  une  communication  que  m*a  faite  M.  Neu- 
bauer,  est  écrit  oiE*in:?3  dans  un  ms.  de  la  Bodl.,  mot  qu'il  faut 
probablement  corrig*^r  en  Dienn  l7a.  Quelle  que  soit  la  leron 
exacte,  il  est  bien  difficile  de  savoir  de  quelle  localité  il  s'agit. 
Pcat-èlre  même  ne  faut-il  pas  chercher  cette  localité  en  France, 
mais  en  Allemagne,  et  identifier  ce  nom  obscur  avec  Erfurl, 
en  hébreu  ::-nD-i«  ou  an«ï:'''«n  (cf.  Berliner»  Mgz.,  XIU,  203), 
H  0U  encore  ST^D'^^n  (mas.  Bodl.,  n^  1^1,  Cat.,  p.  474).  Au 
moyen  âge,  il  y  avait  dans  cette  ville  des  savants  juifs  très  con- 
sidérés, entre  autres,  Eliézer  (Schitta  sur  Baba  Kama,  42  a), 
Loeb  (Schaarè  Doura,  éd.  Jessnitz,  19a)  et  Samuel  d'Ërfurt 
(oua.  Ug.  n»  130,  Cat.,  p.  49). 
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Î1û^^«1  VAUDEMONT. 

Autrefois  ValdemoiU,  en  latin  Yaldemontium.  Village  de  la  LorraîDC, 
département  de  Meurthe-et-Moselle;  autrefois  résidence  des  princes 
de  ce  nom. 

Cité  dans  Dibrè  Ilayy.,  81  &.^ 


tr^XI^XI  VALOIS. 

En  latin  Valesia,  Ancien  comté  de  l'Ile-de-France,  qui  forme  aujour- 
d'hui le  département  de  l'Oise,  et  qui  a  donne'  son  nom  à  la  dynastie 
royale  des  Valois. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  39  &,  et,  sous  la  forme  de  nÉTO-^bôîi, 
i&irf.,  35  a. 

Nous  savons  qu'il  existait  des  Juifs  dans  ce  district  par  le 
contrat  en  vertu  duquel  le  roi  Philippe  IV  acheta,  vers  1299, 
au  comte  de  Valois,  son  frère,  tous  les  Juifs  établis  sur  ses 
domaines  pour  leur  imposer  des  taxes  (Depping,  227;  RÉJ., 
XV,  252). 


in  VESOUL. 

Autrefois  Vezouz^  on  latin   Vesulium,  Ville  de  la  Franche- Comte',  chef- 
lieu  du  départ,  de  la  Haulc-Saôue. 

Cité  dans  Hayyim  Or  Z.,  Consult.,  n'*  28. 

Parmi  les  rabbins  de  Vesou!,  nous  ne  connaissons  de  nom 
que  Hayyim  ben  Jacob,  qui  écrivit  vers  la  fin  du  xiii®  siècle  à 
Hayyim  ben  Isaac  Or  Zaroua.  M.  Morey  a  publié  (RÉJ.,  VIT,  1) 
une  belle  étude  sur  les  Juifs  de  Vesoul  et,  en  général,  sur  ceux  de 
la  Franche-Comté.  Nous  possédons  également  des  informations 
détaillées  sur  leur  situation  par  les  Deux  livres  de  commerce 
du  xiv^  siècle  que  M.  Loeb  a  publiés  (RÉJ.,   VlII-IX).  Ces 
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deux  livres,  écrits  à  Vesoul,  iiom,  non  ou  bnom  (ii>û/.,  164  et 
177),  nous  apprennent  que  le  riche  Héliot,  qui  habitait  cette 
ville  à  la  fin  du  xm«  et  au  commencement  du  xiv«  siècle  et  y 
occupait  une  situation  prépondérante,  était  lame  des  plus  im- 
portantes transactions  commerciales  et  était  considéré  comme 
le  chef  de  tous  les  Juifs  de  la  province.  Un  autre  personnage 
considérable  est  Manecier  de  Vesoul.  Grâce  aux  démarches 
de  ce  dernier,  les  Juifs,  vers  1360,  purent  revenir  sous  sa  direc- 
tion en  France  (voir  s.  v.  o-^nD). 


rwN^i  ou  nrK>i  vienne. 

En  latin  Vienna,  Ville  du  Daupbiné,  silude  près  du  Rhône,  dans  le 
département  de  Tlsére. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  13a  et  36  a. 

Cette  ville  fut  pendant  quelque  temps  la  capitale  de  la  Bour- 
gogne, et  les  ouvrages  juifs  du  moyen  âge  la  mentionnent 
comme  faisant  partie  de  cette  province.  Dans  les  Deux  livres  de 
covwierce  (RÉJ.,  VIII,  176),  son  nom  est  écrit  «rx^^'^in,  I'^n'^j^'ii, 
V«*"'n .  fiO"»^ôrT ,  w^-^T  et  «s-^'^fir-^'i . 

M.  Prudhomme  nous  donne  quelques  informations  sur  les 
Juifs  de  Vienne,  dont  rétablissement  dans  cette  ville  remon- 
tait jusque  sous  la  domination  romaine,  mais  il  ne  parle  pas 
d'un  document  qui  nous  parait  offrir  un  certain  intérêt. 
C'est  un  contrat  du  x^  siècle  en  vertu  duquel  un  Juif  de 
Vienne,  nommé  Astérius,  a  échangé  un  champ  lui  appartenant 
contre  celui  d'un  couvent.  Sa  femme  s*appelait  Justa.  Les  i& 
moins  qui  ont  signé  cette  pièce  portaient  le  nom  de  :  Juda,  Lu- 
pus, Granellus,  Salomon  et  Justus  (cf.  Boissi,  II,  114;  Gross, 
Mscbr.,  18*78,  p.  14*7).  Le  nom  d' Astérius  me  parait  être  le 
même  que  celui  d'Astruc.  Lupus  répond  au  nom  hébreu  de  32<t 
(voir  5.  V.  b*»:!?),  et  le  nom  de  Justus  se  rencontre  sous  diffé- 
rentes formes  chez  les  Juifs  de  France  et  d'Espagne  (voir^.  v, 
rr^xs^^),  Il  répond  sans  doute  au  nom  hébreu  de  p-^T^.  On 
trouve  chez  les  Juifs  espagnols  le  nom  de  p-«n^  p,  ibn  Çadik. 
Nous  citerons,  entre  autres,  Joseph  ibn  Çadik,  auteur  de  Tou- 
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vrage  philosopliique  ppn  Dbi^ 'o  (ëdité  à  Leipzig,  1854;  voirl 
Jellinek,  inlrodoction,  p.  vr),  et  Joseph  p-'Ti:  p,  auteur  dune 
chronique  (éditée  par  M,  Neubauer  dans  les  Anecdota  oxonien- 
sia,  85),   Quant  au  nom  de  Granellus,  je  l'ai  trouvé  en  usage] 
chez  des  chrétiens  italiens,  mais  jamais  chez  des  Juifs. 

Le  voyageur  anonyme  juif  du  xin»  si*^c!edont  j*ai  déjà  parlé 
raconte  combien  la  synagogue  de  Vienne  était  belle  (Car- 
moly,  Itin.»  181).  Nous  connaissons  plusieurs  savants  juifs 
de  Vienne. 


1«  ToBiA  URN  Elia  d©  Vi€Dïie  était  un  savant  très  considère   dont  on 
invoque  souveoL  les  décisions  riLucUes.  On  le  rtnge  parmi  les  lo-  ' 
Bûfistes.  Il  a  également  composé  un  commentaire   sur  le  Penla- 
touque  et  des  poésies  liturgiques.  Diaprés  Azoulaîi  suivi  par  Car- 
ïjioly  {/.  t,),   il  y  aurait    eu   troi^  rabbins    distincts   du   nom  de 
Tubia.  En  re'alite,  comme  Ta  déjà  fait  remarquer  Zunz  (Zur  Gesch., 
56  et  97;   Litg.,  303),    tous  les  trois   ne  forment    qu'un»    neule 
et  même  personne  mentionnée   sous  des   dénominations    diverses 
(Schcm  lîagg.,  I,ji.  v.  rr^Sia).  Dans  une  de  ses  compo^Uions  litur- 
giques (Zonz,   Litg.,    303)  et  dans    une   consultation    (Mord,   mir 
Aboda   Zara,   ÏV,    n^  845],    il   signe  du  nom   de  Tobia  bon  Elitt. 
C'est  lui  qui  est  le  Tobia  do  K'*31S"na,  Bourgogne,  qui  soumit  une 
question  de  casuistique  à  Simha  de  Spire   (Schibb.    Ilultèket,  éd. 
Bubcr,  I,  n"  225^.  11  est  fréquemment  appelé  Tobia  de  Vienne.  Le 
nom   de  cetie  vitte  est   écrit   do  façons  bien    diverses*  Ainsi,  on 
trouve  ns«^"î1  (Péréç,  glose?^  sur  le  Semak,  n'^  245),   ÈCI  (Mord,, 
éd.  Sabionetta,  MeguiUa,  n"  798;  Houllin,  IH,  gloses).  Mrm  (mss. 
ïlstm,   n^^  315,  Cat.,   p.    m),  TiT^^   (Mord-    Meguilla,   11,    gloses), 
moins    corrcctenienl   «;'*3   (Péréç,    gloses,    n*   222)^  ND^'^a  {mm, 
Ustm,  t,   c.  ;    Mnrd.  Aboda  Zara,    II,  n^  829),  'I^î'^:l   (idid,,   Baba 
Kama,  IV,  n«  155),  et,  par  corruption,  i^ZV  (Mord,  lloultin,  l.  <r.,  éd. 
Riva),  n:V3  (Kol  Bo,   a^  45\  n:T«3  (Orb.  Hayy.,  I.  74  rf),  ^^^ 
(Mord.    Ketoubot,    JV,   n*^    155,   ms.    Cf.  Mschr.,   1878,  p.    183i, 
V^-^a  (iàid.,  édit.),  n3fi«n3  (Schiltë  Hagg,,  Schabbat,  1)  et  K:C''a 
(Miob.  Ycb.,  67«). 

Très  souvent  aussi,  notre  rabbin  est  simplement  désigné  sons  le 
nom  de  Tobia  (tos-  sur  Baba  Kama.  69*;  Pércc,  gloses,  n"  223  et 
231  ;  môme  citation  dans  Tascbbeç,  n«  443,  où  on  Hl  Ll"ïï"în  = 
n-'arj  iz^nv2  IS^nn  n-in;  cf.  n"  31)7),  It  paraît  avoir  compusé  im 
ouvrage  important  de  casuistique,  auquel  sont  probablement  em- 
pruntées les  décisions  rittiellos  ainsi  que  les  consultations  cileea 
eu  son  nom  (Péréç.  L  c,  n°  245  ;  *r3n  nsOD  D*'TD  77^^112  "^nKS^a 

Tobia  avait  un  frère  du  nom  de  Yeheskel,  auquel  il  adressa  une 
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consultation  (Mord,  sur  Baba  Batra^  gloses,  n^  659)  qui,  ailleurs, 
est  faussement  attribuée  à  Bliézor  ben  Joël  Ilallévi  {ibid.^  Baba 
Kama,  X,  n^  192).  ]1  était  plus  jeune  que  son  correspondant  Simba 
de  Spire  (décidé  vers  1225),  dont  il  a  été  question  plus  baut.  On 
peut  donc  parfaitement  Tidcnlifier  avec  ce  Tobia  qui  assista  aux 
obsèques  d'isaac  ben  Abrabam  de  Dampierre,  mort  vers  1210  (Pc- 
reç,  gloses,  n°  31.  Voir  s.  v,  I^DTan).  11  fut  probablement  élève  de 
cet  Isaac  (cf.   Teroumat  lladdescbén,  n"   110:  D«a  rV'l^:^  'nn 

Nia'n). 

On  trouve  mentionnd  le  nom  de  Tobia  dans  un  passage  intéressant 
d'un  ms.  de  Cambridge  (n°  35,  {9  114,  Cal.,  p.  62).  Voici  ce  passage  : 

••njpî^a  b"n  «miTa  n-'KTa  '-la  pni:-^  ")"-in  p  "^msoDbx  'nn  ans 
maia  n"nn  '^'\yn  ■'sob  nmn  n^sbcs  ■'ib  pns"'  n"nn  "^nTa  «afina 
'1D1  ib^«  D-^aisT»  mo  n«-n  o^dt:  bK-^n*»  '-in  oob  «ai  non^a 
Cet  Isaac  ben  M(fîr  de  Doura  n*est  très  probablement  pas  le 
même  que  le  rabbin  de  ce  nom  qui  a  compose  Touvrage  de  casuis" 
tique  Schaarè  Doura,  qui  a  vécu  dans  le  premier  tiers  du  xiv^'  siècle 
et  n'est  pas  connu  comme  un  lévi.  Par  contre,  le  Tobia  dont  il  est 
question  dans  ce  passage  est  sans  doute  identique  avec  notre 
Tobia  de  Vienne.  En  supposant  que  ce  dernier  fût  encore  jeune 
vers  1210,  à  Tdpoque  où  il  assista  à  Tenterrement  d*Isaac  de 
Dampierre,  et  qu'il  ait  atteint  un  âge  avancé,  il  peut  parfaitement 
avoir  éié  encore  en  vie  vers  1260,  et,  par  conséquent,  il  est  très 
possible  qu'à  cette  date,  Yebiel,  de  Paris,  soit  allé  le  voir  à  Vienne, 
quand  il  se  rendit  en  Palestine  (voir  s.  v.  D^D). 

Il  semble  résulter  d'un  passage  de  Scbillè  Hagg.  (sur  Mord., 
Schabbat,  I  :  rpaia  n"-in  "'C?:  D"nn  ans)  que  M(?ïr  de  Rothen- 
bourg,  dont  le  nom  s'écrit  d'ordinaire  D^nrs  par  abréviation,  a  vu 
(également  notre  Tobia.  Ce  fait  ne  serait  pas  invraisemblable,  car 
il  se  peut  que  Tobia  fût  originaire  de  Vienne  et  se  soit  ëlabli  plus 
tard  dans  le  nord  de  la  France,  où  Méir  de  Rotbenbourg,  qui  est 
ne'  vers  1223  et  a  visitd  la  France  dans  sa  jeunesse,  l'aurait  vu  et 
aurait  pu  ainsi  recueillir  de  sa  boucbe  son  opinion  sur  certains 
points  de  casuistique. 

Tobia  comptait  au  nombre  de  ses  élèves  Abrabam  ben  Efralm, 
qui,  dans  son  ouvrage  de  casuistique,  invoque  souvent  l'autorité 
do  son  maître.  Cette  œuvre  est  disposée  sur  le  modèle  du  Semak  et 
se  compose  principalement  d'extraits  du  Semag  de  Moïse  de  Coucy 
(mss.  do  Rossi,  n^'  813;  Zunz,  Lilg.,  303;  mss.  Gz.,  n^  1,  Cat.de 
S.  Sacbs,  p.  1). 
2o  Yakar  de  Vienne  (NSK^a),  qui  a  dcrit  des  décisions  rituelles  ou  Pesa- 
kim  dont  nous  possédons  encore  des  fragments  (mss.  Bodl., 
n«  781,  V  69-72,  Cat.,  p.  152).  C'est  certainement  le  recueil  de  ces 
décisions  qui  est  cité  dans  mss.  H.^lm,  n^  315,  Cat.,  p.  69.  Yakar 
a  survécu,  non  seulement  à  Ychiel  do  Paris,  mais  encore  à  son  fils 
JoBcpb,   il  faut    donc  le   placer   dans  la   deuxième    moitié    du 
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xiii"  sit^clc.   Il  se  peut  quaiifl  mÔmc  que,  (ïun-î  ses  jeunes  années, 
U  ait  eu  une   conlrovcr>e  avec  son  coiilcmporaîn  plus  âgé,  Tobia 
(PéreV,  ploses,  ii«  223).  Selon    loulc  probabilitt%   il  c^t  itienlique 
avec  Yakar   beix    Moïse   do  Bourgogne,   menlioiind  dans   un   ms- 
en  même  temps  que  Tobia  (mss*  liodl.,  u"  2313;  Lctlerb.,  111,  5'- i 
J^eutêlrc    son    pèro   Moï^ie  c^lail-il  co    Mdïhc  de    Vienne  qui  c*!  j 
eilé  dons  Mord.    Kelouhot»  Mil,   n*'  210,    ms.,  oii  on  lit  :  O^in 
N:H''^3î;:  ^voi^  Michn,    1878»  p,    112),  nom  qui  est  devenu  n/'-ïH 
1S:::"*"'3?J  dans   redilioii   SabioneUa,  et  N*:-f'»'^373    nC73  d*ins  l'éd. 
Amsterdam    (cL    Ascheri,   gloses    sur  ce  pu.^sage   de    Ketoubol).  ' 
Maïs    r;;ïî*»1  .    pairie    d'un    J^sud    qui    a    compose    uit   ouvrai^e  j 
trclbiquo,  defsîifno  Vianai  dans  la    Navarre  (mss.  Uodl.,  n"  2l54)< 
Hayyîm    I^j  "i"''?3    &<;"'"'S:3  ,    probabîcmcwt    «  de   Vienne    babitnnl 
Nyons  ^,  esl  cite  comme  autorité  rabbinique  (mss*  Hstra,  n*  315»  j 
Cat.,  p.  60). 


'^^-inn  VIDOURLE. 

Cours    d*can    du   Bas-Laiignedoc. 

Dans  soit  ouvrage  taluuidiqae,  Jacob  ben  Moïse  de  Dagncjh 
(voir  plus  liant;  c\\  RÉJ,,  IX,  54)  <lit  que  les  usages  rituels  île 
la  Provence  durèrent  de  ceux  de  la  réj^ion  qui  s'étend  de  Nar- 
bonne  à  la  Vidourle. 


irK^m  VIVIERS. 

En  la  lin   Vivarium  ou   Vimrite,  Délite  vilîo  siluce  dans  îo  departomcnl 

de  rArdècbo. 


Cité  dans  mss.  Gz.,  n'^  159  (voir  Neubauer,  RÉJ.,  X,  82). 

C'est  d'après  cette  localité  qu'est  dénommé  Israël  ben  Ce- 
malu  qui,  vers  1518,  était  membre  du  collège  rabbiuique 
iFAvii^uoii.  Eu  1400  et  dans  les  anuées  suivaules»  il  y  avait  à 
Carpeutras  plusieurs  Juifs  nommés  de  Viviers,  Viviès  ou  Viva- 
riis  (HÉJm  XU,  19G-200;.  Dans  ce  nom  de  Vivariis,  il  faut 
certainement  voir  Viviers- sur -Hhone,  siège  d'un  évôché, 
et  non  pas  Viviers  en  Savoie,  dans  Tarrond.  de  Chambéry, 
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Par  contre,  nous  ne  savons  pas  quelle  localité  est  désignée 
par  le  nom  de  cn*^"»!!  qui  se  trouve  dans  ms.  Turin  n»  105,  Car., 
Peyron,  p.  98.  D'après  M.  Peyron,  comme  d'après  Wolf  (B.  II  , 
t.  IV,  931),  le  copiste  de  ce  ms.,  qui  renferme  la  Siimnia 
Canonis  Avicennœ,  s'appelait  Hayyim  ben  Joseph  Menaliem. 
A  la  place  du  nom  de  Qns?^,  M.  Neubauer  a  lu  on'^'»'n73,  mot 
qui  indiquerait  un  nom  de  localité  (H.  B.,  XX,  131).  Voici  ce 
que  le  copiste  dit  à  la  fln  du  ms.,  d'après  la  traduction 
de  Wolf: 

«  In  liac  provincia,  ubi  habito,  dominus  erat  D.  Mahon, 
quse  excisa  est  die  7.  mensis  chesvan  12.  a.  5236  a  Fribur- 
giensibus  et  Bernensibus,  qui  cum  auxiliaribus  copiis  véné- 
rant ad  Ducem  Burgundia^.  D.  Mahon  ex  Burgundia  regressus 
cura  exercitu,  ut  Friburgum  obsideret,  hoste  occurente  fu- 
gatus  est  die  1.  mensis  Tammuz  ac  exercitum  amisit  22  Junii 
5236.  p 

A  supposer  que  Wolf  ait  bien  lu,  ce  nom  de  D.  Mahon  était 
probablement  écrit  \\r;n  i  dans  le  texte  hébreu.  Mais  il  semble 
plutôt  qu'il  y  a  eu  y\mi^  ou  quelque  mot  analogue  et  qu'il 
s'agit  de  Romont.  En  effet,  dans  ce  passage  il  est  question  de 
la  bataille  livrée  à  Morat,  en  Suisse,  le  22  juin  14"6,  et  perdue 
par  Charles  le  Téméraire.  Or,  avec  le  duc  de  Bourgogne  com- 
battait vaillamment  le  comte  Bomont,  seigneur  du  pays  de 
Vaud,  qui  faisait  alors  partie  de  la  Sivoie.  C'est  donc  dans 
ce  pays  qu*habitait  notre  copiste. 


nû^l  VITRY-LE-BRULE. 

Localilc  de  la  Champagne,  dans  le  deparlcment  de  la  Marne. 

Ce  village  élait  autrefois  une  ville  assez  importante.  11  existe 
une  liste  de  Tannée  1300  où  l'on  trouve  les  noms  des  prêteurs 
d'argent  juifs  du  bailliage  de  Vitry.  Cette  liste  offre  de  l'intérêt, 
môme  pour  nous,  à  cause  des  noms  qu'elle  renferme  (cf.  HEJ., 
ir,  28;.  A  Vitry,  40  Juifs  se  tuèrent  en  UVt,  parce  qu'ils 
étaient  accusés  d'avoir  empoisonné  dos  puits  (cf.  Em<*k  llabb., 
trad.  fr.  de  Julien  Séo,  p.  To  et  231). 
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!•  SiMKA  BEs  Samuel  de  Vitry,  grand-père  d*I*^aac  ben  Samuel  de 
Dampicrre,  a  compose,  sous  la  direcUon  de  son  maître  Haschi, 
lo  recueil  lalmudique  ot  Hlurgiquc  cotidu  sou^  le  nom  de  Mabzor 
Vitry,  '*-i:2^n  llTTITa  (Scmag.  commandcmeot  ti°  2";  OrZ.,  I,  55*; 
Mord.  Moed  Kalao,  n'*838;  yoït s.  P,  "l'^DWT). 

Od  croit  que  Simba  e^^t  mort  à  la  même  époque  que  Rascht 
(Yohasin»  éd.  Londres,  j>.  217),  A  supposer  même  qu'il  ait  sur* 
vc'cu  quelque  temps  à  son  maître,  il  n'a  guère  pu  corre^iiondro 
avec  Mescboulbm  de  Melun,  qui  lui  est  postérieur  d'un  derai- 
siècle  (Mord.  Iluullin,  VI,  n«  (>57  ;  Mscbr.,  Î878,  p.  182).  Il  faut 
donc  admettre  que^  dQii>>  le  passoge  du  Mordekbaï,  il  s^agit  d'un 
autre  rabbîn  du  nom  de  Simha  ou  que  le  nom  a  ëté  altère'.  Une 
autre  altération  se  trouve  dans  les  toaafot  sur  Nidda  (cf.  Yohasin, 
230)  qui  parlent  du  Matizor  de  Schemaya.  Ce  dernier  nom  doit 
ôtro  corrij/ô  en  Simba,  comme  le  dit,  du  reste,  correctement  le  Se- 
ïïiBg  (deïense  n"  lU).  Dans  un  autre  texte  (SchiUè  Ilagg.  ^nc 
Mord.  Berakbot»  VI  ;  cf.  Or  Z.,  I,  55  A),  où  Ton  donne  un  extruit 
du  Arnbzor  Vitry^  Tau  leur  de  cet  ouvrage  est  appelé  par  erreur 
Moïse  au  lieu  de  Simha.  Une  autre  fois  encore  (  Ascberi,  loa.  sur 
Kctoubot,  61  a)^  on  parle  du  Mabsîor  Vitry  de  Scîiemaya.  C^esl  là 
également  une  erreur.  Scbemeya,  élève  et  parent  de  Hascbi,  a 
réuni  IcH  ddclsions  rituelles  ainsi  que  diverses  explications  de  son 
maître,  ulltisanl  pour  ce  travail  des  notes  de  son  condisciple  plus 
nge  Simba  (Or  Z.,  I.  9G  el  131*  tf.  Voir  .*.  v.  Dim  et  TS-^^lia).  Il  a 
commencé  ce  recueil  sous  la  dirccfion  même  de  Rascbi  et  Ta  con- 
tinué après  la  mort  de  rillustrc  docteur.  C'est  k  ce  recueil  que  fait 
allusion  le  passage  prtfcité,  qui  l'appelle  à  tort  le  Mabïor  Vitry 
de  Schemaya. 

Isuac  de  Lattes  (Scbaarô  S.,  p.  13)  parle  du  «  petit  Mabzor  Vitry ji 
de  Simba.  C't^tait  probablemenl  là  Touvrage  primitif,  tel  quil  dtalt 
sorti  de  lo  plume  de  Simba,  mats  il  ne  nous  est  pas  parvenu 
dans  cet  cftat.  Le  Mahxor  Vitry  que  nous  possédons  contient  de 
nombreuses  addî lions  qui  y  ont  été  inscfrëes  longtemps  après  la 
raort  de  Tatïteur.  Ce  Mabzor  se  trouve  dans  les  ms?î.  Br.  M.,  add, 
n**  26200,  autrefois  m».  Almanxi,  et  dans  îe  ms.  1100  de  la  BodL, 
d*aprôs  lequel  tl  a  été  éditt^  en  grande  partie  à  Berlin,  en  1890- 
1892,  par  M  S.  Hurwilz,  dans  les  publications  de  la  Société 
Mekizé  Nirdamim,  Cette  version  renferme  do  nombreuse!  addi- 
tions dlsaac  ben  Dorbelo  (nbaim  ou  ibiann),  qui  était  originaire 
de  la  Russie  ou  d*un  pays  slave  voisin  et  fréquentait  à  Ramerupt 
IVcole  de  R.  Tam.  On  mentionne  même,  dans  cette  version,  dea 
rabbins  du  commencement  du  xni"  siècle^  entre  autres  Barukh 
ben  Isaac ,  auteur  du  Sèfcr  Ilatterouma  (cf.  Luzzalto  ,  Kérom 
Cbémèd,  III,  2U0  ;  Lettres  de  Luaîzatto,  ed,  Gracbcr,  UÏ0  ;  Zunz, 
Ritus,  20.    Voir,*.  V.  ^^^y^T, 

2^  UkkQ  DBN  ELÉàzAR  Hi^LLÉvi,  sumamoié  Began  Levifa^  qui  fut  It  j 
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mattre  do  Rasclii,  passe  pour  être  originaire  de  Vilry  (Ascbcri, 
llûuUinJV).  Mais  nous  savons  avec  cerlilude  qu'il  a  vécu  h  Wornis 
et  a  fait  partie  des  »  iavanta  de  Lorraine  «>  ("imb  ou  *:1215).  Il  faut 
donc  supposer  que  le  nom  de  "^i;3''T  qui  se  trouve  dans  Aschorl 
est  une  corruplion  du  mot  "i:3lb  (cf.  GroBS,  Mgz,,  X,  p.  *iA\ 

2*  Nous  ferons  la  môme  remarque  pour  Salomon  des  Sïmson,  un  ceo' 
tempera  ÎD  de  H  a  se  h  î  dont  nous  reparlerons  plus  loin  (mKt.  de 
Rossi,  n"»  403,  Voirjr.  v.  I^mi). 

4«  ÂSCH5R  Uallévi  de  Vitry  est  meulionné  couime  poêle  liturgique. 
Le  nom  soud  lequel  il  est  cité  est  sans  doute  exact,  maU  îl  n'est 
pas  vrai,  comme  on  le  raconte,  qu'il  ait  été  le  premier  bahîtenl 
juif  de  Worms,  où  il  serait  venu  s'établir  après  avoir  quitté  Vilry 
(mss,  BodL,  Q°  1102;  Zunz,  Lilg..  4). 

5»  ABSCHôuao  ('?)  n^.l'iS^N,  llls  d'un  savanl  de  Vilrj  du  nom  d'Aron, 
est  cïié  comme  commentateur  de  la  Bible  (mss.  Vi,,  u^  32,  Cat.i 
p.  37). 

6*  Gabriel  bbn  Judap  qui  vécut  vers  1530  à  Sienne,  en  liaUe*  et  dont 
plusieurs  élira itâ  d^ouvrages  médicaux  se  trouvent  dans  le  ms. 
2316  de  la  Bodl.,  e^t  également  mentionné  comme  originaire  de 
**1Ï3^1.  Toutefoi<4,  ce  nom  ne  désigne  probablement  pas  Vitrer, 
mais  S»  Vittoria,  près  de  Naples. 


K^^rî<D  H^n  VILLEMAGNE. 

Bq  proTéDçal  TilU-Maigne^  en  la  lin    VUlti    Magna.  Uameau   situé    à 
environ  5  lieues  de  Bdziers. 


Cité  dans  Nissim  Gerundi,  Consulta  n**  33, 

Le  nom  de  cette  localitt'  s'écrit  aussi  5t^^5?3  nV^'i  (cf.  l'ou- 
vrage de  casuistique  mc'ïottrî  V^3,  usages  Je  deuil,  n*  19,  et 
introduction  du  S.  Hahaschiannâ  de  Meschouttam  de  Bt^ziers, 
p,  XV).  Dans  le  ras.  Turin  XX,  28,  on  Ht  la  note  suivante  ; 
»*«V^^  T*^2D-iD  t:m?33  rp  T-\Tsi  Td  ^«-m:st  ''nn  -»3nT«b  -^niM 
jrsîo  (H.  B.,  XX,  131).  Le  mot  rsint:!  doit  certainement  ôtre  lu 
cn:iM,  «  dans  le  quartier  juif  »,  et  au  lieu  de  sr:^  kV*»*»»,  il  faut 
sans  doute  lire  »-»;':  nb-^^^  «  de  ViHnmariya  »  ;  c'est  ainsi  que 
ce  nom  s'écrit  en  espagnol.  On  trouve  à  Perpignan,  en  1218,  un 
Juif  nommé  Isaac  Moïse  de  Villamanya,  et  en  1327  demeure  à 
Elne  le  médecin  Juif  maître  Salomon  Moïse  de  Villamanya  (cf. 
Pierre  Vidal,  RÉJ„  XV,  28,  et  XVI,  172). 


VILLKNEUVE 
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nau  n^n  Villeneuve. 

En  talin  VîUanom, 

Cité  dans  Dibrè  Hayy,,  110. 

IL  y  a  en  France  beaucoup  de  localités  qui  portent  le  nom  de 
Villeneuve.  Un  document  latin  de  Tannée  1308  mentionne  un 
Samuel  de  Villanova  dont  les  biens  furent  confisques  lor 
de  rexpulsion  des  Juifs.  A  en  juj»er  par  le  contexle,  ce  Si 
muel  aurait  été  originaire  de  Villeneuve  près  de  Montpellîerr 
M.  Saige  (p.  128  et  301)  iilentifie  ce  personnage  avec  Samuel 
ben  Heuben  qui  habitait  Béziers;  cette  identification  ne  parait 
nullement  fondée. 

Joseph  le  Zélateur  parle  de  ïa  local itt?.  de  ncnn  n*»^. 
mots  sont  la  traduction  hébraïque  de  Villeneuve  et  désignent 
Villeneuve -rArclievéque»  dans  le  département  de  rVonne 
(cf.  Zadûc  Kahn,  dans  RÉJ.,  III,  16).  La  localité  de  nniî  nb^ 
mentionnée  dans  Isaac  ben  Schéscbet,  Consul  t.,  n°  266» 
d'après  laquelle  était  dénommé  un  Abram  Vidal  qui  habi- 
tait Arles  vers  1385,  est  probablement  Villeneuve-lès-Âviguon, 
en  face  d'Avignon,  de  l'autre  côté  du  Rtiône.  C'est  sans  doute 
de  cette  môme  localité  qu'étaient  originaires  les  quelques  Juifs 
de  Garpentras  dont  le  nom,  au  xv!*^  siècle,  était  accompagna 
des  mots  :  de  Villeneuve.  Nous  ferons  cependant  remarque 
que  dans  le  sud  de  la  France,  il  y  a  plusieurs  localités  de  c^ 
nom.  Ainsi,  il  y  avait  également  des  Juifs  à  Viïlaneuve-de* 
Hoybon,  dans  le  Dauphiné  (cf.  Prudhomme,  16),  M 

En  1337,  le  seigneur  Elziar  de  Villeneuve  imposa  aux  Juiw 
établis  sur  ses  domaines  une  des  plus  odieuses  formules  de  ser- 
ment morejudaico  (Beugnot,  I»  112).  Cette  formule,  par  laquelle 
celui  qui  prétait  serment  appelait  sur  lui,  en  cas  de  parjure, 
toute  espèce  de  malédictiony,  n'était,  d'ailleurs,  pas  nouvelle. 
Elle  était  d*^jà  en  usage  en  Allemagne»  avec  quelques  variantes, 
au  milieu  du  xri*»  siècle  (et  Stobbe,  Die  Juden  in  Deutsctilanit 
wahreni!  des  Mittelaltera,  153). 

La  localité  de  naiî  nb-^i  ou  wai:  kV-''»  mentionnée  «cuvent 
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dans  les  mss.  hébr.  comme  la  ville  natale  du  célèbre  médecin 
Arnaud  de  Villanova  est  probablement  en  Espagne  (voir  BiLl., 
XVI.  177). 

c:i^Bipo  Kpinc  Hh^^  VILLEFRANCHE- DE -GONFLENT. 

En  espagnol  Villa f trancha,  on  latin  Villafranca  Con/luentium  ou  de  Conflans, 
Pclilo  ville  du  Roussillon,  dans  le  déparlcmcnt  des  Pyréne'es-Orien- 
lalcs,  autrefois  à  l'Espagce,  et  appartenant  à  la  Franco  depuis  16ô9. 

On  trouve  une  ancienne  forme  Coffolens,  ce  qui  explique  la 
Iranscriptîon  hébraïque  asibDip  (cf.  Valois,  Notitia  Galliarura, 
127).  On  sait  par  des  documents  que  cette  localité  était  habitée 
par  des  Juifs  dès  le  milieu  du  xiii°  siècle  (Pierre  Vidal,  dans 
HÉJ.,  XV,  30  et  32,  et  XVI,  184). 

Dans  son  poème  didactique  t^vjnbm  OD:rî  -^na  «  Boites  de 
parfums  et  d'amulettes  »,  le  théologien  Lévi  ben  Abraham  dé- 
signe explicitement  Villefranche-de-Conflent  comme  sa  ville 
natale,  et  il  dit  «  qu'elle  est  située  entre  deux  montagnes,  où 
l'on  ne  voit  pas  le  soleil  pendant  le  mois  de  décembre  «  (mss. 
Bodl.,nol982,  P,  Cat.,  p.  670;  mss.  Ps,  n*»  978.  Cf.  Carmoly,  La 
France  isr.,  46;  Rabb.  fr.,  629).  Il  est  donc  faux  qu'il  soit 
originaire,  comme  on  l'a  prétendu,  de  Villefranche  près  de 
Toulouse  (Geiger,  Ozar  Nechmad,  II,  95;  Graetz,  G.  d.  J., 
VII.  254). 

Les  savants  modernes  se  sont  occupés  beaucoup  de  Lévi  ben 
Abraham  et  de  ses  œuvres  (Carmoly,  /.  c.  ;  Geiger,  L  c,  et 
Iléchalouz,  II,  18;  Rabb.  fr.,  294  ;  Gross,  Mschr.,  1879,  p.  428; 
Stnschn.,  Eacyclopaedie  d'Er^ch  et  Gruber,  43«  tome,  294). 
On  sait  que,  par  suite  de  son  esprit  indépendant  et  aussi  de 
son  extravagance  dans  l'interprétation  philosophique  de  la 
Bible,  il  fut  excommunié  et  violemment  persécuté  par  le  parti 
orthodoxe.  Dans  le  cours  de  notre  travail,  nous  aurons  plus 
d'une  fois  l'occasion  de  parler  de  Lévi  ben  Abraham,  surtout  à 
propos  des  polémiques  religieuses  qui  se  ))rolongèrent  de  1303 
à  1305  et  auxquelles  il  prit  une  grande  part.  Je  serai  donc  ici 
très  bref  à  son  sujet. 
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Lévï  était  fÀs  d*Abraliara  ben  Ilayyini,  qu'on  peut  proba- 
blement identiiler  avec  le  savant  du  même  nom  qui  avait  pour 
frère  le  très  estimé  Huben  ben  Hayyira  de  Narbonne,  Dans  ce 
cas,  Abraham  aurait  été  originaire  de  Narbonne  et  ne  se  serait 
établi  que  pius  tard  à  Yillefranche,  où  son  liïs  Lévi  naquit  vers 
l'240-50  (voir  s.  t?.  n:i3n3).  Mais,  comme  la  capitale  du  comté 
de  Roussi  lion  tétait  Perpignan,  il  ne  serait  pas  impossible  que 
Lévi  beu  Abraham,  de  Vlilefranche,  localité  qui  faisait  partie  de 
ce  comté,  fût  le  môme  que  son  homonyme  de  Perpignan  que 
Juda  Mosconi,  dans  son  supercommentaire  sur  Ibn  Ezra,  consi- 
dère comme  un  des  savants  î*^s  plus  distingués.  En  tout  cas,  il 
n'aurait  fait  à  Perpignan  qu'un  séjour  très  court  (voir  s.  v. 
IH'^rsi^c).  Cest  en  127<>,   probablement  à  Montpellier,  quil 
composa  son  poème  didactique  dont  nous  avons    parlé  plus 
haut  et  dans  lequel  il  traite  très  sommairement,  et  parfois  d'une 
façon  obscure,  de  philosophie,   d'astronomie  et   d'astrologie 
(Hebb.  fr.,  634;.  Dans  la  même  année  et  dans  la  même  ville,  il 
écrivit  un  traité  d'astronomie.  n:i5nn   D^  qui  forme  le  3«  traité 
de  la  première  partie  de  son  ouvrage  intitulé  )n  rr^Vr  «  Orne- 
ment de  grâce  »>  ou  encore  bb^zrt  nso  «  Livre  encyclopédique  » 
(mss,  Ps,  n^  1047,  13«;  Rabb.  fr.,  631;  Stnsclm.,  i.  cJ.  Contrai- 
rement à  Topinion  communément  admise,  il  était  à  Narbonne, 
dans  la  maison  de  SaraueL  et  non  pas  à  Perpignan,  pendant  les 
querelles  religieuses  de  1303-1306  (voir  s,  t\  nai^na,  «^''bpTïïHO 
et  v^*'5''std).  En  1H15,  il  remania  à  Arles  son  «  Livre  encyclo- 
pédique 0,  et  c'est  dans  cette  ville  ou  aux  environs  que  sans 
doute  il  se  lixa  délinitiveraent  (voir  s.  i\  -'bnx). 

On  ne  connaît  de  ses  proches  que  Samuel  ben  Buben  de 
DézJers,  qui  intervint  inutilement  en  sa  laveur  dans  les  que- 
relles religieuses  (voir  s.  v.  ïî-nD).  Ce  Samuel  était  peut-être 
lils  de  Ruben  ben  Hayyim  de  Narbonne,  dont  nous  avons 
parlé  un  peu  plus  haut,  et,  par  conséquent,  cousin  de  Lévi. 

Lévi  ben  Abraham  était  probablement  ie  grand-père,  du 
coté  maternel,  du  philoso^die  Lévi  ben  Gerson,  de  Bagnoïs 
(voir  s.  v.  C55'»^i:Èt3l . 
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npiKnfi  T6'^^  villepranghe. 

Ea  latin    Villa franca.    Port  de  mer  près  de   Nice,   département  des 
Alpes-Maritimes. 

Cité  dans  DibrèHayy.,  1102/. 

Cest  dans  cette  ville  que  Tempereur  Cliarles-Quint  eut  une 
entrevue  avec  le  roi  François  I«^  en  1538. 


Dans  son  ouvrage  de  casuistique  Orhoi  Hayyim  (II,  ms» 
Gz.,  p.  222;  Mschr.,  1869,  p.  ôS*?),  Aron  Haccohen  cite  un 
traité  sur  le  calendrier  de  ûnnsb-^in  mn  '-i.  On  a  proposé  (Rabb. 
fr.,522)  de  lire  û-^cyin,  Dieu-le-Fit,  localité  du  département  de 
la  Drôme.  Mais  le  ms.  est  très  correct,  et  il  s*agit  certainement 
de  ViLLEFORT.  On  a  objecté  {ibid,)^  pour  justifier  la  correction 
proposée,  que  d*habitude  on  ne  relie  le  nom  de  la  localité  au  nom 
de  la  personne  par  la  préposition  n  que  quand  ce  nom  de 
personne  est  provençal,  mais  quand  c*est  un  nom  hébreu, 
comme  ici,  on  emploie  la  préposition  7a.  En  général  c'est  vrai, 
mais  les  exceptions  sont  assez  fréquentes  (cf.  Minh.  Ken., 
éd.,  66  et  77,  b-'anbi  no73,  p.  89. 170,  174  et  passim). 

Il  existe  en  France  plusieurs  localités  du  nom  de  Villefort, 
mais  deux  seulement  étaient  sûrement  habitées  par  des  Juifs. 
A  Villefort  près  d'Uzès,  dans  le  Bas- Languedoc,  on  connaît 
encore  l'emplacement  de  Tancien  cimetière  juif  (Mémoires  des 
antiquaires,  t.  VIII,  334).  Ici  il  s'agit  probablement  du  Villefort 
situé  dans  le  département  de  TAude,  arr.  de  Limoux. 

Vers  1284-1300,  il  y  avait  à  Pamiers  un  homme  riche  du 
nom  de  David  ou  Davin  de  Villaforti.  M.  Saige  (118,  216  et 
238)  veut  ridentifier  avec  notre  David,  ce  qui  me  parait  bien 
hasardé.  D*ailleurs,  notre  David  est  mentionné  dans  Orhot 
Hayyim  comme  déjà  décédé.  Or  cet  ouvrage  fut  composé  peu 
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de  teraps  avant  132*7.  U  fau^lrait  donc  admettre,   dans  Tiiy- 
pothèse  de  M,  Saige,  que  ce  David  est  mort  presque  tout  tle^ 
suite  après  1300. 


JK^^yi  COMTAT  VENAISSIN. 

En   provençal  Vettaièsl  ou  Ve Hisse,  en  latin   Comitafui   Vindascinus*    An-, 
eiea  comtd  aySDl  tippartenu  aux  papes  depuis  1273  cl  incorporai 
la  Franco  depuis    1791.    Compris   aujourd'Ilui    datiâ  lo  dcfparleincût' 
lie   Vuticluse. 

Cité  dans  Minli*  Ken.,  115.  ^" 

Venaissin  s'tkrit aussi  en  liébreu  nï«"'3:'^r'\  [ibld.^  167j»  r-îi«-'3:n 
(I.  de  Lattes,  Consulta,  p.  17),  ^*z^y^r\  [S,  ben  Adret,  ConsuU,,  I, 
|i"  418),  et  ^C"^-»;-!  dans  la  Lettre  de  Don  Duran  de  Lunel  (Rabb.^ 
fr.,697  ;  cf,  Jubelscbriit  zuni  90.  Geburtsta;^  des  D*"  L*  ZunîE,fl 
partie  liébraï<jue,  p.  152).  Llustoîre  ties  Jtiifs  de  ce  comté 
a  été  racontée  en  détail  par  MM,  de  Mauldti  et  Bardinet,  nous 
nous  contentons  de  renvoyer  à  leur:*  ouvrages.  Quant  aux 
communautés  du  Comtat  Venaissin,  nous  en  parlerons  à  me- 
sure que  l'occasion  s'en  présentera. 


l?Ki*ri  VINCENNES. 

En  vieux  français  ViceneSf  en  luUo  Vice^ta,  LocalUo  aitnéc  près  de  Parla. 

Cité  dans  Emék  Habb.,  e  L  Vienne.  44.  I 

Usque,  à  qui  Joseph  llaccoheu  a  emprunt*'"  le  passage  où  s^ 
trouve  ce  nora»  récrit  en  espagnol  Viçenas  (cT.  Loeb,  dans 
RÉJ-i  XVI,  217).  Fliilïppe-Auguste  consacra  l'argent   dont  éÊ 
avait  dépouillé  les  Juifs  à  diverses  constructions,  notamment  ? 
rétablissement  dun  mur  autour  du  bois  de  Vincennes  (/.  c.]. 
Pour  créer  un  parc  dans  ce  bois,  le  roi  Charles  V  demanda 
des    sommes    importantes    aux   Juifs»    auxquels    il    accorda 
comme  compensation  un  certain  nombre  de  privilèges  (Ordon- 
nances de  1375). 


C-^-rab-n  ~  203  -  VALENTINOIS 


niSOITI  VERMANDOIS. 

Knlalin  Ager  Veromanduensis  ou  Vermanduanus.  Région  do  la  Picardie 
qui  forme  aujourd'hui  les  ddpartcmcnls  de  la  Somme  et  do  l'Aisne. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  4rr. 

Les  habitants  de  cette  contrée  étaient  appelés  en  latin  Vero- 
mandui.  On  possède  les  listes  des  taxes  payées  vers  1298-1300 
par  les  Juifs  du  bailliage  de  Vermandois  (RÉJ.,  XV,  248  et  254). 


Ephraïm  de  Bonn  (éd.  Wiener,  lOj  raconte  les  persécu- 
tions exercées  contre  deux  Juifs  qui  étaient  venus  à  Co- 
logne en  1171  pour  afTaires  et  dont  Tun  était  originaire  de 
p:n?  et  l'autre  de  nôr-^b-n.  Ce  dernier  nom  est  altéré;  dans 
l'édition  de  MM.  Neubauer  et  Stern  (Ilebrieische  Berichte, 
p.  'ïl).  il  y  a  la  li  çon  n"«7aibi.  Il  s'agit  de  Vladimir,  en  Russie. 


D^^re'?ii  ou  »^'^:d'?ii  valentinois. 

Ancien  comté  du  Bas-Daupbiné,  compris  aujourd'hui  dans  le  départ, 
de  la  Drdmc. 

Cité  dans  mss.  Ilg,  n*  290-291,  Cal.,  p.  120,  où  Ton  mentionne 
*6  Valentinois  comme  patrie  d'un  anonyme  qui  vécut  vers  1415 
^^  composa  un  commentaire  sur  les  tables  astronomiques 
^'Immanuel  ben  Jacob.  Les  Juifs  du  Valentinois  jouissaient  de 
la  bienveillante  protection  des  évéques  de  Valence  (cf.  Prud- 
lioffime,  65). 
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n«^iT^11  VALENCE. 

Ed  provençal  VaUiisay  en  lotia  VûhnUa,  Ancieniie  capitale  du  comî^ 
du  Valentinois»  aujourd'hui  cbeMleu  du  déparl.  de  la  Drômc. 

Cité  par  de!  Mëdigo.  p.  133. 

Le  voyageur  anonyme  que  nous  avons  déjà  mentionné 
visita  cette  ville,  qu*il  appelle  ■«atsbD,  au  milifiu  du  xni*  siècle, 
mais  it  ne  parle  pas  des  Juifs  qui  y  demeuraient  comme  il 
le  fait  pour  les  autres  cités  qu'il  a  traversées  (Carmoly, 
Itin.»  188).  Et,  de  fait,  on  ne  trouve  de  trace  certaine  de 
Juifs  dans  cette  ville  qu'à  partir  de  1323  (Prudhomme,  65). 
Aussi  me  parait-il  bien  douteux  que  le  tosaflste  Yomtob 
de  •'^sbs  ait  demeuré  à  Valence  (Carmoly,  L  c,  215.  Cf. 
s.v.  «r'^îD).  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  confondre  la  ville 
française  de  Valence  avec  la  Valence  espagnole»  qui  s*écnt 
n''s::-»bi  ou  «•'SES^^bD  (Schêb,  Yeh.,  éd.  Hanovre,  130  et  132), 
ou  avec  la  localité  italienne  de  Valenza,  n^rbn  (Schalscli., 
éd.  Venise,  162a),  et  proiablement  M]:r"»bfi<'n  (mss.  Hg,  n<*  3, 
Cat..  p,  1). 


my\  m  m\  vannes. 


Chef-lieu  du  déparlemcnt  du  Morbibati»  dausi  la  Bretagne. 

Cité  dans  mss.  Ps,  \v^  712,  recueil  de  Joseph  le  Zélateur, 
no»  55-58,  et  mss.  Hg,  n»  181»  Cal.,  p.  180. 

Dans  ces  passages,  il  est  question  de  la  discussion  religieuse 
soutenue  par  Josepii  ben  Nallian  contre  révoque  de  Vannes 
(RÉJ.,  1,244;  III,  16).  En  465  se  réunit  à  Vannes  un  concile 
qui  défendit  aux  ecclésiastiques  dVnlretenir  des  relations  ami- 
cales avec  les  Juifs.  Ce  fait  prouve  qu'à  cette  époque  il  y  avait 
déjà  des  Juifs  dans  cette  partie  de  la  France  et  qu'ils  avaient 
d'excellentes  relations  avec  les  chrétiens.  Le  ms.  Ilstm  n**345, 
Cat.,  p.  65,  dit  que  les  rabbin»  d*i  ^îin  prirent  part  au  synode 
réuni  vers  le  milieu  du  xii«  siècle.   Le  nom  de  ^m  ne  désigne 


pas  Vannes,  mais  est  uae  altératioQ,  et  doit  èlre  lu  v:»,  Anjou 
i    (voir  5.  i\  nnx). 


îmil   VERDUN; 


En  vioai-aUemand  YirUn,  en  btm  Viridmiuin  ou  Verodanum,  VHlo  de  la 
Lorraine,  dans  le  déparlcmcnt  de  la  Mousc. 


» 


I 


Cité  dans  les  tos,  sur  Schabbat,  81  b^  et  sur  Ketoubot,  20,  et 
passim* 

Cétait  autrefois  une  ville  libre  allemande;  elle  appartient 
à  ta  France  depuis  1552.  Il  y  existait  des  Juifs  au  moyen  âge 
comme  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Lorraine* 

En  1453,  le  chapitre  de  Verdun,  alors  placé  sous  l'autorité 
épiscopale,  émit  le  vœu,  au  concile  de  Bâle,  que,  dans  rintérél 
de  la  ville  appauvrie,  les  Juifs  expulsés  fussent  autorisés  à  y 
revenir,  parce  qu'ils  étaient  actifs  et  industrieux.  Ce  vœu  ne  fut 
pas  accueilli  (cf.  Carmoly,  Revue  or.,  I,  515),  après  que  Verdun 
eut  été  incorporé  à  la  France,  les  Juifs  de  Metz  purent  y 
séjourner  momentanément  pour  leurs  alTaires.  Mais  bient<)t 
ce  séjour  provisoire  leur  fut  même  interdît,  et  ils  pétition- 
nèrent en  vain  en  1748  pour  que  cette  défense  fût  levée  (cf. 
RÉJ,,XI,  126). 

Le  nom  de  Verdun  se  trouve  écrit  en  hébreu  ynm  (tos. 
sur  Yoma,  67ô),  ^Tj-i-^-n  i  tos,  de  Péré»;  sur  Baba  Kania,  89a), 
tm^  (Mord.  Baba  Mecia,  III,  n^  288i,  pin  (Or  Z,.  I,44c?j, 
1^-ni  (tT^Ml,,  II,  150  6;  tos.  sur  Schabbal,  39&),  i^iiîrr>  (tos. 
sur  Ketoubot,  24),  Diin-n  (tos.  sur  Zebahira,  77^;;  Mord. 
Baba  Mecia,  III,  n°  290,  ms.  Cf.  Mschr.,  1878,  p.  179),  nnin 
(mss,  BodL,  n*  2344;  Rabb.  fr.,438),  oin-ni  (Mord.  Houllin. 
Vil,  n*  684;  Maïmoniot,  gloses  surSchabbat,  VI,  et  passira) 
et«^Tin  (tos.  sur  YebaraoL  66<^>).  Cesdeui  dernières  ortho- 
graphes paraissent  répondre  à  une  ancienne  forme  dérivant 
du  nom  latin  VirdHnis.  On  trouve  aussi  les  formes  altérées  de 
pm»  (voir  plus  loin),  31131  tos,  Âscheri  sur  Yebamot,  L  c), 
OTIM  et  p'î-i'tT  (Mord.  Bèça,  I»  ms.  Cf.  Mschr.,  1878,  p.  78), 
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1"  Samuel  bbn  IUyyim  do  Verdun  était  un  losaflate  important  (tos 
sur  Yebamol,  lî5a  cl  6(>//,  sur  Mocd  Kiitan,  23  «i,  sur  Haba  Katna, 
77(1  et  80 £1,  l03.  de  Po'rôç,  L  c).  Il  <^lait  disciple  de  H,  'lumcl 
parent  de  Uanikh  bcn  Sauiuei,  de  Mayenco,  fauteur  de  l'ouvrage 
talmudique  n^Dnrî  'D  (Mord.  Uonllin,  VIL  ti*'  084 L  Ou  cite 
de  lui  une  décision  qti^il  prit  au  sujet  d'un  point  de  casuistique, 
d'accord  avec  le  tosafisio  Isaac  beii  Birukb,  qui  clait  également 
clèvc  de  R,  Tani,  el  à  laquelle  Judu  Sire  Lécn  donna  boû 
adhésion.  Dans  les  passages  oii  il  G^i  question  de  celte  décision, 
le  nom  de  Verdun  est  eorrompu  do  diverses  mantérca,  H  est  écrit 
CITin  (Maïmoniot,  plosest  h  c]  et  même  pmmT  et  V"'*^^''"''"» 
(f?|fj805  sur  ABcbcri,  Bèço,  111.  Cf*  Ztinz,  Zur  Ge<îcb.,  50^  M.  S, 
Casscl  a  eu  la  singulièro  idée  de  corriger  V"!^"^^'^^  en  T^TlTsmi  ci 
de  voir,  dans  ce  dernier  nom,  Varenno-sous-Dun  ((Hstririscbe 
Vcrsucbo»  28).  Dans  Or  Z.,  H,  150A,  le  nom  est  écrit  correcte- 
ment l'^-înil,  mais  on  y  confond  Samuel  beu  Hayyim  avec  Juda 
Sire  Leoii  do  Paris.  Cette  erreur  a  passe'  dan^  le  S«fdcr  Had- 
dorol  (od*  Carlsrube,  1,  IWb).  C'est  à  la  suite  d'une  confusion 
analogue  qu'lsaac  ben  Barukb»  qui  aurait  cte  le  maîlre  de  notre 
Samuel,  est  appelé  ■^^b«a  ^nïî^  [Uorû.  sur  Htea,  I,  ms.  Cf.  Mschr-, 
/.  €.)*  Ce  dernier  nom.  dans  lequel  on  a  vu  à  tort  Mcsser  Saladin 
ou  Soldin  {tL  0-,  XVlll,  r>5\  n'est  quHmc  altération  de  l'iK^'b-i^D 
(Sire  Lo'on]»  le  nom  de  Juda  de  Paris.  On  obtient  un  texte  correct 
en  collalionnant  ce   passage  dans  les  Irois  ouvrages  pre'citds. 

a**  SiiMUKL  DKN  JosKPH  de  VcrduQ»  qu*on  a  surnommé  «r  le  jeune  », 
mnjrij  pour  le  distinguer  du  Samuel  précèdent,  dtait  élovc  d'issac 
Tancien  de  Dampierre,  avec  lequel  il  l'ut  en  correspondance 
itos.  sur  VijbamoU  83*;  mss.  lîodi.,  n"^  G92,  r  288.  Cf.  REJ., 
XVII,  153  :  pn^Ji''  '"^anTû  an^.n^^  bxi»a  '-:r:  b»o;  voir  jr.  r. 
T'DWT),  11  est  souvent  intentionné  comme  tosotiste  (tos.  sur 
Nidda,  2Ba;  Or  Z.,  III,  lîaba  Kuma,  27^  ;  môme  cilatîon  dans 
Maïiïioniol,  Consul  L  Q"»DS\2?3,  n"  54,  017m^  mnsrr  b&tlToa  'nn 
tlDI*'  ""aiSj.  Parfois  il  est  appelé  par  erreur  Salomon  ben  Josepb 
(lôs.  sur  Gulttîn»  Ô2ù,  sur  B.  Kama,  3D  a  ;  tos.  de  PérêçV 

On  confond  quelquefois  Samuel  bon  Josepb  avec  Samuel  ben 
Ilayyîm  (Zunz*  Zur  Gcsck*,  p.  55).  Il  q^\  vrai  que  souvent  l'un 
conîme  l'aiîtrc  est  mcntiunne  avec  îsaac  Tancion  sous  Je  simple 
nom  de  Sanmel  de  Verdun,  et  il  est  alors  bleu  difficile  de  savoir 
de  quel  Samuel  il  s'agit  [tos.  sur  Scbabbai,  306,  sur  Kctoubot, 
20  6  et  2i&,  sur  Zcbabim,  776,  el  sur  llouUin  73 A). 

Les  tosafol  sur  llaguiga,  21  ff,  mentionnent  un  Samuel  de  Dlî*n. 
D'après  Zunz  (Zur  Gescii,,  5C),  ce  nom  désignerait  une  localité 
a^ipele'e  Houx.  A  ma  connu issa née,  il  n'y  a  en  France  aucune  lo- 
calité du  nom  de  Ituux  où  il  ad  existé  des  Juifs.  On  trouve  bien 
un  Somson  le  lloux  ^ItlCJ.,  il,  217).  Mais  c'est  là  un  surnom  de  per- 
sonne et  nullement  un  nom  de  lieu.  11  y  a  bien  Cbâteauroux,  d'où 
^tait  originaire  la   commentateur  biblique   Moïse   ben   Berakbyn 
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(ZuQz,  /.  c,  101).  Mais  celte  ville  n'est  jamais  déâigoéc  sous  le 
simple  nom  de  Roux.  Une  autre  difUcultc',  c'est  que  ce  Samuel  do 
9*)2n  était  certainement  un  savant  considère,  puisque  son  opinion, 
sans  qu'il  soil  cependant  nomme',  est  souvent  citée  dans  les  losa- 
fot  et  uiônic  dans  le  commentaire  de  Simon  de  Sens  sur  la  Miscbna 
(Para,  XI,  !)).  Il  est  donc  bien  singulier  qu'il  ne  soit  mentionné 
que  cette  unique  fois.  Aussi,  vu  les  alteValionn  qui  ont  souvent 
défiguré  le  nom  de  Verdun,  me  scmblc-t-il  permis  de  corriger 
912n  en  OITnil  ;  ce  Samuel  serait  donc  un  de  nos  deux  Samuel 
de  Verdun.  Nous  avons,  du  reste,  montré  plus  baut  une  altéra- 
tion analogue,   le  changement  de    om,    Dreux,   en   Oî^lT  (voir 

^  Jacob  de  Verdun  est  mentionne'  dans  un  ms.  du  Semak  (mss. 
bébr.  Lzg,  n°  G,  Cat.,  p.  277).  Il  est  certainement  identique  avec 
Jacob  ben  Joseph,  de  Verdun  (écrit  inexactement  11in72<),  dont 
00  trouve  une  consuUation  dans  un  ms.  (mss.  Bodl.,  n^  092;  cf. 
RÉJ.,  XVII,  153).  Ce  Jacob  était  sans  doule  frère  du  Samuel  ben 
Joseph  dont  nous  venons  de  parler. 

On  trouve  mentionné  un  Eliézcr  de  \yw\  (Mord,  sur  Mikvaol  et 
Yebamot,  à  la  Un).  Mais  il  faut  corriger  ce  nom  en  K2nil  ou 
ÉOTll,  Vérone,  en  Italie.  Il  s'agit,  en  elTct,  dans  ce  passage,  du  sa- 
vant distingue'  Eliézer  ben  Samuel  de  Vérone,  disciple  dU^aac 
l'ancien  de  Dampicrre  (Uoke'ah,  d'Elc'azar  de  Worms,  n°  377  ;  Or  Z  , 
I,  208  ;  n"^3Xn  ms.  Ilstm,  n°  DOl.  où  le  nom  est  écrit  correclcmcnl. 
Cf.  Zunz,  Ges.  Schriflen,  III,  250;  Gross,  dans  Mschr.,  2885, 
p.  520).  Du  reste,  on  ne  connaît  aucun  tosafisle  du  nom  d*£liezer 
do    Verdun. 

Dans  un  ouvrage  ms.  du  Maharil,  on  trouve  cité  Eliczcr  de 
înmi,  qui  vécut  vers  le  milieu  du  xiv  siècle  (H.  B.,  IX,  24).  Ce 
«nniT  est  situe  dans  l'ouest  de  l'Allemagne.  Peut-être  s'agil-il  de 
Werden,  dans  le  district  de  Dûsseldorf,  où  habilaient  alors  des 
Juifs  (cf.  Das  JudenschreinbucU  der  Laurenzpfarre  zu  KOln,  c'd. 
lloeniger,  Berlin,  1888,  p.  159). 

On  a  prétendu  qu'Ele'azar  de  Worms,  le  mystique,  appartenait 
à  la  famille  inin.  Mais  celle  assertion  ne  repose  sur  aucune 
preuve  sc'rieuse  (Scbalsch  ,  éd.  Venise,  51  a  ;  Sèder  Iladd.,  I,  133^). 
Le  Kol  Bo,  qui  a  c'tc' considère'  comme  la  source  do  celle  affirma- 
tion, ne  contient  rien  de  pareil.  Elle  provient  probablement  d'une 
erreur  ou  peut-être  d'une  confusion.  On  aura  pris  Elie'zcr  do 
Vérone  pour  Eliézcr  de  Worms. 

Puisque  je  parle  d'Elie'zer  de  Vérone,  j'en  profile  pour  faire  remar- 
quer que  dans  les  Cuu'^nltations  de  Molir  do  Holhcnbourg  éditées 
par  M.  Bloch,  Berlin,  1891,  p  173,  n*^  55,  1j  nom  de  N'':5"îa  paraît 
une  altération  du  nom  do  5<3"in3,  Vérone,  et  (juc  H.  Isaïe  S'^iiia?:, 
qui  est  cité,  est  identique  avec  Isaie  de  Trani,  qui  habitait  Vorune 
vers  la  môme  époque  qu'Eliezer  (cf.  Or  Z.,  1.  220-251  ;  Gross, 
Mschr.,  1871,  p  260). 
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V^KIIS 


pWDnil    VERMENTON. 

LocaUttS  do  la  Bourgogao^  dans  le  d«^part.  de  TYoDae,   arrondissctncDl 

d'Auxcrre. 

Cette  localité  renfermait  dea  Juiù  au  moyen  âge  (Sîraonnef, 
189).  On  connaît  Juda  ben  Jacob  de  Vermenton,  qaî  copia  Pau- 
vrage  talmudique  •^--"-^sn  idd  pour  Joseph  ben  Matatya  (Trêves) 
en  raiinée  1392  (ms.  Hstm,  épigraphe.  Cf.  RÉJ.,  Viï,  p.  74). 


Nous  pauom  direcUment  de  la  tetln  ^  à  la  leiire  13,  à  laqueUê  répond 
en  fmnrais  la  lellre  t.  CeU^  dent' ère  consonne  est  rarement  transcrite  en 
hébreu  par  ta  lettre  n.  L'hébreu  emploie  ùien  les  lettres  T  ^^  n  P^^f"  trans- 
crire Us  noms  de  locaHlés  allemandes  oti  slaves,  maii  non  pour  les  localiléi 
françaises.  Dans  le$  noms  géographiques  français^  la  si  filante  est  indiquée 
en  hébreu,  non  par  un  T,  cùmme  en  ÂUem^gns^  maii  par  la  lettre  C, 
rarement  par  ^, 


fn«1D  THOUARS. 

AuUûfais  Thouarz,  on  latio  Tkuarcium,  Villo  du  Poilou,  daos  le  deparl. 
dos  Dcuï-Sèvrc3,  arrondigsement  de  Brcssuire. 

Le  ms.  du  n"''':rî  'o  parle  d'un  usage  religieux  observé  à 
ynviVJi  (RÉJ,,  Vil,  75).  Ce  nom  ainsi  écrit  ne  paraît  pas  dési- 
gner Tours,  mais  Thouars.  Du  reste,  nous  voyons  par  les  listes 
des  taxes  dues  par  les  Juifs  à  la  caisse  royale  que,  vers  1*296, 
Thouars  était  habité  par  un  certain  nombre  de  Juifs  (RÉJ*, 
XV,  244.  Voir  s.  t\  la'^-'D). 


^^aits  ou  "«SIP* 


Ce  nom  est  mentionné  dans  rass.  Mun  ,  n^  407,  Cat.,  p.  192. 
C'est  probablement  un  nom  de  famille  qui  dérive  du  prénom 
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derrma  Tobie,  et,  par  abréviation,  ^3'j,  dans  Berakhol,  15  &. 
Chez  les  Juifs  de  Provence  et  d'autres  régions,  on  rencontre 
assez  fri^querament  le  prénom  de  Bonus  et  de  Bon,  qui  est  la 
traduction  de  -^^rc  [cf.  Zunz,  Nameti  der  Jiiden»  s.  i\  ;  Bèt  Sclie- 
mouel  sur  Ében  Haézér,  n"  129j,  Le  nom  de  a  de  Biens  »,  porté 
au  XIII*  Fiècle  par  un  Juif  de  Marseille,  a  la  même  origine  (cf, 
Kayserling,  G.  d.  J.  in  Navarra^  137j.  Du  reste,  un  chrétien, 
l'auteur  des  Annales  de  la  ville  de  Figeac,  publiées  vers  1830, 
s'appelait  Debons.  Des  Juifs  arabes  s*appelaient  '^nrj  p  ou  aa 
(mss.  Bodl.,  n'»  2095  et  2328,  Cat.,  p.  710  et  810),  et  le  nom  de 
certains  Juifs  espagnols  était  suivi  des  mots  n"»3n*j  ir^a-^,  répon- 
dant sans  doute  aux  noms  de  del  Bonis  (mss.  BodL,  n*»  439,  Cat., 
p.  94 1  et  de  Bueno  (Kayserling,  /.  c,  152),  Parmi  les  Juifs  qui 
habitaient  la  Martinique  vers  1683,  et  qui  étaient  probablement 
d'origine  espagnole,  plusieurs  portaient  le  nom  de  Le  Tob, 
Buono  et  Bueno  (HÉJ.,  II,  102, 114  et  115).  Enfin,  chez  les  Juifs 
italiens  on  rencontre  les  noms  de^aiu  (mss.  Almanzi,  n^  258* 
Cf.  IL  B.,  VI,  20)  et  axsriTs  «  del  Bene  »  {Nepi,  /.  c.  3  et  123; 
Ghirondi,  294;  mss.  BodL,  n°'  1060  et  1666.  Cf.  Wolf,  B.  IL,  1, 
4:)2  et  732,  -^ra  bn;  Stnschn.,  Cat.  Bodl.,  1343).  Du  temps  de 
Samuel  di  Médina,  vivait  à  Salonique  un  savant  très  estimé 
du  nom  d'Abraham '^aia  (voir  S,  di  Médina,  ConsuU.,  I,  n^  148). 


ytù  TOUQUES. 

En  lalin  To/co,  Tolchat  Toqua  fViilois.  557  ;  Ddislo,  1î^90),  Toea  ou  T<H!hd 
(Lclewel,  Géographie  du  moyoû  ûge,  allas,  p.  3)  ;  co  vieux- français 
Jottitf.  Bourg  de  la  Normaudie,  département  du  Calvados^  arrondis- 
semant  de  PoûC-rÉvdqua. 


Cité  dans  Scbaarè  Doura,  n«78. 

Ce  nom  s'écrit  aussi -îip(Minh.  Yeh.,  58a}  et,  par  corrup* 
tion,  ^vo  (Schilta  Mekoubécét  sur  Ketoubot,  éd.  Strasbourg, 
47  a).  Eliézer  de  Touques,  tosafiste  connu,  a  composé,  dans 
la  deuxième  moitié  du  xm*»  siècle,  un  ouvrage  formé  d*ex- 
Iraila  des  tosafot  de  Sens  et  d*Evreux  et  d'autres  encore,  et  y 
a  ajouté  eu  marge  (iT>b)  ses  propres  explications.  Cet  ouvrage, 
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plus  tard  considérablement  remanié,  est  connu  sous  le  nom  do 
«  tosafat  ou  scîiitta  de  Touques  »  et  forme  le  fond  principal  des 
tosafot  imprimées  du  Talmud  (cf.  Joseph  Kolon,  Consult., 
n""  160;  Teroumat  lladdésclién,  n^  19;  Scliem  Ilag^.»  II,  s,  v.; 
Zunz,  Zur  Gesch.,  39),  Bien  des  explications  qui,  dans  nos  to* 
safot  imprimées,  sont  anonymes  peuvent  être  facilement  recon- 
nues comme  extraites  des  losafot  de  Touques,  si  on  les  com- 
pare avec  d'autres  passages*  On  peut  comparer,  par  exemple» 
les  tosafat  sur  Guittin»  SOa,  avec  Gerundi  sur  Alfasi,  Guit- 
tin,  VIII;  les  tos,  sur  Ketoubot,  47a,  avec  Minli.  Yeh.,  44a; 
les  tos.  sur  B.  Kama,  41  a,  avec  Minh.  YelK,  45  &;  les  tos,  sur 
Schabbat,  87^89,  avec  Minh.  Yeh.,  35?^  38&,  50-51;  les  tos.  sur 
Nidda,  9a,  avec  Mioh,  Yeh.,  70.  Dans  ce  dernier  passage,  il  y 
a  les  mots  Tin?3  «<"!»  qui,  dans  un  ms.,  sont  remplacés  par  les 
mots  TinTs  tiy^hH  na,  «  le  prince  Eliakim  »  de  Touques  (mss. 
Merzbaclier  à  Municli.  Cf,  Ziemlich,  Hschr^  1881,  p.  23}.  Cette 
dernière  leron  est  certainement  incorrecte.  Nulle  part  ailleurs 
on  ne  trouve  trace  d'un  Eliakim  de  Touques»  et,  de  plus,  le 
qualificatif  de  no  n*est  donné  d'habitude  qu'à  des  personnes 
qui  s'appellent  Salomon  ou  Samuel.  Dans  ces  cas,  "ic  n'est  que 
rinterversion  de  Fabréviatiori  D"n  .  Nous  devons  ajouter  qu'en 
général,  le  ms.  en  question  altère  tous  les  noms  propres.  Il 
nous  parait  donc  certain  que  c'est  par  erreur  que  ce  ras.  a  lu 
Tabréviation  «"n  «  R.  Eliakim  »,  au  lieu  d'y  voir  R.  Eliézer 
(voir  s.  i\  m-op). 

Les  tosafot  d'Eliézcr  de  Touques  sont  citées  dans  le  ms.  du 
Semak  de  Zurich  et  dans  les  tos.  sur  Zebahim,  éditées  en  1861 
sous  le  titre  de  rnoD  naîîj,  p,  1-3.  Ses  gloses  marginales  sont 
mentionnées  dans  la  Scliitta  Mekoubécét  sur  Ketoubot,  p* 
47'49,  Enfin  une  liste  de  livres  qui  se'trouve  à  la  un  d'un  ras, 
du  Sèfer  Harikma  (mss,  Ps,  n«  1216;  cf.  Neubauer»  RÉJ.,  IX, 
217)  nomme  son  commentaire  sur  le  Pentateuque.  Dans  la  pré- 
face qu'il  a  ajoutée  au  br:z'D  de  David  Kimhi,  oeuvre  gramma- 
ticale qu'il  a  éditée  à  Gonstantinople  vers  1532-34,  le  célèbre 
éditeur  Geraon  Soncino  dit  qu'il  a  recueilli  les  tosafot  de 
Touques  dans  diverses  localités  françaises»  entre  autres  à 
"»nMp,  Chambéry,  en  Savoie  (cf.  Rabbinowicz,  nDsnn  bT  iil2tm 
niabnn.  Munich,  1877,  p.  23;  Schem  Hagg.,  II,  s.  ^^  mconn). 
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h^^  TOUL. 

En  lalia  TuUum  ou  Tullo.  ADcienne  ville  cpiscopalc  do  la  Lorraine, 
département  de  Meurthe-et-Moselle,  incorporée  à  la  France  depuis 
1552. 

Cité  dans  Or  Z.,I,  13U. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  également  ^bnu  (Mord.  B.  Kama, 
X,  n<>  193)  et,  par  corruption,  ^a  (ibid.^  n®  187). 

On  connaît  un  certain  nombre  de  savants  juifs  de  Toul  : 

1°  Bliézer  de  Toul,  rabbin  émincnt,  était  instituteur,  probablement 
dans  sa  jeunesse,  chez  le  riche  et  savant  Hiskiyya  bcn  Reuben  do 
Boppard  (llayyim  Or  Z.,  ConsuU.,  n^SQ;  Maïmoniot,  Consult. 
Û-^iao»»,  no  15.  Cf.  Gross,  Mschr.,  1885,  p.  519).  Il  dtait  dëjà 
ddcddd  vers  1234,  car  un  commentaire  sur  les  Pioutim,  composé 
t  cette  date  par  Abraham  ben  Azricl  de  la  Bohême  et  intiluM 
Arougat  Ilabbossém,  le  mentionne  comme  ddjà  mort  (ms.  Merz- 
bâcher  de  Munich,  1b  :  bnn^a  V'-T  nTr-^b»,  Guématria.  Cf.  Perles, 
Mschr.,  1877,  p.  865).  Ses  «  losafot  sur  Yomlob  »  sont  citées 
parCidkiyya  (Schibb.  Hallëkét,  1,  éd.  Buber,  n^»  120,  249  et  250; 
cf.  éd.  Salonique,  n^'"  81,  82  et  101).  Les  autres  citations  fait(3sen 
son  nom  sont  probablement  empruntées  aux  mômes  losafot 
(Schibb.  Ilallékct,  II,  ms.,  n°  11  ;  Mord.,  l.  c.  ;  Maïmoniot,  Con» 
suit,  r?""»  °**  21;  Méïr  de  R.,  Consult.,  éd.  Lemberg,  u«  479; 
tos.  sur  Kiddouschin,  ms.  Rabbinowicz,  366). 

Bliëzer  de  bnns,  cité  dans  Schibb.  IlalMkct,  dd.  Salonique, 
n*^  33,  est  certainement  notre  Eliézcr  de  bia,  Toul  (iM.,  éd. 
Buber,  I,  n®  121).  C'est  encore  Toul  qu'il  faut  voir  dans  "jbmî 
(Korc'  Iladd.,  18  6).  nom  qui,  d'après  Carmoly,  désignerait  Ncuilly 
(Revue  Or.,  III,  459). 

Dans  le  Semak  de  Zurich  (mss.  VI,  n^  52,  Cat.,  p.  63),  il  est 
question  d'un  Eliézcr  lTbi::T ,  qui  n'est  mentionné  que  dans  ce 
passage.  Peut-être  faut-il  lire  5"t  bn::^,  mots  qui  suivent  d'ha- 
bitude le  nom  de  noire  Ëlic'zer.  Le  mol  de  lTbn:2  pourrait  être  ù  la 
rigueur  la  transcription  hébraïque  du  nom  provençal  de  Toulouse, 
mais  nulle  part  ailleurs  Toulouse  n'est  désignée  en  hébreu  par  ce 
nom  de  iTblIS  (voir  plus  loin). 

11  est  à  peine  nécessaire  do  faire  remarquer  que,  lorsque  le  Séder 
Hadd.  (I,  124a)  parle  d'Eliézer  bcn  Nathan  do  Toul,  il  le  confond 
avec  Elidzcr  do  Mayence . 

29  Abraham  do  Toul  c'tait  un  frère  plus  ûgd  du  prdcédcnt.  Élève 
d'Isaac  l'ancien  de  Dampierre,  il  était  un  savant  estimé  (Or  Z. 
et  Hajyim  Or  Z.,  L  c). 
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Parmi  les  rabbius  IraDçals  auxquels  AboulaHa  adressa  sa 
famouae  lcUr«?  se  tmure  un  Abraham  de  *f1t3*  Pour  être  ainsi 
traité  sur  lo  même  pied  que  les  plus  illustres  rabbins  de  France, 
ce  dernier  devait  nécessairement  jouir  d'une  grande  considéra- 
tion, et  cependant  aucun  autre  document  no  fait  mention  de  lui. 
Mais  comme  nous  savons  déjà  que  les  noms  de  personne  et  de 
lieu  sont  slng;u1iéremeDt  corrompus  dans  cette  lettre  et  que,  d'un 
autre  cdlo,  deux  mss.  de  ce  document  ont  niU  au  lieu  de  ^I^t  il 
nous  semble  très  probable  qull  faut  lira  b^:2  et  qu'il  s^agU  de 
notre  Abraham  de  Toul. 

L*aD€iciine  édition  des  Scbibb.  Ilallékdi  (/.  c.)  moutionne  un  Jo- 
seph de  Toul.  Il  semblerait  donc  que  dans  le  Korë  Hadd  (i,  c^. 
au  lieu  de  Joseph  bi3l3?2,  on  dut  lire  blL373.  Mais  nous  savons  que 
cette  édition  des  Scbibb.  Hallèket  n*est  qu'un  extrait  assez  incor- 
rect du  grand  ouvrage  de  Cidkiyya  de  Rome.  La  nouvelle  édi- 
tion ([,  n''  12Ù)  n'a  pas  te  nom  de  Toul  dans  le  passage  en  questiont 
mais  ce  nom  suit  immédiatement,  uu  peu  plus  loin,  celui 
d'Eliézer.  il  e.sl  donc  possible  que,  dans  l'ancienne  édition^  le  nom 
de  cette  ville  ne  se  trouve  pas  h  sa  vraie  place. 

Jacob  de  biD,  dont  TArougai  Halibosscfm  parle  comme  d'un  cab- 
baliste(voir  Perles,/,  c),  peut  difficilement  être  coDsidér<^  comme  un 
habitant  do  l'est  de  la  Fraace,  car  la  Cabbale  avait  à  cette  dpoque 
peu  d'adhercuta  dans  celte  région.  11  ne  semble  donc  pas  qu'il 
faille  corriger  bl!:  en  bia*  Il  s*agit  plutôt  de  la  Pouille,  dans  le 
sud  de  TUalie,  dont  le  nom  s'écrit  en  hébreu  biD  (cf.  0.  de 
Tudele,  I,  13),  et  qui,  d'après  tes  indications  des  cabbalistes  eux- 
mâmes,  était  au  xn*  siècle  un  dos  principaux  centres  des  e'tudes 
cabbalistiques,  qui,  do  là,  turent  transplantées  en  Allemagne 
(Scbem  tob,  S.  Emounot^  ch*  M;  cî.  Mgz.,  11^  29)*  Noua  n'ajoutons 
pas  une  bien  grande  foi  à  ces  renseignements  des  cabbalistes, 
nous  devons  pourtant  rappeler  que  leurs  traditions  fonl  figurer 
parmi  les  partisans  de  la  Cabbalo  un  Jacob  et  un  Kescbischa  de  la 
Pouille.  Abraham  ben  Azriel  ne  fait  également  que  citer  ce  qu'il 
a  entendu  dire  au  nom  de  ce  Jacob* 

Dans  un  commentaire  à  tendances  mystiques  sur  le  Pen- 
tateuque  (mss.  Bodt.,  n°  268,  CaU,  p.  52),  on  mentionne  un 
Moïse  «''bic?:. 


ph^n  TOULON- 

XuiTBtoh  Toîon,   Port   de  mer  fort! Ôe  de  la  MeditorranéC|   dans  la 
Proveace,  département  du  Var. 


Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  125  a. 

En  1348,  quand  la  peste  noire  sévissait  en  France,  oa  tua 
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Toulon,  en  une  seule  nuit,  quarante  Juifs  accusés,  comme  dans 
les  autres  localités,  d*avoir  empoisonné  les  puits  (cf.  Papon, 
Histoire  générale  de  Provence,  HT,  190),  Un  des  imprimeurs 
de  la  première  édition  de  l'ouvrage  d/étliique  nn^  rr's  (Cons- 
tantinople^  1511)  s'appelait  Astruc  pbiai,  nom  qui  désigne  cer- 
tainement Toulon  {Stnscbn,,  Cat,  BodL,  p,  1278).  Un  ras,  Vat. 
du  xiv«  siècle,  n"  120,  dans  Âssemani,  auparavant  propriété  de 
la  Palaiina  de  Heidelber^.  et  qui  reiiierme  plusieurs  traités  du 
Tâimud,  appartenait  autrefois  à  Berakljya  ben  Azaria  de  ^ibt::. 
Ce  nom,  orthographié  ainsi  dans  Assemani,  est  écrit  ailleurs 
V^ia  (Habbinowicz,  Varia?  lectiones,  XI,  p,  17),  Daprès  celte 
dernière  leçon,  il  pourrait  s'agir  de  Tutn,  dans  la  Basse- 
Autriche,  où  il  y  avait  des  Juifs  au  moyen  âge,  et  dont  le  nom 
l'écrit  précisément  en  hébreu  ^bia  (Memorbucli  de  Mayence. 
Cf.  Neubauer,  RÉJ.,  IV,  26).  Mais  nous  croyons  être  plus  près 
de  la  vérité  en  expliquant  ce  nom  par  Toulon,  parce  que  le 
nom  de  Berakhya  ben  Azaria  n'était  guère  en  usage  en  Aile- 
magne,  à  cette  époque  (cf.  IL  B*,  XUI,  84). 


7VD\h\n  TOULOUSE. 

Bu  vieux-français  fo^ow,  en  provençal  Tolsan^  to  latin  Tohsa.  Capitale 
de  VaQcieo  comlé  de  Toulouse,  qui  fut  annexé  à  la  France  en  1271 
et  forme  aiijourd'liuî  le  dëpartemeDl  de  la  Haute-Garonno* 

até  dans  Dibrè  Hayy.,  29  a* 

Le  nom  de  r^lte  ville  est  aussi  écrit  îirVio  (iWd.,  1  et  13)  et 
rt«iVi::(Schèb.  Yeh.,5). 

Au  moyen  âge»  les  Juifs  subirent  partout  de  cruelles  persé- 
cutionsp  mais  nulle  part  leurs  souffrances  ne  flirenl  aussi  nom- 
breuses qu*à  Toulouse,  où  certainement  its  étaient  déjà  éta* 
blJs  en  grand  nombre  dès  le  viir  siècle.  Nous  renvoyons,  pour 
leur  histoire,  à  l'ouvrage  de  M.  Saige.  Nous  allons  cepen- 
dant en  traiter  ici  un  seul  point*  Salomon  ibn  Verga  raconte 
(Schèb.  Yeh,,  6  et  45)  que  la  communauté  tout  entière  de  Tou- 
louse accepta  le  baptême  en  1306  et  de  nouveau  en  1320.  Cette 
Information  nous  parait  fausse.  11  est  si  extraordinaire  de  voir 
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toute  une  comraanaaté  se  baptiser  que  la  répétition  de  ce  fait 
dans  un  espace  de  quatorze  ans  me  semble  tout  à  fait  Impro- 
bable. Au  surplus,  les  biens  des  Juifs  de  Toulouse  furent  con- 
fisqués en  1306.  Comment  comprendre  une  telle  confiscation  si 
vraiment  tous  les  Juifs  de  cette  ville  se  sont  baptisés?  Du  reste, 
nous  savons  que  très  peu  d'années  après  1306,  il  se  trouvait  de 
nouveau  de  nombreux  Juifs  à  Toulouse.  Or,  ce  furent  généra- 
lement les  Juifs  expulsés  qui  retournèrent  dans  leurs  anciennes^ 
résidences,  où  îl  leur  était  même  permis  de  réclamer  le  pale 
ment  d*une  partie  de  leurs  créances.  Nous  savons  aussi  qu'en 
1321,  il  existait  de  nouveau  à  Toulouse  une  commanauté  juive, 
qui  fut  imposée  d'une  taxe  très  élevée  (Depping,  253).  D'ail- 
leurs» si  ces  baptêmes  en  masse  avaient  réellement  eu  lieu,  les 
écrits  ecclésiastiques  n'auraient  certainement  pas  manqué  d'en 
parler.  Il  nous  paraît  donc  plus  conforme  à  la  vérité  d'admettre 
que,  si  bien  des  Juifs  acceptèrent  le  baptême  à  Toulouse,  un 
plus  graud  nombre  encore,  comme  rafûrnie  Joseph  Haccohen 
{Emék  Ilabb.,  éd.  Vienne,  60),  restèrent  fidèles  à  la  religion  de 
leurs  pères. 

On  ne  connaît  qu'un  très  petit  nombre  de  savants  qui  soient 
mentionnés  comme  originaires  de  Toulouse,  et  encore  y  a-t-il 
doute  à  leur  sujet. 

Rasclii  cite  une  seule  fois  Moïse  Haddarschan  (Deutér., 
XXXII I  24).  Mais  dans  plusieurs  mss.,  au  lieu  de  Moïse,  ce  pas- 
sage nomme  Juda  bea  Moïse  Haddarschan  de  Toulouse  (cf. 
Geiger,  Parschandatha,  11  ;  Berliner,  dans  son  édition  de  Ra- 
schi,  l.  e,).  Cette  dernière  leçon  paraît  plus  exacte,  car  on  ne 
retrouvô  pas  ailleurs  le  nom  de  Moïse,  tandis  que  celui  de  son 
fils  Juda  est  cité  assez  souvent»  notamment  par  Haschi  lui- 
même  et  dans  un  ms.  du  Paanéah  Raza  (mss.  M  un.,  n*^  50, 
f"71a,  sur  Genèse,  xxxvii,  2  : 'b  u:  nni»  tc^nrr  min"^  'n 
Hy  X'^wbrvû  5«n  an^^ïn  x^  i™  ^y^n  M20  nnriabftT  m^Dn 
■m).  Comme  ce  Juda  est  déjà  mentionné  par  Menahem  ben 
Heibo  (mss.  Mun.,  n**  346,  Cat.,  p,  762]i  contemporain  de 
Rascbi,  mais  plus  âgé  que  lui,  il  vécut  au  plus  tard  vers  le 
milieu  du  xi*»  siècle»  Geiger  (L  c)  prétend  qu'il  était  fils  de 
Moïse  Haddarschan  de  Narbonne,  mais  cette  assertion  ne  re- 
pose sur  aucune  preuve  certaine*  11  est  cependant  possible  qu1l 
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soit  originaire  de  Narbonne  et  ait  ensuite  séjourné  quelque 
temps  à  Toulouse,,  d'où  lui  serait  venu  son  nom  de  Juda 
de  Toulouse.  Peut-être  môrae  rctounia-t-il  plus  tard  à  Nar- 
bonne, car  dans  son  S,  llakkabbala  (ms;  cl\  Neubauer, 
HÊJ.,  X,  102),  Abraliam  ben  David  de  Tolède,  nommant  les 
savants  qui  enseignèrent  à  Narbonne,  cite,  parmi  eux,  Juda  ben 
Moïse»  disciple  de  Guerchsom.  Ce  Juda  est  appelé  n^nn  «ïjn. 
Ce  dernier  nom,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'extrait  du  S.  Hak» 
kabbala  cité  par  le  Yohasin  (éd,  Londres,  p,  84),  est  indécliif- 
Trable  et  doit  certainement  avoir  été  altéré.  Il  n*est  pas  invrai- 
semblable qui!  faille  lire  mibiai  pm  et  qu'il  s'agisse  de  notre 
Juda  ben  Moïse« 

Une  telle  altération  ne  serait  pas  impossible,  elle  a  son  pen* 
dant.  Ainsi,  plusieurs  mss.  (Paanéah  Haza,  ms.  2344  de  la  BodI.« 
et  Likkoutim,  rass.  Mun.,  n«  253,  Cf.  IL  B..  XVII,  128)  citent 
Sabbataï  «oibiai.  Ce  nom  ne  désigne  nullement  Toulouse, 
comme  on  Ta  cru  à  tort  [Habb.  fr.,  438],  mais  est  une  forme 
altérée  deibi5in,  Donaolo.  C'est  ainsi,  du  reste,  que  ce  nom  est 
écrit  dans  le  Lékah  Tob  de  Tobia  ben  Eliézer  (éd.  Buber,  I,  4). 
Il  s'agit»  en  réalité,  de  Sabbataï  Donnolo,  médecin  de  l*ltalie 
méridionale,  et  la  citation  à  propos  de  laquelle  on  a  nommé  cet 
auteur  est  empruntée  à  son  commentaire  sur  le  Sèfer  Yecira. 
Nous  savons  par  un  passage  ms.  du  Paanéali  Raza  [mss.  Hstni., 
n*>  304,  au  commencement),  où  le  nom  de  Donnolo  est  écrit 
ribi::i,  que  cette  même  citation  se  trouve  dans  le  Lékali  Tob. 

Nous  trouvons  une  altération  analogue  chez  Raschi  (Erou- 
bin,  56  a],  où  nous  lisons  Sabbataï  nVisn  . 


^»T\^0  ou  ^KiniO  TOURNAT, 

En  lAtln  Tortuicum*  ViUo  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  Belgique,  mais 
qutf  pondant  \e&  v"  ci  vi^  siècles,  servît  de  résidence  aojt  rois  méro-* 
fitigîens  Gt  fit  partlo  quelque  temp^ï  de  la  Fraoce. 


Cité  dans  Dibrè  Ilayy.,  1  et  37  a. 

Le  territoire  de  Tournay  s^appelle  en   latin  Toniacensis 
paçus^  et  en  hébreu  ?siD5^0K3n^:3  {ibiU,,  1), 
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piniû  TOURNON. 

Autrefois  TurtWt  en  latin  Turnontum.  Ville  située  près  du  RhdnOi  dans 
le  ddparlement  de  TArdèche* 

Le  ms.  2142  de  la  BodL,  qui  contient  une  série  d'écrits 
médicaux,  a  été  copié  par  un  Vidal  ^ima'^i  (Cat.,  p.  742).  Aux 
xni^  et  xïv"  iàïôcles,  les  noms  de  plusieurs  Juifs  de  Carpentras 
étaient  accompagnés  des  mots  a  de  Tournons  (RÉJ.,  SJl,  41- 
42  et  193-197).  C'est  sans  doute  aussi  de  la  ville  de  Tournon 
qu'était  originaire  un  rabbin  qui  s'appelait  Joseph  lîn'ia  et 
qui  Tut  tué  dans  la  malheureuse  année  1348  (I.  de  Lattes, 
Schaarè  S  ,  vers  la  fin).  Au  lieu  de  nsniD,  on  trouve  aussi  la 
leçon  l'^^'S'nii^  [ibUL,  ms.  Gz.;  RÉJ,,  IX,  61).  Ce  rabbin  habitait 
la  Provence  ou  le  Dauphiné,  où  de  nombreux  Juifs  furent  mas- 
sacrés en  ce  temps,  à  cause  de  la  peste  qui  y  sévissait  alors 
(Prudliomme,  28), 


Wlin»  TOURNUS-SUR'SAONE, 

Localité^  située  au  nord  de  Mâconi  dans  le  départ,  de  Saône^et-Loire. 

Une  note  d'un  ras.  de  Turin,  qui  contient  les  Hagiographes, 
nous  apprend  que  ce  ms.  fut  vendu  en  1470  et  qu'un  des  té- 
moins de  cette  vente  s'appelait  Péréç  ben  Salomon  Kohen 
nsima  (Peyron,  Cat.,  p.  3;  Berliner,  H.  B.,  XX,  128).  Il  s'agit 
là  certainement  de  Tournus.  Cette  localité  était  habitée  par^ 
des  Juifs  au  moyen  âge  (RÉJ-,  VI,  228), 


tl*11D  TOURS, 

En  vieux-fraoçaîs  Tun,  en  latin,  d'abord  ùtsarodunum,  plus  tard  Turo^ 
nîum  ou  TuroYiica.  Capitale  de  Paucien  comte'  de  la  Touraîne,  aujour- 
d'hui chef-lieu  du  de'parlemcat  d*Indre-et-Loire, 

Cité  dans  Mord.  Moed  Katan,  n«  921. 
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Cette  ville  est  également  nommée  en  latin  Tironemis  ctmias 
et  en  hébreu  •^isr:ma  T:^  (Dibrê  Hayy..  29  b). 

Au  moyen  âge,  on  frappait  à  Tours  des  monnaies  qui  s'ap- 
pelaient tournois,  en  hébreu  t::";*!'!::  (Minh.  Yeli.,  46  a)  ou 
t:^n:-n:3  (Livres  de  commerce,  REJ.,  IX,  24),  à  cause  du  nom 
de  la  ville  où  elles  étaient  fabriquées. 

Le  Tosipon,  éd.  Venise»  G^,  contient  le  passage  suivant: 

nn'^i  npncK  v^a  o^^z^  ^ztx^  ima  ntû»  un  Di  p^nV^  nns  b:^ 
■jn:^  r»i  nT3:N  rKi  ^nin  ret»  «Roraulus  mourut,  et  il  eut  pour 
successeur  irara»»  qui  fit  la  guerre  aux  descenflants  de  rs-»-!, 
établis  près  de  la  Loire,  et  aux  descendants  de  cnir,  établis  en 
irp^^na,  près  de  la  Loire,  qui  s'étaient  enfuis  devant  Angias,  roi 
d'Afrique,  et  avaient  construit  onn,  n^xii  et  Ti:'^p.  « 

L*édition  de  Mantoue  a  le  même  passage,  mais  il  y  manque 
le  nom  du  roi  oïts:»  et  celui  de  la  localité  de  ^iiy  (qu1l  faut 
lire  ^'^T'p,  Chinon),  et  le  nom  de  nn:»,  Amboise,  y  est  incorrec- 
tement écrit  nn3:K.  Les  descendants  de  nE"»!  établis  près  de 
la  Loire,  dont  parle  ce  passage,  sont  les  Bretons  (voir  s.  v, 
irîîtû^na)»  lemn  désigne  Tours,  et,  par  conséquent,  «•'pnia  est  la 
forme  corrompue  d*un  nom  qui  désignait  la  Touraine,  appelée 
en  latin  Turones  ou  Turonia,  On  sait  que  les  récits  du  Yosi- 
pon  sont  souvent  légendaires,  nous  n'essaierons  donc  pas 
d'éclaîrcir  ce  passage  si  obscur. 

De  ce  que  Tauteur  du  Yosipon  parle  fréquemment  de  la 
Loire  et  de  Tours,  on  a  voulu  conclure,  comme  Ta  encore  fait 
M.  Guizot  (Histoire  de  la  civilisation  en  France,  III,  81; 
voir  s.  t\  «''SNa^-ia) ,  qu'il  était  lui-même  de  Tours,  C'est  là 
une  erreur 

M.  Lazard  a  publié  un  article  intéressant  (RÉJ,,  XVII,  210- 
234)  sur  l  histoire  des  Juifs  de  la  Touraine,  qui  habitaient  déjà 

Ï cette  région  dans  la  première  moitié  du  vi*  siècle.  Nous  ren- 
iroyons  également  à  Texcellent  article  de  M.  Louis  de  Grand- 
maison  sur  le  cimetière  juif  à  Tours  [ibid.,  XVIII,  262-275), 
Toon  t  donnd  oaissanco  à  plusîours  iSTants  JaUs  : 
!•  S^LOnox  de  Tours  était  un  saTanl  trèi  estimé  (Mord.^  /,  c),  Raschl, 


r 


-  816  - 


ttVma  état 


avec  lequel  il  cftait  en  correspoDdaoce,  rappelle  cson  cher  ami» 
(Rép-  des  Rabb.  fr.,  n"  41  et  42).  A  en  juger  par  le  ton  dont  11 
lui  ccrit  et  les  expltcalloDâ  qu*al  lui  donuc  pour  lui  faire  com- 
prendre une  erreur  qu'il  a  commise,  Haschi  derait  certainement 
être  supérieur  à  Salomon  en  connaissauces  iatmudîques.  Ce  der- 
Bief  peut  doue  être  difficilcmcat  identique  avec  ce  Salomon  que 
Kascbi  désigne  comme  son  parent,  qui  a  été  son  maître  et  qu'il 
invoque  comme  une  autorité'  religieuse  à  côté  de  son  autre  maître 
Isaâc  Ilallëvt  (ibid.,  n^  11).  Cet  autre  Satomoa  pourrait  bien  être 
Salomon  ben  Simson  {voiri.  v,  Vni?). 

2^  David  de  Tours  estmeutioiiné  dans  le  commentaire  écrit  sur  le  Pen- 
tateuque  par  Isaac  ben  Hayyim,  qui  vécut  vers  te  milieu  du 
xiîi* siècle  (mss.  BodL,  n^  2348,  D'^aiSS;  Rabb.  tr,,  736;  RÉJ,, 
I»  203). 

S®  Joseph  ben  Elîk  de  Tours  i'^S'^'^ni^J)  écrivit»  vers  la  fin  du  xiu*  siècle» 
à  £liézer  de  Cbtnon  (S.  ben  Âdrctf  CoqsuU.^  111,  n°  7;  iàid.^  mss, 
Br.  M.,  add.  22089).  M.  Neubauer  a  cm  à  tort  que  tJ"'*'ma  de- 
signe  Troyes  (RÉJ.,  XII,  91).  Ce  Josepb  était  certainement  plus 
figé  que  son  frère  Pe'rdç  de  Corbeil  (tos.  sur  ïemoura,  31  fl,  et 
sur  Sanbedrin,  28  a.  Cf.  Zunz.  Zur  Gcscb.,  41).  Ce  nom  de 
Di^'llia  se  trouve  aussi  dans  les  Ett^rmlicke  Benchte  e'dites  par 
MM.  Neubauer  et  Stern,  p.  35,  mais  là  il  désigne  très  probable* 
ment  Troyes  (voir  ^.  t?.  C^^ina). 


.kVi»  Nt:»1t3 


Un  commentaire  ài\  Pentaleiiqiie,  composa'  par  un  Français 
vers  1300,  et  inlittilé  Gan^  mentionne  un  llayyim  k>i?3   6<aci:^J 
(p,  mss,  Br  M.,  n«  22093;  023 r  Nechmad,  JI,  101  ;  Neubauei^H 
Ztsclir,  de  Geiger,  IX,  230),  Ce  nora   manque  dans  Minhat 
Yehuda  (19 i?),  qui  cite  le  môme  Ilayyira  avec  son  explication  sur 
Genèse,  xxxvii,  18.  Comme  ce  nom  n*est  relié  par  aucune  pré- 
position au  nom  de  personne  qui  le  précède,  il  me  parait  diffi- 
cile de  le  considérer  comme  le  nom  d'une  localité  appelée  Tosta 
Mola  (Rabb,  fr.,  n»  442J»  que,  du  reste,  on  ne  trouve  sur  nulle 
carte.  Si  ce  mot  est  vraiment  français,  ce  qui  n'est  pas  certain,^| 
il  désigne  peut-être  Testemaule  (Tête  mal)  ou  doit  être  cor-^^ 
rîgé  en  «a^sna  «bi»,  Mauleteste,  surnom  porté  par  un  Juif  de 
Bourgogne  au  xiv»  siècle  (Simonnet,  187), 
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nJ«n^D  THÉROUANNE. 

ikutrefols  Terovene,  en  latin  Taruanna,  Potito  ville  du  départemeat  du 
^  Pas*dû*CalaiS|  arroDdissement  de  Sain(*Omcr. 

^HCité  dans  Bibré  Hayy.,  142  &. 

^^HC*ëtait  autrefois  une  forteresse  importante,  autour  de  laquelle 
m  on  se  battait  souvent  et  qui  fut  conquise  et  détruite  en  1553  par 
rempereur  Cbarles-Quint*? 


Bans  Tarbre  généalogique  qu'on  trouve  dans  le  ms,  Mun.  du 
Talmud(n«95;  voir  plus  haut),  Benjamin  :3n«?an  est  désigné 
comme  descendant,  à  la  cinquième  génération,  de  Yedidya  de 
Meltin.  Ce  nom  désigne  probablement  la  localité  de  Tillièrks, 
en  latin  Tuçularia^  bourg  de  la  Normandie,  dans  le  départ. 
d^Eure,  arrondissement  d'Evreux.  En  1292,  on  trouve  à  Paris 
un  Juif  du  nom  de  Lyon  de  Tilîières  (Livre  de  la  taille  de  Paris 
de  1292»  dans  RÉJ.,  I,  69).  Le  ms,  de  Rossi  n*  654,  Cat., 
p.  110,  contient  Tépigraphe  suivante^  Iraduite  en  latin  :  «  Ego 
Isaac  HK  R.  Joseph  scripsi  hoc  Machazor  ad  usum  sapientis 
R.  NatUanel  flU  R.  Salomonis.,.  absolvique  illud  die  IX.  jiar 
feria  V.  an.  50(Î4  a  creatione  mundi  ut  supputamus  hic  Ta- 
lartii.  •  Ce  dernier  nom  est,  ce  semble,  la  transcription  de 
notre  c-i»>a. 


tDn*ltî  TRABOT. 
Nom  porté  par  plusieurs  Juifjs  de  Franco  émigrés  en  Italie. 


Ce  nom  dérive  très  probablement  du  nom  de  la  localité  de 
Trévoux,  autrefois  Trévou,  en  latin  Trevoltium,  située  en 
Bourgogne,  dans  le  département  de  l'Ain* 
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Les  Joifs  de  Tréroos,  qat  s*étaient  établis  daos  cette  Tille 
en  grand  nombre  aa  commencement  da  xiv*  siècle,  exer- 
çaient le  métier  d^orfèvres  (Depping,  315).  En  1429,  leurs  en- 
nemis prétendirent  que  leurs  livres  hébreux  contenaient  des 
blasphèmes  contre  le  christianisme,  et  alors  commença  une 
longue  enquête.  En  1467,  ils  furent  expulsés  de  Trévoux  en 
partie,  et  totalement  en  1488  (Loeb,  dans  RÉJ.,  X,  ^2'59). 
Pour  indiquer  leur  lieu  d'origine,  les  expulsés  firent  suivre  leur 
nom  du  mot  decianrsT  (rass,  Turin,  n»  31,  Cat.  Peyron,  p,  36; 
mss-  FL,  Plut.  I,  n*»30)  ou^in-ra,  en  italien  Trabot,  Traboto 
ou  Trabotti.  Matalia  O'^s^^ia»  dont  le  ms.  Ps  n«*  676,  f*  147 
(Cat.,  p.  106),  contient  une  consultation,  n*est  certainement  pas 
de  Trévoux,  mais  de  Trêves.  C'est  ce  dernier  nom  qui  accom- 
pagne d'habitude  le  nom  de  Matatia  ben  Joseph  de  Paris  (cf. 
BrïtH,  Jahrbùcher  fur  jûdische  Geschichte  und  Literatur,  I, 
93.  Voir  s.  v.  o^^b),  I 

M,  Steinschneîder  a  fait  une  liste  des  diverses  personnes  qui 
portaient  le  nom  de  Trabot  (Cat.  BodL,  2052),  et  M.  Berliner 
a  complété  cette  liste  (Mgz.,  H,  16  et  96).  Nous  ne  citons  que 
quelques-unes  de  ces  personnes  pour  faire  connaître  les  diffé- 
rentes manières  dont  ce  nom  de  Trabot  est  écrit  : 

P  ToHANàM  et  Menarem,  rabbÎDS  qui  ne  sont  pas  aulremeot  con- 
mii,   irîraLûDt   en   1411   à    tainita   (mss.    Hstm,    n^  345,   Cat„ 

p.  69). 

2*^  Abraham  "^rciis  Oia*i£3T  a  copié  vers  1443  le  commentaire  de  Nali* 
manide  sur  le  Pcotaleuquo   (mss.  TuHd,  L  c], 

^  Hayïim  bkn  Raphakl  Dians^T  virait  en  Italie  vers  1462  (mta. 
Floreuoe,  i,  c). 

4^  HAYYikf  8BN  Nathanel  Raprabl  IJ'tn^C^I  a  copié  le  ms,  Bodl. 
221.  U  esl  probablement  fils  de  NatLaoel  Raphat^l  nia*:::  pour 
qui  lut  copié»  vers  1475,  le  ms.  Leipzifr  13  (Delitzscb^  CaL, 
p.  280),  et  frère  de  Meaahem  ben  Nathanel  Rapbaôl  Trabot  qui 
virait  vers  1472  on  Italie  (cf.  Mgz.,  Il,  10). 

11  ne  faut  pas  coiifocdre  avec  les  deux  Ilayyim  précédenti 
Hayyim  '"^T^'ID,  qui  mourut  vers  1551  (mss.  Cambr,,  n*^  40, 
^  138), 

5^  Gersôn  ben  Moïse  SoucÎdQt  qui  dirigea  une  împrimeHe  de  1484  àj 
1534,    t'tait   élève   d'un    savant    français  du   nom  de   *<^*'5''*îlVa  j 
b'^SKn»  :313nE3,   probablement  Bellevigne   Trabot  de   Revel  [voir  ' 
$,  p,   b^3Nn),    Juda  de  Nice,  qui  a  écrit   un    commentaire  «ur  le 
TUmpo  de  Moïse  Rieti,  prend  le  surnom  de  Disnts  n'^sb  '^nDn^ 
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«  un  f^ançaifl  de  la  fomllle  Tralïot  »  (msi,  Turin  »  n^  147,  Cat. 
Pejrootp.  Ha.  CL  Mgz.,  /,  c.  Voir  s.  ç.  HSt^'S).  Berakbiel  bcn 
Ulskijya  Trabot,  qui  a  copte  ver*  1490  le  ms,  6  do  Nfodène  ren- 
fermant un  petit  Mahïor,  se  qualifie  do  0''nBn:i£2  birr  (Mgr.,  II, 
îtS],  11  est  sans  doute  idcntiqye  avec  Berakbiel  ben  Hiskyyia  Ra* 
pbaôl  û'J^ia»  qui  a  copié  en  1472  le  ma.  26  de  la  BodL  Peut- 
être  le  nom  de  Rapbael  n'est-il  qu*uno  espèce  de  surnom ,  qu'on 
peul  laisser  de  cOlô. 

0°  Yehibl  Nathan  EL  ben  Moïse  c31*)t3 ,  à  qui  appartenait  le  m  s.  98 
de  la  Bodl.f  et  qui,  sous  le  nom  de  ttlllD^  possédait  également 
en  1507  le  ms.  3  de  Hambourg  (Cal.^  p.  1},  est  probablement  iden- 
tique avec  Rapbaèl  Yebiel  Natbanel  ben  MoTso  aiD^î^i  qui^  à 
la  mdme  date,  était  propriétaire  d'un  autre  ms.  qui  se  trouve 
à  Hambourg  (Cat.,  p.  55), 

7^  Lêvi  :3l2n£3  t^migra  do  France  en  Italie  dana  la  seconde  moitié  du 
XV*  siècle  ot  se  rendit  ensuite  à  Jérusalem  (Scbalscb*,  éd*  Venise, 
G2<ï).  L'édition  d'Amsterdam,  48 i,  le  nomme  X3^nn:3,  qu*il  faut 
naturellement  corriger  en  D*)^"iC3.  Son  fils  Natbanel  i:3'\3*^D 
{(bid,^  éd.,  Venise,  L  c)  vivait  en  Ilalie.  U  eut  le  très  grand  mé* 
rite  de  copier  avec  beaucoup  de  soin  de  nombreux  eicmplaircs 
de  la  Bible,  qu'il  ponctua  et  auxquels  il  ajouta  la  massera* 

Lévl  ben  Natbanel  aiana,  qui  a  copid  à  b'^'^an,  Revello,  vers 
1476,  le  ms.  Ps  SÏJO  (Cat.,  p.  52)  renfermant  le  Semak  et,  de 
plu?,  un  extrait  de  cet  ouvrage,  est  probablement  le  fils  du  Na- 
tbanel dont  il  est  question  dans  le  numéro  précèdent.  Sur  la  pre- 
mière page  du  grand  ouvrage  massorétique  connu  sous  le  titre  de 
rhD:^^  rhz»,  ma.  P^.  n-  14S,  Cat.»  p.  16,  se  trouve  le  nom  de 
J^S  bîcn:  Ynn?3  p    atai::.  C*esl  sans  doute  notre  Lévi. 

8**  JOSBFR  KOLON,  le  savant  célèbre  qui  vécut  en  Italie  vers  1420-80, 
appartient  aussi  à  la  famille  Trabot.  Nous  n*écrirons  pas  ici  sa 
biographie,  nous  voulons  seulement  faire  connaître  quelques-uns 
de  ses  parents.  U  était  originaire  de  Cbambéry.  en  Savoie  (voir 
f.  p.  '^•^HrïSp^  et  nous  savons  par  lui-môme  (ms.  1420  de  Parme) 
que  son  père  s'appelait  Salomon  Trabot  (Mgz.,  lU  16  et  96). 

Dans  le  ms.  Cambridge,  n*  40,  Cat.,  p.  85,  on  lit  le  passage  sui- 
vant qui  se  trouve  «également  dans  le  ms.  Parme,  n**  1420  :  ^b  &«rn 

•raït  y^T  ai3-i-j  niab©  n"nn73D  bn^n  bc«n  nsTirn^  2pdï3  nia 
mirb»  :  m  b^  Y^\  iibnp  qoi'»  — i^nn^^D  Si^sn  bisîtri  bD 
%n<»na  c\H  ,n"T  S^  ■i:3'^c«t  ^nns^a  e^^î*  ,  nnCT:n 
■^lîb  rr-^nst  ^ii  'tt'û  '^^b  n"nn  ,^y::t7^  ■'n^ra  .'^ribai 
^^rd^  '^c  n:rn  "^^a  Ssi  -janD  '»n'*«-i  ï-t«"i  ,m^n-^  S-na 
"JDn  ^riJI  *I^,  Ce  Lévi,  que  Salomon  Trabot  appelle  son  pa- 
rent et  qui  était  sans  doute  le  beau-frère  de  Josepb  Kolon,  est 
probablement  identique  avec  le  Lévi  Trabot  qui  avait  émigré  de 
France  et  dont  le  fila  Natbanel  citait  ^lèvc  de  Josepb  Kolon 
(ScbaUch.,  éd.  Venifl^^  62  tf).  Ce  demler  a?ait  un  gendre  tr^s  ÎQS- 
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truil,  nommé  Guerâchom,  probablement  O  a  ers  cbom  Trêves  (Koton, 
Conault.,  n^  99.  Cf.   BrùU,  L  c,   100).    Le  ms.  1552  do  îa  Bodl.^ 
f  S}3»  contient  une  leUre  datée  Jo  Jérusalem,  de  Tannëc  1521 
(publiée  dans  le  LîbBnon^^S*  année,  406),  et  qui  porlc,  entre  autrcsJ 
si^nalures.  celle  de  CICP   p.Hib  p    l^D  n"nn7]D  13  p^ip   V\Zl^ 
•^PDIlt  bxi  r^ip.   Il  no  serait  paa  impossible  que  yoi^  dût  être] 
lu  llbip,   Koiou,  et  que  le   sîgiiataire  lùl  le  petit-fils  de  nolro 
Josopb   Kolon.   Verâ  1512,  on  trouve  à  Mantouc  un  Menabem  bcn 
Përéç  msnD  (Stnscbn.,  Cat.  BodL,  2052).  Si  noua  tenons  compte  ^ 
de  r^poque  à  laquelle  il  vécut,  ce  Pereç  Trabol  pourrait  bien  êtr 
un  fîls   de  Joseph   Eolon   et  le  pere  de  ce  Joseph  qui   aigna  ! 
lettre   de   Jérusalem   ot    qui    pourrait    avoir   émtgrd   d^Italie   en 
Palestine. 

Les  décisions  rituelles  (D^pDD)  de  Leva  Lévi  et  d^Âbrabam 
Minz  (éd.  Venise,  vers  1519)  menlionneor,  entre  autres,  les  con^i 
sulta lions  do  Yehiel  bon  Azdel  ^SlianU  (Stnscbn.,  /.  €.,  p.  682) ♦^ 
Nous  savons,  d'un  autre  côté,  que,  par  un  de  ses  fils^  Joseph 
Kolon  avait  un  petit-fils  du  nom  de  Yehiel  Trabotto  (Schem  Hagg., 
1,  #.  V.  hn^tV),  Peut-être  ce  derDier  est-il  identique  avec  Vc- 
biel  bcn  Azriel.  Dans  ce  cas,  Azricl  serait  le  deuxième  fils  de 
Joseph  Kolon. 

Yehiel,  petit-flh  do  Joseph  Kolon,   avait  nu  Bis  nommé  Asriolj 
Trabotto,   qui   fut   un   rabbin   très    considéré,   qualifia  de    gaoD|i 
qui  mourut  en  1569  h  Ascoli,   et  dont  Azoulaî  a  vu  les   consul^l 
talions  en  ms.    C'est  sbqs   doute  de  cet  Azrieî  qu^il  est  question! 
dans   l'épigraphe    suiTanlo   qui   se   trouve  dans  le   ms,  Cambr., 
n°   40,  19^,  Cat,  p,  9(5  :    'nb    t-'psiai    ^Tt^ri   D'^ômao  mp 
TE-lX     aiDna    b«">1T5^.   Azriel   avait    deux   fils  très  inslruitsJ 
L'un  d'eux   s'appeîait  Yehiel  IZST^fi^lî^  et  vivait  vers  1514.  Azou«| 
laï  a  vu  ses   consultations  en  ms*  L'autre  était  Benjamin  Tra- 
botto,  dont   le  fils  Nathanel   liainst^i^  ou  tûIsnD  exerçait  à  Mo- 
dëno   les   fonctions  de  rabbin   dans    le    premier   tiers   du   xvii* 
siècle  et  peut  être   considéré  comme  le  descendant  le  plus  <^mi-| 
ncnt  de  Joseph  Kolon  (Schem  Hagg.,  l,L  c,  et  *.  v,  *?ïOn3  ;  Gbi- 
roudi-Nepi»  p.  31,  107  et  271). 

Joseph  Kolon  parle  au?si  de  sa  belle-sœur  Hachcl,  qui,  autre 
fois,  avait  habité  Chambéry  (Consult.,  n"  124),  et  dans  une  lettre" 
adresace  à  ses  parents  Azriel  6*573  (sans  doute  lîâle)  ot  Isaac  tî:«V 
(probablement  Lans;   voir  5.  p.  ttî'Nb),   il  plaide   la  cause  de   sa 
nièce,  veuve  d'Abraham   Bonfos,  à  îaquelïo  on  avait  imposa  une 
taxe  trop  élevde  {ibid.^  n<*  127). 

On  ne  connaît  ni  Torigine  ni  la  aigniflcalloa  du  nom  de  «  Kolon  », 
C'est  sans  doute  un  nom  de  personne,  car,  par  sa  famille,  notre 
Joseph  s'appelait  Traboti  tous  ses  descendants  s'appelaient  Trabot 
ou  Trabotto,  et  aucun  d'eux  ne  portait  le  nom  de  Kolon.  Ce  qui 
semble  confirmer  ma  supposition»  c'est  qu'un  ms.  dt^signe  notre 
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Joaeph  simplement  par  les  moU  àe  \'\^^p  31Î1  (mss.  Bodl., 
H*  2218,  4^;  Cat.,  p.  61);  donn  Kolon  parait  bien  être  un  nom  de 
personne*  On  pourrait  aussi  Ôlre  lento  de  faire  dériver  ce  nom  do 
celui  d*une  localttd  rroncaisc  quelconque  ou  Joseph  aurait  de- 
meure dans  ses  jeuoes  années»  peut-êlro  Coulougno,  dans  le  Dau- 
phind,  qui  comptait  sûremeot  au  mojcn  âge  des  Juifs  parmi  ses 
habltaDla  (voir  Prudbommo,  100).  Du  reste,  lo  nom  do  Kolon  nWt 
pas  1res  rare.  Un  des  martyrs  de  Troyes  de  Tannée  1288,  R.  Yona, 
est  appelé  1*)b*p  dans  un  document  hébreu  et  Kolon  eu  français.  Ce 
dernier  nom  semble  être  la  traduction  française  du  nom  b^brou 
n3V:=  Colombe  (voir  fi.  p.  1K'^"^T\a).  Des  tosafot  ma.  sur  le  Penla- 
touque,  dont  Taulour  vécut  à  la  fin  du  xîiï*  siècle»  menlionuent 
un  Joseph  Kolon  (Habb.  fr»,  441).  Dan?  le  m^.  2135,  W<>^  de 
la  Hodl.f  Cat.,  p.  136,  qui  renferme  un  ouvrage  médical  de  la 
deuxième  moitié  du  xiv*^  siècle  composé  par  Maestro  Bon  judas  Na- 
tban,  on  trouve  une  interpolation  ajoutée  par  un  nomme  Kolon, 
qui  a  réuni  les  divers  ouvrages  contenus  dans  le  ms.  Enfin,  Car- 
moly  parle  d'un  médecin  juif  nommé  Jo«teph  Kolon,  do  Pernea, 
près  do  Carpentras,  qui  serait  tout  (i  fait  distinct  du  rabbin 
du  môme  nom,  qui  a  vécu  plus  tard  (IliBloiro  des  médecins 
juils,  126)* 


îP^n-lÊ3  TROYES. 

Bo  Tîeux^ihinçais  Train,  eo  latia   Trectp.  Capitale  de  l*ancien  comté 
de  Champagne,  aujourd'hui  cber-tiôu  du  d<jpartement  de  rAubo* 


Le  vraie  orthographe  de  ce  nom  parait  être  o***»-!-!::,  car 
c*est  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  Télégie  composée  à  Toccasion  de 
Tautodafé  de  Troyes  et  dans  une  consultation  qui  appelle  pr<5- 

i  Gisement  Tattention  sur  la  nécessité  d'écrire  correctement  les 
noms  géographiques  dans  les  actes  de  divorce  (Mord.  Guiltin, 
IX,  n*446).  Mais  ce  nom  de  Troyes  est  également  écrit  is^ina 

I  (iW((,,  Houllin,  VII,  n°  679  ;  Maïmoniot,  gloses  sur  n"'3:'»x»  I),  isina 

Hayyira  Or  Z.,  Consul!.,  a*»  174),  a^iina  (Minh.  Yeh.,  1;  Ye- 

sod  Olara  dlsaac  Israeli,  éd.  Berlin,  II,  p.  35).  ïî'^'n-i::  (Minih 

iTehM  78;  Yohasin,  éd,  Londres,  85),  c^i^q  (Schalscli.,  éd* 
Venîie,  48),  c^via  {ibid,,éd,  Amsterdam,  p,  32),  rs^m:  (Schîbb. 
HaUékét,  ms.  Hstra,  §  93),  •aî«''-'i-ia  (Orli.  llayy.,  II.  ms.  Hstm, 

tp.235;  cr  Luzzatto  dans  Méguéd  Terahim,  I,  p.  8),  P«ma 
(p^'TX-OT,    Chronique  de  Joseph  ben  Çadik,  éd,  Neubauer, 
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Iruit,  nommé  Giiur-o 
Consult.,  11"  9'.».  C. 
r*     b3,   contient   u:j. 

(p\ibUéc  dans  l-j  I.i-  ; 

signatures,  coîl».'  à.- 

lu  r^-.p,    K..k.:  .   V 
Joseph   Kolc:..    V  : 
Vi'réc  riz-::  !?. 
de   rc'poquc  .»  i  '  ' 
un    fils    clv    .'      ••; 
lettre    'le   ^\:\-.  . 

Palestine. 
Les  rit'.:- 

Minz   «t'«i.  \ 

sultatioîj'    ' 

>'ous  s«v 

Kolon  n-.  • 

1,  .s.  r.    - 

biel    i-= 

Ju-sepi. 

Tiai 
qui 

tMl. 


"<:  Cf.  ^K 


io-. 


— =  Jbi:î..  -rrr.  XI, 

— :i    Temim  I»r  -    :.  < , 

...  X.  102.  -— •::   tos. 

:-ne),  c-: — ::    SrPuyk, 

>     f:  prubabezir:.:  au>5i 

'':sche  B€?\c' ::  rJiiés 

.    :;  T:ave  le  non:  ie  c"— "J. 

:^  :.  dans   ce    :  a-saî:-».  de 

:.-*i:.:  accusés,  au  milieu  du 

r~r  parait  être  une  forme 

riZ'T  ;ue  •'«-,:c*cx  semble  être 

:•  -tir-sr»,  Epernay,  autrefois 


>i  1 


if  signée  par  les  mots  de 

rs  •»  M.  de  Rothenbourg, 

i>:  que  la  localité  de  Ra- 
..:r  Yohasin,  éd.  Londres, 
l::i  par  Tliabitudequ'ale 

:oa2munautés  juives  im- 
i  ilspagne  et  d'AlIemat'ne, 
fr  les  grandes  villes,  dans 
-r-T-t.  Il  n'en  était  pas 

:r  les  actes  de  divorce. 

vi.:  parc-XE  =  pays  icf. 

>::.:.:■:  Hagg.  sur  Mord. 


•  :.t  -::  crand  intérêt  pour 

::-su::ation  fut  adressée 

\:.:  Miccohen  Jdentique 

:    :  I,  Yr::it  vers  Tan  lOî»^' 

o.:.-:  ~   t  :  Eliézer  beii  Jii*i* 

*•-  .  •'':r.::an:es  de  la  com- 

■•-^*  :..;..:;:e  membre.  ^^ 

-     >  }z  s>.î.:  de  querti -1^^ 

•  :.r  Ms:::r..   l>ôV* 

.   i,.f    1  ::2:uiunaatê   *^ 


s-'-nno 
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Troyes  était  petite,  mais  très  ancienne.  Dans  la  (>remière  moi- 
tié du  xp  siècle»  Joseph  Tob  Eiém,  de  Limoges,  adressa  à  la 
même  communauté  une  consultation  où  il  revenditiuait  pour  elle 
le  droit  de  prendre  possession  de  vignes  appartenant  à  une 
femme  juive  de  Troyes,  en  paiement  des  impôts  communaux 
qu*eUe  devait  [MonL  Baba  Batra,  I,  n**  481).  Nous  voyons 
par  ce  document  que  les  Juifs  de  Troyes  possédaient  des  im- 
meubles dans  cette  ville  et  cultivaient  la  vigne. 

A  Troyes,  comme  dans  le  reste  de  ta  Champagne,  les  «ei- 
gneurs  du  pays  se  montraient  tolérants  envers  les  Juifs,  qui 
étaient  obligés,  il  est  vrai^  de  payer  cette  tolérance  à  beaux 
deniers.  C'est  dans  leur  propre  intérêt  que  les  comtes  de 
Champagne  protégeaient  leurs  Joits,  car  ils  les  considéraient 
comme  leur  bien  et  comme  une  importante  source  de  revenus. 
Aussi  les  voit-on  vers  1198  et  plus  tard  conclure  avec  le  roi  de 
France  des  conventions  par  lesquelles  les  deux  parties  con- 
tractantes s'engageaient  à  se  livrer  mutueUement  les  Juifs  qui 
auraient  quitté  les  domaines  de  Ton  pour  aller  s'établir  sur 
les  domaines  de  l'autre  (H ÉJ.,  \\U  212).  Kn  1214,  le  seigneur 
d'Krvy  vendit  à  la  comtesse  Blanche  de  Troyes  tous  ses 
biens  avec  ses  Juifs  {ibid^  Cf,  Malvezin,  31),  Quand  ils  avaient 
besoin  d'argent,  les  seigneurs  et  les  ecclésiastiques  eux-mêmes 
ne  dédaignaient  pas  d'en  emprunter  aux  Juifs,  comme  le 
prouvent  plusieurs  documents  de  Troyes  des  années  1209- 
1220  (Ulore]. 

En  1288,  un  malheur  épouvantable  frappa  les  Juifs  de 
Troyes.  Sur  la  foi  dodîeuses  calomnies,  plusieurs  d'entre 
eux»  les  plus  estimés  de  la  communauté,  furent  condamnés  à 
mori  et  brûlés  le  24  avril.  Des  savants  modernes  ont  étudié  à 
fand  Thistoire  de  cet  autodafé  et  1  élégie  qui  a  été  compo- 
sée à  cette  occasion  (Habb.  fr.,  475;  Darmesteter^  dans  RÉJ., 
II,  199,  Voir  plus  loin). 

La  liste  des  taxes  payées  par  les  Juifs  pendant  les  années 
1298-1300  nous  montre  qu'à  cette  époque  il  y  avait  de  nouveau 
ua  nombre  assez  important  de  Juifs  à  Troyes  (voir  Tétude  sur 
les  Revenus  tirés  des  Juifs  de  France  au  XIII'^  siècle,  dans 
RÉJ.,  XV,  240,  245,^247,  251,  253,  259).  On  trouve  aussi  trace 
de  leur  «séjour  dans  cette  ville  en  Tannée  i;i82. 
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1^  Salomon  bsk  Isaàg,  par  abrëviation  Rascbî^  est  né  et  mort  à 
Trojres  (1040-1105).  Grâce  à  Taulorité  el  à  rinfluence  de  ce  rab- 
bin célèbre,  qui  y  dirigea  Tccole  lalmudiquc,  Troyes  deTîni,  pour 
un  siècle,  lo  centre  principal  des  études  juives  en  France.  Par 
son  corn  me  Ella  ire  sur  la  Bible  et  le  Talmud,  Rascbi  exerça  sur 
lo  développement  de  la  littérature  juive  du  mojen  âge  une  aetioti 
à  laquelle  on  ne  peut  comparer  que  Fitnpulsion  donncfe  au  ju- 
daïsme par  l*illustre  Maîmonide.  Encore  Raachi  eut-il  sur  le 
progrés  des  études  talmudiques  une  influence  bien  plus  profonde 
que  MEiimonide,  et  il  mérita  à  tout  égard  la  qualification  qui  lut 
fut  donnée  de  «  lumière  d'IaraCl  i^.  Zunz  a  écrit  une  é'tude  remar- 
quable sur  sa  ^ie  et  ses  écrits  (voir  ?a  Ztachr,,  I,  2771  Cette  élude 
a  été  traduite  en  bébreu  el  cnrlebie  de  notes  intéressantes  par 
M.  S.  Blocb  (Lemberg,  1840).  Voir  aussi,  sur  Rasclit,  Weiss,  Qôl 
Talmud,  ÎL 

U  existe  uue  consuUation  (Rép,  desRabb.fr..  (fd.  Vienne,  n*  28) 
Rignée  d^  Hasclu  et  de  Zc^rah  bcn  Abrabam.  Ce  Zérah  babitaii 
probablement  Troycs  et  semble  avoir  été  plus  âge'  que  Rascbi, 
car  sa  signature  précède  celle  de  son  illustre  compatriote.  IL  est 
sans  doute  identique  avec  ce  Zérab  dont  R.  Tarn  invoque  tes 
explications  talmudiques  (S.  Hayjascbar,  37  a),  Une  autre 
consultation,  rédic'de  par  Raschi  lui-môme  et  signalée  par  son 
élève  MaLalia  bon  Moï^c,  noua  apprend  que  Raschi  etaît  tuteur 
des  enfants  d'un  Joseph  dont  le  père,  Isauc,  avait  été  administra- 
teur de  la  communauté  de  Troyes  (Scbtbb,  llallc'két,  11,  ms,,  /.  cj. 

2**  ÉLK%Bs  DK  H  A  sent.  Do  nombreux  élèves  fréquentaient  l'école 
de  Roscki  à  Trcives,  venus  de  divers  pays^.  surtout  de  TAUemagne  el 
dota  France.  Quelques-uns  d'entre  eux  composèrent  d^importanls 
ouvrages  à  Troyes  môme,  mettant  ainsi  en  sCtreté  les  rîcbcsâos 
intellectuelles  qulh  avaient  amassées  auprès  de  leur  maître-  Il 
faut  mentionner  tout  d'abord  Simha  de  Vitry,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  longuement  ot  qui,  sous  la  direction  de  Rascbi,  rédigea, 
soua  le  litre  de  MahEor  Vitry,  un  Rituel  de  prières  avec  toutes 
les  prCBcriptiocs  et  explications  y  ûfTérentes  (voir  s,  v.  "^nCÛ^j.  , 
Nous  nommcrouH  ensuite  Juda  ben  Natban,  par  abréviation  'J3"n, 
gendre  do  Hascbi,  qui»  aidé  des  conseils  de  son  beau-père,  com- 
pléta et  développa  sur  quelques  points  son  commentaire  lalmu- 
diquc. Après  la  mort  de  Rascbi,  et  grâce  aux  explications  orales 
qu'il  avait  ret^ues  de  lut,  il  acbeva  le  commentaire  do  son  beau* 
père  sur  Maccot  (voir  19  b),  et  composa  des  commentaires  sur 
Kroubin  (n^ùfit"!,  g  408  et  379,  HDD  1n3  "13  rniH"»),  sur  Yebamot 
(lôirf.,  §  183;  cf.  tosafot  sur  Yebamol,  4a),  el  surSchabbat  (lôirf., 
8  385,  où  so  trouve  un  fragment  important  commençant  par  les 
mota  :  n?3bï:  ''«ai  131  ^D12  ins  n"3  'n  '"^D,  et  se  terminant 
ainsi  :  lllD'^  nSH  ^y).  Il  est  également  Tauteur  du  commen- 
taire sur    Nazir,    attribué  à    tort  à  Rascbi,   comme  nous    Tap- 
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prend  un  des  mss.  Ilstm  contenant  ec  commentaire  (IJalberstam, 
dans  Bel  Talmud,  U,  205).  Enfin,  le  ms,  Hstm  n*»  323  (Cal., 
p.  58}  contienl  un  fragment  d*ûn  commentaire  de  l^**"^  sur  Neda- 
rïm;il  eslintilulé   :  'n73   B^^mî   *DJZ    nïp  ïr   D^lSmm    D*'anpb 

On  croît  que  l^"*^  a  écrit  des  iosafot  sur  la  plupart  des  trai- 
tés du  Talmud  (cf.  Isserléa  sur  Yohasin,  éd.  Cracovic,  à  la  fin), 
en  loul  cas  il  est  souvent  racnlionnc^  comme  toâafiste  ^voir  tes*  sur 
Baba  Mecia^  31  ^^  SaDhédrio,  29à  et  51  d,  Zcbabîm«  96a,  Ketoubot, 
51  a  et '73  a,  Uekborot,  13^  ;  Isaîcdl  Trani  sur  B.  Batra,  113,  Roacb 
Haschgna,  7.  Voir  aussi  Scmaç,  défense  n*  79  sur  Pesabim  ; 
S.  HaLtcrouma,  n»^"  107  et  1G9,  sur  Aboda  Zara  ;  Or  Z.,  l,  ÛID*»  'H, 
à  plasieurs  reprises  î  les.  sur  iloullin,  111  &;  Mord.  HoulHo»  VHl, 
708,  gloses  sur  Sanhédrin,  n<*  727). 

Un  aylro  discLplo  célèbre  de  Hascbi,  Josepb  ben  SiméoD  Kara, 
écrivit  à  Tro^'es,  sur  les  conseils  de  son  maître,  une  partie  de  son 
commentaire  sur  la  Bible  (mss.  BodK,  n^  120I5,  Cat.,  p  423^  à 
propos  do  Texplication  d*un  passage  d'un  plout  ;  invn3  Stnp  ^OT* 
©^"^Tian  'n  "ino^.  Voir  aussi  Tetude  do  M.  S.  Bloch  sur  Hasebi, 
Lcmborg,  1840,  p.  25;  Beriiner,  Pletalb  Soferlm,  partie  bdbr,,  21; 
S.  Geîger,  Parscbandalha,  partie  bebr.,  ^1). 

Scbema^a  et  Jnda  ben  Âbrabam,  également  cflèves  de  Hascbi, 
mirent  en  ordre  les  diverses  œuvres  posthumes  de  leur  maître  et 
rédigèrent*  d'après  les  ciplications  orales  qu'il  leur  avait  doanécs, 
un  rituel  de  Pflque  (voir  *.  c.  1Î3***1D). 

Scbemaya  était  probablement  te  beau-père  de  Rasebbam  (voir 
f.  p.  ÛT11).  On  ne  possède  que  des  renseignements  contradic- 
toires sur  sa  parente  avec  Rascbi  (voir  Berliner,  IL  B.,  XI,  77).  Le 
Sèfer  Assoufot,  ms.  Hstm,  92c,  dit  qu'il  était  le  gendre  de  Hascbi» 
et,  dans  un  autre  passage  [40  c),  il  le  désigne  comme  gendre  de  sa 
aoDur  :  rr^?30  n-»n  ^-j'^ca  pnx'^  'n  p  n^^ba  'n  b©  msiTOn» 
nmnfit  ^nn .  Dans  une  consultation  adresse^  aux  savants 
d'Auïerre,  Raacbidit  :  n-'^rsa  irr»  Dr  rt3  "ppO?  nry^  (Melo 
Chofnaîm,  p«  33).  Mats  Texpression  ^HN  peut  signitîer  ici  «  ami  » 
ou  «  disciple  j*  fH.  B.,  i.  c).  Du  reste,  il  no  serait  pas  impossible 
que  Scbema^'u  fCit  à  la  fois  gendre  d^unc  soeur  de  Rascbi  et  beau- 
père  de  Hascbbam. 

Scbemaya  était  un  des  e'ièves  les  plus  distingués  de  Rascbi.  II 
rdunit  cl  coordonoa  ses  consultations  et  composa,  sous  sa  direc- 
tion, des  commentaires  talmudiques,  entre  autres  le  commentaire 
sur  Middot  qui  se  trouve  dans  nos  éditions  du  Talmud.  On  cite 
encore  ses  commentaires  sur  Berukbol  (Juda  Sire  Léon,  tos. 
sur  Berakbot»  éd.  Varsovie,  2ôb,  37 é,  41  a,  47&),  sur  Broubinltos., 
6tf)|  ^ur  Aboda  Zara  (los.,  8*',  sur  Soucca  (lastl,  82  <f),  surHout- 
Un  (OrZ.,  I,  105  ô  :  ÎT'yîJO  'l  3nn  blS  D''ÎO^  D''ï5nn^D),  sur  Guil- 
iiQ  [iàid.,  !,  202*  :  vain^ca  Y^x  rr^ts©  'nn  '"«o),  et  sur  Bek* 
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horot  (tM.,  lU  148A  :  TOin*»Dî3  fTJÎSÏÎ  V^:?).  Se*  décisions 
rituelles  fD^pDO)  sont  aussi  très  souveoi  citées  (Juda  Sire  Léon 
sur  Berakbot,  116;  Maîmooiot,  gloses  n?Dn  ,  cb,  vu,  où  îl  j 
a  p:^?S*4l3,  par  alleralion  ;  cf.  nos  tosafot  sur  BcrakboU  13 <f, 
256,  pDS).  Il  avait  rédigé  ces  décisions  arec  1  aide  de  son  maître 
Rascbl  (OrZ.,  1,  139  a)-  On  peut  probablemeol  les  identifier  avec 
Fou V rage  Ï2pbn  'O  qui  est  allribue'  à  Simëon,  un  des  élèves  de 
Rascbi  (I^serlès,  t^  c].  Comme  on  ne  connaU  pas  d'élèves  do  Ra- 
ëcbi  du  nom  de  Sirailon,  il  est  probable  qu'il  faut  corriger  ici, 
comme  ci-dessus  dans  Maïmoniot,  le  nom  de  ^t3?^uS  en  rr:?730 
(cf.  Ben  Jacob,  Char  llassefarim,  i.  v*]. 

Nous  Terona  remarquer  que  le  passage  des  «  décisions  »  de 
Schemaya  elle  dans  Or  Z.  (I.  139  a)  se  trouve  également  dans  le 
Pardes  {êd,  Conatantînople,  32ti)«  recueil  altrtbud  h  tort  k 
Haschi,  qui  cite  ce  passage  au  nom  d'un  anonyme  :  ^H'^Ct  TTOT12 
^31  n"*33.  Ce  môme  Pardés  rapporte  aussi  au  nom  d'un  anonyme 
tî3rf  :  rîmbo  nCK)  l'eitraît  que  le  S.  Assoufot,  ms.,  p,  40, 
donne  des  ConsuUalions  de  Rascbi  rédigées  par  Schemaya.  11  est 
▼  rai  que  ce  passage  est  peut-Ôtre  emprunte  à  un  autre  recueil 
de  consultations  de  Rasclxi.  Quoi  qu'il  en  fioîl,  d'une  pari  le 
Pardès  rapporte  (p.  31)  au  nom  de  témoins  oculairoa,  ce  semble, 
len  usages  religieux  (D'^^n-TJ)  observc's  par  Rascbi,  et,  d'autre  part, 
Scbemaya  aussi  nous  fait  connaître  plusieurs  de  ces  usages  (Juda 
Sire  Ldon  sur  Berakhol.  11«  et  passim).  De  plus,  le  rituel  de 
Pdque  r<^digô  par  Schemaya  à  J'aide  des  indications  de  Rascbi 
se  termine  par  ces  mots  :  OTID"  nsDD  5«irî  1«D  *T3^.  Il  me 
semble  que  ces  divera  faits  aulorisont  la  supposition  que  les 
«  décisions  ^  de  Schcmaya  ont  aidé  à  former  le  Se'fer  I^ppardés, 
qui  a  éié  remauie'  plus  tard  et  augmenté  de  nombreuses  addi- 
ttons*  Aiûflî,  ou  y  irotivo  (p.  31)]  les  décisions  rîLuelles  de 
Joaepb  ibn  Plat,  qui  pourtant  ne  vdcut  que  vers  la  fin  du 
xji°    siècle    (voir  s.  v,  Vsibj. 

A  la  page  19,  le  Pardés  cite  un  passage  du  n";i5*n  *1C0  de  Ra- 
scbi que  le  S*  Assoufot*  ms.»  p.  43,  donne  comme  un  extrait 
des  D'^pDt:  de  Rascbi.  Sans  doute,  le  tilre  de  D'^pDQ  est  assez 
vague.  Mais,  comme  nous  sa  vous  que  Scheraaya  a  rédige'  des 
D^pOD  de  Rascbi,  nous  pouvons  supposer  qu'il  les  avait  peut* 
être  intitules  nin»n  120*  Ce  qui  est  incontestable,  c'est  que 
notre  S.  Happardès  contient  ù  la  fois  des  fragments  de  ce 
nniKn  'Q  et  des  fragments  du  Olisn  "IDD, 
Nous  ne  savons  pas  qui  fut  le  successeur  immédiat  de  Rascbl  à  la 
tôle  do  Técolo  de  Troyes.  Cette  succession  e'cbut  probablement 
à  ruD  de  ses  principaux  (élevés  dont  nous  avons  parlé.  Nous  ne 
pensons  pas  que  ce  tut  3^0 n  petit  (Ils  SiiMUKu  bkn  M6ïr  (vers  1083- 
11 58),  qui  avait  suivi  renseignement  de  son  grand-père,  discu- 
tant avec  tui  sur  des  questions  cxégétiques,  expliquant  le  TaU 
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mud  devant  lui  et  f^e  prononçant  en  sa  prcsenoo  ^m  dan  poinl» 
de  casuisliquc.  A  la  mort  de  Hasclii.  SamuGl  n'avait,  ca  eiTet,  quù 
de  20  à  25  an^i.  11  s'établit  plus  tard  à  Hamcnipl,  sa  ville  oalale, 
d*ipré9  laquelle  il  est  babituellcmeut  désigné;  il  rd-^îda  au^ai 
quelque  temps  à  Caco,  Louduii  et  Paris.  Peul-Ôlre  aussi  sé- 
journa-1*  il  un  certain  temps  dans  la  ville  de  Troyes,  d'après  la* 
quelle  il  serait  nii^me  une  fois  dénoiûtnë,  ^i  Ton  peut  en  croire  Car- 
molv  (voir  plus  loini.  Pourtant,  Salomon  Luria  IConsult,,  n**  29) 
déclare  qu'il  succéda  à  ftaschi.  Un  eU-ve  dcRascbbami  te  losaOstc 
J^aac  beu  Aschcr  Halle'vi,  de  Spire,  demeura  également  àTroje», 
où  Isaac  ben  Samuel  rancien,  de  Dara pierre,  le  consulta  un  jour 
sur  un  point  de  casuistique  (Mord,  sur  HoulHn,  VU;  et.  HBJ«, 
VII,  "i^}. 

Samuel  ben  Meir,  par  abrc  via  lion  Hascbbam*  marcha  sur  les 
traces  do  son  grand-père.  11  se  distingua  comme  commentateur 
dti  Talmud  et  comme  losaflste,  et  il  est  Tau  leur  de  nombreuses 
consuUalions,  mais  il  est  surtout  célèbre  pour  ses  commenlaircs 
sur  la  Bible  cl  parliculierement  sur  le  Penlateuquc.  Dans  ces 
commeutaircs,  il  n'applique  pas  à  la  Bible  une  întcrpre'tation 
agadique,  comme  on  en  arait  alors  l'babitndo  dans  le  nord 
de  la  France,  mais  ses  explications  sont  simptos,  rationnelles,  ser* 
rant  de  près  le  texte.  Noua  n'avons,  du  reste,  qu*à  renvoyer,  pour 
Hasclibam,  à  Tétude  s\  complète  et  si  înldrcssaDlc  que  M.  Rosin 
a  publiée  sur  ce  rabbin  et  son  exe'gèse  dans  le  /akresàerichi  det 
fûdiach4h€oîogtschen  Seminars  in  Breslau^  1880,  et  dans  la  pré- 
face dont  il  a  fait  procéder  son  e'dîtion  du  commentaire  de  Rasch- 
bam  sur  le  Pentateaque.  Nous  n'appellerons  Tattention  que  sur 
un  saul  point.  Les  décisions  rituelles  de  Raschbam  qu'on  cite 
sont  souvent  désignées  par  les  mots  :  bH1?3îS  13*^3^  pOC,  ce  qui 
permet  de  supposer  que  les  citations  sont  emprunte'ea  à  ses  com- 
mentaires sur  le  Talmud.  El,  en  eflcL  ce  qui  Cît  ciltf  sous  co  litre 
de  p5S  dans  l'oiivragc  de  ""^DN":,  ms.,  n^'  184  et  186,  est  men- 
tionné dans  Or  Z.,  I,  91  h  et  98 /^  comme  extrait  4e  son  commou- 
laire  sur  Nidda.  L'ouvrage  Tcmim  Dèim  (n^'  105,  108  et  146)  dit 
même  explicitement  que  les  dricistons  do  Bascbbiim  citées  sous  le 
nom  de  pOS  ou  VP^^  ^^'^^  empruntées  à  ses  commentaires  talmu- 
diques.  Dans  rp2itl,  ms.,  on  cite  ses  O^pDQ  sur  Kroubin  (n^  201) 
et  Aboda  Zara  (n*^  413),  et  ses  mpOD  sur  Kiddouschin  (n^  930).  Le 
S.  Assourot^ms.  Ustm,  cite  ses  décisions  rituelles  relatives  à  Scbab* 
bat  (B9i)  et  k  Pcsahim  (43a).  En  géne'ral,  toutes  ces  citations 
potiYCDt  parraitement  dire  extraites  de  ses  commentaires  sur  le 
Talmud.  Il  en  est  de  mdme  d'autres  de  ^es  décisions  qui  toucbent 
à  des  questions  traitées  dans  lloullin  (S.  Hayyascbar,  62c)  et 
dans  Moed  Katan  lOr  Z.,  It,  22^).  Mais  le  S.  Assoufol,  68<f- 
71  c»  contient  un  fragment  important  do  Raschbam  où  Ton  ne 
trouTe   que    des   décisions   rituelles.  Ce  fï-agmonl  i  pour  dpj* 
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graphe  :  ta"'»  mrsbrîa  ben^:©  '*n^  pos®  n'obn  "poo.  et  il  ïie 
termine  ainai  ;  bfinro  'ïrsn  ^pOS  np^bs.  Dans  lo  Pardès,  dont 
nous  avons  parld  un  peu  plug  haut,  il  y  a  égatemont  (éd.  Cons- 
tanlînople,  2tc)  un  fragmenl  qui  ne  renfenne  que  des  déciisioDs 
et  qui  a  pour  auscription  :  13"' MIS  ï^p^TSI  na'*TTSÎ)  m^b^n 
ypT  b6t1?3ï3  15"^31,  Pourtant,  ces  fragments  ne  sent  pas  asacz 
étendus  pour  que  nous  puissions  les  considérer  comme  extraits 
de  recueils  spéciaux.  Il  est  ptutdt  à  supposer  que  dans  ses 
commentaires  mdmes  sur  le  Talmud,  Haschbam  a  réuni  les 
diverses  prescriptions  rituelles  dans  des  chapitres  spéciaux. 
40  JxVCOB  BBN  MÉÏR,  appelé  R.  Tam  (vers  1100-11*71),  était  frère  de 
Raschbam.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  de  longs  développements 
au  sujet  de  cet  illustre  rabbin,  U.  Wciss,  de  Vienne,  a  public  sur 
lui  une  étude  de  grande  valeur,  quoique  incomplétet  dans  le  Bèt 
Talmudi  â*  année,  et  dans  sa  Geschichte  der  jQdischen  Tradition, 
IV,  337- 

H.  Tam  enseigna  d'abord  à  Ramerupt,  sa  ville  natale.  De  là»  il 
se  rendit  h  Troyes,  où  il  ne  put  faire  transporter  ses  livres  et  son 
mobilier  qu'après  avoir  dépose'  un  cautionnement  de  30  livres 
(Or  Z.,  I,  126 ô).  Il  va  sans  dire  que  le  nom  de  1*7)3*1  qui  se  trouve 
dans  Or  Z.,  /.  c.  n'est  qu'une  faute  d'impression  pour  Tian. 
R.  Tam,  autant  que  Ton  sache,  avait  deux  Ûls,  dont  Tun  s*appe- 
lait  Jû-seph  et  Tau  ire  Salomon  (voir  s.  t?.  "13  et  l^BTai;,  On  sait 
aussi  qu'il  maria  sa  fille  à  Ramcrupt,  mais  on  ne  connaît  pas  le 
nom  de  son  gendre  (Mabzor  Vitrj,  ms.  Br.  M.»  §  28L  CX  Luzzatto, 
Mgz.,  V,  partie  hébr.,  22),  Il  avait  un  bcau-frèro  du  nom  de  Si- 
mcon  ben  Joseph,  qui  était  également  un  savant  et  qui  habitait  lo 
môme  endroit  que  lui»  c'est-à-dire  Ramerupl  ou  Troyes  (Or  Z.,  H, 
129  &),  Au  lieu  de  Simson,  Touvrage  de  rf^St"'-,  ma.»  n<*  611,  écrit 
Siméon.  On  ne  sait  pas  s'il  était  beau-frëre  de  R.  Tam  parce 
qu'il  avait  épous»^  sa  sœur  ou  parce  qu'il  était  le  frère  de  sa 
femme . 

A  Ramcrtipt,  comme  plus  tard  à  Troyes,  R,  Tam  ëlait  entoure 
d*élêvea  nombreux  et  diatlnguéSi  qui  acquirent  presque  tous  une 
grande  notoriëtë  comme  savants.  Ils  e'taient  venus  de  France, 
d'Allemagne  et  même  de  ta  Bobôme  et  de  la  Russie  (voir  s,  r, 
*l^B?2*l  et''"iD''1;  voir  aussi  Luria).  Nous  parlerons  de  ces  c'iéves 
au  fur  et  à  mesure  que  nous  arriverons  aux  localités  où  ils 
sont  nés. 

«  Le  vaste  domaine  duTalraud  était  aussi  familier  à  R.  Tam  que 
les  rue^  de  sa  petite  ville  natale  )»,  et  il  déploie  dans  ses  commen* 
taires  talmudique^i  une  pénétration  d*esprit  toute  particulière.  Il 
était  certainement  le  chef  de  l'école  des  tosafîstes  français.  Comme 
Joseph  Kolon  le  fait  remarquer  avec  raîi^on,  ses  losafot  forment  la 
base  de  nos  tosafot  (voir  j.  v.  •\''S?3l),  elles  sont  très  souvent  citées 
et  se  trouvent  réunies  par  fragments,  sur  trente  traitas,  dans  son 
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S.  Huvyoscliar.  Cet  ouvrage,  qui  fui  r*^digé  par  un  de  ses  clèTes, 
n'est  cerlainement  complet  ni  dans  rédition  iocorroclo  de  Vienne 
de  l'anncc  1811,  oi  dans  les  mss.,  plus  corrccis,  do  llsliu  ou  do  la 
BodL,  E*'  2355. 

Eo    Fraoco  comme    en    Allcmagnet  R«    Tarn    était    considéré 
comme  la  plus  haute  autorité  rabbinique  de  son  temps.  De  tout 
cdté  on   le   consultait  sur  des  pomls  de  casuistique*  et  ses  oom- 
brauses  réponses  sont  disHo'mi nées  dans  \q^  divers  ouvrages  talmii- 
diquos  qui  ont  paru  après  lui.  On  en  trouve  également  une  partie 
dans  son    S.    llayjaschar  et   dans   les   Rép.    des   Rabb.  fr.,  ed. 
Vienne,    1881  (cf.     Mucller,    introduction,    cl    Luarzatto»    K^rém 
ChémfM,    Vil»    19-53).    Quelques-unes    de    ses  consultations   se 
trouvent  dans  le  ms.  641  ^   9^   de  la  Bodl.,  Cat«,  p.  125,  et  dam 
le  MabzorVitrj.  Ce  dernier  ouvrape  contient  aussi  les  prescrip- 
tions que  R.  Tam    a  elLiblies   pour  ceux  qui   t^'crivent    les    rou- 
kaux  de  la  loi,  n"0  nisbn  (Zuoz,  Zur  Gesch.,  109).  Rabbônou  Tam 
a  également   formulé  les  régies  pour  la  rëdactioE  de  divers  con- 
trats ainsi  que  les  règles  spéciales  pour  ta  rédaction  des  acLes  de 
divorce.  Ce  dernier  règlement  lui  avait  e'té  demande  par  les  rab- 
bins de  Paris,   auxquels  il   radressa    (CS^in    âCi:)^,  mss.    Bodl., 
n»  2343,  2o,  Cat.,  p.  S18,  ou  U^n   Ipn.    Voir  Mord.  Guittin,  tV, 
n"  368;  cf.  S.  llayyascbar,  68-69).  K.  Tam  eul  également  une  cer- 
taine valeur  comme  poëte  liturgique  (Zunz,  Ut^.,  265.  Cf.  Lands- 
but,    Amudé    Aboda,   100)*    Ses    compositions   liturgique?;   ain^i 
que  les  petits  poèmes  profanes  dont  il  faisait  parfois  précéder  ses 
eonsuUaliouB  dénotent  chez  lui  une  grande  habileté  à  manier  la 
niétrîqtie  hébraïque.  Quand  Abraham  ibn  Ezra  traversa  la  France, 
îi  lui  adressa  quelques  vers  flatteurs»  et  Ibn  Essra  B*écria  avec  sur- 
prise :  «  Qui  donc  a  fait  pénétrer  les  François  dans  le  temple  do  la 
poésie?  »  (Kérém  Cbéméd,  Vil,  p.  35,)  U  composa  également  un 
poème  assez   étendu   sur  les  accents  [édité  par  Halberstam  dans 
Jescburun,    V,  123),  Dans  son  ouvrage  m3?"\3nrT  'o,  «  Livre  des 
jugements  ♦  (édité  à  Londres,  1855,  avec  le  ^351*1   r*13nî3),  où  il 
défend  le   grammairien    espagnol   Menaheni    bon    Sarouk   contre 
les   attaques   de  Dounascb   bon    Labrat,   R.  Tam   fait  preuve  de 
(>ompe'tence  et  montre   qu'il  a  le  sens  de  la  grammaire  hébraïque. 
On  cite  quelquefois  le  «  Mabzor  de  R.  Tam  ^  (tos.  sur  Berakhot» 
37a.   sur  Eroubin,  40a).  Jt  s*agtt  psut-êlre  tout  simplement  d*uii 
Mohzor  quelconque,  en  marge  duquel  R.  Tam  a  ccrit  des  gloses. 
H  en  est  mous  doute  de  mémo  du  O^HS^p  HIO  de  R.  Tam  [M.  de 
Rothcnbourg.  Cousull.,  éd.  Pragtio,  n*^  14)  et  des  mbn>  mDbn 
de  R.  Tom  (S.  Uattcrouma,  a^  13). 

Nous  ne  voulons  pas  parier  ici  on  détail  des  sorvicos  rendus  par 
R.  Tam  comme  savent  et  comme  rabbin.  11  nous  parait  ce- 
pendant utile  do  nous  arrfiler  un  peu  tongueuicnt  aux  ordon- 
nances religieuses  et  sociales  qui   portent  son  nom  (n"*!   nspn) 
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el  qii*il  fît  adopler  dans  divers  synodes,  d  accord  avec  les  rabbios 
les  pîoa  considérés  de  France.  Les  noms  do  ces  rabbins  el  ceux 
des  provinces  et  des  localilés  qui  étaient  rcprèsenléos  ft  ces  synodes 
offrent  pour  notre  Cruviiil  un  iulérétlcut  particulier.  Mais  ces  noina 
ainsi  que  le  texte  primitif  des  ordonnances,  qui,  du  reste,  ont  ëlé 
renouvelées  et  modîtlees  dans  dilfércnts  synodes,  avaient  ^lé  peu 
£i  peu  profondément  aUére«%.  M.  Neubauer  s'est  impose'  la  louable 
lAcbe  de  coUationnor  ce  texte  et  de  Tëditer  d'après  plusieurs 
mss.  (HÊiM  XVII,  (iG-7:V).  Nous  allons  le  résumer  brièvement, 
tout  eu  le  complotant  sur  quelques  points,  pour  ce  qui  concerne 
les  noms  propres,  mais  dous  n'insisterons  pas  ici  sur  ces  noms, 
dont  nous  aurons  Toccasion  de  parler  avec  plus  de  détails  quand 
fordrû  alpliubétique  tes  ramènera  sous  notre  plume. 

Un  do  ces  synodes,  qui  fut  certHinemeut  le  plus  important, 
prononça  Toxcommunication  contre  les  Juifs  qui,  dans  uti  procès, 
feraieul  comparaUre  la  purtie  adverse  devant  un  tribunal  chrétien 
et  porteraient  ainsi  utteiale  à  rautorilé  de  la  juridiction  juive  spd< 
ciale,ou  qui  feraient  intervenir  les  autorit<^s  civiles  pour  dire  poiD' 
mds  à  des  fonctions  bonoridques  dans  une  communauté  juive.  Ce 
synode  prononça  aussi  t'anatlieme  contre  les  dénonciateurs  el  les 
délateurs  (cf.  Graetz,  G.  il.  J.,  VI,  215).  Cette  dernière  rësolutioQ 
commence  par  ces  mots  d'Êzéchiel,  vn,  10  :  na>:n  }^i:,  ^  le  bâton 
fleurit  ».  Les  diverses  décisions  de  ce  synode  furent  renouvelées 
en  1220,  au  synode  de  Mayencc,  et  le  texte,  assez  concis,  peut>ôire 
tel  qu'il  a  été  rédigé  au  synode  de  Maye&ce,  en  a  été  édité  dans  les 
CoUBult.  de  Méïr  do  R.,  éd.  Prague,  p,  112,  et  de  Moïse  Minz  [cf. 
Halbersiami  dans  le  Libanon,  II,  2GG).  Dans  les  deux  ouiTages, 
on  rapporte  que  ce  synode,  composi^  de  cent  cinquante  rabbins  de 
France  et  d'Allemagne)  était  présidé  par  les  frères  Samuel  el  Jacob 
beu  Mé'îr,  Kliëzer  ben  Naiban  (de  Mayeuce)  et  Eliéîccr  bec  Simson 
[de  Cologne),  Ces  consultations  seules  font  mention  de  la  présence 
au  synode  de  ces  deux  derniers  rabbins  et,  en  général,  des  rab^ 
bins  aliemands,  les  autres  ouvrages  et  documents  n'en  parlent 
pas.  Il  est  vrai  qulîs  mentionnent  les  ^  grands  de  la  Lorraine  »  et 
que,  pour  eux,  la  Lorraine  comprenait  aussi  un  certain  nombre  de 
localités  allemandes  situées  près  du  Rhin  (voir  s.  c.  ".'"mb).  On 
s'explique  facilement  que  le  célèbre  Elieier  bon  Nathan  ait  pris 
part  à  ce  synode»  car  il  eut  des  relations  scientifiques  très 
suivies  avec  Rascbbam  et  R.  Tarn  (voir  Touvrage  de  p4<"i,  148  a  j 
M.  de  Rothenbourg,  L  c\,  n""  585), 

Le  Kol  Bo,  n*^  117,  rapporte  les  décisions  du  synode  d'une  façon 
assez    complète.   En    voiei  les    débuts  :    1X^13    î^lîpnn  m^fits 

rr^m3^30  San  n^'^Dm  ï3^r-i:3  '^îpi  ^d  i?2nm  "i?2"^D0m 
Qn-'ss^-  T::^iD:ia  im^-i-i  :jr"*n  bi33  '3aDm  «ni^b»  ^bn>T 
^vm'i  D-'H  bsm  n&t'''7-îm3V5i  «ni3:Dnpi  lix-^b  ^^^r  '^Ta^m 
^■•mb  •♦binai  1^0"«di  .  *  Ccs  ordonnances  ont  été  oxaminées  et 
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adoptées  par  los  anciena  el  les  savants  de  Troyes  et  des  environs, 
par  les  grands  dû  Km**?»,  les  savants  de  la  région  du  Rhin,  les 
docteurs  de  Paris  et  leurs  voisina,  les  savants  do  Lyon,  de  Carpen- 
Iras,  de  la  Lombardie,  des  bords  de  la  mer,  dVVnjou,  du  Poitou,  et 
par  les  grands  de  la  Lorraine.  f>  Ce  uième  passage  se  trouve  dans 
uu  m»,  bébr.  do  M.  Mortarn,  de  Mantoue  (1*  collection,  52],  qui  Ta 
extrait  des  Cousullalions  do  Méîr,  dePadoue.  D*après  une  cummu* 
nicalion  de  M.  Montefiore  [KÉJ,,  X,  197),  il  est  ainsi  conçu  :  n7Ôt3 

imu'^.'^  *^:in  H:in:i  •'îDDm  c^n-'ib»  ■•bi-rsi  n^ni3^20 
n»'^in*i3:iri  ooi-!:2:sipi  'ii^'^b  ^^^j^i^  -^Ts^m  Dn"»:DCi  niiî-^-cDD 
nnnnb  ^b-nsi  D^n  bsm.  Dan»  les  «  Ordonnances  de  Rabbè- 
nou  Jacob  ^»  mas.  Parme,  n**  147,  ce  passage,  publie  par 
M.  Halberslarn  (/,  c).,  cal  conçu  en  ces  termes  :  r^ISpPn    n^tta 

fi-tn*73iD'i  •c'^nsn*::  irm^-n  D''-«n  bin5  ^Jizv^  tm^^bït  **bi-îii 
m-^rût  a^n  bsm  n.x-'TiDtîibi  Pxn:::snpi  ^nfiob  ■•3:^^  ••Tssm 
"l^nb  ^51151  Slti^^CT.  Plusieurs  Donis  géographiques  sont  pro- 
fondément ullèréa  dans  ces  di verser  citalioas*  Aiusi,  au  lieu  des 
qoatre  noms  pH-'b  ,  Nm-^bK  ,  nx^-ïinïïlbl ,  ricnaSDipi,  l'ou- 
vrage Orb.  Uayy.,  U,  ms.  Gz.,  p.  2U4,  a  les  mots  :  ^lût^TD, 
«msbît.  Hi^-nsûm:,  0E1::*«,  Dans  Orh.  Hay.v.,  U,  ma,  llalm, 
les  deux  premiers  de  ces  quatre  noms  sont  les  mêmes,  mais  les 
deux  derniers  noms  sont  ainsi  écrits  par  corruption  :  rï«'^nn37315, 
®'»fî1Ufit  [Halberstam,  /,  c). 

La  texte  des  de'cisions  synodales  se  trouve  au  complot  dans  plu- 
lieurs  rnss.»  mais  plus  ou  moias  correct  et  avec  quelques  variautes 
•pour  les  noms  géograptiiques.  Ainsi,  d'après  rédition  de  M.  Neu- 
bauer,  le  ms.  Ur.  M.    n"  11639,  i^  2Ô4  6,  c^cril  les  noms  géogra- 
phiques de  la  fa<;on   suivaute  :  U3''''in:3   '';pT   ^TT^  3b  ^n,T^l  pb 

n%ni33n  yrz^  tNi-niib»  ■'b-n;^  n-^Do  rr-'bins^  ncê^i  mio^m 
^rorr\  P3ibî«p  -^acr  irn^T   yn^n  ^1''Z^^    ;:;;''^b"ii»  ■>t3''0'»t 

C!::::''"*Ht  p»"*?^  ■'it^r  ^^l'zv^  rf'jDd  ^''"issn  irmnm  pnr^n 
nr-ni  "biiii  sia-^-^iDi  3v:î*i  S'*n  bam  r-îN"»-t373n::  ^^ori 

■^TT?  ynw  ""^CT".  Les  dëcisious  prises  au  synode  portcnl  les 
signatures  suivantes,  que  noua  donuons  ici  en  hébreu  :  3^7"^ 
pnx'*  .^py*  13  Ss«i?3C    .n-»»^  'nnna  b«ir<3C  ^-i'^et^a  'nmi 

,aim  Drc?2  'i3  y-^c  ^yra   ,B^nn3:b«  ^^'^''^na  n^ab^s  'n3 

rr^STO  13  pHlL*^.  Le  ms,  H^^tm  u"  378,  qui  appartenait  autrefois 
à  Carmolj,  donne  «également  les  noms  de  ces  rabbins  avec  Tindi^ 
cation  de  la  ville  où  ils  babitaicnl  (cf.  Itin.,  176).  Les  voici  en 
hébreu  :  ^XML^  ,iy^^*ZX,  n\Hr:  13  Vît'î^tS    ,i11^nT2  ^'♦«T^  13  3py^ 

n^iana  13  pnit**  .Ki^^sbÈtTs  sp^*»  13  binT:^  ^yvoi^  niabu  13 
^2^73  Ornr  13  yic  ,D111?3,  Carmoly  les  transcrit  ainsi  on 
français  :  Jacob  bar  Mélr  de  Hamenipt,  Samuel  bar  Méir  de 
Troyes,  Samuel  h*  Jacob  d'Âuxcrre,  Isbak  b.  Salomon  de  SeDS, 
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lahak    b.   Nchcmia   de   Drom,  Perelz  b,    Mcnahcm   de   Jojgnj. 

La  uom  de  R.  Tain  est  encore  accompagné  ailleurs  du  nom  de 
Remerupt,  Maïs,  h  uotre  coatiaissartcc,  Kuschbam  n'est  dénommé 
que  dans  ce  passage  d*aprcs  la  viUo  de  Troyes.  Comme  nous 
TûvoQS  déjà  du,  il  n*esL  pas  îuipûssiblo  qu^il  j  att  réside*  quelque 
lemps.  Pour  Perêç  ben  Menahcm  do  Dreux,  riodîcation  parait 
ûxacle:  c'est  ^ans  doute  le  père  de  Meoohem  Yardimas  de  Dreux* 
La  leçon  «  Poreç  ben  Menahera  de  Joipny  *  est  certainement 
erronée.  U  faut  lire  ou  bien  Pcrc'ç  bon  Menahem  de  Dreux,  ou  bien 
Metiûhcni  ben  Pérér  de  Joigoy  (voir  s*  t?.  01*11). 

Dana  le  ms.  Rr,  M.,  à  la  flti  du  texte  des  décisions  synodales» 
on  trouve  la  remarque  qu'lsaoe  bon  Abrabam»  David  ben  Jo»eph, 
Joseph  ben  MoT§g  ot  I*?aac  ben  David  adhérèrent  à  ces  décisions. 
Seulement  il  ne  res^^ort  pa«î  clairement  des  termes  de  celle  note  si 
ces  quatre  rabbins  vécurent  h  Tépoque  de  R.  Tarn  ou  s'ils  renou- 
velèrent plus  lard,  à  un  synode  moins  important,  les  décisions  d^ja 
adoptées  (Carmoh%  /.  c).  Dans  ce  dernier  cas,  qui  me  parait  le 
plus  probable,  Isaac  ben  Abraham  pourrait  être  identique  arec  le 
savant  do  ce  nom  de  Darapjcrre  (voir  $.  c.  n'^Dîûl). 

Un  ms.  du  Semag  de  Moïse  de  Coucy  (mas.  Gz.»  n*  200)  con- 
tient également  en  entier  le  texte  dos  décielons  synodalef^,  qui  a  élf^' 
édité  plus  ou  moins  correctement  par  M.  Goldberg  (dans  lo  Libanon, 
IK  tlll.  Voici  le  passage  qui  renferme  les  noms  géographiques  ; 

,?i^ni3aT  fj«DT  «n^-'iiibst  -^bn^  ,n"m2"»3oi  *|i3n  ^î:ïn  a'^ao 
b"i3î  •^Tssm  ,yrbp  "^niL^r  irnx  yiîtn  s-^noi  os^^biK  •»i5-ïï:> 
pwbtt  •'^j^r  ^ij^Ti  ,  &n''3Di:5i  ^^nssa  irm^i  ,  ss'^'n 
,rj'»'*iD  T*"^:»  .S'^n  *^b3m  .  rrH^i:*î?ini5  '^rcn-^n  .idis:::**'»! 
^.nib  ynït  ^2'::v  i:^-ni  '»bii:i*  Au  lieu  dos  noms  decr-^bn« 

et  yrbp,  M.  Neubauer  (RÉJ*,  XVJI,  00  et  suiv.)  a  lu  dans 
lo  ms,  y5''^b"nfi«  et  ^^3lbttp  ;  sa  lecture  est  plus  exacte.  Les 
décisions  sont  signée^,  dans  le  ms.,  des  quatre  célèbres  frères 
Rascbbam,  R,  Tarn,  Isaac  ben  M6ïr,  savont  distingué,  ci  Salomon 
ben  Meïr,  connu  surtout  comme  grammairien  (voir  i.  v.  •T'Dîai), 
Le  mot  yiy^l,  qu'on  no  rencoulre  que  duos  ce  ma.,  désigne  Dijon  ; 
0*51*1 ,  qu*on  Irouvo  dans  le  ms»  Carmoly  et  lo  ms,  Br.  M.,  est 
Dreux  (voir  s.  v.).  Les  mots  0'*n  73n  signifient  tout  simplement  la 
côte  do  la  mer.  Enfin,  tous  ces  noms  géographiques,  tels  que  nous 
pouvons  les  établir  par  la  comparaison  dos  divers  textes,  dési- 
gnent les  villes  et  les  provinces  suivantes  :  Troyes,  Dijon^  Dreux, 
Auxerre,  Sens^  Oriéans,  Châions,  Reims ^  Parls^  Mttun^  Etamp^â, 
Nûrmanàie,  Anjou,  Poitou  et  Lorraine, 

Aucun  document  ne  donne  la  date  exaclc  à  laquelle  se  réunit  le 
synode*  Il  eut  certainement  lieu  avant  11150,  car  Samuel  boa 
Métr,  qui  le  présida  avec  R,  Tam,  mourut  vers  cette  époque.  On 
n'indique  non  plus  la  ville  où  il  s'assembla.  Ce  fut  sans  d 
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Troues,  puisque»  dâQs  tous  nos  texleB,  celle  ville  esl  menlioDDéo 
la  première  parmi  lo3  localités  et  les  provinces  qui  <^laieEL  repre- 
ecotees  h  ce  synode.  Mais,  môme  s'il  fut  réuni  à  ïrojes,  on  no 
peitl  pas  CD  cuncluro  que  Haschbam  ou  R.  Tarn  habitait  alors 
celle  ville.  Nous  avons  plutôt  des  raisous  pour  croire  qu'à  ce  mo- 
ment iU  demeuraient  tous  les  deux  à  Hamcrupt.  Ainai,  aprèt 
avoir  énumérO  les  décialoQS  aynodules ,  le  ins.  Gz.  ajoute  cet 
mois,  publiés  par  M.  Ncutaucr  (RÉJ.,  i,  c.)  :  Pna  rnriO  bip 
I5n3  t^-npn  bnpTD  ta-^Don  nr^x  n^^iri  127720  pniT^^j  isîjj 
irbn  1173-13':^  nsTian  te-^sn:?  ^rn  12^*^d3D  "jNxn  •^t^jx 
Drro^  D^DOnb  iminss .  Dans  ce  passage,  la  communauté  de 
Paris  déclare  adhérer  aux  résolulions  arrôt<^es  par  le  synode  et 
qualifie  «les  rabbins  de  Ramcrupl  »  de  «  saules  auxquels  cHe  a 
pu  attacher  ses  harpei^  ^  (Psaumes,  cxxxvitt  1).  On  ne  mcnlionne 
donc  pas  ici  de  rabbins  do  Troyes»  ce  qui  uouh  lait  supposer 
que  si  le  synode  eut  lieu  à  Troyas,  les  deux  frères  Samuel  et 
Jacob  heu  Méîr,  qui  le  présidèrent,  demeuraient  alors  à  Hame' 
rupt,  leur  ville  natale. 

Le  second  synode,  dont  nous  allons  également  parler,  renouvela 
une  ordonnance  établie  par  le  collège  rabbmique  de  Narbonne. 
Ces  rabbins  avaient  ddclard  que,  si  une  lommc  mariée  meurt  sans 
enfants  dans  l'année  qui  suit  sou  marisgei  Tepoux  est  obligé  do 
rendre  la  dot  et  les  apports  au  pore  ou  aux  parents  de  la  défunte, 
df^ductîoû  faite  de  ce  qu'il  aura  dépensé  pour  elle.  Les  commu* 
naules  de  Troycs  et  de  Kcims»  ainsi  que  les  communautds  voi- 
sines, dans  le  rayon  d'unu  journée  do  voyage,  acccplèrent  cette 
décision  du  synode.  £lte  eut  également  force  de  loi  pour  les  com- 
munautés des  provinces  de  rile-do-Francet  de  l'Anjou,  du  Poitou 
et  de  la  Normandie  ainsi  que  pour  les  communautés  environ- 
nantes, dans  le  rayon  de  deux  journées  de  voyage.  Elle  commence 
par  ces  paroles  de  JoDas.  ru,  7  ;  "jb^n  0;^:;?3»  «  sur  l'ordre 
du  roi  ». 

Le  texte  de  cette  résolulion  du  synode  a  61^  éd'ûé  à  plusieurs 
roprijses,  mais  peu  correctemenl.  Le  S.  [Îa7yaschar(64  aU  ou  man* 
qucnt  le^  signatures  des  rabbins  qui  avaient  pris  part  ou  t^ynode, 
rapporte  ainsi   le  passage  qui  contient  les  noms  géographiques  : 

33nV::i    [1.    «m    O'^'^nny)    cnc-^^in::    '^sar  irbr    i^bap 

"^2^^^  b?i  nbynb  3inD   nCKD  i:^jnT  byn   nj'^b?  c^iibDn  bs 
nsiT'Tan:  3v:ki  aia^'^D  noni:  • 

Dans  les  Consultations  de  Metr  de  H.,  éd.  PraguCi  n^  934,  qui 
rapportent  dgalement  la  décision  du  synode,  la  teneur  en  est  un 
peu  plus  concise.  On  en  nomme  comme  auteur  Jucob  ben  Sklélr 
(R.  Tarn;.  Les  noms  géographiques  8*y  suivent  dans  Tordre  suivant: 
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P'^-'na 


(U  ^atDv]   ■►rî^vTa  ,ï*<;i3"i5  "^bina  ^ï-rx-^'rr-n:'!  nsns  "^aw 

Ces  marnes  CoasuUotJous,  éd.  Prague^  ll2d^  donnent  un  rd- 
sumè  de  la  dêcijiiou  synodale  sans  aucune  signalure,  el  elles 
attribticnL  rctte  décision  h  Haschbutu,  à  R^  Tarn  et  à  Menabem 
do  "^Z^V  =  Jùigoy.  Le  nom  de  Rascbbam  n*cst  mentionocquUcî,  il 
semble  donc  suspect.  Dans  fédiLion  de  Crémone^  n"  72,  on  Irouvc 
e'galement  le  texte  complet  de  la  résolution  du  synode,  sîgnde  de 
Jacob  ben  Méïr,  Isaac  bcn  Harukh  et  Meuabem  bon  Peréç.  Ce  der- 
nier est  peut-<?lre  le  môme  que  Mcnabem  de  Joigny  ivoire,  v* 
•^SHVl  Haac  ben  Baïukb  e'tait  un  toaafiste  cslimô  (los.  Bcça,  Sb, 
Haguiga,4  a,  et  passim),  élevé  do  H.  Tarn  (Luriai  /.  c,  ;  S.  Hajya- 
Rcbar»  19rf  :  3p-'*  im"3  ^^"C  ^nnn  ^3  -*"n  *^Zi .  Voir  s,  v. 
imn).  Les  noms  géograpbiques.  dans  celio  édition,  se  succè- 
dent dans  r ordre  suivant   '.    n*«'"»i:?2nLn  ti^:«  ncns:  ^nW)^ 

\j>,  ms.  Hslm  n^  1113,  CaL,  p,  G5,  <fcrit  les  noms  g<^ograpUiqueA 
de  îa  façon  suivante  :  nia-'-^lfi  ,(K  T»;»)  -^m  .TL'-'n^D  ,t«Sl3-i3 
Can-^ni  a-^-'ina  .nfitnST^m:  .  Voici  les  signataires,  d'après  ce 
m  s.  :  Jacob  bon  Mc^ir,  Isaac  bcn  BaruUh  et  Mcnabem  bcn  Péréç. 

Enfin,  le  texte  de  la  décision  synodale  se  trouve  âgatemonl,  et 
d'une  façon  plus  correcte,  dans  plusieurs  mss.»  outre  autres  dans 
le  nis,  Gz.t  /.  t".  et  dan^  le  ms.  841  de  la  Bodl.  (cf.  HÈJ  ,  XVn,6d» 
71-72).  Le  ms.  Gz,  rapporte  ainsi  les  noms  géographiques  :  "^^Dl^ 

TD-»-'!-)::  -'stST»  «;n3"i5  "^bi-ia  ^nH'^ia^-nsn  aiia-'-'iD  dv:»  zy^'^'z 

Dans  cette  ênumération,  il  y  a  pi'''ï:==  Dijon,  au  lieu  de  Reims. 
Le  tos.  de  la  Bodî.,  où  se  trouve  aussi  la  signature  de  Mcnabem 
ben  Pèrèç,  énuint^re  les  noms  géographiques  dans  l'ordre  suivant  ; 

,t^2ian2  ^bin:i  ,nKn373-n3i  êtaxc    (i.   v:k)  ^:fit  c-'^^c  '»3ût'« 

©r"*!!  D"»n5  C^na  ■'DÇl^,  Un  ms.  de  Londres  (Hart,,  n^  5686, 
[^  150  ;  et*  HEJ.,  /.  €.)  rapporte  la  dcfcision  synodale  sous  le  titre 
suivant  :  no-^n  nsDtJ  n^npn:?n   nsnic  "^ntïi  n:pr  .  Mais  là 

aussi  manquent  les  signatures  des  membres  du  synode.  Les  noms 
géographiques  sont  ainsi  écrits:  ,nN^:"*ti^:i    ^l-Si*  PClit   "'aOVl 

nÈ«'»3"'73-i;i  3T^3iXi  31:: ^D  ron^  ^yoy"  rz^^^'-Q  •'sci*  ,&t:i3-i:  -^biii. 

Ce  document  se  termine  de  la  façon  suivante  :  ^'^  D'*:''*!   **p5SO 

^T>a  v*i  pTûbn  nT3  ^-^^*^îD  •'atrc'^bn  n^nb?  an:?:  i'^ht^d 

ûnna  n"n-  «  Dans  rouvrago  de  casuiî^lique  de  Menabem  "^atPC^bl, 
j'ai  trouve  une  ordonnance  imposée  par  R.  Tarn  sous  peine  d*ex- 
communicotion  y>,  Jl  s^agil  de  notre  décision  synodalCi  qu'on  cite 
au  nom  de  H.  Tarn  (voir  «.  v,  t«D«rc&*b). 

Cette  décision  est  également  reproduite  dans  un  ma.  de  Carmoly 
(voir  Itin,,  17G)  et  dans  un  ms.  Br.  M.  (n-  add.  11639).  Dans  le 
premier  ms.  on  trouTo  Les  signatures  des  mômes  rabbins  que  dans 
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les  ConsuUalioDS  do  M.  de  Rotbenbourg.  éd.  Créraoue,  n<*72^  mais 
daoa  le  ais.  Br.  M,  le  nom  du  Iroisième  aipnalairc  c*iL  Drra^ 
X'^O  *13,  qu'il  faut  sans  douie  corriger  en  V^D  13  zn;?3,  Ccsl, 
du  restei  ce  dernier  nom  qui  se  trouve  aussi  dons  le  ms.  BodL 
n<»  847. 
Dans  1c  ni9.  Br  M.,  on   Ht  lea  noms  géogropbîqucs  sutTaoU  : 

©Î3*^*n  C^Ti:3.A  la  fin,  immédiatement  après  les  signatures, 
«e   trouTent  ces  mots   ;   1531    er3ï3np    n"nn    V^    nnn    nui 

nc?a  — ^"nn  imn  *— tdkd  in3  '•sns  pnit*'  '— ib  s-'cnb 
c*3insn  D^33nn  niûbn   b-«i3"n373   Dni3&«  'n   'nm  -iiîsboTD 

pîaôtin  3r2î33,  «  De  plus,  nous  ordonnons  que  Crcsbia  et  son 
fils  rendent  à  Isaac  la  doi  de  sa  fille,  confoimémctit  à  la  décision 
de  Molâe  de  Saumur,  d^Abraliam  de  Bourgueil  et  dc<i  trois  rabbin<} 
nommes  dans  la  première  pièce.  ^  Le  ms.  Carmoly  désigne  «éga- 
lement Crcsbia  comme  gendre  d'Isaac  et  c^crit  les  noms  des  deux 
localite's  :  nî:bt5  et  b^-^a-^IS  (voir  s.  v.  b-'l^ms  et  IT^bc), 

Co  deuxième  sjnode  eut  ccrlainoment  lieu  après  la  mort  de 
Rascbbam,  dans  la  ville  de  Troyes,  dont  la  communautë  appliqua, 
la  première,  la  décision  adoptée  par  ce  synode. 

Un  troisième  sjnode,  pre'sidé  par  K«  Tarn  et  Moïse,  proba- 
blement do  Ponloise  (voir  y.  v.  HP*'D31D)^  menaça  d'eicomrauui- 
cation  ceux  qui  atlaqueraient  la  validilé  d'un  divorce  légalement 
prononce,  sous  prdlexlo  qu'il  manquerait  Taclo  de  divorce  (Mord, 
Guiitin»  *  la  fin  :  ©•'^ina  pro  b'^î  «-«DiSSS).  Ce  synode  était 
rduni  h  Troyes  au  momenl  de  la  foire,  ù  laquelle  dlaicnt  venus 
assistor  des  marchands  jaiTs  de  didfereules  rt)gtons.  Ce  fait  avait 
XacilHé  ta  rt^union  des  membres  du  synode  et  la  publication  dos 
rësolulions  prises  par  cette  assemblée. 

On  mentionne  encore  d'autres  ordoonances  établies  par  H-  Tarn 
de  concert  avec  des  rabbins  français^  et  qui  furent  certainement 
adoptées  à  des  synodes.  Nous  n'en  avons  pas  le  texte  complet, 
et  ce  qui  en  est  cité  ne  permet  pas  do  déterminer  avec  ccrlitudc 
lesqtielles  de  ces  ordonnances  sont  l'œuvre  propre  de  R,  Tam  et 
lesquelles  ont  clé  prescrites  par  d'autres  rabbins  (voir  M.  de  K.« 
Consult,.  éd.  Prague,  n«-  153  et  lllrf  :  mrit*3  n'n  p\nD  ni^pp 
nc-^X  "^3.  Cf.  GraeU,  VI,  215).  A  un  de  ces  synodes,  il  fut  décidé 
que  la  defcDSO  do  R.  Guerscbom  rctalive  à  la  polygamie  ne  pour* 
rail  Htù  atK>lie  que  par  une  assemblée  de  cent  rabbins  venus  de 
trois  coQlrécs  différentes,  telles  que  l'Anjou,  la  Normandie  etTlle- 
de-France,  Les  noms  de  ces  trois  provinces  sont  écrits  :  3l53fi<, 
r^-l^l  ,n»'»-r;?S-|i:  (Orh,  Uayy.,  II,  ms.  Gz..  p  203)»  ou  encore, 
avec  des  incorroclions»  nsn^l  n:«■•^nîD^3^  nHr:i«  I  M<^r  de  R  . 
ConsulL,  éd.  Prague»  111  d],  ou  bien  énsnxi  n«-'*ïini;  rîHrr» 
(iM,.  n"  153),  el  mémo  HD-^SI  HH^TiaT^b  pan»,  T Aragon,  la  Lom- 
bardie  et  rUcdç-Pranco  (Kol  Bo,  n""  IIG).  Dans  uu  ma.  de  M.  N. 
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BrQll  de  Francrorl-aur-Mcia*  inlilaM   X\^^^    IS-^aib  0''^    mVÊ 
b'atT,  ou    80    trouvent  le»  Ordonnances  de  H.  Guerscbom.    C00 
trois    noms    sont  écrits  :  n?nna?3ib    rsH^l    ^335*  (voir   D'   F. 
Hosenlbal,  fiiûige»  ûber  dits  Tckaoot  de^   Hsbbi   Gucr&cbom    b*  J 
Yebuda  «    der    Leucbto  dos  Exils  »,   dans  la  Jubelscbrin   tunt) 
siebzigsten  Gcburtstage  des  D^  Israël  IlildesheinQer,  BcrlîDi  1890»  > 
p.  43.  Le  Céda  Lsddércfkb,  ms.  Haloii  cFcrit  ainsi  ces  Iroia  ooma  : 
r7«-'1î:-nn   letris  ai^r*»».  M.   Rosenthal,  /.   c,   p.   44,  propose 
de  corriger  ^iStS^^iD  en  nD*l3£  ;  il  mo  semble  qu'il  faut  plutôt  Lire 
la-'IS  ^  Poitou. 

h^  Joseph    ben    MoïisB    do  Troycs,   dont   Isaac   ben  Sarouel   ranciea 
invoque   parfois   les   explications   orales   qu'il   a  reçues    de    lui 
(llayyiin  Or  Z.,  Conault,,   n^  174),   pourrait   être  identique  soit 
avec  le  savant  de  ce  nom  qui  a  déclaré  adhérer  aux  décisions  du  < 
premier  synode,  soit  avec  le  rabbin  que,  dans  une  consultation] 
qu'il  lai  adressa,  R.  Tara  appelle  rcspeclucusemcnt  sou  maUro  ' 
(S.  Uayyaschar,  61a,  tpT  'l  m  -«mt).  Cf.  Méïr  de  R,,  Consull,, 
éd.  Prague»  n^  283).  Dans  sa  lettre  à  R.  Tarn,  Josepb  beu  Moîso 
exprime  son   cbagrin    d'avoir  été  obligé  de  quitter  la  ville  où  il 
babitait  et  de  se  séparer  de  son   ami  R*  Tarn*  Il  avait  donc  de- 
meuré dans  la  même    localité   que  ce  dernier,    probablement  à 
Troycs.  On  cite  aussi  "un  Josepb  ben  Moïse  comme  tosafiste  (S. 
Hay3'û.schar,  G9c  ;  anciennes  tosofot  sur  Yoma,  20^;  tos,  de  Juda 
Sire  Léon   sur  Bcrakîjot,   22^).   Il  y  avait  également  un  tosafiste 
plus  jeune  qui  portait  ce  nom  (voir  j.  v.  QKp). 

6<»  Au   temps  de  R,  Tarn  vivait  è    Troyes  un  jeune  bomme,  proba* 
blemont  talmudi^to,  Isaac  b»s    Oschaya  IUllévi,  pelît-f!Is  de 
Menabemf    qui    s'cLait  fiancé  avec    la    tille   du  rlcbc  Sire  Morcl 
*  d*Angteterre*    Les     rabbins     déclarèrent    ces    fiançailles  nullest  , 
parce  qulsaac  avait  simplement  dît  à  Morcl  ;  «  Que  ta   fille  soit  j 
ma  femme  »,   sans  désigner   la  jeune   fllle   par  son  nom  et  sani  | 
môme  faire  savoir  s'il  s'agissait  de  rainée  ou  de  la  cadolle  (tus. 
Kiddouschin,  52 «;   Majmoniot,   gloses  nC^N^  IX),  Nous    ferons 
remarquer  en  passant  que  celle   façon  sommaire  de  se  fiancer  est 
caractmîs tique  pour  Fépoquc, 

Cet  Oschaya  Hall^vi  est  sans  doute  le  tosafiste  de  ce  nom  (lo<i. 
Iloullin,  30  &  ;  Semag.  commandement  n^  63.  Cf.  Rabb.  fr,,  446,  où 
il  y  a«  par  erreur,  Obadya)«  et  il  est  probablement  identique  avec 
le  rabbin  de  ce  nom  qui  signa  une  consultation  avec  un  de  ses  col* 
lègues,  Josué  (voir  a.  v.  n^Sl!3^],  Menahem,  le  grand-père  d*Isaac, 
serait  le  c<^lèbro  Mcnabem  de  Joigny  ^Schalscb,,  éd.  Venise,  58 Ô). 
Cette  identité  ne  me  paraît  pas  cerlaine,  car  dans  une  controverse 
avec  R-  Tain,  Mcnahem  de  Joigny  se  prononça  pour  l'annulai  ion 
dos  fiançailles  d'Isaac.  Or,  il  n'est  pas  probable  que  le  grand- 
père  ait  déclare  publiquement  son  opinion  dans  une  question  aussi 
ddlicate»  qui  concemaii  son  petit-âls. 
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Ud  Isaac  bea  Oschaja  copia,  à  une  époquo  qu^on  ne  connaît  pas 
oxaclcmcnl,  les  li?re8  des  Roh  (mas.  Hg,  n^  4,  Cat.^  p*  2),  Il  csi 
peul-êtrc  identique  avec  lo  mMre.  Lo  nom  d*Oschava,  qui  corres- 
pond à  Iloscba^a,  esl  rare.  Nous  coonoîssouB  un  Joseph  hen  Uos- 
cbaya,  contemporain  do  H.  Tarn,  qui  a  émis  son  avis  dand  une 
question  de  casuistique  soulevée  à  Troycs  (M*  de  Rolhenbourg:, 
ConauU.,  éd.  Prague,  n*'  866). 

.  la  môme  époque,  il  y  avait  à  Troyes  lo  tosafiste  SiMSOW  (iàid.^ 
n«  378  ;  tos.  Ascheri  «ur  Kcloubot,  44  <t»  où  le  nom  de  Troyes  est 
écrit  Ï3''T1?2S3-  Cf.  nos  tosafot,  L  c»,  qui  meltoot  par  abréviation 
K^O^V  n  s*agit  certainement  de  ce  Simson  dont  le  gendre  refuca 
de  porter  un  proci^s  devant  le  collège  rabb inique  de  Trojcs,  parce 
ifu*il  craignait  que  ce  collège  ne  se  laissât  innucDcer  par  la  partie 
adverse.  Stmson  de  Sens  publia  une  consullalion  qui  lui  donna 
raison  (Mt^r  de  R  ,  /,  c.,  n^  546). 

&*  ÉulfczEH  ^"H^n,  qui,  dans  un  cas  analogue,  fut  soutenu  par  Isaac 
ben  Samuel  de  Dampierre,  buftilait  certoinement  Troye^,  do  m4me 
que  son  adversaire  Abrabam,  administrateur  influent  de  la  com- 
munauté de  celc  ville  [îbîd.  ;  voir  s,  f.  *1"*S731).  Ou  croit  qu'il  calait 
le  père  de  Yomtob  ben  Eliézcr  3'^1-n,  qui,  lui  aussi,  récusa  ses 
juges  dans  un  procès  et  fut  soutenu  par  J.uda  Sire  Léon  de  Paris, 
qui  publia  une  consultation  en  ta  faveur  (ibid.), 

9*  Et^iA.  de  Troyes  est  cité  dans  l'ouvrago  de  Josepb  lo  Zélateur  comme 
auteur  d'un  commentaire  sur  la  Bible,  mais  on  no  le  trouve  pas 
mentionné  ailleurs  (cf.  RÉJ.,  I,  2^28  ;  111,  4). 

10**  Jacoo,  appelé  «  maître  des  Juifs  de  Troycs  »,  est  mentionné  dans 
une  quiltanc6  dn  comte  Tbibaud  de  Cbampagno  datée  de  l'an  1222 
[i^d*,  Ul,  213).  Peut-être  est-il  le  père  du  Samuel  suivant. 

11^  Samurl  ben  jAGon  de  Troycs  était  un  descendant  de  Rascbi.  Dans 
sa  jeuncâ«ie,  il  adressa  une  communication  au  provençal  Ascber  ben 
David,  qui  y  fait  allusion  dans  son  ouvrage  cabbalislique,  composé 
vers  le  milieu  du  xui"  siècle  [voir  m73  3"^  '^S  ;  Ozar  Necbmad, 
IV»  37.  Voir  aussi,  au  sujet  de  cet  ouvrage,  i.  t?.  13"l'»^p*^''ntD). 
Joseph  Mazan  ues  Joda  de  Troyes,  petit-fils,  par  sa  mère,  do  Ua- 
rnlcb.  est  contemporain  du  précèdent.  Simple  minislro  officiant,  il 
le  distinguait  cependant  par  une  grande  e'rudition  (Semak,  mss. 
Lmeialto,  Halikbot  Kedém,  p.  50;  Semak,  mss.  Budapest,  n**  6; 
llgi.,  IV,  98.  Cf.  Zunz,  Zur  Gescb.,  84  et  112).  Dans  un  ^eul  ms., 
U«it  appelé  Haltévi  iStDscbn.,  Mgz.,  XII,  213).  lia  composé  un 
commentaire  sur  rEcclesiasie  (Minb.  Ych.,  là)  et  une  grammaire 
iuliluloe  mT*!-^  nDa  iiHd,y  l\)  à,  24  a,  38  a,  78  a].  On  Irouvo  de  lui 
dca  notes  masorétiqucs  dan^  un  ms.  du  Pentateuque  [mss.  BodL, 
û*»  25.  Cat.,  p  5  :  P'*"^1-i:3^a  ^Tnn  "^B?:),  il  est  sans  doute  identique 
avec  «  le  grand  savant  »  de  ce  nom  qui  a  écrit  un  traite^  sur  le  ca- 
leodrier  (mss.  Fiscbl,  Stnschn  ,  ^  r.;    ms^,  Hstm*  n«  321  ;  U.  B., 

xvm,  ô7). 
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Uo  ms.  (Hk,  n*»  290,  Cat  ,  p.  1S5},  citatit  550us  le  tilre  de  "^STîTO 
pTX  un  Irailé  sur  le  calendrier,  dit  que  l'auleur  en  est  un  gaoD  de 
•jjni'^",^  Ce  nom  ain?ïi  écrit  désigne  très  probablcmcot  Troycs,  et 
non  pas  Trêves,  comme  le  croit  M.  Steinscbneider  (*ôirf.,  el  Mgx. 
L  c).  Peul-Ôlrc  ce  même  gaon  est-il  notre  Joseph,  car  rauteor  de 
ce  ms,  vécut  sans  doute  vers  la  fin  du  moyen  âge,  et  en  ce  temps 
on  donnait  assez  facîlemenl  le  titre  de  gaon« 

130  Mena^hem,  fils  du  précédent,  fonctionna  également  comme  offi* 
ciant  à  Troycs,  Il  est  l 'au leur  du  Rituel  de  prières  de  celte  ville, 
qui  fui  mi»  en-iuiic  en  ordre  par  son  disciple  Jtida  bcn  EUezer  et 
est  souvent  cité  sotia  (e  litre  de  C"^!")::  n'IO  (Kolon,  n**  9»  mss. 
Bodl,  n«  1118,  Cat.,  p.  321  ;  mss.  de  Rossi,  n»  403,  où  il  y  a  par 
erreur  «  Rituel  de  Trêves»;  Zunz,  Ritus,  28;  Litg.,  221)-  Co 
Juda  bcn  Ëliëzer  est  ficut-être  te  môme  que  le  savant  de  ce  nom 
qui  composa  le  commentaire  M  in  bal  Yebnda  et  rapporte  dans  cet 
ouvrage,  écrit  vers  1313,  une  communication  verbale  de  Menabem 
(41  ft;  cf.  47^  ;  Zunz,  Zur  Gef^ch.,  98)-  Ce  passade  nous  apprend, 
en  lout  cas,  que  Fauteur  du  Minb.  Yeh.  vivait  h  Troyes,  Du  reste, 
ce  dernier  meDtioone  très  souvent  Joseph  Hazan,  et  ce  n'est  qu'à 
Troyes  qu'il  a  vu  ses  écrits,  qui  étaient  peu  connus  ailleurs. 

14°  Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  plusieurs  Juifs  subirent  en  1288 
le  martyre  à  Troyes,  Nous  allons  réunir  ici  les  variantes  que  pre*- 
sentent  ]e^  noms  des  martyrs  et  de  leurs  lîeux  d'origine  dans  les 
divers  récits  el  elogiea  qui  parlent  de  cet  événement. 

Dans  le  Memorbuch  de  Mayence  publié  par  M.  Neubaucr  dans  la 
RÉJ.    (IV),   le  passaf^e   en   question   est   ainsi   conru    ;    &^DinO 

Un  martyroîogejdonl  M.  A.  Darmesleler  possédait  le  ms.,  cite  à 
[leu  prés  les   noms  tels  qu'ils  se    Irouveut   dans  le  Memorbuch  : 

nsmp  inn  T-^'S''^  ^^^i*»  ^jr\  ♦•'-i^imt  tsnïn  (cf.  RÉJ.,  Il, 
234),  L'elopie  de  Jacob  ben  Jtida,  ms.  Va  tic,  dont  je  possède  une 
copie,  commence  par  ces  mot»  :  nBNI  y^  "^"^X^zi  hv  Jï'îTS,  et  est 
suivi,  à  ta  fin,  de  la  note  suivante   :  ^pj"^    'n  ID"^   nn''bDn    nStT 

t3^Diio  vrix:  &^t:TTp  rrmy  isba  hs  tnûib-n  nmr^  'nna 

.ps    pnx^  i"nnn   .pb«ip  'nnni  l 'jib^ap'^t)  -iDicn    "îijpido 

En  coniparaut  ces  divers  leites  avec  une  traduction  romane  de 
celte    dernière   <^l^gie   et   avec    d'autres     textes    vieux-françaia. 


©"'•l'îia 
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M.  Â.  Darmesteier  (HÊJ,  II,  23*7)  a  établi  les  noms  des  martjrs  et 
leur ailuation  ainai  qu'il  suit:  P  Isaag  Châtelain,  en  vieux-fran- 
çais CbastcUaio  nu  GhastctleîD,  tué  avec  sa  femme.  se<;  doux  fils  et 
sa  bru;  c'était  un  bommc  riche,  savant,  estimt%cl  auteur  do  tosafot 
et  de  commeutairef^  bibliques.  Dana  les  documeuts  franrais,  îl  est 
appelé  HaquiD,  nom  qui  so  rencontre  fréquemment  chez  les  Juifs 
du  ûord  do  la  France,  s'écrit  en  hébreu  t**pn,  et  est  un  diminutif 
d^lsaac  (voir  Bèt  Scbemouel  sur  Ehén  Haézér,  u*»  129.  Cf.  KÉJ.»  I, 
«8-55.61  Vni,  167  :  a^rpn,  Uaquinet);  2o  Simson,  et  non  pas 
Simcfon,  comme  Tëcnvent  deux  mss.,  élait  également  un  homme 
instruit  et  considère.  U  s'appelait  p?3lp,  Kadmon,  ce  qui  i^loH 
probablement  un  f^urnom  âigniflant  a  roriginc  «x  l'ancien  »,  Sa 
belle-mère  s'appelait  nSî^^p,  Kadménet;  elle  était  peut-être  do 
la  même  fÉmllle  que  son  g^endre;  3^  Salomon  ou  Salamîn,  fils  de 
Vlvea  ou  Vivas,  éUtt  trésorier  de  la  communauté  de  Trojcs  (voir 
sur  Vives  i.  c.  ^V73).  H  e'tait  oriffinaire  de  BrinoDi  comme  le  mé- 
decin llayyim  de  Troues;  4«  Baruich  d'Avirey  (voir  s,  p,  ■'T^l») 
est  appelé  dans  les  documenta  h<^breux  Barukh  Tob  Élem  et 
porte  dans  les  documents  français  Je  nom  correspondant  de  Bien- 
dit  ou  Bendit  Bon-Fils.  Ce  dernier  nom  se  rencontre  encore 
ailleurs  (voir*,  v,  '•bnî*  et  Sl'ïTO'^b);  5^  Siméon  dk  Chatïllon 
(vuir  s,  p.  p^'^Up)  e'iait  scribe  et  remplissait  eu  môme  temps,  â 
Troyes,  les  fonctions  de  ministre  oft^cianl;  6°  Yona,  dans  les  textes 
français,  est  appelé  Colon  ou  Coulon,  ce  qui  n'est,  en  réalité,  que 
la  traduction  française  de  son  nom  hc'breu  (voir  s,  i?.  12^3113)  ; 
*ï**  IsAAG  CoH£N%  à  en  juger  par  la  façon  dont  Jacob  bcn  Judo 
parle  do  lui  dans  son  olégie»  oti  il  rappelle  ]Tby  bH>  ^n^,  iHait 
un  homme  très  digne  et  Instruit;  B**  IIayyim  dk  Brinos»  sur- 
nommé dans  les  documenli  français»  «  le  mallr^  de  Brinou  »,  eLait 
un  médecin  très  habile,  origmairc  de  Brinon,  comme  sou  compa- 
gnon d'intorluno  Salomon  [voir  s>  c,  *|13''n3)  ;  i^'*  lUYYfM,  appelé 
Hagin  dans  les  textes  français,  était  riche  et  jouissait  d'une  très 
grande  constde'ration  dans  la  communauté  de  Trouves.  11  était  ori- 
ginaire de  Chaource  (voir  s,  v,  KCmï^).  On  trouve  encore  ail- 
leurs le  nom  français  de  Hagin  pour  Hayyim  (voir  $,  r.  'OÏ'^S^ns  ; 
cf,  HÉJ.*  1,  Q'è  et  C5K 

'15*  Maistrr  Druayb  de  Troyes»  qui  ciait  probablement  m<<decin,  est 
mentionne'  dans  le  Dûcumcnt  aur  tes  Jaifê  du  Batroiê  en  êStl-tS 
(RBJ.,  XIX,  252).  Ce  nom  esi  i^^alument  écrit  Dieau  ou  Dieu-aie 
(voir  t,  V,  'J6t'*3'^D"*'^D).  Ce  même  DocumetU  nomme  ausai  «  Bonjuyf 
fi\  Bon  juyf,  Bonne  \'io  et  Doraim  son  fit  ^^  ainsi  que  «  Terinc 
et  Uaquinet  son  gendre  ♦«  tous  do  Troyos.  Le  nom  de  Bonjuyi 
Correspond  au  nom  provençal  de  1SH1*12213,  Boojudas  (voir  ê*  r. 
ner^^ini7^St},  le  nom  de  Bonne  Via  est  encore  porté  par  d'autre» 
Juifs  du  nord  de  la  France  (voiri.  ».  'nc^'^X^  *]n3},ei  Domim  semble 
être  une  variante  du  nom  de  Donin,  qui  se   rencontre  a&&ex  fre- 
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quemmcot  chez  les  Juifs  du  nord  de  la  France»  Tcrine  est  cerlai- 
nenieot  un  nom  de  femme,  qui  s'écrit  en  hébreu  îtr^ia  (voir  s,  v. 

Le  ms,  du  "''^sn  nso  cite  un  rabbin  do  nom  d* Abraham  ©«"nD?:, 
fils  de  Maiatia,  qui  était  lui-môme  pciit-fils  de  Rabbènou  Mala- 
lia  le  g;rand,  de  l'AllcmagDë  (ms.  Hstra,  30  ô  ;  RÉJ,,  VII,  77).  Il 
n'est  rien  moins  que  certain  que  'i2î&*'^*lî3  soit  Troycs.  Ce  nom  pour- 
rail  bien  être  une  furme  altérée  de  iî5^1'nî3  et  designer  Trêves,  en 
Aïlemogne,  qui  a  doiuid  son  nom  h  une  cc^lèbre  et  nombreuse  fa- 
mille do  savants,  rivant  au  xiV  Bièelc  en  Franco,  et  qui  emigra 
do  là  dans  d'autres  pays,  surtout  on  Italie  {Bnîll,  Jahrbucher, 
F^'unni^e,  p.  87).  Car,  h  mon  avis,  cette  famille  ii*a  pas  plus  tiré 
son  nom  de  la  ville  de  Troyes  qu*eîîc  ne  descend  de  Raachi.  Le 
premier  membre  de  celle  famille  qui  portât  le  nom  de  Trêves  fut 
Joseph  ben  Vohanan,  rabbin  à  Marseille  vers  1343  (Brûll,  p.  90). 
D'aju-èâ  I.  de  Lattes  (Schaarc  S,,  vers  la  fin)»  Tobanao,  père  de 
Joseph,  dlait  originaire  de  rAUcmagne.  C'est,  on  eîTel,  dans  ce 
payîi  qu'il  faut  chercher  Torigine  du  nom  de  cette  famille,  dans 
la  ville  de  Trèves*sur-la-Moselle,  habitée  de  temps  immémorial 
par  des  Juifs,  qui  s'appelle  en  allemand  Trier,  en  latin  Au* 
gui? la  Trevirorum  ou  simplement  Treviris  et  Treviri,  en  hébreu 
^wa-^l-J»  Cna-^na  vEphraïm  do  Bonn,  p.  2),  O'^a-'na  (Dibrè  Mayy., 
18  n;  Emek  Habb.,  éd.  Vienne,  23  et  30),  ou  Ï5'>T'*)Û  (Sohalsoh,, 
éd.  Venise,  110  i). 

C'est  là  aussi  Torigina  du  nom  de  Trêves  qu*on  trouve  dans  d'an- 
ciens documents  français  de  la  Bourgogne,  Ainsi,  îl  y  est  question 
d'un  Alisa  de  Trêves  établi,  vcr^  13ll5,  à  Chalon  (Simonnet,  215], 
de  Yohanan  de  Trêves,  demeurant  à  Troyes  vers  1382  {iàid.^  194), 
et  de  Joseph  de  Trêves,  rabbin  h  Dijon  vers  1391  {iàid.,  212).  Ce 
dernier  était  sans  doute  un  membre  de  la  famille  ce'lèbrc  des 
Trêves,  où  Ton  rencontre  très  souvent  les  noms  de  Joseph,  Yaha- 
nao  et  surlout  Matatia*  Aussi  me  F^emblo-t-it  très  probable  que  cet 
Abraham,  dont  nous  avons  parle'  plus  baut  ol  dont  le  père  et 
Tarrière-grand-pêre  s'appelaient  M^lalia»  appartenait  à  cette  même 
famille  Trêves.  Mon  hypothèse  me  paraît  confirmée  par  le  fait  sui- 
vant» La  oitalion  faite  dans  le  ms.  du  n^^^rn  'O,  dans  une  glose, 
au  nom  d'Abraham,  n*est  nullement  empruntée  &  l'un  de  ses 
écrits,  mais  se  rapporte  i\  un  cas  spécial  survenu  dans  sa  maison,. 
Or,  celle  glose  pourrait  bien  avoir  eu  pour  auteur  Joseph  ben  Ma- 
tatia,  pour  qui  le  ms.  fut  copid  vers  1392  (voir  plus  haut),  et  ce 
Joseph ,  frère  de  Yobanan  ben  Malatia,  rabbin  de  Paris,  est 
très  probablement  identique  avec  Joseph  de  Trêves  qui  était 
rabbin  a  Dijon.  Il  n'y  aurait  donc  rien  d'élrange  qull  connût  le 
cas  qui  s'était  produit  dans  la  mai^^on  de  son  parent  Abraham. 
Nous  allons  môme  plus  loiu.  Si  cel  Abrahami  comme  cela  est 
probable^   appartenait  h  une   braucho   de   la   famille  Trêves,   il 
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est  très  possible  qu*il  ait  habité  Troycs,  comme  Yohanan  de 
Trêves.  Du  reste,  le  nom  do  ©N^na,  tel  qu'il  est  écrit,  semble,  en 
effet,  designer  Troyes.  Car  la  préposition  12  qui  relie  ce  nom  au 
nom  de  la  personne,  ne  nous  permet  pas  d'y  voir  le  nom  de  famille 
Trêves,  qui  est  presque  toujours  écrit  TD'^T^^ia,  et  n'est  pas  prc'- 
ccfdé  de  la  préposition. 


J^tyntû  TRESSON. 

Bourgade  du  départ,  do  la  Sarthe,  arrondissement  de  Sainl-Calais. 

Cité  dans  Schaarè  Doura,  éd.  Sessnitz,  gloses,  4^. 

Deux  rabbins  sont  dénommés  d'après  cette  localité,  Méïp 
et  Isaac  {ibid.,  mss.  Vi.,  n»  46,  Cat.,  p.  5*7).  Isaac,  nommé  Ri 
par  abréviation,  était  élève  de  Péréç  de  Corbeil  et  est  cité 
assez  fréquemment  (Schaarè  Doura,  éd.,  L  c,  et  6a,  9a,  24a, 
et  passim). 

Le  nom  de  i-^ujinù,  qu'on  ne  trouve  jamais  précédé  de  la 
préposition,  est  aussi  écrit  •j-'O-^'^nzo  (mss.  Vi.,  L  c),  ii^-^nco  (mss. 
Ilstm,  no  345,  Cat.  p.  66),  •[•^©nn  (mss.  Ps,  n«  445,  Cat.,  p.  59), 
1"io-iû  (Schaarè  Doura,  ms.  Rabinowicz,  au  commencement),  et 
•j-^on-ija  (Likoutè  Amarchel,  éd.  Coronel,  28).  L'auteur  anonyme 
des  tosafot  imprimées  sur  Taanit,  qui,  à  en  juger  par  les 
mots  français  qu'il  cite,  habitait  la  France,  rapporte  (3  a)  une 
communication  verbale  de  -^ûin::  "^"nn  ;  il  faut  sans  doute 
corriger  ces  mots  en  i-»TDi-ia  "^"nn  (Zunz,  Zur  Gesch.,  53). 


Ce  nom,  mentionné  dans  Touvrage  de  Joseph  le  Zélateur 
(mss.  Ps,  n°M6  et  80),  désigne  peut-(Hre  Trye  (cf.  RÉJ.,  III, 
16).  Mais  il  y  a  une  localité  de  ce  nom  dans  le  département 
de  l'Eure,  près  de  Gisors,  et  une  autre  dans  le  département 
de  rOise,  près  de  Beauvais.  Peut-être  aussi  s'agit-il  de  Truyes, 
village  du  déparlement  d'Indre-et-Loire,  près  de  Tours.  Cette 
dernière  identification  justifierait  jusqu'à  un  certain  point  la 
présence  de  la  consonne  finale  o  dans  a->n:3. 
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•V^^TOnc  TREMOILLE  ou  TRIMOUILLE. 

Eu  latin  TrimuUa  ou  Trimùiis.  LocsIUë  du  Poitou^  ancienoc  résid«Dce 
des  ducs  de  la  Tremoîlle. 

Cité  dans  Dibrè  Uayy..  38  a, 


pne  TRETS, 

ÂQCicDDemcnt  Tut,  en  latin  Castrum  de  TrictU.  Ville  da  departca 
des  Boiicbeâ-da-RhÔne,  arrondissemcnl  d*ÂLX. 


Cité  daïis  L  de  Lattes,  ConsulL,  p,  98. 

Le  nom  de  celte  localité  est  écrit  également  ytâ'nû  (mss«j 
Bodl.,  n"  2119,Cat,,  p.  725),  y^^'û  bi573,  cbâteau  de  Trets  (mss. 
Mun.,  n«386,  Cat.,p.  182),  et,  par  corruption, iin::^!.  de  Lattes,  j 
L  c,)^  Isaac  de  Lattes  mentionne  plusieurs  personnes  étabUesJ 
dans  cette  ville  en  1386  (L  c)  et  vers  1400  (mss.  Mun.,  /.  c],  Ua 
ouvrage  luédical  fut  copié  à  Trets  vers  1269  (niss.  BodL,  l.  cÀ 
Cf.  Stnschn.,  Cat.  BodL,  p.  2549).  Enfin,  un  ms.  d  uo  ouvrage! 
de  philosopliie  de  Tannée  1318  était  la  propriété  d'un  maestro] 
Moïse  de  Trets  (mss.  Mun..  n*  226,  Cat.,  p.  79), 

En  1300,  le  médecin  Jacob  Haliévi  composa  à  Alais  un  ou- 
vrage médical  pour  Isaac  ben  Abraham  -^xnnn  [voir  5.  i\  y^bx). 
Le  mot  •^snnn  sîgnide  très  prubablement  u  originaire  de  Trets  i>  \ 
le  nom  de  Trets  rappelle  la  Tirtza  de  la  Bible.  Da  Isaac 
■'xnnn,  identique  peut-être  avec  le  précédent,  explique  à  Sa-J 
rauel  ibn  t|i>,  dans  un  opuscule  mystique,  pourquoi  le  psaumel 
cxix  ne  comprend  Talphabet  que  huit  fois  (mss.  Benzian, 
m  25  F,  décrit  par  M.  Stnsclin.  Cf.  H.  B.,  XXI,  2J).  Le  nom 
de  qib  est  sans  doute  Loup  (voir  REJ.,  XIV,  68).  L*auteiir  de 
cet  opuscule  avait  quelques  connaissances  en  philosophie,  car 
il  cite  Arîstote  et  Ibn  Gabirol.  Mais  on  ne  sait  pas  à  quelle 
époque  il  vécut. 

Il  y  a  probablement  identitt^  entre  Isaac  ben  Abraham,  dont 
il  est  question  plus  haut,  et  Isaac  •«itnnn,  savant  important 
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qa\  avait  une  instruction  variée.  A  la  suite  d'une  controverse 
très  vive  qu*à  la  fin  du  xiir  ou  au  commencement  du  xtv*- siècle, 
il  avait  soutenue  au  sujet  irune  question  de  casuistique  avec  les 
rabbins  de  Marseille  et  (FAix,  cet  Isaac  émigra  dans  le  Comtat 
Venaissin  (^n  ynst),  où  il  se  lia  avec  les  rabbins  de  la  ré- 
(îion,  et,  grâce  A  leur  appui.  Il  put  continuer  sa  polémique 
(S.  ben  Adret,  Consult.,  n°  104»  dans  ms.  BodL  n'^  2550*  Voir 
s.  V.  Tsr-'N). 

Avant  de  terminer  cet  article,  je  ne  puis  m'empôcîier  d'é- 
mettre une  supposition.  Dans  la  préface  de  sa  traduction  do 
la  et  Destruction  de  la  destruction  i  d'Averroès,  Kalonymos 
ben  David  ben  Todros  parle  d'isaac  n:n:i,  «  le  savant  cé- 
lèbre •,  qui  avait  traduit  de  l'arabe  le  même  ouvrage  quelque 
temps  auparavant  et  avait  quitté  son  pays  pour  aller  séjourner 
dU  milieu  des  savants  d*une  aolre  contrée  (voir  a\  i\  -^bisc). 
Kalonymos  Todrosi  fit  sa  traduction  peu  de  temps  après  1328, 
A  en  juger  par  la  faron  dont  il  parle  de  cet  Isaac,  ce  dernier  de- 
vait être  son  conteniporaia  et  vécut,  par  conséquent,  au  com- 
mencement du  XIV»  siècle.  «  Il  résida  devant  nous  »^  nsn  tr:s  by, 
dît  encore  Kalonymos  de  lui.  Isaac  ne  demeura  donc  pas  à  Arles 
même,  mais  dans  le  voisinage,  dans  la  même  région»  par 
conséquent  en  Provence,  et  il  est  question  de  lui  comme  d'un 
émigré  et  non  pas  comme  d'un  expulsé.  De  plus,  cet  Isaac  est 
loué  presque  dans  les  mômes  termes  par  Kalonymos  qu'Isaac 
^-»nn  par  ses  adversaires,  qui  admiraient  sa  grande  scieiïce. 
Enllrï,  ces  derniers  employaient  presque  les  mêmes  paroles 
élogieuses  que  Kalonymos  en  parlant  des  savants  de  ta  contrée 
où  Jsaac  avait  émigré.  Ainsi,  l'un  comme  Tautre  Isaac  étaient 
des  savants  très  connus,  avaient  émigré  tous  les  deux  de  la 
Provence  à  la  même  époque  et  s'étaient  établis  tous  les  deux 
dans  une  région  où  la  science  juive  était  très  florissante*  Cette 
coïncidence  est  au  moins  singulière,  et  elle  me  fait  supposer 
qu'l$aac  -«atnnn,  cVst-à-dire  de  Trets,  et  Isaac  n:n2T  ne  sont 
qu'une  seule  et  même  personne,  et  que  le  mot  n^nn  est  une 
forme  altérée  ou  un  surnom  dont  nous  ignorons  Torigine  et 
la  signltication. 


Faubourg  d*Arles,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  qui  subsista  comme 
bourg  indépendaDl  jusque  vers  1300, 

Cité  dans  Scliaarè  S,,  p.  12. 

Ce  nom  est  également  ëcrit  iS'^biaipî'^na  {ibid,,  j>.  75), 
TD'**'b::«p:«*ia  (Meiri,  irifroduction,  17&),  ©'^''bi^Npsnc  (ibid.,  18ôJ» 
nbNE^prn::  (ibid.,  coraraentaire  sur  Bèça,  éd,  Berlin,  p.  52), 
«^••bapna  (Migdal  David  de  David  Kokhabi,  dans  RÉJ.,  IX, 
222),  et  ia''Vr::&ïp:ni:  (rass.  Vi.,  n»  118,  ëpigraphe). 

Les  Juifs  de  Trinquetaille  formaient  une  communauté  assez 
importante  et  vivaient  tranquilles  sous  la  protection  des  sei- 
gneurs de  Baux,  qui  restèrent  les  maîtres  de  cette  localité 
jusqu'en  1300.  Quand  Trinquetaille  eut  été  réuui  à  Arles,  la 
communauté  juive  se  désorganisa  et  disparut. 

P  M6lR  BSN  ISAAC  de  TrinquelailLû  (vers  1140-1210)  ëtail  un  des  <flèves 

les  plus  distingues  d* Abraham  ben  David  de  Posquière^ï.  Il  com* 
posa  un  ouvrage  très  estimé,  ÎDlilulé  "tun  "IDO,  où  il  defeod 
Alfasi  coDtrc  les  attaques  de  Zcrabya  Gerundi  (1*  de  Lattes, 
dans  SchaarëS,,  p.  72).  Il  écrivit  aussi  un  recueil  de  lois,  ^na^^n 
rîSp"i72n,  oh  il  éaumère  tous  les  objets  qu'il  est  défendu  de  tou- 
cber  le  sabbat  et  les  jours  de  fête  (voir  Scbem  Hagg,,  n,  p»  ^DD 
•IT^n).   Voici  ce  que   Menahem   Mc1ri   dit  de  lui   (/.  c.)    :    nSTT 

bm^TT  snn  irnnsc?:  •'b"n5>j  nn^b  nrrn  ncD3  i^^ni  'n:?^: 
•jrn&îb  n:icpnp73  i''2X  iD"»bnn  la'^-'biiNpsK^-a?:  pnst""  ^^  ^^«73  'n 

-î3n  'l-'Dbn  "ib  nt:r:i  T»?:^  b^  DC.  «  Alfasi  a  été  défendu  dans  le 
Sefer  Baézt^r,  écrit  par  un  des  membres  e'mincnls  de  notre  famille, 
rniustre  Meir  ben  Isaac  de  Trinquetaille^  Son  père  Tavait  amène* 
de  Carcassonne  en  Provence  pour  suivre  renseignement  du  maître 
distingué  Rabad,  dont  il  devint  l'élève  et  le  collègue;  il  y  resta 
toute  sa  vie,  «^  Le  mot  ÛC,  «là  »,  ne  se  rapporte  pas  à  PosquièreSf 
résidence  d'Abraham  ben  David  (Rabb,  fr.^  515),  mais  à  la  Pro- 
vence, Meir  ben  Isaac  était,  eu  cËTet,  e'tabli  à  Trinquetaille,  et  il 
est  dénommé  diaprés  celte  localité. 

Dans  la  lettre  qu'il  adressa,  le  10  septembre  1199,  à  Samuel 
ibn  Tibbon,  Maïraonide  parle  d'un  Méïr  dans  les  termes  suivants  : 
3nn  Trbn  n\^t]  -^nn  msD  conn  nss^n  np^^n  isbi:.^  ktû^  , 
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V'arT  miy  p  ûnna»  -^an  a^n  ûsnn  bst»  iTsib  (éd.  Amsterdam, 

12  b;  éd.  Leipzig,  II,  27«).  On  est  tenle'  tout  d'abord  d'identifier  le 
Méïr  de  ce  passage  avec  notre  Méir,  élève  distingue  d*Abraham 
ben  David  (Gross,  Mschr.,  1873,  p.  401  ;  1878,  p.  379).  Mais  le 
ms.   Bodl.  n"  859,  2«,  Cat.,  p.  176,  a  la  variante  suivante  :  K3\33 

ann  ûn^sN  'n  bi:5<  n^ab  îr^no  np-^n  ûsnn  ^^n73'-i  iDbasK 
:^aN"n  bi:»*)  b"T  airs  apa?-»  'n  bi:Ni  cj-i'^iprJiDa^  binan.  r. 
Jacob,  dont  il  est  question  ici,  est  probablement  R.  Tam.,  car  on 
ne  connaît  pas  de  rabbin  important  de  ce  nom  qui  pit  alors  vdcu 
dans  le  sud  de  la  France.  Par  conséquent,  ce  Méir  qui  avait  ëlé 
ëlève  de  R.  Tam  et  d*Abrabam  ben  David,  était  probablement 
originaire  du  nord  de  la  France,  où  il  put  recevoir  renseignement 
d'Abraham  ibn  Ezra  à  Dreux  (voir  s.  v,  ÛTn). 

2®  Nathan  de  Trinquetaillc,  fils  du  pre'ce'dent  et  grand-père  d'Estorl 
ben  Moïse  ben  Nathan  surnomme  Parhi,  dtait  le  maître  de  Nah- 
manide  et  de  Samuel  ben  Isaac  Ilasardi,  Tauteur  du  Se/er  Bal" 
teroumot.  Il  était  considéré  comme  un  des  rabbins  les  plus  esti- 
més de  la  Provence.  On  ne  cite  parmi  ses  ouvrages  qu'un  com- 
mentaire sur  le  Pentateuque  et  un  ouvrage  sur  rillc'galilô  de 
certaines  prises  de  possession.  Ce  livre,  intitule'  Schaarô  Hatte- 
fissa,  n'est  sans  doute  qu'une  partie  d'un  ouvrage  talmudique  plus 
considérable  qui  était  divise  en  «  portes  »,  Û'^nTO  (voir,  sûr  ce 
rabbin,  un  article  plus  détaillé  de  M.  Gross,  dans  Mschr.,  1878, 
p.  379). 

3®  TODROS  BBN  Mbschoullam  BEN  David  Todrosi,  appclf?  aussi  To- 
dros  Todrosi^  était  probablement  neveu  du  traducteur  Kalony- 
mos  ben  David  Todrosi  d'Arles  (voir  s,  r.  "'blK  ;  Carmoly,  Bio- 
graphie des  Israélites  de  France,  91;  cf.  Mschr.,  1880,  p.  ôl  ; 
Stnschn.,  Die  hebraeischen  Uebersetzungen,  62).  Né  à  Arles  au 
commencement  du  xiv°  siècle,  il  habita  quelque  temps  Trin- 
quetaillc, oii  il  traduisit,  en  1337,  de  l'arabe  en  he'breu,  sous 
le  titre  de  Y':3D*^nfi<b  n*^CM  "IDO  mN3,  le  commentaire  moyen 
d'Averroès  sur  la  Poétique  d'Arislote  (mss.  Vi.,  n°  118,  Cat., 
p.  135  ;  mss.  Lzg,  n<^  410  ;  mss.  Ps.,  n°  933,4®,  Cat.,  p.  164, 
édité  par   Lasinio,    Pisc,    1872,   qui    a    comme   suscription    :   "^SS^ 

'^'cr\  C|b«rî  ::nDb  T"i:  n^c^  ■«•^•^b^D  cnna  -oinn-^a  onini:: 
fimn  -^ns  br    n-::T>r:  -«mrnn  &ip:2  C'^'^bû^prna  noDa  nn 

•^nnbl?:  -)■»:?  ''b-|«  V^T  l^-'n  p^ocrni.  Ce  fut  probablement  aussi 
à  Trinquetaillc  que,  dans  féto  de  cette  môme  année,  il  traduisit 
de  Tarabe  en  hébreu  le  commentaire  moyen  d'Avcrroès  sur  lu 
Rhétorique  d'Aristole.  Celte  traduction   est  inlitule'e  :  pN   "^ilND 

nxbnn  'o  b"-i  '•pnn::''-!  ncob  ncn  (mss.  Vi.,  n*»  117;  mss.  ps, 

n*>»  932,4%  et  933,3°  ;  mss.  de  UossI,  n«362,  3«>;  mss.  Turin,  n«  14, 
Cat.  Peyron,  p.  15.  Editée  par  .M.  Goldenthal  en  1812,  d'après  le 
ms.  Lzg  n°  41).  Il  était  ûge'  de  vingt  ans  quand,  sous  le  titre  de 
O'^OTl^M  S3D©?3  1"'^  '•.DO,  «  Source  des  recherches  »,  il  traduisit 


TARASCON 


-  2/iS  - 


1i?«n:3 


de  Tarabc  uq  ouvrage  d^Alfarabi  contenant  des  a  ph  or  Urnes  phi- 
losophiques (mes.  Turin,  n**  83»  CoL  Peyron,  p,  19  ;  mss.  Pa, 
11^*  1023,  G*'  ;  HiBS.  BûdL,  n<^  1339,  2^  CaL,  p.  471,  un  fratrineot. 
CI'.  SLnschn.,  Cat.  Bodl.,  p.  2682;  Alfoi-abi,  p,  90;  Stnschn.,  Die 
Ijubr.  UcberseU.,  294L  Dans  l'hiver  de  l'année  1340,  au  mois 
d'adar,  il  acheva  b  iraducUoti  hebraïquo  ries  trois  traitas  suivanU 
d'Averrot?H  :  1**  Héfalalion  du  système  d'Aviconn©  divisant  tous 
le;*  ùlres  de  la  création  en  certaines  catégories;  2<*  Essai  pour  ei- 
jdiquer  ce  système  d'Aviceniie;  3^  DllpH  Dyi:2  ^DMî3,  traité  où 
l*auteur  se  demande  si  Dieu  connaît  les  objets  avant  leur  création 
el  si,  avant  d*fttre  crées,  ces  objets  existent  dans  Tôlro  divin  (mss. 
Ps,  n-'  9811,  2**,  et  n'*  1023,5",  Cat..  p.  175  et  185,  traitds  a  el  c.  Cf. 
Munk,  Mélange^,  358  et  438  ;  Renan,  Averroès,  69  et  70  ;  Stnsclm«, 
IHe  bebr.  Ueberselz  ,  1B2].  Enfin,  il  traduisit  de  Tarabe,  soua  le 
litre  de  'JDwH  P^îicn,  a  Délivrance  de  Tâme  »,  les  deux  dernières 
parties,  à  ce  que  l'on  croit*  de  l'ouvrage  Al'Nadjak  d'Avicennc, 
comprenant  la  Logique,  la  Physique  et  la  ^te'ta physique  (mas.  Ps, 
ii^>  1023,4^;  Slîiscbu.,  H.  B..  X,  54,  et  Die  bebr.  Uoberseli..  285). 
Notre  traducteur  est  probablement  identique  avec  ce  Todros  qui 
traduisit  en  hébreu  un  long  fragment  du  traité  d'Averroè»  sur 
rintellect  hvlique,  où  se  trouvent  exposées  les  idées  d*Emp^doclc, 
de  Pythapore  et  de  Platon  sur  i'ûma  (mss.  Mun.,  n^  308,  P  49.  Voir 
11,  B-,  Xtll,  17).  On  lui  attribue  également  la  traduction  des  com- 
mentaires d'Avcrroèa  sur  la  Topique  et  la  Morale  de  Ntcomaque 
d'Arîstote  (Kenai),  Averroês.  191).  Mais  aucune  indication,  dans 
les  mss.»  ne  confirme  cette  assertion,  qui,  par  conséquent,  ne  mé- 
rite  pas  de  créance.  Ce  fut  probablement  Samuel  ben  Juda  do 
Marseille  qui  traduisit  VE^àigue  (voir  Stnschn.»  Cat.  BodL,  el 
Mschr.,  1880^  p.  <51.  Voir  aussi  s,  v.  ^ipiûna). 


]}p^^^  TARASCON. 


En  latin  Tarasco*  Ville  du  département  des  Boïichca-du-Rhônc,  sur  Ja 
rive  droite  du  EibOne,  en  l'ace  de  Bcaucaire. 


Cité  dans  mss.  Mun.,  n«  386,  fa  IIL 

Il  existait  autrelbîs  un  château-fort  à  Tarascon,  De  là, 
parfois,  le  nom  île  cette  ville,  en  hébreu»  lipiana  bi^ti  (Schèb, 
Yeh.,  éd.  Hanovre,  114).  Tarascon  est  aussi  écrit  en  hébreu 
ppTSin  (Miiih.  Yelh»  115),  ipan-jûta  (mss.  Mun,,  n*  343»  2t^, 
Cat.,  p.  161),  et  souvent  ipï3-ita  (1.  de  Lattes»  dans  Schaarè  S., 
74  et  75). 
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Nou3  savons  peu  de  cïiose  de  riiistoire  des  Juif^*  de  Taras- 
con.  Ils  ourt^nt  certainement  à  supporter  leur  part  de^  souf- 
frances  que,  vers  le  milieu  du  xiir  siècle,  l'Ioijuisition  infligea 
aux  Juils  de  Provence.  Obligea  de  porter  sur  leurs  vêtements 
un  signe  distînclif,  les  Juifs  de  cette  contrt^e  se  rt^unirent  pour 
nommer  deux  délégués,  Mordekliaï  beu  Josepli  d'Avignon  et 
Salomon  de  Salon,  qui  demeurait  à  Tarascon,  cli a rgi5s  d'adres- 
ser une  supplique  au  roi  Charles  l^'  pour  qu'il  les  protégeât 
rontre  Tlnquisition  (Scliéb.  Yeli,»  114).  C'est  peut-<^tre  à  la 
suite  de  cette  supplique  que  le  roi  prit  rontre  l*Inquisîtion  80n 
arrétù  du  ^26  mars  1276  (Gross,  Mschr.,  1878»  p.  U^ù),  Les 
Juifs  de  Tarascon  souffrirent  légalement,  coainie  ceux  d'Arles, 
des  excès  sanglants  commis  en  1484,  à  la  suite  d*une  mau- 
vaise récolte,  par  une  horde  de  moissonneurs,  dans  plusieurs 
localités  de  la  Provence  (mss.  Mun.,  n**  271,  Cat.,  p.  164; 
Mscbr.,  1818.  200). 

Nous  ne  connaissons  que  deux  savants  remarquables  de  Ta- 
rascon, ce  Salomon  do!it  il  est  question  plus  haut,  et  qui  est 
désigné  comme  remplissant  les  fonctions  de  rabbin,  et  Israël 
de  Valabrègues,  disciple  d'Iramanuel  de  Tarascon,  qui  vivait 
vers  1306  (voir*,  t),  nficnaibi»).  Immanuel  appartenait  à  une 
famille  célèbre  de  savants  établie  à  Tarascon.  Son  grand-père 
Immanuel,  de  la  première  moitié  du  xnr  siècle,  était  un  des 
rabbins  les  plus  remarquables  de  la  Provence*  Ses  deux  tits, 
Josua  et  Eliézer,  se  montrèrent  dignes  de  leur  |)ère  (Scliaarè  S., 
74  et  75).  Eliézer  avait  élé  élève  de  David  Kohen,  probablement 
à  Avignon  (voir  s.  v,  p'^ra»)»  et  jouissait  comme  savant  d'und 
grande  réputation.  De  ses  divers  écrits  il  ne  reste  que  sa  cor- 
respondance avec  Samuel  d'Agde  (voir  s,  v,  ^i^a).  Il  eut  la 
douleur  de  survivre  à  son  tlls  Immanuel,  si  distingué  par  son 
vaste  savoir.  Un  de  ses  disciples  embrassa  le  christianisme, 
entra  dans  Tordre  des  dominicains,  et.  sous  le  nom  de  Paulus 
Chrtstianus,  causa  en  1263,  et  plus  tard,  beaucoup  de  mai  à  ses 
anciens  coreligionnaires  (I.  de  Lattes,  Schaaré  S.»  75,  Cf. 
Graetz,  G.  d,  J-,  VII,  143;  Habb.  fr.,  563 j, 

Samuel  ben  Juda,  de  Marseille,  résida  à  Tarascon  dans  les 
années  1329-1331  (Munk,  Mélanges,  490;  Stnschn.,  Die  hebr. 
Cebersetz*,  524).  C'est  dans  cette  ville  qu*en  1329.  U  traduisit 
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de  l'arabe  en  hébreu  l'esquisse  d'Averroès  8ur  la  Logique  ou  le 
résumé  de  VOrganon  d*Aristote  fmss.  Ps,  n«  956,  f»  311,  Cat, 
p.  168;  Stnsctj.,  ^  c,  5Gj  Dans  cette  même  année,  Joseph 
Gaspi.qui  avait  son  domicile  à  Tarascon,  y  acheva  plusieurs  de 
ses  travaux,  entre  autres  le  tiDsn  nT3i-in  (voir  5,  v,  rî^ï-^arj^n»). 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  il  utilisa  la  traduction  hébraïque  que 
Samuel  ben  Juda  avait  faite  du  commentaire  d'Averroès  sur 
la  Morale  d'Aristote  et  de  la  République  de  Platon  (voir 
Slnschn.  dans  rEncyclopëdie  d^Ersch  et  Gruber,  IP  section, 
31'^  voL.  69).  C'est  le  seul  fait  qui  soit  connu  des  rapports 
qui  ont  existé  entre  Joseph  Caspî  et  Samuel  ben  Juda,  qui, 
habitant  la  môme  ville,  devaient  nécessairement  avoir  entre 
eux  des  relations  personnelles. 

Immanuel  ben  Jacob,  qui  avait  habité  Orange  pendant 
quelque  temps  (voir  5.  t\  n^s'^na»),  acheva  ou  remania  peut- 
être  simplement  son  ouvrage  astronomique  D'^dsd  dc,  <ï  Les 
six  Ailes  »,  à  Tarascon,  dans  Tété  de  Tannée  1365,  Cet  ouvrage 
fat  traduit  en  latin  et  eut  même  riionneur  d'être  remanié 
par  un  Grec  [ross.  ilun.,  n*^  343,^,  Cat.,  p,  154.  Voir  Wolf, 
B.  H.,  IV,  940;  H.  B.,  XV,  39). 

Joseph  ben  Joseph»  pour  qui  son  gendre  Ilanania  ben 
Ilayyim  copia  à  Tarascon,  en  1395,  un  ouvrage  médical, 
exer«;a  probablement  les  fonctions  de  médecin  dans  cette  ville 
(mss.  Mun.,  n^  296,  Cat.,  p.  P27). 


^iKl^  JOIGNY-SUR  YONNE. 

En  latin  Itfvianicum  ou  Jovînium.  Ville  do  la  Cbampagae,  déparietuent 

de  TYoûDO. 


L*orthographe  exacte  de  ce  nom  est  bien  '♦înt*,  car  on  la 
trouve  dans  des  actes  île  divorce  {S,  Hayyaschar,  67  a).  Mais 
ce  nom  est  aussi  écrit  très  fréquemment  •^st»  (tos.  Kiddouschin, 
45  &,  52flr,  et  passim).  On  rencontre  également  les  formes  ma 
(Semak  de  Zurich,  mss,,  Vi..  n^  52,  Cal.,  p.  63), -iiir  (tùi<f,, 
mss.  Br.  M.;  Zunz,  Uitus,  217), -^siws  (rass.  BodL,  no  217,8\ 
Voir  Neubauer,  dans  Ztschr.  de  Geiger,  IX,  216),  et  ■'sk^^  (Minh. 
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^li.,  dans  mss.  Ps,  n°  168;  Rabh.  fr.,  441).  Ces  dernières 

rraes  s'expliquent,  parce  qu*en  hébreu,  comme  dans  le  vieux- 

'ânçais,  la  lettre  "^^j  est  quelquefois  rem plactie  par  :i -=  g. 

însi  Jussey  est  écrit  ''^'^■^is,  Jonvelle  «^3:1:1  (cf.  Livres  de 

mmerce,  dans  RÉJ.»  VIII.  175). 

Par  altération,  le  nom  de  Joigny  est  aussi  écrit  ■►^ix-»  (tos, 

Takhîn,  17  a),  pr-'  (mss.  11g,  n^  187,>.  54 1^,  Cat.,  p.  180), 

T-v  {ièid.,  70 d),  «m  (mss.  llg,  n^  201,  Cat.,  p.  80).  •^dk-'i 

"Mord.  Pesahim ,   gloses,    ms .  Voir  Mschr. ,  1878,  p.  242), 

'S"»'*ii  (tos,  Berakhot,  39/>),  -^s^-'m  (tos.  de  Sire  Léon  sur  Bera- 

ot,  i.  c],  N31H  (ibt(L,  tos.  Ascheri),  -^sm  (Maïmoniot,  gloses 

V^an,  VIII,  éd.  Berlin),  -^ii-»  (Piskè  Recanati,  n«  236),  na  (Minh, 

YelL,  '33  b),  et-'awHT  (Daat  Zek,,  29a). 

Joigny  renfermait  une  communauté  juive  importante.  Il  est 

^ne  fois  question  des  a  notables  de  Joigny  i»,-»:»'»*»  Ti:p  (Mabzar 

Vitry,  n°  244  ;  voir  Mgz.,  part,  hébr.,  p.  54;  le  Mahzor  Vitry, 

éd.  Ilurwitz,  l.  c,  a  la  forme  altérée  de  ■»D«n).  Les  savants 

juifjj  de  cette  localité  étaient  certainement  comptés  parmi  les 

P'us  réputés  de  France. 

1*  ^xxAHEM  BEN  PÉRÉç.  de  Joîgny,  qu'il  no  faut  pas  confondre  avec 
Menabctn  ben  Pdréç  Vardimas  de  Dreux,  un  boinonymc  plus 
jeune,  prit  pari  au  frrand  s^^node  réuni  sous  la  dîrecUon  du  Hascli- 
bam  et  R.  Tarn  (voir  s,  «?.  ûin  et  D"''*Tîa).  lï  fut  nul  me  en 
correspondance  avec  ce  dernier  (tos.  Kiddouscbîn  et  Piskè  Ro- 
caDaU»n**  236.  Voir  s.  v,  D'^'^l'ia),  Il  est  fait  mention  d'une  expU- 
calion  verbale  de  notre  Menalietn  par  Ta^teur  des  tosafot  sur 
Erakhin  (17a),  qui  connaissait  certaîuemenL  les  tosafot  d*I^aac 
l'ancien  de  Dampierre,  dont  il  élait  probablement  un  disciple 
(13  aj.  Cet  auteur  vivait  donc  vers  la  tin  du  xn**  siècle,  et,  par 
conséquent,  notre  Menabera»  qu'il  mentionne,  doit  avoir  survécu 
de  quelques  années  à  R,  Tarn  et  Ôire  mort  vers  1180. 

Menahem  fut  un  tosatlsle  important  {tos.  Berakbott  39Â  et  4ùa\ 
tos.  Eroubin,  68 tf;  Los.  Baba  Mecia,  60a \  tos.  YomUf  6a;  Los. 
Pesohim,  lliîa;  Or  Z.,  1,  UOa;  Maïmoniot,  Mord,  et  Semak,  f.  c). 
Aitcher  ben  Yebiel  cul  ses  tosafot  sous  les  yeux  (tos.  Ascberi 
sur  Yebamot,  éd.  Livourne»  3aJ.  Il  est  également  cite  comme 
commentateur  biblique  [Miob.  Yeh.  et  Daat  Zek.,  /.  c).  Son  go  fît 
pour  rinlcrprelalion  critique  du  la  Bible  était  très  vif,  puisqu'il 
composa  un  ouvrage  maso  rétique,  «^  la  grande  Masora  ^  (mss. 
hébr.  Lzgj  n**  1,  Cat.,  p.  273  et  314;  mss.  Konnicot,  n"^  277.  Cf. 
Qraelz,  Mschr.^  1887,  p,  12  et  19j.   Joseph  lo  Z(^lateur  mentioune 
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sa  conirovcrso  rclî(7icu9c  avt*c  un  ccclodiasliquo  (ross.   Pa,    712» 
11^'  124;  HÉJ,,  111,  1;  m^a.  Ht,^  n^  1H7,  7^  r>  70.  Cat..  p.  llïi}, 

Le!^  Losalut  Kur  Iloullin,  llh,  ritcnl  nu  Habbt-ûuu  Menahem  1o 
^IqL  Pour  M.  Zadoc  Kahii  R1£J.,  /.  c  i,  ridentitc  de  ce  rabbiu 
Qvoc  notre  Menahem  ne  fait  aucun  doute,  La  chose  ne  me  paraît 
cependant  pas  aussi  cerialne,  car  d'abord  notre  Meoabeoa  o'est 
jamais  qualifie  de«  saint»,  et  eusuite  il  y  a  deux  autres  Meaa- 
hem  qui,  eux»  sont  désignés  comme  «  saints  »,  Menahem,  de  Bray, 
où  plu*5icur8  Juifs  sublrcut  le  marlyre  vers  1191  (voir  ,f.  tï.  «"^ena}, 
et  Menahem,  de  Dreux,  qui  ne  mourut  pourtant  pas  comme  mar* 
tyr.  En  supposaut  mî^me  qu'il  s'a^is^c  dans  tos.  llouUin  de 
Menahûm  de  Jotgny,  il  n*eâl  pas  absolument  nécessaire  d*ad* 
mettre  qu'il  a  s^ubi  lo  marlyre  'voir  j.  v.  ^""^'i^l), 
2**  yowTOO  DES  IsAjkC  de  Jaigny,  surnomme'  le  «  saint  ^^  subit  le 
niartyrot  probablement  vers  1190,  ù  York,  ou  il  s*élait  retidu  de 
sa  ville  natale  [Graetz»  G,  d.  J.,  VI,  456;  voir  5.  ù.  K\Hn3).  Plus 
jeune  que  Mcnabem  ben  Pereç,  de  Joipny,  il  eut  dos  rapports 
scientitiques  avec  Uaac  ben  Abraham,  de  Dampierre  (los.  Yoms» 
48  a).  Peut-être  avail-it  eu  pour  matire  R.  Tam  [Mord.  Moed 
Katan,  111.  Cf.  Zadoc  Kabn,  dans  HÉJ^  Hl,  5).  Son  père  c^'taît 
très  instruit  (Mord.  Scbabbat,  gloses,  n*^  452),  son  fils  Isaac  f^t 
en  correspondance  avec  Simson  ben  Abraham  de  Sens  (Or  Z., 
H,  50^',  et  lui-môme  était  un  losatisto  con^idcrô  (tos.  Vebaniot, 
lia  el  51  û;  los,  de  Sire  Léon  de  Paris  sur  Berakhol,  10^;  com- 
mentaire de  Simson  de  Sens  sur  Sifra,  éd.  Varsovie,  113^;  Mord. 
Kelonbot,  Vil,  n^  189). 

Lqs  tosafoL  sur  Eroubin,  9<ji,  mcnlionncot  un  Yointob  Tr*lD3Q 
(Zunx,  Zur  Gesch.,  52).  Comme  on  ne  connaît  pas  de  savant  de 
ce  nom  qui  soit  originaire  de  Met2,  il  est  bien  probable  que  cette 
leçon  est  inexacte.  Plusieurs  éditious  que  j*ai  vues  ont  ^^173. 
Cette  dernière  forme  est  certaiuement  une  altération  de  ^D1''?3,  «  do 
Jojgny  ^  (voir  plus  haut  les  formes  corrompues  de  60*»n  et  Kj*»^^^), 
et,  au  lieu  de  yu,  il  faut  lire  '*:r»  car  îl  B*agit,  en  réalité,  dans 
ces  tosafot,  de  Yomtob  de  Joigny» 

Yomtob  était  légalement  poêle  liturgique  (ZuDZ,  LHg.,  286), 
Il  a  composé,  entre  autres,  un  rituel  pour  Pâque  (tos.  de  Sire 
Léon  sur  Berakboti  3£^*)»  On  le  cite  aussi  comme  commenta- 
leur  biblique  (commentaire  sur  le  Pentateuque,  ms.  Cf.  Zunz, 
Zur  Gesch.,  100;  Joseph  le  Zélateur,  n«  3;  voir  RÉJ.,  III,  5). 
3**  JosEPK  BEN  Nathan,  l'auteur  do  Touvragc  de  polémique  Joseph 
Hammekanné,  n'élu it  pa.s  de  Joigny,  mais  de  Sens.  On  a  cru  qu'il 
cflail  originaire  de  Joigny  (Graetz»  G.  d.  J.,  VI,  435)  à  oause  des 
mots  ;  ^St'^n  1P3  "13  ^tOV,  qui  se  trouvent  dans  le  ms.  Hg 
n^  187.  Mais  d'après  le  ms.  Pa  de  Joseph  Hammekanné,  ces 
mots  doivent  être  lus  'D1«n  \n  1D  t]pi^  =:  Joseph  ben  Nathan 
Torficial  [cf.  RÉJ.,  I,  226). 
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4?  Joseph  de  Joigny  est  menlioDDf^  comme  tosafisle  dans  les  tosafol 
do  Juda  Sire  Léon  (266^  qui  en  parle  comme  d'une  persoune  déjà 
morte.  Les  tosafot  imprimdcs  sur  Berakhot  (396)  do  doouenl,  dans 
ce  passage,  que  l'abrëvialioD  "^"n.  Le  ms.  de  l'ouvrage  1^'^zn  'o 
(5fl)  cite  un  rabbin  du  nom  de  Joseph  "^^^^^D^TSTS.  Ce  dernier  nom 
désigne  certainement  une  localité  française  (REJ.,  VII.  77).  Mais 
laquelle  ?  Impossible  d'identifier  ce  nom,  tel  qu'il  est  dcrit^  avec 
une  localitd  connue.  Il  est  probable  qu'il  est  aUdr(f  comme 
d'autres  noms  propres  de  ce  ms.  et  qu'il  faut  lire  ■'fi<^"':T'^73  =  de 
Joigny.  11  s'agirait  donc  tout  simplement  de  notre  tosafiste 
Joseph. 

&>  SiiisoN  "^^3173  ou  "^^2173  est  mentionné  dans  un  ms.  comme  auteur 
d'un  commentaire  sur  le  Mibhar  Happeninim  d'Ibn  Gabirol.  Ce 
commentaire,  c'dile'  en  1484,  par  Soncino,  comme  œuvre  d'un 
anonyme,  porte  dans  le  ms.  de  Rossi  571,  5^,  le  titre  de  "^ni^O 
rm73  (Zunz,  Zur  Gesch.,  65,  et  Litg.,  302;  Stnschn.,  Cat.  BodL, 
2638,  et  Die  hebr.  Uebersetz.,  383).  Noire  auteur,  qui  ve'cul  avant 
1338,  était  originaire  de  N3^'^D31p,  nom  qui  ddsigne  certaine- 
ment la  Champagne.  Si  nous  tenons  compte  des  altérations  nom- 
breuses et  variées  qu'a  subies  l'orthographe  hdbraïque  du  nom 
de  Joigny,  il  ne  nous  paraît  pas  lomcruirc  de  corriger  également 
le  mot  '^"'aiTa  en  *'3V?3  --  de  Joigny.  Du  reste,  celte  dernière 
leçon  se  trouve  dans  un  autre  ms.  du  commentaire  en  question 
(mss.  Bodl.,  n«  1421,  4«,  Cat.,  p.   506). 

On  connaît  un  poète  liturgique  qui  s'appelait  David  bcn  Guo- 
dalya  ben  Yehiel  ben  Alexandre  b.  Jacob  fi<1373  ou  ''fitnsi»  ;Zunz, 
Litg.,  267),  ou  "•«3173  (Landshut,  Amudc  Aboda,  59;,  ou  enfin 
^21^  (mss.  Hg,  n<>  137,  Cat.,  p.  49).  Ici  il  peut  s'agir  difficilement 
de  Joigny,  car  ce  poète  ne  semble  pas  avoir  été  originaire  de 
France,  où  les  noms  de  Guedalya  et  d'Alexandre  se  rencontrent 
rarement  chez  les  Juifs.  Du  reste,  on  connaît  aus.^i  un  Jucob 
^1Î?3,  autre  poète  liturgique  i.mss.  De  Rossi,  n**  1326  ;  Zunz,  Litg.. 
485).  Peut-être  s'agit-il  là  d'un  des  Novi  situe's  eu  Italie,  d'où  Jacob 
comme  David  ben  Guedalya  auraient  ëlé  originaires. 


h^2:y^  JOINVILLE. 

Bn  vieux-français  Joanville,  Ville  de  la  Champagne,  dans   le  départ, 
de  la  Haute-Marne. 

Il  existe  également  une  localité  appelée  Janville,  autrefois 
Yenville,  dans  le  département  d*Eure-et-Loir,  où  il  y  avait 
one  commanauté  juive  au  moyen  âge  (cf.  KÉJ.,  II,  68).  Mais 
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c'est  la  ville  de  Joinville  que  les  aoteurs  juifs  désignent  par  le 
noms  de  b^nn-«  (Or  Z,,  II,  61  ;  Mord.,  ms.,  Ketoubor,  VU,  n^  210." 
Cf.  Mschr,,  1818,  p,  ]82;,  b^3:r^  (Mord.  Baba  Batra,  IX,  n^  639), 
et  Kb^'iST^  (Méïr  de  R.,  Consulta,  éd.  Prague,  n**  581).  Le  nom 
lie  Joinville  est  également  écrit  b^nT^  (tos,  Eroubin.  24  a),  b-^zz^ 
(tos.  Beraklïot,  Hb],  ab^^T  (tos.  Yoma,  79  «],  tô^2T^  [ihid,^ 
81  &;  Mâïmoniot,  Consulta  û-'aDïîtî,  n**  5),  et  Nbas*^*»  (Koré  Hadd,, 
18  a).  Par  altération,  ce  nom  est  souvent  écrit  '^b'^nr-»  (Maïmo- 
ïiiot,  gloses  nrJ3''K,  XXIV),  !>^3D«  {ibiiL^  D''«?3,  IV),  nb-^-'nsft*  (tos. 
Ascheri  sur  Berakhot,  %b,  éd.  Varsovie),  vh'^'ym  (Mord.  Baba 
Batra,  IX,  n^  639  dans  Véû,  SabioneHa),  et  m^me  V-'irb  [ibid.A 
Ketoubot,  ^  c.;,  p^D3T'  (Méïr  de  U.,  Coosult.,  éd.  Prague,  n*»  76)1 
et  «b'^nSN  [ibid,^  n^  796).  Cette  même  consultation,  citée  dans 
Or  Z.,  III,  éd.  Jérusalem,  B.  Mecia,  p.  58a,  donne  l'ortho- 
graphe exacte   «b^^îv.   Les    mots  Nb^-'n:?^  (Luria,   /.    c.)    et 
«b'^^^^STa  (tos.  Bekharot,   32  a)  sont  probablement  aussi   des 
formes  altérées  et  doivent  être  lus  :  «b-^aîn^î^  '<  de  Joinville  «. 

Les  tos.  Nidda,  50  a,  mentionnent  une  localité  appelée  b-'ia. 
Zunz  n'identifie  pas  ce  nom  (Zur  Gesch.,  56),  et  Cassel  (His-1 
torische  Versuclie,  p.  28)  ridentifie  à  tort  avec  Tulle,  dans  le 
Limousin.  En  comparant  ce  passage  avec  tos-  Foraa,  81  6,  on 
voit  qu'au  lieu  de  b^ia,  il  faut  lire  «b'^x'»'»,  Joinville. 

Le  propriétaire  d'une  Bible  manuscrite,  dans  les  rass*  Ilg, 
n*»  3,  CaL,  p.  1,  est  appelé  Joseph  «b-'^sriTD  ou  ïï&rb''a:iniû.  Il 
faut  sans  doute  lire  :  «br^^n^D,  de  Vignola,  près  de  Modène; 
c'est  ainsi  que  ce  nom  est  écrit  dans  le  ms.  Cambr.  n*"  40,  à  la 
fin  (voir  Cat.  Schiller-SzLiiessy,  p.  97).  ' 

Vers  1171,  les  Juifs  de  «b'^nr-i  furent  accusés  d'un  meurtre 
rituel  et  appelés  à  comparaître  devant  le  tribunal  du  roi 
Louis  VII,  qui  les  acquitta  (Martyrologe  édité  par  MM.  Neu- 
bauer  et  Stern  dans  les  llebr.  BericUte,  p.  34).  Si  ce  «b-'as'»'^  se] 
trouvait  en  Champagne,  raOaire  aurait  été  certainement  portée  1 
devant  le  tribunal  des  comtes  de  (Champagne.  11  s'agit  donc, 
dans  ce  passage,  de  Janville,  et  non  pas  de  Joinville,  comme  le 
croit  le  traducteur  allemand  {ihid.^  p.  140). 

1"  Les  Consultations  de  Yakar^  de  Vienne,  citent  un  ta'^^sa  'i 
«b'^Dr^îi  ^mss.  Bodl.,  n°  781,  Cat.,  p.  152;  Rahb.  fr.,  447),  Lo 
nom  de  personne  est   Bonbt  ou  BsnoIt,  qui  répond  au  nom  b^- 
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brcu  de  Barukh,  mais  le  nom  de  lieu  peut  désigner  difficilement, 
comme  on  Ta  prétendu,  la  petite  localité  d'Ainville,  dans  les 
Vosges,  car  il  faudrait  avant  tout  démontrer  qu'il  y  existait  des 
Juifs  au  moyen  âge.  Il  semble  plutôt  que,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut,  Kb^32'^K  soit  ici  aussi  une  corruption  de  Nb^331'^,  Joinville. 

29  Samuel  bbn  Aron  de  Joinville,  tosafisto  (tos.  Berakhot,  8  6),  est 
sans  doute  identique  avec  ce  Samuel  de  Joinville  qui  se  trouva  en 
litige  avec  David  de  Brienne  et  soumit  le  différend  à  H.  Tam 
(OrZ.,  III,  B.  Mccia,58fl.  Voir  s.  v.  Nr-^na). 

3^  SlMÉON  BBN  Samuel  de  Joinville,  appelé  quelquefois  par  erreur  Sim- 
son  (Mord.  B.  Batra,  IX^  n^  639)  ou  Schemaya  (Maîmoniot,  gloses 
mCô^,  XXIV),  était  probablement  fils  du  précédent.  Elève  dis- 
tingué d'Isaac  l'ancien,  de  Dampicrre  (Méîr  de  R. ,  /.  c,  n^  76; 
Luria,  /.  c],  il  fut  le  maître  d*Elidzer  bcn  Joël  Hallévi,  de  Bonn 
(Mord.  Kiddouschin,  III,  n©  530,  ms.  Cf.  Mschr.,  /.  c),  avec 
lequel  il  semble  avoir  correspondu  (ÏT^3Nn,  ms.,  n"  980.  Cf. 
Mschr.,  1885,  p.  556).  Il  est  mentionné  comme  tosafiste,  parfois 
sous  le  simple  nom  de  Siméon  (tos.  Eroubin,  286,  et  passim).  On 
le  cite  aussi  comme  commentateur  de  la  Bible  (Paane'ah  Raza, 
niSJTS).  C'est  de  lui  qu'il  est  question  dans  la  plupart  des  passages 
que  nous  avons  indiqués  plus  haut  comme  mentionnant  le  nom 
do  Joinville. 


Nom  de  famille  porté  par  plusieurs  savants  illustres.  On  a 
voulu  voir  dans  ce  nom  une  allusion  aux  localités  françaises  de 
Grasse  ou  de  Montolivet  (Rabb.  fr.,  740  ;  Neubauer  dans  RÉJ., 
IX,  116.  Voir  5.  V,  ■^0Nn:i).  Cette  assertion  me  parait  bien  ha- 
sardée. Dans  la  préface  de  son  Maor,  Zerahya  ben  Isaac  Hal- 
lévi  prend  le  nom  de  ■^nrn:'^  et  appelle  son  père  •^nîi^'^n  Oîn. 
Pourtant  lui,  comme  son  père  Isaac  et  son  frère 3erakhya,  qui 
étaient  tous  deux  des  poètes  liturgiques,  sont  appelés  Ge- 
rundi  (Zunz,  Litg.,  460  et  463  ;  Landshut,  Amudè  Aboda,  56,  63 
et  117),  ce  qui  semble  prouver  qu'ils  étaient  originaires  de 
Girone,  et  nullement  de  Grasse  ou  de  Montolivet,  malgré  leur 
nom  de  ■»nn^'».  Et  en  effet,  c'est  l'auteur  du  Mao)%  et  non  pas 
son  grand-père,  qui  était  son  homonyme,  qu'Abraham  ben  Na- 
than, de  Lunel,  cite  sous  le  nom  de  Zerahya  Ilallévi  de  Girone 
(Manhig,  éd.  Berlin,  21  et  91),  et  Ibn  Yahya  a,  par  conséquent, 
raison  d'appeler  ce  dernier  «  l'espagnol  de  Lunel  »  (Schalsch., 


—  256  — 


•'^irra;^ 


éd.  Venise»  53  a).  Luzzatto  objecte,  il  est  vrai,  que  jamais  Zera- 
hya  im  cite  un  ouvrage  qu'il  ait  vii  eu  Espagne  (Méguéfl  Yera- 
liim.  I,  156),  mais  cette  objection  n'est  pas  siTieiise.  En  n^alitë, 
Zerahya  ^tait  originaire  ii4îspagne(cr.  Reitmann,  Biographie  de 
Zerahya),  mais  il  a  sans  iloote  quitté  sa  patrie  dans  sa  première 
jeunesse.  Nous  savons  qu*il  fréquenta  les  écoles  de  Narbonne 
et  de  Lunel  et  s*élablit  dans  cette  dernière  ville  (voir  ^.  !?•  | 
bnnb),  mais  nulle  part  on  ne  nous  dit  qu'il  ait  demeuré  à  Grasse 
ou  à  Montolivet  Aussi  croyons-nous  que  le  mot  nn^^  ainsi 
que  les  mots  Je  D^nin  nn  et  n'^-'T  sont  la  traduction  hébraïque 
d'un  nom  espagnol,  peut-ôlre  Oliva  ou  Olivarès,  d'où  les  aïeux 
(le  Zerahya  auraient  été  originaires.  C'est  ainsi  que,  par  allu- 
sion à  son  nom,  ie  poète  et  grammairien  portugais  Salomon  de 
Oliveyra,  mort  à  Amsterdam  vers  1108,  a  intitulé  p:^n  rr»!  son 
lexique  hébreu-portugais.  Zerahya,  aussi,  emploie  les  divers 
termes  hébreux  qui  signifient  «  lumière  •%  par  allusion  à  son 
nom.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  nom  et  de  son  lieu  de 
résidence,  qui  était  Lunel  et  qu'il  désigna  en  hébreu  par  le  mot 
ni^  «  lune  »,  il  a  donné  à  son  ouvrage  le  titre  de  Maor  «  Lumi- 
naire w.  H  l'appelle  aussi  nnx.  li  est  probable  que  c'est  pour 
une  raison  analogue  qu'il  s'est  donné  le  surnom  de  ••nnî:'»,  qui 
est,  du  reste  dans  la  Bible,  le  nom  d'une  laraille  de  lévites 
(Nombres,  m,  27). 

Matatia  Hayyiçhari»  de  Saragosse,  qui  prit  part,  vers  1413- 
1414,  à  la  controverse  religieuse  de  Tortose,  était  peut-être  un 
descendant  de  Zeraliya  Gerundi,  Il  paraît  être  identique  avec 
En  Duran  llayyiçhari»  de  Saragosse,  qui  fut  en  correspon- 
dance avec  L  ben  Schèschet  {Cunsult.»  n°^  310  et  322;  Graelz, 
G.  d.  J,,  Vlll,  417).  Dans  la  préface  de  son  commentaire  sur 
AI)Ot  éditée  par  M*  Loeb  (RÉJ.,  Vit,  154),  il  dit  que  ses  aïeux 
étaient  originaires  de  Narhonne.  Son  père.  Moïse,  était  fils  du 
savant  Matatia  Ilayyinhari.  M.  Neubauer  identifie  ce  dernier 
Matatia  avec  Matatia  Grassi,  pour  qui  Isaac  ben  Menahem 
ponctua  un  exemplaire  du  Pentateuque  en  1291  (RÉJ,,  IX,  116. 
Voir  s.  V,  lOÈ^-i^).  Cette  identité  me  parait  bien  incerlaioe, 
car  Matatia  Grassi  vécut  bien  longtemps  avant  celui  qui. 
dans  rhypothèse  de  M.  Neubauer,  aurait  été  son  petit-fils,  et, 
de  plus,  si  ce  Matatia  Grassi  était  vraiment  l'illustre  rabbin 
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I      Mâtatia  Ilayyirhari,  le  ponctateur  Isaac  n'aurait  cerlafnpiTient 

H      pa9  manqué  de  le  qualîfîer  de  quelque  titre  honorifique,  comme 

il  était  d'usage  de  le  faire  quand  on  parlait  de  savants. 

Le  médeciu  Israël  ben  Joseph  Hallévi,  appelé  Crescas  Cas- 

B     lari,  d*Avignon,  composa»  vers  Î327.  une  poésie  pour  Pourim 

commençant  par  ces  mots  :  *]v^d  ^J2,  H  qui  est  préct^dée,  dan» 

un  ms.,  de  l'épigraphe  suivante  :  p  bNn*^"*  N"^p:n  H^inn  rroT  m 

IlvrDfi*  ->"»r3  ^zrcn  nni:'*  •'îDb  -^n^bcp  qor  (m^is.  Bv.  M*,  add. 
19663.  Cl.  Nenbauer.  dans  RÉJ.,  IX,  116,  et  D.  de  Giinzburî?, 
ibid,,  X.  317.  Voir  s.  v.  *»ni<b^pj.  On  peut  conclure  fliflkilement 
des  mots  "<rîi:''  ^Z2b  que  Cn^scas  Caslari  appartenait  à  la  famille 
Yiçhari.  Je  crois  plutôt  qu'ils  ont  simplement  une  signiOcation 
honorifique,  comme  dans  la  Bible  (Zacharie,  iv,  14).  C'est  ainsi 
que  dans  un  petit  poème,  ins<^ré  dans  ses  gloses  sur  Touvrage 

ICBsn  ••b;?3  de  Rabad,  Zeraliya  Gerundi  appelle  deux  de  ses  a  rais  ; 
•^rrac^  ^33  ^31d*  De  même  aussi,  dans  la  pPL^face  de  son  Manhig, 
où  il  fait  réloge  du  nasi  Josepii  ben  Salomon  de  Tolède  et  de 
sea  deux  fils,  Abraham  ben  Nathan,  de  Lunel,  appelle  ces  der- 
niers :  c-ini:''  -"îa.  Là  également,  celle  qualification  est  proba* 
blement  honorifique  et  ne  signifie  nullement  «  membres  de  la 

■     famille  Yiçhari  »,  comme  le  croit  M,  Neubauer  (BÉJ.,  IX,  116.) 
Dans  les  Consultations  manuscrites  de  S.  ben  Adret,  on  trouve 
une   consultation  avec  cf-lte  épitophe  :  ^23  ibî<*j  nnVnsn  ibfit 

Br.  Mm  n«  add.  22089»  mn:?,  n«  21  ;  voir  RÉJ.»  XIl,  90).  Dana 
cette  note  aussi,  les  mots  nn^'^r:  na  semblent  être  purement  un 
titre  honorifique,  comme  dans  les  Consultations  de  Siméon  ben 
Cémah  Duran,  IV,  n*  24. 


n«û  -jnD    CHATEAU-THIERRY. 

En  lutîa  Catifum  ou  CatUllum  ThÊodoricl^  on  viouit-fronçaii»  Chaifeh 
TAierri,  VUle  située  pràs  de  la  Marne,  en  Champtigoe,  dans  lo  départ, 
de  rAtsQô* 


I  Cité  par  Luria,  Consult.,  n*»  29. 

Le  mol  "ps,  qui.  dans  la  langue  du  Talraud,  signifie  «  ville 
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t^ntourée  de  murs  »,  répond  ici,  comme  encore  ailleurs,  au  mot 
a  château  o.Mais  souvent  Je  vieux  mot  rram;ais  h  chastel  <»,  plus 
tard  <f  chasteaa  w,  est  simplement  transcrit  en  ln^breu  par  *:>^sp, 
bvjcKp.  !?»-Jcp,  et  b'j^ûsip  (cf,  RÉJ.,  VIIl,  184;  voir  s,  i\). 

Le  nom  de  Château-Thierry  est  encore  écrit  en  hébreu  Ti^B 
^i^D  (Mahzor  Yitry,  n«  382),  "«nT^::  ^*^d  {tos.  Bèra»  6&.  ms, 
Rabbînowitz  ;  voir  Mgz.,  IV,  209),  et  ^n^r\  b«aTDp  (Lettre  d'A- 
bouîafla).  Fréquemment  on  emploie  la  lettre  n  à  la  place  de 
D  (voir  plus  haut  &\  v.  •jna,  br^  et  ppcnDJ- 

Dans  la  liste  des  taxes  payables  par  les  Juifs  eu  1298,  i!  est 
question  d'une  amende  imposée  à  <^  Soninus  judeus  de  Castrafl 
Therici   •  (RÉJ.,  XV,  246).  Cette  localité  est  certainement^ 
Cliâteau-Thierry.  Le  nom  de  personne  Soninus  semble  corres- 
pondre aux  noms  de  Sones  {ibitL,  XK,  27),  Sonnet  et  Souni« 
en  usage  chez  les  Juifs  du  nord  de  la  France  et  transcrit  en  h 
hébreu  -j^no  {ibUL,  I,  'ÏO  ;  VIII,  159).  | 

Le  Docunient  sur  les  Juifs  de  Barrais  de  f52f-2.>  men- 
tionne plusieurs  Juifs  du  nom  de  Sonnet  (ibîtL,  XIX,  246).  Ce 
nom  est  peut-être  une  abréviation  de  Sansonnet,  qui  corres- 
pond sans  doute  au  nom  hébreu  de  Samson  ou  Sanson  (ihiiL^ 
250)*  Ce  môme  Document  nomme  encore  «  Chière  famé  Deniu 
de  Chatel  Thierri^  Dculesauit  de  Chasteltierri  et  Vivant  de 
Chastel  Thieri.  d  m 

Château-Thierry  était  autrefois  un  centre  important  d'études" 
talmudiques,  où  vécurent  un  certain  nombre  de  isavants  érai- 
nents.  M 

P  David  le  Pieux,    de  Châlcau-Thicrry,  était   un  des  célèbres   rab- 
bins français  auxquels  M«:»ïr  Hallévi  Aboulafla  adressa,  vers  1204- 
1205,  8on  epîtrecoolro  la  doctnue  do  la  résurrection  eDscigoéè  par 
MaîmoDide    (éd.   Paris,  p.   4.   Voir  plus  baut).  On  no  connaît  tlo 
ce  lemps  qu*im  seul  rabbin   françaîs  important  dû  ce  nom,  David^H 
bcn  Joseph,   qui  renouvelât   avec  Isaac  ben   Âbrabam    de  Dam*'S 
pierre,  les  résolutiens  atioplées  par  le  fameux  svnode  de  Troyes 
(voir  9,  V.  H'^DWl  el  TD'''*inD),  Il  est  donc  Irès  probable   que  ce 
David  ben    Joseph   est   idenlique    avec     notre    David    le    Pieux 
de  Cbûteau-Tbierry,    qui  clait  un  savant  distingué  al  conlempo"  ^ 
rain  dlsaac  de  Dampierre.  fl 

2**  Samuel  b'Evrkux  dirigeait  encore  eu  1224  Técole  de  Ghftleau-Thier* 
ry  (Lnria,  L  c.  Voir  s,  t?»  HHl'^K). 

3^  Les   lusarol    de   Bèça   mcnitounent    deux     losafisLcs    de   Chûteau- 
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Thierry  qui  De  sont  cités  nulle  pari  ailleurs,  Isaag  et  son  fiU 
ÎT5ra3ia  =  Bonne-Vib.  Co  dernier  nom  8e  trouve  égalcmeDt 
dans  un  document  de  rannée  1204  (Delislc,  81K);  li.  B.,  XX,  15), 
dans  lo  Liort!  de  la  taille  de  Paris  (RËJ.,  1,  67),  et  dans  un  docu- 
ment de  Tannée  1321  {ibid,,  XIX,  253).  À  la  Bodléionne,  il  y  a  un 
ms.  (n^  267,  Cal.,  p.  52)  qui  avait  appartenu  à  Joseph  bcn  Absa- 
•on  «O'ïn   N3ia  =  Bona-Vita. 


Xn^S'h  ^-D  LOUDUN. 


En  latin  Losdunum  CasCrum  ou  simplement  Losdunum.  Ville  do  l'Anjou, 
dans  le  do'p.  de  la  Vienne. 

Samuel  ben  Méïr,  appelé  Raschbam,  demeura  quelque  temps 
dans  cette  localité  (voir  son  commentaire  sur  le  Pentateuque 
édité  par  D.  Rosin,  section  ma?:). 


jni^  ^no    GHATEAU-LANDON. 

En  vieux-français  Choitel-Landon^  en  latin  Castrum   Landonis.  Ville  du 
Câlinais,  aujourd'hui  dans  le  de'p.  de  Scinc-el-Marnc. 

Cité  dans  les  Consultations  de  S.  ben  Adret,  III,  n"*  3  et  7. 

Le  nom  de  Château-Landon  est  également  écrit  imbas^rp 
(Paanéah  Raza,  éd.,  section  yp?:,  où  Zunz  voit  à  tort  Chàteau- 
dun),i-nba>:p  (Paanéah,  mss.  Bodl.,  n«2344;  Rabb.  fr.,  438). 
inx^-^ap  (commentaire  sur  le  Pentateuque,  mss.  Mun.,  n*»  62, 
r»35.  Cf.  Ziemlich,  Mschr.,  1881,  p.  313),  et  inrbap  (mss.  Hg, 
n*»  40,  Cat.,  p.  11),  ou  simplement  in:b  et  i-n:?,  Landon,  et, 
incorrectement,  iii^ib  (voir  plus  loin). 

Les  deux  faits  suivants  prouvent  qu'il  y  a  eu  des  Juifs  à 
Château-Landon.  En  11'74,  le  roi  Louis  Vil  défendit  aux  Juifs 
de  cette  localité  de  prendre  sans  témoins,  comme  gage  d'un 
chrétien,  un  cheval  ou  quelque  autre  animal  (Beugnot,  II,  59). 
Vers  1182-83,  le  roi  Philippe-Auguste  affranchit  Hugo,  abbé  de 
Château-Landon,  contre  le  paiement  d*une  somme  de  45  livres, 
de  toutes  ses  dettes  envers  les  Juifs  (Delisle,  59}. 
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Cliâteau-Landon  est  la  yille  natale  du  savant  distingué  Salo- 
moû  ben  Juda.  Ce  rabbin,  qui  vécut  vers  la  fin  du  xni'  siècle, 
fut  en  correspondance  avec  Sirnson  de  Gbinon,  qui  demeurait  à 
Rhodez,  et  Ellézer  ben  Joseph  de  Ghinon,  au  sujet  d'un  point 
de  casuistique  (Dipi73  ^\ya)  que  ce  dernier  soumit  également  à 
S.  ben  Adret  (Consulta,  III»  n^*  3etl;  voir  5.  t?,  li:^p).  Zunz 
(Litg.,  98)  a  conclu  faussement  de  cette  correspondance  que 
Salomon  ben  Juda  était  établi  dans  !e  sud  de  la  France.  \ 

On  cite  assez  souvent  les  explications  bibliques  de  Salomon 
ben  Juda  (Minh.  Yeli.,  Ib  et  44??  :  Xixh  yy^jz  «3"^;  Paanéah 
Raza  et  mss.  Mun.,  n'*  62).  Ce  rabbin  compta  parmi  ses  dis- 
ciples Fauteur  anonyme  du  commentaire  sur  le  Pentateuque 
conservé  en  ras.  à  Hambourg  et  à  Munich,  t.  c*  [cf.  Mschr,,  1881, 
p.  313),  qui  vécut  vers  1300,  et  ctit  Eliéiîer  dont  le  fils,  Juda, 
publia,  vers  1313,  iecommenlaire  Minbat  Yeîiuda  sur  le  Penta- 
teuque (voir  ce  commentaire,  AZb  ;  n"nrî  ûtîa  -^a»  ■*mn  ^^b  nia» 
lii:b  "^nDîD  rîtîViD).  Il  est  assez  singulier  que  cette  même  expli* 
cation,  rapportée  au  nom  de  Salomon  ben  Juda  à  propos  d'un 
verset  de  Mischpatim,  se  trouve  aussi  dans  un  commentaire 
ras.  du  Pentateuque  intitulé  Gan  (p)  et  composé  vers  1303  (mss. 
Br.  M.,  add.  22092;  cf.  Neubauer,  dans  la  Ztschr.  de  Geigen 
IX,  231).  Il  faut  supposer  qu'un  compilateur  du  Oan  a  emprunté 
plus  tard  cette  explication  au  Minh.  Yeli.,  à  moins  que  ce  ne 
soit  le  contraire. 

Ce  même  ras.  du  Gan  contient  encore  îes  deux  citations  sui- 
vantes :  'l'^D?:  rrtabo  n^'nn  &u:a  'b«  *-n"nn  '-"d"!  ^ivz  niQ'pn 
pnib,  et  niiîr;  i3i  u^n  G-'pv^N  Yn  'Mzm  (Neubauer,  l.  c,  et 
Dukes»  Ozar  Nechmad,  II,  101,  surcems.).  A  cette  dernière 
citation,  on  lit  en  marge  du  ms.  Tabréviation  y».  L'abréviation 
'b»  de  la  première  citation  doit  certainement  se  lire  D'p'^b», 
Eliakîm»  qui  semble  avoir  été  un  disciple  de  Salomon  de  Châ- 
teau-Landon.  On  peut  en  conclure  que  Tabréviation  'b?3  de  la 
deuxième  citation  est  sans  doute  le  mot  lin:b?3  «  de  (Château-) 
Landon»,  qui  suit  parfois  le  nom  de  notre  Salomon  (Schem 
Hagg*»s.  r,  i^sibîa  nTsbc).  Le  mot  to  représente,  par  meta- 
thèse,  le  nom  de  a"n,  abréviation  de  «  R.  Salomon  »».  Ce  mot 
est,  du  reste,  souvent  employé  pour  désigner  des  savants 
ilUiatres  du  nom  de  Samuel  ou  Salomon  ^voir  s.  v,  '♦aiip). 
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Ceci  admis,  il  nous  sera  possible  de  résoudre  une  autre  diffl- 
culté.  Azoulaï  dit  qu'il  a  vu  un  recueil  de  décisions  rituelles 
de  notre  Salomon  (Schem  Hagg.,  l.  c.  Cf.  mss.  Hstm,  n<»345, 
Cat.,  p.  6*7  :  psb  rtTabo  n"nn  -poc).  Or,  un  ms.  de  la  Bodl., 
le  n»  781  (^  66,  Cat.,  p.  152),  contient  un  petit  recueil  de  ce 
genre  qui  commence  ainsi  :  V'aTa  non  nwN,  et  contient  le  pas- 
sage suivant  :  irvQ'n  n^nm  Ss-^m  n"nn73  -^aDa  S"D73  non  poD  pi 
erb'^onîaTa.  Il  est  difficile  d'admettre  que  ce  soit  notre  Salomon 
(Rabb.  f r  ,  447)  qui  ait  écrit  les  passages  ci-dessus,  je  crois  plu- 
tôt que  le  recueil  a  été  compilé  par  un  autre,  probablement  par 
un  élève  de  Salomon,  et  que  les  mots  Vs^ano"),  comme  plus 
haut  'b?3  no,  doivent  être  lus  ymh  i^  o"n,  «  R.  Salomon  de 
Landon.  » 


Ville  natale  de  cet  Ëliézer  dont  les  explications  bibliques  sont 
citées  dans  Minh.  Yeli.,  ms.  (mss.  Ps,  no  168.  Voir  Rabb.  fr., 
441).  Carmoly  croit  que  c'est  Larret,  bourg  de  ia  Bretagne,  à 
quatre  lieues  de  Brest  (Revue  or.,  III,  340.  Cf.  Luzzatto,  Mgz., 
VI,  partie  liébr.,  p.  8).  àlais  le  mot  ^n^  ne  conviendrait  pas  à 
une  localité  aussi  peu  importante,  et,  de  plus,  rien  ne  prouve 
qu'il  y  ait  jamais  eu  des  Juifs  dans  cette  partie  de  la  Bretagne, 
dans  le  département  du  Finistère.  Nous  croyons  plutôt  qu'il 
s'agit  de  Chatkllerault,  en  latin  Casirum  Ileraldi^  ville  du 
Poitou,  département  de  la  Vienne,  au  nord  de  Poitiers. 


^tr\2  CRÉMIEU. 

Nom  de  famille  formé  très  probablement  du  nom  de  la  loca- 
lité de  Crkmieu  ou  Crémieux,  en  lalin  Cremiacum,  dans  le 
Dauphiné,  dép.  de  l'Isère,  où  demeuraient  des  Juifs  au  moyen 
âge  (voir  Prudhomme,  .51,  64,  74,  100;  RÉJ.,  IX,  243,  254-55). 
Ce  nom  a  sans  doute  été  ainsi  formé  pour  qu'il  rappelle  le  nom 
biblique  de  Carmi  (Nombres,  xxvi,  6). 
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Simson  ^::".d,  un  savant  du  milieu  du  xv«  siècle,  étnigra  de 
Cliambéry  en  Italie  (Schalsch.,  éd.  Venise,  &la).  Plusieur 
rabbins  itaïiens,  qui  dcscondaient  sans  doute  trémigrants  frai 
çais,  s'appelaient  Carmi.  en  hébreu  "^Tsnp.  Une  personne  de 
nom  acheva  de  copier  à  Crémone,  vers  15S3,  le  ma.  1424  de 
Kossi  (H.  B.,  XI t,  118).  Le  ms.  6(î  de  Lozzatto  contien| 
des  CoUectanea  talmudiques  de  Menahem  ^72~]p,  réanis  efl 
1584.  Un  Saut  Raphaël  Carmi  vivait  vers  1586  (Stnschn.,^ 
Cat.  Bodl.,  p.  1448),  Un  ms.»  qui  date  probablement  de  la 
fin  du  xvi^  siècle,  cite  un  talmudiste  estimé  du  no  m  Ai 
Yomlob  •'tjnp  (mss.  Hg,  n«  170,  Cat,,  p.  63).  Joseph  Ye.lidyj 
Len  Benjamin  Yekoutiel  '^î^np,  de  Modène,  a  écrit  des  poésie 
liturgiques  dans  un  esprit  mystique  et  en  a  édité  lui-mèmQ 
un  recueil  avec  un  commentaire  inlituld  cs^^n  q33  (VeniseJ 
1626.  Cf.  Zunz,  Litg.,  42:i;  Zur  Gesch.,  239). 

Elhanan  David  ^îanp,  de  Reggio,  mort  vers  1693,  était  un 
talmodiste  considér/^,  rlmit  quLdques  écrits  nous  ont  été  conser- 
vés en  ms.  (cf.  Nepî,  Biagraphien,23;  Ghirondi,  tbid.^  36;  mss, 
Bodl.,  nû"2551,  5*,  Gat.,  p.  781,  r,:rrvû  'n),  A  Reg^io,  il  y  eut 
vers  la   (in   du  xviir  siècle,  un  rabbin  nommé  Jacob  IsraOt^ 
''33np(Nepït  L  c,  l!o).  Vers  la  môme  époque,  vivait  dans  cette , 
ville  Isaïe  -^m^   ^n  (Ghirondi,  L  c,  104  et  186).  Enfin,  un  Léuri^ 
Carmi  publia  à  Hambourg  un  livre  apologétique  sous  le  titrej 
suivant  :  De  Charifate  et  Bencrolentia  a  CfirisHanU  ergtg\ 
Mdœos    habenda    (A^mslerdam,    1643.   Voir  Wolf,  B.  H., 
11,1132). 

Aux  xvi**xviii°  siècles  vivaient  à  Carpentras  de  nombreux 
Juifs  appelés  Crémieu.  Crémyeii,  Cn'nuré  oa  Crémyo   ^RKJ., 
XII,  203-221J    Ce  noni   s'écrit  «  Gréniieux  i*  dès  le  commen- 
cement du  xvu»  siècle  {ibid.,  208J,  et  celte  orthographe  devient 
générale  en  France  à  partir  de  la  fni  du  xvnp  siècle.  Mais  en 
hébreu  on  continue,  comme  auparavant,  à  l'écrire  "^TaiD.  David  . 
ben  Joseph  -"^^d,  élève  de  Salomun  Azubi,  fit  des  conférencesl 
publiques,  vers  1621  et  1622,  à  la    synagogue  de  Carpentras j 
(Jules  Dukas,  Lettres  inédites  écrites  à  Peiresc  par  Salomon 
Azubi  rabbin  de  Carpentras,  dans  RÉJ.,  XI,  114).  Vers  1631 
vivait  dans  celte  ville  Samuel  ben  Josua^T^ns  {ibid,^  161).  Elia 
Carmi,  instituteur  à  Carpentras,  réunit,  sous  le  nom  de  n'^îan  nna* 
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les  prières  en  usage  dans  les  quatre  comraiinautéa  d'Avijjjnon, 
Carfientras,  Lisiez  et  Cavaillou  (Avignon,  1767).  Vers  !e  milieu 
{lu  xviir  siècle,  on  trouve  à  Carpenlras  les  deux  frères  Jassuiia 
Bt  Abraliam  Crémieux,  hommes   instruits,  riches  et  estimés 

ItArchives  Israélites,  H,  727,  Ct   RÉJ,,  XIÏ,   219-20,  Jasséda 
Crémieu). 
Abraham  avait  deux  fils  quî  étaient  également  instruits, 

LMorrîekhaï  et  Salomon  Hayyim.  Alnrdekhaï r^-i::  ou  Crémieux 
(1750-1825)  composa,  sous  le  titre  de  •'Dint:  n::t«î3»  on  com- 
mentaire sur  rO'*a/l  ffayi/lm{éi\.  Livourne,  1784-86)»  et,  sous 
le  titre  de  ^'D'^niz  *n3T»  un  ouvrage  talmudique  de  poléraîquo 
contre  son  anti  Azoulaï  (Nepi,  liiographien,  241),  Dans  un  ou- 
vrage édité  également  a  Livourne  et  intitulé  'nJib^  p*43n»  son  frère 

.  Salomon  expliqua  le  commentaire  de  Raschi  [Furst,  Bibliotheca 

^judaica,  I,  192),  Moïse,  llls  de  Salomon  et  gendre  de  son  unclt* 
MonJekhaï,  se  rendit  à  Aix  en  1790  avec  son  père  et  son 
beau-père.  Dans  cette  ville,  il  composa,  sous  le  titre  de  b*^«vt 
-.H3  n073,  un  commentaire  sur  les  prières  journalières  en 
u:$ago  dans  les  quatre  communaut*^s  nommées  plus  haut  (Aix, 
182^-1831).  et  il  commenta  également  quelques  parties  du 
commentaire  biblique  d'Abraham  ibn  Kzra  (Aix,  1833-3G). 


max^    LAVAUR. 

^Autrefois  La^Vaur^  eu  klio   Vaumm,  Ville  du  Bas-Languedoc, 
dans  le  dd parlement  du  Tara. 


Le  grammairien  Elias  Lévita  dédia,  vers  1536.  sa  Concordance 
[masorétique  Sêfet*  Hazzikronoi  à  Georges  de  Selve,  évoque 
de  Ldvaur,  ma«bi  pran  xiVr»sn  miT  {voir  s.  v,  ttiV^sto), 
qui  était  ambassadeur  de  France  à  Venise  et  se  Taisait  donner, 
^  dans  cette  ville,  des  leçons  d*hébreu  par  Lévita  (mss.  Ps.n'*  134 
Voir  la  dédicace  éditée  par  Frensdort  dans  Mschr,,  1883, 
1>.  101  *  En  1368  se  réunit  a  Lavaur  un  concile  qui  renouvela 
contreles  Juifs  les  décisions  prises  par  les  conciles  précédents 
(Depping,  291). 
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U^Hmh    LATES  ou  LATTES. 

Autrefois  laiie,  en  lalin  laiœ  ou  Latera.  Autrefois  viUo,  ol  mointonatit 
vîïïago  du  département  de  l'IIâraylt,  eutre  Bdziers  et  MotilpcIUer,  près 
de  rotang  de  Maguclone. 


Dans  ses  Consultations,  Isaac  de  Lattes  écrit  toujours  ce 
nom  cn::^*:?  ;  une  lois  cepcudant,  dans  un  acrusticht%  il  t^crît 
is^;jb.  Cette  furme  est  très  rare  (Sclialscli.,  éd.  Venise,  65&). 
On  trouve  aussi  ce  nom  écrit  dxdV  (I.  de  Lattes,  Scliaarè  S., 
72  et  75;  Minh.  Ken,,  éd.,  32  et  80,  oîi  il  faut  lirecfitûVn,  au 
lieu  de  CNabîtiu  ï:::Nb  (Schaarô  S.,  73;  Kiryat  Sèfer,  dans  un 
acrostiche,  mss,  Bodl.,  n*  1298,  Cat,»  p.  458),  irab  (S.  ben 
Adret,  Consult.,  I,  n^  1249),  eta^::»^  (Sèder  liadd.,  L  140a). 

Au  xvr  et  au  xvii°  siècle,  de  nombreux  Juifs  de  Carpeatraa 
s^appelaient  de  Latès  ou  de  Latte  (RÉJ.,  XII,  197-219),  Ou 
oublia  peu  à  peu  que  ce  nom  de  Lattes,  qui  était  devenu  un 
nom  de  famille,  fut  originairement  un  nom  de  lieu,  à  tel  point 
qu'Abraham  ben  Isaac  Laites,  rabbin  de  Venise,  eut  l'idée  sin- 
gulière de  faire  dériver  son  nom  du  mot  «  late  »,  lait,  et  de 
)*identiller  avec  le  nom  hébreu  de  inbn,  Helho  (voir  sa  lettre 
à  rédituur  des  Consult.  d'isaac  de  Lattes.  Voir  aussi,  sur  ïe 
nom  de  famille  Lattes,  Zunz  et  Stnschn.,  dans  le  Jeschurun  de 
Kobak,  VI,  partie  aUemande,  p.  102). 

Nous  allons  énumérer  ici  quelques-uns  des  savants  qui  por- 
tèrent ce  nom  de  «  de  Lattes  j^  ou  simplement  o  Laites.  » 

I*>  Jacob,  do  la  famille  Lattes,  était  fils  du  savant  EHa  ben  Isaac 
de  Carcassoaue.  Ce  dernier  notait  pas  désîpDé  par  son  nom  palro- 
ijymique,  niais  par  lo  nom  de  la  vino  où  il  demeurait.  Voici  ce 
que  dit  de  ce  Jacob  son  descendant  Isaac  de  Latlès,  dans  le 
Schaarè  S.,  p.  72  :  1331  nsiDp^pKj  pn^''  'ns  in^b'N  'n  nnm 
rs^r:  Ssp  e^nni  .c«ab  n^ab  in^b»  '—13  sp^^'*  '^  nnn 
'T'TarnVi  n^^b  f  î<m3  c^m^n  nsm  n^b^^n  bja  isphtsi 
a^t:mbn  i3n  i:d  nniT^n  "iddd  ansm  V'ttss  ain  •^nai  cn-'Da 
vbr,  «  ...Elia  bea  Isaac  do  Garcassonne  et  son  tils»  Jacob  ben 
Elia,  de  la  famille  Lattes.  11  reçut  des  explicalioas  verbales  de  son 
péro  et  de  sob  bcau-pérc,  1  a ti tour  de  l'ouvrage  ffahaschiama,  et 
il  composa  des  ouvrages  remarquables  pour  expliquer  les  paroles 
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de    MalmoDïde.    aurtoul   le  More,  qui  avait   beaucoup    d*adver-» 
lire?.  *  11  semble  ressortir  lio  renscmble  de  co   passage  que  ce 
É*i:lait  pas  Elia  ben  Isaac,  de  Carcassonne,  comme  le  croit  Zudz 
(Zur  Gtiscb*«  47B\  mais  son  t^ls  Jacob  do  Lattes  qui  dtaît  lo  geudro 
dû  MoscbouUam    bon    Jacob,   l'auteur  du    S,    Ilahascblamo  (voir 
f.   v>   ©113}.    Jacob   de    Lallès   vécut  donc  vers    le   milieu    du 
xm*  siècle*  Ce  fut  lui,  et  non  pas  son  père  EHa  ben  Isaac  (Zuoz, 
/.  c,  479),  qui  composa  plusieurs  ouvrages  pour  dèfcndro  les  livres 
de  MaTmonide,  et  notamment  le  «  Guide  des  Egares,  v 
2*  Jui>A,  fll^  du  pr*/cL»dent,  est  consid(?ré  comme  o  un  illustre  rabbin.  » 
11  composa  divers  ouvrages  lalmudiquca^  eutre  antres  Texcellent 
livre  PlClDftC  ba^a,  qui  con lient  des  consultations  et  des  décisions 
[ilucllcs  (L  de  Lattes,  Scbaarë  S^,  73).  Cet  ouvrage,  qui  se  trouve 
i  ms.  dans  la  bibliothèque  Gz.,  est  également  cite  sous  le  titre  de 
niBlOKH  nsO  (Orh.  UByy.,  IL  ms.  Gz.,  124  a).  Il  faut  éviter  do  lo 
confondre  avec   un   ouvrage  du  même   titre  écrit  par  un  auteur 
allemand  (cf.  Gross*  dans  Mgz.,  X,  64]. 
3^  ISÂàC,   i^ls  do  Juda  de  Lattes,  avait  des  coonaissances  variées.   Il 
composa  des  commentaires  talmudiqucs   ainsi  que  des  ouvrages 
d'astronomie  et  de  sciences  naturelles  (Schaarè  S.,  ms,  Gz.  ;  cf. 
Neubauer^  dans  RÉJ.,  IX,  6L  Dans  lo  Mgz.,  X,  p.  75,  il  y  a»  par 
erreur,  Juda  ben  Isaac}.  11  est  cerlalncment  identique  avec  le  mé- 
decin  de  ce  nom  dont  il  est  souvent  question   dans  les  polémiques 
religieuses  des  anodes  13D3-06  (Minh.  Ken.,  32  et  801.  Se  soumettant 
aux  ciige&ces  dos  superstitioDs   de  son  temps,  il  se  servait  d'un 
talisman  pour  guérir  certaines  maladies.  Co  talisman  consistait  en 
une  pierre  sur  laquelle  était  gi'âvé  un  lion.   Abba  Mari  ben  Moîso 
de  Lunel  combattit   vivement  cet   usage  superstitieux,   et  ce  fut 
cette  controverse  qui  donna  naissance,  on  partie,  h  la  grande  polé- 
mique  religieuse  du    sud  de  la  France   Ubid.^  1  et  37).  Isaac  ben 
Juda  joua  dans  cette  lutte  un  rîllc   équivoque,   se  mettant  tantôt 
avec  Ahha  Mari  et    tacli5t  avec  ses  adversaires,  et   envenimant 
U  querelle  au  lieu  do  chcrcber  à   rdconcIUer  les  doux   parties, 
comme  on  Ton  avait  prié. 

Il  ressort  d'une  lettre  qu'il  signa  h  Monipellier  en  faveur  d'Âbba 
Mari  qu'il  «ftait  établi  dans  cette  ville  {(ànd,^  ms.,  n^  23;  Kabb.  tr,y 
66i)p  On  sait  aussi  qu'au  moment  oii  sévissait  la  polcmique  entre 
orthodoxes  et  libéraux,  il  était  une  fois  à  Perpignan,  où  il  assista  à 
un  mariage.  Xlouabem  Mt^ri  de  Perpignan  lui  parla,  h  cette  occa- 
sion, de  cette   polémique  et  écrivit  k  ^on  sujet  ô  Abba  Mari  dans 

le?  termes  suivants  :  T2r:n  b\-ic  nonb  ^nrr  n3r:?3  rî:n  ^«3 

Cn^T3D3  tnxpb  D'^DPD  •'CDi::  (Hoschan  Miscbpat,  lettre  de 
Simon  ben  Josepb  de  Lnuel,  edito'c  par  U.  KaaTmaon  dans  ta  Ju* 
bêlschrift  do  Zunz,  parlie  bébr.,  1521.  D'après  le  conteste,  il  faut 
corriger  I33nn31  en  DSin3T  icf.  Rabb.   fr,,  ÔSH).  Fins  tard,  L  de 
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La  Liés  s*élabliL  dcîinillvomonV  k  Perpignan,  où  Saîomoti  ben  Adrcl 
lui  odrcsi^a  une  coasuUa!ion  [ConsulL,  1,  n*^  1249]. 

4**  Jaoou  uhs  ISA.AC,  fils  du  procèdent,  composa  plusieurs  «écrits  talmii- 
diqtieRt  enlro  autres  des  commentaires  sur  Âboda  Zara.  Sctiebouol 
cl  NodarLm  (Schaaré  S,,  16). 

S*'  l&kKQ  BKN  Jacob  de  Lailès»  fils  du  prdcddenl,  composa  en  13T2  un, 
ouvrage  mlilûlé  "3S  ri^*ip,   qui  était  formo  dû  dcui  parlios  danij 
chacune  avait  sou  IHre  spécial   msi»,  BodL.,  q°  12118,  Cat.»  p.  i^S;\ 
ms.   G2.  Cf.  Ncubaucr,  daus  HKJ*,  IX,  60).   La  première  parttQt| 
connue  soua  le  nom  do  ^Vît  •'*13?*J3,  con lient  des  données  hi&loficc>-l 
UltéralroB  et  est  presque  totalement  empruntée  à  finlroductinu  du^ 
coaimcn  taire  de  Mena  hem  Mèïri  de  Perpignan  sur  A  bot.  Colle  par- 
lie  a  été  éditée,  diaprés  ma  copie  du   ms.  BodL»  d'abord  dans  lo 
Mgz,,  IV,  54, et  plus  tord  par  M.  Rijber,  Jaroslaw,    1885.  Dans  la 
deuxième  partie»  intitulée  pHi^''  mT5in,  se  trouvent  rcunios»  dans 
un  ordre   syslémaliquo,  toutes   les  lois  riluellea,  on  y   rencontra  I 
aussi  dos  remarques  ex ég«iuqu es  et  tbt^o logiques  fuites  à  propos  | 
des  travaux  d'îbn  Ezra  et  de  Maîmonido  (Zunz,  Zur  Goach  ^  479'.' 
Isaa*'  de  Lallês  etail  médecin.  Il  écrivit  ud  traité  sur  la  fièvre 
(mss.  Bûdl.,  îf  2133.  5«  ;   Rabb.  fr.,  628).  C'est  peut-être  lui  qui, 
eous  le  nom  de  Maestro  Isaac  de  Lattes,  composa  un  traite  sur  Tin* 
digûRtioa  intitule  nj-'pss   n7:«t:  (m?i«.  BodL,  n"2141,  34",  Col.,! 
p.  741].  Peut-être  aussi  est- il  cet  Isaac  D'^brD  3*1  qui  a  écrit  Ton- 
vraë;e  tS'^bzNTjn    'O  (mss.   Bel  llamm,  de  L.,   n*"  40.    Cf,    II.    B., , 
V,  115). 

Qo  LÉON  Davin  de  Lattes,  medocin  à  Marseille  vers  1406-28,  dtait  <»ri-^ 
ginaire  d'Aubagae  {voir  jf.   v.  nH'^'^:Sï35î«).  Nous  voyons  dono  clai- 
rement par  là  que  plus  tard*  dans  la  Provcoce,  le  nom  de  <t  Lattes  »  i 
était  employé  comme  nom  de  famille. 

T*  BONBT  de  Lattes,  connu   à  la  fois  comme  médecin  et  comme  aslro*  ' 
nomOi  c'tait  le  gendre  du  médecin  Gomprat  Mossc  d*Aix,  qui  vivait 
à  Marseille  vers  1488-92  (Bartbélémy,  d'après  RÉJ.,  VII,  294)  ;  ii 
était  donc  ori^îinaire  de  Maîseille  ou  d*Aix.  Vers  1498,  il  quitta  U] 
ville  où  il  était  établi  pour  se  rendre  à  Home,  Là,   il   3e  fit  con*] 
naître  assez  rapidement^  parce  qu*il  découvrit  un  anneau  astrono- 
mique  servant  à  mesurer  la  hauteur  des  astres    11  composa   suri 
cette  découverte  un  ouvrage  latin  intilulé  :  De  annuit  as£rotWfrUct\ 
utilUaUt  qu'il  dédia  au  pape  Alexandre  VI,  dont  il  était  le  mode- 
cin«    Plus   tard,  il  remplit  les  mômes  fonctions    auprès  du  papoi 
Léon  X  tCannoly,  Histoire  des  médecins  juifs»   141).  11  s'excusa,] 
dans  le  distique  suivanti  de  ne  pas  biou  savoir  le  latin  : 

Parce ^  preeor,  ruiihui  gu(E  suni  erraia  htina, 
Lêx  kebrœa  miki  êii,  itngua  laUtui  minus. 

Son  ouvrage  parut  d'abord  h  Paris  en  1506,  il  eut  ensuite  plu* 
9\mm  odltions   (Wolf,    B.    IL,  1,  229;    IIL   111,    «3^aï>  ^^   0*»3ia , 
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et  O'^t^iHb  '^1  Û''313).  Dans  rddiUon  de  Parisi  de  1511,  ^^'^  con- 
tient égulemcsi  le  trailé  sur  Xa^  (%pbéreA  de  Jean  do  Sacrobosco, 
lionel  de  LatLès  osl  appelé  incxaclumûnl  «  Uodiis  LatonsU  ».  Bas* 
uugCi  dans  son  Hisloirc  da^  Juifs,  i.  IX,  856,  TappeUe  aussi  à 
tort  :  Uonls  de  Laïcs. 

Eu  1513^  Hcu€hltn  pria  HoncL  do  Laltè't»  dans  une  teltro  hé- 
braïque, do  plaider  sa  causo  devanl  lo  popo  Lôoo  X  dans  sa  polé- 
mique avec  Pfcllcrkom  sur  le  Tolmud  ^Graelz,  G.  d.  J.,  IX»  45, 
note  2).  A  eu  juger  par  rissuc  de  la  lulle»  rinlorvenUon  de  Bond 
fui  erflcBce.  Dans  sa  ktlru,  Houchlin,  Iradtiisant  lo  nom  de  Bonot 
en  bcbreu  par  un  è  peu  près,  ruppclle  3ia  t*nj. 
7**  iMM  VNUBL  de  Luttes,  médecin,  éiait  pajrc  en  1529  par  la  %ille  d'Avi- 
gnon pour  faire  des  conffVences  publiques  sur  Fart  de  guérir 
(Ba,vlo,  Les  médecins  d'Avignon,  1882,  p.  '73  ;  HEJ-,  V,  311). 

S'  IsAAC  JosuA  DSN  Immànubl,  appcLô  aussi  maestro  Isaac  de  Lattes 
(dan<i  les  Consult.»  p.  5»  le  mot  l^'^i^  est  une  corruption  du  mot 
'^ddQ  ^^'mSQ^X^;,  était  un  savant  très  considéré.  Dans  son  oom- 
monlairo  sur  lo  Bçhinat  Olam  de  Ycduya  Penini,  il  fait  la  romarquo 
que  ses  aïeux  étaient  originaires  de  la  ville  de  Lattes  (inss.  VL, 
n**84;  voir  Cal.  Goîcl-»p»80\  Lui-mdme  vivait  dans  la  Provonco  pro- 
prement dite,  qu'il  quitta,  à  la  suite  de  quelques  poU*miquea(Con* 
suit,. p.  1 J,  pour  50  rendre  on  Italie.  Là,  il  demeura  successivement 
dans  plusieurs  villes,  entre  autres  à  Rome,  h  liologno,  h  Mantoue 
ut  U  t'orraro.  Dans  rette  dernière  ville,  il  habitait  dans  la  maison  dç 
Don  Isaac  Abravanc),  dont  il  instruisait  les  enfants  (iàid,^  p.  151). 
Vers  15tî0,  on  In  retrouve  à  Aviffoon  {ibfd.,  11  et  14),  où  il  n'o'talt 
cependant  qu'eu  passant.  Son  frère  Moïse  ben  Immanuel  aurait 
babiio  Uame  mss.  Vi.,  Cat.,  p.  7*2  ;  ce  passage  manque  dans  l't^di* 
tion).  On  connaît  encore  un  autre  de  ses  parents,  Boojues  de 
Latiés,  bomme  instruit,  o'tabli  en  Provence  (Consulta,  p.  3), 

Dans  le  recueil  de  consultations  que  nous  possédons  dlsaac  do 
LaUès,  se  trouvent  également  quelques  consulta  lions  de  rabbins 
plus  anciens  (mss.  Vi.,  /.  c;  cd.  Vienne.  1860).  Notre  savant  témoi* 
gnait  d'une  certaine  prédilection  pour  la  Cabbale,  car  il  rédigea  des 
gloses  pour  ToDuvre  cabbalistique  nn^Stn  P3*iJr:3  de  Pdréç  tiac* 
cobcn  Obirondi,  p.  194)  et  encunragca,  dans  une  do  ses  consulta- 
tions (p«  V2i),  la  publication  du  Zohar  {Manloue,  1558  59)*  Il  copia 
aussi  en  15G8  le  livre  mystique  rt?3b;:3  ptsn  de  Yohanan  Alemano 
(Scbein  Hagg*.  11,  i.  rJ. 

9<>  JosftPH  de  Lattes  et  JosKt*ti  DSît  AatonOa  de  Lattes,  tous  deux  des 
hommes  très  instruits,  dtaicni  oontomporaina  du  précédent  (Sèder 
lladd.,  L  14UK 

10^  ISAAG  tiKN  JosUA  de  Lattes,  qui  a  expliqué,  dans  un  opuscule» 
quelques  passages  diltlciles  du  commentaire  de  Rascbi  sur  Iq 
Pentateuque  (mss.  BodL,  n**  212,  Cal,,  p.  36),  est  sans  doute  iden- 
tique avec  Pauleur  du  commentaire  sur  Uidrascli  Habba,  section 
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yT5l3  (éd.  CUterU   1629.  Cf.  Sluschn,,  Cal.  BodL,  p.  2802,  Add., 

p.  128:  IL  B.,  Vni.TO). 
11*  RAPH4RL  de  Laltè??»  rabbin   à  Rome,  dtaît  en  correspondance  avec 

Samuel  Aboab  dans  la  socondo   moilio  du   xvn*  siècle  (voir  les 

ConsuU.  do  00  dernier,  Vî«1?3U3   nsT,  u^  138). 
12<*  Klikzkr  Lattks  clait  le  propriétaire  du  ms.  de  Rossi  n**  C88  conVc- 

uant  le  Penlattîuquc  et  les  premiers  Prophète*. 
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Ce  mot,  précéiîé  de  la  pn^posilion  «n,  désigne  cerlaînement 
le  nom  de  famille  «  delà  Tour  »  porté  par  one  famille  juive  de 
Provence  vers  le  railit^u  du  xvi«  siècle  (L  de  Lattes^,  Consult,, 
p.  Ij,  Ce  nom  dérive  probablement  d'une  des  localités  appelées 
La  Tour  qui  sont  assez  nombreuses  daus  le  sud  de  la  France, 
entre  autres,  près  de  Perpignan  et  dans  le  Dauphiné»  dans  le 
dép.  de  l'Isère.  A  La  Tour-du-E*in,  dép.  de  Flsère»  il  y  avait 
certainement  des  Juifs  (Prud homme,  58  et  74).  Mais  il  est 
très  probable  que  ce  nom  lire  plutôt  son  origine  de  la  loca- 
lité de  Le  Tlior,  près  d'Apt,  ou  demeuraient  également  des 
Juïfi  (de  ^laulde,  Les  Juifs  dans  k^s  États  français  du  Saint- 
Siège»  p.  5),  Tlior  est  la  forme  (irovençale  de  Tour.  Le  nom  de 
famille  La  Tour  ou  La  tour  est  aus^i  en  usage  chez  les  chré- 
tiens du  sud  de  la  France.  On  connaît  la  célèbre  famille  La 
Tour  d'Auvergne.  Vers  1429,  on  trouve  à  Trévoux  un  juif 
nommé  Salamin  de  la  Tour  ou  de  la  Tourt  (RÉJ.,  X,  35).  Des 
Juils  espagnols  s*appeilent  «  de  la  Torra  >>,  nom  qui  dérive  peut* 
être  de  la  localité  de  La  Torra,  dans  THe  de  Majorque  {iMd*^  IV» 
58  et  77 J.  Le  nom  espagnol  o'"ma.  Torrès  ou  deTorrès,  tire  peut- 
èlre  son  origine  d'une  des  localités  de  Torrès,  situées  en 
Catalogne  ou  dans  TAragon  (cf.  Stnschn.,  Cat.  BodL,  n^882; 
Kayserling,  G.  d.  Juden  iu  Navarra,  151,  Sephardim,  254  et 
265),  Enfin,  on  trouve  le  nom  de  a  délia  Torre  «>  chez  les  Juifi 
italiens. 


4 
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;Mn^M7  LALBENG. 
Boarg  du  Dauphinc,  dép.  de  risëre,  arrond.  do  Saint-Marcellin. 

Un  ms.  de  la  Bodl.  (n«20,  Cat.,  p.  4),  contenant  le  Penta- 
teuque  avecOnkelos  et  le  commentaire  de  Raschl,  a  été  copié 
vers  1340  par  Saloraon  ben  Eliézer  Hayyim  Haccohen,  appelé, 
fir«firi  de  "jNabKb.  Le  nom  de  fi«'»'»fi«'»n  ou  nfir»"»*!  ou  n«'»firfim,  porté 
par  plusieurs  personnes  en  Bourgogne,  est  Diéau  (voir  Loeb, 
RÉJ.,  VIII,  161)  ou  Deuaye  (voir  s.  v.  v^^iiù).  On  sait  qu'il  y 
avait  des  Juifs  à  L'Albenc  (Prudhomme,  18). 

in^K^  LAON. 

Eo  latin  Lugdunum^  Laudunum  et»  vers  la  fin  du  moyen  âge,  Landunum 
Clavatum.  Chef-lieu  du  départ,  de  TAisno. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  4  b. 

La  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  identifie  par  erreur 
')3'n:«b  avec  Landen,  dans  le  Brabant.  La  terminaison  i  =  o  est 
italienne. 

Laon  était  autrefois  le  siège  d'un  évôché,  l'évoque  était  pair 
de  France.  Joseph  Haccohen  (Géogr.  ;  voir  s.  v.  -«Cî-^asKaibia) 
nomme  ce  pair  •<o:"'3ib'»:irT.  Comme  le  contexte  du  passage  où  se 
trouve  ce  mot  démontre  qu*il  s'agit  de  Laon,  il  faudrait  corri- 
ger ce  mot  par  quelque  terme  qui  corresponde  à  «  lugdunen- 
sis  »  ou  «  laudunensis  ». 

>Dm:KS  LANDREGY  ou  LANDRESY. 

Ville  fortifiée  près  de  la  Sambrc,  dans  le  ddp.  du  Nord. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  123  b. 

Cette  ville  est  nommée,  par  altt^ration,  dans  l'ouvrage  de 
Joseph  Haccohen  {ibUL,  Ubb  et  126a),  ■»D''-n:NO  (voir  la  tra- 
duction anglaise  de  ces  passages). 
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Ce  nom  est  mentionné  dans  une  lettre  adressée  par  Juseph 
Kolon  (Consulta,  n'^  12'î)»  au  sujet  àe  sa  nièce,  à  Isaac  cîxb 
(voir^.  i\  E3iai:3)*  Comme  Joseph  Kolon  était  originaire  de  la 
Savoie,  nous  pouvons  supposer  que  cet  Isaac  habitait  cette  n^- 
gion  et  que,  par  conséquent,  Cïîtb  est  une  localité  <ie  la  Savoie 
ou  d'une  contrée  voisine,  peut-être  Lans-le-Bourg,  dans  le 
dép.  de  la  Savoie,  ou  Lans,  près  ûg  Grenoble,  dans  le  dép,  de 
r Isère. 


.  KtyKrs«^ 


Dans  rarbra  gént^alogique  qu'on  trouve  dans  le  ms.  Mun,  du 
Talmud,  on  nomme  Isaac  ï<^N3''E«bi,  |»ère  de  Benjamin  do  Til- 
lières  et  descendant,  à  la  quatrième  génération,  de  Ycdidya  de 
MeUm  (voir  s.  v.  t^îtb»).  Ce  nom  désigne  certainement  quelque 
localité,  peut-être  Epineuse,  dans  le  dép.  de  la  Seine,  ou  Epi- 
neux, dans  le  dép,  de  la  Mayenne,  mais  plutùt  encore  Kpanse. 
autrefois  Épences,  dans  le  dép.  de  la  Marne,  arr.  d^  Sainte- 
Menehould,  où  demeuraient  autrefois  des  Juifs  (Rl^l.,  XIX, 
251  et  257). 

Dans  un  ms.  de  Londres,  on  cite  l'ouvrage  rituel  de  Mena*» 
hem  ■'xrc'^bi  (voir  s.  r.  O'^ii-su),  Ce  nom  n*est  pas  une  variante 
de  «c«:^DNb,  comme  le  suppose  M.  Neubauer  (BÉJ.,  XVH»  69). 
Le  passajïe  du  ms.  en  question  se  trouve,  en  effet,  dans  les 
û'ipos  imprimés  de  Menahem  de  Kecanati,  n**  514.  Ur,  noua 
savons  que  Jacob  Israël  Finzi,  ■«S3''E3,  était  un  descendant  de 
Menahem  de  Recauati  (voir  Schem  Ha(.îg.,  s.  i\  ^"pv^}*  Il  est 
donc  permis  de  ïîîipposer  que  le  nom  de  famille  de  Menalif 
de  Recanali  était  ^SErc  ou  ■»3:rD'>5'î  ^  del  Finzi, 
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LA  ROQUE 


ilH^pnK^  LA  ROQUE. 


I 


Nom  de  famille  en  usage  chez  les  Juifs  et  les  chrétiens  du 
sud  de  la  France,  qui  tire  probablement  son  ori^îinc?  d'une  des 
nombreuses  localités  appelées  La  Roque  ou  La  Roche.  Ce  nom 
,H*écrit  aussi  en  hébreu  «pnb ,  «ans  préposition  (Liste  cle  la 
taille  des  Juifs  de  Perpignan,  dans  RÉJ,,  XtV,  75]* 

Dana  I.  de  Lattes,  Cousult,,  n°  3,  on  trouve  nx-^-^pnnxbT.  Bo- 
niaquet  de  la  Roque  (I.  de  Lattes,  L  c),  qui  vécut  à  Avignon 
vers  1558,  était  un  savant  talniudiste  et  jouissait,  avec  sou 
beau-père  Maestro  David  d'Arles,  d*une  grande  considération 
dans  cette  ville*  Tous  deux  entretenaient  une  correspondance 
scientifique  avec  Isaac  ben  Immanuel  de  Laites, 

A  Carpentras,  plusieurs  Juifs  portaient,  au  xv!!"  siècle,  le 
nom  de  «  de  la  Roque»  (RÉJ.,  XU,  60.  211-21).  Vers  1571.  un 
Juif  de  cette  ville  s'appelait  Bonjues  de  la  RocUo  {ibid.,  204),  et 
vers  1602,  un  autre  s'appelait  de  la  Roche  (tbid.,  214).  Deux 
médecins  juifs  d'Avignon  portèrent  le  nom  de  Vital  de  Rocha 
et  Salomon  de  la  Roche  {ibVi,,  V,  307).  En  1557,  on  trouve  à 
Cavaillon  un  juif  nommé  Samuel  de  la  Rocque  ;de  Maulde,  9), 
et  vers  1583,  un  autre,  du  nom  de  Bongoias  de  la  Rocca  (Neu- 
bauer,  dans  RÉJ.,  X,  83),  Ces  divers  noms,  qui  ont  la  même 
signification,  sont  traduits  en  hébreu  par  le  mot  "«^bo  (voir^.  v. 

Moïse  Basula  (nbio^n),  le  cabbaliste  italien  bien  connu  (dé* 
c^dé  en  1585),  est  appelé  par  son  élève  Léon  de  Modène,  dans 
l'ouvrage  rmrr  *tm«,  80  b.  Moïse  Kpinb?:  (cf.  Wolf,  B.  IL,  III, 
745).  Nous  savons  qu1l  descendait  de  Juifs  français  émigrés  en 
Italie,  puisque  son  père  s'appelait  Mordekhaï  "«n»-)2  (Otiirondi. 
Biographies,  p.  248.  Cf.  nni  ^npn,  éd.  Mantoue,  1578,  préface 
de  Moïse  Basula).  Il  n*est  donc  [las  impossible  que  ses  aYeux 
fassent  originaires  de  la  Provence  et  que  le  nom  «pi-iVîa  fût  le 
nom  de  famille  provençal  «  de  la  Roque  *.  Il  faut  cependant 
ajouter  qu'il  y  avait  également  des  Juifs  italiens  qui  portaient 
lô  nom  de  Kpin  (Ghirondi,  ;.  c,  351),  nppi-s  (t^.,  323;  mss. 
Uelm,  n*»  400,  Cat»,  p.  114),  et  o^^n  mss.  îiébr.  Bn,  n«»  25,  Cat,, 
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p.  10).  Du  reste,  od  trouve  en  Italie  plusieurs  localités  du  doed 
de  Roecd. 


V^^mh  LUZ  ou  SAINT- JEAN.DE-LUZ. 

En  laliD  LuUium  ou  Fanum  St^  Joannit  LuisiU  clans  le  dtaloclc  basque 
«implemeni  louii.  Pelttc  vEllc,  el  ancicDocmeut  simple  vîUsgc,  de  ta 
Gascogne,  dép.  des  Houlcs-Pvréaees, 

Cité  dans  Sclièb.  Yeb.,  p.  6, 

Pendant  la  persécution  des  Pastoureaux,  vers  1320,  la  cora- 
munauté  juive  de  cette  localité,  composée  de  300  âmes^  périt 
en  totalité.  Plus  tard,  de  nombreux  Juifs  expulsés  d*Ëspagne 
s'établirent  à  Saint-Jean-de-Luz  (Kayserling,  Gescb,  d,  J.  in 
Navarra,  143). 


t?:H1^  LOUHANS  ou  LOUANS. 


Ville  du  dép.  de  Saflne-eULoire. 


C'est  dans  cette  ville  que  naquit  Méïr,  savant  distingué 
qui  émîgra  en  Italie  dans  !a  seconde  moiti»)  du  xv«  siècle 
(ScUalscb.,  éd,  Venise,  62;  Kolon,  Consult.,  n»  171).  Carmoly 
croit  (France  Israélite,  131)  que  c*e!>t  Louaiis,  dans  la  Tou- 
raine.  Mais,  comme  du  temps  de  ce  Méïr  il  n'y  avait  plus  de 
Juifs  dans  la  France  proprement  dite,  sa  ville  natale  c::&tib  est 
certainement  la  môme  localité  que  celle  dont  il  est  question 
dans  les  Deux  livres  de  commerce  (RÉJ,,  VIU,  n9)*  Il  s'agit 
donc,  comme  nous  Favons  dit,  de  Louhans,  dans  la  Bourgogne, 
dép,  de  Saône-et-Loire.  Ce  Uéïv  est  sans  doute  identique  avec 
le  savant  MéïrissKib  dont  le  fils,  Yebiel,  se  trouvait,  en  1474, 
à  Pavie,  en  Italie  (mss,  Hslra,  n°223,  Cat.,  p.  34). 

C'est  certainement  de  celte  localité  qu'était  originaire  la  fa- 
mille Looans.  établie  en  Allemagne  (i33Ê<'i!?,  mss.Bodl.,  n**1832, 
Cat.,  p.  611  ;  >^:e«ib,  ibicL,  n**  1829,  Cat.,  p.  610).  Cette  famille 
quitta  la  France  ou  plutôt  la  Bourgogne  et  se  rendit  d'abord 


nam> 
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ken  Suisst;  et  ensuite  ea  Allemagne.  Un  Jacob  ben  Yehiel  Loans 

rfesta  médecin  de  retnpereur  Frédéric  111  jusqu'à  la  mort 
du  souverain  (1493)  et  enseigna  lliébreu  à  Reuclilin  (Graetz, 
G.  d,  J.,  IX,  55l  Un  parent  de  ce  Jacob»  Gerson  Louans, 
s*étahiit  à  Roëhelm.  dans  l'Alsace,  où  son  lîls  Joseph  vint 
au  monde  vers  1478.  Ce  âls,  connu  sous  le  nom  de  Joset- 
aann  Rosheirn,  rendit  des  services  considérables  à  ses  coreli- 

■gionnaires.  Chargé  par  l'empereur  Maxirailieni  dont  il  était 
très  estimé,  de  représenter  olflciellement  les  Juifs  d^Allemagne 
devant  les  diètes  »  il  défendit  leur  cause  pendant  un  demi- 
siècle  avec  un  zèle  et  un  dévouement  remarquables,  et  souvent 
avec  succès  (Carmoly,  L  c.  ;  Lehmann,  R,  Joseïmann  von  Ro- 

Lêheira,  1879-80,  2  voL;  Loeb,  dans  RÉJ,,  II,  271  ;  Elie  Scheid, 

fUfid,  XllI,  52  et  248;  Kracauer,  Wid.,  XVI,  84).  En  1542,  îl 
prit  part,  comme  délégué  des  Juifs  d*Aisace,  au  synode  rab- 
binique  de  Worms  (Horowitz,  Frankfurter  Rabbiner,  I,  47), 
Taluiudîste  savant,  il  composa  deux  ouvrages,  -apn  •^m  et 
nîprn  'o  ;  il  est  sans  doute  identique  avec  Joseph  Louans  qui 
est  mentionné  dans  un  commentaire  sur  le  Penlateuque  (mss. 
Hg,  n'»40,  Cat.»  p.  12),  Son  fils,  Jacob,  qui  a  publié  un  extrait 
du  Mordekhaï  (rass.  BodL,  n»  674,  Cat.,  p.  133],  et  son  pi^tU-fiU, 
Elia  ben  Moïse,  qui  mourut,  vers  1636,  rabbin  de  Worms, 
à  rage  de  81  ans»  portaient  tous  deux  le  nom  de   Louans. 

I^Eiia  ben  Moïse  composa  de  nombreux  écrits  talmudiques  et 
ibbâlistiques,*et,  à  la  suite  des  chants  de  son  maître  Akiba 
Frankfurter t  il  publia   ses    propres  poésies    (cf.   Horowitz, 

"/.  c,  p.  34;  Lewysohn,  D^'«ni:  mecs,  Epitaphien  von  Grab- 
steineu  des  isr.  Frtedhofts  in  Worms»  Ô9  ;  Landshutb,  Amudè 
Aboda,  16). 


nim^  LODÈVE. 

So  ktia  ZuUpa  et  Lodot».  VtUe  du  département  de  rn^ult» 
au  nord-nuest  de  MoûlpeUîer. 


Cité  dans  la  liste  de  la  taille  des  Juifs  de  Perpignan  (RÉJ., 
XIV,  75). 
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Salomon  Azubî,  rabbia  de  Carpentraa,  adressa,  probable- 
ment vers  1G29,  un  panégyrique  en  vers  à  Véxétine  de  Nn-mb, 
Jean  Planta  vit  de  la  Pause,  aateor  d'un  dictionnaire  hébraïco- 
latin  intitulé  :  Planta  Vitis  seu  Thésaurus  synonymiciis, .  • 
(Jules  Dukas,  dans  RÉJ.,  XI,  107  et  116  ;  cf,  ibid.,  XIV,  159). 
Dans  le  nis.  Ps  if  242,  qui  contient  le  commenlaire  de  Lr?vi 
Jien  Gerson  sur  la  Genèse  et  TExode,  on  trouve  disséminées 
sur  les  deux  premières  feuilles  plusieurs  notes  fiai  n'ont  rien 
de  cammiin  avec  le  commentaire  (d'apr<5s  une  communication 
persoujielle  de  M.  Loeb).  Parmi  ces  nutes,  il  y  a  une  circu- 
laire adressée  par  le  rabblin  de  «ninb  à  diverses  communautés 
juives.  Cette  circulaire  rappelle  d'abord  le  temps  où  la  com- 
munauté de  Lodève  était  llorissarïte  et  ou  elle  comptait  parmi 
ses  membres  Téminent  Isaac  Ti:3'^p»  Uaac  (n^isn  yn)  del  Portai 
ou  de  la  Porte  (voir  s,  v.  bftt::mDbi),  et  Eléazar,  Klle  ajoute 
qu'en  ce  temps-là,  les  Juifs  ji'auraient  jamais  eu  Tidée  d'aller 
soumettre  leurjj  différends  à  des  juges  chrétiens,  et  elle  exhorte 
les  communautés*  à  l'aire  tous  leurs  eflbrts  pour  que  maintenant 
aussi  les  procès  des  Juifs  soient  jugés  exclusivement  par  les 
collèges  rabbin iques. 

Carmoly  a  donné  inexactement  ce  passage  (Revue  or.,  Ill, 
340).  De  plus,  au  iieu  d'Isaao  pa-^p,  il  a  lu  p::^a.  Pour  ce  der- 
nier point,  c'est  peut-être  lui  qui  a  raison;  il  s'agit  peut-être 
du  nom  provençal  de  «  Botin  »  (RÉJ.,  XVI,  82),  qui  s'écrit,  il 
est  vrai^  ^^Lni  (mss.  Bodl.,  n'^  2343,  !'«  5U,  Cat,,  p.  818  ;  Letterb., 
111»  2).  Il  ïauilrait  donc  corriger  iia-^p  en  v^u  oupma,  Boton 
iRÊJ.,XIl,  193). 

La  communauté  juive  de  Lodève  était  très  ancienne.  Autre- 
fois, elîe  se  trouvait  sous  Fautorité  de  Tévéque  de  la  ville 
(Saige,  3,  12  et  14).  En  1095,  Tévôque  Bernard  de  Lodève  pu- 
nissait d^excommunicalion  les  mariages  contractés  entre  Juifs 
et  chrétiens.  Ce  n'était  là,  il  est  vrai,  que  l'exécution  d'une 
ancienne  décision  des  conciles  (Dom  Vaissette,  Histoire  géné-^y 
raie  de  Languedoc,  1. 1,  livie  15).  ^Ê 

En  1293-1'>94  vécurent  à  Montpellier  plusieurs  Juifs  dénom- 
més diaprés  Lodève  (RÉJ.,  XXU,  265). 


:_> 
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Cité  dans  Schèb.  Yeh.,  p.  115. 

Ce  nom  est  également  écrit  ^-«n-»Mib  (Schalsch.,  éd.  Venise, 
114 ô)  et  wn'»«ib  (Sèder  Hadd.,  I,  142&).  Dans  les  passages 
cités,  il  est  question  d*une  persécution  dirigée  contre  les  Juifs 
de  cette  localité  et  d*une  grande  partie  de  la  Provence  ;  on  les 
accusait  d*avoir  assassiné  des  chrétiens.  Le  récit  de  cet  événe- 
ment s'applique  parfaitement  à  la  persécution  dont  souffrirent 
les  Juifs,  en  1344,  à  Reillanne  et  dans  d*autres  localités  de  la 
Provence,  dans  le  voisinage  de  Sisteron  et  de  Forcalquier,  et  qui 
leur  fut  infligée  sous  prétexte  quils  avaient  tué  des  chrétiens 
(Gross,  Mschr.,  1878,  p.  159).  Il  faut  donc  chercher  la  localité 
de  o-»-T»«ib  dans  cette  môme  région.  C'est  probablement  Lurs, 
autrefois  Louerio,  petite  ville  du  dép.  des  fiasses-Âlpes,  à  deux 
milles  de  Sisten/n.  Au  moyen  âge,  il  y  avait,  en  effet,  des 
Juifs,  non  seulement  à  Sisteron,  mais  encore  dans  d'autres 
localités  de  cette  contrée. 


r\'v^h  LOIRE. 

Lo  plus  grand  flcuvo  de  la  France,  qui,  à  Test  de  Nantes,  près  de 
Paimbœuf,  se  jelte  dans  TOcdan  Allanliquc. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  1  a. 

Ce  nom  s'écrit  aussi  m'»b  (Yosipon,  éd.  Venise,  1)  et  n'»rb, 
du  latin  Liger  ;Dibrè  Hayy.,  20^). 


Cité  dans  mss.  Hg,  n*"  134,  (^  47,  Cat.,  p.  51. 

Cette  localité  est  la  ville  natale  du  poète  liturgique  Isaac  ben 
Yakar.  11  est  très  difficile  d'en  établir  l'identité,  d*autant  plus 
qu'on  est  incertain  sur  la  façon  dont  ce  nom  doit  être  écrit. 
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Zunz  (Litg.,  268)  lit  b^b,  et  Landshuth,  d'après  an  acrostiche, 

^bib  (Amudè  Aboda»  122).  Même  si  cette  dernière  leçon  était 
exacte,  on  pourrait  identifier  difficilement  cette  localité  avec 
Lille,  dans  le  département  do  Nord,  où  rien  ne  prouve  qu^il 
y  ait  eu  des  Jaifs.  Peut-être  cet  Isaac,  qui  n'est  nientionné 
nulle  part  ailleurs  (Zunz,  /.  c,  618),  était-il  originaire  de 
l'Allemagne. 

D'après  Carmoly,  un  Salomon  de  Lunas,  en  hébreu  ^»zih 
composa  un  commentaire  sur  l*ouvrage  laesn  Tia  de  Lévi  ben 
Abraham  de  Villefranche  (Ozar  NecUmad,  II,  95;  Carmoly, 
Biogr.  des  Isr,  de  France,  49).  Cette  localité  serait  Lunas,  dans 
lé  département  de  FHéraalt,  arr-  de  Lodève.  M.  Steinschueider 
doute  que  l'indication  de  Carraoly  soit  exacte,  et  il  suppose 
qu'il  s'agit  de  Salomon  ben  Juda  Vivas  de  Lunel  (TI.  B,, 
XVI,  127).  Mais  nous  ne  savons  rien  de  ce  dernier,  sinon  qu'il 
fut  disciple  de  Prat  Maïmon  et  composa  vers  1424  un  commen- 
taire sur  le  Khozari.  Le  ms.  Ps.  n**  981  a  sinit)leraent  le  nom  de 
Salomon,  sans  autre  indication.  Serait-ce  peut-être  Salomon 
ben  Menaheni,  appelé  Prat  Maïmon  (voir  Geigeft  Ozar  Nech- 
mad»  L  c.  ;  Chaluz,  II,  23  ;  Stnschn.,  L  c,  ;  Rabb,  fr.,  636  et  746) ? 


Û1331^    LOMBARD. 


JSd  Yîeux-françaîs  Lombari, 


Nom  qui  se  rencontre  souvent  chez  les  Juifs  et  indique 
que  ceux  qui  le  portent  sont  originaires  de  la  Lombardie-  Le 
nom  de  cette  province  sMcrit  en  hébreu  nK-^inKaïsib  (mss.  Muo., 
n^244,  Cat.,  p<  89}  et  nw^Tissib  (mss.  BodI.,  n<*  2585,  Cat., 
p,  1127).  Au  moyen  âge,  les  usuriers  chrétiens  originaires  de  la 
Lombardie  et  établis  en  France  étaient  appelés  habituellement 
«  Lombards  »  (voir  Simonnet,  Juifs  et  Lombards,  145,  Gf, 
BËJ.,  VU,  4]*  Mais  il  n*y  avait  de  commun  entre  ces  usuriers 
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ei  les  Juifs  appelés  «  Lombards  »  qae  Tétymologie  de  leûf  nom. 
On  connatt  un  poète  liturgique,  Méïr  ben  Eléazar  Darschan, 
qui  portait  le  nom  de  ansan!:^  (ross.  Hg,  n**  145,  Gat.,  p.  50; 
mss.  BodL,  n*»  1108;  Zunz,  Litg,,  469),  mKaab  (Zunz,  Synag. 
Poésie^  110),  a'^aTDnb  (Siddour,  ms.,  dans  Landshuth,  Amudè 
Aboda,  159),  et,  par  al ti' ration,  la^nMib  (ross.  BodL,  n**  1180, 
Cal.,  p.  380).  Joseph  ben  Menaliem  t3"»i33V:>,  rabbiii  estimé  du 
nord-ouest  de  la  France,  fut  en  correspondance  avec  Rasch* 
tara  (voir  s,  v.  Dn^^).  A  la  fin  du  xii*  siècle,  on  trouve  en 
Angleterre,  à  Lincoln,  un  Juif  nommé  Acer  le  Lombard  (RÉJ., 
III,  290),  à  Nottingham,  vers  1232,  nn  autre  appelé  Moïse 
ben  David  C2"«3îii  (mnzûC,  L  l\,  222  et  2^4),  et  vers  1255,  dans 
la  même  ville,  Amiot  ben  Davi  l;n:2^b  [ibid,^  240), 


'ffr^yaiS  LANGRES. 

En  latin  Lin^anâs,  Villo  du  de'p.  de  la  llaule-Marne. 

Cité  par  Joseph  Haccohen,  Géographie* 
L'évéque  de  cette  ville  faisait  autrefois  partie  des  douze  pairs 
de  France. 
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Bu  lilin  LunsUum  ou  lumte^  Villû  du  Lau^^aedoc,  Anus  lo  dep.  de 

PUérauiU 


Cité  par  B.  de  Tudèle,  Itin.,  éd.  Asher,  1,  3. 

Cette  ville  est  parfois  désignée  par  le  mot  de  br^m  «  châ- 
teau »  ou  «tour»  (Minh*  Ken.,  éd.,  85),  mot  qui  est  souvent 
appliqué  en  hébreu  à  des  villes  fortiûées,  même  si  le  terme  de 
a  tour  li  ou  <f  château  m  n*entre  pas  ou  n*enfre  plus  dans  la  com* 

Dsition  de  leur  nom.  Ces  mêmes  villes  sont  appelées  en  latin 
rcastrumn  ou  c«  castellum  »,  mot  qui  correspond  à  Thébreu 
hrnm  (voir  s.  t?.  TOK-r^»  et  \ipi3-^E:). 

)jè  1)0111  de  liunel  est  aussi  écrit  incorrectement  en  hébreu 
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b-k-^sib  (  Méïr  de  R.,  Consulta,  éd»  Crémone,  n»  81  ;  Mahzor 
Vitry,  éti.  Hurwitz,  n"  230)  et  brb  (rass.  Turin,  n*  20ô,  Gat 
Peyruo,  218  ;  H.B.,  XX,  132),  Comme  dans  Lunel  il  y  a  le 
mot  *  lune  »,  en  hébreu  m*^,  cette  ville,  par  allusion  au 
nom  biblique  de  in'«n^,  est  parfois  appelée  Tn'»  him  (Zerabya 
Gerundi,  préface  du  Maor),  ou  encore  imn*»  n^pa  «  vallée 
de  JérJcbo  »  (Schaarê  S.,  jk  75),  par  allusion  à  Deutén, 
XXXIV,  3.  De  là,  aussi,  le  surnom  de  ^m"»  porté  par  plusieurs 
rabbins  originaires  de  Lunel,  tels  qu'Abraham  ben  Nathan 
(voir  plus  loin),  David  Hayyarhi  loué  par  Abraham  Bédersi 
pour  son  mérite  de  poète  et  de  talmudiste  (voir  nsEsnnwn  ann, 
vers  144),  Aryé  Juda  Hayyarhi  ben  Lévi,  poète  liturgique 
(Zunz,  Litg.,  495),  Juda  Hayyarhi,  ami  de  Bédersi  (Zunz, 
Zur  Gesch*,  469),  et  Salomon  ben  âbba  Mari.  Ce  dernier  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  xiv**  siècle  et  composa  une  gram- 
maire hébraïque  intitulée  Qmi3''b  pcb  (mss.  Parme,  n^34;  H, 
B.,  VllI,  27;  mss.  Ps,  n»  1239,  5^  Cat,.  p.  226;  niss  BodU, 
n^  1486,  Cat.,  p.  r>26;  mss.  Hstm,  n^  181,  Cat.,  p.  24;  RÉJ., 
IV,  197),  Le  polémiste  Abba  Mari  portait  également  le  sur- 
nom de  Yarhi,  il  avait  même  intitulé  un  de  ses  ouvrages 
i<  Le  livre  de  la  lune  »,  hth  nco,  par  allusion  au  nom  de 
Lunel  (Minh.  Ken.,  122).  Pour  un  motif  analogue,  Zerahya 
Gerundi,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut  et  comme  il  le 
dit  lui-même  (L  c),  donna  à  son  ouvrage  le  titre  de  Maor\ 
«  Luminaire  »,  voulant  ainsi  faire  allusion  et  à  son  nom  et 
au  nom  de  son  lieu  de  domicile  (Lunel),  qui,  tous  deux,  rap* 
pellent  J'idée  de  lumière  (voir  s.  v\  'tinï'»). 

Lunel  renfermait  une  communauté  juive  très  ancienne  et 
trèd  importante.  D'anciens  ouvrages  d'histoire  et  de  géogra- 
phie rapportent  même  que  les  Juifs  de  Lunel  formaient  la  plus 
grande  partie  de  la  population  (Moréri  et  Martiniêre,  Diction- 
naire, s.  'dr.j.  B.  de  Tudèle,  qui  visita  cette  ville  vers  1166» 
raconte  que  la  communauté  juive  comptait  alord300  membres, 
dont  quelques-uns  étaient  très  instruits  et  très  riches,  inter-l 
venant,  lorsque!  en  était  besoin,  avec  un  grand  dévouement, 
en  faveur  de  leurs  coreligionnaires  du  dehors  et  subvenant 
à  Tentretien  des  élèves  étrangers  qui  fréquentaient  les  écoles 
de  la  ville.  Du  reste,  sous  raiitoritë  des  seigneurs  de  la  vitle^ 
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les  Juifs  de  Ltinel  jouissaient  alors  d'une  situation  satisfai- 
sante. Vers  1295,  Rosselin,  seigneur  de  Lunel,  donna  en  gage 
à  un  Juif  nommé  Thauros  les  revenus  de  sa  seigneurie  (Saige, 
21;  voir  s,v.  n:i3n3). 

Dans  le  sud  de  la  France,  Lunel  fut  un  des  i»nnci(>aux 
centres  de  la  science  juive,  -*  la  rt^sidence  de  la  Tora  'i.Z'çj^ 
mirb  1^3^73  (Maur  sur  Pesahim.VlI)»  ou  encore,  selon  Texpres- 
sion  d'un  savant  de  la  fin  du  XïP  siècle  (Terni m  Dt^ini»  lï^^],  n  le 
pdrvis  du  temple,  »  Il  est  i^uuvent  question  des  u  sages  de 
LuneU  »  Nous  allons  mentionner  les  plus  connus. 

1**  t^arlon»  en  premier  lîou  de  Mbschoullam  bb{i  Jaco».  D.  de  Tudélu 
fait  un  lrè?i  grand  t^loge  do  ce  sa  va  ut  et  do  ses  cinq  fiN,  qii*il  avait 
connus  pcrsonuellement.  Jacobr  le  père  de  notre  Mcs^boullom,  qui 
babUoit  ausâi  Luuct,  (^'taît  un  tiouime  iristrutl  cl  esUmé  (Itin  Tib- 
bon,  pr<?ïace  de  sa  Iraduciion  du  niriabn  m:ain  do  Babyu). 
MeschouUam,  décédé  un  1110,  elait  riche,  généreux,  et  poasodait 
des  connaissûnces  étendues  et  Vûriées.  Accepté  par  ses  contouipo- 
raina  CiJtnme  autorité  rabbinîque,  il  dirigea  une  école  qui  pro- 
duisit dc^  hûmniea  distingués.  Seâ  consultattons  témoignent  d'une 
profonde  éruduion  talmudique  (S.  Ilatlcroumol,  XLVI«  4L  11  entre- 
tint tioe  correspoudance  suivie  avec  son  ami  Abrabam  ben  tsauc, 
a^àéf'^in  de  Narboonc  (Conduit,  de  cet  Abraham,  ms.  G».  Cf. 
Qro98,  dans  M^ichr.,  1868,  p.  247  et  253).  Juda  ibu  Ttbbon.  qui,  sur 
BA  demande,  traduisit  l'ouvrage  de  tiabya  de  Tarabo  en  hébreu,  loue 
en  termes  presque  excessifs  son  zclo  pour  les  diverses  branches  de 
la  science  juive  et  dc*clare  qu'il  rendit  de  1res  grands  acrvîccH  à 
cette  gcience  ainsi  qu'à  la  philosophie  par  sa  pro;»rû  acUvitô  liUé- 
ralre,  par  son  ardeur  ù  acquérir  les  plus  rare^»  ouvra;:es,  et  par  le^i 
enoouragoment^i  qu'il  prodiguait  aux  diver«i  auteurs* 
Les  cinq  flU  do  Meschouitam  s^engagërent  dun^  des  direoUons  dif- 
Mrentes.  Isaag^  Tun  d'eux,  a'est  pas  Bulremeùt  connu,  Joseph  o^t 
lo  gmnd'pere  de  rantimalmonistè  bien  connu  Abba  Blarl  beu 
UoUe  ben  Joseph  (Gross.  dans  RÉJ.,  IV,  201).  J4COB  e«l  certaine- 
ment le  même  que  Jacob  Naiir,  qui  est  considère  comme  1û  (ou- 
diiteur  de  la  nouvelle  Cubbalo  (GroeU,  U.  d.  J,,  Vf ,  3?40;  Gross, 
dans  Mschr.,  1S74,  p.  17B).  La  seule  information  certaine  quu  nous 
fàyaun  ftur  lui  est  qu'il  composa  ûa  commentaires  sur  queliiueft 
parties  de  la  Hihle,  notamment  sur  la  Geuêâc  ^ms^s,  HodK,  n^  I64il, 
2*,  Cal.,  p.  574J  et  sur  Job,  qui  sont  parvenus  jusqu'ù  nous  par 
frafrmentâ  (mss.  Mun.,  n*  î;  mî?8.  de  Kossi,  n**  181  ;  tnss.  P5,  n»»  101  ; 
mss.  BodL.,  n""  "29^,  Cal<,  p.  59;  Zuux,  Zur  Gesch.,  74K  On  cUê  aussi 
do  lui  une  explication  d'une  ptiî^re  du  RUuel  qu'il  a  donnée*  sans 
douta  oralameat»  à  ^oU'd  ben  Isalc,  qui  n*i:st  pus  aulremunl.CDunu 
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{Mahzof  Vilry,  ^d,  Hurwîtss,  ti<»  328,  où  on  lit  :  ^^n  apy*  'l  imn). 
Abon,  le  quatrième  des  fils  de  Moscîioullam,  mort  vers  1210  (Schèb, 
Yeh.,  113),  et  ail  un  des  plus  zélÙB  adeples  de  la  philosophie  de  Maï- 
monide,  qu*il  défendit  avec  une  rare  énergie  dans  sa  réponse  à  la 
lettre  de  Méïr  heu  Todros  Ilallévi  Aboulafia  (Rahb.  fr,,  511  ;  RE^., 
VU,  46).  C'est  lai  cet  Aron  que  Juda  ihn  Tibhon,  dans  le  testa- 
ment qu  il  laissa  pour  son  àls  Samuel,  rccûniuiaDde  à  son  fils 
comme  un  ami  ^ùt  ot  un  maître  habiïe  dan<^  Tart  de  calculer  lo 
calendrier  juif  (ce  testament  a  e'të^di té  par  M.  Steinschneider. 
Berlin,  1852»  p,  6  et  IL  et  iniroduclion,  p.  vn).  Aron  (<tail  aussi 
un  talmudisle  remarquable»  et  son  neveu  Meschoullam  ben  Moïse» 
dans  sou  ouvrage  S,  Habaschlania,  le  cite  souvent  comme  une 
autorité  (Lubelzki,  introdurlion  à  cet  ouvrage»  p.  ix).  Son  livre 
sur  monU  est  mentionne*  dans  le  S.  Asf^oufot  (n*  23  ;  voir 
Lubetzkif  /.  c.,p,  10)  de  Juda  ben  Jacob  de  Laites,  qui  parle  aussi 
de  sa  correspondance  avec  Abraham  beo  David  de  Poaquières 
(ièid,,  n»  28,  11,  et  Temim  Dèim,  u^  9). 

AsGHERf  le  cinquièmû  fils  de  Meschoullam,  menait  uno  vie 
d*B,^cèle,  mais  se  montrait  quand  mÔme  ami  de  la  science  et  de 
la  philosophie.  Juda  ibn  Tibbon  exhorta  son  Sis  (Testament» 
p.  6)  à  rechercher  son  amitié.  Lui-mâme  était,  du  reste,  très  lie' 
avec  Ascher,  et  dans  une  lettre  qull  lui  adressa  et  où  il  louait 
son  amour  pour  la  science,  il  Tinforma  que,  conformément  à  sou 
désir,  il  avait  traduit  de  Farabe  en  he'breu  le  12D3n  nT73  "Jlpn, 
«  Moyens  d'ennoblir  les  facultés  de  Ta  me  »,  d'Ibn  Gabirol  (msa^ 
Bodl.,  n^  1402,  édité  par  M.  Steinschneider  dans  le  catalogue 
Ozrot  Hayyim  de  la  bibUotbëque  de  M.  Mxchael,  p.  366).  M.  Graetz 
(G.  d,  J.,  VI,  240)  a  donc  tort  de  considérer  noire  Ascber  comme 
un  adepte  de  ces  doctrines  mystiques  qui  craignent  la  lumière  de 
la  ç^ison.  Sa  prédilection  pour  la  Gabbaïe  nous  semble,  au  con- 
traire, très  douteuse,  et  son  «  Explication  du  Décalogue  »,  tsma 
mnairt  nil*?:^,  qui,  dans  un  ms,,  porte  son  nom  à  la  première 
feuille,  a  plutôt,  paraît-il,  un  caractère  aggadique  que  mystique 
(Reifmann^  Biographie  de  Zerahya  Gerundi,  p.  48.  Cf*  Benjacob, 
Ozar  Hassef.,  301). 

Ascber,  qui  ^tait  un  talmudisle  distingua?,  avait  eu  pour  mattres 
Josepb  ibn  Plat  (voir  plus  loin)  et  Abraham  ben  David  de  Pos- 
quiérea  (Orh,  Ilayy.,  Il,  ma.  Gz.,  p*  72;  Kol  Bo.  n°  89).  U  fut  en 
correspondance  avec  ce  dernier  (Assoufot,  n^  4,  34  ;  Lubetiki» 
L  c,  p.  11-12)  ainsi  qu'avec  Isaac  ben  Samuel  de  Dampierro 
(Temim  Deim,  n**  203;  tos-  Baba  Kama,  Ha)  et  avec  le  copiste 
anonyme  du  Mahzor  Vitry  (voir  n^  230),  qui  paraît  être  identique 
avec  V^^.  probablement  Abraham  ben  Nathan,  de  Lunol  (voir 
plus  loin).  Ses  consultations  et  ses  décisions  rituelles  sont  sou- 
vent  citées  (Assoufot,  n"  2,  10,  23  et  40  ;  Temim  Dèim»  n"  206  ; 
S.  Hatleroumot.  XIV,  1,  |  12i  XLIU,    i,  §  15).  On  trouve  sur- 
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toui  80D  nom  frëquemmenl  mentionné  dans  S.  Ilahascblama, 
Urb*  Ilayjr,  el  Âboudirbam.  Daos  son  S.  Hammeorol,  ms., 
p.  112  (voir  plus  loin),  Mc'Ir  bon  Siméon  de  Narbonno  renvoie  au 
comnacDlaire  d'Ascber  sur  la  Talmud  el  cite  un  long  extrait  de 
son  ouvrage  surrexcommuoication.  Noua  possédons  également  un 
ft^gmenl  important  de  ses  3*ia  DT'  m^bn  (  Temim  Dèim, 
n<*  120).  Il  est  certainement  identiquo  avec  cet  Ascbcr  qui, 
d'aprtîs  le  témoignage  d*Isaac  de  Lattes,  écrivit  de  nombreux  ou- 
vrages lalmudiques,  et,  entre  aulres»  le  msnDn  ncO  (Scbaare  S.» 
p.  73)»  On  a  voulu  corriger  ce  titre  et  lire:  m^n^^^rr  IDD,  maia  la 
première  leçon  parait  seule  exacte,  parce  qu^on  ta  retrouve  encore 
ailleurs  (t^rti.^  ms.  Gz.;  ScLabeb.,  éd.  Veoise,  54  6)* 

U  no  faut  confondre  notre  Aacber  aï  avec  Ascbcr  ben  YebioU  de 
Tolède,  qui  vécut  plus  d'uc  aiecle  aprèâ  lui  et  dont  on  ne  Ta  pas 
toujours  distingué  (Scbem  IJagg.,  I,  s.  p.),  ni  avec  Ascber  ben 
SaOU  de  Lune),  dont  Touvrage  n*)3n?73n  n&D  se  trouve  en  ms.  à 
la  biblkitbèque  de  rUniversili^  de  Cambridge  (Rabb.  H-.,  511). 
Cet  ouvrage  est  également  cite  par  Salomon  Buran  (Conault., 
n^  105);  c*e3t  cerlainement  ce  môme  ouvrage  dont  lo^  Assoufot 
(n"  48)  et  le  Kol  Bo  ^n"  24)  mentionnent  l'auteur  bous  le  simple 
nom  d^Ascber, 
MûISB  BSN  JunA,  de  Béziersp  gendre  do  MescbouUam  ben  Jacob* 
vivait  h  Lnnel  vers  11Ô5  (B.  do  Tudèle,  Itin.,  h  3).  Cetait  un  des 
plus  célèbres  rabbins  de  la  Provence  (voir  ^.  v.  Dm2). 
Vers  ta  môme  époque  demeuraient  à  Lunel  deux  savants  dont  B. 
de  Tudèle  parle  avecdloge  (/.  c),  Saloijon  Hagcohen  et  Samukl 
IIahazan.  Ce  dernier,  qui  remplissait  probablement  les  fonctions 
d'officiant,  doit  âaus  doute  être  distingue  de  Samuel  Haccoben 
de  Lunel,  mentionne'  dans  les  losafol  (Temoura,  12  a  ;  Or  Z», 
I,  84^). 

Salamié,  contemporain  des  précédents,  fait  également  partie  des 
savants  do  Lunel  (Yobasin ,  éd.  Constantinople ,  141  (t  ;  éd. 
Londres,  211).  Son  nom  est  écrit  en  bébreu  rr73'y»ï3  et  dériva 
de  HD^IS  ;  c'est,  du  reste^  ce  dernier  nom  que  Conforte  a  lu 
(Koré  Hadd.^  éd,  Berlin,  86).  On  trouve  également  à  Montpellier 
un  rabbin  nommé  fiT^TsbO  (B.  do  Tudèle,  p.  3  ;  voir  plus  loin).  A 
Carpentras  aussi,  il  y  avait  au  xv^  siècle  un  Salamié  [BBJ,ji  XIL 
803),  et,  au  xvii'  sic^cle,  un  Salamiëa  {i^td^,  214)  ;  à  Montpellier*  il 
y  a  en  1*21)3  un  Salamias  do  Lunel  (tdt(f.,  XXIL  265),  Knan,  la  liste 
de  la  taille  des  Juifs  de  Perpignan  des  années  14 13-1 1  (fM.,XIV,  *71) 
mentionne  un  Salamies.  Ce  oom,  qu'on  trouve  parlois  sous  lu  forme 
de  Salemas  (Depping,  322j,s*écrit  en  bcbieu  lISH'^^fitVc  ouCËC'tsbo 
(1.  ben  Scbèscbct,  Consult.,  n**266;  Nlsaim  Gerandi,  Consult*» 
f  n«  33).  L'un  et  Tantre  de  ces  deux  noms  se  rencontrent  fréquem- 
menU  On  sait  (Temim  Dèîm,  n**  8)  qu'un  rabbin  du  nom  dfl 
TTTÙOf  irèfi  certainement  de  Lunel»  iai  en  correspondance  avoe 
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Abrabum  beu  David  do  Posquièrea.  Au  Heu  de  rrn?D,  qu'on 
De  rencontre  pas  aiUeurs,  il  faut  sans  doulû  liro  rPDbu,  et  il  s^a^U 
probablemeDl  de  oolre  Saîamio  do  Luuel. 

6^*  JuDA  BEN  Saul  ibn  Tidbon  ldéc(*d(?  avant  1190)  calait  onyioairc 
de  Grooade,  mais,  auLant  que  nous  sachionis,  il  élail  établi 
depuîB  1160  comme  niédecm  à  Lunel,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
Meschoullam  bco  Jacob  et  sa  famille.  Comme  nous  Favons  dît 
plus  haut,  il  eatropril,  sur  la  demande  do  MescbouUatn«  la  ire 
duction  de»  «  Devoirs  des  cœurs  »  de  Babja,  qu*il  n'acheva 
qu'après  la  morl  de  son  ami,  et,  sur  le  dësir  d'Ascher  ben  Mc- 
achouUam»  il  traduisil  le  «S3n  mi?3  ^pn  d'ibn  Gabirol.  C*cst 
ogalcmenl  sur  les  instances  d'Ascbcr  qii*il  traduisit  le  *  Cboîx 
dos  perles  »,  D'^3""32  inS?3,  dlbn  Gabirol  (Testament,  l.  c  ;  in- 
Iroductirjii,  p.  11).  jada  Iraduisil  encore  en  bêbreu  ïq  ^kozari 
de  Juda  Ilallévi,  le  Smounoi  we-Dèot  du  gaou  Saadia  ainsi  que 
le  lexique  et  la  prammaire  d'Ibn  Djauuh  (cf.  Slnscim.,  Cat,  Bodl., 
1374;  Die  bebr,  Ueberstlz.,  p.  373,  381  et  403).  l*ar  ces  Iraduc- 
lioiift,  faites  à  Lunel,  il  rendit  un  service  considérable  à  la  science 
juive  cl  contribua  à  lui  donner  une  i>uissarjlo  impulsion. 

7*  Samuel  ibn  TiasoN  (vers  1160-1230)  naquit  à  Luncl,  y  passa  sa  jeu- 
nesse, mais  alla  demeurer  aussi  à  Arles,  à  Boiîiers,  à  Marseille 
et  m^mc  hof^  de  la  France.  A  Texemple  de  son  père,  il  fit 
connaître  ks  œuvres  de  théologie  juive  en  traduisant  le  More 
Neàoukhim  cl  d'autres  écrits  de  Maïmonide;  il  traduisit  aussi 
quelques  livres  médicaux  et  pliilosopbiquos  de  divers  autenra 
arabes  et  composa  lui-même  plusieurs  ouvrages  (Slnscbo.,  Cal, 
Bodl.,  p.  2481,  et  Hcbr.  Uebers.,  415  el  pasaim;  Rabb*  fr.,  573)  ; 
mais  il  ëlait  supeTieur  à  son  père  comme  traducteur  et  comme 
(fcrivain  original.  Son  fils,  Moïse  (voir  plus  loin),  traduisit  aussi 
plusieurs  ouvrages, 

8^  Zehahya  8RN  IsAAG  Ballévi,  appcH  Geruodii  était  un  talmudiste 
des  plus  profc^nds.  Originaire  d'Kspagne  (voir  s.  v.  "'HnSS'^),  il  fré- 
quenta dans  su  jeunesse,  dans  la  première  moitié  du  xu*  siècle» 
racole  de  Narboune  et  demeura  ensuite  quelque  temps  à  LunoU 
où  il  e'crivit  son  ouvrapre  Mfwr  [vùlr  son  introduction  à  cette 
œuvre),  li  quitta  cette  ville,  d'après  laquelle  il  est  parfois  dé- 
nomma (Méïr  de  R,,  Consul!.,  éd.  Grëmono,  n*  81),  h  la  suite  de 
SOS  vives  polémiques  avec  quelques  tahnudistes.  M.  ReifmaQa 
lui  a  consacré  une  lon^rue  biographie  en  bi^breu  (Prague,  1853). 

Û**  ABRAHAM  BKN  Davïu,  par  abrovrdlion  Rabad^  de  Posquieres,  Tad- 
Vtfrsaiie  le  plus  violent  de  Zerabya,  demeura  également  quelque 
temps  à  l.uueî  fOrb.  Hajyim,  II,  ms.  Gz.,  p.  140  :  HTin  T'^ônrr 
^3153;  Meïrde  H.,  L  c„  b-^iibn  "n-î  na  Dnin»  'nj.  it  y  fut 
le  disciple  de  Moschoullam  ben  Jacob  (décède  en  1170),  et  ce  fut 
sur  les  CGuaoils  et  sous  la  direction  de  ce  uiatire  qu'il  composa 
un  ouvrage   sur  les   lois    aUmcataires  intitulé  "iriTH  •nO'^Èt  ou 
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irns^d  110'^CI  (XemiDi  Dèîm,  d^  9  et  14].  Il  accuse  une  fois  sou 
adversaire  Zerabja  (Tomim  Dèim,  n^  245)  d*avoir  pkgîé  cet  ou* 
vrage*  rddigë  avt^c  Taide  de  MescbouUam«  Il  paraît  donc  avoir 
fréquenté  l'écola  de  ce  rabblo  en  mômo  teciips  que  Zerabya  (voir 
Gross^  dans  Mschr*,  18"3  et  1874,  biographie  do  ce  rabbin). 

^10®  Abraham  ben  Nathan,  nommé  Hayyavhi,  était  un  diaciplc  de 
Rabad  (Maubig,  éd.  Berlio,  73)  et  babîtnit  Luneï  daus  sa  jeunesse; 
il  est  sBus  doute  né  daus  cetlo  ville  (iàid.^  43,  85  et  97).  Plus  tard, 
[]  mena  une  vie  errante.  Vers  1204-1205,  on  le  trouve  h  Tolède, 
où  il  c'crivit  son  ouvrage  3'»rnttn,  Dans  ce  livre»  il  traite  des  di- 
vers usages  religieui  qu'il  a  vu  pratiquer  cbez  les  Juifs  do^  nom- 
breuses villes  où  il  a  passe  Md.^  préface  et  p.  108).  Il  composa 
«fgaieinent.  sous  le  titre  de  p*i3n  p''Tn?3  nco,  un  traité  des  règlefî 
de  la  ichehita  \ià(d.^  préiace  ;  Habb.  fr* ,  521).  Ibn  Ytibya 
(Schalscb.,  éd,  Venise,  52]  attribue  ces  deux  ouvrages  à  Ëliakimi 
bcau'père  d'Abraliaui  ben  Nathan.  Cette  assertion  repose  sur 
une  erreur  qu'on  retrouve  encore  aillours  (Ychasin,  éâ,  Londres, 
221).  On  confond  notre  Abraham ,  appelé  par  abréviation  I^^S*, 
avec  Eliézer  ben  Nathan,  de  Mayence,  designé  par  rabreviation 
de  pCC")^  et  qui  était,  en  effet,  le  gendre  d'Eliakim  ben  Joseph. 

Dans  le  Mabzor  Vitry,  plusieurs  passages  se  terminent  par  les 
mots  :  pK  nniDn  '•:«,  ou,  pN  'oa.  c'esl^ù-dire  p&t  •'MtttD  ^3 
(q^*  161,  328,  et  passim).  Ce  pGi,  qui  a  copié  au  moins  une  pelilo 
partie  du  Mabzor  Vïlrj^  cite  un  savant  de  Karbonne  et  Mofse  ben 
Isale,  sans  doute  de  la  Provence,  qui  lui  ont  donne  des  explica- 
tions orales  (a***  162  et  32B).  Il  vécut  donc  quelque  temps  en  Pro- 
vence et  dans  le  nord  do  la  France,  où  il  copia  le  Mabxor  Vitry. 
Or,  nous  savons  que  notre  Abraham  ben  Natbaii  fut  élévo  d*l!^aac 
bon  Samuel  de  Dampierre  (Mauhig,  9a,  83  6  et  89a)  II  est  donc 
permis  de  supposer  que  rabrdviaiion  pK.  dans  le  Mabzor  Vitry, 
désigne  notre  Abraham  ben  Nathan.  Du  roste^  le  passage  du 
n^  267  du  Mabzor  Vitry,  signé  ^3N,  se  trouve  presque  mot  pour 
mot  dans  lo  Manhig,  50  6. 

»  1I<>  On  ne  sait  rien  du  père  du  précédent.  On  connaît  seulement  un 
Nathan  b&x  MoedakhaT  de  Lunel,  qui  vivait  vers  la  même 
époque  qu*Âi}rabam  ben  Nathan,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du 
XII*  siècle,  et  qui  adressa  une  lettre  à  Abraham  ab-bèt-din  de 
Narbonne  (mss.  de  Rossi,  n^  159). 
/ONATHAN  BEN  Datid  Hacgohbn,  de  Luuel,  était  un  talmudisto 
considéré,  qui  écrivit  un  excellent  commeolaire  sur  l'ouvrage 
d'Alfasi.  Quoique  disciple  de  Rabad  (.\br.  ben  MaTmouide, 
Consull.  Oîn3»  nsna.  p.  60\  il  lëmoignait  cependant  d'un  grand 
respect  pour  Malmonide,  qu*U  défendit  contre  les  attaques  de  son 
maître  (Scbaarè  S.,  p.  741.  11  demanda  à  Malmonide  de  lui  ex- 
pliquer certains  points  obscurs  du  Misckné  fara,  et  celui-ci  lui 
répondit,  vers   1197,  avec  beaucoup   de   déférence  (Malmonide, 
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Consiait..  ffd.  Leipzig,  1,  ii«*  24*28.  Cf.  Gross»  dans  Mschr*»  1874, 
p*  21).  C'est  aussi  sur  sa  demande  que  Malmoîiide  envoya  son 
More  Nfboukhim  h  Lunel  et  que  Samuel  iba  Tibbon  le  traduisit  en 
bebreu  (Sttiscbu.^  Die  hcbr.  UebeMelx,,  p.  4Hîj.  Peu  de  lemp?* 
avant  12](l,  it  se  rendit  en  Palestine  avec  le  provençal  Samuel  ben 
Simson  (Gross,  dans  HÉJ.,  VI,  H^). 
13°  Joseph  ibn  Plat,  un  de«i  plus  importants  rabbins  de  la  Provence, 
demeura,  ce  semble,  quelques  années  à  Lunel*  dans  la  deuxième 
moitié  du  xn"  siècle.  Car,  non  ?îRulement  Abraham  bon  David 
(Ternira  Dèim,  n''7),  qui  étudia  pendant  sa  jeunesse  à  Lunol,  mais 
aussi  Ascîicr  bon  Mescboulkm  (Kol  Bo,  n*^  8l»  qui,  à  notre  con- 
naiRRBUce,  ne  quitta  jamais  cette  ville,  invoquent  des  explications 
entendues  de  la  bouche  môme  d'Ibn  Plat.  Zerabya  Geruîidi  de 
Lunel  peut  sans  doute  épalcment  être  n^ffardé  comme  ««m  élève 
(S.  Hattcrouiiiot,  XXIX.  2.  2  :  ^"n  TH?:  ?"T  li'l^Ti  h»^b  p^^m 

V'T  D»bs  p»  vpT  ann  n«72  D'^nian). 

Samuel,  fils  de  Juda  ibn  Tibbon  {Testament,  cd.  Stnscbn., 
p.  9),  fut  on  relations,  dans  sa  jeunesse»  avec  Salomon,  fil?t  du 
«  savant  »  Joseph.  Il  est  donc  certain  que  ce  dernier  demeurait 
è  Lunel,  et  il  est  sans  doute  identique  avec  Joseph  ibn  Plat. 

Le  nom  de  ^  Plat  »  est  écrit  en  bebreu  HfitVD  (Tcmim  Déira» 
ii«»  7  et  23;  EacbkoL  ms.  Voir  plus  loin),  îaî*bB  {%  Ilallcroumot, 
XXTX,  2,  6;  S-  Uaittour,  ÎI,  ISi,  U^d  (Kol  Bo,  n«  5  cl  8),  O-^bc 
(voir  ci-dessus.  Yeroubam,  Û"'*i'ffl'*?3,  éd.  Venise,  76c),  et,  par  alté- 
ration, rt«b^3  (Temim  Dèim,  n^  40), 

Notre  Joseph,  qui  avait  de  fréquentes  relations  avec  des  savants 
do  Provence,  peut  difficilement  être  le  m6me»  comme  le  croit 
M.  Graetx  (G.  d.  J*,  VI,  287)|  que  Joaepb  ibn  n&tbs  qui  dirigeait 
vers  la  même  époque  (vers  1170)  l'école  do  Damas  (B.  de  Tudèle» 
I,  \%)  et  écrivit  de  cette  ville  à  Maïmonide  (Peèr  Iladdor,  n**  16). 
Zunz  (Ges.  Schr.,  III,  146}  croit  pouvoir  ridentifier  avec  Joseph 
gaon,  de  Narbonne,  qu'Abraham  ben  Nathan  de  Lunel  cite  dans 
«on  Manbijiç  (p.  86),  Cette  opinion  aussi  me  parait  erronée,  car 
jamais  notre  Joseph  n'a  le  titre  de  gaon,  et,  du  reste,  rien  ne 
peut  faire  supt^oser  qull  fut  de  Narbonne  (Neubauer,  dans  RÉJ., 
IX,  53;  XIV.  299).  Il  est  cependant  possible  qu'il  ait  8(fj  ou  m  «^  mo- 
mentanément dans  cette  ville,  quoique  nous  trouvions  le  panage 
suivant  dans  le  ms,  de  l'Escbkol  d'Abraham  ab-bét-din  de  Nar- 
bonne :  vmi:  n«bD  px  tpy^  'n  &^a  tj?2t:5  Dnisn  ^3» 
biii  cr-i:3i  bip3  ^n^  3?7:c  D-^n^r-iN  i"«no  K:o''''bi«3  v^ï^"^5. 

«  J'ai  entendu  dire  au  nom  de  Joseph  ibn  Plat  qu'ù  Luee'na  on 
récite  le  Schéma  à  haute  voix  et  en  chantant  >.  H  ressorl  donc 
de  cette  cilatîon  qu'à  celle  époque,  au  molnsj  Joseph  ibn  Plat 
no  se  trouvait  pas  à  Narbonne.  On  voit  qu'il  connaissait  les 
usages  religieux  de   Lucéna,  en   Espagne.   Il  est  très   probable 
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qu*il  avait  B^jounié  dans  celle  Tîlle  et  qu'il  était  originaire 
de  TBapagne,  d'où  il  avait  émigré,  comme  beaucoup  d'au- 
tre* savants  juifs,  pour  s'établir  eu  Provence.  Le  mot  «  iIjd  » 
qui  procède  son  nom  semble  confirmer  noire  bypothëse.  Nous 
pourriotiâ,  daaa  ce  cas,  établir  une  analogie  entre  ce  nom 
dlbn  mat  et  le  nom  de  a»bl3  '\  ou  nbia,  BoUat,  porte  pitjs 
tard  par  un  autre  savant  espagnol,  Juda,  quî  était  origioaire 
d'EateUa  (Kore  Hadd.,  33  et  3l  ;  Stoscbo.,  Cat.  BodL»  1300). 

Comme  le  dit  Zuoz  (Rituf^,  26),  Joseph  îbn  Plat  s'arrdta  pendant 
quelque  temps  h  Home  (cf.  Pardês,  p.  40).  On  sait  que  Joseph  Tut 
en  correspondance  avec  Zi  rahya  Gerundi  (voir  plus  hatiii  et 
Abraham  ben  David  de  Pjsqulerea  (S.  ben  Adret.  ConsulL«  1, 
II**  18;  Orb.  Hayy.,  i»41;  Aboudirham,  éd.  Venise,  5,  où  il  eat 
appelé,  par  erreur,  Abraham  ben  Isaac.  Cf.  Auerbaciit  introducUon 
ft  fEschkol),  et  qull  n*était  plu»  eu  vie  vers  1198,  car  Abra- 
ham ben  David,  qui  mourut  lui-même  en  1198«  parle  de  lui 
comme  d'un  homme  déjà  mort  (Temim  Dëim,  n<*  40).  Joseph 
tbn  Plat  écrivit  un  «  Traite'  des  Bénédictions,  »  mDn3  pp'^n, 
(n"731  n*'ll3,  dans  Tappcndice  des  Couaultations  de  S.  ben 
Âdrely  éd.  Lembcrg»  II),  dont  un  fragmeut  aVst  conserva  (voir 
Pardès  de  Raschi,  éd.  Constantinople,  ^îia).  D'après  cerlaioe^ 
citations,  il  aurait  éf^atcment  écrit  des  commentaires  mir  plu- 
sieurs traitdH  du  Takuud,  entre  autres  sur  Nedarim  (Schitla  sur 
Nedarim»  ^d.  liorlio»  Id;  S.  llaittoiir,  11,  18;  Kol  Bo,  n^  106), 
14*  Moî:>B  HacgohKwN  de  Lunel,  contemporain  Ue  Joseph  ibn  Plat,  écrivit 
des  notes  de  critique  (miCni  pour  le  Mi^chné  Tora  ;  elles  se 
sont  conservées  en  ms.  (rnss.  Bodl.,  u»  617,  '2'\  Cat..  p.  llî)  ;  cf. 
Scbem  Uagg.,«.  c,\  Rabb.  fr.,  511).  Il  est  certainement  ideuUque 
avec  ce  Moïse  llaccohen  dont  Simon  ben  Cëmah  Duran  (Consult., 
Il,  û»  Ti2}  cite  les  gloses  (nnnan). 
15»  Manoah,  de  Lunel,  écrivit  un  commentaire  sur  le  MiichnS  Tora, 
Son  ouvrage  m;?2n  HDD  (Schaare  S.,  75),  appelé  probable- 
ment aussi  par  erreur  rïm;î3n  'O  (Koré  Hadd.,  ëd.  Burliu,  17  tf), 
fut  édite  à  Constanlinoplo  en  1518  (Schom  Hagg  ,  s,  p.  ;  Sluschn., 
Cat.  Bodl.,  p.  1653;  Rabb,  fr..  512).  Il  cite  (15*)  fouvrage  \r2VQ 
dont  rauteur,  Gerson  htxx  Salomoa,  vivait  au  milieu  du  xiu^  siècle 
(voir  1.  r.  ^~113).  Il  parle  au^si  (38  *}  d'une  eipticadon  qu'il  a 
entendue  de  la  boucbe  de  Samuel  liaôcoheu;  ce  dernier  est  sons 
doute  identique  arec  le  savant  du  môme  nom  de  Lunel  '^voir  plus 
haut).  N0UI  savons  par  un  passage  du  livre  de  Mauuah  qull 
flf^journa  quelque  temps  à  Narbouue  (Scbem  Hagg.i  <.  P.^  Son 
maltro  Meir  est  peut-Ôtre  identique  avec  le  poMmi<«te  Meîr  ben 
Simon,  de  Narbonnc.  et  son  autre  maître  Kuben  avec  Huben 
bon  Ha/jlm*  qui  compta  égatemcnt  Ideuabcm  Mtfîri  parmi  ses 
disciples  (Introduction  du  commentaire  ^Mt  Ahoiy  éd.  Vienue^  18  A). 
Pout-Ôtre  Manoab  est-il  identique  avec  le  rabbiû  cité  dans  le  ms. 
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Hstm  n^  315  (Cal.,  p.  61)  de  la  façon  suivante  :  'nD  D'in   S*'^ 

iVo   mD"i3  '^BS  Tn^'n.    L*abréYiatioa  n*'n  dëaigaerait  m:?a    'n, 
et  'n3  devrait  Ôtrc  corrigé  en  ^'"13  =  ap^"»  'la  (voir  Scbctn  Ilagg. 
et  Bcnjacob,  Ozar  tlasscf*,  s,  v*  nm3î3), 
16*"  ISBAEL  de   Lunel,    lalmudist©  remarquable,  est  sans  doute  de   la 
Drcmierc  moilié  du  Xîî«  aîècîe  (Mabzor  Vitry,  n^  540  :  ^lltt"  n^3 

M-îbTs  bônD-»  '-1  bTr;n  nnn  bc;  cf.  Mgz.,  v,  partie  bt^br ,  29). 

Il  eai  cerlaînement  identique  avec  le  savant  du  môme  nom  men- 
tionné par  Abraham  bon  Isaar  de  Narboooo  (Escbkol,  I«  50  et  53). 
Israël  KùbeD,  qui  vivait  également  à  cette  dpoque  (Scuibb.   Hall., 
éd.  Bubcr,  I,  o^  332  ;  Vil  IriD  bït-jO-'  ir^n;  cf.  Korè  Hadd.,ed. 
Berlin,  19  tf),  aerait-Ll  peut-être  aussi  le  mémo  que  notre  Israël? 
Nathan    ben   Mohorkkjiï   de   Luuel   £ut  en  correspondanci^    ovoc 
Abrabam   ben  Isaac   de   Narboone  (mss.  de  Rosai,  0*^  159,  Cato 
p,  106). 
Sam u KL  BBN  Moïse  était  membre  du  collège  rabbiniquo  do  Lunel 
en  môme  temps  que  Meschouîiam  ben  Jacob,  c'eât-â-dîrc  avant 
1170  ;  son  autorité  était   grande   dans  les  questions  talmudîques 
(mss.  Eodl.,  n*»  2343  ;  1-otlerb.,  111»  3  et  5).  Lui  et  son   contcm- 
poiain  Abrabam  ben  David  furent  les  plus  remarquables  élevés  J 
de  l'école  de  Narbonne  (S.  Hakkobala,  ms.  ;  Mt^îri  cî    Yobasiu,  ^ 
/.  c.).  Peul-ôtre  est- il  identique  avec  ce  Samuel  ben   Moïse  dont 
Abrabam  ben   Isaac   de  Narboone  invoque  souvent  les  communi- 
cation»  verbales  (voir  Consult.  de  ce  rtibbin,  ms.,  n'*500;  cf.  Te- 
mim  Dèim,  n"  171). 

19°  Benjamin  bbn  Jlioa  et  son  flîs  Juoa,  tous  doux  rabbins  cooi^ide'rès» 
étaient  établis  à  Lunel,  vers  lo  milieu  du  xiii^  siècle  (m^a.  DodL» 
n-^  2343p  Lelterb.,  10,4).  1 

20°  Abda  Mahi  dkn  MoÎss  bkn  Joseph*  connu  aussi  sous  le  nom  " 
d'ASTRUC  DH  Lunel,  descendait  du  célèbre  Mescboallam  ben 
Jacob»  de  Lunel.  Son  père  et  son  grand-pere,'  hommes  très  consi- 
dërds,  avaient,  du  reste,  égnlemeut  babilé  cette  ville.  On  sait 
avec  quel  zèle  fanatique  il  conibaliit,  en  Provence,  dans  les  an- 
nées 1303-1306,  les  partisans  de  la  science  et  de  la  pbilosopbie 
(cf.  Gross.  dansREJ.,  IV,  192-207).  Etabli  à  Montpellier  pendant 
la  durée  do  cotte  lutte  religieuse,  il  se  rendit  b  Arles  lors  de  Tcx- 
pulsion  des  Juifs  de  France  en  130(5,  séjourna  quelques  mois  dans 
cette  ville  et  alla  se  tixer  définitivement  à  Perpignan  (voir  plus 
loin).  Plusieurs  de  ses  consultations,  recueillies  dans  la  collection 
manuscrite  des  Consultations  do  S  ben  Adret,  furent  écrites  à 
ArleSf  et  il  y  est  désigné  ainsi  :  b*»Dn5T  >l"i:3r»3ï3  bblDH  DDnn 
^ibnît  mn,  <<  le  savant  et  érudit  Sen  Aslruc  de  Luneï,  établi  à 
Arles  »  (mss.  BodL,  d©  2550,  dans  Kiddouscbin,  n"  80,  et  dans 
Guittin,  n0  69;  cf.  Neubauer,  dans  RÉJ,,  XU,  86-87). 

Une  de  ses  consultations  eut  pour  destinataire  Mordekbaî   ben 
Isaac  Kimbl,  dont  le  tUs,  appelé  Maestro  Petit  de  Nions»  fut  éga- 


V^b 


--287  — 


lomeot  en  correspoDdaDco  a?ec  lui  (ibid.^  n**  110;  yolr  #.  9.« 
C721H3)*  Dans  cette  coQsuUation»  Abba  Meri  invoquo  un  euiretien 
qu  il  eut  avec  SaîomoQ  beo  Adret  peuduDt  son  séjour  à  Barce- 
loue»  Ce  détail  prouve,  du  moins,  qu'il  traversa  Barcelone  avant 
1310,  anode  où  mounil  Ben  AdreU  Du  reste,  Tolé^ie  qu'il  composa 
hur  la  mort  de  cet  illu'^trc  rabbin  a  la  lornio  d'une  luttre.  qu'il 
avait  cerLalnetnunt  adres^oo  à  la  cooiniuuuutê  de  Barcelone  IMinb. 
kcn.,  ma.,  û<*  131;  Lelterb*,  V,  73).  Mais  st  nous  sommes  aura 
qu*jl  pajisa  h  Barcelone,  rien  ne  nous  permet  d'affirmer  qu'il  a'j 
établit  pendant  quelque  temps. 

On  lit  dans  les  Connultalions  d'isaac  bon  Scbé<?cbet,  n°  1  :  •îvm 
r!:V73:-i33  pn  «inc  V-^nib  pin::-r:na  ipirr  ^7.  Au  liou  do  b^^ib, 

M.  Ncubauor  lit  bi^V?»  et  il  idenlifie  le  Bonaslruc  ite  co  passage 
avec  notre  Astruc  de  Luoel  (Mscbr-,  18*1,  p.  5M  ;  ef  Habb.  fr.* 
649).  Cotle  identi5catiou  ne  parait  pos  ju^lc.  D'abord,  maigre' 
leur  grande  ressemblance ,  les  noms  de  Bouasirue  et  d'Astruc 
sont  distincts  Tun  de  Tautro  cl  ne  doivent  pas  ôtru  ideutilicfs 
^ans  des  raisons  1res  st^rieusea.  Ensuilo.  ce  Br»nastruc  est  »im* 
piemcnt  qualiflé  de  «  vieillard  ♦>  tandis  qu'A^lrue  de  Lunel  est 
mentionné  partout  comme  un  grand  savant,  et  on  lui  décerne 
d'habitude  les  epilbetcs  io4  plus  cio^'ieusos  tUEJ.,  IV.  195^  En 
troisième  lieu,  cette  consultation  adressée  par  L  ben  Scbèschct  à 
Benjamin  Amar,  do  Bougie*  en  Algërics  n*cst  cerlamemuul  pat«an- 
t<frioure  à  Tann^^e  139).  Or,  h  cette  dale,  Astruc  de  Luiécl,  qui 
avait  dejù  atteint  Tâge  d'homme  en  1303  cHuit  depuis  longtemps 
dôcÂdo'  [ièid).  Bnfîn,  le  nom  de  h'^y\b  ne  doit  pas  être  corrigé  eu 
?^:^7.  mais  rJv'*>nd  au  nom  de  Lo*}et^  qut  est  d'un  usage  fréquent 
cbex  i<^s  Juifs  d'Espagne.  Ainsi,  pbisieurs  de  ceux  qui  si?  conver- 
tirent tk  Bârcoloijo,  lori  des  massacres  de  1391,  portèrent  ce  nom 
;Li>eb,  dans  BÉJ.,JV%74).  On  trouve  au*».ï  a  Girone,  vers  1352, 
un  ^'Astrug  Lobel  Gracian,  ^H^Dli  V^aV^  ain:s*î3  iiW*,  X»  V2Q), 
A  Saragosiie  vécurent  plu-^ieura  personnes  du  num  de  Lobel  ^msfl. 
Bodl.,  n<»  1980,  3^,  Cuiah,  p.  tHO),  et  è  Per^ûgnau  vivait,  vora 
Ul»3,  une  (umme  du  num  de  Lu  Lobela  (BÉJ  ,  XIV.  201).  Le  Bo- 
oaatruc  I^bel  dont  il  e^l  question  t^lus  baut  o«<t  probablement 
idcniique  avec  l^auc  Bouuslruc  mentionne  dans  les  Cousullations 
de  Sime'on  ben  Comali  Dunin  <in,  n<»  322)* 

Dans  une  étude  publiée  dnns  la  tievuo  numismatique,  3*  tri- 
mestre 1S89,  p.  '123-128,  sur  un  certain  nombre  de  sceaux  juifs, 
M,  Blanchot  parle  d'un  sceau  trouve  à  Pau,  où  cat  graviï  le  nom 
dlsaac  Juda  bon  Juda  Lobol  avec  la  âgurc  d'un  loup.  Il  semble 
donc  que  ce  nom  de  Lobel  dérive  du  mot  espagnol  id^a,  loup 
(Loeb,  dans  BËJ.,  XX,  151],  D  autres  Jujfs  espagnols  portent 
U  auniom  d'ibn  t[*Ô.  qui,  corlaioement^  a  aussi  la  signification 
de  «loup»  (voir  I*  r*  y*«n^}  Il  correspond,  comme  Lobel^  au  nom 
hèlireu  do  2&CT. 
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2P  Parmi  les  noms  des  nombreux  rabbins  qui  prirent  part  aux  disent- 
sions  religieuses  de  1303-1306  eL  qui  babitaient  Lnnel  ou  étaient 
oiïgmaircs  de  celte  ville,  nous  reievonn  celui  dlsAAC  bhn  ABïG- 
DOR,  paitisan  d'Abba  Mari  et  surDommé  «  Tomemenl  de  Te- 
poqne  »  [Viinb.  Ken,,  n^  18  :  m^a'^aN  'T  pTOt"').  Ce  nom  d^Abigdor 
est  pcut-^tre  ici  un  nom  de  famille  {voir  s.  c.  l'^b'CDIJîlïs)-  Denx 
autres  parlisBua  d*Abba  Mari|  c^lablia  à  Montpellier,  portaieol 
ansHi  le  nom  d'Abigdor,  nna-^afi*   13  pHi^  (iàid.,  n*  23)  cl  oblTDTO 

nns-'nK 'pn'i  (twi-,  n»*  54). 

229  SiMÉON  BEN  JosRPH  de  Lunel  {ibid.^  n**  23),  nomrotî  «également  E» 
Dur  AN  de  Lnnel  {iàid.^  n°  87),  un  des  plus  ardents  de'fenseurs 
d'Abba  Mari,  était  un  bomme  très  inatniil.  Originaire  de  Perpi- 
gnan, il  habîlait  Monlpellieri  au  moins  pendant  la  lutte  religieuse 
(voir  son  Hoschen  Haramiscbpal.  148;  Mînb.  Ken.,  n***  23  cl  90)^ 
et  se  réfugia  à  Aix  tors  de  Texpulsion  des  Juifs  de  France  en 
1300  (voir  s,  V*  ]^'^j^^'^^l) *  Mais,  comme  il  est  dénommé  d'après 
Lunel,  il  résida  certainement  quelque  temps  dans  celle  Tille. 
M»  Kaiifmaun  a  publié  sa  consullation  adresse'e  à  Menahem  Méîrî, 
de  Perpifrnafi,  et  lulilulée  tîDC^SH  X^n,  «  Le  Pectoral  de  la  Jus- 
tice »  (Jubehcbfifl  zum  90.  GebiirLstag  des  Dr»  L,  Zunz,  Berlin, 
1884.  partie  beVo  p.  142,  et  partie  allemande,  p.  143;  cf.  Rabb< 
fr.,  695). 

2^^  Méîr  nsN  Ygschaya  de  Luncl,  au  Ire  partisan  d'Abba  Mari  (Minb* 
Ken.,  n<'54),  est  peut-être  idenliquc  av€C  le  savant  mentionné  dans 
mss.  do  Hossi,  n°  166.  et  avec  l'auleur  d'une  compilation  sur  la 
pënitence,  faite  d'après  les  ouvrages  de  Matmonide  et  d'Abraham 
ben  David,  de  Posquiôrcs  (mss.  Bodl.,  n^  2343»  P  28-29).  Mais  le 
rabbin  de  ce  nom  dont  nous  trouvons  la  signalurc  au  bas  d*une 
consultation,  rddîgde  vers  1305,  babitait  silrement  la  Provence 
proprement  dite  (L  de  Laites^  Consult.,  p.  41). 

24''  Salomon  BSN  ISAAG  de  Luncî,  appela  fii'^iïïsrr.  «  le  prince  i»,  ëtail 
un  des  plus  imporlants  adversaires  d*Abba  Mari;  il  était  ëtabli  à 
Montpellier  et  y  jouissait  d'une  grande  autorité  (Mînh.  Ken», 
n°*33,  38  et  43;  Habb.  fr.,  G68).  11  esl  probablement  identique 
avec  le  personnage  de  ce  nom  qui  fui  chargé,  peu  avant  1286, 
eu  môme  tompg  que  plusieurs  autres  Juifs,  de  recueillir  les  im- 
pôts que  payaient  leurs  coreligionnaires  de  la  sénécbauBsëe  de 
Carcassonne  depuis  Philippe  le  Bel  (Saigc,  114). 

25o  Salomon  était  rat-dccin,  mais  rien  ne  prouve  qull  faille  l'identifier 
avec  le  médecin  Maestro  Salamias  Davio  de  Luoel,  qui  a  ëcril 
un  ouvrage  sur  la  lièvre  iiililulë  nKiD^n  «373»  «  Introduction  à 
la  science  médicale  »  (mss  BodL,  n*^  2133,  4<»  ;  Rabb.  fr-,  624).  Le 
nom  de  ce  dernier  s'ëcrit  en  liëbreu  :  "«n  ^MUI  \aN;'^t3e«blD  'CK13 
y^lb.  Il  csl  peu  probable  que  le  nom  de  ^ii«T  ain^ii  que  celui  de 
^•'ll,  porté  par  un  cerlain  Saloraoïi»  médecin  à  Rbodez  (voir  #,  v, 
P*T1*l)t  doivent  ôtre  lus   «  doyen  >»  ;   c'est   probablement   Z^am'if, 
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forme  provcoçalc  du  Dom  de  David.  AîdsÎ»  on  trouve  dan^  des  do- 
cuments qauue  môïuô  persouue  s'appciait  è  la  fois  David  et  Ben- 
davin  (Sai^'o,  150  el  lO'J).  Do  reuconlre  ^u^sl  la  Ibrmc  ptovcaçalo 
de  Dôviu  ûinsi  que  le  nom  de  "^n,  Davi  ou  Davy,  co  usage  dans  In 
France  niëcidioiialo  el  «epteDlriooale  ci  dans  le  nord  de  l'Espaj^DO 
(cL  RÈJ.,  1,  68;  IV.  72  ï  X1\%  G7  et  72;  voir  ê.  ».  ';i«*»;''D-i''c) - 
C^^"»T,  Davinct  ou  Devinel,  cal  un  dtmiuuUf  provençal  de  Davin. 

26**  Meschoullam  bks  Makhir,  appelé  aussi  Don  Bonct  Crescas  de 
Lunel,  était  probablement  élabli  i^  Perpignan.  Savant  1res  consi- 
dorô,  il  mourut  en  1306,  et  sa  mort  fut  amèrement  déplorée  par 
Abba  Mari  (Minh.  Kco.,  ms.,  n«  132;  Letlcrb.,  V»  76;  Hobb.  fr., 
i\m.  Voir*,  r.  lîr;'*D'^.''B).  Peul-ôlro  faul-il  ridcnliticr  avec  Sen 
Bonet  de  Luuel,  autour  d'un  ronimentairo  sur  le  cnmiueDiatro 
d*ïbn  Ezra  (KeVe'u»  Cbtïmcd,  Vlli^  )U7^  D*apres  M.  Senior  Sacha 
[ibîd.),  co  dernier  Bonel  ne  serait  autre  que  Ycdaya  Penini,  mata 
nulle  part  le  poêle  Yeda^'a  nV\sl  déuouimif  d'après  la  ville  de 
Lunel  (cf.  HKJ.,  IV,  i?05). 

27*  Sen  Samikl  ûq  Lunel  a  écrit  un  commentaire  sur  le  More  Ne- 
ôoukht'm  (m^s.  Ps,  n'^  893,  dans  l'épi ^rraphe;  cf.  Neubauer,  dana 
KliJ,,  IX,  215).  Chez  les  Juifs  de  Provence,  on  Irouvo  assez  fré- 
quemment le  nom  de  Samieh  b'^'^?2*}f  au  lieu  de  Samuel  b6tn73ti9 
(  voir  s.  p.  eïbipCîï'l  ).  On  rencontre  également  les  formot  de 
!?&r7:C  (mss.  Mun.»  û«  407,  Catûl.,  p,  192;  RÉJ.,  XIV,  72),  do 
b«''-'?:T3  [H.  B.,  XVIU,  loi),  de  ^ib"»?:^,  Samilon  (I.  de  Laltèa, 
Consiill,,   p.    87)  et  le  nom  jud do-espagnol   de  Samihel  (tL  B., 

VU,  4a). 

228^  Salmon  de  Lunel,  auteur  d'ouvrages  aaironomiqucâ,  vivait  dans 
la  seconde  moitîà  du  xiv*  siècle  (msa*  Mun*,  n^  304,  IP,  Catal., 
p.  132). 

^HfB<*  AscHER  BBN  AsHABAM  KoEiKN  dc  Luuel  copîa  en  1342  les  quatre 
^^Bj^^oremiera  Itvres  de  la  traduction  hébraïque  de  la  Physique  d'Aria- 
j^^^^^Kole  avec  le  commenta tre  de  Motse  de  Beaucaire  [mss.  Tur., 
^^^■fe^  206,  Cal.  Peyron,  p.  218;  H,  B-,  XX,  132L 

■  dO^  Abbaham  BEN  AsCEfFR  KOHEN  de  LuDel,  qu'on  trouve  ii  Maraeille 
I  en  1386  {I.  de  LaUés,  Couaull.,  p.  98^  est  probablement  le  01a  du 
H  pD^'cédent. 

31*^  Sauuel  BEN  Abda  l^AAt  dc  Luuel  copîa,  en  140ÏI,  le  commeotatra 

d^Aron  Hallevi  sur  rouvrago  d'AUa^i  [maa.  Mun.,  n"  237,  édite  à 

K  àlayence  en   1874).   M.   Ncubauer   $*est  trompé   sur  la  data  hé- 

■  bra'iquc;  il  a  lu  IW  =:  1439  (cf.  Mschr.,  1H71.  p.  513). 

W     aa*  PiNMAS  BKN  Salaiijé  LuNBt,   Tàbbin   do  S(<tir  Ina''::»^;  u  «n  AI- 

■  gf^ric»  fui  eu  correspondance  avec  Uaac  ben  Scbescbcl  iConsuli., 
H  n^'*  253*262)  ;  il  vivait  donc  dans  le  dernier  tiers  du  xiv'  siècle. 
H  H  est  à  remarquer  que  pas  plus  ici  que  pour  Bonastruc,  dont  il 
H^  est  qucslion  plus  baul,  et  pour  Abraham  et  Uaac^  mentiounci  aux 
^^_^        deux  paragraphes  suivants^  le  nom  de  Lunel  n'est  rattaché  au  nom 
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de personne  par  la  prcposilion  «  de  »-  Il  peut  donc  6lrc  considet^» 

dans  ces  différents  cas,  comme  un  nom  de  raroille. 
330  Abraham  Lunku  goodro  du  savant  Benjamin  Amar,  de  Majorque» 

épousa  en  secondes  tioces  la  fille  d'isaac  beo  Scbèscbct  (Salomon 

Duran,  Cousult.,  n<*  G07}, 
34*  ISAAG  LuNEL,  savaiit  lalmudistc,  vivait  h  Bougie,  en  Algérie,  du 

temps  do  Salomon  bi^n  Simon  Dtiran^  qui  mourut  en  1467  (làid,, 

Xi^  Makstro  Samuel  de  Lun^l  vivait  dans  la  seconde  moUîff  du 
XV'  siècle,  probablement  à  Andrmople  (mss.  BodL,  û?  1286| 
Catal.,  p.  155). 

2Q^  Salomon  ben  Juoa,  appelé  Saîamon  Vives,  C»')"'l  "Jl^Vû,  de  Lu- 
nel,  composa  en  1424,  à  l'â^j^e  de  treize  ans,  sou»  ia  direction  de 
son  maître  Pral  Maîmon,  un  commentaire  sur  le  Khozari^  intitulé 
n?3bD  p«n  (mss.  BodK,  n^  2383,  Cal.,  p.  836;  mss.  Tur.,  n«  193, 
Cat.  Peyron,  p*  204;    cf.  Slnscbn.,  Hebr.  Ueber»,,    p.  204.  Vgir 

37*  Abraham  dbn  Salomon.  appelé  'TiDnit  ^Xrp^  «  Fronçais  do  Lunel»^ 
composa  un  corameniairo  sur  rArilhme'tiquc  d'Euclide.  On  ne  sail 
pas  b  quelle  époque  il  vivait  [mss.  Bot  llamm.  L.,  a**  138^  Cet,, 
p.  41;  cf.  StDscbQ.,  Hebr.  Uebers.,  508). 

38**  Abrahan!  do  Lunol,quî,  paraîl-il.  connaissait  vingt-deux  (!)  laopuc^î, 
ae  convertît  au  chriivtianiBme,  entra  dans  les  ordres  tît  fut  nomme, 
vers  1537,  professeur  d'hobreu  à  Avignon.  Accusd  d*êtrë  resté  al* 
tanJié  secrètement  au  judaïsme,  et  detititué  (15U3Î.  il  s^enfuit  k  Vc- 
nî'ic,  où  il  retourna  à  la  religion  do  ses  aïeux  (GalUa  cbHatians, 
I,  884). 

On  admet  généralement  qu'Aron  Haccohen,  l'auteur  de  l'on- 
yv^^e  rituel  Orhoi  Hayyim  (composé  avant  1327),  était  égale- 
ment originaire  de  LuneK  mais  cela  ne  me  parait  pas  exact. 
Dans  le  passage  du  Migdal  Oz  (nm^^n  'n,  VIU)  sur  lequeï  s  ap- 
puiR  Conforte  fKoré  Iladd.,  21  d)  pour  anirriier  que  cet  Aron 
était  de  Lunel,  tl  ne  faut  pas  lire  Aron  lïaccolien,  mais 
Aron  ben  Mesclioullara  de  Liinel,  comme  le  [irouve  la  lettre 
adressée  par  ce  dernier  à  Méïr  Aboiilafia  (voir  la  lettre  de 
Méïr  éditée  à  Paris»  p.  134;  Taam  Zc^k.,  66).  Nous  avons 
bien  des  raisons  de  croire  qu'Aron  Haccohen  était  originaire 
ile  Narboiiiie  (cl\  Gross,  dans  Msclir.,  1869,  p.  437  ;  voir  *.  t?. 
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Un  manuscrit  (n«  60  des  mss.  Tur.,  Cal.  Peyron,  p.  59  ;  Mgz., 
VIII,  166)  du  commentaire  de  Raschi  sur  le  Pentateuque  con- 
tient l'épigraphe  suivante  :  ia  '3  ns::  cnns  ûnsb  Von  ûbc3 
b'«C'»x  nrî:i  n^::  nris  i-'n  morn  "piba  ns.  D'après  M.  Berli- 
ner  (Mgz.,  L  c),  le  n  de  )^3ib3  fait  partie  du  nom  de  la  loca- 
lité, et  il  croit  que  ce  mot  désigne  Valence-sur-l'Isle,  ville  dont 
il  se  garde  d'indiquer  exactement  la  position  géographique  ;  il 
ne  se  préoccupe  non  plus  d'établir  l'identité  du  cours  d'eau 
désigné  par  le  nom  de  nn'^.  Du  reste,  le  nom  de  la  ville  fran- 
çaise de  Valence  s'écrit  tout  autrement  (voir  s.  v.  rtïnxrbm). 
Dans  ses  Gloses  et  Glossaires  hébreux- français,  Paris,  18^8, 
p.  15,  M.  A.  Darmesteter  identifie  'pib  avec  la  ville  de  Linz, 
en  Autriche.  Je  crois,  avec  M.  Darmesteter,  que  la  lettre  n  est, 
en  effet,  une  préposition,  mais,  à  mon  avis,  il  s'agit  de  la  ville 
de  Lienz,  située  au  confluent  de  l'Isel  et  de  la  Drave  ou 
Drau,  dans  le  district  de  Brixen,  dans  le  Tyrol.  D'ailleurs,  il 
y  avait  également  des  Juifs,  au  moyen  âge,  dans  la  région 
voisine,  c'est-à-dire  dans  la  Carinthie  (voir  s.  v.  p3-ip).  On 
sait  qu'en  1475,  les  Juifs  de  Trente  furent  accusés  d'avoir 
tué  un  enfant  chrétien  du  nom  de  Simon  et  subirent  le 
martyre  (Graetz,  Gesch.  d.  J.,  VIII,  269);  il  y  avait  donc 
aussi  des  Juifs  dans  le  Tyrol  méridional. 


Cette  localité  servit  de  résidence  à  un  commentateur  bi- 
blique, Méïr,  qui  n'est  pas  autrement  connu  et  qui  était  contem- 
porain de  l'auteur  anonyme  d'un  commentaire  sur  Job,  vivant 
vers  1200  (mss.  Ilg,  n<»  37,  Catal.,  p.  9;  cf.  Zunz,  Zur  Gesch., 
79).  Il  s'agit  probablement  de  Lisieux  ou  Lizikux,  en  latin 
Lexovium  ou  Liciaccnsis  civitas,  ville  de  la  Normandie, 
dans  le  département  du  Calvados.  Jacob,  de  Lisies,  en  Nor- 
mandie,   qui   fut  autorisé,  en  1204,  à  résider  au   Cbfttelet, 


(Delisle,  890),,  était  certainement  aussi  de  Lisieux.  Il  est  vrai 
iiu'il  existait  également  des  Juifs  à  Lizy-sur-Ourcq,  dans  le 
liiîpartement  de  Seine-et-Marne  (RÉJ.,  II,  56),  mais  le  mot  de 
ei^^^ib  correspond  plutôt  au  ûom  de  Lisieux. 


pl^    LUC. 
Village  des  B a ases -Pyrénées,  près  de  Navarreins* 


Cité  dans  le  Divan  du  poète  Gorni  (publié  dans  Mschr., 
1882,  p.  519;  voir  s.  i\  a"T^^N),  qui  déclare  avoir  résitîé  dans 
c«tte  localité.  Il  ne  (aut  pas  confondre  Luc  avec  Luz-en-Ba- 
rôges,  chef-lieu  de  canton  des  Hautes-Pyrénées,  où  Gorni  pa- 
raît aussi  avoir  résidé  quelque  temps  (Divan  d*Abraliani 
Bédersi  ;  cf.  Rabb,  fr.,  720,  oii  1  on  n'indique  pas  la  forme  hé- 
braïque du  nom  de  Luz). 


^p^h   LOGHES-SUR-INDRE. 

Ed  latin  Loccœ  ou  Lochta.  Ville  ûu  département  d Indre-et-Loire* 


Cité  dans  mss,  Ps,  n«  133,  contenant  Touvrage  de  Joseph  le 
Zélateur  Cf.  RÉJ.,  111.  15. 

Dans  un  acte  de  divorce,  de  Tannée  1297  (rass.  BodL, 
n<>  877,  Cat.,  p.  183,  et  Âdd.,  p.  1154)»  cette  ville  est  ainsi  dési- 
gnée :  «nir''«  nn;  by  Dpib.  Abraham,  frère  de  Méïr  de  Ro- 
tlienbourg,  mentionne  dans  son  ouvrage  talraudique  to  hdd 
le  commentaire  sur  Schabbat  de  Salomon  de  «p-*^?,  petit-fils  de 
Moïse  de  Pontoise  et  neveu  de  «'»'»iibD,  Floria  ou  Flore  la  mar- 
tyre (mss.  Bèt  Harara,  L-,  n<»  14;  cf.  Cat.  de  M.  Neubauer, 
p.  5  ;  RÉJ.,  XII,  (J2),  Il  faut  sans  doute  corriger  «p*»-»b  en  dtpibj^M 
ou  ©pib  ~  Loches.  Nous  ferons  remarquer,  à  cette  occasion,^^ 
que  ce  passage  permet  de  rectifier  un  autre  passage,  à  la  Un 
du  ms.,  où  Salomon  est  désigné,  non  pas  comme  petit- Ilîs»  mais 
comme  111s  de  Moïse  de  Pontoise  ;  au  lieu  de  nrsn  p,  il  fa 
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donc  lire  irai  bv  iznplcL  CataL  du  Bèt  Hamm.  L.,  p.  6). 
Du  reste,  ce  ms.  n'est  pas  correct  ;  Texemple  suivant  suffira 
pour  le  prouver.  On  iit  dans  le  §  1013  :  n^sD  ït-i:33  y^i^H  nï:3?« 
Oirc  bo  S'^-'braa  «st?:  l^  n-'n-  aps?-»  'n  3"*n:r:,  et  plus  loin, 
§  1024»  on  lit  ■.  1-^rib  i3:a  anna»  'n  a^^nan  ^:3  T"rîTSD  \njî3ï5  ai© 
Ji^»  ©-'^n*i::3  dj  ''D  ■»?  T:in  i^-^bs».  D'après  M.  Neubauer^  le 
mot  K133,  dans  le  premier  passage,  signifie  «  à  Bray  >»  (cf.  RÉJ., 
XII,  92).  C'est  là  une  erreur.  Les  deux  passages  précités  sont, 
en  effet,  empruntas  à  un  recueil  de  décisions  rituelles  d'Isaac 
Tancien,  de  Dampierro,  lïs  s'occupent  d'un  cas  de  ^o:  V**  ^^  se 
trouvent,  avec  quelques  variantes ,  dans  le  Ternira  Dt^ira, 
n«  86-87  (cf.  Gross,  dans  BÉJ.,  VI,  175).  Or,  à  en  juger  par  le 
contexte  et  les  variantes»  |i^  mot  N733  doit  probablement  iHre 
lu  e«in33f  mot  qui  siprniHe  dans  le  tan^a^e  talmodique  »  fêlure 
d'un  tonneau  ^  11  s'agit,  en  réalité,  d'un  tonneau  de  vin  qui 
s*était  Télé  dans  la  maison  de  R.  Jacob  H  dont  un  tonnelier 
chrétien  avait  bouché  la  fente.  11  faut  donc  lire  ainsi  :  nirjts 


IWS  LORRAINE. 
Bn  latin  Lotharinft(a,  en  tIoux  français  Mkiir» 


I 


Ce  nonij  qui  désigne  la  province  de  la  Lorraine,  se  rencontre 
très  fréquemment  dans  la  littérature  rabbinique  (cf,  Neubauer, 
dans  RÉJ.,  IX,  119).  On  trouve  parfois  Texpression  Tunb  vnei 
(voir  s.  r.  r"*"*in:3)  ou  n-rib  ni^rs  (ScUibb,  Ilallékét,  II,  ras. 
Ilstm,  n**  25),  mais  souvent  les  passages  parallèles  ont  tout  sim- 
plement -ï^mb  (Kol  Bo.  n<*  117;  Or  Z.,  Il,  116a).  Le  ms.  BodL 
n*  2422,  Cat.,  p.  852,  a  les  mots  6ir"'nmb  Sfm  n"»mb,  et  Joseph 
Haccohen  (Emék  Habb.,  éd.  Vienne,  p.  74)  dit  r  n'"h  «'►^riaib 
BC^nb.  On  a  émis  la  supposition  (Gerson,  dans  RÉJ.,  VII,  279) 
que.  dans  quelques  passages,  •T»nib  désigne  la  localité  de 
L'Huistre  ou  L'IIoitre,  dans  le  département  de  l'Aube,  mais 
on  n'a  produit  eu  faveur  de  cette  hjpoth^'^se  aucun  argument 
sérieux.  On  sait  que  nTib  est  mentionné  comme  un  centre 
très  Important  de  science  juive.  Or,  rien  ne  prouve  que  de« 
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Juifs  aient  jamais  séjourné  à  Lliultre,  et  surtout  il  est  dif- 
ficile cr admettre  qu'une  si  petite  localité  ait  été  habitée  par  de 
nombreux  savants  juifs. 

La  province  de  Lorraine  est  ét^alement  désit^née  en  hébreu 
par  les  noms  de  nmb  (voir  plus  loin),  n^\"iib  (mss,  Bodl., 
n*  1055,  Cata!.,  p.  1106),  Ni-^-^nmi  et  «r-'Knnib  (RÉJ.,  VIII,  179), 
formes  qui  répondent  au  vieux- français  Lohere,jne,  La  forme 
rî:"*-nb  correspond  à  l'italien  Li^rena,  etpî'^-iDib  (Géniah  David, 
II,  30)  est  la  transcription  du  nom  allemand  de  Loihringen.  Le 
nom  de  htiV?  a,  du  reste,  subi  de  nombreuses  altérations. 
Ainsi,  on  rencontre  les  formes  dennnb(Likkoutô  Amarcliel,  éd. 
Coronel,  21û),  iTîib  (Manliig»  éd.  Berlin,  33  «),  n-'W  (Maassé 
Haggueonim,  ras.,  n"  180;  Zunz,  Ritus,  65),  N'':nmb  (commen- 
taire ms.  sur  le  Pentateuque;  cf.  Ziin^,  l,  c),  T^nib  (S.  Hayya- 
schar,  éd,,  (59  i?),  et  même  naib  {ibid,,  33  ft),  qui,  dans  ce  même 
passage,  est  écrit  correclement  n%nib  dans  le  ms.  Hstm  (cf. 
Beriiner,  dans  H.  B.,  XL  131). 

Un  rabbin,  Jacob  ben  Juda  de  «-1:21b,  a  composé  en  mémoire 
des  treize  martyrs  de  Troyes  (1*288}  nue  seliha  qui  se  trouve 
en  ms.  au  Vatican  et  que  M.  A.  Darmesteter  a  publiée  (Borna- 
nia,  III,  443  ;  cf.  RÉJ.,  II,  109  ;  IL  B,,  XV,  3  ;  Rabb,  fr.,  475. 
Voir  5.  f.  C"^"*Tia).  «naib,  d*où  ce  Jacob  était  originaire,  dé- 
signe certainement  Lothier,  c'est-à-dire  la  Lorraine,  Ce  nom  de 
tmwh  se  rencontre  encore  ailleurs.  Le  n*  30,  7^,  des  mss.  bébr. 
Lpzg  (Cat.,  p.  295;  cf.  Amiidè  Aboda,  p.  195}  contient  les 
treize  articles  de  foi  exposés  en  vers  ;  cette  poésie  débute 
par  les  mots  biJSW  nnsît  n-^Di»  ariTTs  et  donne  en  acrostiche 
le  nom  de  pm  «nzaibïa  Dnr^.  li  s'agit  là,  certainement,  de 
Menahem  ben  Jacob  de  Worras,  appelé  Menabem  ben  Jacob 
de  Lutra  dans  le  ms.  de  Bossi  n'»  1274  (CataL,  III,  p.  132; 
cf.  Zunz,  Litg-,  294).  li  me  parait  bien  diftlcile  d'identifler 
ce  Lutra  avec  la  localité  allemande  de  Kaiserslautern,  en 
latin  Ca3sarea  Lutra;  il  est  bien  plus  probable  qu1ci  égale- 
ment ce  nom  désigne  la  Lorraine,  province  qui  était  con- 
sidérée comme  englobant  également  plusieurs  villes  alle- 
mandes situées  près  du  RhÉn.  Ainsi,  le  cabbalîste  Abrabam,  de 
Cologne,  élève  d'Eléazar  de  Worms,  est  appelé,  dans  un  ms., 
nmb?3  •»3'>?2b«  ^5ibD,  ft  Tanonyme  de  la  Lorraine  »  (mss.  BodL, 


n**  1598  ;  cf.  Rabb.  fr.,  470),  On  voit  lîonc  que  là  aussi,  une  ville 
rhénane,  Cologne,  est  considérée  corarae  Taisant  partie  de  la 
Lorraine.  De  même,    Ephraïra  do  Bonn,  dans  son  martyro- 
loge (p.  2),  dit  que  Wolkenbourg-sur-le-Rliin.  près  de  Kœ* 
nigswinter,  est  «  la  plus  puissante  forteresse  de  la  Lorraine.  » 
Enfin,  dans  son  Rukéali,  n**  217,  Eléazar  de  Wonns  dit  :  An:î3 
nTnb  m3V?:3  labis.  «  H  est  d'usage  chez  nous,  dans  le  pays  de 
Lorraine,  9  De  même,  Isaac  ben  Juda  et  Isaac  ilallévit  tous 
deux  maîtres  de  Rasclii,  sont  complets  parmi  les  «  savants  de 
Lorraine  «  (Pardes,  35  a)»  quoiqu'ils  eussent  demeuré  en  Alle- 
mai^ne-  Ainsi,  Isaac  ben  Yeliiei  rapporte  (Mahzor  Vitry,  n"*  81) 
qu'au  dire  de  Joseidi  ben  Juda,  le  savant  Isaac  ben  Juda  célé- 
bra un  ofllce  public  avec  neuf  hommes  et  un  enfant  âgé  de 
moins  de  treize  ans  ('"^V  ti-.a^t:  ni-'^  ;3?:im  pp  n^:;,  un  jour 
qu'un  incendie  avait  éclate  dans  sa  ville,  <«  dans  le  royaume  » 
de  nTn*?.  Le  même  fait  est  raentionni^,  avec  omission  du  nom  de 
*rnV:>,  dans  Scbibb.  Hallékèt,  I,  éd*  Buber.  n*»  9.  Or,  nous  sa- 
vons d'une  façon  certaine  que  cet  Isaac  ben  Juda  avait  résidé  à 
Worras  et  à  Mayence  (Pardès,  61  a  ;  Maïmoniot,  gloses  nVcn, 
plitU).  Le  fait  en  question  se  jtassa  d<inc  dans  une  de  ces  deux 
villes,  et.  par  conséquent,  la  ville  de  n"mb  dont  parle  le  Mali- 
zor  Yilry  est  Worms  ou  Mayence.  Ce  même  Isaac  ben  Juda 
est  fréquemment  qualifié  de  «  frani^'âis  »,  *^rsi::  (Scliibb.  Hal- 
lekél,  éd.  Salonique,  p,  83  ;  cf.  Isaac  ben  Abba  Mari  dans  nnc? 
nnnin,  éd*  Lemberg,  44  ^).  Peut-être  était-il  originaire  de  ta 
Lorrain»*,  qu'on  désignait  aussi  comme  une  province  française. 
Le  collègue  dlsaac  ben  Juda,  Isaac  Ilallévi,  qui  est  certai- 
nement identique  avec  Isaac  ben  Eléazar  llallévi,  surnommé 
Segan  Leviya^  demeurait  à  Worms,  autant  que  nous  sachions. 
et  malgré  cela  on  rappelle  Isaac  llallévi  de  n-'nnb  {Aasoufot, 
ms.  H^tm,  p,  150;  voir  Gros»,  darjs  Mgz.,  X,  74).  Une   fois 
même  il  est  considéré  comme  originaire  de  •'-î:3'^%  Vitry  (voir 
s*  V,  ^•^3'n),  mais  ce  d^^rnier  nom  est  certainement  mis  pour 
n'^mb.  Peut-être  une  altération  analogue  s'est-elle  produite  à 
propos  de  Salomon  ben  Simson  (mss.  de  Rossi,  n"  403),  qu'on 
mentionne  également  couinie  originaire  de  Vitry,  Or,  ce  Salo- 
mon  est  certainement  le  savant  nommé  yrz-Q,  contemporain  de 
Raschi  [Zunz,  Litg,,  157;  Mgz,,  V,  part,  hébr.,2;  Réponses  des 


LORRAINE 


-  S96-- 


n^Tib 


rabb.  fr.,  24),  qui  demeurait  à  Worms  et  est  souvent  cité  avec 
les  savants  de  ^i^vib  (Or  Z.,  1,  116^). 

Dans  son  Itintîraire  (éd.  Asher,  I,  106),  B.  de  Tudèle,  décri- 
vant  l'activUt^  commerciale  de  la  ville  d'Alexandrie,  dit  qu'on 
y  ri^ncontre  des  raarclia mis  venus  des  dilTérents  pays  d'Occi- 
dent, de  rAllemagne,  de  TAnf^leterre,  de  l'Espagne,  de  Tlie-de- 
France,  et  de  n^s'^n  ou  nti^n.  Quelle  est  la  contrée  désîgn^^e  par 
ce  derniernom?  D'a[ir«^s  les  uns,  il  s*aglrait  de  rArlois»  en  latin 
Artesia  (Cassel,  Historisclie  Versuclie,  14).  La  traduction  an- 
glaise de  ritinéraire  y  voit  ie  Hainaut,  en  latin  Hannovia^ 
L  orthu(,'raphe  li+^braïi|ue  ne  n.'pond  ni  à  Vvwx  ni  à  Tautre  de  ces 
noms.  Et  comme,  d'un  iiutre  cùié,  il  parait  assez  singulier  que, 
dans  sa  nomenclature  des  divers  pays  connus,  oii  se  trouvent 
mentionnées  la  Bourgogne,  la  Flandre  et  d'autres  provinces» 
B*  de  Tudèle  ait  omis  de  compter  la  Lorraine»  qui  était  d'une 
étendue  assez  vaste  au  xii**  siècle,  je  suppose  que  ncn  ou  -la'^n 
doit  Hv&  corrige  en  nnb,  Lorraine, 

L^identiticalion  du  nom  suivarU  est  plus  difficile.  Manus,  de 
Spire,  établi  à  Cologne,  y  signa  un  document,  en  1382,  de  la 
faron  suivante  :  nii  Nr?:  n\s?:  '-i  D-in  p  \v^  Dn3?2  (cf,  Brisch, 
G*^schiciite  der  Juden  in  Koin,  il,  13).  Cette  même  signature  se 
trouve  à  la  fin  d'une  élégie  commençant  [>ar  ces  mots  ;  \\t^  "[tx 
■^pcn.  Il  s'agit  certainement  de  Mena  liera  Cion  ben  Méïr,  de 
Spire,  appelé  Menaliera  Citnini,  qui  a  écrit  sur  le  Pentateuque 
un  commentaire  cabbalistique  inlilulé  Ciotmi.  Zunz  dit  que  cet 
ouvrage  a  été  comfwsé  en  1430,  mais  il  ne  donne  aucune 
preuve  en  faveur  de  cette  assertion  (Litg.,  523;  cf,  LandsLiutli, 
Amudè  Aboda,  193).  Du  reste,  le  nom  de  Cion  est  porté  par  bien 
des  Juifs  en  Aiïemagne  (rass,  11g,  iV  119,  Cat.,  p.  45,  mnD»73 
IT^;  clV  Zunz,  Zur  Gesch.,  166),  en  Espagne  (rass.  Bodl  , 
n*>2113.  Cat.,  p.  721)  et  en  Italie  (Samuel  Aboab.  Consulta, 
n^  56),  comme  surnom  ou  nom  de  famille.  On  le  trouve  même 
comme  prénom  {Korè  Hadd.,  éd.  Berlin,  40  a  et  44a),  Quant 
aux  mois  ^:n  &tbr,  Zunx  prétend  qulls  signifient  «  oratt- ur  », 
et  en  même  tt'njps  il  y  voit  Tanagramme  de  Ti«3?3b,  Lombard 
(Zunz,  Synagog.  Poésie,  110),  Cette  Ijypotbèse  est  ingénieuse, 
mais  ne  paraît  pas  juste.  On  comprendrait  qu*un  auteur  jouât 
ainsi  sur  son  nom  dans  un  piout,  mais  non  dans  un  contrat. 
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Ces  mots  font  certainement  allusion  à  une  localité,  ici  comme 
dans  le  S.  Hayyaschar  (éd.,  79),  où  l*on  dit  que  Samuel  bea  Méïr 
séjourna  à  -lan  »b.  Ce  nom,  d'après  son  orthographe,  peut  dif- 
flcîleraent  désijjner  Sainl-L(^,  sur  la  Vire,  dans  le  département 
de  la  Manche  (Zanz,  L  e).  Du  reste,  rien  ne  permet  de  suppo- 
ser qu*il  y  ait  ea  des  Juifs  dans  cette  ville  ou  que  Samuel  ben 
Méïr  y  ait  demeun'*.  Par  contre,  nous  savons  que  ce  dernier 
résida  pendant  quelque  temps  en  Lorraine,  -itV:»,  Faudrait-il 
peut-être  voir  n^mb  dans  le  nan  «b  du  S,  Hayyaschar  et  de 
Télégle  de  Menahem  Ciouni,  qui  auraient  ainsi  appelé  la  Lor- 
raine par  alluî*ion  à  la  ville  de  -^^n  nb  mentionnée  dans  la  Bible 
fil  Samuel,  xviî,  27)?  Le;*  fantaisies  géographiques  de  ce  genre 
oe  sont  pas  rares  dans  les  ouvrages  hébreux  des  savants  fran- 
çais (voir  s,  V.  bnib],  qui  leur  sacrifient  alors  nécessaire- 
ment Torlhographe  du  nom  qu'ils  ont  à  transcrire  (voir^.  t>. 
yhx^).  Dans  le  S,  Hayyascliar,  cette  iantaisie  s'expliquerait 
encore  mieux,  parce  que  le  nom  de  nai  «b  se  trouve  dans  un 
petit  poème  dont  chaque  vers  se  termine  par  13,  Il  est  vrai 
que  notre  Menahem  habitait  Spire,  mais  son  père  peut  avoir 
été  originaire  de  la  Lorraine,  et,  de  plus,  nous  avons  vu  plus 
baut  que  les  villes  situées  sur  les  bords  du  Rhin  étaient  consi- 
dérées comme  faisant  partie  de  la  Lorraine. 

On  ne  trouve  dans  les  ouvrages  liébreux  que  de  très  rares 
informations  sur  Fliistoire  des  Juifs  de  Lorraine.  Une  relation 
assez  ancienne  rapporte  qu'à  la  suite  d*une  persécution  qui 
éclata  contre  les  Juifs  de  France,  sous  le  régne  de  Robert,  un 
Juif  considéré,  du  nom  de  Jacnb  ben  Yekoutiel,  quitta  ce  pays 
eo  1U07,  pour  se  rendre  d'abord  à  Rome,  puis  alla  se  fixer, 
avec  sa  famille,  en  Lorraine  (nnb),  d*oii  il  repartit  quelques 
années  après,  avec  trente  coreligionnaires,  pour  s'établir  défi- 
nitivement en  Flandre  (voir  5,  v,  'p-n»).  Il  ressort  des  termes 
de  ce  récit  qu'à  cette  époque,  un  grand  nombre  de  Juifs  se  ré- 
fugièrent de  France  en  Lorraine.  Il  est  probable»  que  cette  pro- 
vince renfermait  depuis  longtem[>s  des  Juifs;  en  tout  cas,  le 
concile  de  Het2  prit,  dès  888,  des  mesures  rigoureuses  contre 
les  Juifs  de  celle  ville. 

Dans  une  consultation,  Âzriel  ben  Joseph  raconte  le  fait  soi- 
Tant  qui  se  passa  en  Lorraine.  Plusieurs  Juifs  de  cette  pro- 
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vince  avaient  quitté  le  territoire  soumis  à  Taiitorité  directe  du 
duc  pour  se  fixer  dans  des  villa^'es  placés  sous  la  domination 
de  petits  seigneurs.  Privé»  par  ce  départ,  d'une  partie  de  se» 
revenus,  le  duc  menaça  d*expulsion  tous  les  Smts  qui  étaient 
restés  sur  ses  domaines,  s'ils  n'essayaient  pas  de  faire  revenir 
les  émigrés.  A  la  suite  de  ces  menaces,  Azriel  fit  savoir  aux 
émigrés  qu'il  était  de  leur  devoir  de  se  conformer  à  la  volonté 
du  duc  (Mord.  Kiddûuschin ,  fin,  n**    562  ;  Koîon,   Consulta 
n^  2,  -ir-'iDs  D^iin;   Schiltè  llagg,  sur  Baba  Batra,  11,  a'^n^in 
r^Da;  dans  les  deux  passages,  il  faut  lire  Dn£D3  s^'-jin).  Ua 
n'indique  pas  à  quelle  date  se  produisit  cet  événement,  il  eutj 
probablement  lieu  sous  le  règne  du  duc  Simon  II  (1170-1205). 
Nous  ne  connaissons,  en  elFet,  que  ce  dernier,  parmi  les  ducs 
de  Lorraine,  qui  ait  imposé  aux  Juifs  des  lois  rigoureuses  pour 
leur  extorquer  de  l'argent  (cf.  Hulni,  rieschichte  Lothringens, 
1,  151).   Enfin,  Joseph  llaccohen  raconte  (Eniék  Habb.,  éd. 
Vienne,  p.  74)  qu'en  1410,  une  partie  des  Juifs  expulsée  de 
France  cherchèrent  un  refuge  et  s'établirent  en  Lorraine.  Ils. 
y  purent  rester,  même  quand  cette  province  fut  rattachée  àj 
la  France. 

La  science  juive  fut  cultivée  avec  ardeur  en  Lorraine,  et,  ' 
dans  une  lettre  adressée,  dans  le  premier  tiers  du  xu*  siècle, 
par  les  savants  de  Home  à  ceux  de  Paris,  cette  province  est 
désignée  comme  le   centre  d'où  «   ta  Loi  rayonne  pour  tout 
IsraiM  n  (voir  Luzzattu,   Bet  llaozar,  I»  57).    Oii  fait  souvent 
allusion  aux  usages  religieux  de  la  Lorraine  (Pardès,  39,  41, 
48,  et  passim),  il  est  également  question  de  manuscrits  de  cette 
contrée  (n%-nb  nsa,  dans  S.  Hayyaschar,   81  a),   d'un  Rituel 
spécial  (Mahzor  Vitry,  n"  354,  -T»mb  mD),  d*un  recueil  de  dé- 
cisions rituelles  (i^>i'd.,  11*^  225,  -î^mb  onu:ip)t  de  tosafot  (voir 
plus  loin)  et  de  consultations  (Or  Z.,  11,  117a  ;  Mord.  Pesahim, 
11,  lin).  Les  savanls  de  Lorraine  étaient  considérés  comme  des 
autorités  religieuses,  ou  les  désigne  par  le  litre  honorifique  de 
tjaonun,  on  les  apiïelïe  «  les  grands  »,  a  les  sages  »,  «  les  an- 
ciiMis  i>,  «  les  docteurs  de  la  Loi  »,  et  («  les  nobles  »  (^mb  '•s^fitSi 
dans  Or  Z.  et  Mord .,  i,  c,  ;  l'^nib  -^bins,  dans  Kol  Bo  et  Luria,^ 
i,  L*.  ;  n'^nib  ^^wn,  daiis  Or  Z,,  1,  116  a,  et  Ittour,  éd.  Lemberg,^ 
I,  52  ;  nTib  •'spT,  dans  tos.  Batra,  74  b  ;  n^^mb  ■'SD-i,  dans  Par- 
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tlèJ,  35  a  ;  n^m*:?  -^y^li,  dans  Scliibb.  Hall.,  éd.  Buber,  I,  n^  9). 
Il  s'établit  un  cammerce  intellectuel  très  actif  entre  les 
savants  de  Lorraine,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  ceux  de 
France  et  d'Allemai^ue,  et  pendant  un  certain  temp:?,  la  Lor- 
raine devint  le  trait  d*uniun,  au  point  de  vue  littéraire,  enli-e 
TAUemagne  et  la  France.  Le  plus  brillant  représentant  de  ce 
mouvement  scientili<|ue  fut  Habbènuu  Oukrsghow  lien  Juua. 
Ce  rabbin,  pr^cur^eur  de  Raschî»  donna  un  nouvel  essor  aux 
études  talmudiques  en  Allemagne  et  en  France  et  exerça  la 
plus  saluTaire  intluence,  par  ses  «  Ordonnances  »  religieuses» 
sur  la  vie  sociale  de  ses  coreligionnaires  de  TOocident.  Aussi 
ménta-t'U  d'être  surnommé  la  «  Lumière  de  î  ExiL  »  Le  but 
spécial  que  nous  j»oursuivons  daiis  notre  travail  ne  nous  permet 
pas  d'exposer  longuement  la  vie  et  les  œuvres  de  cet  illustre 
docteur,  nous  nous  contenteroiis  d'en  parler  d'une  façon  som- 
maire. 

R.  Gtiorschoxn  naquit  rers  950  et  mourut  vers  1028  ^inss*  BodL, 
n«2^IO,  7".  Gat..  p.  775;  ScLalscb.,  éd.  Veniso,  42a;  cf.  Kërém 
Chamikl,  Vlïl,  lOfi;  Cannoly.  Biographie,  13),  D'oprèsd'aulrci  indi- 
calions  [SchtfUcb.,  t.  e,\  cf.  Zanx,  Lilg^  238),  ilsoraUmorl  eu  1040, 
Â  mou  avjst  c*esl  la  première  date  qui  e^^t  exaclc,  parce  qu*U  est 
TiierilioiiDé  comme  étant  à  peu  prè^  du  môme  dgo  qucs  Sliuéoa  le 
grand,  nts  d'Isaac  du  Muycnce.  a  vue  qui  il  entretenaii  des  relatloDâ 
selcirtifiqucts^  Or,  Siméou  Horîssait  à  lu  Un  du  x^  cl  au  commence- 
ment du  XI*  siècle.  On  Tappelait  aussi  Gucr-^chom  ïancUn,  non 
pus  pour  1o  distinguer  d'autrea  savants  du  môme  Dom.  mais  cer* 
luiucment  à  cause  do  son  âge  élc¥«3  (Mélri«  introduction  au  Bel 
Uabbohîro,  17  a).  Si  nous  admettons  donc  qu'il  est  dwMo  on  1028, 
il  faut  reporter  &a  naissance  à  Tannée  1150  environ.  Originaire  do 
Uûix  (Luria,  Conduit. ,  n"*  29),  il  csl  conipiô  parmi  les  savants 
Trançala  (Méîri.  /.  c;  L  de  Latlès,  Sciiaarc?  S.,  71)  cl  même  il  est 
(piaUné  do  *  français»  (Yohaftln,  éû.  Londres,  S17;  p'HS:  IST,  do 
Joseph  hon  Çadik,  931.  Mais  icit  comme  pour  Isaao  ben  Juda  (voir 
plus  haut),  les  mots  de  ron^t  et  "TiDiat  désignent  probablement  la 
Lorraine  (voir  s.  r».  PE^^).  Dans  un  m^.  de  la  Ma^iisiora,  à  ce  que 
dltWolf{H.  H,,  lit,  175),  il  e^^t  appela  «  Guerschom  do  Paris  », 
mats  celte  information,  donno'e  par  un  copiste  postérieur,  ne  mérite 
aucune  créance.  U  est  vrai  que  lui-mômo«  dan«  ses  commeutairea, 
et  son  frore  Makbir,  dans  son  dicliauiioire  ialmudiquo  intitulé  Àl- 
féa-Bèia,  emploient  lou^  deux  des  (vfnie:^  (rutirai^  (cf.  Happoporl, 
liiograpbic  de  Natbau  ben  Yebtel,  de  HomOi  dans  Bikkuurè  Halt- 
tim,  note  \2},  Mais  ou  ne  peut  pas  eu  conclure  qu'ils  étaient  orJgi* 


LORRAINE 


—  300-^ 


n^mî 


naires  de  FraDce  (Graelz^  G.  d.  J.,  V,  405),  car  il  se  peut  qu  ils 
aient  habité  la  France  dans  lewr  jeunesse  et  y  aient  appris  le  fran- 
çais. C'est  Silnm  que  Hasclii  cite,  dans  sei^  commeulaires,  des 
termes  aîlemunds,  qu'il  a  appris  pendant  son  séjour  en  Allemagne" 
Peut-être  m^me  la  lanfrue  franraiso  était- olïo  déjà  parle'o,  à  celle 
époque,  fi  Metz.  , 

Autant  qua  nous  sachions^  H.  Gucr»chom  ne  fut  jamaU  en  Ba- 
bjlonic.    11  était  plus  Ùgé  quo  Haï  gaon   (tl*jî)-](l38\    il  nVlail»  du 
muins!,  pas  moins  jeuno,  ci,  par  conséquent,   il   est  faux  qull  ail 
étd  le  disciple  de  Haï  (Lurîa,    L   c.)>   H  eut  pour  maUro  Juda  bon 
Meir  lîaccolieo    l*Qncieti,   uppelô  pêc^'b,   Léon  (Méïr  do  R.,  Coa- 
sult.,  éd.   Prague,  n''  264),   "^IZÎIH"*?,   Lc*onte   tTaschbéç,   n^  575), 
*;'^::31i<^b,  Lèonlio  (iM.,  n"  rjTI),  Sire  Léon  (Méïr  deU.,  ConsalU, 
od.   Btocb,   p.  31  ;  Schaarfe  Doura,   éd.,  n**   :i5),  et  Sire   Léontîn 
{iàid.,  ras.  Cf.  Zunz,  Litp-.,  611).  Ce  Léontin,  qualifid  de  «  grand  « 
[Schalsch..    éd.  Venise,  42  a)  et  de  <-y  paon  >>  (Tasclibéç,  /,  c,\  et 
mentionné  par  son  élève  Gnerscbora  comme  une  des  principales  1 
autorités  rjUgicusos  (Moir  de  R,  Con^^ult,,  éd,  Prague,   n**  264) 
demeurait   en  Lorraine  ou,  plus  probablement,  en  France.  Il  est  j 
identique  avec  ce  Juda  beu  M*4r  Haecobcn  qui»  de   concert  avec  | 
Eliezer  ben  Juda,  adressa  une  consultation  à  la  communauté  du 
Troyes  (voir   s,    v.   lU^'^l^a),  Comme  cette  lettre   s*occnpe  d'une 
que?4tion  purement    locale  de  la  communauté  de  Trojes,  il  est  à 
preï^umer  que  Juda  ben  Mt^r  était  au   courant   des  allai rea    des 
Juifs  français  et,  pur  conséquent,  habitait  la  France. 

R.  Cîuefschûm  émigra  à  Maycnce,  où  il  se  trouva  en  même 
temps  que  Simeon  le  grand,  fiH  d'isaac,  et  où  il  fut  placé  à  la  lête 
de  l*école  talmudique  (Or  Z..  Il»  )25rt;  Scb<bb.  HalL,  lï,  ms., 
n**  73  ;  voir  s.  v.  C3?3).  Cette  école,  fréquentée  par  do  nombreux 
disciples  des  pays  les  plus  divers  (Rascbi,  Consult.,  dans  Ozar 
Nechmad,  11,  175),  forma  des  savants  remarquables,  notamment 
Juda  ben  Mol^c,  probablement  de  Toulouse  (voir  s.  v*  rî12lbi:3l, 
Siméon  l'ancien,  oncle  maternel  de  Rascbi  iRascbi  sur  Scbabbat, 
85^),  Jacob  ben  Yakar,  de  Worms,  le  plus  ancien  maître  de  R*- 
scbi  (Pardès,  cd.  Conatantinople,  19  c;  Rascbbam  sur  Pesahim, 
111;  Schem  Hagg.,  1«  s^  o.),  Eliezer  ben  Isaac,  le  grand,  de 
Mayence,  autre  maître  de  Rascbi  (los.  Scbabbat,  54  è;  del  Médîgo, 
rî73Dn5  C)*1S?3^  14  à],  et  Juda  Haccohen,  de  Maycnce,  qui,  sons  Im 
dtrcrtïon  de  son  niaîlre  GuerBcbora,  composa  un  ouvrage  lalmu- 
dique  lomulê  D'^nn  -IDD  (Mord.  Mecîa.  I,  n*"222;  Zunjs,  Litg,, 
611).  Mais  il  n'est  pas  exact  que  Guerschom  ait  eu  égulemenl  pour 
elëve  Nutban  ben  Vebiel  de  Rome  (Happoport*  L  c.,  note  46; 
Korè  Hadd.,  éd*  Berlin,  8  *'.  Celui-ci  cite,  il  est  vrai,  une  explica- 
tion de  Guerschum  avec  les  mois  f"?  ^'3541,  «  il  nous  a  dit  p 
tAroukh,  s.  v.  p-H),  mais  ces  mots  font  sans  doule  partie  du  pas* 
sa^re   môme  emprunté  aux  commentaires  des  èlèvea  de  R.  Guer- 
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Bchom  (voir  Aroukh,  s.  v.  ^n^DHIS,  et  voir  le  ménie  passage  dans 
les  extraits  du  commontùU'c  de  H,  Gucrsciiom  sur  Bekhorot,  30  a^ 
dans  rnS3  nSTr,  27  à). 

L*actîvUé  litldrairc  de  R.  Guerschum  «étendait  dans  diverse?* 
directions.  U  écrivit  des  commentaires  sur  Je  Talmud  qui,  au 
II*  Hiècle»  e'taicDt  considér"*s  comme  des  guides  absolument  sûrs 
(cf.  MeDahem  bcn  Zérah,  Céda  LadtlériJkh,  préface  1;  plus  tard,  its 
furent  éclipsés  par  le  cojiimcDtairc,  plus  précis  et  plus  court,  de 
Raschi.  R.  Guerscliom  commenta  tout  le  Talinud  (Schem  Hagg., 
1,1.  0.),  œatâ  on  nVu  a  f^di té  Jusqu'à  préstcat  que  la  partie  relative 
à  Zebahim,  dans  Téditioii  de  Vilua.  Â;:ûulaï  (Sctiem  Hagg.,  I,  s.  v,] 
a  ?u  en  manuscrit  son  commenta iro  sur  tous  les  traités  de  Kada^ 
ichim»  On  a  encore  les  mss.  de  f<es  commenlaires  sur  Rnba  Batru 
(mss,  Bodl.,  n"*  416-4)8,  Cat.,  p.  8t)'90;  mss.  Almanzi,  n*310; 
H-  6.,  VI,  89),  sur  le  cb.  vtir  <ie  Yoma,  sur  Taaatt  et  sur  une  par- 
tie de  Moed  Kalao  (mss.  Mun.,  n*»  Sliî,  7'%  Cal,,  p.  75).  Le  com- 
meolaire  de  Guerscbom  sur  Moed  Kulaii  offre  de  très  grandes  res- 
semblances avec  Gultii  qui  c^t  attribue  à  Bascht,  et  juaqu^à  présent 
on  Q*a  pas  encore  réussi  il  déterminer  quels  rapports  existent  eulre 
ces  deux  ouvrage^  (cf.  Zombcr,  étude  sur  ce  commentaire»  Bcrlii», 
1867;  Habbinowîti!,  Variie  leclioaea»  U,  prcïaco).  On  trouve  dtîs 
fragments  des  commealaires  de  R.  Giierschom  dans  le  commen- 
taire de  Raschi  sur  Maccol»  24,  et  dans  celui  du  P^eudo-Rasebi 
surNedarim,  22-25;  il  y  a  aussi  de  nombreux  extraits  de  son  com- 
mentaire sur  Bekhorot  dans  le  recueil  de  tasaTot  édito  sous  le  nom 
de  moD  n3Tn.  On  mentionne  fréquemment  ses  explications, 
notammcQt  sur  Scbabbat  (ïsaie  di  Trani,  tos.  sur  Scbabbat,  4  a, 
troisième  receusion;  Scbibh.  ilalL,  I,  cd.  Dubcr»  n**"  107  et  121), 
sur  Kiddr.uscbin  (Isole  di  Trani,  tos.  sur  Kiddauschto,  75  ^,  éd. 
Berlin,  101 /^J,  sur  Yebamot  ilsaîe  dî  Trani,  Sèfer  Oommakbria. 
n^  43j,  sur  Menabol  {tùtd.,  n°  87%  sur  Keloubot  (Scbitta  Mekou- 
bf'c^t  sur  Ketoubot.  20  A),  sur  Soucca  {Isale  di  Traui,  *DTZ  '^DC 
nDIO,  éd.  Lîvournc,  211  a;  Schibb.  tlallekél,  I,  n«  370),  sur  Pcsa- 
him  [tàid,,  n^  209},  et  sur  IlouUin  (tos.,  37  6).  Ses  explications 
sur  ce  dernier  traité  Kont  peut-dlrc  empruntées  à  sou  recueil 
monîS  PIDbn,  qui  est  fréqucmmcDt  mentionné  [iM,,  4fi6;  Or  Z., 
1.  IIU,  112Ô,  118a,  usa;  Sefer  llaiUour,  ëd.  Lembcrg,  il,  17  rf  ; 
Sëfer  tlûttoroumai  n^  Il  et  passim). 

On  ne  conualt  pa^  d'autres  ouvrages  rituels  do  R.  Gucrschom. 
Los  décisions  rituelles  mentionaéest  en  sou  nom  no  août  peut-être 
autre  chose  que  ses  consultation^^  (PlpDD,  dans  Temim  Dèim, 
ll«  158;C''PDD,  dans  Srhem  Hagg.,  1,  t.  ©.  OnPia).  Plusieura 
do  ses  consultations  ae  retrouvent  tout  entières  daos  les  Uépons«s 
de«  rabbins  français.  èdittSes  par  M.  kl ailor,  »<**  85-101,  d'autres 
sont  mentionniez  par  fragments  par  Raschi  (Beça«  24  A,  ICiddou* 
schiQ,  d9<i|   Bekhoroti  22),  par  Raschbam  {B*  Batra,  112«),  par 
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R,   Tarn  (S*  HuyyBSchar,  t'Sa),  ainsi  que  dans  les  tosafot  ;  Kclou 
bot,    lÔStf,  Yebamot,    64  3,  Sola,   S9a,   Mecia,  3]  À,    SchebouoU 
41  fr;   Isûïc  ai  Trani   sur  Aboda  Zara,   Ba,  2°  reccnsion).   Enfîn,! 
quelques-unes  de  ses  consnltu lions  sont  citées  à  ditréreules  repn^et  ' 
el  avec  des   variantes,  surtout  dau^   Touvrofre  riliu'l  ras,  n^sîtn 
de  lu  Kliozer  bcn  Joël  Uallévi  (n""  900,  lOSD  et  1089%  dan^  Or  Z, 
([.  Il4fl,  1396,    ISQb,  ]il5^.   !I,   iSa.  lia.    Itifift;  lll,   B*    Karaa, 
53»  Mccia,  «1,    Batra,    M\    dann   Scliibb,    Hall.    (ï,   éd.    Buber.J 
n«*  28,  33,  192  et  203  ;  U,  ms,,  n*»*  5,  43,  57,  73,  126,  165,  et  pas-^ 
sim),  dans   Mordekliaï   (sur  Ycbamot,  IV,  ïj^'*  28,  112  et  113,  Vt, 
n*»  471;    Sebcbouol,   V,  ploses,    n'*  7^9;  Kama,  Ylll,  u^  89,  X, 
n**   ir>3;  Balra,   IX,    n*»  607;   Honllin,    lU,   n*»  620),   dons  Orboti 
Uayyim  (1,  4  c,  17  c,  68//,  99  c.  109  c  ;  11,  ma.  Gz  ,  626,  llO,  204,  f 
211  A,   213«,    et   passim),  dans  les  Coiisullations  de  Méîr  de  Ro*j 
Ibonbour?  (éd.  Prasme,  n""  5,  250,  264,  572,  S15,  847,  850.  862,  ( 
865    et   928;     M.    Lemberp,    ti-    498K  dans    les   ConsuUationg  j 
d^Aschcr  bcn  Yeliicl   (L  n*»   8,  lU  n«»  95,  X,  n*>  85,  XL,  n*>  1).  et 
dan»  les  Consultation**  de  Juda  bcn  Ascher,  éditées  &  Berlin  sous 
le  titre  de  min'^  plDT  (p*  51-52). 

Parmi  les  savants  auxquels  R.  Guerscbom  idressii  des  coasul- 
latîon^î,  nous  signalerons  les  suivants,  doul  on  ne  coiinaît  pas 
lu  lion  do  résidcnco  :  Simson  Cohen  cl  Eli  a  ben  El  ici  (Méïr  do 
R.,  Consult.,  éd.  ï*îague,  n'  847),  Daniel  b'.»n  Jacob  (fôirf,,  éd.  Bloch, 
]},  285)»  Lfi'on  et  Juslon,  originaires  probahl^^ment  de  la  Bf>urpo#îne 
(voir^,  F.  ■lT'C*a\  Samuel  ben  Yona,  savant  très  estime  (Mûller, 
Réponses,  n°  99),  et  Joseph  ben  Perigors,  C1'n>"'nD,  savant  con- 
sidéré (iôiV/,,  n'*94).  Ce  dernier  nom  est  sans  doute  le  même  que 
celui  de  '»'n*i:i*'nD  qu'on  trouve  dans  le  Talmud  jer««chalroi,  Terou- 
root,  XI;  Znnz  l'idenlifie  avec  lo  nom  grec  de  l]«pT|yopo<,  répon- 
dant au  nom  hdbrcu  de  Menahcni  (Zunz,  Ges.  Schr.,  Il,  9  el  34; 
rf.  Tb,  Rcinacb,  dans  RÉJ,,  XIX,  78.  Voir  ê.  v.  rï3n3--5).  Un  «  grand 
savant  w  de  France,  du  nom  de  Om^'^nD,  étudiait  à  Cordouc,  dans 
la  seconde  moitié  du  xi"  siècle  (Yobasîn,  éd.  Londres,  212).  Au 
moyen  Ûge,  on  trouve  aussi  ce  nom  de  Peripors  on  Allemagne 
(JelHnek,  «r'iTj-i"'!!  onarp;  Lœwenstein,  Gcscbicbtc  dcr  Ju- 
den  am  Bodensee,  108). 

Il  eiisle  un  certain  nombre  de  consultations  qui  sont  altribuécs 
à  lort  à  R,  Guerscbom  b.  Juda.  Ainsi,  la  consultation  du  re- 
cueil Àésoufot^  m  s.  Hstm,  p.  163,  qui  est  adressée  à  la  comnm- 
nauté  de  Troves  et  qui  porte  son  nom,  n*est  sûrement  pas  de  lui* 
Ce  document  dénie,  en  effet,  le  droit  à  un  cohen  converti  au  cbris- 
Uanigmê  et  revenu  h  la  religion  de  ses  aïeux  do  beoir  les  fidèles 
et  d'ôlre  appelé  le  premier  à  la  Tora,  comme  les  autres  cohanim* 
Or  Guerscbom  se  prononça,  au  contraire,  en  faveur  du  coken  (Or 
Z.»  II,  166^;  Scbibb.  llallt^iét,  I,  od,  Buber,  n<»  33;  Mabior 
Vilry,  B*  125),  car  il  était  d'avis  d'encourager  les  apostats  au  rc- 


^^ 
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peûlir.  Dan*;  aea  consultations,  il  traite  ûsscz  «ouvent  de  Tepos- 
lasie  et  de  ses  cciiisequcnccs  riluelle.s  et  juridiques.  On  reconnaît, 
daus  cette  prcoccupatîon,  la  malhcurousc  situation  dos  Juifs  do 
non  époquo,  qui  étaient  souvcut  contraints  d'accepter  le  bapttîme. 
Ouerschom  lui-même  eut  lo  profond  chagrin  de  voir  son  ftls, 
pendanl  une  pônode  de  douloureuse  persécution,  i:acn  nrïSS» 
embrasser  le  christiani'^me.  Quoique  ce  fils  mourût  comme  clire- 
lieu,  Guerschom  observa  pour  lut  \q%  règles  de  deuil  prescrites 
par  le  judaïsme  (Or  Z,,  11,  17(î«  ;  Mord,  Moud  KataDi  n*  886),  car 
contexte  prouve  qu'il  prit   le  dcuiL  non  pas  parce  que  son  fila 

pétait  fait  baptiser,  mais  parce  que  ce  IHs  baptise'  e'iail  mort  (cf. 

îobn,  dans  Mscbr,,  1878,  p.  76). 

Outre  ses  commentaires  sur  le  Talmud  cl  aos  consultilious,  H* 
Guerschom  fît  également  des  travaux  de  critique.  C'est  ainsi  que 
pour  avoir  un  Ici  te  correct,  il  copia  do  sa  propre  main  la 
Mischna  et  la  Guemara,  et  il  enricbii  probablement  ses  exom- 
platrei  de  notes  mar|:inales  pour  signaler  lei4  variantes.  Ses  Ira- 
vaux  de  critique  sont  souvent  mentionnés  daus  les  ouvrages  pos- 
tcfrieiirs  iRusebi  sur  Soucca,  40a;  Knsctibam  sur  B.  llatra,  \%m  : 
1r3^>  -rn  OiS'si  nrsn  nrCTa  msa  ;  Simson  de  Sen«  sur  le 
traité  de   Yadayim»   î,   3;  Sire  Léon  de  Pari»  sur  Bcrakhot,  19tf, 

éd.  Varsovie  :  mcn3  imn  snrî  ^^  ^rD  nrcT^  ni33  p-cnj  ^sn; 

Mabxor  Vitry^  n^  425  :  21*^15  ''31  r\VZll  ;  Scmag,  defon-^e  n^  137  ; 

3'*nî  nb'isn  -.1»?:  sio-i  ipsn  T^^^rr^  a'^irip  nTc3  ;  ihu., 
dtfreuso  «ô  ^5  :  ar2*^  C'CTp  -^33  rtViirt  n-ît^j  T^cn^  '^2-1  '^a  ; 
cf.  S.  Hollerouma,  n*^  ^l  ;  Or  Z.,  I,  29a  :  pnrirîC  r""ï  12331 
rn  V'^T   01C".3    Iran   *ra    -incSTS;  crSèfcr  llayyaschar,  73<i  ; 

Mord.,  V'-'cn    'n,    gloses   :    inco3    rr"?:    sn     m^*!:  pT 

n'>n:!:3  ;  tos.  Mcnahot,  30*,  65^  et  70  a:  ^tZ'l  t^3::2  r-s""! 
DltSni  nr^-»;  Kctoubot,  80a;   Scbibb.  Hallekel,  II,    ms.,   a*»  73: 

src-i5   '"3-)  3r3a   3*^2:3   mD3% 

H.  Guôfscbom  s'appliqua  ëf^alemeot  à  établir  un  te\te  correct 
de  la  Hible,  et,  dans  ce  but,  il  écrivit  la  «  grande  Massora  », 
probablement  celle-là  môme  qui  est  connue  sous  lo  nom  do  rr^Sôt 
ÎTV^XI  (mss.  Lzg,  n**  1,  CaL,  p.  273,  315;  voir  iVlude  intércsauTile 
de  VL.  GraeU,  dans  Uacbr.,  1887,  1  suiv.)*  il  composa  «usai 
piatiours  poésies  liturgiques,  où  il  déplore  les  porsôcutions  des 
Jmiik  tes  lourdes  taxes  imposées  àaee  corellgionnairos  et  les  bap- 
tdmes  Torccfs  (Zunz,  Lit^.,  238;  L«fidsbulb«  Amudè  Aboda,  57), 
Mdt'4  son  œuvre  la  plua  miTitoîre  est  certaiuerneut  la  série  de  ses 
ordonnances  religieuses  et  morales,  ri;pP,  qu'il  rtMigea  d'accord 
avec  d'autres  rabbins  notables,  qui  furent  acceptées  par  toutes 
les  eomniunautc's  juive?,  du  moins  en  t'runce  cl  en  Allmnagne,  et 
obàorvoes  aussi  consciencieusement,  selon  l'ejtpression  d'Ascber 
b.  Vobiel«  qiie  st  elles  aTaicui  été  ordonnées  au  Stnaî  (Consull., 
XUU,  n^  8)«  Plus  Lard,  ces  ordonnances  furent  considérablement 
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augmentées,  à  tel  poîùt  que,  pour  plusieurs  arlicle§»  U  est  difficile 
de  distinguer  l'œuvre  propre  do  R,  Gucrsuhom  de  ce  qui 
élë  Bjoulé  posteVieuremciU.  On  Rait  pourtant  avec  ccHUu4 
qull  interdit  lu  polygamie  et  le  divorce  accorde  coutre  la  voloa 
de  la  femme  et  qu'il  dëctura  les  coulreveuaDtï^  passibles  de 
peine  de  l'excommiiuication  (Kol  Bo,  d^  IIG  ;  Meïr  de  R..  Cousult, 
dd.  Prapçue,  p.  132-113;  oiâs.  Mun.,  n'^S^;  mss.  BodL,  n^  CA 
970,  8«\  1111,  2274,  8^  24*22,  1^,  Cal.,  p.  131,  209,  321,  790, 
853;  mss.  Ps,  n^  407,  Cet.,  p*  55,  et  pas^iim  ;  cf.  Graetz,  G-  d.  J-, 
V,  406),  Dans  la  JubtrUchrift  publiée  en  l'honneur  de  M.  L  Hildcs- 
heîmer,  p.  37,  M.  Hoseuthal  a  publié  une  étude  asjjez  complète 
sur  les  «  OrdoDuances  »  de  H.  Uuerscbom. 


Deux  générations  après  R.  Guerschora»  vivait  à  Spire  le 
irremier  tosafiste  allemand  un  peu  important,  îsaac  ben  Asdier 
lïallévi.  Son  école  était  également  fréqyeiitée  par  des  jeunes 
gens  de  la  Lorraine,  qui  rapportèrent  dans  leur  pays  d'origine 
le.s  tosalbt  de  leur  maître  et  les  y  développèrent  (S.  Hayya- 
scliar,  85d;>  De  la  Lorraine  ces  tosafot  ainsi  que  dautres 
écrits  talmudiques  passèrent  en  France.  On  a  vu  plus  haut 
que  les  savants  des  deux  pays  entretenaient  entre  eux  une 
correspondance  scientifique  très  active,  Rascbi  était  en  rela- 
tions avec  des  savants  de  la  Lorraine»  c'est-à-dire,  à  ce  qu'il 
est  permis  de  supposer,  de  Mayence  et  de  Worms  (Fardés, 
35  a;  Mord.  IIouMin,  I,  n">580). 

Méïr  ben  Samuel,  gendre  de  Raschi,  séjourna  dans  la  pro- 
vince de  Lorraine  et  y  fréquenta  les  écoles  taïmudiques  (S.  Hay- 
yaschar,  33d  et  nZd\  Schibh.  Hall.,  I,  éd.  Buber,  n<'28).  Il  f^t 
élève  dlsaac  Hallévi  et  aussi,  selon  toute  apparence,  d*Eliézer_ 
ben  Isaac,  le  grand,  de  Mayence,  qui  avaient  été  tous  deux  1»» 
matlres  de  Rascbi  (Pardès,  éd.  Constanliuople,  33a  :  I'^k^ 
*',TJ"'bLH  irn-i  b::s  oi^n  pm:"  '-i   ib  n?;&ï  ";3':j  -ï'^rn  b^n^-t: 

intt5723).  Ce  même  passaj^^e  se  retrouve  dans  un  recueil  lalmu- 
dique  ms.  formé  par  Jacob  ben  Abraham,  contemporain  de 
R.  Ta  m,  qui  n*est  pas  autrement  connu  [mss.  Ps,  n"  3*26,  Cat,, 
p.  44;  cL  Neubauer.  dans  Msclir.,  1887,  p*  502,  où  se  trouve 
cette  variante  :  bnisn  -iT:?bK  'n  lan  b3«).  Nous  voyons  que 
là  aussi  on  englobe  sous  la  dénomination  de  ^  Lorraine  »  les 
villes  de  Mayence  et  de  Worms.  Samuel  et  R.  Tarn»  flls  de 
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Méïrben  Samuel,  parlent  également  de  leurs  maîtres  de  Lor- 
raine* Mais,  sous  leur  plume,  ce  mot^de  «  maîtres  »  îsernbie 
n'indiquer  que  leur  resiiectueuse  déférence  pour  les  savants 
en  question  et  n'implique  nullement  qu'ils  aient  été  jamais 
en  Lorraine  (Raschbam  sur  B.  Batra,  150  î»;  S*  llayyaschar, 
73  d).  Tous  deux  correspondaient  avec  des  rabbins  île  celte 
province  (Raschbam,  L  c,  158^»;  S.  llaïttour,  *^d.  Lemberg. 
I,  52).  Il  y  eut  plusieurs  rabbins  de  Lorraine  (voir  s,  v. 
©"►^tna)  au  grand  syfjode  présidé  par  Raschba.'n  et  H.  Tarn, 
cl,  à  cette  époque^  celte  rt%ion  fournit  également  des  t^lèves 
aux  écoles  françaises,  entre  autres,  EIi*5zer  de  Metz  (voir 
s.  V.  Y^n), 


•  HOT^ 


Dans  le  Daat  Zek.,  23  b^  on  trouve  mentionm^  un  certain 
nionbr  n'^tîîs*  M  paraît  douteux  qu'il  faille  corriger  ce  nom 
en  n^^nb,  L'Homme,  village  de  la  Normandie  (Cassel,  Histo* 
rische  Versucbe,  28),  car  aucun  document  n'indique  qu*il  y 
ait  eu  des  Juifs  dans  cette  localité*.  En  hébreu,  la  lettre  n  re- 
[présente  le  c^  des  noms  de  lieu  allemartds  ou  slaves,  comme 
î3-mscmfi«  =  Ochsenfurt.  a:3i3mn  =  Hœclistâdl  (RÉJ,,  IV, 
15  et  17),  ou  Dbïn  =  Chelm  (mss.  BudL,  n^SôS,  CaL,  p.  15). 
Il  est  donc  possible  que  n^anb  soit  la  transcription  du  nom 
d*une  localité  allemande  ou  slave  plutôt  que  française. 

On  trouve  encore  ailleurs  un  nom  de  lieu  qui  a  une  ressem- 
blance frappante  avec  nianb.  D'après  une  légende  racontée 
dans  le  ms.  Ug  n^  133,  CaL,  p.  50,  Uri  ben  Joei  Hallévi, 
de  Bonn,  dicta  une  élégie  sur  son  propre  martyre,  qui  eut  lieu 
en  1^16.  à  mn  ami  niomba  -srr'^bK  '13  '•Din'*:.  Mais  la  leçon 
"i^mba  n*est  pas  sûre,  et,  d'un  autre  côté,  il  n*est  pas  prouvé 
que  ce  mot  désigne  une  localité,  autrement  il  faudrait  TOmb!»3* 
M.  Dukes  a  lu  itiVnn ,  »«  dans  son  songe  •»,  ce  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  le  contexte  fcf.  Cat.  des  mss.  Hg,  p.  50). 

Il  est  tout  aussi  difôcile  d'expliquer  le  nom  de  famille  ^rnbn, 
porté  par  plusieurs  personnes  au  moyen  âge  et  même  encore 
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au  xvin»»  siècle  (Schera  Hagg.,  I,  s.  v.  •"Tsnb  m  ;  Zunz,  LUg*, 

531),  On  a  supposé  que  ce  nom  est  d*ûrïgine  provençale  â 
cause  de  sa  terminaison  en  i,  comme  les  noms  provençaux 
de  ^niTWn,  "':"'.in,  et  d'autres  (Zunz,  Zur  Gesch.,  461  )>  Peut-être 
aussi  a-t-il  quelque  rapport  avec  le  nom  espagnol  de  onp  —  La- 
gem  ou  Legera  (cf.  Loeb,  dans  RÉJ.,  XIX,  158).  Quant  à  ■''"i 
■*:;m ,  il  triait  probablement  originaire  d'une  contrée  alle- 
mande ou  slave  (rass.  Bodl.,  n»  2289,  r*»  201,  Cat.,  p.  799),  et 
le  mot  ■'ïïnb  parait  être  la  traduction  hébraïque  du  nom  de 
famille  ou  du  nom  de  lieu  allemand  Brod. 


]^H'h  LYON. 


Eu  latin  Lugdunum^  Cbcf-lieu  du  déparLemenl  du  Hbône. 

Cité  dans  Yobasin,  éd.  Londres,  p.  244, 

Le  nom  de  ^nerb  désigne  aussi^  paiiois,  Léon,  en  Espagne^ 
patrie  du  célèUre  cabbaliste  Moïse  de  Léon.  Par  contre,  la  ville 
de  Ljon  est  qutïlquefois  appelée  en  bélireu  ^s*î«^b>  (mss.  BodK, 
n"  2142,  33%  Cat.,  p.  741).  Pourtant  'j;i»''b  ps^^itd,  d*oû  était 
originaire  le  médecin  Jean  de  Bourgogne,  appelé  en  latin 
Johannes  cum  barba^  qui  llorissait  au  xiv»  siècle,  n^i  désigne 
pas  Lyon,  mais  Liège,  en  Belgique,  en  latin  Pagits  Leodi* 
cetisis  ou  Leitvensis  (mss.  Ps,  n*"  1191.  Cat,,  p.  219;  cf. 
Stnschn.,  dans  Mgz,,  XII,  p.  183),  L'adjectif"  Lyonnais»  est 
transcrit  en  hébreu  ■•siH-'b  (A;£ana  de  Kossi,  Meor  Ënayim, 
Vil.  Berlin,  101). 

Une  consultation  (Muller,  Réponses  des  rabb.  fr.,  n*  183) 
parle  de  xn^b  jnCTa  ;  c'est  *  la  monnaie  de  Lyon,  t  II  y  eut, 
en  etrel,  au  moyen  âge,  des  monnaies  frappées  à  Lyon  et 
dénommées  d'après  cette  ville.  L*expression  •'3'nib  W"ia"*'>  de 
cette  môme  consultation  signifie  ^  livre  lyonnaise.  • 

Nous  avons  relaté  plus  haut  la  légende  d'après  laquelle  plu- 
sieurs Juifs,  partis  de  la  Palestine  après  la  destruction  de  Jé- 
rusalem par  Titus,  se  seraient  établis  à  Bordeaux,  à  Arles 
et  à  Lyon  (voir  s.  i\  "«bn»).  Dans  les  diûérents  mss.  contenant  ce 
récit,  le  nom  de  Lyon  est  transcrit  pietV»  \rrh  ouliT'^b,  et, 
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par  corru[jtion,  KT:Db.  Les  trois  prenii^res  Ibnuea  répondent  au 
tioni  latin  Lugfiunwn,  au  moyen  âge  Ltigdonon.  Cette  lëgonde 
contient  un  îund  de  vérité,  c'est  que?  les  Jaifs  étaient  établis  à 
Lyon  dès  les  premiers  siècles  du  chrislianisme.  On  ne  trouve 
pourtant  de  trace  certaine  de  leur  séjour  dan»  celte  ville  qu'à 
partir  du  commencement  du  ix"  siècle»  é  Tépoque  où  Louis  le 
Débonnaire  (814-840)  accorda  sa  protection  aux  juîfs  David 
et  Joseph  et  à  leurs  compagnons  (cf.  Âronius,  Regesten  zur 
Geschichte  der  Joden,  31)» 

On  sait  avec  quelle  violence  les  évoques  Àgobard  (813-840) 
et  Âmolo  (841-854),  de  Lyon,  attaquèrent  les  Juifs  de  cette 
ville  (ibid.y  33-48),  et  quelle  ardeur  de  (»rosélyiisme  déploya 
l'évéque  Hemi,  qui  fit  prêcher  le  clergé  dans  les  synagogues 
pour  amener  la  conversion  des  Juîls.  Ceux-ci  habitaient  le  plus 
beau  quartier  de  Lyon,  entretenant  les  meilleures  relations  avec 
leurs  concitoyens  chrétiens,  en  dépit  des  excitations  haineuses 
des  évéques,  et  participant  d'une  façon  notable  au  mouvement 
commercial  de  la  ville  (cf.  Ménestrier,  Histoire  cons,  de  la 
ville  de  Lyon,  livre  111).  Vers  1247,  le  concile  de  Lyon  obligea 
las  Juifs  de  cette  ville  à  rendre  aux  croiséa  les  intérêts  qu^ils 
leur  avaient  fait  payer  (Depping,  196),  et,  vers  1354,  la  com- 
munauté juive  dut  contribuer  aux  frais  nécessités  par  la  con-> 
struction  de  la  forteresse  (Garmoiy,  Rev.  or..  I,  484). 

On  sait  peu  de  chose  de  la  vie  intellectuelle  des  Juifs  de 
Lyon.  D'après  le  Kol  Bo  (n*  111),  les  rabbins  de  Lyon,  ^ron 
)W^b  ^i:7v.  auraient  assisté  au  synode  présidé  par  Raschbam 
et  R.  Tara,  mais  il  y  a  là  une  altération,  et,  au  lieu  de  pfit'^b, 
il  faut  lire  iw?»  ou  T»»b?:,  Meiun,  Et  de  fait,  ces  deux 
derniers  noms  se  trouvent  dans  deux  mss.  (voir  s.  t?.  TB-^-^ina). 
Le  médecin  Etie  Attar  de  c:iM*b  était  d*origine  espagnole,  mais 
habitait  Lyon  et  fut  ensuite  dénommé  d'après  celte  ville  (mss. 
BodI.,  n^  214-2, 33^  Cat.,  p.  741). 

Les  deux  versions  du  Mahzor  Vitry  donnent  une  consultation 
de  R.  Salomon  pet-^b»  ;  il  s  agit  là  probablement  de  Lyon.  Ce 
Salomon,  qui  est  mentionné  comme  autorité  rabbintque,  n'est 
pas  autrement  connu. 


^l^^h  LIGNY. 
Ville  du  dépariemeDt  de  U  Ifease,  arrondi  de  Bar-le-Duc. 

Cité  dans  Dihrè  llayy.,  125  &. 

L'empereur  Charles-Quint  s'empara  de  cette  ville  en  1544» 

;iTD^^  LIMOGES. 


Eu  laltn  Lemovicum^  Zemonicum,  et,  sur  d'aDciennes  monoaîos  fraDçaîset, 
Limoricus,  ÀDcieDuc  capUaîe  du  Limousin,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
départcmeol  de  la  Haulo-VtonDe. 

CilodansS,  Hayyaschar,  '74a. 

Un  ms.  de  Parme,  édîlé  dans  le  Mgz.»  III  (partie  hébr., 
49-52),  raconte  qu'à  la  suite  de  calomnies  répandues  par  un 
apostat,  les  Juifs  furent  persécutés  en  994  à  c^ït^"*'?.  Ce  nom 
désigne  sans  doute  Limoges,  il  répond  probablement  à  un  nom 
vieux-français  dérivé  du  latin  Lefnonieum.  En  1010,  Tévéque 
Audouin.  de  Limoges,  menaça  d'expulser  les  Juifs  qui  refuse- 
raient de  se  convertir  ;  trois  ou  quatre  seulement  acceptèrent 
le  baptême  (D,  Bouquet,  Recueil  des  historiens  de  France^  t.  X, 
152;  cf.  Bédarritle,  468).  Cinquante  ans  plus  tard,  il  y  avait 
de  nouveau  une  communauté  juive  à  Limoges. 

Au  milieu  du  xr>  siècle,  cette  communauté  eut  à  sa  tète 
JosKPH  ToB  Élém  (Bonflls)  ben  Samuel,  originaire  de  Nar- 
bonne»  qui  exerça  quelque  temps  les  fonctions  de  rabbin  à 
Limoges  et  dans  l'Aojou  (S.  Hayyaschar,  74  a).  Poète  litur- 
gique de  grand  mérite  [Luzzatto,  Bèt  Haozar,  48;  Zunz,  Litg., 
129),  il  était  aussi  savant  talmudisle  et  composa  probablement 
un  grand  recueil  de  lois  rituelles  (rr-nHi»  ms.,  n**  991,  vpao3 
cbj  S'î::  v\dv  h  i^a).  On  lui  attribue  aussi  un  Siddour  (Mahzor 
Vitry,  n**  262  et  284)  et  un  règlement  relatif  à  la  rédaction  de 
divers  contrats  (mn::**;  PP"**""  ;  cf.  tas,  GuUtin,  85ô  ;  Mord.  Guit- 
tin,  IX,  n^  44G),  et  on  cite  fréquemment  ses  ctmsultations  et 
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ses  décisions  rituelles  (Mord.  B.  Batra,  I,  n''480,  II,  n"*  515; 
Mord.  Sanhédrin,  I,  n*^  ô'Q;  Mahzor  Vitry,  n«*  19.  150,  317, 
3*20  etpassim).  Il  recueillit  et  copia  d'anciens  écrits  talmu- 
diques,  notamment  des  consultations  de  gaonim  (Rappoport, 
introduction  aux  caisï^  mstisp,  éd,  Berlin.  1848;  Zunz,  Zur 
Geacii  ,  61).  Le  passage  qui  représente  R.  Tarn  comme  son 
élève  est  certainement  altéré,  car  ce  rabbin  lui  est  postérieur 
au  moins  de  deux  générations  (S.  Hayyaschar,  74éï). 

On  connaît  encore  un  autre  Joseph  Tob  Élém  qui  ne  fut 
pas  contemporain  de  Raschi  (Scheni  Hagg.,  I,  s,  t\)»  mais 
vécut  sur  les  confins  du  xn*  et  du  xiii*  siècle,  comme  le  prouve 
sa  correspondance  avec  Simha  bt^n  Samuel  (Méïr  de  R,,  Con- 
sult*t  ^d.  Crémone,  n^  148).  Ce  dernier  n'est  pas  identique  avec 
Simba  de  Vitry,  mais  avec  Simha  de  Spire,  qui  était  encore  en 
vie  en  1223  (Zunz,  Litg,,  310 j,  car  dans  la  correspondance  pré- 
citée il  est  question  du  commentaire  de  Raschbam. 


Hyh  LYRE  ou  LIRE. 

Bq  laUn  Z^ra.  Bourg  de  la  Normandie,  dans  Jo  département  de  TEure, 
arroD  d  i  sscmen  t  d  'Et reux . 


Cité  dans  le  ms,  du  rraim  pn  nsD  de  Hayyîm  ibn  Mousa. 
Cf.  Graetz,  Gesch.  d.  J.»  VII,  513. 

Dans  cette  localité  naquit,  vers  1292,  Nicolas  de  Lyre,  qui 
entra  très  jeune  dans  Tordre  des  Franciscains  et  mourut  à 
Paris  en  1340.  Nicolas  fut  un  des  [>\us  remarquables  commen- 
tateurs chrétiens  de  la  Bible  au  moyen  âge»  ses  commentaires 
et  surtout  ses  Posiiiiœ  perpeiuœ  prouvent  qu1l  savait  Ttié- 
breu  et  était  au  courant  des  travaux  des  commentateurs  bi- 
bliques juifs.  Son  autorité  était  grande,  parmi  ses  coreligion- 
naires» pour  l'interprétation  de  la  Bible,  et  il  exerça  une 
profonde  influence  jusque  sur  Luther,  Pendant  longtemps  oïi 
a  pris  Nicolas  de  Lyre  pour  un  juif  converti,  parce  qu*il  était 
si  familiansé  avec  la  langue  et  là  littérature  hébraïques,  mais  ii 
y  a  de  fortes  présumptioris  contre  son  origine  juive  (et*  Wulf, 
B.  IL,  L  912;  Graetz,  G.  d.  J-,  VU,  513).  Dans  son  épitaphe» 
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qu'on  trouve  à  Tt  glise  des  ConJeliers,  à  Paris»  et  qui  donne  un 

T^mmé  de  sa  biogra[diieJI  nVst  pas  question  de  sa  conversion; 
on  en  aurait  certainement  parlé  s'il  avait  été  d  origine  juive 
(Martiniêre,  s,  i\  Lyre). 

Au  moyen  âge,  il  n  y  avait  que  peu  de  Juifs  à  Lyre,  aujour- 
d'hui La  Neuve-Lyre  (HÉJ,,  II,  25). 


1p»^:rU^'^  LUSIGNAN. 

Autrefois  Leiiguen,  en  laliix  Lezmiacuin  castrnm.  Ville  du  déparlemcnf 

de  la  Vienne,  arrondissement  de  Poitiers. 

Cité  dans  hïhTt^  Hayy,,  26/>. 

Cette  ville  a  donné  son  nom  à  la  célèbre  maison  de  Lusi- 
gnan,  dont  un  membre,  (îui  de  Lusignan,  fut  le  dernier  roi 
de  Jérusalem,  1186-1187  [ibidem). 


£d  latin  Imula   Venetiœ*  Ville  sur  la  Sorgues,  dans  l'aucicn  Conitat^ 
Venaissin,  département  de  Vaucluse»  arrond,  d^Avignon. 


Cité  dans  L  de  Laites,  Consult.,  p.  2, 

Ce  nom  a  écrit  aussi  en  liébreu  riNbû-^nb  [ibid.,  p.  4), 
iLfitVtD'^b  (voir  plus  loin),  et  mbc^b  (Sèder  Hattamid,  éd.  Avi- 
gnon» noi),^  Le  ms.  de  Rossi  n^  140,  contenant  VArouhh^ 
fut  copié»  en  1296,  par  Yospia  ben  Estori  pour  Méïr  ben  Moïse 
de  L*l8le  :  »:mo  nrra  h^  3ï;rn  -^wn  (RÉJ.,  X,  Ô7J» 

Liste  faisait  parîie  des  quatre  communautés  (Carpentras, 
Llsle.  Avignon  et  Gavaillon)  qui  avaient  un  rituel  de  prières 
spéciales;  ce  rituel  a  été  édité  sous  le  titre  dei-^îonfr  iip.  Parmi 
les  savants  juifs  de  cette  ville,  nous  connaissons  les  deux  frères 
Isaac  et  Jacob  Gard,  qui»  dans  une  question  de  mariage,  ren- 
dirent tin  arrêt  qui  fut  vivement  attaqué  de  divers  côtés 
comme  illégal  [voir  s,  v.  nnwa  V  Ils  correspondirent  à  ce  sujet, 
en  1557,  avec  Isaac  ben  Imaianuel  de  Lattes  (Consult..  p.  4), 
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qui,   d'après  cette  lettre,  parait  avoir  séjourné  lui-même  à 
L'Isle  dans  l*année  1532. 

A  la  (in  de  Tann^^e  1633,  mourut  à  Llsle  («Nba-^b  p^pn)  le 
savant  et  estimé  Hayyim  Juda  ben  Jacob  Sègre  ("^nao),  dont 
l'oraison  funèbre  fut  prononcée  dans  cette  ville  par  son  ami 
Salomon  Azubi,  de  Carpentras  (Sermons  de  Salomon  Azubi, 
ras.  de  M.Jules  Dukas,  t.  II,  226;  cf.  Dukas,  dans  RÉJ., 
XI,  123). 


pnai^  LANGUEDOC. 

Ancienne  proTince  française  qui  s'étendait  depuis  le  Rhdne  jusqu'à  la 
Garonne  supérieure  et  depuis  la  Mc^ditcrranée  jusqu'à  la  partie  méri- 
dionale du  bassin  de  la  Loire.  EUe  (^tait  divisée  en  deux  parties  :  le 
Haut-Languedoc,  capitale  Toulouse,  et  le  Bas-Languedoc,  capitale 
Montpellier. 

Cité  par  Azriel  Trabotto,  dans  sa  liste  des  rabbins  célèbres 
(éditée  par  M.  Kaufmann  dans  RÉJ.,  IV,  210-213),  où  il  men- 
tionne «  les  savants  éminents  du  Lanf^uedoc.  «"^ 

Dans  mss.  BodI.,  n®  781,  4%  Cat.,  p.  152,  se  trouve  un  re- 
cueil de  décisions  rituelles  de  rabbins  du  raidi  de  la  France, 
avec  l'épigraphe  suivante  :  t-nwipTDWi  "T^-^bcs-jwa  D"»nnN  -^poo 
etîSî'nnci  pi»  "|iob.  Les  raots  pi»  iiob  sont  la  traduction  lit- 
térale du  nom  de  Languedoc,  c'eât-à-dire  langue  d'oc,  par 
opposition  à  la  langue  d'oïl. 

Nous  parlerons  des  localités  du  Languedoc  à  mesure 
que  Tordre  alphabétique  les  amènera  sous  notre  plume. 
L'histoire  des  Juifs  de  cette  province  a  été  racontée  par 
M.  Saige,  dans  son  excellent  livre  :  Les  Juifs  du  Languedoc, 
Paris,  1881. 


n^xcS  ou  nhsh . 

Cité  dans  la  liste  de  contributions  des  Juifs  de  Perpignan, 
27a.  Voir  RÉJ.,  XIV,  55.79. 
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Nom  lie  famille  de  Mossé  Juda,  qui  éUit  à  Perpignan  Yers 
1413-1414.  Ce  nom.  d  a[)rès  M.  Loeb  (RÉJ,»  XïV,  7du  déme 
du  ta  tocalilô  de  La  Paille,  dans  le  département  de  rUéraaU* 


HTp^-b  LA  ROCHELLE. 

En  laltn  Rupelta,  Port  de  mer  fortifle  cl  chcf-Heu  du  départcaicnl  de  la 
Charente- Inférieure. 


Cité  dans  mss.  Vat.,  n*»  468. 

Sur  la  demande  de  ses  sujets  chrétiens,  Alphonse,  comte  de 
Poitou»  expulsa  tes  Juifs,  en  l'249,  de  plusieurs  villes  de  son  do- 
maine,  notamment  de  La  Rochelle,  de  Poitiers,  de  Saint-Jean 
d'Angély,  de  Niort,  de  Saintes  et  de  Saint-Maixent,  et  confisqua 
les  créances  quils  avaient  à  réclamera  des  chrétiens  (Charte 
de  Tau  1249,  au  Trésor  des  Chartes;  cf.  Depping,  li>9).  Les 
Juifs  revinrent  plus  tard  à  La  Rochelle,  car  en  1307  on 
trouve  à  Toulouse  un  Juif  du  nom  de  Mavînus  de  Rupella 
(Saige,  95  et  256). 

Kn  1216,  Hayvim  bkn  Isaac,  de  La  Rochelle,  copia  la  Bible  pour  Solo- 
moD  bcn  Joseph  Haccohen  (mss.  Vat.,  n**  468,  épigraphe  du  co- 
piste) et  les  Prophètes  avec  les  Ha^iographcs  pour  David  ben 
Mcscboullam  (mss.  Keunicot,  n*»  242  ;  cf.  Zunz,  Zar  Gesch..  110*. 
nayjitn  appelle  ces  deux  personnages  «  mes  maîtres  >►,  *mî2.  Ce 
n'est  peut-ôlre  là  qu'un  titre  houorifiquc,  mais  cela  prouve,  du 
mojni^,  que  Salomon  et  David  étaient  des  hommes  inslruils.  Me- 
schoulîam,  père  de  notre  David,  est  qualifl^f  de  3*^13,  «considère'». 
Daos  un  autre  ms.  de  la  Bible  (mss.  Val.,  n"  4Ô2i,  copié  égale- 
ment par  Hajyim  pour  David  bcn  Mcschoullam,  le  nom  de  La 
Rochelle  est  transcrit  «b'^pnb . 

Les  gloses  d'un  Semak  ms.  (mss.  Berlin,  n^  S'?,  Cat.,  p,  18)  ont 
le  passage  suivant  :  bw^ns  '-'nm  h^'^nr  '^i-^A  pnx^  '"^S"»  mm 
etb-ipiVri  Oixyn  ri  n"-»u:  -l"nm.  c'est  manifestement  le  pas- 
sage que  le  Kol  Bo ,  n"  143,  donne  comme  un  extrait  du 
Menahel  et  qut  traite  du  cas  suivant .  Un  homme  se  Oanca 
à  une  jeune  tille  au  moyen  d'uu  anneau  qu'il  avait  acheté  à 
la  coodition  de  pouvoir  le  rendre,  après  les  tiaoçailies^  au  ven- 
deur cl  d'en  remet Iro  la  prix  à  sa  temme.  Samuel  d'Evreux 
de'clara  ces  tiaD^^aillcs  non  valables,  et  plusieurs  rabbins  fran^j 
çais,  consultés  sur  ce    cas,   se  rangèrent    à    son   opinion.    L'a-» 


c-îHî:'^b 
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dh<^!^too  donnée  par  ces  rabbins  est   rapportée    en   ces    termtis  : 


ns-in  ^n3?1  '^.^ym  *]*^ni:'Q  ii^snii   l^®   3nnt  S«:n:  '— ^i 

tJlpb.  Le  môme  pasfîage  se  irmivc  dans  Orh.  Hajy.,  II,  ms.  Gz-, 

28  6,  et  xDs.  Hsim,  10  6  :   Tsa3ï:?2   '"'nni  bK"^n^  '—in  nmm 

IK-ni  «n'^US  anm  l""ipm  [ouiutt:::!::-!).  Le  cas  en  Cïueation  nVlait 
pas  assez  imporlant  pour  nèccf^^iler  riutorTentioa  de  rabbins 
ëlraDgcra.  11  a'agit  donc  Ih^  san*%  aucun  doute,  de  rabbins  franrais, 
qui  vivaienl  au  milieu  du  xiiî°  siècle,  Yehiel  est  certainement 
identique  avec  le  savant  de  ce  nom  de  Paris;  l*'npn  est  i^abre'viatiou 
du  nom  de  Nalhanel  «le  saint  »,  de  Chinon  (voir  *.  v.  llî^p)  ; 
PCCw^O  ou  1I3I330  désigne  probabtomont  Saintes  (voir  s*  t?.j,  cl 
K?'*pnb,  résidence  do  IKmi  H".'»*::  ou  USHmi  Yt^,  Sire  purau 
ou  Sen  Durant,  doit  être  sans  doute  corrigé  eu  N^pilb,  La 
HocbeHe. 

Le  nom  de  ^ZSI^b,  dans  mss.  Mun.,  n*02,  est  probablement  une 
altération  et  doit  Ôtre  lu  5pTl3,  La  Rocbelle  (voir  s,  v.  pC3"»l|, 
mais  le  mot  nbifi^'^nbia  dans  Orh,  Ilayj.,  1,  IM  rf,  et  dans  KoI  Bo» 
n**  71  (nbieï'»"lb:3  3in),  ne  semble  pas  ôlre  un  nom  de  lieu,  mais 
un  Bom  de  personne,  peut-ûtre  une  altération  du  DOm  de  Morel 
que  portait  Samuel  de  Falaise  (voir  s,  v.  ttP**t*C).  Ce  notti  est,  en 
elTet,  souvent  altère  ;  il  est  écrit  n'^'^bir  (Mord.  Houllin,  n*  680)  et 
môme  b"^1ît  (Luria,  ConswlL»  n*^  W).  On  le  trouve  transcrit  corrcc- 
lement  b''-n73  dans  Or  Z.,  1,  130,  et  b.^ni^j  dans  Semak,  n«  1»4. 

Le  ms.  Hstm  n°  345,  Cat.,  p.  67,  mentionne  le  rabbin  ^73^0 
tt^'^pin  Kbl  ÊtCÈfipb"^!;  c'est  probablement  Simon  Dcus  locroifse 
de  La  Rochelle  (voir  s.  v,  1^53*1  K^aiD), 


.tinxfâtrS 


Cité  dans  Sclièb.  Yeh<,  115. 

Toute  la  communauté  juive  de  cette  localité  fut  exterminée 
ilans  la  même  année,  lors  de  la  persécution  des  Pastoureaux 
(1320).  Cette  localité  est  située  en  Ki^rai-io.  Ce  nom  ne  désigne 
san.H  doute  pas  simplement  la  Provence  proprement  dite,  mais 
tout  le  raidi  de  ta  France,  notamment  le  Haut-Languedoc,  où  les 
Pastoureaux  exercèrent  surtout  leurs  violences.  Il  ne  peut  donc 
pas  être  question  de  Saint-Cliamas,  dans  le  département  ties 
BoucUes-du-Hhône  (HÊJ.,  XVII,  î>2),  où  rien  ne  prouve  qu'il  y 
aîteudes  Juifs  et  dont  on  peut  difticilemenl  voirie  nom  dans 
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le  mot  i3i«i3«:b.  Dans  sa  traduction  latine  du  Schèbet  Vehuda 
(Amsterdam,  1651,  jj,  418),  Geotius  rend  ce  nom  par  Las- 
maria  ;  il  a  lu  u;n»?o^b.  Peut-être  s'agit-il  de  Lïmoux,  eo 
latin  Limosum  ou  LimosiiS  viens,  ville  du  département  de 
TAude  qui  était  habitée  par  des  Juifs  au  moyen  âge  (Saige, 
214  et  286;  HÉJ.,  11,31;  111,223). 


pKD  MAYENNE. 

Ea  latin  Meduana  ou  Meduanum.  Ville  du  Maino,  dans  lo   departemSûT 

du  la  MayûmiG. 

Cité  dans  Or  Z.,  H,  116  a,  " 

Dans  ce  passage,  il  est  question  des  usages  religieux  des 

Juifs  de  cette  ville.  Le  nom  de  nsw^nrs,  dans  B,  de  Tudèle  (Itir 
106),  est  Meduana,  désignation  latine  de  Mayenne. 


là^^JKTD^I^D  nXO  MER  MÉDITERRANÉE. 

En  la  lin  Mare  MidUerraneum, 

Cité  dans  Farissol,  Iggérét  Orh*  01a m»  8&. 
Cette  mer  s'appelle  aussi  en  hébreu  ■'3^ï?3Nrr  d*'. 


K^ÏIND   MARSAN  ou  MONT-DE-MARSAN, 


Ed  latin  Martianum, 


Villo  do  la  Gascogoû, 
dea  Landes. 


chef-lieu  du  d(^part6menV 


Cité  dans  Emék  llabb.,  éd.  Vienne.  60. 

Usque  [ibid.)  écrit  ce  nom.  en  espagnol,  Marcia,  ce 
explique  rortliogratïhe  hébraïque  de  K''2-iNt3  [cf.  Kayserling^l 
GeaclK  d.  J.  in  Navarra,  142),  On  trouve  aussi  la  transcription, 
moins  correcte,  de  ■;"'''^'mti  (Schèb,  Yeli..  5). 

Les  Pastoureaux  égorgèrent  tous  les  Juifs  de  cette  Tille. 


1193  —  315  -  MÉBT-SUR-SEINK 


HM^pnKD  LA  MARCHE. 

En  latin  Marchia  QalUca.  Ancien  comté,  qui  forme  aujourd*hui  lo 
dcpartoment  de  la  Creuse  et  une  partie  du  département  de  la  Haute- 
Vienne. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  35  ô. 


n:ui:  ^n»  château  narbonnais. 

Cité  dans  Schèb.  Yeh.,  5. 

A  l'époque  de  la  persécution  des  Pastoureaux  (1320),  les  Juifs 
de  Toulouse  se  réfugièrent  dans  ce  château.  Dans  Eraék  Habb., 
59,  cet  endroit  est  désigné  par  les  mots  de  nsia-.sa  na»  mi^sa, 
«  chàteau-fort  à  Narbonne.  »  C'est  là  une  erreur,  qui  a  été  éga- 
lement commise  par  Usque  (RÉJ.,  XVI,  219).  Il  ne  s'agit  pas, 
en  effet,  de  Narbonne,  mais  du  Château  Narbonnais,  fort  situé 
à  Toulouî»e. 


♦no 


Cité  dans  Maïmoniot,  Consult.  D'^ûeTiS,  n®  20. 

Ce  nom  est  mentionné  à  propos  d*une  réponse  réligée  par 
Isaac  ben  Abraham,  de  Dampierre,  au  sujet  d'un  point  de 
casuistique  que  lui  avait  soumis  le  c  noble  »  Ismaël  ou,  plus 
exactement,  Samuel  de  "^iw.  Celui-ci  est  identique  très  proba- 
blement avec  ce  Samuel  ben  Joseph  qui  interrogea  verbalement 
Isaac  ben  Samuel  de  Dampierre  sur  une  question  rituelle 
(S.hibb.  Hailékét,  II,  ms.,  n^  40;  RÉJ.,  VII,  42).  D'après  le  con- 
texte, -^la  se  trouve  en  Champagne,  et  on  est  tenté  de  considé- 
rer ce  nom  comme  une  forme  altérée  du  nom  de  Ramerupt 
(voir  s.  V.  inwn).  Mais  il  semble  plus  naturel  de  le  corriger  en 
^î:  et  d'y  voir  Méry-sur-Seine,  ville  du  département  de  l'Aube, 
car  très  fréquemment  les  lettres  n  et  i  sont  mises  l'une  pour 
l'dutre. 


MOUUNS 
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On  lit  dans  un  document  de  Méry,  daté  de  l'année  1223, 
que  le  comte  Thibaiid  de  Cliampagiie  s*engagea,  à  titre  de  réci- 
livociié,  à  ne  pns  retenir  les  Juifs  du  roi  de  France  (Teulet, 
Layettes  du  tréior  des  Cliartes,  I,  n'^  1,G12  ;  IL  B.,  XXI,  107). 


'•TÛIJ^ESÎHD    MONTGOMERY. 

Aocica  comté  de  la.  Normandie,  aujourd'hui  dans  le  départemom  du_ 
Cttlvadas,  qui  a  donné  son  nom  à  la  célèbre  Camillo  de  MoutgotDerv 


Cité  dans  Cémali  David,  II,  60  b. 


K'^HD  MOSELLE, 

En  latin  Moseila,  en  aUemaud  MoseL  Hîviëre  4e  la  Lorraine  et  do  rAUe-g 
uiagne  qui  se  jellc  dans  le  Rhin,  priîs  de  Gobîence, 

Cité  dans  Or  Z.,  L  195  ^?. 

Ce  nom  s'écrit  également  »V:^M^{ibid.,  194a),  b-^ma  (ms 
BodL,  n"^  1415,  Cat..  p.  505  et  1107),  et  KbTïï  {Memorbuch  de  ' 
Mayence,  dans  BÉJ.,  IV,  29), 


»J^^1©  MOULINS. 

En  latin  MolimB^  en  vicux-franrais  Mutins*  Ancienne  capilatc  du 
bonnais,  aujourd'hui  chef- lieu  du  d<?partement  de  l'A  Hier. 


Nathan  lofficiai  eut»  dans  cette  ville,  une  conférence  reli-" 
gieuse,  avec  l*abbé  de  Cluny  (mss.  Ps,  n^  64,  Joseph  Hamme-, 
kané;   mss.  Hg,  n*»  187,  !<>  54,  Cat.,  p.  177  et  179  ;  cf.  RÉJ.J 
243-  Voir  s.  r.  irbp).  En  1250,  Eudes,  sire  de  Bourhon,  sur  la* 
requête  de  Thibaud,  comte  de  Champagne,   autorisa  Dedon, 
Jmf  de  Bar-sur-Aube,  à  s'établir  à  Mouliiis,  moyennant  un 
marc  d'or  de  rente  (RÉJ.,  lïl,  214),  Un  document  tle  1363  men- 
tiunne  Menessier  de  Moulins  (Simonnet,  174}. 
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^ïniûlD  MONTMORENCY. 

Vnic  du   difparletnent  de  Seine -et-Oise,   arrondissement  do  Pontoiso. 


I 
I 


Cité  dans  mss.  Bodl.,  n*  1207,  Cat.,  p.  425. 
Ce  ras.,  qui  contient  un  commentaire  liturgique,  débute  par 
la  note  suivante  : 

pp  ^nnm    D'»3©3  ists-tï   bina  — nm  x\K:iyQ    '^  a-in  .a^n» 

Dr  '"n  n-in  p  niin'^  '^  3-in  p  ^T7^b«  '-n  'orï  ne»  fitb^a 
173»  Tî»  r-r72bo  133*^  -niTi  (?)  ma  obio?:  '— i  p^'T^  n?:i  aia 
a-irrao  ^-iera^  *^\  anm  nar  'na  "jiD^a^  '— i  Din  ,{iire  '•xasi) 
nry  (eiTacc)  b»  û'nnn  nb»  .nisni  d-^s^  n^i-bini  Dorr  Tim^  b^ 

Cfî  texte,  inexacteraent  copié  par  le  scribe  Méïr  ben  Isaac, 
donne  une  sorte  d'arbre  généalogiqye  d'Eléazar  ben  Méïr,  au- 
teur de  cette  note,  mais  il  est  dlffiiiie  dltîêritifter  toutes  ces 
personnes,  qui  étaient  sans  doute  parentes  d^Eléazar,  et  de  dé- 
terminer le  degré  de  parenté  qu'elles  avaient  entre  elles,  abiaia 
31Û  semble  être  une  forme  altérée  ;  Simson  ben  Yona  est  le 
t>oète  liturgique  de  ce  nom  (Zunz,  Litg,»  162  et  260;  et  Gross, 
dans  Mgz.,  IV,  186);  le  martyr  Schneor  n'est  pas  autrement 
connu;  t notre  maître»  Salomonest  probablement  Haschi,  qui, 
d'habitude,  est  désigné  de  cette  façon.  S'il  s'était  agi  d*un  ho- 
monyme, l'auteur  de  cette  note  n'aurait  pas  manqué  de  rappeler 
d'un  nom  qui  l'aurait  distingué  de  Raschi.  Eléazar  hen  Meïr 
était  donc  le  neveu  de  Raschi,  et  son  père,  Méïr,  le  beau-frére 
de  Raschi.  Le  commentaire  sur  les  Chroniques,  attribué  faus- 
sement à  Raschi,  mentionne  un  commentateur  bibli^que  du  nom 
d'Bléazar  ben  Méïr  (1  Ciiron.»  xxix,  11;  voir  5.  r.  prbni»), 
probablement  d'Orléans,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du 
xit*  siècle.  A  ne  tenir  compte  que  de  la  chronologie,  ce  savant 
liourrait  être  identique  avec  le  neveu  de  Raschî.  Il  s'agit  proba- 
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hlernent  encore  ^lu  même  neveu  dans  le  passage  où  lun  dit 
que  Raschi  adressa  une  consultation  à  son  parent  Eli^azar  et 
à  R-  A ron  «t  l'ancien  »   (Réponses  des  rabb.  fr.,  n**  13).  NougM 
aurons  encore  roccasioii  de  revenir  sur  les  autres  noms  dd^ 
cette  liste  (voir  ^.  v.  cnc).   A  notre  avis,  Joseph  de  Mont- 
morency  était  un  descendant  de  Raschi* 


Il  existe  à  Paris  un  ms.  du  Semak  (n«  3^9,  Cat,,  p.  51)  qui 

fut  copié  à  la  fin  du  xiii*  ou  au  commencement  du  xiv*  siècle, 
par  EHézer  ben  Yehiel  p;i73.  Ce  nom  dé.signe  probablement  ungj 
localité,  sans  doute  Montauban,  en  latin  itfoïis  Aihanxit.  Olj 
trouve  en  France  filusieurs  Montauban,  mai^  ce  n'est  que  dan^ 
le  Montauban  du  département  de  la  Drônie,  arroutiissenient  d^ 
Nyons,  qu'il  y  avait  sûrement  des  Juif^s  au  moyen  âge  Dans  ul 
mandement  du  5  fi^vrier  1339,  le  dauphin  Ilumbt^rt  lï  ordonna 
à  tous  ses  fuiictionnaires  des  baronnies  de  Monlauban  et  de 
Meuillon  de  cootrarndre  les  débiteurs  des  Juifs  |t  s'acquittera 
l'échéance  envers  ïeurs  créanciers  (Prudhomrne,  19).  ^ 

Le  nom  de  pb.xariîa  (rass.  BodL,  n«  1984,  t  261,  Cat..  p.  677) W 
ou  titsbftasiïa  (Schôb.  Yeh.,  68)  désigne,  non  pas  Montauban, 
mais  Montalban,  en  Ki:pagne,  dans  TAragon*  C'est  ta  que  de- 
meurait Abou  Ganda»  un  des  notables  juifH  qui  i>rireut  part  à  la 
controverse  religieuse  de  Torlose  (1413-1414),  c'est  aussi  de 
Montalban  qu*était  originaire  Jacob  pbn:;;!?:,  niarrane  qui, 
en  1556,  subit  le  niortyre  à  Ancùne  et  dont  Salomnn  Hazan  dé- 
plora  la  mort  dans  une  élégie  (rass.  Bodl,,  n"  502,  ^  159;  cf. 
Neubauer,  daas  le  Libanon,  V,  344,  et  Kaufmann,  dans  KÉJ., 
XI,  153). 


ATn   pD 


En  1300,  Moïse  ben  David  »373Dn  copia  le  commentaire  de 
David  Kimtii  sur  Kzéchiel  et  les  Petits  Prophètes  pour  Isaac 
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rbeii  Meïr  de  i>n  )W  (voir  s.  v.  "^pfina;.  Comme  le  copiste  était 
probablement  de  Grasse,  il  est  peu  vraisemblable  que  celui  qui 
l'avait  cliarg»^  de  faire  la  copie  fut  de  l'Espagne  (Sinschri., 
dans  H.  B.,  l\^  114J.  Il  me  parait  presque  certain  qu'il  s'a*?it  de 
UoNDBAGON,  bameau  du  déjiartement  de  Vaucluse,  au  nord 
d'Oranj^e,  li  existe  (^gaiement  une  localUé  de  ce  nom  dans  le  dé- 
partement du  Tarn,  arrondissement  de  Castres. 


1KÛ1K  t'HOilD  MONTEUMART  ou  MONTELIMAR. 

Aalrefois  Monteil-Aimar,  cd  latin  Montilium  Adhemafi,  ViUo  àe^  Tancieu 
comté  du  VaïentiDois»  aujourd'hui  daos  te  déport,  de  là  Drûme, 

Cité  dans  Minli.  Ken.,  ëd.,  115. 

Ce  nom  est  aussi  écrit  nTa-»*'»  b^-^zssir  (mss.  Vs,  n**  893,  Cat., 
p.  154),  ou  i?5t»  b^:a5i^  l^oir  s.  v,  rr''5'»an?j)* 

Par  une  ordonnau<:e  datée  de  Moritélimart,  du  2  anûl  1178, 
rempereur  Fré«léra:  l''s(vunnt  les  Juif^d^Avignouà  rauLoritéde 
pju),  évéque  d«  celle  ville,  et  les  recommanda  à  sa  prot«*ction 
((ïaliia  cbrist.,  ï,  143K  En  133^-1340.  Samuel  ben  Juda.  de  Mar- 
Mdlle,  âgé  de  4G  ans,  acheva  à  Mt^ntéllmart  la  traduction 
lu*brti*i\|ue  du  «  Traité  de  Tâme  »  d  Alexandre  d'Apbrodisie, 
<juX«aac  ben  Honc^ïn  avait  traduit  du  grec  en  arabe  (mss.  Ps, 
!*•  8^3). 

Les  Juifs  paraissent  avoir  vécu  tranquilles,  et  en  nombre  as- 
*ez  considérable»  à  Montélimart,  depuis  le  commencement  du 
Xiv*  siècW\  Leur  synagogue  se  trouvait  dans  !a  rue  du  Puits- 
Neuf,  autrefois  rue  de  Ja  Juiverie.  Leur  communauté  subsistait 
encore  au  milieu  du  xv*  siècle  (M.  de  Coston,  Histoire  de  Mon- 
télimar.  1.  516;  II,  579;  cL  RÉJ.,  IX.  237;.  En  1486,  il  n'y  avait 
|itus  à  MoDtélimart  que  sept  familles  juives,  qui  furent  maltrai- 
léet  à  la  suite  de  diverses  accusations  mensongères  (Prud- 
pltCMmne,  07) . 


3J0NTEUX 


—  320  — 


î'^ïira 


La  première  édition  (Naples,  1487)  du  commentaire  i 
Chroniques,  attribua  à  tort  à  Raschi  (I  Chron.,  iv,  31),  contient 
les  mots  suivants  :  iidirr  ntîtî  'n  ^hk  ^^ib  ns  abiDia  'n  '^d  ^s 
b'«'>:3:irîD .  Les  éditions  postc^rieures  ont  la  leçon  suivante  :  *^s 
icmn  nïD?2  'i  ^hn  ^Vs  n^  n^ab^  'n  '^d  (Berliiier,  dans  Mgz,,  l, 
bl)\  on  voit  qu*il  y  manque  le  nom  de  la  localité*  Ce  commen- 
taire mentionne  assez  souvent  le  nom  de  173  "^iV  —53  rraba  'n 
b»Tit2Di»;  c*est  donc  ce  nom  de  personne  qui  parait  exact,  et 
non  pas  celui  de  Dbiï37j-  Il  ne  tant  pas  confondre  ce  Salomon 
ben  Lévi  avec  Salomon  ben  Isaac,  gendre  de  Lévi,  qui  est 
mentionné  dans  ce  môme  commentaire,  mss.  de  Leyde,  ras. 
Scaliger  n*»  1  :  i^nn  toiaa  b'>"'t33i7:  i»  pnx^  ^nn  nisbo  '^a^ 
ici-tn  nus?:  "n  t'HK  ^t^h  aua  nt3ï*c  ■'ib  '^  (Berliner,  danâ 
Mschr.^  18G3,  p.  396),  C'est  ce  dernier  Lëvi  que  R.  Tarn  men- 
tionne avec  ëloge  (S,  Hayyaschar,  64^)  et  qui  quitta  Nar- 
bonne,  sa  ville  natale,  à  Texemple  de  son  frère  Moïse  Haddar- 
schan,  pour  s'établir  probablement  à  b^'^u:iV2  ;  son  frère  s'était 
Ûxé  à  Toulouse  [voir  s.  t\).  Ce  b'^'^asi»  est  situé  certainement 
dans  le  sud  de  la  France;  c>st  probablement  Montolieu  ou 
MoNTOOLiÊU,  en  latin  Moiis  Oliveus,  ville  du  département  de 
l'Aude,  arrondissement  de  Carcassonne,  où  Ton  sait  pertinem- 
ment qu'il  y  avait  des  Juits  au  moyen  âge  {Saige,  215).  Le  nooi] 
de  cette  localité  s'écrit  aussi  «bins^sin  (Korè  Uadd.,  8  b). 


.  ^*miû 


Cette  localité  fut  habitée  par  plusieurs  commentateurs  delà 
Bible,  notamment  par  Isaac  (Minh,  Yeh.,  9  b),  Jacob  {ibid.^  12  b) 
et  Samuel  (md.,  nis.  Ps  ;  cf.  Rabb.  fr,,  441).  Elle  est  certaine- 
ment distincte  de  b^"*a:i)3»dont  il  est  question  dans  le  paragraphe 
précédent,  mais  peut  difficiiement  être  identifiée  avec  Montilz- 
les-Tours  (Rabb.  fv,,  735),  village  pi^ès  de  Tours,  où  il  n'y  eut 
peut-être  jamais  de  Juils.  Il  s'agit  probablement  de  Honteux. 


» 
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autrefois  Monfeufx,  Monieils  ou  Monlels,  en  latin  MoniilH, 
bourg  du  ii<^|)3rteînent  <3e  Vatïciuse,  i^rès  de  Carfienlras,  ou 
demeuraient,  au  aïoyen  àgp,  ile  noiubreux  Juif^.  11  y  eut,  du 
niuins,  à  Carpeulras»  beaucouj»  de  Juifs  (|tii  i^taient  il*^nomrii(*s 
d'après  celle  localit»*  (RÉJ.,  XII,  41  et  196-221;  Annuaire  de  la 
Soc.  des  Et.  j.,  L  262-264), 

Le  nom  de  ya:T3  est  aussi  t^crit  '^■'•'i^îiai^  (commentaire  sur  \h 
Penlareuque.  mss.  Bodl.,  n«  270,  f©  û;  Zlschr.  de  Geiger,  IX, 
217),  b«t''nî23'»7D  (Sèfi^r  Hag^'an,  dans  Ozar  Nechniad,  H,  101), 
b^nia^îî  (commentaire  sur  le  Pentateuque,  mss.  Vat.,  n*  4îi; 
Mgz.,  Il,  41),  et  bî«^n-j:-it3  (mss.  Vat,  n*  239;  Stnschn.,  Cal. 
BodL,  p.  1477).  On  a  voulu  voir  dans  ce  dernier  nom  Montréal 
(voir  plus  loin),  mais  il  faut  sans  doute  le  norri^^er  en  b^^tsîvj» 
On  trouve  aussi,  pour  ya:i?3,  les  variantes  a:?D3i?3*  y^^V^:!?:  et 
y b^'isiiTa  bma?: .  Il  y  a  un  b'»:::!?:  (Céda  Laddérékii,  introduc- 
tion) qui  est  Montilla*  en  Espagne. 

1®  On  lf«uTO  au  mîUcii  du  xiii*  siècle,  à  Nove«,  eo  Provence  (msi. 
Bodl  ,  n«2343,  2\  §572;  Lctlorb.»  lil,  4).  nti  savant  du  nom 
dlsAAO  BEN  Jacob  de  I3bs3:i?3,  qui  esl  pcul-ètrc  notre  cotumenla- 
tcur  IsaaCf  do  Monleux. 

2^  J0N\THAN  BKN  JosLK  Y'b'^î3:*i^l  l'ut  en  correspoiidanco  atcc  le  cé- 
lèbre grdmmairieD  Joseph  Sarco^  qui  vivait  en  Italie  daD<«  la  pro- 
miere  moitié  du  xv^  siècle  (mg^.  Hsim,  ti*23K  Cet.,  p.  41). 

S«  Saldiion  uen  Immanobl  de  fb''a:i?3  b'ilJTa  copia,  eu  1304, 
VAroukh  de  Natban  bea  Ychiol  pour  le  seigneur  Bertrand  des 
Boni  (mss.  Tup.,  n*»  61,  Cat.  Peyron,  p.  47  ;  voir  f,  v,  ^13). 

4**  Haphaiîl  BEN  Bahueh  b'^i:23i:Q'^*T  est  mention  né  comme  propric'taîre 
d'un  ma.  du  commentaire  d'Abraba m  Ibn  Ëzra  sur  lu  Penlateuque 
{mas.  BodK,  n*»  217,  CaU,  p.  38);  il  vivait  à  Carpentras  vers  1525, 
Comme  on  trouve  âauH  cette  ville,  vers  la  même  époque,  Ha* 
phaèt  de  Monteux  (RÉJ.,  Xll,  198),  il  est  ivés  probable  que  ces 
deux  personnapca  sont  identiques  et  qu*il  faut  corriger  ici  ofa- 
lemenl  b"na;i?a  en  b^asiM.  Ce  ma.  menlionno  aussi  Isaïc 
b-^ntlSTaT;  là  encore,  il  faut  sans  doulo  iire  b^'^asitt. 

50  Le  copiste  du  m^.  Uodl,  n«  2308  (Cat.,  p.  805),  qui  contient 
pluBieurâ  poésies  ^ynugogales,  porte  lo  nom  de  *n''"in3  ^*»*l!a 
7^^5173;  on  n'indique  pa»  ta  date  h  laquelle  ce  m-^.  fui  copié. 
Faul-il  voir  dans  l"nn3  une  allCTation  pour  "^"nnna  ou  lire 
celte  abr<^vtation  :  b»D-  'nrr  p  f  Dans  ce  dernier  ca*.  notre 
Banikh  serait  le  Ûls  du  Hapbat.4  nommd  dans  le  paragraphe  pr^- 
c<fdent,  et  b*<na:'l?3  devrait  être  également  corrigé  en  b'>'*:33'»^.  Du 
reste,  il  y  avait  aussi  des   Juifs  à  Montréal»  départ,  de  TYoïme, 

il 
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|>rt8  d'A^allon  (Sîmonnet,  187,  209  ol  215;  cf.  Graelz.  G.  d.  J , 
V1JI«  11,  Vivant  de  Monlr^all. 

6"  Ykhibl  BEN  Salomon  Mootelez  e'dita  à  Venîae,  en  1583,  le  coni' 
KjcQtairc  d'Obadia  di  Beriinoro,  le  jeune,  sur  le  li«re  d'Bstber, 
orée  des  ecrils  de  divers  rabbmj  (Slnsichn.,  Cat.   BodL,  p.  20^l^ 

7«  JosKPH  Bg?ç  Abraham  de  T^b''::n?3.  établi  ^  Carpcolrsi  rere  It 
milieu  du  xvii^  siècle,  était  un  poète  liturgique  de  Taleur:  sept 
de  tes  compoti lions  se  trouvent  dans  le  Slddour  d*Afig^Don  [Zonx, 
Zur  Ge^ïcb.,  4<3D;  Land^bulb,  Amudé  Aboda,  89).  Il  composa  éga- 
lement un  Sè/er  Orhot  Hay^im  qui  est  en  m^.  à  ta  bibliotbèquc 
d'Avignon;  c\-st  un  extrait  do  Touv rage  rituel  Bét  Tcaef,  ûe  io' 
sepU  Karo  (Neubauer.  Happort  sur  une  Diission  dans  lo  midi  d€ 
la  France,  p.  3). 

8**  Saul    be«  Joseph  de   y^bûSiïï,   probablement   fils  du   précêdeDt«| 
était   établi    à    Carpcotra^.    Le   Siidour    d^Avijrnon   contient    un 
piout  quil  composa   sur  la   délivra uce  des  Juifs  de  Carpentra 
pendant  Tc^meute  qui  e'clata  dans  celle  ville  le  9  iii<ïsan  16B2;  cetl#l 
composition  commence  par  les  mots  "bnsi  np*»  natî  (Landsbntb, 
Amudé  Aboda  ;  Zunz,  Zur  Gesch.,  476).  Josepb  et  Saûl  5^ont  pro- 
bablement identiques   avec  Ja^se  do  Monlcus,    Hls    d'Abrabam, 
et  Saûl  de   Monteux,  qui   vécurent  ù  Carpentras  vers    16^9-1670 
(Annuaire  de  la  Sociëtii  des  Et,  j.,  L  262- 26:^). 

9^  Salomon  de  b'^^itS ,  homme  riche  et  instruit,  habîtaU  Lîvoarne 
vers  1801  (voir  2'^'^n  DO,  éd.  Livourue,  préface). 


l'hmjùm   MONTPELLIER. 

En  provenral  Montpesher^  en  la  Un  Motti  Pessulanus  ou  Mùm  PuêUaritm. 
Ville   Irè.^  împorlaute  du   Languedoc,    cbef-lieu  du  département    d#  . 
rUéraulL 


Cité  dans  Meïri,  Bët  Uabbehira,  introduction,  et  passîm. 

On  trouve  également  ce  nom  écrit  n-'b^oniQ  (Minh.  Ken.,  éd.  J 
60,    et  jiassim),  -'<-«-'rroD:i73  (Orhot   Hay>\,   I,    116  a;   S.   benj 
Ailnn,   GonsulL,  III,   h*  237,   et  passim),    ^n'^rcD:::i7:  (S.  beril 
Afiret,   ibid,,   I,    n*»  419),    — y5U3D-«a:in   {ibid.,    ri°   127  ;    Lel- 
tr»rb- ,  IV,  169),    n-'-^V^î'^Esaïiya   \m%s.    B(vlL ,    n"»  2584.    Cat., 
p.  1126), -pbCEPra   ^toss.  h<^br.   Lzg,   n**  30,  4%  GaL,  p.  295), 
n''b£:;:i?3   (mss.    Vi.,    ri°  108,  CaL,    î».    127),  n-^bc^sin^   (tusaJ 
Mun,,    n^  315,  4%  Cal,,  ji.    138),  -i^'»r,3'^s:iî3  (B.    ile  TudèleJ 
UiïL,  1»  2;  rass.  Pm,  n''  1185,  Is  Cat.,  p.  217),  -i'»*b:5Dnî3  (mss.j 
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BodK.  Il*»  781»  Cal.,  p.  152 1.  -j-^-bcDiîs  {Udd.,  ir  2071,  Cat,, 
p.  707),  *n''Vi3B573  (Moïse  Narbont,  cornraenUire  sur  le 
More  Netouhhtm,  III,  49,  éd.,  p.  64).  n^^Ws-j^  (mss.  VK, 
ii<»161,  CaL.  p,  170}  ou  -i^'^bcîia  (mss,  BodL,  n*  7«1;  rass, 
Tun,  !!•  74,  f-  168,  Cat.  Peyron,  p,  70),  ^-i-^^bcnic  (Sciialscli. 
éd.  Yen.,  54),  in^-^rKiTa  {ihid,,  50),  -T'^bôtcnti  fmss.  llstm, 
n»  345,  Cat.,  P-  66],  et  *^^V:?d:7:  (  inss,  RosenUial,  n»  21, 
Cat.  de  la  bibiiothèriue  RosentUal,  II,  1174,  contenant 
0<*r3ad  de  Sol ,  Itttroductio  jHvnntm,  traduit  par  Abra- 
tiam  bi'H  Meiicljoullam  Abigdor),  Le  nom  est  souvent  altéré. 
Ain»i,  on  trouve  n"»rciD:iT3  (Minlh  Ken.,  p-L,  p.  138),  n'^^bs;otî^ 
(S.  beu  Adret,  Consult.,  III,  n**  ^lO),  TbcMrs  (Lonsano,  Or 
Tora,  éd.  Amsterdam,  section  ^b  ^ï),  T^b-iîan?:  (Schitta  Me- 
koubécét  sur  Ketoubot,  37  a),  T'"«bt3-'D:iT3  (Kol  Bo,  n»  71), 
^bici:^  Imss.  Vi.,  n*^  157,  Cal.,  p.  107;  cf.  Stnschri,,  Hebr. 
Uebers.,  p.  832j,  erb^&n?:  fKorè  lladd.,  éd.  Berlin,  Via)  et 
*^"'D'':::i?3  {ibid.,  12&).  Par  contre,  le  nom  de  n*'\H''b'^^D:'î73 
qu'on  trouve  dans  le  ms.  Vi.  n^  52,  Cat,,  p.  6ti,  contenant 
le  Seinak  de  Zuricli,  e.<t  certainement  une  altération  et  désigne 
Falaise  (voir  a\  r.  «r^bc). 

On  admet  générah;mL*nt  que  le  mmi  de  Montpellier  signiHe 
«  montafïne  close.  3»  Far  allusion  à  un  nom  biblique  fJosué, 
xxiv«  30),  on  désigne  aussi  cette  ville  soas  le  nom  de  i37>  nn, 
«  montagne  de  tremblement  »,  mais  je  ne  sais  à  quelle  étymo* 
logre  on  a  pu  songer  en  donnant  à  Montpellier  cette  appellation 
[B.  de  Tudéle,  I,  2;  Schéb.  Yeh.,  113).  Peut-élre  s'est-on  laissé 
égarer  par  la  similitude  de  son  de  la  terminaison  provençale 
pesiier  dans  Montpestier  et  le  mot  provençal  poisar  =.  pous- 
ser. Celle  ville  est  parfois  appelée  nsHbncD  ycrp^T%  nrr,  «  mont 
dit  Pessulanus  »  (mss.  BodI.,  n*  1269,  6^,  Cat.,  p.  448),  et  sou- 
vent aussi  tout  simplement  in,  «  montagne  »  (Schitta  Mekoubé- 
cét.  i.  c,  18  6;  T<^mlm  Dùim,  n"  7;  mss.  Tur.,  /.  c,  et  passimi. 

Du  mot  nn  on  a  formé  le  surnom  •»n-irr,  porté  par  plusieurs 
habitants  de  Montpelliiir^  tels  que  Jacob  beu  Makliir  iba  Tib- 
bnn  (voir  plus  loin),  Abraham  ben  Salomon  Uarari,  de  Bagnols, 
copiste  (voir  s,  t?.  ub'»'»i:î«n  ,  Juda,  poète  loué  par  Abraham 
Bédersi  (nijcnnian  snn,  vers  145,  dans  le  Chotam  Toclmit,  éd. 
Amsterdam],  Moïse  ben  haac,  ancien  propriétaire  du  ms.  Bodl. 
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n»^  1380  (Cat.,  p.  494),  et  d^autres  eocore.  Plus  tard,  ce  surnom 
fut  porté  par  des  Juifs  dltalie  et  de  TOrient  (Zunz«  Zur  Gesch.. 
469).  Salomon  ben  Adret  (ConsulL,  111,  n*»  32)  fut  en  corres- 
pondance avec  un  savant  de  Marseille  nommé  Aron  ben  Abra- 
ham ben  Isaac  •'•nnrr»  mot  quil  faut  sans  doute  lire  •'•nrrîj 
(Zunz,  i.  c;  cf.  Perles,  Biographie  des  Salomo  b.  Aderet,  9). 

Le  rtornom  de  T?3n  porté  par  Samuel  (mss.  BodL,  n'  1380), 
frère  de  Moïse  ben  Isaac  Harari,  que  nous  venons  de  men- 
tionner, paraît  être,  dans  ce  cas  spécial,  synonyme  de  •nnrî 
(nt3"î  =  Jiauteur)  et  signifier  également  «  originaire  de  Mont- i 
pellier  i>.  Mais  il  est  souvent  usité  comme  qualiflcatiou  honori- 
lique,  surtout  pour  désigner  des  personnes  appelées  Samuel, 
sans  qu'il  ait  aucun  rapport  avec  Montpellier;  parfois  njéme,  il 
remplace  lotalement  le  nom  de  Samuel.  Cela  provient  de  ce  que 
le  prophète  Samuel  était  originaire  de  Rama  (cf.  Stnschn.,  Cat* 
BodL,  n<»2451;  IL  B.,  XX,  121).  Il  n^  a  donc  pas  lieu  d'ad- 
mettre  que  le  poète  liturgique  qui  a  signé  un  ptout  du  nom  de 
••ntn  ait  été  originaire  de  Montpellier  (Zunz,  Litg.,  588)*  ^ 

M.  Saige,  dans  son  ouvrage  (Les  Juifs  du  Languedoc),  a  ra*fl 
conté  les  faits  les  plus  saillants  de  rhistoiredes  Juifs  de  Mont- 
pellier. M.  Salomon  Kahn  a  également  publié  (RÉJ,,  XIX,  2ô9 
etsuiv,)  quelques  documents  relatifs  à  la  communauté  juive  de 
cette  ville.  Les  Juifs  y  habitaient  un  quartier  spécial  dans  le 
faubourg  de  Villeneuve,  ensuite  Place  des  Cévenols,  et  plus 
tard  Place  de  THerberie  et  Place  de  la  Savaterie  (Depping, 
204;  cf.  Kahn,  L  c,  265).  Commerçants  très  actifs,  ils  contri- 
buèrent également,  pour  une  grande  part,  au  développement 
de  récole  de  médecine  de  Montpellier  (Âstruc,  Histoire  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  14  ;  Bédarride,  139  et  465), 

Les  Juifs,  très  nombreux  à  Montpellier,  y  jouissaient  d'une 
situation  satisfaisante  et  s*y  livraient  avec  ardeur  à  Tétude 
duTalmud.  Dans  les  milieux  juifs,  on  appelait  cette  ville 'in 
r«3n»  «montagne  du  temple»  (Temim  Dèira,  n**  7);  Yedaya 
Penini  lui  donne  le  nom  de  cipn  in,  a  montagne  sainte  »s  et 
la  compare  à  Jérusaleno  (S,  ben  Adret,  Consult.,  I.  n<>418). 
Comme  le  fit  Benjamin  de  Tudèle  cent  cinquante  ans  plus  t<>tt 
Yedaya  parle  des  richesses  des  Juifs  de  Montpellier  et  loue  leur 
chanté  et  leur  zèle  pour  la  science  juive.  On  signale  souvent 
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les  usages  reli^^îeux  de  Montpeilier  (Orh.  Hayy.,  1,  110,  'o 
rsi3r!:?3n,  dans  mss.  Adler»  ii*2:*;  cf.  Letterb.,  IV,  132}  et  le 
Rituel  uu  Mahzorde  Montpellier  fmss.  Hstm,  n-'  68»  Gat.,  p.  9), 

!•  6.  de  Tudèîe^  qui  viaîla  MoatpeîHor  vers  1165,  parle  avec  éloge 
de»  savunU  Rudkh  ben  Todros.  Natkan  ubn  Zbkharya,  Sa- 
LAMiR«  MoBORKHAï  et  Samuei,^  rabbio  de  î*i  commuDauté.  Zunx 
identifie  co  dornior  (Gcs.  Schr,,  IIU  146)  avec  Samuci  bon  Moïse, 
qui  fut  en  correspondance  avec  Abraham  ab-bet-din  de  Nur- 
bonnc  iTcmim  Dèim,  n*^  17).  Cela  ne  r»ous  parait  pas  eïacl.  Bien 
des  rai^ûDH  nous  fool  f!uppo<:er  que  Samuci  hen  Moïse»  un  des 
plus  remarquables  savants  de  la  Provence  lYohasin,  i^*d,  Londres, 
84  ol  217)  et  connu  personncllemcot  d'Abraham  ab-bèt-din 
<Gross,  dans  Mscbr.,  18G8,  p,  291),  était  établi  h  Luucl  (m%B, 
BûfJL,  n»  2343;  Lettcrb.,  lll,  5  :  bïr?DÏ3  'n  3nn  1^5  «3  rrS7TZ 
IK^T     Vt    3pr'»     '-13     DblDr3     'n    3"Sn   ^Zlib^    b^'pT    r-flD^    '-^3 

2^  AttRAKAM  DRN  David,  par  abréviation  Eaàad,  habita  quoique 
tompf  Montpellier  (Orh.  Ilayy.,  1»  1163;  Kol  Bo»  n**  71).  D'après 
\o  Scbalscholet  (p.  SO),  son  beau-père,  Abraham  ab-bèt-dtn, 
serait  e'jfalemcnt  de  cette  ville,  mais  presque  tous  [q^  documents 
le  mentionnent  comme  oricinairc  de  Narbonnc,  L'erreur  du 
Scbaî«chélot  pénible  provenir  de  ce  qu'Isaac  de  Lattes  |Schatré 
S-,  p.  72},  en  ènumerant  les  savants  juifs  du  midi  de  la  France, 
et.  h  leur  ldte«  Abrubam  ab-bet-din,  appelle  cette  r<^g)ou  en  hé- 
breu :  nbDC3l  "inn  iTbrr  ^"lïO»  <*  dans  cette  contrée,  bur  la 
montagne  et  dan<%  la  plaine.  »  Cette  expression,  qui  a  ici  un 
sens  général»  par  atlu'^inn  au  verset  de  Doule'ronomc,  r,  7»  a  é{6 
mal  comprise  par  Gtiedalya  rbn  Yahya  ;  dans  le  mot  ^71,  il  a  vu 
Montpellier,  el,  par  con^^e-iucrit,  il  considère  celle  ville  comme 
le  lien  de  res^idence  d'Abraham  ab-bct-dtn.  Isaac  de  Lattes 
(Schaarè  S.,  73)  mcnlionno  bien  un  Abraham  do  Montpellier, 
mais  non  ne  prouve  que  ce  dernier  ne  soit  pa*t  distiocl  d*Abra* 
ham  ab-bèt-din, 

3^  L*éptlro  écrite  par  Malmonîdo  au  sujet  do  son  Moré^  et  commcnçanl 
par  le»  mois  nDp**î33rî  nHT  "^12 ,  fut  adressée,  d'après  certains 
manuscrits,  aux  savante  de  Lunel,  notamment  Ji  Jonalhan  Koheu 
(Ozar  NechmatL  H.  9),  et,  d  après  d'autres,  aux  savants  de  Mont* 
pallier  jmss.  Mun,,  u*  313,  4%  Cal.,  p*  J38}.  Celle  dornièrc  a<*- 
terfcion  est  tMcxucte,  car  Jonathan  Kohcn,  qui  était  sùn^meut  le 
destinataire  de  cette  lettre,  demeurait  à  LuneL  Une  autre  leq'ou 
indique  que  l'épltre  fut  adressée  à  la  fois  aux  savants  di^a  deux 
tilles  (Orh.  Ha,vy.,  11,  ms.  Gx.,  fin;  Msehr.,  ISCv».  p  143}.  Il  esl 
possible,  en  ellot»  que  les  ^avanln  de  Montpellier  et  de  Lunel 
aient  écrit  ensenible  ta  Maïmonide  el  aient  obleuu  do  lu^  une  ré- 
ponse*   cNjtninune.  Ou  doute  l'Viïl^uicnl  si    U  lettre  iM-riti*  par  Miiï- 
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œoDide  sur  Taxtrologie    fat    adressëe  aux  savaDts  de  ÎJar^tlle 
(MaîmoDidc»    rocuetl    de    lettres»    éd^,  n^   3]  ou   de  UoptpelU^f 
(Moïse  Narbonjf  commeo taire  sur  I0  Mofé,  p.  ^4  :  mas.  hrbr.  Ligt 
n*»  30.  4*.  Cal.,  p.  295  ;   ms?.  de  Rossi,  11°  327  :  cf.  Stnsclm*,  Cal. 
Bodl.,  p,  1903). 
Dans  la  polémique  qui  s'engagea,  quelque  temps  aprèa  rapparitioa 
du  Moré^  entre  amra  el  adversaires  de  la  philosophie,  Montpellier 
joua  un  rdle  importai) t.  Vu  rabbin  de  cette  ville,  Sau)mon  ben 
AORAiiAM  BKN  Sakuki..  daus  sa  baine  implaciiblc  crjulre  la  philo- 
sophie, alla  jusqu*tt   solliciter  rtnlervetition  de  rioquisitron,  fouc- 
tionuaot  è  ce   moment   dau^  le    midi    de  la   France  contre  les 
Albigeois,  et  engagea  ce   tribunal  à  brûler  à  MoulpelUer,   comme 
hérétiques,  lei  œuTres  de  Malmonide  iLuzzatto,  Kèr^^^m  Cberoéd, 
V.  l;  Oraeti,   G.   d.  J,.   VII.  45,65,  433  et  suiv).  Une  des  nom* 
brouaes  lettres    qu*il  écrivit  au    sujet   de   celle    polémique  à  des 
saTaoLs  de  France  et   du  nord  de  l'Espagne  ainsi  que  des  lettres 
d'autres  rabbins,  rclatifeti  à  cette  lutte,  ont  é le'  publiées»  il  y  a 
quelques  années,  pur  M.  Htilberstam  diaprés  un  ms.   BodU  (dan* 
le  Jescburun  de  tohak,  VIII,  98)»  Le  contenu  de  la  lettre  de  Sa- 
lomon  montre  qu*ello  e^^t  adrè<;sec  à  Samuel  bcn  Isaac,  et  non  pas 
É  Nabmanide,  comme  le  dit   le  ms.  par  erreur,  Salomoo,   dans 
cette  leltret  lono  la  science  lalmudique  de  Samuel  et  lui  rappelle 
combien  il?   élaient  lies  dans  leur  jeunesse    jO'Tptt    D**33''  tî"CT 
*|r3rïftl3     ^.3Dbynna);    il  Ic  connaissait  donc    personnellement, 
M.   Elalberstam  identifie  ce  Samuel   avec  Samuel  ben  I^aac  Ua- 
sardi.    Tau  leur  du  Se  fer  HaUeronmot,  Dana  sa  jeunesse,  ce  de 
nier  fréquenta,  en   effet,   Trcole  de  Nalban  ben  Meîr,  à  Trinqu 
taille  lYoir  m.   v.  C^''b«a:«p:"îÙ)t  il  séjourna  donc  en  Provence  cl 
peut  avoir  fait  ta  connaisisance  de  Salomon.  Plus  tard,  il  retourn 
sans  doute  en  Espagne,  son  pay$  nataU  Les  lettres  écrites  à  pro* 
pos  de  cette  polémique  sur  la  philosophie  représentent  Salomon 
comme  un    talmudiste  considérable,  et,  de  fait,  on  invoque  sou- 
vent son   autorité  rabbinique    (Luzzatlo,   L   c.  ;    cf.  msa.    BodL, 
n<>  2343.  2^;  Letlerb.,    IL  182).    11  écrivit    sur  des  questions  ri^M 
tuellea  à  Nabmanide  (Letterh.,  UI,  1).  V 

Son  père,  Abraham  ben  Samuel,  peut-être  fils  de  ce  Samuel, 
rabbin  de  Montpellier,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  est  pro- 
bablement identique  avec  Abraham  de  yonlpellier  qui  a  ^crit  un 
commentaire  estimé  sur  la  plus  grande  partie  du  Talmud  (Schaaré« 
S.*  p*  73).  Dans  ison  ouvrage  de  casuistique,  Jacob  ben  \ioUe  ^®fl 
Bagnols  cite  se^  commentaires  sur  Houllin  et  Kctoubol  (mss.  Br. 
II.,  Or,  n«  2705,  d'après  RÉJ-,  IX,  53;  voir  #.  ^.  ob'»'*T:si3! . 
Peut-être  cet  Abraham  est*il  aussi  îdentique  avec  le  savant  de  co] 
nom  que  Menabem  di  Lonzano  (Or  Tora,  éd*  Amsterdam,  secttoo 
*;b  ^Vl  qualifie  de  gaon  ut  dont  il  mentionne  les  commentai rcftl 
talmudtqiies. 
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^  0*aprés  une  consultation  qui  se  trouva  dans  Orb-  Ila^y.*  Ht  ma.  Gz., 

p.  221,  le  collège  rahbiritquc  de  Moutpellier  comprenait,  outre  Sa- 
loraon    bon   Abraham,    dont    il    eal   qiicfîlion    precr^demmcnt,  les 
mutnbrtîft   8ui?antfi    :    Ha^yyim   Bes  J.iCnD,    Is^AC    BRfc   Matatta, 
Saul  hem  Jagod.  cl  Joseph  ou  Motse  dkn  Salomon  {Orb.  Ilajy., 
ms.   Hftim,  n,  274).  Aucun  de  cea  personniigea  n*C8t  aulromcnt 
connu. 
A*  Pinni  les  parliaauB  de  Salomon  ben   Abraham  q\n  corabattironi  à 
aes  cÔiés  contre  les  œuvres  de  Malmouide,  il  faut  nicnlionner  avant 
tout  aea  deux  disciples  David  nKS  Saul  cl   \ona   hKS  AuraUam 
GunuNPi,  Tautcur  bien  connu  d'un  certain  nombre  d'écrits  talmu* 
diqucs  et  ascétique*!,  qni  mourut  à    Tolcde  vers  1263  (Stnscljn.* 
Cat.   Budh,  p.  ]-iaO\  Yoniï   Gen»ndi    séjourna  aa«ex  lonptemp»  à 
Montpellier  (cf,    tlémda    Guenouza»  19:  Taam   Zek..  72:  nb  ttan 
n^J   n^bD::3n733l .    Quand   les   ouvropcs  de  Maïmonîde  curent  été 
livres  aux  flammcit,  il   en   fut    affligif    cl   déclara   publiquement 
qu*ii  ao    repentait  d'uvoir   prêln    son    concours  b    Salomon    ben 
Abrahom,  Une  lettre  du  pbilo«opbc  Hillol  ben  Samuel,  de  Vérone, 
de  11  seconde  moitio  du  xiii*  siècle,  donne  de^  de'tail«  circonstan- 
cié» «iur  CCS  évenementa  (Hérada  Guenouza,  18;  Taam  Zek..70; 
cL    Slnscbn.,  Introduction   au  t2C3   •'bl7:5n  nCD  do  HillelK  Hillel 
était  élève,  à  Barcelone,  de  Vona  Gcrundi  et  ro^^icla  pr«d>nblomenl 
vers  124S-1254  à  MonlpelUor,  où  il  connut  toutes  les  particulaiiles 
de  celte  lutte,  L.f'vi  bcn  Juda  Uajtan  i^talt  au^^si  élève  de  Salomoo 
ben   Abrabam«  à  eu  jnper  parla  façon  dont  il  cite  une  décision 
rituelle  au  nom  de  ce  Salomon  (msA.  Hodi*.  n**  234S,  2*;  Letlcrb., 

Il,  182  :  nrbc  '1  c«2  im  rmm  13  "»ib  'n  -b  n^Tn!. 

Saul  IIaccohbn,  lolmudiale  do  MonlpcUier,  n*cst  clt(<  qu*iino  ^oulo 
fois  lOrh.  Hayy.,  Il,  m^.  H«<tm,  p,  274).  Un  Saftl  llaccnhcn  ben 
Saûl,  de  Montpellier,  signa  en  1304,  une  lettre  d'adbésioo  aux 
idées  d*Abba  Mari  (Minh    Kon.,  éd..  p   06 L 

Peu  de  temps  avant  1240,  vivait  à  Montpellier  l'auteur  anonyme 
d'un  commentaire  aur  le  Pcnlatcuque,  intiiulé  n^p  2pb»  qui  est 
UDO  compilation  d'ouvrages  plus  anciens,  contient  do  nombreux 
ptftftopes  apologétiques,  opposas  aux  attaques  des  chréUen^,  et 
micrprfelo  la  Bible,  h  Tinstar  de»  mystiques,  à  Taidc  de  la  çuêmairia 
et  du  minrikott  fmss.  Muo.,  n«  66,  3^  Cal.,  p.  31  ;  Berltner,  Ple- 
tal  8oferim,  33). 

MoUz  ùKS  Samuxl  iBN  TiRtfON  hablU  Montpellier  dons  la  se* 
condo  moitié  du  xiu*  siècle.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  origi- 
naux»  surtout  de  commentaire»,  U  rendit  principaîtîment  service 
à  la  sctencô  Juive  en  Iraduisanl»  de  Tarabc  en  be'breu,  do  nom- 
breux livres  de  mtfdecine,  de  matbématiques  et  de  pbUo?v)pbie, 
entre  autres,  ceux  de  Malmonide  (Schttor«<  S.»  p.  73  ;  Slnicbo,, 
Cal.  Bodl.,  p.  1998,  Uebr.  Uobers.,  pa*sim,  et  Hcgi^tcr,  p.  1052; 
Rabb,  fr.,  TiOS  ci  «uiv  l  riimUînr<i  do  c*s  trrtdiî(*tion»  sont  datées 
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do  MoDlpellier^  Ainsi,  il  Iraduisit  dans  cette  ville  le  commen- 
taire d'Avcroea  sur  le  De  S^nsu  et  Sensato,  d'Aristote,  on  1254 
(m*,  de  Rosfii  n*»  776»  3*),  les  «  Problèmes  »  atlribues  à  Ariftlotc 
et  traduits  par  llonoÎD  bcn  Isaac,  en  1264  (mss  BodL,  n^  238^), 
Cftt,,  p.  835;  Babb.  fr.,  714),  les  «  Éléments  »  d'Euclide,  en  1270 
(mas.  Tur*,  n**  D3.  Cat.  Peyron,  p.  87,  suns  indication  de  lieu;  voir 
pourtant  ScbaHcb,,  éd.  Venise,  54  6.  CL  Stnschn.«  Cat,  BodL« 
p.  20a2},l'inlrût:iîclîon  J*Ibn  al-lleîlham  aux  livre»  V.  VI,  VU,  X 
et  XI  d'Eticlidc,  en  1210  (mss.  Man  ,  n»  36,3^,  Cat  ,  p  12;  cf. 
Stnscbn.i  tlebr.  Uebers.,  510),  le  traite  de  Thcodose  de  Tripolt  sur 
la  Sphère,  en  1271  (mss.  de  Monte  Cas*iino,  V,  n<»  10. 3®  ;  cL 
Stn&clin  t  L  c,  542,  et  Habb.  fr.*  591),  le  traite  d^aHIaaaar  sur 
rarilbmèlîqiiCp  en  1271  (mss.  BadL,  n"  2457,  Cat-,  p.  872;  Slnscbu., 
l.  c,  557;  tiabb.  fr  .,  744),  et  enfin  le  <^  Petit  Canon  »  <l*A¥iceaiie 
(mua.  Mtiti,.  n^  220,2^,  Cat..  p.  76), 

10"  Vers  îa  même  époque  rivait  également  à  Montpellier  Joda  ou  Arté 
lUftARi,  poète  liturgique,  dont  il  a  été'  questioo  plus  baut  et  dont 
plusieurs  ploutim  ont  éié  conservés  dans  le  Hiluel  de  Carpeutras 
et  dan  a  des  Mahzorîm  manuscrits  (Luzzato,  dana  }^i^z.^  VII,  part, 
hëbr.,  p*  17;  Zunz,  Lltg-,  495,  et  appendice,  42). 

Il*  Un  médecin,  Nathan,  de  Montpellier,  fut  le  maître  de  Tauteur  aDo- 
n^me  de  Touvrage  médical  msvn  nDO-  *  Livre  do  la  droiture  »^ 
qui  vivait  vers  la  fin  du  xin*  siècle  (mss,  Vi.,n"  161,  Cat.,  p.  170; 
mss.  BodL,  n»  2134,  l^  CaL,  p,  733;  mas.  Ps,  n«  1122,  2».  Cal,, 
p.  207).  M.  SlelDScbneider  {il.  B.,  XVll,  61  ;  XX,  17)  croit  pou- 
Toir  lldentiftcr  avec  Natban  ben  Joël  Palquera,  Tauleur  du  ''•^ac 
^l^n*  *  Baume  du  corps  *,  et  d'un  autre  livre  de  médecine  (Wolf, 
B.  H.,  1,  921  ;  IV,  931),  Mais  ce  dernier  Natban  ëlait  probablemeot 
espagnol  (voir  «.  o.  ''"i^'«p5n).  On  connaît  aussi  uq  médecin  du 
nom  de  Natban  ben  Samuel  qui  a  c^crit  un  court  commentaire  sur 
le  Pcnlateuque,  intitulé  D'^n73Wl3  nn3î3i  «  Propos  choisis  »  téditd 
par  Pipomo  à  Lîvourue,  1840,  préface),  mais  :^on  grand  commeu^ 
laire  sur  le  Pcntateuque,  portant  le  litre  de  nitj  11131 1  a  êlc  com- 
posé vers  1307  (mss.  do  Hossi,  n**  1140  ;  mss.  Cambr^^  n^  61,  Cat., 
p.  185;  Rabb.  fr.,  550;  Stnscbn.,  dans  Mgz.,  111^145).  Dans 
quelques  mss.,  ce  NaLban  est  désigne  par  Tabréviation  de  n"\D33* 
On  ne  sait  pas  s'il  faut  lire  cette  abre'vialion  ;  bfitlîSTD  13  \rù 
\^^T^  (Stnschn.y  L  c.\  cL  Cat.  des  mas.  de  Mîchael,  p.  346)  ou  IDDS 
l^lbnn  *1P  b2£3  ,  «  que  son  anic  repose  à  Tombre  du  Tout- 
Puissant  I  *  (Scbiller-Szioessy,  dans  Cat.  Cambr.,  p.  199),  Cette 
dernière  lecture  paraît  la  plus  oxacle,  car  Natban  est  parfois 
désigné  ainsi  :  r"C33  «Dl"\n  ^rs  (mss.  Ps,  n**  839,  5*»  ;  mss. 
Cambr,,  n*»  62,  Cat,,  p.  194;.  Quoi  qu*jl  eo  soit,  ce  Nslban  est 
postérieur  à  son  bomonyme  qui  fut  médecin  à  Montpellier- 
13^  £lia,  de  Montpellier,  probablement  du  xiit*'  siècle,  élait  un  rabbin 
éminont    dont  ruutoritd  fut  iuvoquée  assez  fréquemment  (mss. 
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Bodl.,  n*>  2343;  LcUerb.,  III,  5;  S.  bcii  Adret,  Consulta,  ms. 
BodL,  1■nD^*T^p  ^rn,  n*^82;  cf.  RÉJ.,  XII,  80). 

IS*  ToDEOS,  de  Montpellier,  personnage  très  considère,  V^p^i  com- 
posa el  envoya  une  poésie  à  Abraham  Hcdersi,  qui  lui  repondît 
également  en  vers  (voir  son  Divan,  ma.  ;  Kabb.  fr.,  712).  Il  est 
probablement  identique  avec  Tauro;^  de  BeiUcardo,  meniionrté 
dans  un  document  latin  de  l'^^'i  comme  un  des  notables  de  la 
communauté  juive  (RKJ.,  XIX,  273).  Le  nom  de  Tauroa  répond  à 
celui  de  Todros  (voir  i,  v,  n2*l3"13).  Si  celle  identité,  qui  a  bien 
des  probabiiîte's  en  sa  faveur,  est  exacte,  nou9  sommes  amené  à 
e'mcttre  Thypothèse  que  Todros,  originairo  de  Bcaueaire  et  et» bit 
à  Montpellier,  est  le  mîîme  que  Todros  de  Beaucairo,  homme  très 
estimé,  qui  demeurait  k  MoiitpelUcr  et  so  montra  parliaan  zélé 
d'Abba  Mari  de  Luncl,  qui  sojourna  lui-môme  dans  celle  ville  pcn* 
dant  la  période  des  pole'miqucs  religieuses.  Ce  dernier  Todros 
mourut  en  13D4  <Miiih.  Keu»,  éd.,  48,  61  et  63,  i3D^n  n^n;  tM*^ 
114;  voir**  v.  •'-ï'«"'pb3). 

14*  En  Salbmias  Nassj  ,  de  MompcUier ,  reçut  une  pièce  de  vers 
d*Âbrabam  Bëdersi  en  môme  temps  que  Todros  (Rabb.  fr.,  712), 

15*  Eh  Salo>ion  ben  MaImon,  de  Montpellier,  recul  une  pièce  de  vers 
d'Abraham  Bedeisi  à  l'occasion  du  mariage  d*Kn  Moïse  Samuel, 
probttblcmcul  son  fils,  avec  la  fille  de  David  Abou  Guebiri,  I36t 
^^aa  (Ktthb.  fr.,  712),  M.  Saigo  identifie  à  tort  notre  Saloraoo 
■vec  le  Salomon  qui  fut  eiemple,  en  1286,  avec  son  frère  Mal- 
mou,  par  le  roi  Philippe  le  Bel,  des  taxes  qui  leur  avaient  été  im- 
posées. Du  reste,  ces  deux  frères  sont  désignés  comme  fils  do 
Vitalia. 

Id^  LÉvtt  probablement  Le'vi  ben  Abraham^  de  Vtltefraoche,  séjoumi 
quelque  temps  à  Montpellier,  où  il  composa,  en  1276,  sou  célèbre 
poème  didactique  (mas.  Ps,  n®  1047,  13<*,  Cat.,  p.  101  ;  voir   #•   9, 

17*  Jagob  pROt»HisGUtfi  C^flD^  de  Montpellier,  talmudiste,  est  men- 
tiûDDé  dans  le  ma.  des  Consultations  de  S.  beo  Adret  (msa^  Bodl., 
n»  «550,  ^'TOll^p  -rT,  û"  70.  dans  RKJ.,  Xll,  m). 

18^  RuBBN  BRN  ISAAG.  poéte  liturglquc  ùs^ez  fécond,  qui  vivait  encore 
vers  1306,  parait  également  avoir  habitiS  MoutpoUier  (Sèder  Mat- 
tamid,  ed,  Avignon,  1767,  I.  70-SK);  cf,  Zuni,  LUg.,  4^8).  Ce  fut 
sans  doute  lui  qui  soumit  une  queslioo  rituelle  à  Benjamin  bon 
Juda  doLunel  fmss.  deRossî.  n<^  166;  Letterb.,  Il,  181;  111.  4). 
David  bkn  Rubên,  do  Montpellier,  peul-ôtre  fils  du  précédent, 
était  un  talmudisle  considéré  ;  il  fut  en  correspondance  avec  Salo- 
mon  ben  Adret  iConsult..  1.  n*^'  363).  Qo  le  trouve  aussi  mentionné 
dios  le  ms.  de  Rossi  n*»  166  iLetterb.,  II,  182\ 

90^  AnoTt  BEN  Joseph  IUi.lêvj,  Tadversaire  célèbre  de  Salomoo  ben 
▲dret,  habitait  MoutpeUier  vers  1300  (Mélri,  Bèt  Habbehira,  18  è; 
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Grac'li.  G.  d.  J.,  VII,  174;  PcHci,  Soloino  ben  Adercl,  62;  Ribb. 
fr,  523),  Descendant  de  Zeraîija  Ocruudi,   de  Luuel,  dont  il  in-    ■ 
voqtie  Bouveat  l'autorité  dans  ^s  ouvroges,   il  élaît  probablcutcni    I 
originaire  de  rSipaçniâ;  mai*  on  no  conuaU  pas  lu  liou  de  sa  oai§- 
sance.  Dans  sa  jeunesse,  il  ffcquenia,  à  Gironc,  recelé  de  Nabrot- 
ni  de,  cl  il  cile  très  souvent  ce  dernier  comme  son  maître.  Vers 
1285,   ii  est  k  Sara^o^se  [I.    ben    Schèscbct.  Consult.,   n"**  388  el 
890)  el  Tannée  suivante  à  Barcelone  (Isaac  Isracli,  Yctod  Clam,  éd. 
Berlin.  Il»  35);  en  1291»  ncut  le  trouvons  k  Tolède  (Chronique  de 
Joseph  ben  Çadik,  96   :  'n  n3TP  r^bti^TJiz  -^irn  pn»  '-:n   3ï3^    J 
R":    D^dVk).  Le  Yoba^in,  éd.  Londres»  p.  2*.?2»  donne  la  même  in-    1 
dicatioQ,  mais  la  date  y  est  altf^rée»  on  y  lit  tt"?:^  1261,  an  lieu 
de  Èt"2  =^  1291.   Dan^   le   Yohasin.  éd.  Con^lanlluople.   p.  l4t,  on    _ 
indique  la  date  de  ^"2  =  12D3,  ci  au   lieu  du  mot  ^V^^  «  11  »e-  ■ 
journa  »^  on  a  mis  sans  raison  le  mot  n^CSf  «  il  mourut  *.  " 

Aron  Hallévi,  appold  par  abréviation  n"ttn,  composa  dea  com- 
meutaircs  sur  plusieurs  irail^a  du  Talmud  et  sur  les  Bakikhoi 
d'Alfa^i  fScbem  Hagg  *  L  i.  p.).  Son  commentoire  sur  les  Halakbot 
a  éldtfditp»  pour  les  trailf^s  de  Borakbot  et  dcTaanit»  â  Mayenco,  en 
1874t  d'après  le  m«î.  Mud.  û"  231  (CaL,  p.  85).  H  c?orivil  encore  un 
autre  livre  taïmudique,  V^pT^  *^T3,  dont  il  parle  dans  la  proface 
du  commentaire  édilo«  et  qui»  d'après  ce  qu'il  en  dit^  était  un 
ouvrage  élendu  do  casutslique.  Ses  décisions  riluellcs,  '^^^ 
mD5n,  qu*Azoulaï  vit  en  ms*  (Sohcm  Ha|ïfï.,  I»  i,  t.)  ne  sont 
peul-ôire  pas  autre  cboHc  que  ce  livre  de  casui9tiquc  ou  une  partie 
de  ce  livre.  C'e^l  probublemenl  h  ce  mÔme  livre  que  sont  omprun-  - 
têcs  ses  prescriptifiiH  niucliea  relative;»  au  vin,  *]w;  'î'^'^  ^552,  edi- ■ 
IrÇes  à  la  fin  du  Diprr  mi 23^  'a  de  Salomon  ben  Adret  (Venise,  ■ 
1602),  ain»)  que  ses  «  décrions  »  au  î^ujet  de  Ntdda,  nns  "'pos, 
qui  exiîitenl  eu  ms.  (n^  6C0»  2'%  des  m«s.  llodl.,  Cat.,  p.  130). 
Peut-ôlro  est- il  enraiement  Tau  leur  des  refiles  relatives  k  la  sche- 

hiia,  nsins  np^'i^n  *^Z2DZn  ei  rî::^na  'sbna  -.sp  bbz,  qui  se 

trouvent  dans  ce  ms.  Les  maténaui  de  'ion  ouvrage  de  casuistique 
paraissent  avoir  été  disposés  dans  l'ordre  môuiu  dos  traites  du 
Talmud,  à  en  juger  par  la  faron  do  ni  Amo  Ilaccoben  le  elle  dans 
BOE  Orhoi  IIay,'/fm.  rompfiSf*  un  peu   avant  1329  jms-  Gz.,   U»   91- 

ÎI3  :  T"r?;  '^rï:   'ca  i-rn^  •jvz  ^"t  ^ibn  l-'-rx  '-in).  Ce  môme 

ouvrage  cite  égalomont  ses  prcscriplions  conceruant  Pâque  (I,  73<(). 
Nous  ferons  reuiarquer  incidemment  qu*Aron  Hiiccobcn  parle  de 
lui  crjmme  d'une  i»ersonne  df»jb  morte  11  élait  déjà  iri-s  âgé  quand 
Il  compara  fum  ouvrage  le  plus  important,  r"*2rr  p*13,  où  II  sou- 
met à  tinc  crillqtio  ttl's  pénétrante  le  T'^arï  nmn  de  Salomon  ben 
Adrcl  'P'^nn  pi3.  éd.  Vienne,  104  a).  Mais  il  vécut  cerlalnemeut 
encore  quelques  anmîes  afirès  1300*  Son  père  s'appelait  Joseph  bon 
Benvoni^li.  BenvenisU  était  le  pelil-lll:^  de  Zerahya  Gerundi»  qui 
mourut  vers  1186;  lui-môme  vivait  donc  vers  la  fin  du  xii*  et  au 
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commcDceiDcnl  du  xm"*  siècle,  et  son  poUL-fils  AroD,  qui  atteignit 
un  Ûge  avancts  nat^iil  protiabletnent  vers  1240, 

Arou  HalMvi  avuil  deux  frères  plus  âg<fa  que  lui,  BoDTeDisli, 
qui  u'csl  paa  autrement  counu,  et  l'inhan,  tairnudiste  estime  et 
auteur  d'un  commentaire  sur  plusieurs  Uttilés  du  Talmud,  dont 
Arou  et  sou  disciple  Yomtob  bcu  Abraliam.  de  Sévillc,  invoquent 
frequomnionl  l'auiori^é  don-?  leurs  ouvrai-^es  (Sclicm  Ilagg-i  s*  ». 
cnrOL  Dan»  son  commentaire  sur  Kclaubol,  (îO,  il  menlirmue  boh 
défunt  maître,  I<?aac,  fils  de  son  frèro  Bcnvcuisli.  Ce  fut  à  fin^li- 
gûliou  de  Josup,  flls  do  son  Irèrc  et  maître  Pinhas^  qu*il  écrivit 
non  commentaire  sur  les  Halakhot  d'AIfttsl  ;  il  meritioune  ce 
Pjnba9  cunmic  di^jà  dticod<<  (préface  do  ce  conimcnlflire,  éd. 
Waycnce;  cf.  Rabb.  fr  ,  527;  Ncubouur,  dan^î  Msebr.»  Iftll,  p.  513). 
Ce  Pitibas  csl  probablemcut  identique  avec  le  poète  Pinbas  ben 
Joaepîi  Ilûlt«^vi,  qui  était  encore  en  vie,  à  Perpignan,  en  1290  (voir 
j.  V,  I6t'»rcn"'5},  Son  Irèrc  et  élève  Aron  Hallôvi  demeura  sauf* 
doute,  liii  au<î»i,  quelque  temps  ù  l^erpignan  et  paquit  pcut-Ôlre 
dans  cette  ville. 

21  •  JuD4  IBX  Za Barra,  qui  ciUebra  en  quelques  vers  1  ouvrage  »t  im- 
portant de  Wt-nabcm  Méïri,  de  Perpignan»  vivait  a  la  lin  du  xin*el 
au  cijînmcnccnifut  du  xiv'^  siècle  (Stero,  picfacc  à  rintroduclion 
du  Môïri,  od.  Vienne,  p*  ïiv).  Il  i'crivil  sou  traité  sur  la  n'^jurrec- 
lion,  ""nr^rî  an^:^»  pour  un  biîbitanl  de  Monlpclljcr  (Slnschn., 
Cat.  Bodl.^  p.  1369),  on  peut  donc  en  conclure  qu'il  le^ida  lui- 
«jéme  quelque  Icuips  dans  cette  ville  et  y  fut  IVlévo  d'Aron  Hat- 
leva,  qu'il  mentionne  rrequemmenl,  liien  ne  prouve  pourtant  qu'il 
fût  oiiginuire  de  Montpellier  (Furst.  Itibliotbeca  judatca,  111,  183), 
Il  e^t  plus  probable  qu'il  naquit  en  Espagne,  où  plusieurs  savants 
porlèront  ce  nom  de  ZaÙarra,  dcril  en  bebrcu  mÈC3T,  ÎT^^WSÈtT, 
m3T  ou  "in»aT  i  Senior  Sacbâ ,  dans  p33b  p,  Paris.  1866; 
Stuscbu.,  Cat.  Bodl.,  p.  13C9  et  1.^21  L  D'auciens  documents  rela- 
lifs  aux  Juif-i  dé  Mauresa  et  de  Besalu*  en  B^pagnCf  mentionnent 
aussi  quelques  personne**  appelées  Zabarra  (cf.  RKJ  ,  V,  287-28^). 

22'  Quand,  en  13031 306»  les  partisans  et  les  adversaires  des  «tudei 
phtlnsopUiqucs  recommeocêrenl  leurs  polémiques  dans  le  midi  de 
la  France,  Montpellier  redevint  te  tbédlre  do  la  lutte,  Abba  Mari 
de  Luuel,  le  principal  auteur  de  ce  mouvement,  était  instaltff  dans 
cotte  ville,  d*où  U  dirigoall  le  combat  (Vliob.  Ken,,  passim  ;  RÉJ., 
IV,  194)-  Il  fui  activement  sccoudd  dan^sa  lutte  par  deus  bommcs 
dont  noua  avons  de'jà  parlé,  Todroa  de  Beaucaiie  et  Siméoa  ben 
Joseph»  appelé'  Kn  Durau  de  Lunol,  qui  étaient  alors  installe#  éga- 
lement à  Montpellier  i^voir  s.  v.  b^.*lb!.  Il  réussit  à  faire  partager 
f^a  baine  contre  Maïmonide  k  une  grande  partie  de  la  communauté 
et  à  les  coQvaiucre  que  le  seul  moyen  do  sauver  le  judaïsme  eiait 
de  condamner  la  science.  Vingt-quatre  notables  de  la  communauté' 
de  Montpellier  adhérèrent  aux  ineaures  de  rigueur  qu'il  i^dicla 
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contre  les  études  |>rofaBGS  et  signèreot  la  îeUre  qu'il  adressa  à 
Salomon  bec  Adret  (Mînîi.  Ken.,  66;  Rabb.  fr,  664). 
S3<>  IrrUe's  de^  agissements  passioûnés  d'Abba  Mari  et  do  rimmixUon 
de  SalomoD  bon  Adret  dan^i  les  affaireddcA  commuoautéB  du  midi 
de  la  France,  de  nombreux  Juifs  de  Montpellier  s^orgaoUërenl,  k 
leur  tour»  pour  la  défensive  et  firent  une  propagande  actÎTe  par  la 
parole  et  la  plume  en  faveur  de  teursi  idées.  Ils  étaient  diriges  par 
Jacoii  qkn  Marhir  iiîN  Tjubon,  appelé  Don  Profijvt,  et,  dans  le 
lutin  du  moyen  Ûge,  Profaliu.s  judœus  {vers  1240-1308).  Originaire 
de  Marseille,  îl  fît  se^  i^ludes,  en  sa  jeunesse»  à  Lunel  (Minb.  KeOv, 
85)  et  vint  se  fixer  è  Montpellier  (mss.  BodI.,  u^  ll?6ïJ,  6°,  Cat., 
p.  4lH),  ville  d'après  laquelle  il  est  souvent  appelé  ^"^^in  (msa.  Tur., 
n°  240,  Cat.  Peyron,  p.  252;  ms?,  M  un,,  ii«  343,  26%  Cal,,  p.  160. 
et  passiro).  Nous  le  trou  vous  déjà  dans  cetlo  ville  cq  1263 
(SlnscUn.,  llcbr.  Uebcrs.,  59), 

Jâcob  bcn  Makbir,  un  des  reprcsenlanta  les  plus  îiluslrcs  de  la 
acienee  juive  au  moyen  âg-e»  était  en  situation,  mieux  que  p^r- 
sonne,  de  «ieïcndrc  les  droits  de  la  pensée.  Noua  no  pouvons  pas 
exposer  ici  tous  les  services  qii*il  a  rendus  à  la  litlératûro  juive; 
ce;  travail  a,  du  rcle,  ete  fait  par  do^  juge»  compétent!  (Slnscho*, 
Cat.  BodI.,  p.  1232  el  suiv  ,  et  llebr.  Uebers.,  passini;  Rabb.  fr., 
599  el  suiv.  ;  Graclz,  G.  d.  J.,  VU,  261).  Il  est  inexact  que  Jacob 
descendu  de  M*.'schoullnm  bon  Jacob  de  Lunel  (Graetz>  /.  c.)\  il 
était  pctit-bis  de  Samuel  ben  Juda  ibn  Tibbon  (Gross»  dans  RÉJ., 
IV,  Ul9).  Fidèle  aux  Iruditions  des  Tîbbonidcs,  il  traduisit  de  I*a- 
rabe  eo  hébreu  de  numbrei?x  ouvrages  d'astronomie,  de  matbéma- 
tiques  cl  de  philoKûpble.  Mais  il  dut  surtout  su  réputation  à  ses 
travaux  personnels  d'astronomie^  notamment  è  son  traite  sur  le 
cadran  et  à  ses  tables  astronomiques,  soric  dû  calendrier  qui  fut 
souvent  traduit  en  latin  et  estimé  à  tel  point  que  Kepler  lui- 
mâme  parle  de  son  autour  avec  éloge  (Babb.  fr.,  623y,  Quoiqu*on 
n©  connaisse  de  lai  aucun  ouvrage  mëdical,  on  peut  cependant 
admettre  qu*il  s*occupB  de  médecine,  car,  à  cette  dpoque,  presque 
tous  les  savants  juifs  (étudiaient  plu»  ou  moins  celle  science. 
Mais»  vu  les  di^^posilions  de  l'Eglise  de  ce  temps  pour  les  m<?d«î- 
oins  juifs,  il  est  bien  douteux  qu'il  ait  été  nomme  régent  de  la 
Faculté  de  Montpellier  (^Astrue,  168),  On  sait,  en  etfel,  que  le 
synode  de  Monipellier  de  1258  menara  d'excommunication  les 
cbréliens  qui  accepteraient  les  soins  d*iîn  médecin  juif,  et  que  le 
aynodc  d'Avit^non  de  1282  ne  leur  permettait  de  consulter  un 
méderin  juif  qu'en  cas  d'urgence.  Il  est  vrai  que,  dans  ta  pratique, 
on  se  monirait  moins  exclusif  cnvern  les  médecins  juifs,  qui 
étaient  des  prati^^ieiis  très  habiles  i  Hffdarride,  236  et  5:iH),  mais 
celle  indulfrence  n'allait  pas  jusqu^à  laisser  nommer  un  Juit  re'gcnt 
d'une  Faculté,  Une  cbosi^  esl  |>ourtant  certaine,  c'est  que  Jacob 
ben   Makhir  jouisstûl,  pour   sou  savoir  étendu,  d'une  très  grande 


conaidéralton.  Son  mlervcntion  dans  la  lutte  des  maîmonistes  et 
des  anlimalmonistcB  fyL  donc  cJ^in  grand  poid^;. 

2i^  Jacob  bcQ  Makhir  fut  énorgiquctnciil  âoutenu  è  MoûtpellJor,  notam- 
mcDt»  par  le  mèdecia  Salomnn  de  Luncl  (Minh.  Een.,  130  \  voir 
i,  c.  b'*3lb),  Êl  par  son  parent  Judv  ben  Moï-e  ïbs*  Tibuon  {ibid,^ 
62  et  70),  fila  de  Moïse  ben  Samuel  ibu  Tibbon.  Dans  une  lettre 
adressée  k  Saloraon  ben  Adret  |CodsuIl«  I,  n*'  418),  le  poèie 
Yedaya  Feoiot,  admirateur  enlhnuaia'^le  de  Malmonide,  toue  les 
savHDts  de  Monlp^^llier  ;  )1  arait  probablement  demeurd  égale- 
ment  dans  cette  ville  (voir   s.  v.   D"iia]. 

95*  L'expuIsioQ  des  Juifs  de  France,  en  1306,  mit  Hq  à  ces  violentes 
politmiqucs.  Quand  les  expulses  fureiH  aulorîstfs  à  revenir  eo 
France,  ils  se  rendirent  de  nouv^uau  dans  leurs  anciens  lieux 
d'Labilation,  mais  Tardeur  pour  les  éludes  était  refroidie,  el  l'on 
n'entend  plus  parler  que  rarement  des  savants  de  Montpellier. 
Bn  1387,  la  communauté  juive  de  cette  ville,  présidée  par  HÉU4 
DES  LOAN  et  Samuel  Caylli,  put  e'iever,  avec  la  permîBBion  de 
rdvêque,  une  magnîfîque  synagogue  (Bédarride.  &39),  mais  la 
vieille  école,  où  s'étaient  formus  tant  d'eminents  savants,  resta 
déserte.  La  Facultd  de  mëdeeine  continua  pourtant  d'attirer  des 
Jeunes  pen**  juif^.  Un  des  plus  distingues  d'entre  eux  fut  Abra- 
ham, appelé  Bonët  bkk  Mk.sghoululm  ben  Salomon  Abigdor 
(ne  en  1351),  It  était  très  jeune  encore  quand  il  commeoça  de 
s'occuper  de  médecine  et  do  pbilnsopbie.  A  Tâ^e  de  17  ans  (1367), 
il  composa»  sous  le  titre  de  D'^Db^  nbliO,  «  Trésor  des  Rois  *,  en 
prose  rimée^  avec  texte  et  commentaire,  une  Esquisse  de  la  Lo- 
liiqoe,  de  la  i^bysique  et  de  la  Métapbvi^ique,  d'après  Touvra^a  de 
Gazzali  D'^C"^3lb**cn  ni;n3,  c  Les  tendances  des  philosophes  • 
(tnss.  l»s,  n<»990;  mss  Mun.,  n^  44,  P,  Cal»,  p.  20;  Stnsehn., 
llebr.  Lfeber*,  325).  Cet  ouvrage  fut  bientôt  suivi  de  ses  «Explica- 
tions du  commentaire  d*Averroés  sur  I'/mj^o^^  de  Porpbyre  »  (mss. 
MuQ  «  u*  63,  S<>-5'>,  Cat.,  p.  28  ;  cf.  Stnscbn.,  Alfarabi,  22  et  1951 
et  de  ion  imitation  du  Traite'  de  Loifique,  Tractatus  Summularum^ 
de  PclruB  Htspanus  ,mss.  Bodl  ,  u'^'aiG,  6<»,  et  n'*  1329,  2«,  Cal., 
p.  73  el  473  ;  mss.  Mun.,  n*  307,  8\  Cal,,  p.  134  ;  mss.  Ps,  n®  926, 
Cat.,  p.  162,  où  Ton  désigne,  par  erreur,  cet  ouvrage  comme  une 
traduction  d'un  Traite  de  logique  d*un  auteur  arabe  anonjme). 
Quand  it  fut  plus  Ûgé,  il  se  rendit  à  Montpellier,  où  il  s'adonna 
plus  complètement  aux  études  médicales.  H  se  trouvait  dans 
celte  ville  peu  de  temps  avant  Tannée  1379  ou  peut-être  celte 
annëè  mèmCi  car  h  cette  date  il  traduisit  du  latin  en  bébreu,  soua 
le  titre  de  0*^:^371  t<13?:,  «  Introduction  pour  les  jeunes  gens  », 
un  ouvrage  de  Geraud  de  Solo  sur  la  fièvre  (mss.  Ps,  n»  1123^ 
2«,  GaU.  p.  208;  mss.  BodL,  n^»  2121,  1*»;  mss.  Hg,  n»  308»  4»; 
H.  B.f  IX.  173).  Plus  lard,  il  tradaisil  et  remania  un  dcrit  du 
mdme   auteur,  le  commentaire   sur  le   9*  livre  de  Pouvrage  Âd 
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Àîmansorem  de  Razi   (mss.   Mun.,  n*»  296,  P,  Cal.»  p-  127;  msi 
Bodl.,    u"  2401,  Cal.,   p.   843  ;  M.  D,,    VIIL  4T  et  89).  Eu  188K  il 
traduisît   du   lalîn,    à    Môiiti>cUier,   ud    tioilé  d'Arnaud  de  VilJe- 
neuve  sur  les  mediramcDtj^  smiples  et  compr>sos  ayant  des  venus  I 
diîrefilîvcs   et  puj^'aUves  (ais-^.  Hg,  u*"  308,  2*":  ms<i.  Pi^i  n«  1054, 
11^  Cat,,  p*  193,  ou  Ton    indique  quo  cet  ouvrage  a  été  (ridait  à 
Arles;  cf.  IL  B.,  \X,  17*2),  et    les  Farabotœ  du  ni^me  auteur,  qu'il 
appelle  XIZV)^    ^pns    [msfî.  lïg,  /.  c.  ;  inss.  Miin..  u^  297,  4^).   Co 
fut  probablement  (fans  sa  jeunesse  qu'il  traduisit,  sous  Je  titre  de 
rîi;i«r:jn  %H13^,  a  luiraductîou  à  la  pratique  *,  le  traité  de  Deroard 
Alberli  sur  la  uiariiérc  de  faire  des  orduRnancos  d'après  les  Canùnt 
d*Avicenne,    livre    IV,    Feu.  1  {mss.  Mun.,  n»  297,  2**;  mas.    Un, 
»•*  71,  2»,  Cat.,  p.  47  ;  m^^,  Ps,  n^  1054,  12«,  où  le  Catalogue  dit,  | 
par   erreur,  Albert  Brouat  ;  cf.  H.  B.,  IX,  171;  M*^t,.  X,   ÎG4,  ou  ( 
la  préface  a  été  éditée).  En   1393,   il  prôia  sou  concours  à  son   Ûli| 
Salomon,    qui   Iraduisit  en  hébreu,  sou??  sa  direclion,  à  Tô^redej 
15  ans,  probablement  à  Montpellier,  Touvnige  latin  Be  Judfciis  flJ- 
(ronomite  ou  Capitula  astfùhgm  d*Arnaud  de  Villeneuve;  il  donna 
à  celte  traduclion  le  Utre  de  :2Cï5?33  0*^:5  [mm,  Mnn.,  n''  21".».  10", 
Cat.,  p.  94;  ms^.  Hn.  n*'  IIB.  4<',  Cal.,  p.  9S  et  13»),    oii  se  Lrouve 
la  préface;  voir,  but  lui,  Stnscbn.,   Cat.  Bodl,  p.  2264).  Co  même  I 
Salomon    Iraduisit    en    hi^breu,    eu  1399,    «ous    le   titre   de  HÈflB 
D''5fi1ft*n  {mm,  Bn.  n*^   IHl,   3^*.  Tai.,  p.  98 1,    le   traite  De  Sphaera 
dû  Jean  de  Siicrobosco. 

Il  est  probable  qrie  notre  Abraham  Abi^Tdor  n'est  pas  le  môtne  que 
Maestro  Abram  Abigdor  qui  se  trouvait  à  Arles  en  13ïî5«  A  celte 
uiômo  date,  on  trouve  le  talmudi^sle  Don  Astruc  Salmon  Abijïdor 
à  Nîmes  (I.  bcn  Scbèschet,  Consuïl.,  n^^SÔfi;  cf  Mschr,  1880, 
p.  4101.  Peut-ôlrc  ees  Abigâor  etaient-ils  tous  paicnis.  Ce  nom 
de  famille  ae  rencontre  encore  plus  tard  chi^z  le«>  Julfa  de  Pro- 
vence. Menlionnona,  entre  autres,  Juda  Abigdor,  nomme  ^3313 
ou  Boîijueu,  Bonastruc  Abigdor  (Schaiscb,  éd.  Veti.,  64^).  cl  Itâ 
médecin  Abiabam  Avîgdor,  établi  à  Marseille  ver^  1433-1448 J 
(Barlbéldmy,  25  2U,  d'après  HÉJ.,  VU,  294',  \ 

26**  A  propos  du  procès  qui  eut  lieu  à  Arles  pour  une  questii  n  de  ma- 
riage, et  dont  nous  avons  parle',  le  collège  rabbîniquc  de  Mont- 
pellier fut  chargé  de  recueillir  le  témoignage  de  plusieurs  per- 
sonnes. Il  e'ïait  alora  composé  des  niembres  suivants  :  ^81*1^1 
pD  HK-^ma  ,  Vidal  Bondia  Koben  ;  ^'^bîtp  pinPC«  ÎS^inH, 
Abram  Astruc  Caylli.  et  SfcllJttïrûT  '^NT^I  pît-^b  (1.  ben 
Scbfesch.,  Conduit.,"  no  266).  p6t-«b  est  Léon;  Pîn-"i  ou  U3»-P3 
(voir  J.  c.  nn"^i*'»Di*l ),  Vidas,  comme  TV^y  Vidau  [iHd.\  ou 
Vidoye  (RÉJ.,  XII,  201-209>,  et  tîn""! ,  Vides  (Nissim  Gerundi, 
CouButt.,  n*^  47),  sont  des  variante?^  du  nom  de  ïîH'^l,  Vidal, 
en  provençal  Vidais,  et  en  latin  Vitalis;  le  diminutif  proven- 
çal  est  Yidalet   (RËJ.,   XII,  201-209).  Le  jiom  de  bKa«i^7  est 
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assez  diOlclle  h  idcnlifier.  Ou  connatt  uo  Boinrel  bft^CViD'î  qui 
poa^rduU  un  ma.  du  iv*  sk^cle,  d'tino  eorilure  cspagnotc  (mss. 
MuD..  D^  252,  CaU,  P-  ^^1'  Peul-ètro  s'agiUil  de  Sotillo.  en 
Espogoc.  Jo  ne  connais  pas  de  tocalilc  fraDcatse  dout  la  oom 
corresponde  à  ^etCS^li:}.  il  est  possible  aussi  que  ce  soit  un  nom 
do  peraoDne.  A  Perpignan,  on  trouve  vers  1260  un  Juif  du  oom 
de  StiUoll  (HEJ.,  XV,  22).  Le  mot  rKt3^li;31  pourrait  alors  ôlre 
lu  «  de  Soulel)  »  ou  «  de  Sallel  *  (tàid.,  XIX,  2t>6). 
Salomim  da  Piera  (vers  1400)  parle  avec  elogo  de  Zrrarya,  do 
MootpeUier,  à  qui  il  adressa  une  poésie  et  qu^il  loue  comme  uo 
grand  j^avant;  ce  Zerabya  n'e^i  pas  atitromcui  coduu  IDivan  de  Da 
in«ra,  mas.  Vi.,  n«  108]  r  936;  H.  B..  XVI,  86). 


•  OnH:sc3iD 


Cil»*  dans  S.  ben  Adret,  Consulta,  n*»  1236. 

Zuiïit  rrtirt  (7A^vAît\,  f,  210)  que  ce  mnn  désigne  Mnnt-Louis, 
flans  le  d^^i^artenient  des  Pyrt^nées-Orifinlales.  Ost  inexact, 
car  ce  nom  Irauçais  n'*'Xistait  pas  encore  à  réi»0(|ue  de  Ben 
Adret.  Il  a'agît  ^dulôt  de  Montclus?,  eu  lisnagne»  appelr  |ieut- 
êlre  ausjHî  en  hébreu  ni5w  -in  (voir  s,  v,]. 


yi^^JiP  MONTLHERY. 


Eu  laliQ  If  OHM  Lêthêttci  ou  LekericL  Bourp  du  déparlemenl  de  Scîdc-cI- 
Oîse,  arrondissement  de  Corbeik 


I 


Clt*<  dans  Dibrè  Ilayy..  44a. 

Le»  Juifs  de  c«3tte  localité  sont  nieiUionni':^  lians  une  lî^te 
des  taxes  ^jayées  |>ar  les  Juil^j  en  120'2  (KÉJ.,  ï,  234). 
Parmi  \**^  Juiï'js  autorisés  A  demeurer  au  Châtelet,  en  1204. 
se  trouve  un  certain  Judas  de  Mi^nte  Lelierico  (Delisle),  Quand 
un  Juif  sortait  par  h\  porte  de  Montlhéry  pour  î^e  rendre  à 
Uiampei»,  il  payait  un  droit  de  deux  deniers  ;  s1l  avait  avec 
lui  un  livre  lit^breu,  il  payait  4  deniers,  et  2  deniers  â*il  avait 
une  lampe.  On  ne  connaît  pas  Ti^poque  précise  où  ces  taxes 
singulières  étaient  exigées  des  Juifs  (Lacroix,  Mœurs,  usages 
et  coutumes  au  m^^yen  âge»  s.  t%  Juifs). 
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cnfî:iD   MONTFORT-L'AMAURY, 

Petite  Tille  du  déparlemcût  de  Scine-et-Oîse,  arrondissemonl  de  Ram- 
bouillet. Aulretois  capitale  du  comto  de  co  nom* 

Cité  dans  Scbèb.  Yeh. ,  ëd.  Hanovre,  113, 

On  connaît  Simon,  comte  de  Montfart,  qni  se  signala  par  son" 
courage,  mais  aussi  par  sa  cruauté»  dans  la  croisade  contre 
les  Albigeois.  Il  fit  renverser  les  murs  de  Bëziers  (1215),  mais 
en  protégea  les  habitants  juifs.  Après  sa  mort  (1217),  sa  femme, 
plus  fanatique  que  lui,  persécuta  cruellemeat  les  Juifjj  de  Tou- 
louse (iMft.,  1]4).  ^ 

Il  existe  aussi  un  Montfort,  dans  l'Aude,  qui  était  habité  pai^ 
des  Juifs  au  moyen  âg^,  car  dans  la  liste  des  taxes  des  Juifs 
de  Perpignan,  en   1413-1414,  on  mentionne  un  Cresques  dt* 
tîmE3TO(RÉJ.,  XIV,  68  6175). 


^'•«^tt^i^ÈilD  MONTPENSIER. 

En  lûtiQ  Mùntpemerium.  Bour^  de  FAuTergne,  dan<t  le  département  du 
Puy-de-Dôme,  arrondissement  de  Hiom. 

Cité  danaDibrè  Hayy.,  34  a. 

Ce  nom  se  trouve  également  écrit  ^1•*«■»oî■»E35^^  (iôMi.,  51  a) 


.yhtT^ù 


Le  ms,  Bodl.  n''2331  contient  un  contrat  de  mariage  rédigé," 
en  1799,  à  D^b  in:  bs^  «^^jj-ri  nrma  ^^^baîi^.  Il  ne  s*agit  certai- 
nement pas  de  MuntpellifT  (Gat.,  p*  769),  mais  d*une  localité 
située  dans  te  GomlaL-Venaiiàsin,  près  de  la  rivière  de  Lez* 
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yi^pl1t2  MONGONTOUR. 

En  Ulln  Mom  Coninrius*  Ville  du  départemôûL  de  la  Vienne,  arrendla- 
ftemeat  do  Loudun. 

Cité  dans  Méïr de  R.,  Consult.,  éd.  Crémone,  n**312. 

Cet  auteur  mentionne  R.  Ezra  m^spsiwn,  à  qui,  par  défé- 
rence, il  donne  le  litre  de  «  maître,  p  11  parle  d'un  ouvrage 
de  ce  savant,  et  non  pas  d'une  communication  verbale» 
comme  on  le  lit  ailleurs  (Mord.  Yebamot,  fin:  tf^nsfi  •'b  itoî» 
map:i73ni,  La  qualittcatioa  de  &<''S2,  ^  prophète  »,  est  un  titre 
honorifique  d'un  usage  assez  fréquent  (Zunz,  Zur  Gesch.,  565  ; 
Litg,,  355J.  Cet  Ezra  est  souvent  mentionné  dans  nos  tosafot 
sous  le  simple  nom  d'Ezra  (tos,  B.  Batra,  28a),  ou,  par  erreur, 
sous  celui  d*Azriel  (tos.  B.  Kama*  23  6),  ou  sous  celui  d'Ezra  le 
prophète  (tos.  Guîttin,  88a;  Schebouot,  25a);  parfois  aussi, 
sans  le  désigner  par  son  nom,  on  l'appelle  simplement  «  le 
rabbin,  le  prophète  niap5ir:3  »  (tos.  de  Péréç  sur  Kama,  23  b). 
Notre  Ezra  est  certainement  identique  avec  ni^spiî^n  ht^  -^di 
cité  comme  autorité  religieuse  (mss.  llslm,  n*  345,  Cat.,  p.  67), 
et  avec  cet  Ezra  «'«c^n  qui  est  compté  parmi  les  disciples  du 
tosafîste  Isaac  ben  Samuel  Tancien  (Luria,  L  c,];  seulement, 
au  lieu  de  «vj^j,  il  faut  hre  «■'2:. 

A.  notre  avis,  map:i73  désigne  Moncontour  dans  la  Vienne, 
et  non  pas  le  Moncontour  du  département  des  Côtes-du-Nord, 
dans  Tarrondissement  de  Saint-Brieuc,  parce  qu'on  sait  quil  y 
avait  des  Juifs,  au  moyen  âge,  dans  la  région  où  se  trouve  la 
première  localité  (voir  s,  t\  ^ncib  *jn5  et  ©ônb  ^n^),  tandis 
que  rien  ne  prouve  Texistence  de  Juifs  dans  l'autre  Mon- 
contour. 


û^a^pJID  MONTCHAUVET. 

caliié  du  déparlemeot  do  Scine-el-OUc,  arroodisscmenl 
de   Manies. 


Cité  dans  Joseph  Hammekané,  ms.  Paris. 
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Ascher,  flls  de  Nathan  Toffidal,  eut  une  conr4rence  reli- 
gieuse avec  un  ecclésiastique  de  cette  localité.  11  faut  donc 
corriger  en  zi-^abp:!?:  le  nom  de  'C'^i'^M^  qui  se  trouve*  dans  un 
autre  ms.  (mss,  Ilg.  n"^  187,  F  57,  Cat.,  p.  180;  cf.  Zadoc  Kahn, 
dansRÉJ,,  1,245;  111,  15). 


jmt:^id  MUSSIDAN  ou  MUCIDAN. 

En  li^lin  Mukedonum,  Ville  du  dt^partement  de  la  DordognCf  arrondis- 
sèment  do  Ribérac. 

Cilé  dans  Likkutè  àmarchel,  éd.  Vienne,  34. 

Çest  la  ville  natale  du  talraudiste  Joseph,  qu'on  ne  trouve 
pas  mentionné  ailleurs,  et  qui  était  le  beau-pt''re  de  Barukh 
■*a3T3,  prubahlemeni  «  de  Buseins  a  (voir  s,  t\  ô*r:n3j. 


Juda  dels  Fils,  rb^sc':»'^n,  bisaïeul  du  c(îlêbre  rabbin  Simon 
ben  Cémah  Duran  (Gonsult.,  I,  n*»  134)»  est  appelé  n»i33i3 
TTiwi,  d'après  le  nom  d'une  localité  où  il  faisait  le  commerce 
d'argent.  nxi35i3  est  Btnijueu,  qui,  comme  ©"nitia,  Bongodas 
ou  Bonjurias,  répond  au  nom  de  Juda.  Gomme  ce  Joda  était  un 
proche  parent  du  théologien  Lévi  hen  Gerson  de  Bagnols, 
puisqu'il  avait  également  ponr  grand-père  Lévi  Uaccohen,  il 
demeurait  ci^rtainement  dans  la  même  région  que  lut*  in'tisj 
désigne  donc  soit  Murs,  village  du  départ,  de  Vaucluse,  arron- 
dissement d*Apt,  MJit  La  More,  dans  le  Dauphiné,  où,  de  fait» 
les  Juifs  s'occupaient  d'affaires  de  banque  (Prudhomine,  25), 


♦tûTO 


Il  est  question,  dans  Paanéah  Haza  (éd.,  section  mî3ï3)»  d'un 
commentateur  biblique^  Isaac  de  tt-nîa,  qui  est  sans  doute  ïden- 
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tique  avec  Je  savant  mentionne^  par  Jtida  le  Pieux,  de  Spire, 
sous  le  nom  abr^gt*  de  n'"*-!  et  avec  le  titre  de  «f  notre  maître  de 
:2Nn'i?:  -^  (ibid.,  section  t-p-^).  Celte  localité  est  [♦rubablement  en 
France  et  doit  ôtre  identitiée  avec  Moret,  dans  le  départe- 
ment  de  Sejne-et-Marne,  arrondissement  de  Fontainebleau,  à 
moins  que  ce  nom  ne  soit  une  forme  aliénée  de  b^as'ï»  (voir 
s.  t\). 


C^Xr.10  MORNAS. 
Bourg  du  dcpari.  de  Vuucluse,  arroodissement  d'Orange. 

Cité  dans  rass.  Gz.,  n«  1;>9  ;  cf.  RÉJ.,  X,  81  et  82. 

Le  voyageur  anonyme  du  xin*  siècle  dont  nous  avons  déjà 
eu  souvent  Foccasion  de  citer  les  récits  parie  des  ce  hommes 
très  pieux  »,  w^bM^  D^i'^on,  de  la  communauté  juive  de  Mornas 
(Garmoly,  Itin..  188  et  215).  Dans  les  années  1348-1349,  les 
habitants  juifs  de  cette  localité  furent  cruellement  persécutés 
en  même  temps  que  leurs  coreligionnaires  des  autres  villes  du 
I>auphiné,  En  1350-13G5,  le  daupbîn  Humbert  II  conlisqua 
les  créances  des  Juifs  et  les  fit  encaisser  pour  son  propre 
compte.  Comme  la  plupart  des  titres  étaient  rédigés  en  hé- 
breu, un  Juif  de  Mornas,  Abraham  Cassin,  se  mit  à  la  dispo- 
sition du  dauphin,  au  grand  dommage  de  ses  coreligionnaires, 
pour  les  traduire  en  langue  latine  vulgaire  (Prudhomme,  34  ; 
RÉJ-,  IX,  24'7).  On  trouve  à  Carpentras,  au  xvr  siècle,  pïu- 
lieurs  personnes  dénommées  diaprés  la  localité  de  Mornas 
^(RÉJ.,  XII,  h>8,  201-203)»  d'où  elles  éUient  originaires,  elles  ou 
leurs  aïeux* 


y:r^s2a  MAÇON. 


Autrefois  Mascont  eu  latin  MalUco,  Chef-lieu  du  département  de  SaOne- 
ct*Loirc,  daos  la  Bourgoguc 

Cité  dans  le  récit  du  voyageur  anonyme,  d'après  Carraoly, 
Uino  188  et  215. 
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Depuis  le  commencement  du  x*  siècle  jusquVn  1238,  Mâcoa 
avec  ses  environs  fornia  ie  comté  souverain  du  UàconnaU. 
L'expression  de  lipo?3  jn::^  signide  cerlaineraent  «  la  monnaie 
de  Mascon  »  (Réponses  des  rabb.  fr.,  52  et  53). 

Le  concile  réuni  k  Mâcon  en  5S1  prit  plusieurs  résolutions 
reiatives  aux  Juils.  Il  leur  défendit  de  parler  secrètement  aux 
nonnes,  quand  ils  pénétreraient  dans  des  couvents  de  femînes 
pour  faire  du  négoce,  les  exclut  des  fonctions  de  juge  et  de 
receveur  d^s  droits  de  douane  et  leur  interdît  d'employer  des  es- 
claves ou  des  domestiques  chrétiens  (Concil*  Matisc,  cano  2, 
13-lG;  cf.  Aronius,  Regesten,  p.  15).  Oo  ne  peut  pourtant  pas 
conclure  des  décisions  de  ce  concile  que  les  Juifs  étaient  déjà 
établis,  à  cette  époque,  à  Mâcon,  Mais  leur  séjour  dans  cette 
ville  remonte  trèîî  haut,  car,  lorsqa'en  850  les  Juifs  de  Lyon 
envoyèrent  leurs  enfants  à  Arles,  pour  les  soustraire  aux  ten- 
tatives de  prosélytisme  de  Tévéque  Rémi,  les  réfugiés  rencon- 
trèrent dans  celle  ville  de  nombreux  coreligionnaires  venus  de 
Ghâlons,  de  Mâcon  et  de  Vienne  (Flori,  Coîlectanea  de  baptiz. 
hebneis,  dans  d*Achery,  t.  Xïl,  52;  cf.  Aronius,  Regesten,  49), 

On  fait  remontera  Tannée  1105  rétablissement  d'un  cime- 
tière juif  à  Mâcon  ;  il  en  reste  encore  quelques  vestiges.  Les 
inscriptions  hébraïques  des  pierres  tumulaires  conservées  au 
musée  de  cette  ville  indiquent  les  dates  de  1260,  1304  et  1310 
(Loeb,  dans  RÉJ.,  V,  104), 


pra    MEAUX. 

En  ?îeux  françaia  Miaus  ou  Miaux^  en  lalin  Meîiae.  VUlo  du   dépar* 
ictnent  de  Sclne-ct-MQrne* 


Cité  dans  Joseph  Ilammekané,  ms»  de  Paris. 

Nathan  rofiicial  eut  une  conférence  religieuse  avec  l'évêque 
de  Meaux  (RÉJ.,  I,  241;  111,  15).  Le  même  fait  est  relaté 
ilans  un  recueil  ms.  de  controverses  religieuses  (mss.  Mun., 
h"  25*2;  Berliner»  Pletat  Soferim,  partie  bébr.  31,  et  partie 
allem.,  32;  Stnsclm,,  IL  B.,  XVI,  131),  oii  on  lit  le  nom  de 
i3;b'^?a  ou  î2;b"^V3  ;  ce  nom  est  certainement  altéré'  et  désigne 


I 


Meaux,  et  nan  pas  Mettin  (Berliner,  L  c),  qui,  du  reste,  n'avait 
pas  â'évéqne. 

En  845  se  réunit  à  Meaux  un  concile  qui  exclut  les  Juifs 
de  tous  les  emplois  publics  et  do  service  railitaire,  leur  interdit 
d'employer  des  esclaves  chrétiens  et  de  <^onstruire  des  syna- 
gogues, et  défendit  les  mariages  entre  Juifs  et  cliréliens 
(Beugnot,  I,  81).  Ce  concile  nous  fait  connaître  ce  détail 
intéressant  qu'il  existait  déjà,  à  cette  époque,  des  Juifâ  dans 
la  France  septentrionale  (voir  s.  v,  iD-^nfî).  Quant  aux  déci- 
sions qu'il  a  prises,  elles  ne  sont  que  la  répétition  d'anciennes 
résolutions  de  conciles. 


V  Weaux  est  la  ville  oatale  du  célèbre  R.  Yêhiel  bbn  Joseph,  qui 
alla  s'établir  à  Paria  et  csL  déDommë  d'hnbîLudo  d'après  cette 
Tille  (voir  ^.  r.  TD^'^IC).  On  rappclail  aussi  TS*"!^!  1"n3,  Sîro  Vivea 
(Or  Z.,  IV,  c'd,  Jérusalem^  sur  Âboda  Zara,  Ida  ,gI,  par  altéraUoo, 
TD^Vn^'O  {(ùt'd*^  l,  232).  Nous  savons  par  des  documonU  bébroux 
qu'à  la  coutrovcrsc  religieuse,  qui  eut  liuu  eu  124f>  h  la  cour 
de  saint  Louis,  Vebiel  lut  le  mctUour  orateur  et  le  plus  ômi- 
Dent  rc  pré  se  al  au  i  du  juduï^mc.  C'est  lui  certainement  le  Vim 
Mildeitsit  qu'une  relation  lutine  de  cette  controverse  représente 
comme  t  le  plus  habile  et  plus  illustre  de  tous  les  Juifs  **  (Acla 
Sianclorum,  1,  1  :  periljsçimus  et  per  lolum  fattiosisslmus  Judais- 
mum  Domiue  Vivo  Meldeosis;  cf,  Lewîn,  dans  Miichr.,  1869, 
p.  148;  Kisch,  iùid.,  1874,  p.  123).  Il  ne  faut  pas  confondre  notre 
Yehiel  avec  Vivant  do  Miaux,  qui  était  plus  jeune  que  lui  el  bibi- 
tait  Paris  vers  129(>  (cf.  Loeb,  Le  rôle  des  Juifs  de  Paris.  129^1* 
lSf97,  dans  UÉJ.,  ï,  7Ô;  La  coo Iro verse  de  1240  sur  lo  Ta Imud, 
md,,  247). 

Le  nom  de  O'^TI  *T^C,  Sire  Vives,  re'pond  au  nom  bdbrcu  de 
Yehiel,  de  mÔme  que  le  nom  de  CîïîtVI»  Vivant,  correspoud  à  celui 
de  HaTyim  (Joseph  Kolon^  ConaulL*  n*  162).  Austti  le  nom  de 
Ilayyim  est-il  souvent  accompagne  de  rappellaiion  Ofit^'^S  ^3  ou 
OW3  p,  Ibn  Vivas  (L  ben  Schèschct,  Consull,,  n*»  297  ;  mss, 
Vat,,  n«  4;  Wolf,  B.  H*.  I,  373}.  De  là,  le  nom  d'Isaac  Vila  ou 
Viva  porté  par  le  savant  italien  IsaacHayyîm  Cantorini  iStnschn., 
Cat.  Bodl.,  p,  1098).  Les  Juifs  du  nord  de  la  France  portent  fr<S- 
quemment  le  nom  de  Vivant  et,  par  abrévialioUf  Viau  ou  Veau 
(RÉJ.,  1,  7Q).  Ou  trfiuve  aussi  chez  eux  le  nom  de  Vive^  d'où  l'on 
a  rnnnd  probablement  le  diminutif  Vivion  et  Vivelet  (RÊJ.,  XIX, 
249  et  253). 

Dans  le  midi  de  la  France  ainsi  qu'on  Bspagne,  le  nom  do 
Vivc«  ou  Vivas  est  souvent  usité  chex  les  Juifs  [voir  »,  v,  11^*^3»). 
Vers  1276,  on  trouve  à  Carpentras  plusieurs  Juifs  appele«^  Vivas 


MEVRARGUES 


^  3ï2  = 


^«Sil''^ 


(RKJ.,  XU,  42),  el,  vers  1570»  des  Juifs  nommtîs  Vives  [ibid,,  20i); 
co  deruier  nom  se  rcDcoulre  aussi  h  Pcrpifrnan  vers  1413-1414 
(t'W..  XIV,  Tà\,  Ces  deux  noms  âVcrivenl  eu  hébreu  05n*l, 
TI5"»vn  (L  bon  SchèscbeU  ConsuU  ,  n^  266),  Cn-'D  {iùtd.,  n«  200», 
T3»2"^3»  OHn-^n  (voir  piu8  htiiil)  ou  P'»3'»3  (mss.  Ps,  n*»  75B,  f»  02], 
On  peut  encore  classer  «ians  la  même  sorie  le?  noms  de  H^'^3, 
Viva  (mss.  Bodl.,  n^  2351,  CaL,  p,  820),  Kl'»-!  (  Wolf,  B.  H,.  I,  654) 
et  Vita»  en  hc/breu  ^n,  porle's  par  des  Juifs  italiens  (cr  Gbirond!* 
Nepi.  Biographies,  155).  tS'^D  est  peut-être  une  abréviation,  Vil, 
de  Vila  (Piské  RccanalL  n°  321. 
2^  D'après  mie  commuaicalioû  de  MM.  Renan  et  Ncubauor  (RÉJ.,  XVI, 
27£J),  une  pierre  tumulaire»  trouvée  h  Urk*aiis,   porte  rinscHplion 

suivanic  :  p^  pb  nuDra  'iTv-tjT  mm"'  irnii2  13  Tns... 
WaYn  -«Tii^o  ciV«b  tûisb  ^3  m:ia  D^tss'cs?:  'd  '3  Di-»,  «  [ici 
est  euBCveUf  Banikb,  fils  do  uoUo  maître  Juda  wV?21,  qui  a  qnlUe* 
co  monde  pour  le  Paradis  le  lundi  de  la  parascha  Mischpacifii  (té* 
vrier)  5052  (1292)».  M,  Ncubauer  identifleJuda  UJVTrT,  père  de  Ba- 
rukh,  avec  Juda  de  tS'*^?^  t3^^îD  meolionnd  dons  un  m  s,  (voir  s,  v. 
P^"^t3  a'^^C),  Co  dernier  nom  désigne  probablement  la  localité  de 
Sel-Moia  ou  Sept-Mois,  et  non  pas  Saint-Moïse,  comme  le  suppose 
M.  Neubauer.  Pour  accepter  son  hypothèse,  il  fandratt  avoir  une 
preuve  certaine  que,  dans  les  épilaphes,  les  Juifs  ometlaient  le  mot 
«sainl^^  quand  ils  avaient  â  indiquer  une  localité  française  dont 
le  nom  renfermait  ce  vocable.  Nous  aurons  roccasion  de  montrer 
plus  loin  qu'en  tout  cas,  ils  n'avaient  aucun  scrupule  religieux:  fc 
récrire  dans  les  épigraphes  des  mss.  contenant  la  Bible  ou  des 
écrits  lalmudiques.  Nous  admettons  donc,  avec  M.  Schwab,  que 
le  nom  de  TDT*^73  qui  se  trouve  dans  l'epituphc  en  question  désigne 
probablement  Meaux,  en  vîeux-franrais  Miaus  (HÊJ.,  XVII,  318). 


B»»aai"a  meyrargues. 

Ea  laiio  Maifranicœ.  Bourg  de  la  Provence,  dans  le  do'parlemeal  dos 
Bouchcs>du-HbÛQe,  arrondissement  d'Alx. 


Cit4  dans  L  ben  Schèschet,  Consulta,  n"  265. 

Il  nous  parait  très  probable  que  ce  nom  d(.%îgne  Meyrar" 
gués,  parce  que  la  présence  des  Juifs  dans  cette  locaiité  est 
attestée  par  un  document  latin  de  1408,  qui  contient  le  passage 
suivant  :  «  Reperitur  in  depositione  Aslrugoni  Bonefldei  Judei 
de  Mayranicis,  colïectoris  tunt;  pedagii  dicti  ioci,  facta  per  eura 
medioprestitojuramento  ad  legem  Moïsi  »  (C.  Arnaud,  62)*  Au 
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xvi«  et  au  xvn*»  siècle,  plusieurs  personnes  de  Carpentras  sont 
dénommées  iraprôs  la  localité  de  Mejrargues  (RÉJ,,  XIl»  107* 
216).  Enfln,  un  témoin  d'un  procès  relatif  à  une  question  de 
mariage,  de  Tannée  1387,  s'appelle  h'^'^'n^Q  (Samuel)  de  ««is-i-ï^ta 
(I.  ben  Scli^scliet,  L  c). 

lo  Ua  savant  du  wom  d'ISAïE  den  MfiÏR,  do  P^an'^îs  (f^ar  alit^raUou, 
Ï33IT^^Î3\  fut  l'orai  do  Joseph  Caspi  et  son  calluboratetir  pour  lo 
ûommeDUirc  qu'il  dcrivil  sur  Ibo  Ezra;  il  vivait,  par  cooséquonl» 
au  contmeocemoDl  du  xtv*  atècle  (mas.  Mun»,  n^  61,  P;  Slnacho*, 
dans  Ztscbr  doGeiger,  VI,  125). 

S*  C^est  à  cctlis  époque  auBSt  quo  vivait  DoK  MsawAN  (^M^nQ}  bbm 
MoïSB.  do  ^>3"l^"^tt  ou  10fi<r5"l'»^70,  dont  loi  eonsullalioDa  se  trou- 
vent dari<i  ua  reruoit  ms.  de  iellroa  émanant  do  Salomon  beu 
Adret  et  d^autres  rabbins,  prcKquc  loua  provençaux  et  contem- 
porains (mss.  Br.  M.,  n^  add,  22089  ;  Noubauer,  dans  HÉl.,  KIl, 
80  et  001. 

d*  Vers  1405-1413,  on  trouve  à  Maracilto  tin  médecin  nommé  Abrabam 
de  Meyrargucs  (Barlbëlemy,  d'après  HfiJ.,  Vil,  294). 
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SM^^y»  MILHAU  ou  MILHAUD. 


Aneiemne  orthographe,  MUliaUf  en  Utin  Amilianum  ou  Àmiliapum.  Bourg 
dn  département  du  Gard,  arrondissement  do  Ntmes* 

Cité  dans  mss.  BodI.,  n»»  1Û78,  Cat  »  p.  269. 

Le  nom  hébreu  de  cette  localité  reproduit  évidemment  une 
ancienne  forme  provençale  d^riv^e  du  latin  Amifiatmm;  il 
prouve,  par  conséquent»  qu  il  s*agit  bien  de  ce  Milhau,  et  non 
pas  de  la  ville  de  Milhau,  de  Tancien  comté  de  Rouergue,  dans 
le  départemt'nt  de  rAveyron.  qui  s'appelle  en  latin  jEmilia- 
Hum  ou  AuiUUanum  et  Amilbanum* 

Au  Heu  de  sK^^'r^,  on  trouve  aussi  3«^b*^  (rasa,  Gï.,  n*  159; 
voir  s.  t*.  ivrs»),  n»?''?^  (Nissim  Gerundi,  Consult.,  n*  42), 
sVr«  {Minh.  Ken.,  éd,,  n*»  23,  p.  66(  ou  2b-»^?3«  (ibid.,  ras.  Tur., 
p,  t>G5  et  74t>)^  et,  par  altération,  si:»»  [ibid.^  ms*  BodL 
n"2182;  cf,  Rabb,  fr.,  055).  Du  nom  hébreu,  on  a  formé  les 
adjectifs  -^sw-V^ts  (nom  du  propriétaire  du  ms.  Ps  n''  1010), 
'«::ît'''^b'^  (mss.  BodL,  n<>2133;  Dwn  nmn  de  Nabmanide,  éd. 
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Constantinople,  1518,  nom  de  rimprimenr),  et  probablement 
•^nn^ntt  ainsi  que  le  surnom  de  Amiiabi  (voir  plus  loin). 

Au  XVI*  et  au  xvii**  siècle,  de  nombreux  Juifs  de  Carpentras 
sont  dénommés  d'après  la  localité  de  Milhau  (RÉJ.,  XII, 
]97-2^0).  Parmi  les  Juifs  de  Milhau»  nous  mentionnerons  les 
suivants  : 


P  Don  Dieulosal  de  Milhau»  qui  se  trouvait  en  1305  à  MonlpelUer, 
où  il  signa  la  leUro  d'ndbésion  adressée  par  Abba  Mari  de  Lunel 
à  Ben  Adrel  (MiDb.  Ken.,  éd.»  p.  66],  Son  prénom  et  le  nom  de 
la  vîUû  où  it  demeurait  sont  profondément  altères  dans  lo  ms.  et 
rddUion  du  Mf'nhai  Kenaot  (voir  s.  v.  bct^'jbT'T). 

2**  Abraham  des  Reuben  ben  Joseph  ben  Josua  Amilabi,  qui  copia 
en  1391,  pour  son  propre  usage»  el  enrichit  d\ine  introducUoQ 
et  d'une  table  de  malières  la  traduction  hébraïque  que  Juda  ben 
Salnmon  Nathan  avait  faite»  en  1352,  sous  le  titre  de  niTSÈt"!» 
t3&tnrt,  de  Foiivrape  medictl  arabe  Libei'de  cervicaliàui  capUiê  û'iba 
Wafid.  n  mit  ëgalemeut  en  hébreu  les  oiprcssions  arabes  qtii 
se  trouvaient  cncure  dans  la  traduction  hébraïque  (mss.  de  Rossi, 
n**  623;  mss.  Mud,,  n*»  286»  3%  Gat.»  p,  117;  mss.  Bodl.»  n*>  2129, 
Cat.,  p.  730;  StoBchu.,  daD«  Archiv  de  Vircbow,  t.  XXXVIII, 
p.  399;  Gross,  dan»  Machr.»  1880,  p.  170), 

3»  MûîSB  •'3ê«bl7a  ëtail  cerlainement  talmudiste,  puisque  Uélr  ben 
1DC<"l  lui  adressa  une  consullation  relative  h  l'alîûire  des  frères 
Isaac  et  Jacob  Gard,  dans  les  années  1557-1562  (msa.  G«,»  n°  I59î 
RÉJ.»  X.  81)-  Moïse  pan  plus  que  Melr,  son  correspondant»  no  sont 
autrement  connus, 

4*  Gabriel  ■^3«''''b''ttn  traduisit  en  1583  (voir  s,  v.  y^'infi»,  p.  24,  où  il 
faut  lire  1583»  au  lieu  de  1585»  car  le  ms.  BodI.  a  la  date  A'TSIQ)» 
à  0*^*11  et,  du  latin  en  hébreu»  et  commenta  l'ouvrage  m<^dical 
Tabula  super  vUa  brevis  d'Arnaud  de  Villeneuve  (mss.  Bodl., 
n''  2133»  7«»  Cat.,  p.  732).  O^ll&t  est  probablement  Uzès.  On 
trouve  dans  le  ms,  Mun,  n**  253,  2°,  Cal.,  p.  93»  des  cxtrails 
des  notes  de  Gabriel  relatives  à  sa  traduction.  M.  Steinschneider 
(Cal-,  p*  206)  suppose  qu'il  y  a  identilé  entre  ce  Gabriel  et  Ga- 
briel Kohen,  de  Lunel^  dont  il  est  fait  mention  dans  un  livre  do 
médecine  (Stnscbn.,  Arcbtv  de  Virchow,  XL,  p.  93  et  07),  Le 
seul  argument  sérieux  en  faveur  de  cette  hypolbèse  est  la  simili- 
tude du  prénom,  qui,  d*ailleurs»  est  assez  rare,  maïs  on  indique 
deux  dilTërents  lieux  d'origine  Ainsi»  le  livre  de  médecine  précité 
contient  le  passage  suivant  :  D'^piDb  munanm   niîa^'Tsn  D'*naï)73 

yaib  '^i  p3  bK"n33b  -^i-icon  "^Hniafina  'o-'kts  noîa'û  (mss. 
Micbael,  n«  3D5,  Cal.  Ozrot  Hayyim,  p.  324;  môme  ms,  dans 
les  mss.  BodI.,  u«  2285,  9»,   Cat.»   p.  796;  cf.  Neubauer,  dans 
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RÉJ*,  IX,  216).  Ce  Gabriel  est  donc  menltooné  comme  originaire 
de  Lunel,  el  le  nôtre  semble  ôlre  do  Milhau. 

Du  reste,  on  sait  avec  certitude  qy'il  y  avait  encore  un  autre 
médecin  du  nom  de  Gabriel-  Dans  le  m  s.  de  Rossi  n^  1189,  ou 
trouve,  en  eOet,  des  observations  medicdlc«{  d'un  certain  Gabriel 
ben  Juda.  C*est  peut-être  Gabriel  ben  Juda  de  •'"ita^'ll ,  probable- 
ment Vmore,  en  Malio  (cf.  Stnscbn.,  Hebr,  Uebers».,  782  el  965). 
L'ancien  propriétaire  du  ms.  Ps  n**  893  mentionne  un  corlain 
nombre  d'ouvrages,  entre  autres  ïîfitnn  n'»Cfitn?3  b»'»naA  (Neu- 
b&uer,  dans  HÊJ.,  IX^  215).  Comme  ce  propriétaire  ol^it  le  neveu 
de  David  Kokhabi,  qni  vivait  vers  1320,  le  Gabriel  en  question 
no  peut  pas  Ôlre  identique  avec  Gabriel  de  Milhau.  Il  existe 
également  un  livre  do  médecine  qui  porte  le  titre  do  Gabriel 
(msa,  Gz.,  n™  îîlG}»  et  où  Ton   trouve  la  note  suivanle  :  ^K^HD^ 

anp3i  ^''^yriKT  :;3D3''«jia  •ncsa^Ta  ni^în  mrr  nson  nt 
''aM'^bîan  n^-pm  bïinc^a  i7:r3   (cf,  Neubaucr,  /.  c,  uui).  Oq 

voit  par  celte  note  que  l'autour  de  l'ouvrage  s'appelait  XUkSTKB 
BosmNPANT,  en  bébreu  Hiskiyya  de  Milhau;  le  copiste  portait  lu 
nom  d*Abrabam  ben  Rcuben  ^SK'^b'^TSn  et  est  probablement  iden- 
tique avec  celui   dont  nous  avons  parlé  prêt*  tjdem  m  eut  i^au  n^  2). 

5"^  Immamuel  rkn  Gad  de  Mitbau  est  connu  comme  copiste.  En  1081, 
il  copia  un  Mabzor  d'Avignon  (Carmoly,  daus  IsraeUliscbe  Anna- 
len,  1839,  p.  Wl;  Zunz,  ibid.^  341),  cl,  ^an  1693,  le  Hituel  de  la 
fôto  des  Expiations  (ms3.  Bodî.,  n^  1078,  Û^'ntD-'Dn  Ûl"»  blS  -nO). 
Il  copia  également  l'ouvrage  rituel  de  Josepb  ben  Abrabam  do 
Montcux  (voir  s.  p.  b^'^SlS),  cl  est  sans  doute  identique  avec  Im- 
manuel 3î<'»''^*'73*r  qui  est  mentionne  comme  ayant  po8sèd<5  le 
traita  de  raddocine  qui  fait  partie  des  nis5.  Bodl.,  u*^  2129. 

6*  JosBPH  de  Milbau  faisait  partie,  vers  1751,  du  collège  rabbiniquc  do 
Carpeatras  (Zunz,  dans  Israelitiscbe  Annaten,  1839,  p.  341). 

7<>  David  de  Milbau,  poêle  liturgique»  vivait  à  L'Islo  ver«  1764  (Zun», 
Ritus  der  Syoagoge  von  Avignon,  dans  rAllgemeine  Zoitung  des 
Judentbums,  1839,  p.  1786).  Le  ms.  Ustm  n*>  266,  Gat.,  p.  50» 
contient  des  df^cisionn  rituelles  el  des  lettres  de  plusieurs  écri- 
vaina,  entre  autres  do  David  Sl'^b'*731. 

8^  MoTsB  BSN  MiitaAEL  do  Milhau  vivait  à  Carpentras  dans  la  seconde 
moitié  du  xviti°  siècle.  11  j  composa,  eu  178^5,  sous  le  titre  de 
ri!3K  QDCTD,  un  écrit  pbilosopbtque  sur  lo  livre  de  Job  qui  est  une 
sorte  de  Tb<^odic«fc  l*<d.  Livourne,  1787).  Son  ouvrnge  nCT3  noo 
sur  Buih  est  également  parsemé  de  ri^'Hcxion^  philosophiques;  U 
est  en  prose  rimée  (éd.  Livourne,  1787).  On  a  imprimé  avec  ce 
dernier  ouvrage  un  opuscule  rimcf  sur  les  consolations  qui  peuvent 
calmer  ia  tristesse,  et  intitulé  n73n3rT   nnjX. 

9**  JosKPii  de  Milhau,  appelé  Muscat  ^Cï«p2"i?3l,  se  trouvait  h  Carpen- 
tras en  môme  temps  qtie  Moïse  ben  MîkbaeU  don^  il  est  question 
dans  lo  paragraphe  prëcëdent.  Son  nom  complet  est  Jo<^epb  de  MU- 
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bau  Moscal  beD  Moïse  ben  Mikbaêl  ben  Gad  beo  Nathan  bcu  Àbra* 
ham  (Sln^chn.,  CaL  Bc^dl..  p.  1513).  Il  est  prob8bU"?n<*f«»  hfrîiiirinft 
avec  )o  poète  liturgique  Josepb  de  Milbau  (cf-   'I 
470^  et  était*  ce  semble,  te  iils  du  MoT^  bea   '.  l 

conjposa  sur   le   cotnnieotaîro  du  reutateuqne  de  tiaaciit  un  âu- 
percommcntûirt;  intitule?  V^y^    niist'i»  ^êd*  LiTournc,  1*783'. 


pns  METZ. 

Autrefois  Jfe/i»  en  latin  Meitu.  Fof^cnesse  sur  la  \! oscille,  en  LorraFo^ 
qui  fut  ville  itupcriale  libre  d^oia  923  et  fit  partie  de  la  Fraocti  de 
15&1  à  1871. 


Cité  dans  Larta,  Consulta  ti^  29,  el  passim* 

Le  nom  de  celte  ville  est  égal^meul  écrit  or:  (Dibrè  Hayy.tl 
141  b\  yii  (Or  Z-,  IV,  éd.  Jérusalem»  Sanhédrin,  33j,  et,  moins 
correcletnent,  r^r  (Cémak  David,  II»  b^b).  Ce  o*est  que  dans 
les  écrits  hébraïques  de  rÂUemagne  que  la  lettre  e  est  traits-  \ 
crite  par  7. 

L*hîsto)re  des  Juifa  de  Metx  i^ndaol  la  période  française  a  ^ 
élé  longuement  exposée  par  M*  Abraham  Caheo  (HÉJ.,  VU- 
VIII,  XJI-XIII).  Maia  on  sait  peu  de  chose  de  leur  histoire  an* 
téneure.  Le  septlètne  évêque  de  Metx,  Stméon,  au  roitlea  du 
IT*  siècle,  étail  d'origine  juive  (âriUiius,  Regesten,  3).  On  ne  A 
peut  pourtatal  pas  en  couciure  qu*à  celle  époque  U  y  eût  déjà  des  ■ 
Juifs  à  ICeta.  Leur  présence  en  Âustrasie,  donl  Heti  était  la 
capitale,  est  à  peu  pr^  certaine  à  la  on  du  ti*  siècle»  car  le 
pape  Grégoire  I"  (5W-01M)  reprocha  à  Tbéodeberl  II»  roi 
d'&ttstrasie.  el  au  roi  de  Bourgogne  d  autoriser  les  Juifs  de 
leurs  Elals  à  posséder  d«^  esclaves  dirétleus  (Sancti  Grei?oril 
Hmgni  Bpisto)a\  liber  VII»  n^  114;  cf.  Gr*eti,  G.  d.  J.,  Y.  îA) 

Les  premiers  documents  nfrlatifs  au  séjour  des  Juif^  k  MetZ; 
datent  de  888.  A  la  sut:  ■      v     '         ■  r  Gunthert, 

clief  de  Tégiise  de  Ifet^  ^  ^,  le  concile 

réuni  à  Meti  en  S:^  interdit  sévèrement  aux  chrétiens  de  man 
ger  ou  de  boire  avec  les  Juifs  ei  même  daccepler  d^eox  des  ail 
mentsott  des  boissons  (Arunius.  Regesieti.  51;  Deppitig,  60)  J 
0*apcèa  «a  document  de  Tannée  ^15,  une  vigne  ayant  autrelob 
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appartenu  au  juif  David  faisait  partie  des  biens  fonciers  d'un 
couvent  (Aronius,  55).  A  en  croire  Constantin  (vers  1015), 
biographe  de  Tévôque  Adalbéron  II  de  Metz  (984-1004),  ce  pré- 
lat se  serait  fait  aimer  mArae  des  Juifs,  qui  auraient  amèrement 
déploré  sa  mort  (ibid.,  63). 

Le  moine  Sigebert  de  Gemblours,  connu  comme  écrivain 
théologique,  arriva,  vers  10*70,  à  Metz,  où  il  professa  pendant 
trente  ans  ;  il  savait  l'hébreu  et  entretenait  de  fréquentes  rela- 
tions avec  les  savants  juifs  de  cette  ville  (Histoire  générale  de 
Metz  par  les  religieux  bénédictins,  t.  II,  p.  142;  Bégin,  His- 
toire des  Juifs  dans  le  nord-est  de  la  France,  p.  193).  Enfin,  en 
1096,  les  croisés  se  jetèrent  sur  les  Juifs  de  Metz  et  en  tuèrent 
la  i»lus  jrrande  partie  (Dibrè  llayy.,  8a;  Emék  Habb.,  éd. 
Vienne,  23,.  Il  se  passe  alors  un  temps  assez  long  avant  que 
quelque  document  ne  parle  de  nouveau  des  Juifs  de  Metz.  Ce 
n*est  qu  environ  un  siècle  plus  tard  quMl  est  fait  mention  d'un 
savant  de  cette  ville. 

Metz  servit  probablement  de  résidence  aux  rabbins  désignés 
fiimnlemen'  sous  le  nom  de  «  sages  de  Lorraine.  »  R.  Guer- 
schom  ben  Juda,  «  la  lumière  de  l'exil  d,  et  probablement 
aussi  son  frère  Maiihir  étaient  également  originaires  de  Metz 
(voir  s.  V,  -.•'mb). 

1®  Eliézer  hrn  Samuel  de  Metz,  par  abrévialion  D"Mn,  élait  élève  de 
R.  Tarn  (Séler  Yerèim,  éd.,  n®  24  ;  Luria,  /.  f.),  avec  qui  il  enlre- 
tint  plus  lard  une  correspondance  scientifique  (Or  Z.,  III,  éd. 
Je'rusalem,  B.  Mecia,  22  a).  Selon  toule  apparence,  il  connut  per- 
sonnellement Efraim  ben  Isaac  de  Uatisbonne,  qui  résida  en 
France  dans  sa  jeunesse  (Or  Z.,  II,  20a)  et  mourut  vers  1175 
(Yohasin,  éd.  Londres,  218'  ;  ce  savant  lui  communiqua  un  certain 
nombre  d'explications  verbales  (Séfer  Yerèim,  n®  114  :  XQ  "^rrTaO 
b"T  12'^"^.D5<  "^an.  !3"i";.  Il  est  donc  bien  improbable  qu*il  ne  soit 
mort  qu'en  1238  (Scbaisch.,  éd.  Venise,  50  a)  ;  à  notre  avis,  il  faut 
corriger  la  date  de  n"2:pnn,  indiquée  dans  le  Schalschëlct,  en 
n^spnn  =  1198.  a  cette  date,  en  effet,  \q  Sèfer  Yerèim,  qii'Elic- 
zcr  composa  après  la  mort  de  toutes  ses  filles,  c*est-à-dlre  quand 
il  avait  dojù  atteint  un  d^e  assez  avancé,  dtait  depuis  longtemps 
connu,  car  il  est  menliouno  par  Isaac  ben  Abba  Mari,  de  Mar- 
seille, qui  vécut  ù  la  fin  du  xii°  siècle  (mnmn  nnc?,  cd.  Lem- 
berg,  55c).  Si  notre  supposition  est  juste,  on  peut  aussi  admettre 
qu'Eliézer    connut   personnellement   Samuel  ben   Méir,   le  frère 
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alnd  de  son  iDattre  H.  Tarn,  cl  qu^îl  est  idenlique  avec  cet  ElJëzer 
qui  demanda  é  Samuel  bon  Méïr  de  lui  expliquer  certains  passages 
difficiles  du  Talmud  [tos.  Scbiibbal,  23*  et  69  b),.On  pourrait  dooc 
considérer  coinnie  eïBCt  le  nom  d'Elit^^zcr  de  MeU  uieutionoe  dans 
le  passage  Hiiivnnt  de  nos  tûsafot  [Schabbali  6*3 a)  :  *lTi  rrïTpr; 
lb  fvn^  N'n'iîlb  y^12i2  nî^^'^bte;  il  faut  seulement  corriger 
rabrévialion  N3*a"i  en  DXÛT.  Cette  altération  provient  proba- 
blement de  ce  que  nos  tosafot^qui  mentionnent  fréquemment  Sim- 
son  bcQ  Abraham  de  Sens,  le  désignent  d'ordinaire  par  rabrévia- 
lion do  K3T:;"i  ;  par  habitude,  elles  ont  employé'  pour  Raschbam 
la  môme  abréviation* 

Nous  ferons  remarquer  incidemment  que  le  Se  fer  Yerèim  d*Elié- 
zcr  de  Melz  n'a  pas  et*:*  c'dite*  en  entier  (pour  la  première  fois  à 
Venise,  15B6\  et  qu'il  se  trouve  complet  dans  le  m:;,  Paris  n'*  130D 
(Cal.,  p.  233).  Uue  partie  de  cet  ouvrage  a  éld  imprimée  à  Vilna» 
en  1892,  d'après  Je  ms-  de  Parts. 

D*apres  Lurîa  [Consulta»  u°  29),  Eliézer  de  Melz  aurait  également 
re'sidë  et  enseigùé  ù  Mavence,  mais  ce  fait  me  semble  douteux. 
Il  est  également  faux  qu'il  ait  eu  un  frère  du  nom  de  Meîr  (Ca- 
heu,  dans  liÉJ*,  VU,  103),  Voici  d'oii  provient  cotte  erreur, 
J^uria,   après    avoir   mentionué   Eliézer    et  ses   frères,  ajoute:  '"^T 

3nm  >niDi:;:an?j    liante  'i  n>  mD«  (L  bt«i?:C'   bizsîa   'n  p 

(1-  :ni3i:5''^tl)  ^niaxn-'l?:  ni.  Le  pronom  T^H  se  rapporte  à 
Juda  le  Pieux,  Aron,  le  fils  de  ce  Juda»  o^l  identique  avec  le  tosa- 
jlsle  de  ce  nom  (tos.  Houîlin,  23  «  ;  cf,  Gross,  dan»  Mgz.,  I,  107). 
Juda,  qui  est  mentionurf  ensuite,  esL  probablement  Juda  ben  Kalo« 
nymos  de  Spire,  frère  de  Méïr  et  de  David  do  Munzenberg.  Luria 
ajoute  que  tous  ces  rabbin?^  vivaient  du  temps  d'Hltezcr  do  Metz. 
Seulement,  au  lieu  du  mot  •'Î3''2l,  il  faut  lire  •'Î3'«3  ;  cette  correc- 
tion modifie  le  sens  de  loul  le  passage. 

Eliézer  de  Melz  était  apparenté  6  Barukb  ben  Samuel  de 
Maycnco,  auteur  de  Touvrage  talmudiquc  HTîDnn  (Likkouté 
Amarchol,  26*),  et  à  Joèl  ben  Isaac  lîallévi,  de  Bonn  (  rpSKI  , 
ms.  Hstm  d«  391  ;  cf.  Mschn,  1885,  p,  312  et  510).  Il  correa- 
poodit  avec  ce  dernier  au  sujet  du  cas  suivant.  Le  corps  d*un 
talmudislo  considéré,  du  nom  d'EIiésîCr  ou  Elo'azar  ben  Ouri 
ben  Eliakim»  fut  amené  un  samedi,  par  bateau,  ù  MeU,  Eliczcr 
permit  de  le  trausportcr  le  samedi  mc^mo  dan^  la  maison  de  son 
fils.  Quand  sa  décision  fut  blûuiéc  plus  lard,  il  en  écrivît  à  R* 
Jot'l  liallevi  et  à  son  fils  Eliézer,  qui  lui  donnèrcot  raison  tn^DK"), 
/i  c.)*  Il  eut  pour  disciples  Simba  ben  Samuel  de  Spire  (Luria, 
/.  c),  Kléazar  de  Worms  (Hok^fab,  n**  H^  ;  S.  Assoufol,  ms. 
Hstm,  766),  ses  deux  parents  pre'cUes  Barukb  (Likkoutô  Amar- 
chel,  /,  c.)  et  Eliézer  ben  Joël  Uallévi  (Luria,  L  c.  ;  Mord.  Bairg 
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iX,  n'»  6-23  î  mtn ,  no»  178  et  108»),  ainsi  que  Samuel  de  Bam- 
iMsrg  (Maïmotiioi,  gloses  r3w,  Xll),  Eliézer  Hailévi  renvoie  une 
fois  aux  tosafot  rédigées  pur  son  moUre  S<"n  mm  la  direction 
de  Hayyim  Haccoben  (rP3fin,  û^4l5»  aur  Zebahim*  74  A).  Il 
■*ag;tt  là  cerlainemenl  de  llayyim  ben  llananel  llaceohen,  un  des 
plus  anciens  disciples  de  H.  Tam,  et  rabreviation  &t"n  désigne 
aans  aucun  doute  U.  Ëliezcr  de  Metz,  qui,  du  reste,  est  connu 
comme  tosafiste.  Il  est  souvent  menlionoc'  dan^t  nos  tosafot  sur 
le  Irailé  de  Scbabbat  (39^,  Gt  a,  et  passim  ;  cf.  Op  Z.,  U,  27,  n::^'I3 
D'^fiOn  sur  Schabbat)  ;  on  cite  également  de  lui  dea  explica- 
Uons  ("a"*^)  sur  Berakbot  {Migdal  Oz  sur  Maïmouidc,  mDia,  IV). 
AjGoulaï  (Scliem  Hagg.,  8.  v)  a  vu  en  manuscrit  ses  tosafot  sur 
Houllin.  On  sait  qu'il  a  t^ffalcmcnt  composé  un  commentaire  sur 
Ncdarim  (Or  Z.,  lU,  Mecia,  3ô;  Mord.  Kama,  X,  n"  150),  et  c'est 
certainemoDt  lui  cet  Ëliezer  qui  est  fréquemment  mentionne  dans 
nos  losafotsur  Nedarim. 

Le  commentaire  sur  Nedarim  édite  sous  le  titre  de  SchUta 
Mekùubécét  (Berlin,  1859  ;  cf,  Tintroduction  de  Zomber)  contient 
de  nombreux  fragments  de  tosafot  relatifs  à  ce  Irailé  dont  Tau- 
leur  est  d4^signé  par  rabreviation  D*'»"!.  Cet  auteur  u*esl  certai- 
nement pas  B.  Eliëzer  de  Metz,  car  il  parle  ((33  6)  de  Simson  ben 
Abrabam  de  Sens  comme  d*unc  personne  déjà  morte;  or  celui-ci 
était  bien  plus  jeune  qu'Eiiézer  de  Metje  et  est  mort  après  lui 
(BËJ.<,  YI,  176).  De  plus,  en  mentionnanl  son  frère,  cet  auteur 
rappelle  Juda  ben  Yakar  [AZc],  tandis  que  le  père  d*Hliezer  de 
MeUs  se  nommait  Samuel.  Pour  écarter  cette  difdcullé,  M.  Zom- 
ber* dans  aon  introduction  à  la  Scbitta  Mtfkoubècét,  (!met  la  sin- 
gulière bypotbèse  que  ce  Juda  ben  Yakar  nMlait  frère  d'Ëtiëzer 
de  Metz  que  du  côte  maternel,  mais  celte  supposition  ne  s*appuie 
aur  aucun  argument  sérieur.  Il  est  probable  que  ce  Juda  ben 
Yakar  est  identique  avec  le  savant  de  ce  nom  qui  fut  le  mallre 
do  Nahroanido  (GraeU,  Ocscb.  d,  J.,  VII.  440)  et  était*  par  consé- 
quent, originaire,  comme  son  frère  et  élève  O"»"!,  du  nord 
de  r£8pagne  ou  du  sud  de  la  France  (cf.  Gross.  dans  Macbr*, 
1885.  p.  506). 

2*  David  de  Metz,  dont  rautorîlè  religieuse  est  invoquée  assez  frëquem- 
ment  (tos.    Berakbot,  376;  Or  Z.,  II,   116;  Mord.  Pcsahim,    11^ 
n*>  589),  était  contemporain  de  Sire  Léon  de  Paris,  qui  mourut  ver» 
I       1224  (Semag,  commaudemont  n^  13S]. 

9*  JtJD4  de  Metz  florissait  dans  le  milieu  du  xitt^  sièolo,  et  lo  rédacteur 
dc.^  tosafot  imprimées  sur  Yoma  (76),  qu'on  suppose  être  Métr  de 
Bothenbourg,  le  désigne  comme  son  maître  (voin*  p.  pv-i3n«  ;  cL 
ZuDZ,  Zur  Gesch..  46 1.  Lutia  dit  que  «  H.  Juda  "^a'^VQS  etR.  Samuel 
ben  Salomon  Sire  b'ilH  (l>  b*^niT3l  étaient  les  maîtres  de  R.  3Mr  ». 
Ce  dernier  est  certainement  Métr  de  liotbenbourg,  élève  do  Samuel 
ben  Salomon  Sire  Morel,  do  Falaise.  Dans  réditlou  de  Fûrih  dea 
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Consulta  lions  de  Luria,  "*a'*"'73  est  écrit  ''"'û^'»^  :  on  troitre  «us^i  ]é< 
leçons  de  YO'^VZ  (Scder  IJadd.,  dd,  Carbrubo,  I,  131  a)  et  rra" 
iGraclz,  Qeach.  d.  J,,  VI,  396X  Toutes  ces  leçons  soût  probable 
nient  iDcorrccles,  car  il  me  parait  rortula  que  ce  Jtida,  maître  d 
Meïi"  de  Rolbeiibourg.  n'est  autre  que  noire  Juda  de  Mctx,  et  • 
faut  corriger  ""►a^^T:  eu  y*-^ . 
4*  Une  glose  d*un  ras.  du  Semuk  (mss.  Bodi.,  n"  875,  f»7,  Cal.^p.  182l_ 
cite  Menaht'm  yO'^Z'TZ'^  .  C/est  probablement  une  forme  alic'n 
qu'il  faut  lire  y'::"*ïïn  ou  yz^^lZ^t  *f  dû  Mclî!  ».  On  trouve  enm 
ailleurs  des  nlte'ralions  de  co  genre  (r'iC3?:73^  au  îicu  de  ï^::':,  e( 
lV?t3l)3n?3T,  au  lieu  de  *;nï)73?3).  El  de  tait,  daus  «on  "^rs  "CO, 
V*  131,  Abrabam,  frère  de  Meïr  de  Bulhcnbourg,  monlionne  i^ou- 
vent  son  maître  Menubem  N3£Î3^,  c'est-à-dire  de  Metz  (mss.  Bel 
Ilamm.  L.,  n*  14,  Cat.,  p.  5;  cf.  Neubauer.  dans  nÉJ,,  Xlî,  ^2\, 
Voici    ce    passage    :    b"^T   H'Z^TÙ    UnZIZ  T"l"   '^'i^fZ    "^^JZ    %'^J?^ 

^)2niD:u:  naa  br^  ba«n2  zron^  *^2^>X2^ 

Zunz  mentionne  parmi  les  tosadstes  (Zur  Gesch.,  52}  Yom- 
tob  de  Metz,  d'après  le  passage  des  tos,  Eroubin,  96  ft.  Mais 
BOUS  avons  déjà  fait  remarqaet*  que  dans  [dusîeurs  ("éditions,  c^ 
passage  a  Ja  leçon  \^ii  ,  qui,  selon  toute  vraisemblance»  doit 
être  corrigt!*e  en  ■*;v,  Joigny  (voir*v,  î7. ''svj.  Il  n'existe  donc 
pas  de  tosaûste  uomoié  Yomtob  de  Metz. 


Dans   son    Orliot   lïayyim  (II,   ms.    Luzzatto,    maintenar 
ms.   Hstm,  p,  99),    Aron    Haccohen    mentionne    un    cert«Ji^ 
Juda    rH-i'»?ST  (cf.    Méguéd    Yerahiin,    I,    69).   Ce    passag 
manque  dans  le  ms.    Gz.  Il  s'agit  probablement  de   MeyraS 
bourg  du  dt^partement  de  TArdèche,  arrondissemtat  de  l . 
gentière,    où   demeuraient   des   Juifs  au   moyen    âge    (voij 


nS^n^D  MERINDOL. 
Bourg  du  départcmenl  de  Yaaclusc,  dans  rarrondisscmetit  d'ApL 
Cité  dansDibrè  Hayy.,  126ft. 


Yi^b'n  -  351  -  MELUN 

Les  habitants  de  cette  localité  ainsi  que  ceux  de  Cabrières 
furent  totalement  extermint^s  en  1546  pour  cause  d'hérésie 
(voir  s.  V.  o«"i.x''"i3n:i). 


]^t6a  MELUN. 

En  vieux  français  Meleun,  en  lalin  Melodunum  ou  Meledunum,  Chcf-licu 
du  département  de  Seinc-ct-Marnc. 

Cité  dans  tos.  Bôra,  6a,  dans  Mord.  û'^noD  '^an^  'coin ,  et 
passim. 

Le  nom  de  celte  ville  s'écrit  également  ii«'»b73  (gloses  de  R. 
Péréç  sur  le  Semak,  n*»  98,  ms.  ;  voir  s.  v.  c^-^inal.  Iib?:  (Méïr 
deR.,  Consult.,  éd.  Prague,  n'  636),  iib-»?:  ou  iin?"»î3  (Luria, 
Consult.,  n*  29),  et,  moins  correctement,  ib-»'?:  (tos.  Aboda 
Zara,  59a)  ou  iix-^biT:  (tos.  de  R.  Péréç  sur  Kama,  53&). 

Parmi  les  Juifs  autorisés  à  résilier  au  Châtelet,  se  trou- 
vait, en  1*204,  Léo  Crossius  de  Mehluno  (Delisle,  /.  c).  On 
connaît  aussi  le  nom  du  Juif  chargé  de  percevoir  les  impôts 
de  la  communauté  de  Melun  en  1202  ;  c'était  Vivant  de 
Melugduno  (RKJ.,  XV,  234).  Au  mois  de  décembre  1230,  saint 
Louis,  qui  était  alors  encore  mineur  et  se  trouvait  sous  la  tu- 
telle de  i?a  mère,  sVntenilit,  à  Melun,  avec  les  barons,  pour 
prendre  les  mesures  suivantes  au  sujet  des  Juifs.  Il  lut  in- 
terdit à  ces  derniers,  à  partir  de  cette  époque,  de  faire  dt*s 
contrats  ;  ils  étaient  considér/^s  comme  la  propriété  des  barons 
dont  ils  habitaient  les  domaines  et  pouvaient  être  ramenés 
par  la  force,  eu  cas  d'émigration,  dans  leurs  anciens  lieui 
d'habitation.  Leurs  créances  devaient  être  éteintes  en  neuf 
termes  et  ne  plus  rapporter  d'intérêts,  et  les  titres  de  ces 
créances,  s'ils  n'étaient  pas  soumis  aux  barons  avant  la  Tous- 
saint, perdaient  toute  valeur  (Ordonnances  des  roys  de  PVance, 
t.  I,  53). 

On  a  retrouvé  un  document  du  5  janvier  1307,  postérieur, 
par  conséquent,  à  i*expulsion  des  Juifs  de  France,  d'après 
lequel  Quillaume  de  Hangest,  bailli  de  Sens,  vendit  à  Adam, 
samommé  le  Barbier,  de  Melun,  une  maison  et  une  grange 
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iitttées  me  4e  la  iuiverie*  à  Meitu,  et  ayant  apparteoa  au  juif 
Donitt  ei  à  aoii  ne? en  qai  avaienl  demeuré  dans  cette  Tille 
{Saaécfa  Lace,  dans  RÉJ.,  Il,  38,.  Les  ArclilTcs  de  Notre-Biine 
de  HelQn  cootieDoent  an  aalre  docament  de  Tannée  1311  re* 
latif  à  la  Tente  d*aQe  maison  slae  «  rue  de  la  Jui féerie,  jotixte 
la  maison  qu^on  appelle  Fescole  aux  Juifs  »  (Schwab,  dans 
RÉJ.,  XIII,  299).  EnÛo,  dans  la  bibUQthèqoe  de  Melan  se 
trouve  un  Mahzor  ms.  contenant  plusieurs  composiltons  litur- 
giques encore  inédites  (ibid.,  296). 

Les  c  saTants  »  de  Melan  prirent  une  part  considérable  au 
Sjmode  réuni  sous  la  direction  de  Rascbbam  et  R.  Tam,  mais 
la  postérité  faillit  rester  dans  rtgnorance  de  ce  fait  par  la  faute 
d'un  copiste.  En  eflfet,  le  KoI  Bo,  n*  117,  au  Heu  d'écrire  v«rôî3 
ou^ietbr,  a  écrit  pfirb  (voir^.  r.  c^^in::);  de  même,  dans  te 
Mord.  Batra,  HI,  n^  553,  il  faut  corriger  Tifit'^bîa  cVrota  en 
Xwrm'D  Dbn3?a,  a  Mescboullam  de  Melun.  »  Le  Mahiîor  Vitry, 
n**  142,  mentionne  un  Salomon  *(isrb?2.  Peut-être  ce  dernier 
nom  ne  désigne-t-il  pas  Lyon,  comme  je  Tai  supposé  (voir  s.  v* 
p«-»b,  p,  307),  mais  doit  être  lu  in»b-»î3r],  «  de  ^lelun.  »  Le  voya- 
geur anonyme  que  nous  avons  eu  déjà  souvent  Toccasion  de 
citer  (cf.  Carraoly,  Itin.,  187)  rapporte  qu'au  xm*  siècle,  il  y 
avait  des  rabbins  très  considérés  à  Melun,  Du  reste,  Técole 
tâlmiidique  de  cette  ville  fut  une  des  plus  importantes  du  nord 
de  la  France  (Luria,  L  c).  I 

1*  Mkscroullau  BKZ9  NiiTKàN  de  Meliin  paraH  Ute  identique,  d*après 
les  urffumcnts  expos ds  par  M.  Zadoc  Kalin  (RÉJ,»  I,  2361,  avec  le 
savant  de  ce  nom,  de  Narbonne,  qui  signa  une  consultation  dans 
cette  ville,  coaimc  membre  du  collège  rabbmique,  en  môme  temps 
qu'Abraham  ab-bùl-din  et  d'autres  rabbins  (cf.  Kol  Bo,  n'  20  ; 
Malmonidc,  recueil  de  leltres,  éd.  Leipdg,  4).  Cet  Abraham  (vers 
1100-1180)  consultait  d'habitude  notre  Mcschotillam  sur  des 
point»  du  casuisUque  importants,  ce  qui  aûmble  prouver  qu^il 
était  à  peu  prùs  du  même  âge  que  son  collègue*  Nous  avons  des 
rai<iou»  d'udmeUre  que  c'est  peu  de  temps  après  1150  que 
Ueschuullam  quHla  Narbonne  pour  se  fixer  à  Melun  ;  it  est  môme 
Eppeld  quelque  part  [ws,  de  Mord.  Oatra,  111,  553;  voir  Mscbr. 
1878,  p.  143)  Mescboullam  de  Narbonne.  U  jouissait  d'une 
grande  considéralton  auprès  des  rabbins  de  U  France  septen* 
irionale,  et  nolamnieut  auprès  de  ceux  de  Paris,  avec  lesquels 
11  outreteuait  d'excellenta  rapports  [S.  Hajyascbar,  74  6).  Pourlani 
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R.  Tarn  attaqua  avec  une  grande  vivacîtô  plu^îuurs  de  ses  dëci- 
BÎons  riluiîllus  ot  do  ses  réformes,  cl  mali^ro  los  argu mentit  très 
(irohauls  qu'il  ptil  fairo  valoir  en  faveur  de  ses  ro&olution»,  il  fui 
presque  QTcotnmMtiïé  {Càid.,  TS-'TG;  Mfird.  Scbabbat»  IV;  Scbiliè 
Hagff,,  m,  gloses  QDn  •»05«  -'Tm^'n  ;  ios,  rosobim,  105  a;  los. 
BèçM,  1G(Z  ;  toR.  Âlioda  Zars,  20  b  ;  Mëir  de  R.»  /,  c,K 

Un  des  fils  do  MeschouUani,  nommé  Natbao,  était  un  snvant 
l8lmudi<ite,  qui  s'établit  à  Stampcs  (voir  s,  v.  ^S^P'^M).  U  ha- 
bitait probablement  encore  Melun  quand  son  père  adressa  uoa 
consultattoQ  à  EUi^zer  boa  Nalban,  de  Mayonce  (Mord.  Balru,  III, 
n*  556),  car  ce  document  est  signe'  do  Mescbonllam  bcn  Ko l ban 
et  de  NalbaD  bon  Mescboullani,  qui  était  certainement  le  Ûh 
du  précc^dent  ;  ît  porte  aussi  les  signatures  de  Josepb  bcD  filîa 
e(  de  Méir  ben  Moïse,  qui  dlaient  sans  doute  également  établis 
à  Meluo. 

Peut-dire  notre  Ueschoullam  est-il  identique  avec  le  commen* 
taleur  biblique  de  oe  nom  qui  est  mentiouno,  avec  sou  fils  Etéa- 
lar,  dans  le  commentaire  sur  les  Cbroniques  faussement  attribue 
à  Rascbi  (U  Cbrou.,  xin,  2).  L'auteur  do  ce  commenlaire  vivail 
à  Narboaue  dans  la  première  moitié  du  xit*  siècle  et  devait  une 
partie  de  son  instruction  à  Elëazar  ben  Mescboullam  (l  Chron.i 
ïVtSl;  XVI,  35,  et  passim;  cL  Kérém  Cbôméd,  V,  241  et  sulv.). 
Si  réellement  Meschoullam  vécut  à  Tëpoquc  que  nous  avons  indi- 
quée plus  haut,  celte  ideutit<^  peut  Ôtre  exacte.  Ce  ftit  probable- 
ment aussi  de  notre  Meschoullam  que  Yomtob  de  Joignj  (dëcédé 
en  1190}  avait  fait  la  connaissance  dans  sa  jeunesse  et  dool  il 
parle  comme  d'une  personne  déjà  morte  [Mord.  Schabbat,  I,  n*  250; 
ibid.,  gloses,  n*  452). 

2*  Ybdtdya  de  Melun  lut  te  maître  d'Abraham  bea  Nathan  de  Luool, 
qui  le  désigne  comme  déjà  décédé,  dans  son  Manhtg  (79  a)  com* 
posé  vers  1*204  1205.  Comme  il  correspondit  arec  R.  Tarn  (OrZ,, 
II,  116  tf),  on  peut  en  conclure  qu'il  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  iLxf  siècle*  Le  ms*  du  Talmud  de  la  Hbljxrlhëque  de  Munich 
(ms.  î*5)  donne  Tarbre  ge'néalogique  de  la  famille  et  des  descon* 
dants  de  Yedidja^  mais  bien  des  points  sont  obscurs  et  inexacts 
(Rabbinowicz,  Varis  Loctiones,  L  inlroduclion,  30;  II.  B.,  VI, 
40;  cf.  RÉJ.»  XVI,  230)-  lî  est  difficile  d'ideoUaer  toutes  les  per 
tonnes  nommées  dans  cette  géue'alo^ie»  Nous  l'avons  déjà  essayé 
pour  quelques-unes  (voir  i.  t?-  anHT:3  et  WSetrwtbs  nous  alloua 
le  faire  encore  ici  pour  d*autres.  Mmis  auparavant  il  nous  sembla 
indispensable  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  cet  arbre  généa- 
logique :  T'^bn  n«  nb  mn  ji^sn  2irr  î^nrisTS  rr^-r*^-»^  '^:3'n 

qpv  laan  i^Èun  ana   (i.  iiwba»)    p»?»^  m^i^   i33i  bo 
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aini  «:;:3?^  pN^b  nt^©  ib  'j-'mp  t5-«i  'î''bn"'''5nb  ii&f^V  kh*^ 
pnx**  'nni  ^4;sfi*rc^«b^  pns-'  3in  •i^bin  -nnan  r-mn'^  *i 
11137313  n"3n  T^ibi-  i*'?:'';^  i":m  an^bisi  r^''^^  *^"3n  T-bin 
t^np3  ncfi*   v^2^:3    rr^^D-n-*    T'^bin    p'*373a    "i"3m    t^î-m 

nT^m  mo  yjo^z^  n:3m  nets  'nm  noir^n  en-^R  'n 
ûm3«<  'n  3-im  'n-'i  'n-»  b^n  pinb  B'^'nbo  n?Dan  rn-ij-13 
noiurrr  K-ipî  ^zj-^Db  bs::T  tî^n  11333  ^inb  ^b'::-în  r^::M^T: 
inxp  11JÎ3  i3''ô«  tiDi"»  ^î:^"ï  ^-',^7:^1  bï«r:i3  'n  Sn^s»  3131 
r^bi:K3  {?  *<33«^3)  t3«3-»3  nna  'ht:  n730  T'?2'^33  "i":n  s»i 
ïïînanp72  r^^-ln:^  issn^o  ibs^tc  '^\3n  ï-7^\h-:3  ''ni^s  :fTiïï 
^'^j-iô^sn    instD  n^^m    n"^    rr73bi3    1:3^?    mp .    On    Toit 

pur  celle  eDumèration  quo  Ycdidya  avait  un  frère  riche  et  Jns- 
iruil,  rioinme  StmsoD,  ot  qu'il  doâcûndail  de  la  famillô  de  Josepli 
Tob  Elém  de  Limoges^  rumille  il  InqucUo  apparlenait  aussi  Kiessire 
Lt?on  de  Melun,  Ilîib?:72  pX^b  «"i^^'JîD.  Ce  dernier  nom  oinsi 
que  celui  de  Site  Léon  répondent  Labiluellcmeiil  au  nom  bëbrcn 
de  Juda,  maïs  nous  trouvons  dans  lo  n*'"*3n  '0,  ms*  Uslra,  p.  122, 
iG  passage  suivant  :  yn^  'in  '3Db  an:î3  ^ON  aan  nm  b^ 
pbTa-iaiTai  px-^b  «n^^a  n:i373n  nm^  Yinb  sirr  nbci,  *  au 

sujet  de  Tactc  de  diforce  rddigd  devant  R.  Peréç  el  qno  ce  rabbin 
a  envoyé  à  R.  Meuabem,  surnommé  Sire  Léon  |lb!37î317^"T  4»  (cf. 
HÉJ.,  vm,  177).  Dan«î  Itjs  Corisultalions  de  Méïr  de  R.,  éd.  Blocb, 
p.  317»  dans  ce  m^me  passage*  H.  Menahem  est  nommé  "Jltt^b  "l'^'iS 
în«*»b?:''X7.  Enfin,  daD9  le  ms.  G2*  dti  H'^'isn  'p  ,  ce  nom  de  lieu 
est  écrit  pb'^îSïlJST  et  désigne,  d'après  M.  Neubauer  {ibid.^ 
XVI,  281),  Mom  Medun,  Eu  rdalilé,  ce  nom  est  corrompu  dans  ces 
divers  passages;  iJ  doit  certainement  être  corrige  en  llfiC^TSTS,  «  de 
MeluQ  xr,  et  ce  Menabemi  Sire  L<^ou  est  le  même  que  Messire  Léon 
de  MeluQ  menlionné  dans  Tarbre  généalogique.  U  (ut  contempo- 
rain de  R  Péréç,  probablement  do  Corbeil  (dêcëdê  eu  1300),  et  est 
sans  doute  îdenliquc  avec  la  Mcnahem  de  Melun  dont  nu  mea« 
tionoo  les  additions  aux:  gloses  quiî  l*éréç  de  Corbeil  a  écrites  sur 
le  Semak  (éd*,  n^  98).  Selon  toute  vraisemblance,  ces  additîoas 
sont  empruntées  à  un  ouvrage  do  Menabem» 

3*  JuBK  B«N  David  de  Melun  est  un  des  quatre  rabbins  français 
qui  prirent  part,  en  1S40,  à  la  controverse  relii^iettae  de  Paris 
contre  Nicolas  Donin  (RÉJ.,  ï,  248).  Il  était  probablement  fils  du 
toBBâale  David  de  Melun  (tos.  Aboda  Zara»  59tf)«  ei  je  croîs 
qtt*oit  peut  l'idenUâer  aveo  le  toiafiate  Juda  de  Melun  (tos.  de 


R.  Péréç.iâ,  Ufoumc,  sut  B.  Kama,  53 û).  Après  1284,  il  diHgea 
récole  talmudique  de  Melun  (Lurîa«  Le). 


rmbo  MAUGUIO 


Anlrefois  Melçueit^  Melgueir  ou  Melgaire,  en  la  lia  Melgorium,  Bourg  du 
dc^parlcment  de  rHerault,  arrondissement  de  Montpellier,  et  an- 
clcnne  capitale  du  comté  de  ce  nom. 


Cité  dans  Sèfer  Haïtiour,  éd.  Lemberg,  I,  Zlb, 
Le  nom  de  cette  localité  s'écrit  en  hébreu  de  façons  diverses 
et  est  souvent  altéré.  Il  est  fréquemment  question,  dans  la  lit- 
térature rabbinique,  des  monnaies  frappées  à  Mauguio.  Ainsi» 
on  parle  de  «n'^'^iib^  ^3a?3 ,  «  monnaie  de  Melgueir  j»  (Kaflor, 
wa  fera  11,  éd.  Berlin,  <>4a),  de  isn^'b»  n:?3,  correctement  nîtï 
I0n^>b73,  t  mine  de  Melgrueir  n  (S.  Hatteroumot,  7,  2;  cf.  Zunz, 
Zur  Gesch.,  557),  de  n''''i;b?3  oiï:e  (S.  Haïttour,  3*7  &},  D^on^B 
«■^labTD  (Kol  Bo,  n*'  48)  ou  ©iTD'^ni:ib73  D^aiCD  {ibid*^  n**  89), 
«  sol  de  Melgueir  *,  ou  simplement  a  melgoriens  >,  en  latin  so~ 
lidi  melgorefises,  sens  qu'a  probablement  aussi  le  mot  de 
«Kb'^iaimî  ou  «5'«b'<'>ni"n73  (Deux  livres  de  commerce,  dans  RÉJ., 
IX,  24). 

En  1107,  Guillaume  V  de  Montpellier  conclut  avec  Raymond, 
comte  de  Melgueil,  une  convention  en  vertu  de  laquelle  celui- 
ci  s'engagea  à  ne  pas  faire  payer  de  taxe  partîcultère  aux 
Juifs  de  Montpellier  et  de  TévÔché  de  Nîmes  et  à  assurer  la  sé- 
curité complète  de  ceux  qui  quitteraient  ses  domaines  (Dora 
Vaissette,  t.  II,  K  xvi).  D'après  un  document  latin  de  1231, 
Salomon  ben  Meschoultam  de  Melgueil,  qui  habitait  Narbonne, 
Yendit  an  immeuble  dans  cette  ville  (Saigv,  165).  En  1284, 
les  frères  Salomon  et  Vital  de  Melgueil,  *>riginaires  de  Béziers 
et  établis  à  Narbonne  {ibld.,  126  et  214),  furent  taxés  comme 
«  juifs  du  Roi  »  ;  le  même  fait  se  produisit  en  1291  pour  Du- 
rand de  Melgueil,  également  Hxé  à  Narbonne  {iOid,,  225).  En 
1306,  on  confisqua  à  Narbonne,  entre  autres,  les  biens  de  Sa- 
lomon et  de  Durand,  que  nous  venons  de  nommer,  et  ceux  de 
David  de  Melgueil  {ibid.,  282  et  285),  et  dans  la  même  année  on 
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conâ^qQâ  à  Bézier^  les  biens  de  Vital  de  Melgiieil  [Wid,^  30^. 
Un  document  latin  de  )293  mentionne  les  juits  Sarouel  et  Bo- 
nafos  de  Melgoho,  établis  à  Montpellier  (RÉJ.,  XXII,  273). 


SâLOifON  BSTf  Moïse  de  UelgueU,  connu  comme  écnTsiu  philoio* 
ptûqiic  et  iraducleufi  vivail  danf  la  secoode  moitié  du  xiii*  siè* 
de.  M.  Saige  (126)  l'ideDUâc  avec  Salomon  de  llel^eil  éiêhU  k 
Narbonzic,  donl  noua  venoDS  de  parler.  Mats  cemme  ce  nom 
était  tre9  iisitéf  cette  identité  n'est  pas  sÛre  (cf.  Stnscho.,  dan« 
RËJ.,  V,  2*8).  Le  mdme  doute  existe  au  sujet  de  rideoiîtë  que 
II*  Neubauer  {itid..  Il,  340)  veut  dlabUr  entre  YiUt  de  MelgueU, 
que  nous  avons  nommé  précédemment,  et  le  saTant  de  ce  nom 
qui  a  écrit  un  commentaire  sur  le  résumëi  fait  par  Âverroës^  de 
TouTrage  De  seutu  et  tenmto  d'Aristote  (mss.  Ps,  n^  964,  omis  dans 
le  Cat.,  p.  170;  cf.  Babh.  fr.,  579). 

Isaac  de  Laltèa  (Scbaeré  S*,  73)  rapporte  que  Samuel  ben  Bloïse 
^ni;îb73  a  écrit  sur  dirers  sujets.  Conformément  k  Tusafçe  prOTen* 
ça!,  le  nom  de  lieu  est  employé  ici  adjectirement  ;  'H'^sb^  signifie 
donc  «  de  Melgueir  ou  MelgueiL  »  11  me  paraît  certain  qu'au  lieu 
de  Samuel,  nom  qui  se  trouve  aussi  dans  Azoulal  (Scbcm  tlsgg., 
1,1.  9.\  il  faut  lire  Salomon  ben  Moïse  (Zunz,  Ziir  Gesch.»  472); 
le  fait  contraire  s'est  produit  pour  le  nom  de  Samuel  ben  Juda 
ibn  Tibbon,  qui  est  appelé  Salouion  ben  Juda.  Du  reste,  le  court 
passage  sur  Salomon  ben  Moise  contient  des  parties  du  passage 
consacre'  à  Moïse  ibuTibboUt  et  Ton  y  rencontre  de  nombreuses 
confusions  et  inoxactiludes*  Il  est  1res  probable  que  les  ouvrages 
miDnb  }fp,  Y^Tsn  IDD  et  D^nsi  rms:?,  mentionnés  immédia- 
tement après  le  clia pitre  consacre  à  Salomon  ben  Moïse^  ne  sont 
pas  do  ce  dernier  (Scbom  Hagg*  et  Zunz,  /.  cl,  mais  de  Moïse 
ibn  Tjbbon,  comme  Findique  eifectivoment  Quedalya  ibn  Yah/i 
(Schalsch^  éd.  Venise»  54^). 

Nous  ne  couoBissons  qu'un  seul  ouvrage  qui  puisse  être  attri- 
bue à  notre  Sulomoii,  c'est  un  livre  philosophique,  D^nbît  n^3 . 
«  Maison  do  Dieu  »,  conserve  en  deux  mss.,  dont  l'un  (ms.  Vat, 
n^  248)  le  eonticiiL  en  entier  et  Taulre  (ms.  de  rEscurial)  en  par- 
tie seulement  (Zuuz»  /,  c.\  Rabb.  fr.,  571),  Dans  ce  dernier  ms.,  le 
nom  de  lieu  est  exactement  indiqué  par  l'adjectif  "^l'^^l^lbTa»  mais 
le  ms.  Vot.  écrit  moins  cofroctement  T5bï3,  Ce  dernier  nom  a  él^ 
interprété  plus  tard^  dans  une  note  marginale,  par  les  mots  Tdbt3 
*in3n,  qu'Asscmani  a  fidée  singulière  de  rendre  (Cat  «  p.  207) 
par  «  de  ilumiae  Alguenir»,  et  Wolf  (B.  H.,  IV,  1063)  par  «  de 
Algerio  »  ou  «  de  Algaria  w. 

Notre  Salomon  a  traduit  du  latin  un  livre  de  Platearius,  intitulé 
B€  timpUci  medicina  et  connu  aussi  sous  le  nom  de  Circa  inslam 
(StnscLu.,  llùbr.   Uebersetz.,  822}.  U  a  également  traduit,   sous 
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lo  litre  de  Db"»3^m  O-'TQlûn  ICO ,  l'abrégé,  fait  par  Avicenne. 
de  Touvrage  d*Arislote  D0  cœlo  H  mundi.  Il  existe  pluiictiri 
ms9.  de  cette  traduction  {ibid,,  283).  Lo  nom  de  lieu  osL  indiqué 
par  l'adjectif  •^l'^'^llibîD  (msa.  Vi,,  n*  12T  ;  msB,  Bodl.,  n"  1870, 
Cat,  p.  449)  ou  ■'n"»-':ibî3  (mss.  Val,»  n*»  386;  Rabb,  fr,  576^ 
qu'Assemaui  rend  par  <«  de  Algorlo.  »  Cette  Iraduclioa  a  été 
faite^  au  plus  tard,  vers  la  Un  du  xiii*  aiècle,  car  Gerson  ben 
Salomon  l'a  uilUade  dans  son  t3^T319rT  H^iO,  composé  vers  la 
fln  du  xia<=  ou  dans  les  premières  aunées  du  xiv*>  siècle  (cf. 
Stnschn.,  dans  HËJ.,  V,  27B:  Cat,  des  mr^.  bebr.  de  Municb, 
p.  il*  sur  le  ïn^  u"  107,  4"*;  cL  Gross,  dans  Mscbr.,  1879, 
p.  68).  Il  a  dgalemeut  traduit  du  latîu,  «iotia  te  tilrc  de  *1C0 
rT3£"9m  rtS'^lSrî,  le  livre  De  Somno  et  vigilia  d'Arislole,  Celle 
traduction  90  trouve  dans  le  ms.  Muit.  d°  263,  2^  Cat  ,  p.  98» 
qui  u^ou  coûticut  que  des  extraits  ;  daas  ms.  Ps.  n^  185,  7^*  et 
tt''  693,  2**»  son^  nom  d'auteur;  dans  ros.  Bodl.  n»  1324,  3^  Cal,, 
p.  471,  qui  donne  le  nom  de  lieu  '*n'*^iaibî3 ,  rendu  par  «-  de 
Loguciri  »  dann  Le  Cat.  de  Roasi,  H,  38.  à  propoa  du  ms.  n*  423, 
4^;  dana  ma.  Oèt  Harnm.  L,  d"  24,  Cat.,  p.  16,  où  le  nom  de  Heu 
eat  appelé,  par  altération,  pn3*»bH  ;  dans  m*ï*  Bn  n*  46.  2^.  Cat, 
p.  24,  avec  le  nom  de  l'^'^l'^ÏCt,  et  daoâ  Bartholocci.  Bihtiotbeca 
rabbin ica,  I,  13,  "^nstlisbit,  que  M.  Renan  a  rendu  [Avorroèa» 
192)  par  Alguari.  Sabbatal  Ba«B  (D'*3P'^  "^nOC,  91  dé'tTg^ue  (^gale- 
ment  notre  Salomon  bcn  MoTëc  sous  le  nom  de  iHiivbM  et  lui  at* 
tribuo  la  (raduclion  de  la  «  République  *  d*Aristote.  Celle  asser* 
lion,  acceptée  par  Zudz  {L  ci,  no  repose  sur  aucune  preuve,  el, 
par  conséquent,  me  parait  suspecte. 

Comme  le  nom  hébreu  de  Melguoir  cat  souvent  olteVé,  nous 
■ommos  porté  h.  idcnlifier  notre  Salonion  avec  Salomon  bl3"n4tl3 
qui  a  comment  la  paraphrase  faite  par  Avcrroès  de  l'ouvrage 
des  «  Météores  *  (msa.  Ps.  u"*  964.  2«.  CaL,  p.  170  ;  voir  i.  p. 
*S"'"':k"ilÈ»),  M.  Steinschucider.  il  est  vrai,  ne  croit  pas  à  cetlo 
identité,  mais  ses  arguments  ne  sont  pas  probants  (voir  RÊJ.» 
V,  278;  Hebr.  LeberseU.,  137).  Ce  môme  ms.  Ps  n*»  961 
contient  une  imitation  du  livre  !>€  anima ^  DD^n  *1SD ,  faite 
diaprés  le  commentaire  moyen  d'Averroès  par  OWDmo  (Pro- 
flat  ?).  Lo  catalogue  jdonliâe  ce  commentateur  avec  Salomon 
V^îHW^.  mais  ne  produit  aucun  argument  en  faveur  do  celto 
assertion.  Abraham  Bédersi  parle  avec  éloge  IPDSHnîDn  ann, 
Vers  147)  d*un  poêle  appcM  •*l"»^iabi3.  qui  est  peut-Ôlre  notre  Sa- 
lomon ben  Moïse,  et  Carmoly  a  publié  (b?3"irn,  VI.  402),  d  après 
un  ma*  lui  appartenant,  une  composition  lilurgique  do  Salomon 
*nnab?5.  Une  au  Ire  poésie  synagogale  donne  en  acrostiche  le  nom 
d'Abraham  Melgueiri  [ibidem),  EnAo,  M,  Dukos  a  publié  une  com- 
position liturgique  qui  donné  simplement  en  acrostiche  lo  sur- 
nom de  '»n'nab?3  (Libanon,  V,  440  ;  tU  Zunx,  Lilg.,  490). 
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Le  Divan  dû  Salomon  ben   Reuben  Bonfcd  con lient  une  épttra 
avec  répîgraphc  «ui vante  ;  D'^^DIB    'a*:î''S<73  "tSTip    bbisn    D^nb 
1^n"»6*n    t«b  O'^TQ-'    ina^    mD»n  b:73   ^n-'iabîg,  «  au  savant  el  éra- 
dit  Maestro  Profiat  ^n''15b?3,  mou  parent,  auteur  de  VBfod,  que  je 
n'ai  pas   vu   depuis  longtemps  »  (rass.   Hodl.»  n*»  1ÎI84,  32<*.  Cat,, 
p,  072)>  A  roccasion   de  celle  épigraphOi  nous  sommes  araen»^  à 
faire  une  petite  digression.  Maestro  Proflal  est  le  célèbre  polémiste 
Profiat  Duran,   appelé  en  hébreu  Istaac  ben    MoTse  Hallévi,  qui  a 
composé  plusieurg   ëcntft  pbiloftQpbiques   ainsi  qu'une  grammaire 
bébraïque,  intitulée  "^DN   n*3:?n  {éd.  Vienne,  1865,  par  Friedlosn- 
der  et  Kûbn,  avec  une  eicelleDle  inlroduclion   sur  la   vie   et  lea 
œuvres  de  rauteur).  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  sîgne's  du  nom 
de  TE»,    abréviation   des  mots  l^mn  n'«*'DTlD    ni^H,   Pour  celle 
raison,  il  eat  souvent  nomme  £/bdi;  les  savants  chrétiens  iap* 
pellent  Ephodœiu,  Né  en  Catalogne»  il  fut  oblige',  lors  des  sanglantes 
perâécutiona  de   IS^l^   de  se  convertir  en  apparence  au  chrisua- 
Dîsme,  qu'il  s'empressa  d'abandonner  dès  qu  il  ea  eut  la  faculté.  11 
a^était  entendu  avec  son  ami  et  compagnon  d'infortune  David  Bô* 
net  Bongoron  pour  s'embarquer  avec   lui  dans  un  port  du  midi  de 
la  France,  ae  rendre  en  Palestine  et  y  retourner  au  judaïsme,  Au 
dernier  moment,  Bongoron  modifia  sa   résolution;  il  écrivit  à  soa 
ami  qu'il  restait  fidèle  k  la  foi  catholique  et  rengagea  à  l'imiter 
Profiat  r<?pondil  à  Bongoron,  ver^  1396,   par  une  épUre  satirique 
bien  connue,  dont  le  refrain  était  ;  ■j'^niDîtD  "^nn  b»,  *  ne  sois 
paa  comme  tes  aïeux.  »>  Dans  l'expUcation  qu'il  donne  de  celte 
^pttre,  Joseph  bea  Schem  Tob  dit   que  Profiat  Duran  et    Bonot 
Bongoron  étaient  originaires  de  la  Catalogne,  Ët*«3lbup.  Cette  leçon 
se  trouve  dans  Tédîtion  de  Constaulinople,  1554,  et  ailleurs  encore; 
elle  est  plutôt  vraie  que  cône  qui  parle  de  1i:i"lK,  Aragon,  et  se 
trouve  dans  plusieurs   éditiona   et    mss.    (Stnschn.,  Cal.    Bodl.^ 
p«2114;  cf.  Graetz,  Qesch.  d.  J.,  VIII,   94  et  409),  parce  que  les 
conversions  forcées  se  produisirent  Burlout  en   Catalogne*   11  j  eu 
eut  peu  dans  les  autres  provioecs  de  l'Espagne .  Dans  l'Aragon,  on 
extorqua  aux  Juifs  des  sommes  considérables,  mais  on  ne  les  con* 
traîgnit  pas  h  accepter  le  baplôme  (Lettre  do  Don  Hisdal  Crescas, 
dans  Schéb.  Yeb*,  éd.    Hanovre,   128).    Ou  ne  peut   pourtant  pas 
conclure  de  ces  faits  que  Profiat  Duran  et  Bonot  Bongoron  fussent 
originaires  de  la  Catalogneii  il  semble  seulement  en  résulter  qu'ils 
babilaient  cette  province  au  moment  des  persécutions.  Dans  sa  jeu- 
nesse, Profiat  rësidamôme  en  Allemagne^  ou  il  fréquenta  diverses 
écoles  (Maassë  Ëfod,  éd.  Vienne,  introduction,  p.  3).  Son  prënoni 
de  Profiat  et  son  nom  de  famille  de  Duran,  très  rare  en  Espagne  et 
d'un  usage  fréquent  dans  le  midi  de  la  France,  permettent  de  suppo- 
ser qu'il  e'tait  originaire  de  cette  dernière  région.  Fùt-il  môme  né  eo 
Catalogne,  ce  qui  concoixlerait  avec  le  fait  que  Salomon  Bonfed 
de  Tortosd  le  déaigoe  comme  son  parent»  U  ne  serait  pmê   un- 
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possible  que  ses  aïeux  fussent  origioaires  de  Melgueir,  d  où  ils 
seraient  partis  pour  l'Espagne  lors  do  l'expulsion  de  1306.  Ils  s'ë- 
laicnt  réfugiés  peut-être,  comme  tant  d*autrc8  de  leurs  coreligion- 
naires, à  Perpignan,  et  rendus  de  là  dans  la  Catalogne,  qui  était 
▼oisine.  Peut-être  môme  Profiat  et  son  ami  Bongoron  aont-iU  nés 
à  Perpignan  et  se  sont-ils  ensuite  établis  en  Catalogne  (Toir  s,  v. 

Au  lieu  du  nom  de  '^n'^i:ib:3,  Michael,  le  possesseur  du  ms.  du 
Divan  de  Salomon  Bonfcd,  a  lu  nsirib»  dans  le  passage  précité, 
et  Zunz  Ta  rendu  par  «de  la  Guna  »  (Zur  Gesch.,  462;  cf.  Sttischn., 
Cat.  Bodl.,  p.  2114;  H.  B..  III,  80).  Il  existe,  il  est  yrai,  en 
Espagne,  plusieurs  localités  du  nom  do  Laguna,  mais  on  ne  peut 
affirmer  d'aucune  qu'elle  fût  habitée  par  des  Juifs.  On  peut  donc 
admettre  qu'il  faut  lire  "^n^lIlbTS  et  que  les  aïeux  de  Profiat  étaient 
venus  en  Espagne  de  la  ville  de  Melgueir. 


Nom  d*une  localité  provençale  où  toute  la  communauté  juive 
fut  exterminée  en  1348  (ms.  Vi.  d'un  Pentateuque,  n^  13, 
f>  362,  Cat.,  p.  18),  probablement  à  la  suite  d*une  accusatioa 
d'empoisonnement  de  puits,  comme  il  s'en  produisit  fréquem- 
ment  en  Provence  pendant  la  Pesle  Noire  (voir  ^.  t?.  ^ibia). 
Nous  ne  pouvons  pas  établir  Tidentité  de  cette  localité.  Le 
nom  de  inn:3C)*i  fait  bien  songer  au  cours  d'eau  de  l'Esteron, 
mais  nous  ne  connaissons  pas  de  localité  située  près  de  cette 
rivière  dont  le  nom  réponde  à  celui  de  MTasb».  Peut^tre  faut- 
il  lire  oânfina*«bza,  Malbmort,  en  provençal  Malemoriz,  eu  latin 
Malemortiiim,  bourg  sur  la  Durance,  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rbône,  où  il  y  avait  des  Juifs  au  moyen  âge  et  où 
il  existe  môme  encore  une  synagogue  de  cette  époque  (Dep* 
ping,  332).  Peut-être  aussi  le  nom  de  'jnnaiD  désigne-t-il  Siste- 
ron  (voir  s.  v.  pnûoo). 
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nWi^O  MALAUGÈNE. 


Autrefois  cbftteau  de  Malaucène,  en  latin  Malùvictnum  ou  Malapidti^ 
Ville  du  CoiDiat-Veoaissin,  danB  le  département  de  Yaitcltisey  utoq- 
disscment  d'Orange. 

Cité  dans  le  Siddour  de  Carpentras. 

On  ne  se  rend  pas  compte  de  la  présence  de  la  nasale  3  —  n 
dans  nssîbT:,  mais  elle  se  rencontre  encore,  en  hébreu,  dans 
d'autivs  noois  <ie  lieu  provençaux  sans  qu'elle  se  troave  dans 
le  nom  latîn,  comme  T*»lsan  ^  Toulouse.  Il  y  avait  sûrement 
des  Juifs  à  Malaucène  en  1253,  mais  ils  y  demeuraient  déjà  au- 
paravant, comme  dans  les  autres  localités  du  Cûmtat^Venaissin, 
La  juivprie  de  Malaucène  subsista  jusqu'en  1570  (Loeb,  dans 
RÊJ.,Vi,270;Xn,  ir>2). 

Isaac  ben  Juda  beu  NathaneL  poète  liturgique  éminent,  qui 
était  originaire  de  Beaucaire  et  vivait  dans  le  premier  quart  du 
atin^  siècle»  portait  le  surnom  de  '^l'^^itr,  (voir  s.  v,  '»'T«'»pba; 
Zanz,  Lïtg,,  472;  Landsliulh,  Amudè  Aboda,  118;  Rabb,  fr,, 
715).  Ce  nom  peut  désigner  difficilement  Montauban»  comme  le 
suppose  M.  S.  Gassel  (Mgz,  fur  die  Literatur  des  Auslands, 
1849,  |i.  51),  Dans  sa  composition  liturgique  pour  Hoschana 
Rabba  corameiiçaMt  par  les  mots  i:bDV  nnït  a»,  Isaac  ben  Juda 
indique  ainsi,  par  un  acrosliclie,  son  lieu  de  séjour  :  nni  pTon 
n5!yt5b«  ii;733  -i'»:t»  (Siddour  de  Carpentras).  A  Montauban 
et  aux  èuvironSf  il  n'existe  pas  de  localité  à  laquelle  puisse 
s'appliquer  rappellation  de  n:i:2b7û  i?ni?3.  Quant  au  mot  n**:©, 
qui  est  le  surnom  du  mont  Hermon  (Deut.,  m,  Ô),  îl  signifie 
«  montagne  de  neige  d,  car  les  deux  Targoumin  le  traduisent 
par  Kibri  ma,  et  le  Pseudojonatban  ajoute  :  «jibn  n^m  p^^OD  »bn 
Êtm^'oa  ^tb^  t«D''-*pD  «b,  «  oii  la  neige  ne  disparaît  ni  en  ôt<* 
ni  en  liiver  ».  Il  est  donc  possible  que  par  suite  de  sa  signi- 
fication dans  la  Bible,  le  nom  de  Tsia  ^n  ait  été  employé  pour 
désigner  la  montagne  de  Montventoux,  couverte  de  neige 
pendant  sept  mois  de  Tannée  et  au  pied  de  laquelle  se  trouve 
Malaucène.  On  fait  dériver  le  nom  de  cette  montagne  du  celte, 
où  ^en  signifle  «  blanc  »  (Bullet,  Dictionnaire,  I,  80),  et  c*eat 
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peut-être  parce  que  cette  montagne  est  si  froide  que  la  ville 
qui  en  est  Yoisine  a  ^té  appelée  Malavlcina,  mauvais 
voisinage. 

D'autres  personnages  de  la  Provence  portèrent  encore  le 
surnom  de  •n'':iûrr .  Ainsi,  il  y  avait  à  Marseille,  dana  la  pre- 
mière moitié  du  xiv«  siècle,  un  rabbin  du  nom  dlsaac  Mer- 
wan  (i&tinD)  ben  Jacob  n'':TDn  (recueil  de  coasuUatioiia  de  S. 
ben  Adret  et  d'autres  rabbins,  ms.  BodK,  n*»2550,  v^'^a  '*d'»i, 
n»  97;  Neubauer,  dans  RÉJ.,  XII,  %1,  Gt  ce  rnôme  recueil  dans 
XDS.  Hstm,  n*  136.  r>  191;  voir  Gross,  dans  RÉJ.,  IV,  204).  On 
trouve  à  Marseille,  en  1386,  un  autre  rabbin  du  nom  dEzra 
ben  Meschoullam  •'T^ro  (I.  de  Lattes,  Consull.,  p.  98),  f*t  l'épi- 
graplie  du  ms.  hébr.  Vat.  n«  262,  de  lanni^  1457  (M.  B.,  XX, 
21),  mentionne  un  certain  Todros  Merwan  n^'înn  (1. ''i'»3®n), 
|ÈnTi^  ♦  dans  celte  épigraphe,  ne  désigne  pas  une  localité, 
comme  le  suppose  M.  Steinschneider,  mais  est,  comme  plus 
haut,  un  nom  de  personne* 


np'^KIJD    MANOSQUE. 

Bu  latin  Manesca  ou  àfanuesca,  Vine  de  la  Provence,  dans  le    départe- 
meuL  des  Basses-AIpos. 


Cit4  dans  mss,  BodI.,  n^  1473,  Gat.,  p,  523, 

Ce  nom  s'écrit  aussi  en  liébreu  npc^TVîio  (I*  de  Lattes,  Cun- 
ault,,  p.  42),  rïHp^rmxH^  (ibid.,  p.  44),  et,  par  altération, 
!TptDÉt'»3î3  (S.  ben  Adret,  Consiilt.,  I,  n*  460). 

La  communauté  juive  de  Manosque  était  importante  et  riche. 
En  1261,  les  habitants  de  Manosque  se  plaignirent  de  ce  que 
plus  de  la  moitié  des  immeubles  de  la  ville  fût  la  propriété 
des  Juifs  (Depping,  339),  En  1262,  les  Juifs  de  Manosque  s'en- 
gagèrent à  payer  annuellement  au  chapitre  de  Forcalquier 
une  taxe  de  8  deniers  par  famille  (Arnaud,  19).  Enfin,  en  1296 
ils  furent  accusés  d'avoir  tué  un  enfant  chrétien,  mais  leur 
innocence  fnt  proclamée  en  plein  tribunal.  Mécontents  de  l'issue 
du  procès,  les  habitants  voulurent  maltraiter  les  Juifs,  mais  en 
fareni  empêchés  (îbid,^  46).  Du  reste,  ces  derniers  furent  plus 
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fréqueraraent  persécutt^â  à  Manosque  que  partout  ailleurs,  sur- 
tout pendant  Tannée  néfaste  de  1348  (ibi4.,  54)  et  dans  les 
années  1424  et  1428  (ibid.,  29  et  57). 

1*  Vers  la  An  du  xitt**  riccIû,  1g  poète  Isaac  Qornî  séjourna  quelquû 
temps  à  Wanosque  (r;plî3K1D73).  Dans  ses  poésies»  il  remercie  la 
communauté^  pour  racruoil  cordial  qu'elle  lui  fit  et  répond  aux 
▼ers  qu'un  jeune  homme  de  Manosqiie  lui  adressa  (Poésies  de 
Gorni  ;  cf.  Mschr,,  1882»  p.  512  et  515;  voir  s.  v,  •I5K'T>''&t', 

3^  IsaàG  Kohen  de  Manosque,  rabbin  très  considerd,  eut  une  discussion 
très  Tivot  vers  1305,  airoc  son  ancien  elévo  Barukb^  qui  favail 
froissé  dans  ^a  dr^nite»  et  que,  dans  3a  colère,  it  frappa  d'excom- 
munication. Bnrukh  refusa  do  se  soumettre  à  ce  cbStiment,  et  il 
fl'éîCTa,  à  ce  aujet,  une  polf^miquc  ardente  entre  les  rabbins  pro- 
Tençaux;  Salomoo  ben  Adret  mît  fin  à  la  discussion  en  se  pro* 
nonçaol  contre  Barukb  (1.  de  Lattes,  Consulta,  p.  42;  cf  Mscbr., 
1679,  p.  423).  Cet  Isaac  Eoben  est  identique  avec  laoac  ben  Judt 
Koben  qui  fut  en  correspondance  avec  Isaac  ben  Moraekbal,  ap- 
pelé Mestre  Petit  de  Nions  (I,  de  Lattes,  Consnlt  ,  p.  51),  et  dont 
la  lettre  se  trouve  également  dans  le  recueil  m%.  des  Consultations 
de  S.  ben  Adret  et  d'autres  savants  (mss,  Bodl.,  n"  2550,  "^Tl 
y^U^i,  n"  114;  cL  Ncuhauor,  dans  RÉJ.,  XH,  89). 

8®  Don  Astrug  Macip  de  Monosque  se  Irouva,  en  1346,  dans  le  Graî- 
sivaudan.  Son  autorité  iftait  très  grande,  car,  sur  sa  demande,  les 
délégués  des  commimaulijs  juives  de  cette  région  s*engagcrentp  en 
1346,  à  faire  verser  scrupuleusement  les  impî^ls  dus  au  dauphin 
(voir*»  v^  lW*l33ît't:3'*n3).  Dans  le  document  hébreu  qui  relate  ce 
fait,  le  nom  est  écrit  lanlût  npirNl3?3,  tantôt  npD'^^ïTD, 

4*  Don  Vidal  Créqut  lî3i:ilp)  de  Manosque  acquit  en  1436  un  me.  du 
Vlbr)t:n  HDO  do  David  Klmbl  (mas.  Bodl.,  n»  1473,  Cal.,  p.  523). 


ffîD    LE  MANS, 

Ed  latin  Cemmania  ou  Cenomanemi*  civitm.  Chef-lieu  dti  département 
de  la  Sarthe,  ancienne  capitale  de  la  province  du  Maine. 


Cité  dans  le  ms.  de  Joseph  Hamraekané,  n^  25  (d'après  RÉJ., 
I,  244). 

Cette  ville,  d*après  sa  dénomination  laUne,  s*appeUe  aussi 
'*iS5'*3Hî315*:ê  (Dibrè  Hayy.,  29ô)  ou  iia3'':«?3i3'^D  [ibid.,  346).  Jo- 
seph ben  Nathan  Tofficial  eut  un  \  entretien  religieux  avee 
rarchev^qua  du  MaQs(RÉJ.,  I,  244), 


SiyÀûN  du  Mans  était  lo  chef  dune  famille  cf^èbredesavanta.  Son 

flis,  JosBPS  raticien,  était  le  père  d*Aboun  lo  grand,  qui  avait 
deux  fils,  Isauc  Ilassid  et  Josud  Hassld,  dont  le  premier  ^tait  le 
pore  do  Simeon  beu  Isaac  le  grand,  de  Mayenco,  et  le  deuxièrao  le 
bisaïeul  de  Juda  le  Pieux  de  Spire  (Luria^  ConsuU.,  n*»  29*  nî'niaa 
«373;  Zuiiz,  LUg.,  111;  Landj^butb.  Atnudè  Aboda,  312)*  On  ne 
connaît  aucune  dea  œuvres  de  Simdon  du  Mans.  Son  arriëre-pelit- 
û\e,  Siméon  le  graud,  elait  contcmparBln  de  Guerscbom  ben  Juda 
de  Metz  (vers  î^^û-lûiO);  lui-môme  vivait  donc  vers  la  fia  du 
fx*  aièclo,  presque  cent  ans  avant  Simon  Kara^  avec  qui  il  a  éié 
Identifié  par  erreur  (Rappoporl,  K^rdm  Chcraed,  VII,  4-15). 
Blia  nas  Mrnahcm  l'Ancien  du  Mans,  rabbin  estime,  est  surloui 
coonu  comme  poète  liturgique  (mss.  OfTonbacb,  n**  88»  mî3î3 
1S313  ;  cf.  ZuDz,  Litg>.  126;  Laudsbutbf  Âmudo  Aboda,  13)*  Il  était 
o'Jèvo  de  Gucrachom  ben  Juda,  et  vivait,  par  conséquent,  vers  le 
milieu  du  xi"  siècle.  Il  avait  deux  fréroa,  Yokoulicl  ci  I«iaac,  dont 
le  dcrnior  mpunit  à  Ûrlëans  (Lurîa^  /.  c).  Il  est  peu  probable  qu*il 
fàt  le  bëau-frëro  de  lîaî  Gaon  {iifid.}.  Le  passugc  d'où  l'on  tire  ce 
fait  est,  d^ailluurs,  très  altère.  Après  avoir  parlé  de  Hal  Gaon, 
Luria  dit  :  imn«  b:?3  nnrîTît  lo^v  IpTn  '[rrb»  ■i3''2-ib  n^îoiai 
2n?3  bap  bÉi:3n  i:">a-i  DiT  betTip*»  'n  b©  i-nstn  peti  ^«n  n  b« 
'n  bfi«::n  '-373  bap  injn  b:?3  ]r^  'm  "»0Dbft«  pn^-»  '-n  i^eti  '»«rï 
■^a^bisni  ■<:rT'  ^33  i»sr  ^T272  ypjrt  irrb»  rc  vn«  b&t'^mp^ 

O'^^bniSta  nap:n  Umi2  p  pnx'»  'n.  Dans  ce  passage,  où  il  y  a 
bien  des  n^pduiiona  inutiles,  les  mois  ''STav  "'la  1«X^  "ïSTSTî  ne 
prcaientent  oucun  sens.  Laodsbuth  (/.  c.)  Ut  :  *n  ^:a  ^Hï£^  1031Qt3 
DrC73  ;  rnais^  en  realiief  uou^  ne  savons  pas  si,  outre  Eiia,  Yekoa* 
tiel  et  Isaac  babltaieot  également  La  Mans.  PeuHtre  (àat-U  lire 
ainsi  :  ©mio  p  T03t3  rs^niaio  iptn  ^rrbvt. 


b^ra  (^HiD)  METREUn*  (Château  de). 
Cbâteau  sitad  prèa  do  Mayreuil,  à  quatre  milles  environ  d'Ait. 


Cité  dans  S.  ben  Adret,  Consnlt,,  ms.,  ro'iT'fp  •'s^n,  n«  62. 
CL  RÉJ,,XU,  84;  Loeb,  Un  procès,  15, 
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tynno  MARVÉGE  ou  MARVÉJOLS. 


Aulrefoîa  Ma fuehi  ou.  Marnéjtls;  en  IblUu^  M^rengium^  Mareugium  oa 
Marologium,  Ville  du  Laiigiiedoc,  dans  raDcien  paya  du  Gévaudan, 
«iijûtird'liuî  dans  le  départ,  de  la  Lozère. 

Cité  dans  Scliibb.  Hallékét,  ^d.  Buber,  ï,  127, 
En  1492,  on  Irouve  a  Marseille  un  certain  Isaac  de  Marvé- 
jols  (RÉJ,,  IX,  67),  et  au  xvi"  siècle  vivaient  à  Carpentras 
plusieurs  Juifs  dénomitiés  d'après  la  ville  de  Marvèf^e  {tbid., 
XII,  197,  WJ  et  200j.  En  général,  le  Gjivaoclan  renfermait  de 
nombreux  Juifs  au  moyen  Aj^e  ;  à  Mende,  dan.s  la  rue  du  Ciias- 
tel,  ils  avaient  une  synagogoe  dont  les  ruines  subsistent  en- 
core, et  la  rue  des  Fint^ts  actuelle  était  autrefois  la  rue  des 
Juifs  (Mémoires  de  la  société  royale  des  anliquaires  de  France, 
Vlli,  334),  Dans  ïe  voisinage  de  Marvège  se  trouvent  cinq 
petites  localités  dont  les  noms  paraissent  être  d'origine  juive  :  I 
l^  Montjézieu,  en  latin  Mous  Judieorum,  sur  la  rive  droite  du 
Lot  ;  2^  Salman  ;  3^  Booz  ou  Baoux,  sur  le  Lot;  4°  Rutli,  par 
altération  Reiities  ;  5°  Obed,  aujourd'hui  Becque  ou  Aubec 
(iùid.,  320),  Les  sources  juives  ne  parlent  pas  de  ces  localités. 

Marvëge  est  la  patrie  du  mystique  Jacob  Hallévi  le  Ptstjx, 
qui  florissail  vers  1203  (Schem  Hagg.,  t.  v,  TOnn  3p J^  ;  cf, 
SlDscbu,,  dans  IL  B.,  XIV,  122),  Il  disait  qu'il  adrc^ssaii  au  ciel, 
en  soïigc,  des  questions  sur  des  poînls  de  casuistique  et  en  rece* 
vait  des  rf'ponscs.  Ces  qucstroDs  et  ces  rtfponses  ont  été  irapri- 
mecs  pour  la  première  fois  à  Livourne,  en  1818,  à  la  «uite  des 
CoDSuUatioTis  de  David  ben  Zimra,  T"2T1,  lome  V,  aous  le  litre 

suivant  :  H'^inïïî:  ^'ibr,  3p5>-^  'i  ^hp  -»ok  s^î^cn  ]n  n^'^D 

i^3mp75T  ;  elles  furent  rdëditées  à  KoBnîgsberg,  en  1858  (H.  B-, 
I,  80;  11,  8;  XIV,  122).  Le  mot  b'*3mp7:'ï  qui  se  trouve  dans  le 
litre  prccîté  y  a  éié  ajouté  par  suite  d'une  erreuri  parce  qu*ûo  a 
confoudii  notre  Jacob  avec  Jacob  de  Corbeil,  surDammd  «  le 
saint  J*  (lo*j.  Scbabbat,  27tf)  et  «le  cabbtliste  »  (Yohasin,  éd. 
Londres,  221  )>  C'est  cette  confusion  qyi  a  fait  dire  ù  Sabbatal 
Basa,  dans  son  S^^^D*^  ^ncTÏÏ,  s.  p«,  que  Jacob  de  Corbcil  a  com- 
posé un  oiivrape  intitulé  ni^lVnn  "^byi.  Cette  erreur  a  été  rë- 
pelée  par  Heilprin  (Sèdcr  Uadd.,  éd.  Carlsrtihc,  lï,  224),  qui»  dang 
un  autre  passage  {tùid.^  235),  a  eu,  du  moins,  la  sagesse  de  corriger 
ïe  prétendu  litre  de  niTSibnri  ''bya,  donne  à  Touvrage  en  question. 
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en  nîDlbn  b3?3  «  miître  dei  rêves  »,  «umom  qa'il  aUribii©  à  Ja* 
cob  dû  Corbeil,  Noua  ferons  reioarquer  en  passant  qutj  Méîr  d« 
Rolhenbourg  invnqiîc  cgaloraenl  des  décision»  riluelles  qm  lui 
luraient  été  commualquèes^  en  gonge,  par  un  un^c  (Maimoninti 
Consult.  p3p,  n*  31;  Mord.  Koma,  cotnmeîicemeui)  ;  de  uième» 
Simon  le  grand  déclare  qu'un  ange  lui  a  fait  connaître»  pendant 
qu'it  dormaitj  une  mélodie  liturgique  (mss,  Bodl.«  n^  1153,  Cat.» 
p*  343), 

Las  CnnsuUatioQs  éditées  de  Jacob  de  Marvëge  se  trouvent  en 
entier  ou  par  fragment»  dans  plusieurs  manuscrits  et  sont  aasez 
fréquemment  citées^  Dans  plusieurs  de  ces  mss.,  il  a  le  nom  de 
Jacob  ben  Lévi  fmsa.  BodL,  u"»  2240,  15^  Cat.,  p.  176  ;  rnss. 
Almanzi,  n^SS;  IL  B.,  IV,  124)*  Un  autre  ms*  le  confond  avec 
R.  Tam  (mss.  BodL,  n*>*-J274»  7*^,  Cat-,  p.  790  ;  cf.  Schem  Hagg  , 
$.  V*  T^onn  3p3^*^).  D'après  un  ma»  qui  avait  appartenu  à  Car- 
mo\y  ([lin.,  201),  il  mentionne  son  cendre,  Josepb,  et,  dans  un 
•utre  ms.,  il  parle  d*un  certain  Morddkbal  qu'il  avait  connu  per* 
aonncllement  à  Marvëge  (mss.  Bodl*,  n^  781,  4^  Cat.,  p*  153). 
Il  ne  peut  pas  à*agir  ici  du  rabbin  allemand  MordekhaT  ben  Hi]- 
tel,  car  il  mourui  marljr  à  Nuremberg  en  12^8.  Peut-fitre  est-co 
ce  Mordûkhal  que  son  boau-frère  a  désigné  sous  le  nom  d*Blèa* 
zar  Aakari  (Sefer  Uarèdim,  éd.  Lemberg,  34  a)*  11  y  eut,  du 
reste*  vers  la  fin  du  xni*  siècle,  plusieurs  savantfi  provençaux  du 
nom  de  Mordekbaïf  entre  autrea  Mordekbaî  ben  Isaac  Bzobi,  à 
Carcaasonne,  et  Mordekbaî  ben  Isaac  Kimbi. 

Le  nom  de  Marvège  est  écrit  en  bëbreu,  dans  les  mss.  et  lea 
citations  :  is'^nnTa  (voir  plus  haut;  cf.  Schibb,  Hâllékét,  ëd,  Sa- 
lonique,  m»  12  et  21),  iD-«'^'ii^  {ibkt^  éd.  Buber,  1,  m*  31  et  157), 
O^nv*»  {tbid.,éâ.  Salonique,  n«  4),  et,  par  altëratioii,  o^'m» 
{ibid,,  éâ.  Buber,  I,  n^9),  is-'-i^a  (mss.  Ps,  n*  ^93,  2»,  Cat., 
p.  133)  et  tt3rn?3  (ross.  Âlmanzi,  ii*»  88).  Â.a  (ieu  <ie  Jacob  tîn'''n^itï 
(mss.  Bodl.,  n*»  781.  4^  Gat.,  p.  153)  oa  V'^^'^»^J2(ibid.,  n*  876, 
Cat ,  p.  183),  il  faut  sans  doute  lire  Jacub  iD-^inîstD.  D'après 
Azoulaï  (Scbem  Hagg.,  L  c.)«  te  nom  de  Jacob  O'^rnca*  dam 

^^Àgour,  II*  406,  doit  également  être  corrigé  en  Jacob  ^^m* 


I 


i2tS  t2plQ 


Cité  dans  L  ben  Sclièschet,  Consulta,  n»  266. 
Ce  nom  doit  probablement  être  corrigé  en  3^3  opn»,  MAjtcBt- 
Neuf,  place  publique  à  Arles  (cf.  Machr^  1880,  p.  412)- 
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•T^^^rna  MARSEILLE. 

Eq  provençal  Marmiha  ou  MarceiiU  en  latîa  MûuUia.  Cbef-Uen  du 
dêpartemeni  des  Bouches-da-RbÔDe. 


Cité  dans  B.  de    Tudèle,  Itln..   éd.  Asher,  I,  6,  et  dans 
S.  ben  Adret,  ConsulL,  III,  n«^389- 

Le  nom  de  cette  vilte  s*écrit  aussi  en  hébreu  M^'^ys-sT:  (Schèb. 
YelL,  éd.  Hanovre,  114;  mss.  Bodl,,  m  181,2%  Cat,,  [k  152), 
riftrV'is-îT:  (I-  de  Lattes,  Consult,  p,  97;  Eraék  Habb.,  ^d. 
Vienne,  102),  K'^b-'^^nt)  (L  de  Lattes,  ConsuU.,  p,  98;  S.  ben 
Adret,  Consalt.,  111,  n°'  132  et  IGd),  ntr-^bis-iTa  (S.  Hamroinha- 
got,  ras,  ;  ci;  Letlerb-,  IV,  132),  K-'-^bis-iTa  (mss.  BodL.  n*2124. 
Cat.,  p.  1108;  mss.  Mun.,  n*»  297,  CaL,  p.  129),«b-àn7a  (Manbig, 
éd,  Berlin.  l^b\  S*  ben  Adret,  L  c,  n<»  32),  rîKb-'ianîa  (L  de 
Lattes,  Scbaarè  S.,  p.  71),  nb-^^n^a  (Mînh.  Ken.,  ms,,  n*»  127;  ■ 
cf.  Letterb.,  IV,  169),  «brsnrû  {mss.  BodL,  n°  2i43,  2%  §  795; 
cf.  Letterb.,  III,  8],  «^'*b-«^n«73  (Orb.  Ilayy,,  L  4),  «"^bisnetia 
(Lde  Lattes,  Consulta,  p.  88),  nê<^bv:)-it<73  {ibid,,  p,  87et98j,B 
rî»*>^bTûnN7:  (mss.  Tar.,  n»  169,  Cat.  Peyron,  p.  173),  nî*-»ys-iï3 
(Emék  Habb.,  137),  nx-^b^on^?:  (Dibrè  liayy.,  73  et  126  6),^ 
îT^-^rDiKiD (Minh.  Ken.,  éd.,  p.  47),  «■^b-'Dn^a  {Md.,  p,  177;  Yo  " 
hasin,  éd,  Londres,  238;  Samuel  Aboab,  Consult..  u'»  361),* 
»^^b-^o-i»7D  (mss.  Ilstm,  n^  403,  CaL,  p.  114),  «'»'»b''i-jt  (Minb. 
Yeh.,  75 «?),  r7N^b^i:iïï  (mss.  BodL,  n^  2219,  1%  GaL,  p.  764), 
■'b^ntt  (S.  ben  Adret,  Consul  t.,  mss.  BodL,  n*»  2550,  ^-n 
VCin^'p,  n*57),  "ib-^^n:^  (gloses  de  R.  Péréc  sur  le  Semak,  n<*  184) 
et  î«b'^''Tan73  (cf.  Kenan,  Les  écrivains  juifs  français  du  xrv*  siè- 
cle, p.  10).  L'adjectir  «  Marseillais  »  s'écrit  en  bébreu  •'-«y^rmaj 
ou  -ibiïïî-172  (mss.  Ps,  n"^  956;  cL  Renan,  L  cj.  L'éditeur  du  livreJ 
apologétique  disi^nh  qnxî]  iid,  éd.  Metz,  1847,  s'appelait  Isaacj 
AUaras  de  N-^bion^.  Ce  nom  est  probablement  une  altération 
de  «-^b^onia  (cf.  Stnschn.,  Cat.  BodL,  p,  1133].  Dans  son  histoire 
de  la  ville  de  Nîmes  (nouvelle  édition,  L  VH,  542),  M.  Léon 
Ménard  a  publié  une  inscription  gravée  «ur  une  pierre  ta- 
mulaire  de  Nîmes  et  qu'il  transcrit  ainsi  :  Bzé  Keber  d'Itskac 
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ben  Kabib  de  Malsil,  et  il  dit  que  ce  dernier  nom  désigne 
Marseille,  Mais  dans  aucun  ouvrage  hébreu,  le  nom  de  Mar- 
seille n'est  transcrit  de  cette  fa*;on.  Do  reste»  le  nom  de  per- 
sonne, qui  est  certainement  Isaac  ben  Habib,  a  une  couleur 
espagnole,  et  la  personne  en  question,  morte  à  Ntmes,  était 
sans  contredit  originaire  d«  l'Espagne. 

Il  y  eut  de  temps  immémorial  de;^  Juifs  à  Marseille*  QuoiquMl 
soit  faux  que  Grégoire  de  Toyrs  ait  surnommé  Marseille  «la 
juive  *.  il  ressort  pourtant  de  Touvra^îe  de  cet  auteur  que  les 
Juifs  habitaient  déjà  cette  ville  vers  i>80  (voir  s.  v.  u-'id).  Ils  y 
jouaient  hj  rôle  d'inlermédiaircs  commerciaux  entre  le  Levant 
et  la  Gaule,  comme,  du  reste,  dans  les  principales  villes  gau- 
loises situées  le  long  des  bords  de  la  Méditerranée,  à  Narbunne,  à 
Agde,  î\  Cimiez,  à  Nice,  et  ilans  d  autres  encore  (Ménard,  V,  U  ; 
Papon,  I,  11;  Graelz,  Gesch,  d.  J.,  V,  5(3;  Bédarride,  47)*  Leur 
situation  parait  avoir  été  satisfaisante  à  Marseille,  car,  en  516, 
bien  dès  Juifs  de  Ciermont  y  vinrent  chercher  un  refuge  (jour 
échapper  à  1  intolérance  de  Tévéque  Avitus  (Grégoire,  /.  c,)- 
Ce  prélat  eut  des  imitateurs,  puisqu'en  591,  le  pape  Grégoire 
écrivit  aux  évéques  Virgile  d*Arles  et  Théodore  de  Marseille 
qu  il  avait  appris  par  des  marchands  juifs  italiens,  revenus  de 
Marseille,  qu'ils  converlissai^^nt  les  Juifs  par  contrainte,  et  non 
par  persuasion,  et  qu'il  se  crut  obligé  de  leur  en  infltger  un 
blâme  (Qregorii  Epistolre,  liber  II,  45;  Labbe,  Concilia,  V, 
1060).  Il  se  passe  alors  plusieurs  siècles  sans  qu'un  document 
parle  de  nouveau  des  Juifs  de  Marseille.  Nous  apprenons  par 
D,  de  Tudèle  (Itin*,  L  6)  que  vers  11G5,  cette  ville  renfermait 
environ  trois  cents  familles  juives,  formant  deux  communautés 
distinctes,  dont  Tune  était  établie  dans  la  ville  basse  et  Tautre 
dans  la  ville  haute,  près  du  port»  Plus  lard,  elles  possédaient 
deux  sjna^jogues  dans  le  quartier  de  la  Blaquerie  ;  leur  ci- 
metière était  établi  sur  le  Mont-juif  (Uepping,  322).  De 
nombreux  documents  prouvent  que,  principalement  vers  le 
milieu  du  xiii"  siècle,  les  Juifs  de  Marseille  faisaient  un  com- 
merce considérable  et  avaient  des  relations  très  étendues 
(Loeb,  dans  RÉJ..  XVI,  73). 

Bans  la  première  moitié  du  xui«  siècle,  les  Juifs  de  Marseille 
joaiisaient  des  mêmes  droits  que  les  babitants  chrétiens.  Ce 
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fait  ressort  d'une  convention  concluti  en  1219  entre  la  vilte  et 
r<^v6qiie,  relativeraent  aux  franchises  miiiiici pales,  et  d*une 
autre  convention  tîue  la  ville  conclut  eu  1*257  avec  le  duc 
d'Anjou  (iôirf.,  324).  Mais  cette  situation  se  modifia  rapidement, 
cardèâ  12r'2  ce  duc  fut  autorisé  à  imposer  arbitrairement  des 
taxes  à  ses  Juifs.  Pourtant,  le  duc  Charles  d'Anjou  les  cou- 
vrait de  sa  protection.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu*un  exemple,  il 
s'ëleva  énergiquement,  dans  son  décret  du  26  mars  1276, 
contrôles  inquisiteurs  qui,  dans  plusieurs  villes  de  Provence 
et  notamment  à  Marseille,  ne  se  contentaient  pas  d'appliquer 
strictement,  mais  rendaient  encore  plus  rigoureuses  les  me- 
sures du  4"  concile  de  Latran  (1215)  et  des  conciles  posté- 
rieurs obligeant  les  Juifs  à  porter  sur  leurs  vêtements  un 
signe  distinctif»  Sur  Tordre  des  inquisiteurs,  tes  Juifs  étaient 
jetés  en  prison,  maltraités,  contraints  de  payer  des  sommes 
élevées,  jusqu'à  ce  que  le  duc  Charles  K  menaçât  de  punir 
sévèrement  toute  violence  exercée  contre  les  Juifs  {Papon, 
preuves  XV;  Gross,  dans  Mschr,,  1878,  p.  155).  Ces  persécu- 
tions infligées  par  les  inquisiteurs  aux  Juifs  sont  certainement 
Jps  mêmes  que  celles  dont  parle  Ibo  Verga  (Scbèb.  Yeh,,  éd* 
Hanovre,  114). 

L'obligation  imposée  aux  Juifs  de  porter  un  signe  distînctiT 
fut  même  inscrite  dans  le  règlement  municipal  de  Marseille.  Du 
reste,  ce  règlement,  qui  ne  fut  certainement  rédigé  qu'au  xiv» 
siècle,  soumettait  les  Juifs  à  de  nombreuses  restrictions.  Il  leur 
fut  interdit  de  témoigner  contre  un  chrétien,  de  travailler  le 
dimanche,  de  se  rendre  aux  bains  publics  un  autre  jour  qu6 
le  vendredi,  de  manger  de  la  viande  aux  jeûnes  chrétiens; 
ils  ne  pouvaient  pas  s'embarq>îer  du  tout  pour  Alexandrie, 
et  seult^ment  par  groupes  de  quatre  personnes  au  plus  pour  le 
Levant  (Depping,  322).  Vers  la  fin  du  xiii*  ou  au  commence- 
ment du  XIV*  siècle,  quelques  Juifs  encoururent  la  colère  de 
l'évoque  (pTsan),  parce  qu'ils  demeuraient  près  de  son  palais. 
Comme  un  de  ces  Juifs  organisa  un  jour  de  Pourim  des  jeux 
que  les  chrétiens  considérèrent  comme  injurieux  pour  leur  re- 
ligion, révoque  en  rendit  responsable  toute  la  communauté  et 
la  punit  tout  entière  (S,  ben  Adret,  Consult.,  III,  n«  389). 

Peu  à  peu,  la  situation  des  Juifs  empira  encore  à  Mar- 
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seille.  En  1487,  la  ville,  les  accusant  d'tisure,  demanda  aa  roi 
Cliarl«^s  VUI  de  les  expulser.  Le  roi,  tout  en  n*accueiNant  pas 
cette  demandtî,  aiipurta  ficjartant  de  i^ravt^s  restrictions  au  com- 
merce d'argent  des  Juirî*.  Ceux-ci  voulurent  alors  quitter  Mar- 
gille»  mais  ils  en  furent  empAcliés  par  le  rui,  qui  craignait  de 
""les  voir  partir  avec  leurs  richesses  (Beujj:iiot,  1, 135).  En  1492, 
à  la  suite  de  démarches  faites  par  plusieurs  Juifa  influents»  la 
ville  offrit  un  asile  à  un  nombre  assez  important  d*expulsés 
juifs  d'Espagne  qui  avait  atterri  à  Marieille  (Loeb,  dans  KÉJ., 
!X,  66  et  suiv.).  Mais  en  suite  d'un  décret  royal  de  1498*  qui  ne 
fut  exécuté  coraplèteQienl  que  vers  1501,  les  Juifs  furent  ban- 
nis de  toute  la  Provence.  Pourtant,  on  eu  trouve  de  nouveaa 
à  Marseille  plus  tard,  mais  en  petit  nombre  (Weyl,  dans  RÉJ., 
XVII,  96),  Après  leur  retour  dans  cette  ville,  ils  négligèrent  de 
plus  en  plus  les  études  talmudiques»  comme  cela  résulte  d'une 
lettre  de  Samuel  Aboab  (Consult.»  n«  361),  Ce  rabbin  fut,  en 
effet,  consulté  au  sujet  d*un  acte  de  divorce  rédigé  à  Marseille 
en  langue  espagnole,  et,  à  cette  occasion,  il  exprima  son  éton- 
nement  que  le  collège  rabbinique  de  cette  ville  ignor&t  les 
règles  les  plus  élémentaires  auxquelles  était  soumise  la  ré- 
daction de  tels  documents. 

On  ne  connaît  aucun  savant  juif  de  Marseille  qui  soit  anté- 
rieur au  xîi«  siècle.  Zunz  a  bien  émis  Thypothôse  que  Juda  ben 
Barzilaï,  auteur  du  livre  talmudique  DT^rn  nso,  de  la  première 
moitié  du  xii«  siècle,  demeurait  à  Marseille  en  même  temps 
qu'Abraham  ben  Iliyya  Nassi  (Zur  Gesch.,482;  cf.  Rabb.  fr., 
518J,  mais  rien  ne  [trouve  que  cette  supposition  soit  exacte. 
Nous  pouvons  seulement  admettre  avec  quelque  certitude 
qu*Abraham  ben  Hiyya  résida  quelque  temps  dans  le  midi  de 
la  France,  car  il  dit  dans  son  ouvrage  mai^n  nco,  éd.  Londres, 
p.  4,  qu'il  a  composé  sur  le  calendrier  :  «  Je  n'aurais  pas  été 
obligé  de  traiter  de  cette  matière,  s-ï  j'avais  trouvé  dans  le 
pays  de  pd-^x  les  livres  hébreux  consacrés  à  cette  question 
ou  si  j'avais  pu  utiliser,  parmi  les  livres  ^e  trouvant  en 
Espagne,  insD,  les  ouvrages  arabes  spéciaux.  «  Le  nom  de 
ncns,  dans  ce  passage,  désigne  certainement  le  midi  de  la 
France,  par  opposition  à  mco,  TEspagne.  et  nous  savons 
ainsi  qu'il  demeurait  dans  une  ville  de  cette  région,  sans  pou* 
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voir  pr<^ciser  si  c'L'tait  à  Marseille  oa  ailleurs.  D'habitude,  il  e*>t 
qualifié  de  -^incD,  «  Espagnol  »,  et»  autant  que  nous  sachions,  il 
habita  <i  abord  Soria  et  plus  tard  Barcelone  (Rappuport,  intro- 
duction au  T2:s;n  li^in  'd  d'Abraham  ben  Hiyya,  éd.  Leipzig)* 
Son  vrai  doniiciie  fut  donc  en  Espagne»  où  il  natjuit  et  où  il 
occupa  une  situation  élevée,  à  la  cour  d'un  prince  musulman. 
Juda  ben  Barzilaï  demeura  également  à  Barcelone  ;  de  là 
son  surnom  de  ^sVrs^ns ,  Barceloni,  ou,  en  langue  arabe, 
'^sibannbfiî ,  Albargueloni.  Il  nous  semble  donc  permis  à"tn 
conclure  que  lui  aussi  avait  sa  résidence  habituelle  en  Espagne 
[Ilalberstam,  introduction  à  son  édition  du  commentaire  de 
Juda  ben  Barzilaï  sur  le  livre  Yecirat  Berlin»  1885).  Il  est  vrai 
qu*il  fut  le  maître  d'Abraham  ab-bèt-diu  de  Narbonne,  mais 
nous  savons  que  ce  dernier  séjourna  quelque  temps  à  Barcelone 

Comme  David  Kokhabi  le  remarque  avec  raison  dans 
son  Kiryat  Sèfer,  encore  inédit,  Marseille,  dans  la  seconde 
moitié  du  xïi"  siècle,  fut  un  centre  important  d'études  juives 
et  surtout  talmudiques  (rass.  B^l-t  Hamm.  L.,  n»  17,  d'après 
RÉJ,,  IX,  221  :  n^3  Ninn  \i2i:i  nn^n  nbin;rT  n^^rr  n'^b-^q-îia 
iitibnn  ■»-ii«3n  mpnbi  mnib  D'^TDDnb  i^i).  Quand  Maïmonidé 
répondit  le  21  septembre  1104  à  la  question  qui  lui  fut  soumise 
sur  Fastrologie,  il  adressa  sa  lettre  aux  «  rabbins  savants  et 
ëru(|ïts  n  de  Marseille  et  loua  leur  zèle  pour  la  science  (Maïmo- 
nidé, Epllres,  éd.  Amsterdam,  6). 

I»  BeDjanun  de  Tudelc  (ï,  6}  ap^ielle  Mari^eiUc,  qu'U  vlsMa  vers  II 05, 
«  Ja  ville  <ics  gaoïiim  el  ûçs  sav8Dt^>  *  ;  tl  loue  Técole  taluaudit^uc 
de  ccUe  villti  et  mentionné  les  personnages  suivants  :  Siméun  ^kn 
•'D^DSN,  son  frère  Jacob,  cl  R,  ^"lt(3'?,  placés  à  la  lôlo  do  la  com- 
munaulé  de  la  ville  haute;  le  riche  jAcOn  lS*'''Dn''D^  Abraham 
et  s-ou  gendre  MÊïBt  Isaac  et  MKïa,  adminialrateurs  de  Ja  commu- 
nauté de  la  ville  basse-  La  partie  do  la  ville  où  éXini  établie  unp 
UcB  deux  conimuuautcâ  juives  est  appelée  par  B,  de  Tudèlc  i.l^S 
rî53?^b,  «  le  château  en  haut  ^  ;  ailleurs,  ce  quartier  est  désigne 
sous  le  nom  do  nîT'b^'rî  T'Jn  ,  «  la  ville  haute  »  (mss.  Uodl«, 
n»  2343,  2%  §  795  ;  Leiterb,,  III,  8). 

Zunz  a  donné  quelques  éclaircissements  (dans  llin.  de  B,  de 
Tudole,  11,  14*11)}  âur  rideutild  des  peisoDuagea  mentionnés  |w 
U.  de  Tudèlc  ;  noua  allons  compléter  ses  explications.  "^'piUIfC,  dans 
quelques  mss.  I^VimSf,  et}  par  allérotlon,  ]Tbuai<  dans  Scbeeré 
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SioD,  p.  73,  est  le  nom  de  pcrsoDne  Anioti  ou  Anatole,  qui  cal  pro- 
bnblemenl  d'ôrip^ioe  grecque  et  rëpt^nd  au  nom  hobreo  de  Zcrahya 
b(ZuDz,  LitiC.,  4G6:  H.  B.,  VIII,  63).  Plu^ieura  prélala  et  hauts  dl- 
rffDitairos  perlèrent  à  Byzaoce  le  nom  d'Anatole  (Morôn,  DiPlion- 
nuirc  historiquo,  m.  »-),  Ce  nom  est  aussi  d*un  image  fréquent  chez 
J^^  Juifs.  L'auteur  présumé  de  l'ouvrage  philosophique  ^n  mn 
"►'appelle  Zerohya  Ilalïévi  "'bntiK-H  (voir  plus  loin)-  On  Iniuve  un 
Anatole  de  Lépante  en  1304  (mss.  Vat.  Urb*»  n"  11  ;  Zunz,  dans 
D,  do  Todèlc,  L  '<?.).  Un  poète  liturgique,  qui  indique  dans  un 
acrostiche  son  nom  de  ^b:::H«  s'appelait  Anatole  heu  David  Casani 
(Zunz,  Litg.,  4C6).  Le  mallrc  de  Muïse  ben  Salomon.  do  Salerne, 
qui  le  mentionne  dan^  son  conimontuirc  sur  le  M&té  Neboukhfm^ 
portait  le  nom  de  l^blZ^ïfit,  Analolto  ben  Jacob  (Stnscbn,,  dans 
H.  B,,  VIL  03).  Ce  dernier  (ftuiL  peut-être  ÛU  de  Jacob  ben  Abba 
Mari  et,  par  conséquent,  irrièrc*petit-tUs  de  notre  Âoatoli  de 
Marseille.  L"n  autre  poêle  liturgique,  qui  signe  également  ''bl^lSêf 
dam  un  acrosliche,  est  Anatole  ben  Joseph,  Identique  probable^ 
ment  bycc  le  rabbin  do  ce  nom  qui  habitait  Alexandrie  et  corres- 
pondait avec  MaîmoDide  (Zunz^  Litg.,  313),  Notre  Anatole  de  Mar- 
seille éUit  l'oncle  d'Abraham  ben  Nathan  Hayjrarbi  (Mfiuhig,  éd. 
BcrItR,  1146),  il  était  donc  sûrement  originaire  de  la  Provence  et 
ne  peut,  pur  conséquent,  Ôtre  nullement  identifié  avec  son  bomo- 
nyme  d'Alexandrie  (Geiger,  Melo  Chofnnyim,  5i). 

Jacob  ben  Anatole,  de   Marseille,  est,  sans  doute,  le  père  de  ce 

Jada  qu'Abraham  ben  Nathan  de  Lunel,  dons  son  Manhig  \ll4f), 

oompose   vers   12QI-1205,   mentionne  comme  eucorc  vivant.  Il  est 

^'probable  que  ce  Juda,  suniommé  «  le  sage  •   et   «  le  naasi  », 

^Uemeurait  également  à  Marseille. 

L^idenliflcation  du  nom  de  in«ab  présente  des  difficultés.  Au 
milieu  du  xiii®  siècle,  on  trouve  à  Marseille  un  certain  Abraham 
ben  in*«'^mb  (S,  ben  Adret,  Consull-,  ma.,  l.  r.,  n«  62  ;  RBJ.,  XIL 
83)*  Ce  dernier  nom  est  probablement  le  même  que  l*^âll^,  car 
souvent  le  a  est  employé  à  la  place  du  *1  pour  iiidiquer  la  lettre 
u  ou  la  diphtoniïuo  au  (voir  s.  v*  ntSDI^l&t  et  ''naK?).  On  peut 
donc  le  faire  dériver  du  mot  l&r(er  ou  launer,  et  il  aurait  ainsi  la 
mdmo  étymologie  que  le  nom  de  Laurent.  Et  do  fait,  on  roueonlre 
le  nom  do  lorfa  chez  des  Juifs  du  midi  de  la  France  (Saige,  322) 
et  celui  de  Loro  chez  quelques  exilés  espagnols  qui  s'établirent  vert 
Hfig  à  Marseille  (RÉJ.,  IX,  70. 

Le  nom  de  iS'^cn'^D  n'a  rien  do  eomniun  avec  Perpignan 
(Graelz,  VI,  899),  c'est  ïc  nom  provençal  de  Proph^gue  ou  Profiai, 
qui  est  transcrit  en  hébreu  de  diverses  ferons  (Anbb.  fr.,  600). 
Du  reste,  dans  le  ms.  Ps  n*  893,  ce  Jacob  "tî^^'^DT^S  cal  appel© 
r-WD-tlS,  et,  dans  Schcb.  Yoh.,  Î12.  r*«cinc  (ce  dernier  ou- 
vrage rapporte  que  Jacob,  «  hommo  cstimt^  oL  considéré  ♦,  a'^xn 
brvwrr,  est  mort  vera  1170).  De  môme,  Isaac   ben  Schéschet  pcna 
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est  appelé  irci^lD  (Scholsch.,  éd.  Yen,,  61)  ou  fiBlD  (YohaaîD, 
éd^  Londres,  225).  Ce  domier  fait  confirme  l'hypothèse  que  nD"3, 
Barfat  ou  Berrel,  a  do  Tanalogie  avec  lo  nom  de  ProHat,  en  cspa* 
gnol  Perfetto  (cf.  Bloch,  dans  RÉJ.,  X,  255). 
2*  ISAAG»  meutioi]D(^  par  B.  de  Tudële,  est  certalnemoet  ideotique  aiec 
Isaac  ben  Abba  Mari,  savant  considifrê  de  Marseille,  qui  com- 
posa uu  commentaire  f;ur  Alfasi,  iolitulé  D'^13^1D  HH^,  et  deux 
ouvrages  rituels,  le  m^JH  nDO  ou  dnciO  ^11:7  et  le  n-iO:r 
mnain  il.  de  Lattes,  Schaarè  S-,  p.  71).  Aioulaï  (Schem  Hagg.,  Il» 
3.  p.]  a  vu  un  ms.  du  commenta îro  d'Isaac.  Lt  première  partie  du 
Wour  a  éié  ëdllee  d*abord  à  Venise»  en  1608»  ensuile  à  Varsovie, 
en  1801,  puis  les  deux  parties  ont  éié  édiléoa  eosemble  avec  lo 
mnsirr  nmS:?  à  Lemberg»  en  1860*  Après  avoir  coUationué  plu- 
sieurs maDuscnta  du  lUour  (ma.  Vat.  Assemanii  Cal.f  p>  115; 
m».  Cambr.  ;  ms.  Bodl.  n**  567,  Cat.|  p,  112)»  M.  Ncubauor  est 
arrivé  à  cette  concLtision  (Msahr.»  1871,  p.  173],  qui  parait  juste, 
que  cet  ouvrage  a  ete'  composé  entre  1170-1193  et  que  Tauteur  eit 
né  vera  1122  (cf.  Rabb.  fr.,  520). 

Zunz,  suivi  par  MM.  Graetz  (Goscb*  d,  J.,  VI,  244)  et  Renan 
(Rabb.  fr*,  520),  suppose  que  le  père  de  notre  Isaac  est  identique 
avec  cet  Abba  Miri  qui  fui  bailli  du  comte  Raymond  à  Sainl- 
Gilles,  où  B.  de  Tudèîe  le  rencontra  (Itin.^  p.  5].  Cette  hypothèse 
est  fausse.  Isaac  de  Latlé»  atteste  (Schaaré  S-,  p  71)  que  le  père 
de  notre  Isaac  habitait  également  Marseille.  Du  reste,  Isaac  ren* 
voie  souvent  aux  décïstioDs  rituelles^  aux  cipUcations  talmudlques 
et  aux  consultations  de  son  père  (Ittour,  éd.  Lembcrg,  1.  1  à^  â4tf, 
47  û,  51  d,  52  ft,  53  a,  55  rf;  11,  17  rf,  33  c),  il  lo  qualifie  toujours  de 
«rabhiui»  et  dit  une  fois  (1,  Wc)  qu'il  dlait  à  la  tÔte  de  Tecole 
talniTidiquc.  Or,  toutes  ces  particularités  no  s'appliquent  guère  à 
Abba  Mari  de  Saint^GiUes,  que  6.  do  Tudèle  ne  compte  aucune- 
ment parmi  lus  savants  autortfïes  de  la  locaHtë;  de  plus,  on 
n'indique  nulle  part  qu*îl  y  ait  eu  une  ëcole  talmudique  à  Saint* 
Gilles. 

Isaac  écrivit  un  comiîjentaire  sur  une  partie  du  Talmud(pn£ 
nb^nn),  à  l'instigation  du  nasal  Schéschet  Benvenisti,  de  Barce- 
lone, dont  il  fsemblc  avoir  été  connu  personnellement  (Ittour,  I, 
préface).  Si  je  comprends  bien  le  passage  qui  m'a  été  communique*, 
il  mentionna  dans  son  Ittour^  ms.  (n^  23dG  de  la  Bodl.,  Cat., 
p.  822),  son  oncle  et  mallre  «  ie  vieillard  »,  disciple  d'Alfaai 
(1013-1103).  H  était  apparenté  à  Abraham  bcn  Nathan  Hayyarhl 
(Manhig,  106  a)  et  à  Abraham  ab-bèl-diu  de  Narbonne  (Utour,  I, 
4è,  2(3  âf,  et  pessim).  11  ne  mentionne  pourtant  pas  ce  dernier 
par  aon  nom,  mais  il  cite  une  consultation  quUl  dit  avoir  reçue  do 
son  parent,  qu'il  désigne  comme  àéjh^  décédé  iiùid.^  36  6),  et  on 
sait  par  un  autre  ouvrage  (S.  llatteroumot,  xiv"  cbap.,  5,  1)  que 
l'auteur  de  celte  consultation  c»t  l"3«n.   Or,  cette  abréviation  ne 
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peut  pas  désigner  ici  Abrabam  bon  David,  do  Posqiiières,  qui  qo 
mourut  que  vers  1198,  mais  Abraham  ab*bèt-dtQ,  doat  le  Dom  est 
parfois  abrège  de  cotte  façon  (voir  plus  loiD), 

Isaac  fut  en  correspondance  avec  R.  Tarn,  qu'il  do  désigne  pas 
comme  son  maître  (lUour,  J,  52a;  II,  ITd;  cf.  Moiso  Alascbkar, 
Consult,,  n"^  108)*  avec  Abrabam  ab-bèt-din,  dont  nous  venons  de 
parler  (Utour,  1»  29^^),  et  dont  Abba  Mari,  son  père,  avait  reçu  des 
consultations  {iM.,  IL  33),  et  avec  Abrabam  bcn  David,  de  Pos- 
quiëres«  à  qui  il  re'pondit  sur  plusieurs  questions  rituelles  qu'il  lui 
avait  soumises  [iùid.^  1,  34  ^  :  ^rVciDÏ,  <ïj*ai  été  interrogé  «»,  mot 
qui.  par  erreur^  a  dlé  cbangc  dans  Tcmim  Déimi  n^  179,  en 
^pbîTJjl,  «  j'ai  interrogé»;  voir  pbi^  loin).  Zerabya  Gerundi*  da 
Lunel,  adressa  une  consultalion  aux  rabbtns  de  Mar'^etile  au  su- 
jet de  notre  Isaac,  à  propos  d'un  litre  do  créaoce  que  des  orphe- 
lins produisirent  contre  lui  (S*  bcn  Adret,  Consult.,  ms*^  i.  c*; 
mss.  hébr.,  Br.  M*,  VJI»  n"  133,  d'après  HiCh,  XH»  91), 

d**  MoîSB  BEN  Samuel,  neveu  d'isaac,  écrivit  à  MarsoiUe  un  opuscule 
oii  il  consigna  Les  usages  religieux  de  la  Provence,  et  particulière- 
ment ceux  do  Montpellier  et  de  Marseille.  Cet  opuscule,  qui  so 
trouve,  sous  te  n"^  23,  dans  la  coHection  des  ms!«.  de  feu  le  grand- 
rabbin  Adler,  de  Londres,  est  înlilulé  :  'l  uzrh  rn>rT:^rî  nco 
Vt  ?»^:2P  'n  QSnn  p  nnn  (Noubauer,  dans  Letterb.,  IV, 
J32).  Comme  il  cite  le  Manhiff  d'Abraham  ben  Nalban,  on  peut 
en  conclure  qu*il  no  fut  compose'  qu*après  1205.  Ce  Afoîse  ben 
Samuel  n'est  pas  autrement  connu,  mats  11  n'est  certainetnent  pat 
identique  avec  le  pbilosophe  de  ce  nom,  membre  de  la  famille 
des  Tibbonides,  qui  ne  s'occupait  pas  de  questiona  rituellos  de 
ce  ^enre. 

4*  Le  nom  de^  Tibbonides  est  étroitement  lie'  à  celui  de  Marseille.  Juda 
beu  Saill  ibn  Tibbon  'décidé  avant  1199),  originaire  de  Grenade  et 
établi  comme  mëdecin  à  Lunel  depuis  llfJO  [voir  «.  v.  b'^^^>},  tra- 
versa Marseille  avec  son  fils  Samuel  quand  ce  dernier  était  encore 
très  jeune  (voir  son  Testament  adressé  à  son  (Ils  Samuel  «  c^dité  par 
Stetnschneider,  p.  9L  Ce  Samuel  (vera  llGU-1230),  célèbre  comme 
écrivain  pbilosopbtque  et  surtout  comme  traducteur  (voir  s.  v, 
*^^:ib),  resida«  dans  sa  jeuneaso,  à  Lunel,  sa  ville  natale  (mss, 
Lig,  u?  19,  U*^,  Cat.,  p.  86),  mais  alla  babiter  plus  lard  diverses 
villes  du  midi  de  ta  France  ;  en  1199,  il  élait  à  Bézicrs  (mss.  Ps, 
n^  1114K  en  lâ04  à  Arles  tmss.  do  Hosai,  u^  1035,  CaL,  UI, 
p,  40),  ensuite  il  se  rendit  h  Tnlede  et  à  Barcelone  (Stnscbn.,  Cat« 
Bodl.,  p,  2iS2)  et  poussa  môme  jusqu'à  Alexandrie  (mss.  Tur., 
n«>32,  t»  213,  CaL  Pejronj  p.  21),  A  la  fin,  il  paraît  s'Ôlre  établi 
dctlnitivcment  à  Marseille. 

Un  autre  Tibbonide,  MoT*c  bcn  Samuel,  demeurait  dans  cette 
ville  vers  1252-12^3,  avant  son  installation  à  Montpellier  (S.  ben 
Adret,  Consult.»  mss.   RodL,  n»  2550,  r«3'^T»P   ^î"»"!,  n»  62;    cf. 
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HÉJ.i  XII,  S2t  cl  Loeb,  Un  procès  dans  la  famille  clos  Ibo  Tîbbon, 
Paris»  1886,  p.  10).  Son  Âh;  Samuel,  se  trouvait  egalcroent  âi 
Marseille  vers  cette  époque.  Il  y  soutint  un  procès^  peu  honorable 
pour  lui,  coDlrc  sa  jeuBQ  ol  riche  cousine  Ulougudc*  C'est  tout 
receinment  qu'on  a  produit  au  jour  lc3  actes  do  ce  procès,  qui 
font  connaître  le  caractère  loger  et  la  déloyauté  do  Samuel. 
M,  Neubauor,  le  premier,  on  rendant  compte  du  tns.  dos  consul- 
tations de  Bon  Adret,  a  appelé  rattention  sur  cette  alTalre  (EÉJ.« 
XII,  B2),  puis  M.  Loeb  Ta  dtudiée  à  fond  (Un  procès  dans  La  fa- 
mille, etc.  ;  cf,  RÉJ.,  XV,  70).  Le  cûllèjre  rabbinîque,  —  celui  de 
Marseille,  sans  doute,  —  qui  eut  à  connaUrc  do  ce  procès  com- 
prenait les  membres  suivants  :  Jacob  ben  Isaac,  Ilillel  bon  Samuel 
Haanid,  de  Vérone,  et  Moïse  bcn  Mooahem  ^insn  ^RÈJ.,  XIl» 
82;  XV,  74,  92,  1*4;  Loeb,  Un  procès,  17).  llillel  est  probablement 
identique  avec  le  philosophe  de  ce  nom  do  Vo>one  (voir  **  p, 
n*"bi:/DD2i73).  Outre  le  collège  rabbinîque,  d'autres  rahbins  durent 
encore  s^occuper  de  ce  procès,  pour  entendre  les  témoins  et  re'di- 
gcr  le  procès-vorbal  ;  ce  furent  Simsoa  ben  Abraham  ibn  ÛStbo 
TûrDîa  (lawSTD  est  peut-être  rabréviation  de  :  nsD  inmSB  , 
015TD  1SSÏ3TD),  Juda  bcn  Abraham  et  David  ben  Jacob,  fils  do 
H,  Salomon  n"3D  iyor\  ::i::a  ITDDî)  .  Le  procès-verbal  fut  examiné 
par  les  rabbins  suivants  do  Marseille  :  Joseph  bcn  Abraham  "TIS 
{n^TT''  ipbn  TS3D?),  isaac  ben  Juda  n"*'^  h:m2n  'n  mi)  et 
Abraham  ben  Guerschom  (RÉJ.,  XII,  83;  XV,  95), 

Jacob  ben  Makhir  ibn  Tibboo,  petit-fils  du  traducteur  Samuel 
ben  Juda  ibn  Tibbon,  etaîl  cfpalemcnt  originaire  de  Marseille, 
où  il  naquit  probablement  (voir  s.  p.  "T^bwELÎjlTS).  Un  parent  dos 
Tibbonîdes,  Jacob  ben  Abha  Mari  ben  Simson  ou  Slmëon  bcn 
Anatole,  appelé  au^^si  simplement  Jacob  Anatole,  le  célèbre  au- 
leur  du  Û*'T>ï3bnn  *773b?3  "SEO»  «  Aiguillon  pour  les  disciples  » 
(éd.  Ljek,  1866),  commentaire  pUilosophico^bomil^tique  aur  le 
Pentateuque,  demeurait  certainement  à  Naples  dans  la  première 
moitié'  du  xin«  siècle,  vers  1232-1235,  Soutenu  par  Tempereur 
Frédéric  II,  qui  lui  payait  une  pension  annuelle,  il  tradui&it 
dans  cette  ville,  en  collaboration  avec  Michacl  Scot,  plusieurs 
ouvrages  arabes  en  hébreu  (Munk,  M^^langos,  335;  Perles,  Sa- 
lomo  ben  Aderet,  13).  Petil-flls  de  Simeon  bon  Anatole,  c*ô3t-li- 
dire  du  savant  do  ce  nom  qui  habitait  Marseille  et  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  il  était  doublement  apparente  aux  Tibbo- 
nides,  car  il  était  à  la  fois  le  gendve  de  son  maître  Samuel  ben 
Juda  ibn  Tibbon  et  l'oncle  de  Moïse  ibu  Tibbon.  11  liiait  donc^ 
en  réalité,  beau-frère  et  gendre  de  Samuel  (Rabb.  fr. ,  i*  e*) 
et  origiouire  c^galemenl  de  Marseille.  Il  est  sans  doute  iden- 
tique avec  <f  le  philosophe  Jacob  de  Marseille  *»  qu'un  manus- 
crit désigne  comme  autour  de  Touvrage  ^n  nil,  sorte  d'in- 
troduction au  Mùt'é  Neboukhim   (mss.   BodL,  n«*   1268,  P,   Cat., 
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p.  447);  d'fiTitres  mss,  disent  même  explicitement  quo  cet  ou- 
Trage  a  étt*  écrit  par  Jacob  Anatole  fmas.  Pa,  n"'  893,  5*^,  ot 
J>B3.  8^;  maa.  Tiir.,  n^'  131,  Cal.  Pasiau»,  p.  16),  A  notre  avis, 
c*est  \tk  nne  errenr»  cor  on  no  tpouvo  pas  les  mônjes  idi^aa  daos 
l6  ";n  mn  que  dans  le  D^^'^bm  n73b?3.  Le  premier  litre  donne 
Vin<i  autre  division  et  d'autres  définitions  des  facultés  do  l'ûmo  que 
lu  second.  Le  IDDSm  C]i:in  T^pn  est  également  expasd  d'une 
façon  bien  différente  daD!=i  le  in  mi  {éd.  Jeasnilz,  p.  7.  8  et  15) 
el  dans  le  Maîmad  (p.  69,  70,  et  passim^  De  plus,  dans  le  Bouak 
Bàfi,    p.   10*  on  lit   le  passage  suivant  :  11D73n    BISnn    XT'D   HO 

DC  1:?:^  ■»i::;i  n:^  ^i:?  T'sd  i:r7i  ib  VPf^"*^  m:2î<3  s-*:nn  rsns 
n^isn  irV^D  dvsn  m:*  n^*»  nc«  nsnn  D-^pb»  nbx  b» 
pm  t'':^  13  in:  n^JH  i^^bs^   V?  •["•pnrr  iiarr*  t^manD   nb 

73r    ^ITb   ".»*C"«    pn    nb2''    .sblS.  Voici,   par  conli'ê,   ce  que  dit  le 

Afainmd,  lia  :  im»  nss^  t^Ti  "'bra  nxc^D  DT«n  -nna  ^sb 
-nB33  t<3TS  n:o  ■'DD  DTp'û  1)33  n^iDn  13  &Vcnuî  7^3 
nrb  c'^p  T'^  t^r^^^::    ^113  v=3  "^^  TV^^  i^^b^îaa  r-rninn 

*Tn&t  nD3  nvnb.  Ainsi,  pendant  que  le  Rouak  Hèn  donne  au 
mot  y^l^  un  sens  intellectuel  et  v  voit  l'association  du  corps  el  do 
la  forme  ou  do  l'âme,  emananL  de  Dieu  (137373),  le  i/tf///i(»(4  l'en- 
tend  dans  le  sens  de  *  cre'alion  de  la  femme,  ttr^e  do  corpa  de 

I  rhommc  »  (ilTJtt),  et  ajoute  incidemment  cette  remarque  :  C|n3£î3 
n73inrn  xnvn  n-iix  n«'»-i3  m  but  (cf.  Raschi  sur  Keioubot, 
8a  :  n3p:n>fn  "ï^  ^'^y  V^^  1:^73  lb  T^pnrtn.  Du  reste,  la 
paternité  du  in  mi  est  encore  attribué©  à  d'autres  savants,  ù 
Zerabya  Holldvi  Anatole  (mss.  Man,,  n*'  201,  4'*,  Cat.,  p.  71  ; 
Stnsclin.*  Cat.  Bodt.,  p.  2^91},  que  Goigcr  a  eu  tort  d'idcntifîer 
ivec  le  poète  liturgique  grec  Zerali^'a  Anatole  Casani  (Hëcbalutz, 
IL  25],  à  Analûli  Da^ran  d'Alexandrie  (cf.  DelmédigOt  dans  Melo 
CbofDajim  de  Geiger,  partie  U^br.,  p.  13.  et  partie  ollem.,  p.  54), 
h  un  certain  Salomon  (ms.  de  la  bibiiotbèque  du  prince  Ocltiogen- 
Walleratein  ;  cf.   Perlea,  dan5i  Mschr.,   1878,   p.  317],  à  Moïse  ibn 

^Tibbon  (Salomon  beu  Juda,   commentaire  ms.  sur  le  Khozari  ;  cf. 

►H.  Bm  X,  101),  el  enfin  à  Samuel  ibn  TibboQ  (Wolf,  B.  H.,  IV, 
1059  ;  cf.  Scheyer,  Da^  psychotogische  System  des  MaTmonides 
2  et  suiv.  ;  Stnftcbn.,  Uebr.  Uebers-,  426]. 
Quand  le  poète  Juda  Harizi,  dans  ses  pdrc-grinationsi  visita  Mar- 
seille  peu  do  temps  avant  lâU,  il  y  fît  la  ronnaissanco  d'un 
personnage  nomnm  MolâS,  qu'il  qualifie  de  nadkb  et  de  na^sé 
(prince^  du  pays.  Cette  doroièru  quaUtication  signtfio  simplement 
que  c«  Moïse  ioui(tsoit  d'une  grande  con  aidera  lion  parmi  ses  core- 
ligionnaires de  la  Provence  et  qu'il  était  probablement  en  rapporta 
avec  les  aulorUës  de  la  contrée. 
~6*>  SrutRM  T08  HEN  \sKkQ  de  Tortose  (uè  en  lUMî)  reaida  quelque  temps 
k  Montpellier  et  s'ëtablit  enauito  comme  médecin  à  Marseille,  où 
il  traduisit  de  l'arabe  en  bébreu,  vers  1*^54*1258,  l'ouvrage  m^ 


MARSEILLE 


—  376  — 


rr^V^ttn^ 


dical  Liber  Praeiicœ,  0^?2Dïl  nco,  de  Zahmyi;  trois  ans  plus  lard, 
y  révisa  cette  traduction  (inss,  Ps,  n°  ]162,  Cat.,  p.  213;  xijss. 
Bodl,,  E«  2118,  CaL,  p.  723;  HÉJ*,  V,  256:  Garmoly,  Histoire  des 
mëdocins  juifs,  18;  SlD^cbn.,  Hebr.  Ucber*?,,  741;  CaL  BodL, 
p.  25410'  Hn  126^,  il  acheva  de  traduire  Te uv rage  médical  arabe 
Al'Mansori  de  Ubazes  (mas.  Vat.  llrbiDOi  n*^  50;  Rabb.  fr,,  592).  li 
est  probablement  identique  avec  Schem  Tob  bea  Isaac  qui  tra- 
duisit de  Tarabe  le  commentaire  moyen  d'Avorroès  sur  le  Liber 
de  anima  (mss<  de  Rossi,  n^  538  ;  StDScbn*,  Cat.  Bodl,,  p«  2519  ; 
HEJ.,  V,  256). 

Dans  le  ms.  Ps  n**  1162,  le  nom  de  Schom  Tob  est  suivi  des 
mots  ai:2"5"i::rî  -^sa,  et  dans  le  ms.  Mau.  n°  8,  des  mois  n2l5ï2rr 
•^TSlumitan  '^33,  mais  dans  le  ms.  BodL  n»  2118  se  trouve  la  le- 
çon correcte  :  ^Tr"):3-n::n  "^33  n5i::7:n,  «  appdé  Torlosi  s.  u  esl 
probablemeui  le  père  d'Abrabam  ben  Scbem  Tob,  auteur  d'un  petit 
Manuel  de  IheTapeutique  (rass.  Ps,  n"'  1181  et  1182). 

Dans  sa  Iraduclion  hcbraîquo  du  xxviii"  chapitre  du  Liber 
Practic^t  qui  porte  le  titre  [mT{îQ.u\iQT  dQ  Lfôer  Serciioris^  Bosfos 
Boulll  A3  hue,  de  l*crpigntin,  renvoie  h  la  Iradtictîon  bebralquo 
faite  du  môiuo  cbapilre  par  «i:3i:3-n::?3  ^"IZ^rt  nn^^ii,  Abrabam 
rUébreu  de  Torlosc,  et  d'après  laquelle  Simon  de  Gênes  a  traduit 
ce  chapitre  en  lEatin  Jmss,  BodL,  n°  2519  ;  voir  J.  o.  ^î^'^ï'^DI^O), 
Cette  Iraduclion  latine  a  ét(^  éditée  h  Venise  en  1471,  sous  le  titre 
suivant  :  Liber  iier  ri  forint  XXI III  de  praeparatione  mediciHarum 
iimplieium,  transiatus  a  Simone  Januensi^  interprele  Abrahamo  Ju' 
dao  Tortuoseim  (cf  Slnsrbn*,  Cat.  Bodl,  p*  2745;  Arcbiv  de 
Vircbow,  l.  XXXIX,  310),  Simon  de  Gônes  vivail  vers  la  fin  du 
xiii*  siècle-  M.  Ncubauer  identifie  avec  raison  cet  Abraham  de 
Tortose  avec  Abrobam  hen  Schem  Tob,  dont  nous  venons  de  par- 
ler i,RÉJ»,  V,  45  L  U  peut  paraître  étrange  que  Boufos  Bon  fil 
donne  à  son  coreligionnaire  re'pilhétc  d'  «  hébreu  *  ;  c'est  qu'il 
ne  le  connaiï^sait  que  par  Simon  de  Gênes,  qui  rappelle  «  Abra- 
ham JudBBUS  »,  Nous  pouvons  citer  un  cas  analogue,  qui  est 
assez  curieux.  Dans  sa  traduction  hébraïque  du  commentaire 
moyen  d*Avcrroès  sur  la  lihétoHque  d*Aris<olc,  Todros  Tod- 
rost  se  désifçne  lui-même  par  le  nom  de  3'nTî:  "•Dl'nû  011*ra 
Ë'^nn-'n  (éd.  Leipisip,  1842;  voir  i.  v.  tD'^bîï'JKp^na). 
7^  Joseph  de  Marseille  est  mentionné  comme  commentateur  biblique. 
Il  cîle  une  fois  le  «  prophète  »,  et  cela  de  toile  raçon  qu'on  peut 
supposer  qu'il  le  connais'^ail  personnellement  (Winh.  Yeh.,  75i  ; 
Èrnsn  Û*03  «^•«b"»:!-!?^?^  T^Or^  ^l^nn).  Ce  «  prophète  »  est  certaine* 
ment  Ezra  de  Monconlour,  élève  d'Isaac  hen  Samuel  de  Dampierre 
(voir  9.  V,  *Tiîip-17J}.  Notre  Joseph  osl  sans  doute  identique  avec  le 
«avant  marsedlais  do  ce  nom  dont  Juda  Sire  L<^on  de  Paris  men* 
tionao  les  explications  grammulicales  et  a^gadiqucs  (tos.  sur  Bcr»- 
kbot,  51  df  éd.  Varsovie,  39 a;  cl',  nos  tosaL  sur  Berakbot»  /.  c). 
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B^  MoTss  de  Marseilto,  du  roiliÊu  du  xni^  siècle,  vivail  probablcmcot 
à  Paris  en  m  Ame  temps  quo  Yebiel  ben  Josopb,  et  co  fut  sans 
doute  dûDâ  cotto  villo  que  Pérdç  bon  Elta  de  Corbcil,  efièvo  de 
Yebiel  et  peut-être  aussi  d'Ellakim  de  CbûloDs,  eut  des  relaiioua 
fcienlîfiqucs  avec  lui  (jjrlosea  de  H.  Pdréç  sur  le  Scmak,  n**  181  : 
"^?"»3:-l?D?3    TV212  n"-in   27  n:31in3  ;  mss,    BodL,    n<>  781,   r»  68  : 

er^":>"»ama?a  rïTD?3  n"îm  bs^^m  "i"nntD  ■':d3  b^sîa  mon  pODi 

voir  f.  0,  lltsb    ^-ID  à  propos  de  ystt    lïîn). 

©•  Salomon  Nissi  BRN  ISAAC  NASSi  b'^'^Np,  Ca^L  poète  lilurpîque,  qui  a 
composé  un  piout  commençant  par  Iôs  mots  :  "jbî:  "|&t"i'»  &tb  ''îa 
D^ian,  vivait  ë  Marseille  vers  1285  (\lahxor  d'Avignon,  ma.  ;  cL 
Zutiz,  Lil^M  4S9).  il  DO  ftiut  pas  le  confondre  avec  le  rabbin 
SiitomoD  bcn  Isaac  b^^iip  établi  à  Marseille  vers  I376-13d6  (roir 
plus  loin)* 

10^  Joi«ATHA7f,  rabbin  disliufjrué,  vivait  à  MarBeille  vers  la  fin  du 
xin*  ou  BU  commencement  du  xrv*  siècle.  Salomon  ben  Adret, 
avtic  qui  il  fut  en  corrospoudanco,  Tappelte  respocttieusement 
«  notre  maître  ^  (Con'ïuU.,  Ill,  n'^  389.  irm73  nnôt  ;  iàid., 
n*»  132;  tbid.,  ma  Hr.  Mus.,  »•*  IX,  61;  REJ,»  XII,  91).  H  est 
probablement  identique  avec  ce  Jonatban  à  qui  S.  bon  Adret 
a  adresse  plusieurs  consultations,  sans  désigner  la  localité  où 
demeurait  le  destinataire  (Consult.,  I,  d°*  262*268),  Une  de  ces 
consultations  fait  exception,  ou  j  trouve  le  nom  de  Marseille^mais 
non  celui  de  la  personne  qui  Ta  reçue  {tbtd»,  n^  294]. 

IP  Ahon  bbn  Abraham  ben  Isaac  ^IWn,  de  Marseille,  contempo- 
rain de  Jonalban,  correspondit  rfgalcmeut  avec  S-  bcn  Adret 
IGonsult.,  m,  n*^  32-33).  Dans  les  consuUationt*  manuscrites  do 
Hcn  Adret  que  nous  avons  citdes  plus  baut  (ms.  Br.  Mus*  n"  Vil, 
53,  d'dprês  UÉJ.,  Xll,  91),  se  trouve  une  consultation  envoydc  de 
Marseille  par  Aron  ben  Abrabam  ben  Isaac  "^n-inn.  Il  faut  sans 
doute  corriger  "'mnrr  et  '•lirirr  en  ^linn,  c'est  à-dire  originaire 
de  Montpellier  (voir  s.  v.  n'^bosaSIT^). 

129  IsAAC  de  Marseille  cbsiTSl)  dtait  le  gendre  d'isaac  ben  Joseph  de 
Marseille.  Tous  deux  correspondirent,  vers  la  fin  du  xiu*  siècle, 
avec  Isaac  ben  Isaac  de  Cbinon  fS.  ben  Adret,  ConsulL,  mss. 
Bûdl.,  n*»  2350,  V^nn^?  '»rT,  n«  37  j  cf,  RÉJ.,  XIL  SI.  Voir 
i,  V.  1*12'^P)*  Co  dernier  appelle  Isaac  ben  Joseph  «  notre  maître 
qui  compte,  comme  ses  aïeux,  parmi  les  |?aonim  du  monde  ».  A 
en  jugor  pnr  la  d<^férunce  avec  laquelle  tsaac  do  Chlnon  lui  écrit 
{•nrizil  nw  ^:aprî  ^^Dyi^),  isaac  ben  Joseph  était  un  savant 
trt's  considère,  et  pourtant  il  est  rappcM  à  la  modération  dans  sa 
dificusslon  avec  Nathan,  qui  etatt  parent  dUsaac  do  (iiinon. 
Notre  Isaac  est  probablement  identique  avec  le  savant  de  ce  nom 
dont  on  trouve  encore  une  autre  consultation,  le  n**  55,  dans  le 
recueil  ms.    que  nous  avons  cité  plus  baut   (ms.  BodL.  c*  2350, 
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d'après  RÉJ..  XÏI,  81).  Du  reslo,  nous  reviendrons  sur  ccHe  cot- 
respondanco  et  les  pcrsoiiDt:3  dotil  il  y  e^l  qucstiou. 
13^  Les  savaols  de  MarseULe  prirent  une  part  peu  imporlante  aux  po- 
lémiques religieuses  des  annexes  1303-130G.  S^lomon  ben  Joskpk 
do  Marseille,  qui  signa  une  lottro  de  protcataiion  contre  Abb& 
Mari,  demeurait  è  Montpellier  (Minh-  Ken.,  m».,  ii°  127;  Lellerb., 
IV;  iG9;  Rabb,  fr.,  G93).  Au  Hou  du  mot  rrb^ffi-iî:^,  «  à  Mai^ 
»cille  »,  qui  se  trouve  dans  ce  document,  iï  faut  certainement  lire 
nb^C"l?3^,  «  do  Marseille  ».  Samuel  Sulami  (voir  plus  loin),  autre 
adversaire  d*Abba  Mari,  ne  parle  que  d'une  façon  gênéralo  de» 
adLe'sions  que  lui  ont  envoyées  des  hommes  couBidere'^,  «  depuis 
Perpignan  jusqu'à  Marseille  (Minli.  Ken.,  éd.,  p.  177  '  '^b')Ti72 
Ê«'«!?''D*172  ^y^  l«^Dns  y^^),  c'est-à-dire  de  tous  les  points  de 
la  Provence.  C'est  dans  ce  seos  que  Don  Crescas  Vidal,  de  Per- 
pignan, voulant  faire  l'éloge  de  Samuel  Sulamî,  dit  de  lui  :  ^  Cet 
bommo  est  connu  pour  sa  science,  sa  pîéte  et  sa  bienfaisance  dans 
tout  le  pays,  depuis  noire  sainte  cité  (Perpignau)  jusqu'à  Mar- 
seille »  {ibid.^  47).  Le  passage  en  question  est,  du  reste,  alio'rc.  Au 
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rrbn^n ,  il  faut  lire  n'«^b"»on&ti3  ^y  ^^pïi  "vy  irT»:?m.  On 

voit  par  là  que  Don  Crcscaa  Vidal  i7crivït  sa  IcUro  à  Perpignan, 
et  non  pas  à  Marseille,  comme  le  suppose  M.  Perles  {ibid.^  22)  ; 
il  est  également  iuexact  que  Don  Crescas  ait  reçu  de  Marseille 
des  informa  lions  sur  L<c^vi  ben  Abraham  (Rabb.  fr.,  G58),  Ces 
deux  erreurs  ont  pour  origine  une  altf^rolïon  do  texte. 
Rien  ne  caractérise  mieux  les  tendances  gui  régnèrent  parmi  les 
Bavants  juifs  de  Marseille,  pendant  les  discussions  religieuses 
de  1303-130G,  que  ce  fait  que  Nissim  bkn  Moîsb  ben  Sa^lomon 
BEN  MolsR,  de  cette  viilo,  publia  précise'menl  à  celte  époque  son 
commentaire  philosophique  sur  le  Pentateuque,  où  il  explique 
les  rdcita  bibliques  et  les  miracles  avec  une  grande  hardiesse  da 
pensée,  presque  en  rationaliste.  Tout  en  étant  moins  absolu  et 
moins  extravagant,  dans  sa  manière  d*iiiterprétcr,  que  Lëvi  ben 
Abraham  de  Vîllefranche,  il  lui  ressemblé  par  bien  des  côte's,  et 
pourtant  nous  ne  sachion^^  pas  que  son  ouvrage,  qui  était  connu, 
ait  été  altaqué  à  Marseille,  tandis  que  Ldvi  ben  Abraham  Tut 
excommunié  par  le  parti  orthodoxe.  Il  existe  plusieurs  nass.  du 
commentaire  de  Nirsim  ben  Moïse,  dont  Schorr  a  donné  un 
compte-rendu  assez  complet  (ïlêcbahjz,  Vil,  p.  102*144  ;  Rabb. 
fr.,  547),  et  qui  est  inliluîé  □'*Q3  r!w<?^,  «  Œuvre  do»  miracles  » 
(ms.  Schorr  ,  dans  llérbjilujî,  /.  c.)  ou  u'^D^n  *:CD,  «  Livre  des  mî* 
racles  »  (mss.  Ps,  n*^  720;  mss.  BodU,  n^  1294,  2*»),  et  mn  '''ip^, 
€  Fondements  de  la  religion  »  (mss.  Flor.  Plut.,1,  n*  50,  Cat.  Bis- 
cioni,  I,  41). 
15*  ScHEu  TOB  Falcon  de  Marseille  fut  en  correspondance  avec  S. 
ben  Adret  (mss.  Ps,  n^  411,  2'^,  Cal.,  p.  56,  ou  Ton  écrit  PkaViùn). 
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Le  nom  do  famille  FalcoD,  d^un  usa^e  assez  f roquent,  est  écrit  en 
hôbreu  pDbo  (Luzjsatto,  Abnè  Zikaron,  n^  53),  ppbo  (Joseph 
KoloD.  CoDsulL,  u"  160;  Kore  Hadd.,  éd,  Berlin,  49*),  ppb«C 
(Kore  lladd.,  42a  et  i^a),  '»2ipbD  (Minh.  Ken.,  éd.,  61)»  en 
latin  Fmicanm  [Sui|re .  232)  «  On  trouve  aussi  le  nom  de 
personne  ^l^bo  ou  lobo  (KÉJ. ,  XIV,  69).  Diaprés  M.  Neu- 
baucr,  notre  Schcm  Tob  Falcon  est  identique  avee  le  sayant 
de  ce  nom  qui  ù%i  tnenltonné'  dans  le  recueil  ms.  doâ  Consul- 
talions  de  Ben  Adret  (ms,  BodK.  T^'CSIT^p  "^n,  n^  43,  d'après 
RSJ.,  Xn,  81).  La  chose  est  poasibiO,  mais  non  certaine.  Peul- 
élrc  aus^i  ost-il  co  Schcm  Tob  Falcon  qui  habitait  Majorque  dans 
le  premier  quart  du  xtv^  siècle  ci  eut  pour  clcve  Aron  llaccoben, 
qui  le  mentionne  comme  étant  encore  en  vie,  dons  son  Orkot 
Èajfffim,  compose  à  Majorque  avant  1329  (II,  m<;.  H>itm,  73  el 
S03).  Son  nom  est  écrit,  dans  cet  ouvrage,  1^7&;  ailleurs  on 
trouve  au»âi  pp^C  (Simon  ben  Cemah  Duran,  Consul L,  II,  u*  70) 
et  la  forme  altérée  do  Csbc  (Kord  Hadd,  22;  Sehem  U^SS-* 
L  *.  P.). 

16^  IsjLkC  Mkrwas  BBBf  Jacob  '«'l'^StDfl  et  Molss  IIaddoeo  ben  Na- 
THAî«,  rabbins  tous  deux,  vivaient  ù  Murseîllo  vers  la  ^n  du 
xni^  ou  au  commencement  du  xiv^  siècle  (voir  s,  f^.  C?:iK3)*  Isaac 
Mciwan  est  pcut-dtre  identique  avec  Isaac  de  Marseille,  gendre 
d'Uaac  ben  Joseph  de  ^fa^seiUCf  dont  nous  avons  parle  plus  haut. 

17**  SiMSON  BSN  Abraham,  médecin,  est  nommé  ù  propos  du  procès 
do  Samuel  ibuTibbon,  qui  fui  jugé  à  Marseille  vers  1255  (HEJ.,  XU. 
81;  XV,  78).  11  est  sans  doute  identique  avec  Samson  ben  Abra- 
bam  qu(2  M.  Uarihélifmy,  dans  son  excellente  élude  sur  les  mode- 
cms  de  Marseille  au  moyeu  fige,  mentionne  comme  e'iant  le  seul 
tnédeciu  juif  du  xiit"  siècle  dont  11  ait  rencontré  le  nom  (R£J., 
VU,  293). 

||8^  SiMSON  ne  Chinon,  établi  à  Marseille,  et  auteur  d'un  supercom- 
menlaire  sm  le  commentaire  d* Abraham  ibn  £zra  sur  le  Penta< 
touquot  e<tt  peui-Ôtre  le  célèbre  rabbin  Simson  ben  Isaac  de  Chinon 
(voir  I,  V.  Tirp). 

]d«  SAMUKt,  nm  JuôA  l'^b^Cnian,  «  Id  Maraeillala  *  (mss.  BodL, 
IV»  2452,  r  40,  Cal.,  p,  869),  s'appelle  aussi  Om3:i3  ob'^ia,  Mulci 
Bonjndas  (mss.  Tur.,  n*  14»  f»  324,  Cat.  Pcyron,  p.  16  ;  cf.  i.  r. 
Cai),  On  lui  donne  encore  le  nom  de'»*l'*^n«3"îa  [mss.  BodI.,  /,  r.  ; 
ms8.  Mun.,  n^  352),  1*:''-«1H3n«3  (mss.  BodK,  t,  c,  f»  7).  ou 
ntrn^nH3na  (mss,  Tur.,  f,  cO*  probablement  Barbi-vaire  (voire 
=  gris  '-^  bleu).  Bien  des  personnes  portaient  des  surnoms  de  ca 
I  genre.  Ainsi,  un  Juif  du  Duuphine  s'appelait  UcUebarbe  (Prud- 
îiomme,  100),  un  8utre«  de  Perpignan,  s'appelait  U33nN3  ou  1:3^3^3, 
Barbes  (HÊJ.,  XIV,  68),  un  Juif  espagnol  portail  le  surnom  de 
Bar|>o-Amplô  (Kiyserlin^,  Gencb.  d.  J.  in  Navarra,  71).  On  sait  que 
Tempereur  allemand  Frédéric  I**^  et  d'autres  personnages  furent 
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nommes  Barbcroaase  (cf.  Bouillel,  DicUonnaire  univcrid,  s,  v.).  Oo 
trouve  à  Béziers  un  cbrétien  du  nom  de  Jean  Barbejrac  (îàid,^ 
163),  et  un  «ulre,  k  Toulouse,  avec  le  surDom  de  Barbe  d'orge 
(Saige,  135  et  141)-  Rappelons  enfin  le  médecin  clirciien  Johanntt 
cum  barba j  écril  incorrectement  en  hébreu  N3*1313"^i£l  (msa.  l*a, 
«•  1124.  Cût.,  p.  208»  do  Cenobarba)  ou  N3-i«3ira:n  (rass,  Vi., 
n*  158,  Cal.^  p.  107,  Deztna  lu  Arba), 

Dans  l'épigraphe  d'un  de  ses  ouvrages  hébreux  (mss.  P§, 
a*  893,  Cat»,  p.  154),  Samuel  ben  Jutia  indique  ain^i  sa  génëft- 
logie  :  Samuel  bon  Juda  ben  Mescbouîlam  ben  Isaac  ben  Sa^ 
lomon  Hannadib  ben  Jacob  tlannadib  >"*'^ND"1D  ben  David  de 
Miimeillo*  L/opîlbèle  de  nadib  donnée  à  plusieurs  de  ses  bîcux 
prouve  qu'il  descendait  d'une  famille  considérée.  Jacob  Hannadib 
Prophèifue  est  ce  Jacob  13^'^D"I''D  dont  parle  B.  de  Tudèle  (voir 
plus  bout).  Un  des  membres  du  collège  rabbinique  de  Marseille 
qui  eut  h  juger  le  procès  de  Samuel  ibn  Tibbon  s'appelait  David 
bon  Jacob  ben  Saîonion  Hannadib.  A  ne  tenir  compte  que  de  1* 
cbronoiogic,  ce  Salomon  Hannadib  pourrait  être  identique  avec 
le  rabbm  de  ce  nom  que  Samuel  ben  Juda  mentionne  dans  bod 
arbre  gênera  logique, 

Samuel  ben  Juda,  né  à  Marseille  ver»  1294,  quitta  de  bonne 
heure  sa  ville  n  al  a  te  et  résida  quelque  temps  à  Salon,  oii  il 
étudia  Ta^itronomie  sous  la  direction  de  son  maître  Abba  Mari 
Sen  Astruc  do  Noves  (voir  sa  prc^faco  de  la  traduction  hôbralquo 
de  l'Almapestc;  cf.  Mnnk,  Mélanges,  489).  Dans  sa  vie  errante, 
au  milieu  des  souffrances  de  toute  sorte  qui  î*accabléront,  il  ne 
cessa  do  se  consacrer  à  la  science  et  d'y  puiser  des  consola- 
tions. Il  eut  le  mc^rite  de  truduire  en  hébreu  plusieurs  écrits 
arabes.  En  1321,  pendant  sa  captivité  à  Beaucaire.  sur  laquello 
nous  n*avons  aucun  renseignement,  il  tradubit  le  commentaire 
d'Averroes  sur  {"Ethique  d'Arislole  (voir  s.  i?.  ^"^"^^p^D^  L'année 
préccfdcntc,  il  avait  traduit  à  Uzës,  où  il  demeurait  alors,  le  coin- 
menlairo  moyen  d'Averroes  sur  la  Hépublique  de  Platon  (voir  s*  r. 
'J^'^llît.  Ce  fut  probablement  dans  cotte  localité  qu'il  Iraduisil,  dans 
la  même  anm^e,  les  «  Questions  logiques  -^  d'Averroes  sous  le  litre 
de  ni^nsnn  nnb&<cn  noD  (mss.  Mim.,  n**  353,  Cat..  p.  165,  n»  36, 
17»,  Cat.,  p.  14).  Enfin,  eu  1324  il  traduisit  à  Murcie,  en  Espagne, 
d'après  ta  version  arabe  d'ishak  ben  Honeïn,  le  traité  d'Aleiandre 
d'Aphrodiîîie  sur  l'Amo,  USSSDH  nîDttîD  (mss.  Ps,  n<»  893,  1«»,  n^  894, 
P,  Cat.,  p.  154;  Stnscbn.,  Alfarabi,  93  et  117  ;  mss.  Bn,  n»  332. 
^dité  par  Aron  Giinsz  dans  sa  dissertation  inaugurale  sur  Aleiandre 
d*Aphrodisie,  Berlin.  1880). 

D'aiirès  l'ouvrage  de  M.  Gùnsz,  la  traduction  hr'hraîquc  de 
ce   trailii,   dans  le  m^.    Berlin,   L   c,^  se  termine  par  la  note  sui- 

vante  :  Kfîinn  î-rbjfan  -"nD^  pcôb  -^3-;?  pcb?3  ip^jn 
SNn?3ia    'n  T\Ta^  b«ma''   ts^an   S^n'^îs  -^-^DïîetTa  pnsn^ri 
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nM  ïïsnna  inpn:?rT  HTaboai  n-'O-ii^  n'^yn  rî"nbT  ninn^  '-in 

&"»ab'3  rn:c3  ht'^:'*?  j^nxi  a'^:rr:5T  a'^îbst  n'C3?:n  rr:3?3 
^^3U3  G7D  riTH  ^ron  n:nn  ^d  "nnsti  p%ny?3n  ms'ab 
1DÏ3  mirûb  pT:^72n  n^n  ^^"•*  "^ti^t*  S'':::^?:  S'n:iM 
1137  nmn    ^ax    tmoi^r^  ^:^n  nsn^js*'  rnir^b  s'^mim 

nîSÈtn  Tmn.  Au  lieu  do  b^ûTTD,  il  faut  €srtainemeDl  lire  a^tb'»», 
Ueles,  Dom  que  porte  d'habitude  Samuel  bea  Juda  Ce  deraier* 
comme  nous  le  Toyous  par  celle  uote,  était  médecin.  En  1329, 
il  traduisit  à  Tarascon  Tabrc^gé  fait  par  A  verrues  de  VOrgaw>n 
d^Aristote,  ou  plutôt  il  corrigea  la  Torsion  de  Jacob  ben  Makhtr 
(ms8.  Pi,  n'^  956,  i\  Cat.,  p.  168;  Munk,  Mélanges,  489).  En 
13S5p  il  remania  à  Âix  la  Lradaction  bëbraîque,  laite  par  Jacob  bon 
llakbir,  de  Tabrcge'  de  i'Âhnage${'f^  arrangé  par  Abou  Mohamed 
Djaber  ibn  Aflûh  (mss,  Pa,  n^  1014,  3^,  Cat.,  p.  183;  n^*  1024. 
1025  el  1036,  i""  ;  cL  Uabb.  fr..  605).  EnÛu,  il  traduisit  deux 
éludes  d'AboU'Abdallab  Mohammed  ibu  Moâd  sur  une  éclipse 
de  soleil  totale  et  sur  l'aurore,  nncn  TITD^a  niifit  (inss.  Ps, 
n«  1036,  P-go),  ainsi  que  le  Irailé  d'Abou-lshak  Al-Zurquala 
sur  le  mouremenl  des  e'toUes  fixes.  D'*3DlDn  n:?12na  naS*73 
O-'^-^Vn  (rass-  ï*8r  n**  1036.  3»;  cf.  SlnseUn.,  Hebr.  Uebers.,  593). 
En  1340,  il  révisa  et  amëliora,  à  Montélimarti  la  traduction  qu'il 
avait  faite  eu  1321  du  traité  d* Alexandre  d'Aphrodisic  (mss.  Ps, 
n*  893;  mss.  Bn»  n*»  332;  voir  s.  v.  n«?3n»  b«an?3;. 

SO*  JûSBPH  de  Marseille,  qui  omigro  à  Jérusalem  dans  la  première 
moitié  du  XIV*  siècle  jNisstm  Gerundi,  Cousult.,  n^  38),  est  «tans 
doute  identique  avec  ce  Joseph  de  France  qui,  vers  1333,  fftait 
rabbin,  à  Jérusalem,  d'une  communauté'  composée  presque  orciu- 
aivement  de  Juifs  français  (Isaac  Chelo,  d'après  Garmotj, 
Itin.,  240). 

Sl^  Jossf>H  DEN  YoiiANAN  était  rabbin  à  Marseille  vers  1348.  Il  eut  à 
s'occuper  d'une  question  de  droit  matrimotiial,  doot  il  a  dtë  d^jà 
parle,  en  qualité'  de  membre  du  collège  rabbinique  de  Marseille, 
auquel  il  adjoignit,  pour  la  circonstance,  deux  notables  lD^"l^3Jin) 
de  la  ville,  Don  Salamië  de  Lunel  et  Don  Nathan  llayjim  (I.  de 
Lattes,  Consult.,  p.  88;  voir  s,  v.  ^Mn'>**ËCj.  Notre  Joseph  est  cer- 
taînem?iL  identique  avec  le  célèbre  Joseph  ben  Yohansu  Trêves, 
père  de  Malatio,  qui  fut  grand-rabbin  de  Pari9  vers  1360-1375 
(voir  s.  p,  ©■'•'inca  et  ïî'nc).  Isaac  ben  Scheschet  parle  avec  e'iogo 
de  Joseph  ;ConsuU.,  n^*  271-272)  et  rappelle  «  un  homme  émi' 
Qênt,  rorncmcnt  des  sages  et  la  couronne  des  anciens  «.  On  ne 
peut  pas  BfHrmer  si  ce  fut  lui  qui  vint  s*ôtabUr  è  Mar^itle  ou  si 
ton  père*  Yohanau,  originaire  de  TAllemagne,  y  ëtait  déjà  venu. 
Son  lils  et  disciple  Matatia,  surnommo  ^railD,  «  Provençal  » 
(Uid.^  u^  272),  après  avoir  fréquenté  les  écoles  de  Péréç  ben  Isaac 
Haccohen  et  de  Nissim  ben  Ueuben,  à  Qirono,  alla  créer  une  école 
à  Paris  (L  de  Lattes^  Scbaarrè  S-,  77). 
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22»  Dans  le  milieu  du  xiv°  siëcle  se  proiluisit  î\  Marseille  une  drscus- 
Bîon  relative  à  une  queslïon  de  droit  mairirnôîîiaî  qui  jirtfsoiile  un 
certain  inlérèt  pour  notre  îravaU,  ô  cause  des  noms  des  plïrsonnes 
qui  y  furent  îuôîèes  <J.  lîo  Loliès,  Consuït.,  p.  91-1)1),  Voici  le 
Tésuinô  de  raûuirc.  En  13*70,  quelques  heures  BVi>nt  su  mort, 
Yomtùb  pia  ■;fi«l3  ou  pl53l3,  Bongoron,  fils  de  Don  Siihnoa  de 
Bédurride,  chargea  ceux  qui  rcnlouraienl  de  faire  rcMigcr  pour  bi 
femme  xioc  IcUre  de  divorcci  afin  qu'elle  ircûL  pas  à  se  prc*occu- 
per  de  la  loi  du  levirat  dans  le  cas  où  elle  désirerait  se  remarier. 
Ccitft  pièce  lut  c^crilc  dons  «  la  synagogue  moyenne  *,  îT^na 
iT'^ltî^Nn  rD:Drî,  et  remise  à  la  femme  de  Bongoroo.  Dii  anii 
plus  tord,  le  hruit  se  répandit  que  lu  leltre  de  diyorco  avait  été 
rédigée  après  la  mort  de  Bongoron  et,  par  conséquent,  n'uTaît 
aucune  valeur  d'après  la  loi  talmudique.  Ou  ouvrit  alors  une 
c^nquôto.  on  cotiToqua  de<4  Idmoins,  et  deux  collèges  robbiniques 
curent  à  examiner  ceite  aÛaire. 

La  femme  en  question  était  fille  de  Don  Joseph  Bonîec  (pSt^212) 
ben  îaaac,  do  Salon ,  et  s'appelait  nfi«r:*'5£DTT,  HîTSa^n  ou 
TrôLbDn.  ccrlaincment  Douccltc  et  Douce,  On  trouve  encore,  chez 
les  femmes  juives,  les  noms  de  S<ais:iT  f  Loeb,  Livres  de  commerce, 
dans  REJ.,  VIIL  H>7)  et  n^tbin,  Dolçu  ;Emek  Hubb  ,  <fd.  Vienne, 
86),  el  ceux  de  Duicetla.  Douzonne  (KÊJ.,  KII,  1^1  et  211j  et  Dul- 
ciorella,  dans  uue  inscripUou  lutine  de  Narbonuc  (Reinach,  dans 
RÉJ.,  XIX,  SÔ).  T>*aprës  M.  Renan  (ibid.),  ce  nom  répond  au  nom 
hébreu  de  "^a^D,  Noémi,  «  la  gracieuse  >>,  On  trouve  ausftt  en  Al- 
lemagne le  nom  de  femme  K]Cb*ll  (Memorbuch  de  Mavence,  dans 
BfiJ.,lV.  13). 

Les  personnes  suivantes  furent  chargées  par  Bongoron  de  faire 
rédiger  la  lettre  de  divorce  :  PTS  'n  ou  D'^ncaïS^p-î  5'*nïC3  'il. 
Don  Bendic  de  Caslries  ;  y^'S^  ^D^lVa  'n,  Don  Salves  do 
Tfei«;  Don  Asiruc  Boniac,  appelé  Robert  (iDl-^mn),  et  '»nyï3«!3  'TT 
"ÎKI^HTD  *1"^"1E^*  Don  Maestro  Fenier  Merwau»  Ce  dernier,  méde* 
tîin,  est  probablement  identique  avec  le  médecin  Maître  Marran 
Terrier  qui  habitait  Marseille  vers  13î)7  (Barthc^lemy,  d'après  RBJ., 
VII,  293);  le  nom  de  Marran  serait  alors  une  variante  doMerwan. 
Le  collège  rabbinique  qui  remit  la  lettre  de  divorce  comprentii 
les  membres  suivants  :  Salomon  ben  Isaac  V''^i4p,  Juda  ben  David 
et  Abraham  bcti  Menahem.  Le  collège»  charge  en  1386  de  faire 
TenquÔte,  était  composé  de  Salmon  ben  Isaac  b''''fi<P*  celui  dont  il 
vient  d'être  question  (voir  s,  v,  b^^^'p)^  d'Ezra  ben  Me^chouUajii 
^1*^3115  (voir  8.  V,  n:â:3bî3)  et  de  Jacob  ben  Ezra  (L  de  Lattes, 
ConsuU.,  p.  98),  Enfin»  le  collège  rabbiniquc  qtii  rcilt  la  même 
enquête  un  peu  plus  tard  était  compcfie'  d^Abruham  ben  Aâcher 
Haccohen  d'e  Lunel,  de  Yokoutiel  ben  Nathan  et  de  Stmson  bea 
Juda  (md.,  p.  99). 
23^  Jijl3^  BBN  D4YID,  appelé  aussi  Maestro  Bonjudus  Bondafi  (^"iâV9^fit19 
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•''nS'^a  C^ma512)  ou  simplement  Maestro  BoDJua  { ^naïS'^N^ 
nfifJi5"i3),  ^tail  rabbin  à  Cagliari»  en  Sardai^e,  d'où  il  corres- 
pondit, don^  ics  promièroa  années  du  xv*  Bîèclc,  avec  Isaac 
bon  Scbtiscbcl  (Consult.,  n'^  Hl);  il  était  non  souloaicnl  excel- 
lent lalrondiste,  mais  qu?4sI  mf'decin  babile,  11  était  ori^rînaire,  co 
semble,  do  Marseille ,  parco  qu*il  connaissait  on  ddlail  les  agraires 
locales  de  cotte  ville.  M.  Isaac  Rloch  paraît  donc  avoir  raison  de 
ridcnlificf  avec  le  médecin  Honjusas  Bondavia  de  Marseillci  qui 
«<raigra,  vers  1390,  à  Alghero,  dans  la  Sardaigne  (KÉJ.,  Vlli, 
*tèSi);  cf.  îM.^  VII,  293).  Les  noms  do  Boujudus,  Bonjusas  et  Bon- 
jua  rflpondent  au  nom  bc^breu  de  Juda  (voir  s.  t?*  Il^3'*3îî  et 
nHi*»12lblôt),  et  îo  nom  de  Doudavin  rëpood  à  celui  de  David. 
Outre  son  uum,  Ronjudos  porlail  donc  au3»i  le  nom  de  son  père 
U  y  eut  ù  MarjioiUo,  aux  xiv'*  et  xv*  siècles,  d'babilcs  médecins 
Jui£s,  dont  M.  BarfWlemy  a  fait  connaîlre  les  noms  (cf.  RÉJ.,  Vil, 
293-294),  mais  dont  quelques-uns  seulement  sont  mentionnés 
dans  des  documents  juiXs.  Nous  avons  dejù  «signalé  plusieurs  do 
pcs  médecin»  (voir  «.  v,  -i^^:n"«ï,  T25-'\%  X"^"':X2bî«  /C»::ïtb  et 
^t5ï*35l"'"'?3),  nous  allons  en  nommer  encore  deux  que  M-  Barlbé- 
^  Icmy  a  omis  dans  sa  lisle  des  m^'decius  juifs  de  Marseille  [c(, 
BEJ.,  VII,  202-2941  el  dont  M,  Loeb  a  (rouv(^  les  noms  dans  un 
document  de  Marseille,  de  l*ûnnce  1492  ;  ce  sont  maître  SulUam 
Davui  Alarct  maître  Loou  Bolarolli  (RÉJ„  IX,  66  et  suiv,).  Le  nom 
de  Sutlium  re'pond  vraiscmbUblemcnt  à  nblï3,  Sullam,  nom  porte 
par  le  médecin  âamaol*  qui  fut  le  premier  éditeur  du  yohasim 
d^Abrabam  ZaccutoiConslantinoplc,  15ik)).  Peul-ôtro  aussi  corrcs- 
poud^I  au  nom  espaguol  de  2£<bo  \m,  porte  par  un  des  rabbins 
qui  eurent  ù  s*occuper  à  Marseille,  en  1255.  du  procès  de  Samuel 
ibn  Tibbon.  Le  nom  d'Aiar  s'écrit  en  bébreu  ^127  fvoir  s,  v, 
yn^'^^],  et  celui  de  Botareïli,  b'^nzana  ou  b^lîîZna,  Botarol  [iM,). 

24**  UâLAFTâ.  IlASsnpkR  ben  Abraham  HASsoi'kB,  de  Marseille,  copia 
CQ  1434  et  en  1436  deux  ouvrages  médicaux  à  Mondo?i  init'»^»tî'ï;3 
ou  lâ«^nct-T:i;3},  en  Italio  (mss.  Bodl.,  n»  2X24,  Cat.«  p*  727;  œss. 
Ps,  n^  118G,  Cat.,  p.  218). 

25*  Jacob  dkn  David  PROViNÇjiL,  do  MarseiUc,  vivait  à  Nftfila,9 
dans  la  dernîor  tiers  du  xv'  siècle.  Il  c'tait  probabîcmenr  dt^^ 
très  ft*îd  quand,  en  1490.  il  écrivit  de  Naples,  h  David  bèri 
Juda  Messer  L»^on  de  Manlouo,  une  lettre  très  inlore*î9anto  sur 
ruliiité  des  études  profanes  cL  particulièrement  de  la  connais* 
sance  de  la  médecine.  Cette  letlre»  éditée  dans  Touvra^o  ^131 
C^TrSn,  Metz»  1849,  est  signée  :  Jacob  bcn  David  '»"?«xmnD 
fcPD1w*1fi<?3?2.  La  lettre  d'approbation  qu'il  écrivit  pour  fouvragc 
rituel  Açour  de  Jacob  Landau,  qui  se  trouva  à  Naples  vers  1487, 
est  signée,  dans  l'édition  Bimini,  du  Dom  de  Jacob  bcn  David 
rP''b''lsi7D73  ba£3"'TiD.  Nous  Voyons  par  là  quHlélait  aussi  un  sa- 
Ttot  talmtidi^té*  Son   commentairo   stir  lo  Cantique  àa»   Can- 
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tîques»  inlitulé  3i"ït3'«  nK«  ou  D^^TSnpn  tî^p,  a  élé  ëdîté  à  Con- 
slanUnopIef  en  1577^  avec  le  commcoLairc  de  Joseph  Caitpi  sur  la 
CaDtique  des  Caûtiques  (^^toscLu.,  CaL  Bodl.,  p.  1247).  Un  ms. 
do  cû  comtnenlaire  l'appelle  Jacob  î^^^Zî^^m^lS  (Ghirondi,  Biogra- 
pbiesi  191).  Son  père  est  qualifie  de  gaou  (làid.,  215).  D'après 
Cartuoly  (llistoiic  de^  médecios  juifs,  125),  il  se  serait  occupa, 
à  MaraeîUe,  de  commerce  mariUme, 


Bn^Kit'D  OU  tynniû. 

Cité  dans  la  liste  des  taxes  imposées  aux  Juifs  de  Perpignan 
en  1413-1414,  iVniivH  RÉJ.,  XIV,  75. 

Il  s'agit  praliablemetit  de  Mazères,  dans  le  déparlement  de 
rAriège,  arrondissRiïient  de  Paraiers,  où  il  y  avait  des  Juifs  au 
moyen  âge,  ainsi  que  dans  d'autres  localités  de  cette  région 
(Saige,  29, 217,  282-284). 


ffDIXa  NIONS  ou  NYONS. 

Yilla  du  Dauphin é,  dau^  le  département  de  la  Drûme. 


On  a  cru  que  ce  nom  désignait  Nimes  (Rabb.  fr.,  650)»  mais 
le  nom  de  cette  Tille  est  écrit  autrement  en  hébreu.  Un  docu» 
ment  iatin  de  1322  parle  des  «  anciens  Juifë  de  Nyons  »  et  de» 
«i  nouveaux  arrivés  juifs  »,  Les  premiers  étaient  ceux  qui  ha- 
bitaient la  ville  depuis  longtem[*s,  et  les  seconds  étaient  des 
expulsés  du  Comtat-Venaissin,  réfugiés  à  Nyons  (Prudhomme, 
14).  En  1338»  on  trouve  à  Nyons  le  riche  David  de  Hyères.  qui 
occupait  une  situa liou  élevée  auprès  du  dauphin  Hurabert  H 
{ibM.,  18;  voir  ^.  v,  Cfr«n''''î«),  Plus  tard,  en  1346,  un  autre  Juif 
de  Nyons,  David  de  Moras,  jouissait  également  de  la  bienveil- 
lance et  de  la  protection  du  dauphin  {ibid*,  25). 

Un  savaot  de  Nyons,  Isaàc  ben  MoKDKRRAÏf  appelë  Maestro  Peiîl  de 
Nyons,  T37:i»:"*T  O^Zt  '^^'û'C'^HfZ ,  écrivit  des  azhftroi  (énuméra- 
tion  on  vers  des  613  lois  mosaïques),  qui  sont  imprimëeti  daus  le 
Siddour  de  CarpenIraBi  éd*  Amsterdam  ;  elles  se   trouvent  aussi 
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dans  dlrera  recueils  manuscrits  de  compositions  liturgiques*  Le 
Dom  de  Nyotjs  y  est  (5cpit  OTaiH'ia  (ms«.  hoûl,  n^  1H2,  Calai,, 
p.  332).  motus  correctement  U3*'73'^3  (Mah^or  d*AvigEon,  mss,  BcidL» 
n*  1073.  Cat.,  p.  266).  et.  par  altération,  Ï3C*1Î3'»3  (mss.  Parme, 
n**  57;  H.  8,^  VIII,  95).  Ce  dernier  ms.  contient  encore  uo  com- 
mentaire sur  les  ai  A  ar^^  de  Salomoo  ibn  Gabirol  qui  est  proba* 
blement  aussi  d'isaac  ben  Mordekhaï  (Zuoz,  Lilg,.  505}. 

Le  nom  de  Petit  paraît  avoir  cftê  porté  comme  surnom  dans  la 
fdmille  des  Kimbl.  Ainsi,  Joseph  ben  Isaac  Ktmhi,  de  Narbonne, 
bisaïeul  de  noire  Isaac,  dlail  appelé  Maestre  Petit,  ^■1Î3D*'»Î3 
a^D  (ross,  Mun,,  n<>  260.  2^,  Cat..  p.  97;  cL  Ozar  Necbmad, 
I.  97),  Un  autre  ancôlre  de  notre  Isaac,  Da?id  ben  Joseph 
Kîmhi,  est  appelé,  par  moqueri«  ,  lî3pn  ,  «  le  petit  »,  dans 
une  tel  Ire  du  mcfdecin  Juda  Âlfahar,  de  Tolëde,  adversaire  de 
Maîmonide.  Dani^  sa  réponse  à  Airahar*  David  Kimhi  déclare  qu'il 
s'honore  de  porter  ce  surnom  de  «  Petit  »  (rniTOH  miJfi*,  «/d. 
Fùrth»  1846,  n"»  6-7).  Comme  Geiger  le  fait  remarquer  avec 
raison  (Ozar  Nechmad,  1,  97),  toutes  ces  allusions  au  mot  de 
petiC  n'ont  de  sens  que  si  c^est  lo  surnom  de  la  famille,  David 
Hayyarbi,  loué  comme  poète  par  Abraham  Iiedersi(?oir*.  v.  V^3lb), 
est  appeM  '^l^'T,  qui  est  probablement  ta  traduciion  hébraïque  du 
nom  de  Petît  (IL  6-,  VJII,  76).  Pourtant,  il  nest  pas  probable 
que  ce  David  soil  David  Kimhi.  qui,  autant  que  nous  sachions, 
demeurait  k  Narbonne. 

D'aulres  personnes,  qui  n'appartenaient  pas  à  la  famille  des 
Kimhj»  portaient  aussi  Je  nom  de  Petit.  On  connaît  le  cabbalîste 
Salomon  '\t2'pTî  ou  î^'^^ID.  Pelit,  origioaire  de  TAllemagne,  qui 
vivait  vers  la  fia  du  kiii**  siècle  «t  fut  le  maître  du  cabbalisto 
Isaac,  do  Sa int* Jean  d'Acre  (cf,  Héuida  Guenouasa,  18;  Slnschn., 
inlreduction  au  OP3n  *»bl3a5n.  IJÏ;  GractsE.  G*  d.  J.,  Vil,  473). 
La  liste  des  contribuables  juifs  do  Perpignan  (RÉJ,,  XIV,  71) 
mentionne  na-'ao.  Petite  de  Besalu.  En  1300.  on  trouve  à  Vitry 
Salomon  le  Petit  (iWi.,  II.  29).  Un  Mabzor  ms.  pour  la  Pente- 
côte» de  la  Provence,  de  Tannée  1290,  nomme  un  certaiu  Petit, 
qui  fut  probablement  poète  liturgique  (Zunz,  Ges.  Schr«,  H.  34), 
H  8*agit  peut-être  de  notre  Isaac  ben  Mordekbal,  qui  atteignît 
un  âge  avanc<^.  Comme  il  fui  en  correspondance  aveo  S,  ben 
Adret  (voir  ses  Consult,,  I,  d<*  443)  et  qu'il  était  encore  en  vie  en 
1343  (L  de  Lattes,  Consulta,  p.  86,  93,  où,  au  lieu  de  ^^p  n30,  il 
faut  lire  ^"p  P313),  quoique  déjà  tout  k  fait  débilite  par  Tflge  à  cette 
époque,  on  peut  admettre  qu'il  vivait  à  peu  prés  do  1270  à  1313, 
Il  resida  quelque  temps  h  Salon  (S.  ben  Adret,  Consult,^  L 
n®  443),  mais  se  fixa  définitivement  à  Njons,  ville  d'après  laquelle 
U  fut  dénomme.  Ses  «îeux  étaient  originaires  de  Narbonne.  Dans 
le  ms.  du  mD'^in  niJX  de  Schcm  Tob  Paltiuera,  en  lit  iVpi- 
grapb«£  suivante  dlsauc  kimbij  qut  copia  W  m^-  \*Q\ir  «*oii  u^age, 
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fi  Arle^,  en  1394  :  'l  Û^nn  p  "'nîsp   r)DV    p   -^n^zp    pHat"»  •'ïôï 

3nn  z::nn  ]n  ■•n?:p  ^cnnTs  '^  s::nn  s^in  p  "«nT^p  r-r?:ba 
Dsnn  3-in  bnz^n  i'-  bu:i«:T]  >ïî*n  p  -^nrp  pns:''  '-i  bT;:;n 
a";*  Qv^-cn  bi*D  -«n-^^or:  -«n^jp  ^^^  'n  nbi^n  mn  rîbr:n 
mn:i&t  sr  cp373  t^np:rî  ^D3n  nr  ■'rî:;'b  "^nnnD  k"x  •'"c 

rp  ■'^bnK  ns  S"'5i?3  i:Ka  T»:?:b  ■•oon.  (Straschouu,  r^J^  **n-iD, 

1,  47;  Stiisclaii*»  dans  Amudé  Aboda,  124  ;  Gross,  daiis  Mschr.^ 
1880,  174).  Isoac  bcii  Mordekkaî  tituiL  donc  l'arrièro-pcUL-flJs  du 
célèbre  grammairien  David  bon  Kimbl  (p"Tl/,  de  Narbonne.  Sou 
père,  Mordokhaï  bon  Jsauc,  qui  llorissail  vers  la  tiu  du  xiit*»  aiècle, 
était  un  rabbiQ  oniUienU  qualifia  de  «  gaoD  »  (L  de  Lallès, 
Consulta,  p.  51)  el  dc«  lumière  d'IsraLH  *  (Kor*5  lladd  ,  dd.  BorliOi 
22^^*  Ce  Mordekhai  est  certaincmcnl  le  fiavaDl  de  ce  Dom  qui  csl 
souTciiL  mcnLioimiî  dans  le  recueil  ms.  des  Consultalious  de  Ben 
AdrcL  {iiiss,  Bodîo  n°  2500,  d'aprea  RÉJ.,  XH,  81-00)  comme  cor- 
rcspondaul  d'isaoc  de  Cliiuon  (iW.,  Kiddouscbin,  n'^  tîO),  de  l'an- 
Umaîmonialc  Abba  Mur;  de  LudcI  (ibid.f  n*'  110),  et  de  son  propre 
pclit-fits,  le  losafislc  PêroV  bcn  Elia  de  Corbeii  iibid,,  n<**  73^  74, 
%  et  102^  Il  cxiïîlait,  il  est  vrai,  à  cette  époque,  h  Carcossonnc, 
un  tulmudisle  imporlaul  Qomme  MordckLaï  ben  laaac  Ezobi, 
(voir  i%  p,  r75:'«n^î<,  p.  l\i]y  mais  nous  avons  dos  raisons  sérieuses 
d'admettre  que  le  Mordekliâï  nomiiif>  dans  les  Consul  t.  de  lien  Adrcl 
est  Mordekbaï  beu  I^auc  Kimbi.  En  clTet,  la  constiUalion  n**  OT 
(RÉJ.,  XIU  87;  (ùid..  Vil,  87)  porte  la  suscription  suivante  :  nb^CS 

^3int]  n"7fi*  D-in  p  pn^:*^  '-i  •'^n  •'STîis  pTs:  miu  2in  ■'ssb  ribnc 

y'a ,  et  le;^  consuHaiils  sont  :  Morwan  ben  Jacob  "•"J'^SCri  el 
Moïse  iîiTTr»  ben  Natliun.  Celte  consultation  est  cerlainumont 
la  mânic  que  celle  qui  se  trouve  daus  un  autre  recueil  ma.  (mss. 
Hslm,  Ti'^  13il.  p.  llil;  cL  Gross,  dans  HÉJ,  IV,  203-201),  qui 
traite  de  la  iniâme  queslion  de  casuistique  et  est  signée  de  pnX"^ 
'«n-'SCn  npj"'  lîtinT^  et  de  *în3  nn  :^^Tiri  rî'J5?3.  Dans  le  pre- 
mier nom,  il  faut  évidemment  ojoulcr  p  avant  ^p:?*'  ;  dans 
lo  ma.  BûdL,par  contre,  où  il  y  a  Merwan  ben  Jacob,  il  faut 
ajouter  Isaac  avant  Mcrwan,  car  ce  dernier  nom  est  babituelle- 
ment  précède'  d'un  autre.  Daus  le  ms.  IHlui,  la  consuUation  est 
datée  de  Marseille  et  adressée  ù  Isaac  ben  Mordekhai  et  à  un 
autre  savant,  peul-i^trc  à  son  frëro  Salomon  de  Nyons;  elle  débute 
ainsi  :  r-'pns  *ni-n,s?:b  TTîT  mnp'»  D^sax  "^n-J  ïJ^iifra  «br: 
ïïJ*  *nT:rD  m?2ïï;i7arî .  Nous  croyons,  par  conséquent,  que  cet 
laaac  ben  xMordekbaï  de  la  consul  ta  liou  n^  ÎH  du  ms.  BodL  est 
Maestro  Petit  de  Nyuus,  et  que  son  neveu,  dont  émane  Tepigrophc, 
csl  Péreç  bcn  Elia,  pettl-fils  de  Morcickliaï  ben  l^aac  Kimbi.  Peut- 
ôtre  même  quelques-unes  des  consultations  de  ce  ms,  Bodl-  onl- 
clles  die  onipruntr^cH  ii  quelque  recueil  de  Péréç  bcn  Klia  (voir 
5.  V.  b**a"îip).  I«auc   bcn   Mordekbaï  po^édait  des  connaissatice^ 
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Tariéestil  «fiait  appelé  «  le  rabbin  au  savoir  élcndii  «  (L  de  LattèSi 
Connut L,  p.  51),  «  le  rabbiB  estimé  et  le  talmudlslc  équilable  » 
(niHfl.  DodL^  D*^  1142,  Cat.,  p.  B32).  IL  écrivit  des  commcntaîras 
sur  la  plu^  grande  parliis  du  Tulmud  et  composa  eucoro  d'autres 
ouvrages  savanls  (I.  de  Latlés,  Schaarô  S.,  p.  '76),  mais  aucun 
de  ce**  livres,  à  co  que  je  sache,  no  s*e»t  conservé.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  de  ses  compositions  Uturgiqu6!«*  Il  correspondit 
Qvcc  Salomon  bon  Adrot  (ConsuU.,  I,  a**"  443-448;  Consull,,  ms. 
liodl.,  n**  2550,  Kidrfouscbic,  n**  117),  Isaac  Merwan  bon  Jacob 
Hascbscbeniri  et  Moiso  ildddoëg  bon  Nalban  de  Marseille,  Abba 
Mari  de  Lunel  (iiiss.  Hstm,  n»  136;  cf.  RÉJ..  1V^  205),  Isaac  bcn 
Juda  Koben  do  Manosquu  ([.  do  Lattes,  ConsuU.f  p.  51  ;  voir 
I.  r.  rrpiSK*^^),  et  avec  un  lavant  de  llyëres  ou  de  Marseille  (i6/cf., 
p.  S>3;  voir  s.  V*  irar\'*^4C).  Dans  son  ouvrage  ialmudique  ^7  Tn 
O^^nn,  Joseph  Alascbkar  cite  la  consullalion  d'un  Isaac  bon 
Mordekbaï,  «  l'crudit  savant  a»,  sur  le  Kot  Nidrè  (Oiar  Ncchmad, 
llî,  li>8). 

Un  aulre  savant,  Hàyyim  do  Vienne,  cUé  comme  autorîlê  rabbî- 
nique,  élait  e'galemenl  établi  âi  Njrons  (voir  s.  v.  ns**"**»,  p.  194), 


h^^^:  LA  NAPOULE. 

Localité   située  près  du   golfe  da  Napoulo,  dans  le  doparl.   du   Var, 
arrondissement  do  Draguiguan. 


Cité  dans  L  de  Lattes,  ConsuU.,  p.  88. 


-ff^^^iiî 


Ci  lé  dans  tos.  sur  Pesahim,  34  a. 

Ces  tosafot  mentionnenÈ  un  certain  Moïse  C'^'>nn:  ou  tS'^naî 
(voir  Korè  Hadd.,  lia).  On  peut  dîfâcilement  voir  dans  ce 
root  le  nom  de  Navarre  (H.  B,,  XIX,  115)»  qui  est  toujours 
transcrit  en  hébreu  sans  tj  à  la  fin.  Ainsi  on  trouve  m»m: 
(Emi'k  Uabb.,  éd.  Vienne.  '25),  nn«3»3  {Ibid.,  61),  nn^a:  iihid.^ 
65),  et,  pris  adjectivement  comme  surnom»  ma»:  (Abnè  Zikka- 
ron,  n*»  38)  et  l'iHas  (Korè  Hadd.,  41^;  Samuel  di  Médina, 
ConsuU,,  II,  n°'  02  et  140;  III,  u«  12).  Le  mot  deis-^^-ias  désigne 
probablement  Nkvbrs,  en  vieux  français  NauerSi  en  latin 
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Niver^mm,  ancienne  capitale  iJe  la  province  du  Nivernais  et 
chef-lieu  du  département  de  la  Nièvre.  Ce  nom  s'écrit  aussi  en 
hébreu  -^cn^TS  (Dibrè  Hayy.,  35  b],  nsn^'ii:  (iôtrf.,  37  b)  et 
r:^::n^33  [Wid,,  38). 

Pour  être  autorisés  à  habiter  Nevers  au  xti"  siècle,  les  Juifs» 
outre  la  dîme  de  leur  bi«'*  et  de  leur  vin,  devaient  encore  payer 
une  taxe  de  5  sols  par  famille  et  de  *20  sols  par  personne  [Dom 
Bouquet,  t*  II,  217  ;  cf.  Bédarride,  13G),  Au  mois  de  janvier 
d<j  Tannée  1208,  Je  pape  Innocent  III  écrivait  au  comte  de 
Never:^  pour  ïui  reprocher  d'avoir  accueilli  des  Juils  sur  ses 
terres  et  de  leur  permettre  de  faire  Tusure  et  d'acquérir  des 
immeubles  des  chrétiens,  il  ajoutait  qu'il  était  scandaleux  que 
des  chrétiens  fissent  égorger  leur  bt^tail  par  des  Juifs  pour 
que  ceux-ci  pussent  se  procurer  de  la  viande  préparée  selon 
leur  rite  et  abandonner  le  restant  aux  ciirétiens,  et,  après  toute 
une  série  de  reproches,  it  tnenarait  le  comte  de  toute  la  rigueur 
de  rÉ^^lise  s'il  continuait  de  protéger  les  Juifs  (Innocentii  111 
epistolœ,  Paris,  1682,  t.  II,  190;  cf.  Graetz,  Gesch.  d.  J.,  VU, 
12).  Les  Juifs  expulsés  de  France  en  1306,  et  autorisés  plus 
tard  à  retourner  dans  ce  pays,  vinrent  en  131fî  s'établir  de  nou- 
veau dans  leurs  anciennes  résidences  dans  le  Nivernais,  mais 
on  ne  leur  rendit  pas  leurs  biens  confisqués  (Revue  or.,  I,  468). 
Dans  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle,  bien  des  Juifs  du  raidi  de 
la  France  sont  dénommés  d*après  la  ville  de  Nevers.  ainsi,  en 
1464  on  trouve  à  Arles  Moïse  de  Nevers,  et,  en  1494,  Salomon 
de  Nevers  à  Tarascon  {Depping,  321  et  326), 


^îî*r:iN^aii  NOYON. 

En  Ifllin  NotiomafHs  Verùmandmmm  ou  Nomnum,  Autrefois  capitale 
du  Novoûnais,  appelcf  en  latin  Pa^us  Noviomensis^  aujourd'hui  viUe 
liu  d^^parl.  de  l'Oise,  arroadissement  do  Compiègnc» 


Cité  dans  Joseph  Ilaccohen,  Géograpbie, 
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Localité  ODtouréo  de  vieuiL  murs  et  do  vieilles  tours  et  située  sur  la 
Durauce,  dsDS  le  de^part.  des  Bouches-du-KbOne,  arrondissement 
d'Arles,  è  quelques  lieues *d*AvigDon. 

Cette  localité,  qualifiée  de  bnnriTs,  «  tour  »,  est  mentionnée 
dans  un  recueil  talmudique  que  nous  avons  eu  souvent  déjà 
l'occasion  de  citer  (rass.  BodL,  n°  2343,  2*»,  5*72;  cf.  Letterb., 
III,  4)  ;  voici  le  passage  :  pts'O  nn5<  bosn  cm3  51*7^723  rr^n  rr^yu 
^^yb  -înb^Db  liti  «bi  mnspn  n"»3  dï)  rr^n  «bi  msno  bo  '«  a'''>a 
•»n:i  •»":?  iT^ri».  Noves  renfermait  une  petite  communauté  juive, 
qui  ne  possédait  pas  de  cimetière. 

On  trouve  dans  le  midi  de  la  France  de  nombreux  Juifs  dé- 
nommés d'après  la  localité  de  Noves  :  à  Carpentras,  en  I2'76, 
Salvet,  fils  de  Bonafos  de  Noves  ;  vers  1385,  Salomon  Davin 
de  Noves  ;  vers  1522,  Bonjues,  et  vers  1589,  Bortjues  et  Hélye 
de  Noves  (RÉJ.,  XII,  53,  197.  203).  Un  document  hébreu  d'Avi- 
gnon,  de  Tannée  1582,  porte  la  signature  du  témoin  Ismaël 
ben  Todros  o^ins  ou  c«"n3,  de  Noves  (Neubauer,  dans  RÉJ., 
X.82). 

1*  ISAAC   BEN   Jacob    de  Monleux   (cb£23172;,  rabbin    du    milieu   du 
xiiio  siècle,  mourut  à  Ï5315,  Noves  (mss.  Bodl.,  n®  2343,  2<>,  573; 

voir  s,  V.  b'':::i72). 
2<*  Abba  Mari  ben  Eliodor,  appelé  aussi  Sbn  Astruc  de  Noves,  élail 
un  philosophe  considère'  qui  vivait  à  Salon,  autant  que  nous  sa- 
chions, dans  le  premier  quart  du  xiv"  siècle.  Il  eut  pour  e'iève 
Kalonymos  ben  Kalonymos  d'Arles,  qui,  dans  sa  «  Lettre  »  à 
Joseph  Caspi  (éditée  par  M.  Perles,  Munich,  1879,5,  11  et  13\  le 
nomme  simplement  Abba  Mari,  le  qualifie  de  «  savant  très  èru- 
dit  »  et  cite  Touvrago  qu'il  a  écrit  pour  rdfuler  les  ide'e^  phi- 
losophiques exposées  dans  le  "llDn  "IDO  par  ce  môme  Caspi  [cf. 
Perles.  /.  c  ,  p.  x-xi). 

Samuel  ben  Juda  de  Marseille  c'tudia  Tastronomie,  avant  1322, 
à  Salon,  sous  la  direction  d'Abba  Mari  (Munk,  Mélanges,  489J. 
Dans  la  préface  de  sa  traduction  do  VAlmaçeste,  Samuel  relate 
ce  fait  dans  les  termes  suivants  (d'après  le  Libanon,  IV,  103)  : 

cam  annacK  ia  in^sna  yrt'^n  Y'^-^  nN^a  »3»  ann  i:-in?a 
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mageste  fut  traduit  à  Aix  eu  1330  (ms^,  P«,  u"  1024)  ;  donc  Abba 
Mari  vivait  encore  â  ce  moment»  mais  ^tajL  déjà  très  Ôgd.  Isoac 
de  Lai  les  (Scbaaré  S.,  p.  ^C)  nous  apprend  qu^Abba  Mari  a  com- 
posé les  ouvrages  les  plus  variés,  divers  ocrila  seicnUflqucs»  des 
commeolatrcs  sur  plusieurs  traités  du  Taluiud  et  sur  la  Diblc,  dus 
explications  sur  le  Pirkè  di  R.  EUézer  et  des  dissertations  sur  la 
logique,  la  physique  et  la  métapbysiqiio.  On  a  encore  son  coni' 
mcutairii  sur  Job.  C'est  probablement  à  lui  qull  faut  attribuer  le 
commentaire  philosoplitquo  du  Cantique  des  Cauliqucs  (niss. 
llodU,  n^2282.  7^,  Gat.,  p.  194;  cL  Scbillcr-Siinessjr,  CaU  dc<i 
mss.  bébr.  de  Cambridge,  215).  Il  semble  aussi  dtrc  identique 
avec  cet  Abba  Mari  qui  a  écrit  une  introduction  au  premier  livre 
d'Euclido  (oîss.  Muo.»  n*  91,  l*',  Cat.,  p.  40    :   HT  nn-'nD    nit'^a 

Le  nom  de  notre  Abba  Mari  est  ainsi  cVrît  en  bébreu  dans  L  de 

Laiiès  {/.  €.)  ;  Dîî2ir^  pnnac.H  v*'^  Tiz^^zr^n  niii^bx  ■'■î?d  ns» 

ou  {ibid,,  ms.  Gz.  ;  cf.  Noubauci,  dios  RÉJ.,  IX,  61)  >"îiaaet 
D31:t  (lire  5inDlSH).  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  c'est  cet 
Abba  Mari  dont  parlent  Samuel  bon  Juda  et  Kalonymos.  Il  se  prd- 
sente  pourtant  une  petite  difficulté.  Kalonymos  mciUionno  la  réfa- 
tatioa  du  livre  de  Josepb  Caspi  faite  par  son  maître  Abba  Mari  cl 
Soo  Moïse  de  Beaucaire^  tous  deux  de  Salou,  et  dan^^  les  deux  com- 
menta ires,  sur  le  Khozari,  de  Jacob  bon  llayyim,  appelé  Comprad 
Vidal  Forissol,  et  do  Nutbanicl  ben  Nchêmia  Caspi,  les  autours  do 
cet  le  réfutation  sont  appelés  Sou  Astruc  "*"!>;  X^n  ou  ''■J53  T'ai 
et  Doïj  Moïse  de  Beaiicairo  (Perles,  L  c,  p.  x  et  xvï,  d'après  le 
ms.  Hstm  du  commentaire  de  Comprad  et  le  ms.  Ps  67G  du  com- 
mentaire de  Natbaniél  ;  cf.  Stnschn,,  dans  IL  IL»  XVI,  02,  et  Cala- 
lo^ue  de  Berlin^  p.  113,  sur  le  ms*  124).  Mais  ce  sont  certaine- 
ment les  mômes  savants  que  ceux  dont  parle  Kalonymoa. 

Ce  fait  une  fois  admis,  nous  nous  croyons  autorisé,  à  cause  de 
la  rareté  du  nom  d'Eligdor,  h  proposer  une  autre  idcnlificalion.  A 
notre  avis,  cet  Abba  Mari  si  cbaleureusoment  loue  par  L  de  Lattes 
est  le  luâme  que  Tauteur  d'un  commcnlairo  sur  Job  que  le  ms.  de 
Rossi  n**  1372  nomme  Abba  Mari  boa  EHgdor,  appelé  aussi  Y'O 
■'i::  pa-  :*'J-i:2CÈ«ou,  d*après  M»  Bcriincr  (M^jî.,  11.46),  "^ns:  V^"^. 
et  que  le  ms.  VaL  n- 244  appelle  Abba  Mari  bon  Elifçdor  "niin 
pl"4:3"Cî  (En  Astruc).  11  n*y  a  pas  à  se  préoccuper  de  ce  que  nolrû 
savant  est  appelé  par  L  de  Latiês  Abba  Mari  EUgdor,  tandis  que  les 
ms^.  de  Rossi  et  du  Vatican  te  nomment  Abia  Mari  ben  Hitgdor^ 
car  il  e'iait  d^usage  cbez  les  Juifs  do  Provence  et  d'autres  pays  ro- 
mans d'ajouler  souvcul  au  nom  du  fils  le  nom  du  père  saus  les 
séparer  par  les  mots  :  «  OU  de  »  (i:r  L  ben  Scbéschct,  Cou  suit., 
n''  2G6.  "71:^^17  p  b-'sria  et  lli"'npb''-D:in;  voirDiez^  Gramma- 
tik  der  romaoiscben  Spracben,  III,  128J.  Qu'il  soit  appelé  tantOl 
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ta^HSi:*''!  et  tantôt  ^155*1,  cola  s*expllquo  également  par  ce  fait 
qu'iiuc  fois  on  le  dosigne  d*aprës  son  aDciennc  résidcDce  (Noves) 
t-t  d'auLreiî  fois  par  son  nom  de  faraîlle  0153).  Co  dernier  nom  so 
rencontre  chez  beaucoup  de  Juifs  cspa^^^nols  (Stnscbn.,  H.  B.,  XVf, 
as).  Ainsi  on  trouve  les  noms  de  ^^33  (nnin"»  l"nST,  80)»  nw, 
Nagor  (Zunz,  Litgo  580),  "SiiO  [Simon  ben  Cemali  Daran,  Consult., 
I,  n'^'na  et  G6),  n«:i2  p.  Ibn  Nagar  (mss.  Bodl,,  n*»  2(Î0,  Cal., 
p.  51),  mwH:v3,  Nogara  (Slnscbn.,  Cat.  Bodh.  p.  1170).  Negro  (Kay- 
lerling,  Gescb.  d,  J.  in  Portugal,  30.  40,  67),  Nagorcs  ^.mss,  T», 
n«  918.  Cal.,  p.  liH),  Noguercs  (REJ*,  IV,  75).  Un  document  la- 
lin  de  Naïboiine,  de  1307-1308,  mentionne  un  ccrlaiiî  A*îlrug 
Nogrcl  (Satge,  283).  Enfin,  cbez  des  cbr-Uicns  do  la  Provence  on 
rencontre  Icîi  nom<î  do  Negrc  {ibid,^  130  et  180 1  et  Nogarel  ((hiâ.^  p.  99 
et  244).  M.  Stemachucider  III,  B.,XVÏ,  92)  identifie,  avec  raison, 
selon  nous,  l'auteur  du  commentaire  sur  Job  avec  Don  Ailruc 
mWT^T  cild  par  En  Salomon  A^tnic  dan»  son  commentaire  sur 
Esthcr  [m^,  Hf^lm  n<»  210).  D*aprê3  le  ms,  SchiUer-Szincssj  (CaU 
des  mss,  licbr.  Cambr.»  215),  au  lieu  de  11w*î,  dans  les  mots  \yC^ 
■•l^S ,  il  fout  liro  llblZT  ;  nous  no  sommes  pas  do  cet  avis,  car 
d'autres  leçons  ont  I'**i2l. 

Maestsk  Joseph  de  Noves  (C3i:),  médecin,  vivait  h  Avignon  dans 
la  seconde  moitié  du  xv"  siècle  (Joscpb  Kolon,  Consulta,  n**  181). 

JosBprt  do  C^313,  do  Nicopolis,  écrivit  (en  11305-1606)  uneprc^face 
pour  le  T^VZr^  Dnb  d'Abraham  dî  Boton  el  le  D''"!*'aït  Dnb  d'A- 
brabom  ibn  A^us  (Kor^  Hadd.,  43:  Slnschu.,  Cat.  Bodl.,  p.  2V56; 
II-  n.,  XV[,  02).  D'après  Wolf  IB.  lî.,  i.  t.),  Ï5^313  désignerait 
Nubes;  c*e<ït  une  erreur.  Co  nom  désigne  Novc$,  Mais  il  existe 
également  eu  Espagne,  près  de  Tolcde,  une  lucalité  de  ce  nom, 
dont  notre  Joseph  était  peut-ôlre  originaire. 


nxn:Dm:  Normandie, 

tlii  Normannid,  Norintanna  cL  Normandia,  Ancienne  provinces  fran- 
çaiBO,  ayant  forme  nulrcfojsun  duché  indopcndanl,  puis  annexée  pen- 
dant quelque  temps  h  l'Angleterre,  faisuut  partie  de  temps  b  autre, 
pendant  1204-1409,  de  la  Pronco,  el,  depuis  1449,  définitivement  in- 
corporée à  ce  paya* 


Le  noni  de  cette  province  est  aussi  écrit  en  hébreu  «m:«m3 
(Dibrè  Ilayy.,  4b;  Maïmoniot,  glose»  mVs»^,  X),  nsrsïaima 

(Sifnson  de  Sens,  commentaire  sur  Misclina  de  Kilayim,  IX,  7), 
nfif'nîîani:  (M.  de  Rnihpnbourpr,  ConsuU.,  eJ.  Crémone,  n*  72; 
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Je  nom  de  nH-'nsB-iy  est  une  faute  d'impression),  ^^^rn^«73nn^ 
(Dîbrè  Hayy.,  4a)»  et  inrîinm:  (Joseph  Haccohen»  GéograpUîe). 
On  trouve  aussi  les  larjiies  corrompues  de  nN"^TOm:  (M.  de 
Rotlienbourg,  Consul  t.»  éd,  Prague,  /.  c),  nfirmaian:  (ibld,, 
lllb),  r;&*n:i7:n:  (iMd.,  éd.  Berlin,  p.  10)»  riHnna^b  (Kol  Bo, 
n°  116),  HN-^mn^^nb  {ibld.,  ti*»  117;  voir  s.  i\  "2:'»'»in::l ,  h'^x^'^u 
(mss.  Hg,  n*»  192,  f«>  79,  Cat.,  p,  75;  cf.  Scliiltè  Hagg.  sur 
Mord,  Guiltin,  Vlîl),  et  n«''Ti73i3  (Schalsch.,  éd.  Venise, 
111  £►).  Comme,  dans  ce  dernier  passage,  cette  province  est 
appelée  i"*]?,  viHe^  Carmoly  (Revue  or.,  Ht»  459}  cherche  cette 
ville  dans  la  France  entière.  La  leçon  la  plus  correcte  est 
n»^n5?3niD  (Emék  Habb.»  éd.  Vienne,  25).  Le  nom  de  rT&t'»i:T:nb 
mentionné  dans  B.  de  Tudôle  (Itin.»  I,  106)  doit  être  sans  doute 
corrigé  en  nN'^^STsniî,  Il  me  semble,  du  reste,  que  le  dialecte 
vieux-normand  dit  aussi  Lormandie  pour  Normandie. 

Le  nom  des  habitants  de  cette  province.  Normands,  est  écrit 
en  hébreu  ■'nsttrnns  (Dibrè  llayy.,  4b),  la  vieille  désignation  de 
Northmans  est  transcrite  "^srama  (Cémah  David,  II,  31  et  32), 
et  le  nom  latin  Nonnanni^  '»:&t?3ni3  (Dibrè  Hayy.,  50  a). 

Nous  parlons  à  leur  place,  dans  Tordre  alphabélique  que 
nous  suivons,  des  diverses  localités  de  la  Normandie  qui  sont 
mentionnées  dans  les  ouvrages  hébreux.  Il  y  avait  partout  des 
Juifs  dans  cette  province,  notamment  à  Arques,  Bernai  et  Gail- 
lon  (Depping,  181),  à  Brionne,  à  Caudebec,  à  Elbeuf,  à  Pierre- 
fonds  et  probablement  aussi  à  Verneuil  (Delisle,  890). 


tî'^nis^j 


Le  ms,  du  n'^'^sn  -ido  mentionne  un  rabbin  du  nom  de  Mena- 
hem  de  TL^-^-^-iitt^:,  qui  fut  élève  de  Simson  ben  Abraham  de  Sens 
et  reçut  souvent  des  explications  verbales  des  deux  frères  Moïse 
et  Samuel  d'Evreux(ms.  Hstm,  p.  49;  RÉJ.,  VII.  74).  Cette  loca- 
lité est  probablement  Nioiit,  en  latin  Nioriium  ou  Nyrax  (cf. 
Bischoff  et  Moller,  Vergleichen  desWorterbuchs  der  Géographie, 
s,v,  Nyrax),  chef-lieu  du  département  des  Deux-Sèvres.  Qn  ou- 
vrage de  Barokh  ben  Hayyim,  fils  de  Menahem,  servit  de  base 
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à  l'auteur  anonyme  du  n^'^sïi  nco.  Ce  Barukh  fait  une  fois  allu- 
sion à  un  usstQe  religieux  des  Juifs  de  Tiiouars,  situé  au  nord 
de  Niort  (n'^'^an  'o,  iôb\  yo'ws.  v.  ynxia,  p.  208).  La  communauté 
juive  de  Thouars  n'était  certainement  pas  assez  importante 
pour  qu*on  parlât  au  loin  de  ses  coutumes  religieuses.  Barukh, 
qui  s*en  occupe,  demeurait  donc  très  vraisemblablement  dans  le 
voisinage  de  cette  ville,  et  0'«'imfi<'»3,  où  il  résidait,  semble,  par 
conséquent,  être  Niort.  Ce  qui  fait  encore  supposer  qu*il  s*agit 
de  Niort,  c'est  que  Barukh  nomme  son  maître  n^nti  ou,  correc- 
tement, b'^amp»  •^''nn,  qui  est  certainement  Isaac  de  Corbeil 
(fôW.,25etl28a). 

Parmi  les  rabbins  du  midi  de  la  France  qui  vivaient  dans  la 
première  moitié  du  xiv®  siècle,  Isaac  de  Lattes  mentionne  avec 
éloge  Abraham  de  uncstDin,  auteur  de  nombreux  écrits  talmu- 
diques  (Schaaré  S.,  édité  dans  Mgz.,  IV,  partie  hébr.,  76).  On 
ne  connaît  pas  autrement  ce  savant.  M.  Neubauer  (RËJ.,  IX, 
61)  voit  dans  u'n:3Ci:i  la  ville  de  Castres,  mais  la  forme  hé- 
braïque de  ce  nom  ne  justifie  pas  cette  identification  (voir  ^.  v, 
x:^:2^'p).  Le  ms.  Gz.  des  Schaarè  S.  a  la  leçon  «aî<n'«"»a  ou 
aaen'»^3  (ibid.);  c'est  cette  dernière  leçon  qui  me  semble  la  plus 
correcte,  elle  désigne  très  probablement  Niort,  comme  «^•»n"i«'»3, 
d*oùcet  Abraham  était  originaire. 

W^n^e^J  NEMOURS. 

Bn  latin  Nemorosium.  Ville  du  déparlement  de  Seine-cl-Marnc  qui  était 
autrefois  qualifiée  de  duché. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy. ,  44  b. 


nï^i  NICE. 

En  italien  Nizza^  en  latin  Nicœa  ou  Nicia,  Capitale  de  l'ancien  comté 
de  ce  nom,  aujourd'hui  cbeMieu  du  département  des  Alpes-Mari- 
timcs,  faisait  partie  de  la  Provence,  jusqu'en  1332,  puis  de  la  Savoie; 
annexée  à  la  France  depuis  1859. 


Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  110a  et  120 &. 
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Le  nom  de  cMp  ville  est  aussi  écrit  en  hébreu  &ii:"»5  (Ijigérét 
OrlK  Olam,  ^b  et  13i^),  nd^:  (I.  île  Lallùs,  ConsulL,  p,  88),  et, 
par  altération,  «T5  {ilwi,). 

Dès  le  lY'^  siùcle^  on  trouve  des  Juifs  h  Nice,  où  ïh  faisaient 
un  commerce  ivùs  îmi>ortant  ^Papoo,  I,  11)*  Une  consultation 
de  Joseph  Kolon  [n^  125),  de  la  deuxième  moitié  du  xv*>  siècle, 
pirle  de  la  conrniuiiaulé  juive,  «d*^:  p"7^  établie  dans  cette  ville. 
Parnii  les  rabbins  qui  émi«^ri^refit,  vers  cette  époque,  de  France 
et  de  Savoie  en  Italie  (Scliaîscli,,  éd.  Venise,  62),  se  trouvaient 
Mordekliaï  ii7s:'>n  (.'t  RapbaLM  ^b^^  tous  deux  de  Nice.  Je  ne 
Cïînnais  pas  l'étymologie  de  liV^-'i^  mais  ïe  nom  de  pba  se 
rencontre  encore  ailleurs  (mss,  Bodl,  n"  672,  Cat.,  p.  132; 
Stnscbiî.,  Cat.  Bodl.,  p.  2877).  On  est  tenté  d'y  voir  Bellevigne 
(Prudhommei  100)  ou  Bele-vigne  {RÈ^^,  I,  65).  Je  ferai  pour- 
tant remarquer  que  des  Juifs  allemands  portent  aussi  ce 
nom  (cf.  Stnschn,,  /,  c,  et  p.  958,  Eliéz^r  h^n  Jacob  Y^z 
Asclikeuazi).  Peut-être  aussi  est-ce  le  nom  de  Blbi,  qui  se  ren- 
contre encore  aujourd'hui  chez  les  Juifs  de  France. 

JuDA  do  Nice,  «  un  Fmnçaïs  de  la  famillû  Trobot  »,  écrivit  un  comroen-  i 
loirc  sur  «  le  Temple  *,  deuxième  partie  dc«î  poésios  do  Moïse*  Uioli  i 
connue?  sous   le  Ulrc  du  ar7j    ^lp?3 ,  «  Petit  Sanctuaire  j>  (mss. 
Tur  ,  B"  147,  Cot,  Pevron,  p.  Ul  ;  Berliucr,  dans  Mgz.,  M.  16).  Lo 
ms.  Turin   n**  35   (Cat,    Peyrou,   p.  41  ;  cf.   Berliner,  dons  H.  B*, 
XX,   128)   avait  appartenu  h  Moïse  de  Nice,  el  le  m?»  n**  8(5  (Cat. 
Peyroii,  p.  86;   cf.    Ucrlincr,  /.  c.^  129)  à  MoauKKHAï  dks  Israkl 
Nïz2\  ben  Abrjibam  Nizza  ben  laraiSl  Nizza.  Ce  nom  à^  Nnza  pa- 
raît èlre,  tîaus  celle  nomcnclaliire,  un  nom  tîe  famille.  L'auteur  de 
pO'm  iTî^'^bK,  rabbin  de  Padoue  vers  160O  cl  très  couside'ro,  s'ap- 
pelait Eli  ÈZEa  Hayyim  Nizz\  (Ghîrondi,  Biofjrapbies,  326),  donl  lo 
fils,  IsAÏE»  savant  estimé  qui  o'tait  établi  à  Venise  dans  la  prcmièr<î] 
moitié  du  xvii"  siècle,  est  connu  comme  auteur  du  livre  d'êlhîquo  i 
"î'O^   ^1*7,  «  ho   cbemîn  droit  *>    (êd,  Venise,  l(î33'\   et  d'un  court 
filossairo  du  Zùhar  {dd.   Venise,  1637)  inlilule    TT^    5'a\  w  Lo  sa- 
lut divin  »  [Gbiroodi-Nopl,  Biographies,  183  ;  Slnscbn.,  Cal.  BadL, 
p.    138*^).  Enfin,    Salomon    utiN   Isaïr  Nizza,   tils  du   prc'cédeûl, 
était  également  uu  savant  considéré  de   Venise,  qui  a  composif 
des   dtdgics  et  des  poésies  Hlurgique^   (G  h  i  rond  i,  1^36  ;  Stnscbn., 
l,  c,  p.  2359;  Zunz,  Zur  Lilg.,  441).  Il  vivait  encore  en  1713,  Il 
est  pourtant  possible  que   dans  quelques-uns  des  passages  cités, 
nii"*]  désigne  Nizza,  dans  le  ro^-aume  de  Sardaigne,  qui  est  aussi  J 
écrit  on  Uébrcu  '""b^SD  nb^'T  77X'*5,  Nizza-deHo-PagUa  (mss,  tistoiij 
Ii*>3(3e,  Cal-,p.  91), 
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H    Aulrefois  Nismes^  cd  vioux-provcnçal  Nemse  ou  Nemze,  en  la  Un  Ntman- 
■  ius,   Chcf-llcu  du  déparlcment  du  Gard. 

'  Le  nom  de  cette  ville  est  aussi  écrit  '»ï2ï3'»3  (Liste  de  la  faille 
de  Perpignan,  dans  RÉJ.,  XIV.  69  el '73)  ou  sro^3  (mss*  hébr. 
Berne,  n«  204^;  cf.  Neubauer,  Happort  sur  une  mission  dans  le 
raidi  de  h  France,  18).  On  ne  connaît  pas  d*une  façon  rertainQ 
rétymologie  du  nom  de  Nimes.  Les  uns  le  font  dériver  de  Na~ 
maous,  nom  d'une  divinité  locale  adorée  autrefois  par  les  ha- 
bitants celtes  (Reclus»  Nouvelle  Géograpliin  universelle,  la 
France,  288)  ;  d*autres  le  tirent  du  mot  celte  nemet  ou  nemoz, 
qui  désigne  un  endroit  consacré  par  la  religion  (Ménanî,  I,  IG). 
Autrefois,  il  élait  généralement  admis  ({ne  le  nom  de  Nîmes  tirait 
son  origine  de  uemus,  «  forêt  ji>{ibid.,  note  IIl,  6)  ;  de  là,  le 
nom  hébreu  de  a''-i7^  n'^np,  «  ville  des  forêts  ©.  par  allusion  à  la 
localité  de  ce  nom  nientionn^^e  dans  la  Bibl»»  (Jcsué,  ix, 
17,  et  ailleurs.  Voir  Manlii;^,  34,  73;  mss.  Urb.,  n"  44; 
Zunz,  Ges.  ScUriften,  lîl,  141),  Dans  les  passages  cités 
dans  ces  divers  ouvrages,  la  localité  de  û"'"!?"'  n-^ip  est  dé-j 
si{(née  comme   résidence  ou  ville  natale  du  célèbre  savant/ 

■  Abraham  ben  David.  Carmoly  (La  France  Israélite,  121)  iden- 
tifle  cette  localité  avec  Carcassonne,  sans  fjire  valoir  pourtant 
aucun  argument  en  faveur  de  son  hypothèse.  En  tout  cas, 
Tétymoloî^ie  du  nom  de  Carcassonne  ne  justiîie  en  rien  celte 
supposition. 

Plus  tiaut  {s,  V.  •jTO'^aî»,  p.  11),  nous  avons  parlé  d*nn  médecin, 
Maestro  Moïse  ""n^^,  établi  vt\  Provence  vers  le  milieu  du 
XV»  siècle.  Le  mot  de  '•nj*»  semble  être  un  adjectif  formé  du 
nom  de  snr^  n^np,  peut-être  par  allusion  à  un  nom  analogue 
de  la  Bible  (ÏI  Samuel,  xri,  19),  et  désigne  sans  doute  égale- 
ment Ni  mes. 

La  communauté  juive  de  Nîmes  élait  très  ancienne.  En  672. 
de  nombreux  Juifs,  persécutés  en  Espagne,  se  rélugièrentà 
Nîmes,  ou  ils  furent  accueillis  (avorablement  par  le  comte  UiJ- 
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(Jeric  (Ménaril,  I,  80).  Dans  un  dofîument  qui  remonte  aux  en- 
virons de  l'année  10n9,  il  est  question  d'un  immeuble  apparte- 
nant à  l'église  Notre-Dame  et  toucli.int  à  la  synagogue  {iôid>, 
139).  Un  contrat  de  donation  de  J055  parle  d'une  viorne  donnée 
à  cette  (église  et  situ^^e  au  Pio  fuUaico  (ibld,j  149),  C'est  le  Put 
Jusieuy  ayant  appartenu,  à  l'origine»  au  couvent  de  Saint-Basile 
et  se  trouvant  sur  une  hauteur,  au  nord  de  la  ville*  C'est  \k 
qu'était  (également  situé  le  cimetière  des  Juils,  Pour  chaque  en- 
terrement, ils  devaient  payer  aux  moines  de  ce  couvent  une 
livre  de  poivre  ou  deux  sols  (i^î^f,,  354}.  Ils  habitaient  dans 
Nîmes  un  quartier  spécial  (Saige,  11). 

En  r284*  révéque  Bertrand  111  convoqua  à  Nîmes  un  synode  ' 
qui  prit,  entre  autres,  les  résolutions  suivantes  :  P  Les  Juifs 
devaient  porter  sur  la  poitrine  un  si^rnfi  distinctif  ayant  la 
forme  d'une  rose  ;  2*  il  leur  était  interdit  de  se  montrer  en  public 
le  dimanche  de  Pâques  ;  3"  d'employer  des  dotnestiques  chré- 
tiens; 4*^  de  travailler  les  dimanches  et  jours  fériés;  5»  de 
vendre  de  la  viande  aux  jonrs  de  jeune;  6°  il  4lait  défendu  aux 
chrétiens  d'avoir  des  relations  commerciales  avec  les  Juifs; 
7^^  d'acheter  chez  eux  la  viande  qu'eux-mêmes  ne  peuvent  pâ*i 
manger;  8*  de  manger  avec  eux;  9"*  de  goûtera  leurs  pains 
azymes;  lOMliabiter  la  niAme  maison  queux  ;  11*  de  consul- 
ter les  médecins  juifs  (Ménard,  I,  :3:23).  Ces  résolutions  ne  furent 
pourtant  pas  exécutées  avec  une  bien  grande  rigueur,  et  le  mérae 
évéque  qui  avait  convoqué  le  synode  couvrit  une  fois  les  Juifs  de 
sa  protection.  Accusés  de  blasphème  par  les  inquisiteurs  en 
1295,  les  Juifs  les  plus  riches  ds  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
furent  incarcérés,  et  leurs  biens  conlisqués.  Comme  plusieurs 
des  inculpés  étaient  soumis  a  la  juridiction  de  révoque  de 
Nîmes,  celui-ci  se  plaignit  auprès  du  roi  qu'on  eût  empiété  sur 
ses  droits  et  obtint  la  mise  en  liberté  des  Juifs  placés  sous 
son  autorité  [ibid.,  354-355;  cf.  Saig*^,  35)*  Il  est  vrai  que  Té- 
vèque  nintervint  dans  cette  circonstance  que  pour  défendre 
ses  intérêts. 

En  1306-1307»  après  Texpulaion  des  Juifs  de  France,  des 
commissaires  royaux  vinrent  à  Nîmes  pour  encaisser  au  profit 
du  Trésor  les  créances  des  expulsés  et  vendre  leurs  bien^  con- 
fisqués. On  vendit,  entre  autres,  une  maison  sise  dans  la  rue  d 
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la  Fabrerie  et  ayant  appartenu  aux  juifs  Isaac  de  Portes  (voir 
p.  158i  et  Vidal  de  Boenano  (vuir  ^.  v.  lôt^nia.  p,  112)  et 
à  la  juive  Blanche  (Saige,  préface,  p,  vu;  cf.  RÉJ.,  Il,  34 
ei  46), 

Quand  les  Juifs  furent  revenus  à  Nîmes  en  13ô9,  la  vilie  leur 
désigna  comme  lieu  dliabitation  un  quartier  spécial,  la  rue  de 
la  Corregerie  vieille,  située  près  de  la  porte  de  la  Magdeleine. 
Bientôt,  leur  nombre  augmenta  au  point  qu'il  fallut  agrandir 
leur  quartier.  Comme  leurs  voisins  chrétiens  les  maltraitaient  et 
leur  jetaient  des  pierres  du  haut  du  mur  d  enceinte,  on  leur 
assigna  comme  résidence,  sur  leur  demande,  la  rue  Cagansol, 
au  centre  de  la  ville  (Ménard,  11,  183  et  18G). 

A  la  suite  des  démarches  des  deux  procureurs  juifs  du 
Languedoc,  nommés  Comprat  Moïse  de  Nîmes  et  Astour  Bendul 
de  Narbonne,  le  niaréchal  d'Audencham  ordonna  le  15  février 
1363  aux  sénéchaux  de  Beaucaire,  Toulouse  et  Carcassonne 
d*ôgir  avec  conscience  et  équité  dans  la  perception  des  taxes 
dues  par  les  Juifs  [Md,,  245;  Ordonnances  des  roys  de  France, 
t.  111,  A  Tannée  1363). 

En  1366,  les  livres  fonciers  de  Nîmes  furent  remis  en  ordre- 
On  constata  alors  que  trois  Juifs  seulement  possédaient  des 
biens-fonds  dans  cette  ville,  dont  deux  s'appelaient  \faimonet 
et  Massifiet  ou  maître  Moïse  le  physicien  (Ménard,  254).  Après 
la  triste  expérience  qu'Us  venaient  de  faire,  les  Juifs  n*aYaient 
plus  assez  de  conliance  pour  acquérir  des  immeubles,  et,  de  fait, 
ils  furent  de  nouveau  expulsés  de  France  en  13t)4,  sur  l'ordre 
du  roi  Charles  VI. 


1*  Parroi  Ica  savaDls  juifs  de  Ntmes»  très  peu  sont  oobdus  de  nous. 
Abbahjim  den  David,  par  abréviation  Rabad^  un  deâ  plus  iUusires 
rabbios  du  mojcti  âge,  demeura  succesaivcmcut  à  LuueU  Mont* 
pcUier,  Posqutères,  CarcaasonDe  et  Nlmcs  [voir  i.  r.  b^vh  et 
-S^bCD:::ia  ;  cf.  Gross,  dans  Mschr..  1873-1874).  Commo  il  est  ha- 
bnueUenieDt  désire  d'après  la  localité  de  Posquiores,  ou  peut  eu 
concbiro  que  c'est  là  qu'il  séjourna  le  plus  longtemps.  Mai»  il  té- 
$tda  è^'alenicut  qs^€2  longtemps  à  Ntmcs,  pui^iqu'il  est  au»«i  ûé' 
uoaiiiiL'  d'après  ceUo  ville  vD'^nj'^  n^lp).  U  y  reiuiit  autour  do  lui 
de  iiumbrcui  di^ciplc^.  Muieit*  btfU  Juda  do  Ur^zter^  (vuir  4.  r. 
Cnns)^  daua  uuc  loUru  qu'il  lui  adressa  pour  le  consuUor  aur  uu 
poiul  de  caauiâtiquc,  â'cxpriiuo  daui  les  tcruic:4  auivâulj  (Tcuiiui 
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Dèim,  n*^  7)  :  «  Lti  Provcoco  possède  trois  écoles  romarquabicji  : 
celles  do  Moalpellicr.  de  Liinol  et  do  Nîtnos,  La  première  csl  la 
colline  du  temple,  la  dcuiièmc  est  le  parvis^  mais  la  Iroisiènie  est 
rinleVîeur  du  Icmplc,  lo  siège  du  Sjnliédrii],  d'où  rayonne  Ja 
science  pour  Israël .  » 

2^  JUDA.  BEPî  Abraham  de  Nîmes,  savanl  cbUihc,  ctaiL  l'oncle  de  Haliad 
oa  R,  Abrobam  bcn  David»  à  qui  il  soumit  une  question  de  ca- 
BuistiquG  (mss.  BodL,  ti°  2313,  2^^;  Letterb,,  II.  182  ;  cf.  Tcmim 
Dii'im^  n^ll).  La  réponse  e'maue  d'Abraham  bcn  David,  cl  non  pas 
do  Juda  bon  Abraham,  comme  on  Ta  indiqud  par  erreur  (  Habb. 
fr.,5n). 

3**  La  communauté  juive  do  Nîmes  ne  prit  qu'une  part  fort  rostroialc 
aux  polémiques  religieuses  de  1303-1306.  Un  des  partisans  d\\bba 
Mari,  qui  était  établi  à  Montpellier  et  y  signa  une  lettre  d'adbo'sion 
adres^sec  à  Saloraon  bcn  Adret,  s'appelait  Don  Vidas  de  Nlmcs, 
"•"lis?;**!.  C'est  ainsi  qu'il  faut  sons  doute  lire  ce  nom  do  liea(MiQb* 
Ken.,  n*  23.  ms.  Turin.;  Rûbb*  fr  JMlh),  Le  ms.  d'Oxford  a  ta  leçon 
^CT^nn  'Cl»ni  p*T»  et  rouvra^ro  cdilè,  •'C?:nn  CXn  fïn.  Il  faut 
sanâ  doute  corriger  "ïlïîin  en  "Cî*n,  mais  nous  devons  faire  remar- 
quer que  lo  nom  de  C4«n  ne  se  trouve  pas  seulement  comme  si* 
gnature  au  bas  de  colle  lettre,  mais  se  rencontre  encore  ailleurs 
(voir  s.  V.  n^^^b^72;  cL  msa.  BodL,  n*  310,  G*,  Cat.,  p.  69). 

4^  Dans  un  procès  relatif  à  une  question  de  mariage  qui  eut  Itou  k  Arles 
vers  lîîS5'r388  cl  y  produisit  alors  une  profonde  sensation,  plu* 
sieurs  des  personnes  qui  s'étaient  prononce'es  pour  Tune  ou  l'autre 
partie  étaient  de  Nîmes  (1.  bcn  Scbéscbct,  ConsuU.,  n'^  266;  voir 
s.  0,  "^blfi*).  On  nomme  comme  témoins  dans  cette  atfaire  :  Abram 
Prophèguc  [5^"'snD},  Boujudas  V'^CI*!  (poul-ôlrc  Dieulosal),  et  Jo- 
seplin  Ions  trois  de  Nîmes.  Les  six  suivants  sont  mentionnes 
comme  rabbins  à  Nîmes  :  Astruc  Salomon  Abigdor  ^pinriCît 
ni*i;^2«  XM^b-O]  voir  5.  a  n^VCD::3'J?:) ,  Boniac  Aslrtic  Na'^si 
(«•^C3  p-|-i:2*CN  pN^213},  Salves  Vidal  de  Bourrin  irstl^l  Ç^nbo 
']j^'i*113l  ;  voir  s.  p.  I^fma^  Salomon  ben  Satomon  HaccoUcDi 
Simon  ben  Moïse  Gcnmdi  (■»i;il*'5)  et  Ycdaya  ben  Moïse. 

5*^   JUBA    IIEN  SA.LOMON     DEX    JaCOIj   UKN   SaMUEL  DES  MBNAHKM  ''CTCSH^ 

probablement  de  Nîmes,  copia  en  1403,  pour  son  usage  personnelt 
le  ma.  Mun.  n**  2^4  [Cat<»  p.  112)  contenant  les  commentaires  d'A- 
verrues  sur  les  «  Topiques  *  et  les  «  Paralopismes  des  sopbistca  » 
d'Artsiolc.  Le  copiste  était  certainement  un  bommo  instruit,  et  ses 
aïeux  devaient  èim  ponr  ïe  moins  des  (cens  con3idi3rcs,  puisqu'il  a 
cru  bon  d'en  onumërer  mip  longîio  se'rie, 
6*  MoïsK  cnx  Adramam  de  D''"!*"'  n^np  (Nîmes),  poète  liturgique,  dc- 
motirail  en  14G6  k  Avip-oon,  comme  il  l'indique  dans  un  ocros- 
licbe,  h  la  fin  d'une  composition  ajnagogalc  publiée  avec  la  contro* 
vcr:*e  religieuse  de  Ychieî  de  Paris»  éd.  Thorn,  1873.  Il  est 
probablement  identique  avec  le  médecin  Moïse  de  2"*'^*"'  n"»np 
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surnommé  ^^y^,  qui,  sur  1o  dcsir  de  Macslro  Cresca**  Nalhan,  fils 
de  Don  Isaac  Nalban,  Iraduisit  du  lalin  en  hcfbrcu  les  tables  as- 
tronomiques d'Alphonse,  roi  do  Custillo  ;  mss.  Vat.,  n°  382; 
mss.  Mun.,  no  126;  Slnscbn.,  Hebr.  Uebers.,  C18;  Zunz,  Zur 
Gescb.,  473;  Lansdbutb,  Amudè  Aboda,  202;  voir  5.  p.  ivraN). 
7®  Louis  Bornkt  do  Nîmes.  O^SO*»:  'vy'Kï  ar-.in  O'^Xlb,  élait  posses- 
seur  du  ms.  201  do  Berne,  renfermant  des  poésies  liturgiques  ,  il 
fit  don  de  co  ms.,  vers  1704,  à  la  bibliolbèque  de  Zuricb  (Ncu- 
bauer,  Rapport  sur  une  mission,  /.  c). 


Surnom  porté  par  plusieurs  personnes  c'tablies  à  Prague;  il  tire  proba- 
blement son  origine  de  Nantua.  ville  de  ia  Bourgogne,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain. 


Ce  mot  n'est  certainement  pas  rabréviation  de  quelque 
eulogie,  comme,  par  exemple,  firinaa  (mss.  Tur.,  n^  204,  Cat. 
Peyron.  p.  217),  car  il  est  souvent  accompagné  de  l'abréviation 
Vt  ou  y^T,  qui  sont  elles-m(5mes  des  eulogies. 

Ce  surnom  est  écrit  de  façons  diverses.  Juda  Léon,  fils  du 
médecin  Elle  «1:3:3,  était  lui-môme  médecin  à  Prague.  Il  est 
nommé,  sans  indication  de  date,  dans  une  inscription  tumuiaire 
de  l'ancien  cimetière  juif  de  Prague  (n^  ?3,  Prague,  1856, 
n*  64,  p.  25  et  39).  Juda  Loeb,  fils  de  Joseph  n.^iissD  ou  «"^lasD, 
médecin  à  Prague  vers  1616,  fut  prédicateur  dans  cette  ville 
pendant  de  nombreuses  années  à  partir  de  1628;  il  composa, 
sous  le  titre  de  mirr»  bnp,  un  ouvrage  homilétique  sur  le  Pen- 
tateuquc  (la  partie  sur  la  Genèse  a  été  éditée  à  Prague  en 
164;  cf.  Stnschn.,  Cat.  Bodl.,  p.  1333;  ^ybi,  l.  c).  Un  Elie 
«iû:3  babitait  Prague  en  1623  (Ilock,  Die  Familien  Prags. 
231).  Elie  ben  .Nathan  mna::  est  mort  à  Vienne  en  1650  (Uock, 
/.  c).  Enfin,  un  rabbin,  Osée  ben  Samuel  David  N'n:::a,  était 
i-lnbli  à  Jérusalem  vers  1657,  et  à  Alexandrie,  en  Egypte,  vers 
1606  (voir  Michael,  Or  ha-Chayim,  356;. 


allemand   Nanzig,   ÂnoieDoe  capitale   de  la  Lorrame,  aujourd'hui 
cbuf  îicu  du  département  de  Meurtbo- ci-Moselle* 

Cité  dans  l'ouvrage  nmnT  irubi   n?a«  neiï»  Altona, 
Voir  Neubauer,  dans  Mschr,,  1887,  p.  257. 

Dans  cet  ou  vidage  Je  polémique  écrit  contre  Jonathan  Eibes- 
clmlz,  il  est  question  d*une  amulette  que  ce  dernier  a  écrite, 
pendant  quUl  était  rabbin  à  Ueiz  (1742-1750),  lîoar  une  per- 
sonne de  T'D33* 

Le  nom  de  cette  ville  est  aussi  écrit  -^csets  dans  une  lettre 
d'approbation  adressée  par  Jacob  Schweisch,  rabbin  de  Nancy 
vers  1787,  au  célèbre  grammairien  et  exégète  Saloraon  Dubno 
(voir  le  recueil  •'n:^  p,  Amsterdam.  1851,  p.  47).  Le  nom  de 
s*iDt«3,  dans  le  Journal  de  Joselmann  de  Roslieira,  est  probable- 
ment tine  forme  corrompue  (RRJ..  XVI,  85;  II,  272).  Dans  ce 
passage,  Joselmann  raconte  qu'après  la  bataille  de  Nancy  (1476) 
et  la  défaite  de  Charles- le- Téméraire,  les  mercenaires  suisses 
se  réi>andirent  en  Alsace  et  maltraitèrent  les  Juifs.  D'après 
Carmoïy,  qui  n'indique  aucune  source,  rétablissement  des  Juifs 
à  Nancy  remonterait  très  haut  ^  ils  furent  expulsés  de  cette  ville 
vers  la  tin  du  xiv"  siècle  et  y  retournèrent  au  commencement 
du  xvu°  (Histoire  des  médecins  juifs,  203),  Parmi  les  Juifs  no- 
tables de  Nancy,  nous  devons  mentionner  le  médecin  Isaac  Berr 
de  Turrique^  né  en  1744,  Il  a  composé  divers  écrits  et  plaidé  la 
cause  de  ses  coreligionnaires  par  la  parole  et  la  plume  (Car- 
moly,  Biogi^apiiie,  54). 


La  Scbitta  Mekoubécét  (îiur  B.  Kamma,  28b)  mentionne  des 
to.safot  dp  Sanuit-l  y:?^,  oit  Pt^n';^  de  Corbeil  a  puisé  pour  son  J 
ouvrage.  11  est  bietï  diûicile  d'admettre  que  yj's  dé.signe  la  loca- 
lité de  NajaCjCn  Bourgogne  (<:assel,28J.  D  abord,  la  forme  hc-J 
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bralqae  de  ce  nom  ne  jastiâe  en  rien  cette  explication,  car 
nous  ne  trouvons  nulle  part  que  la  s)^llabe  of  snit  rendue  en 
hébreu  par  y.  Ensuite,  il  n'est  fias  certain  *ju'îl  y  ait  jamai» 
eu  des  Juifs  (!ans  cett**  localit**»  et  surtout  un  losaiist^**  Enfln, 
le  nom  de  personne  n'est  pas  rattacht*  à  y^3  par  la  prépositron 
1  ou  73.  a  de  n.  Le  passage  que  nous  avons  citt^  de  la  Sclntta 
se  trouve  également  dans  les  tosafot  de  Pén^ç  sur  B.  Kama, 
28  6,ëd,  Livourne,  mais  au  lieu  du  mol  i^jf^,  il  y  a  l'abréviation 
Vt  ^nD'^.ab  isi-irsr  (que  sa  mémoire  ?oit  bénie  1)*  Nous  sommes 
donc  amené  à  supposer  que  yjs  ne  désigne  nullement  une  lo- 
calité quelconque,  mais  est  également  une  abrrtvialion,  qu'il 
faut  peut-être  lire  :  n-'pnx  n^  ^'ûDZ^  «  que  sun  âme  sniiavpc 
les  bienheureux  »,  et  qui  est  analoi^ue  à  Tahréviation  iiasî 
D^p-^Txn  0^  ny^z  =  rnniît  (cf.  Zunz,  Litj»,,  451).  Le  tosaûsle 
en  question  est  peut-être  Samuel  il'Kvreux  ou  Je  Verdun,  dont 
Péréç  (l,  c,  89  a)  a  utilisé  les  tosafot  sur  Kama. 


I 


m):^^}  ou  m^2M  narbonne. 


KO  ?i eux- provençal  Nerbonm»  dao»  le  dialecte  du  Languedoc  ATar- 
bQur^,  en  taliu  Narbù  et  plui  tard  Nathona*  Vilit?  du  departemeiïl 
de  TAude. 

Cité  dans  B.  de  Tudète,  Itin,,  1,2;  dana  Mauhig,  16  £»,  et 
passim* 

Narbonne  était  autrefois  la  capitale  de  la  province  narbo- 
naise,  appelée  en  latin  Oallia  Narbonensis  et  eu  hébreu  nsni» 
r'^i3n:n  (mss.  de  Berne,  n*  204,  d'après  Neubauer,  Rapport 
sur  une  mission)*  L'espèce  de  baie  formée  par  la  mer  et  connue 
aujourd'hui  sou»  le  nom  d'étang  de  Sigean,  était  autrefoiti 
dé:5ignée  également  d'après  la  ville  de  Narbonnf*,  dont  elle  est 
voisine;  nous  trouvons,  du  moins,  la  dénomination  de  laças 
narbonensis  (Martinière,  s*  t?.),  étang  de  Narbonae,  en  hé- 
breu rt3T3'^5  D**  (Joseph  Haccohen,  Géographie).  La  ville  de  Niir- 
bonne  est  quelquefois  désignée  par  les  mots  terans  )n«  «  pnys 
de  Narbonrie  o  (Or  Z.,  IV,  Synhédrin,  51  b  ;  voir  s.  v,  O'^^'ina). 

Le  nom  de  Narbonne  s'écrit  aussi  en  hébreu  nstanans   (S. 

sa 
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lliiyyaschar,  64^;  Nissîm  Gerundi,  Gonsult.,  n*^47.  mss.  Hg, 
II**  115,  Cat.,  [i.  66),  n5iDn«s  (Joseph  Ilaccoheiu  Géographie^ 
Dibrè  Hay>amiiu,34)^  È«:i3n"'5  (S.  llaïtUmr,  I,  23  d;  mss,  Bodl^j 
î.«78l,  5^  Gat.,  p.  153),  n-':in-t5  (Kiryat  Sèfer  de  Davi^l  Ko 
kliabi.  daifrùsRÊJ-,  IX,  221),  et  "isis-ja  (Milliémét  Miçwa.  ms9\ 
du  KosÈii,  n*»  155;  cf.  Mschr.,  1881,  p.  297).  Le  Semag,  con 
iiKJti^lement  iv'  50,  éô^  Venise,  mentionne  Jot^l  rî:i3-\:?3,  mai|j 
c'est  une  altération.  En  eflet,  dans  i*0Livrage  rituel  Assoufc^ 
(ms.  Hstm,  149  rf),  on  trouve  la  leron  correcte  :  ««na»,  * 
Bonn  ».  II  s  agit  de  Joël,  père  d'Éliézer  îlallt^vi  de  Bonn.  Le" 
Sèder  lladdorot,  éâ,  Carlsrulie,  l,  144  a,  cite  Israël  ns^anDis,  qui 
liabitaît  Hati^bonne  drin.-!î  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.  Là 
aussi,  il  taut  corrij^er  n:-s3n:73  en  N3t-i3t2,  «  de  Brùiuu  •  ^^ 

Bien  des  personnes  portaient  le  surnom  de  *^3"y3n3,  NarbonifÊ 
«  Narbonnais  3>,  soit  qu'elles  lussent  elles-mêmes  ou  que  leurs 
aïeux  Tussent  originaires  de  Narbonne,  David  ben  Joseph  et  le 
philosophe  Moïae,  d4)nt  nous  parlerons  plus  tard,  s*ap pelaient 
tous  deux  ■'ri^iD»  Aron  Ilaccahen  {Orh.  Hayy.,  I,  80d)  men- 
tionne Isaac  ben  Moïse  *^r3n:.  L'auteur  de  Touvrage  talmudique 
qoDrï  nns  s'appelait  Isaac  -^s^Dn:  (Scliein  llagg»,  s,  t\).  Vers 
1646,  mourut  a  Jéruc^aiem  un  talumdiste  considéré  du  nom 
Cémah  ben  Salomun  •'Sinna  {ibiU.^  s.  v.  Voir  Korè  Iladd.,  41  0)^ 
En  Algérie  aussi,  le  surnom  de  ■^:i3-jd  est  d'un  usage  fréquent_ 
(Salomun  Duran,  GonsuU.,  n**  609)  ;  on  ht  souvent  sur  d€ 
pierres  tumulaires  ïes  mots  "^sn^nî  rr^a,  «  la  famille  Narboni 
ou  c^sis^Db,  «  membre  des  Narboni  »  [Uâac  Blocb,  Inscription 
tutnulaires  dtis  an':iens  cimetières  israéhtes  d'Alger,  Paris, 
1H8Ï*,  p.  36  et  ëG).  On  trouve  aussi  la  tonne  arabe  ^^313-13?»,  Al 
narboni  (mss.  BodI.,  n^  1971,  Cat,,  p.  659). 

Dans  ses  Juifs  du  Lafiguedoc^  M.  Saige  relate  les  princi- 
paux événements  de  Thisloire  des  Juifs  de  Narboune.  Nous  i 
donnerons  donc  ici  que  quelques  renseignements  complémec 
tiires.  Sidoine  ApoUinaire,  évèque  de  Clermont,  qui  se  montra^ 
iJenveillant  pour  les  Juits,  envoya  en  473  une  lettre  au  Patr^ 
dus  ,Uagaus  Féiix,  à  Narboune,  par  le  prutt^gé  de  ce  derm 
le  juif  Goîîulas,  «  qu'il  aimerait  b*il  ne  méprisait  pas  le  peufili 
auquel  il  appartient  »  La  même  année,  il  envoya  à  ce  Pairie 
cius  MagntiS  une  seconde  lettre  par  le  même  Juif  Gozolas,  dont 
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il  dit  :  a  Gozolas  vester,  Deus  tribuat  ut  noster  »  (Sid.  Apoll. 
epistolae,  éd.  Baret,  3,  8,  p.  252;  4,  8,  p.  211;  Aronius,  Reges- 
ten,  I,  6;  De  Buissi,  II,  14.  Voir  s,  v.  "«aan^ÉnNbp).  Ces  lettres 
prouvent  quVn  473,  Narbonne  était  déjà  habitée  par  des  Juifs, 
qui  vivaient  en  bons  termes  avec  la  population  chrétienne.  Il 
n*est  pas  admissible,  en  effet,  que  Gozolas  fût  le  seul  et  premier 
habitant  juif  de  Narbonne. 

Le  concile  de  Narbonne  de  589  défendit  aux  Juifs  de  chanter 
des  psaumes  aux  çnterreraents  ;  il  leur  prescrivit  de  revenir 
sur  ce  point  à  leurs  anciens  usages.  Les  contrevenants  devaient 
payer  au  comte  une  amende  de  six  onces  d*or  (Concil.  Narbon., 
année  589,  canon  9;  cf.  Labbe,  Concil.,  tome  V).  En  597,  un 
certain  Dominique  informa  le  pape  Grégoire  1*''  que  ses  quatre 
frères  captifs  avaient  été  rachetés  et  retenus  esclaves  par  des 
Juifs  de  Narbonne.  Le  pape  ordonna  de  payer  une  rançon  pour 
eux  et  de  les  faire  remettre  en  liberté  dans  le  cas  où  le  fait  serait 
reconnu  exact  (Epistolae  Greg.,  1,  24;  Aronius,  Regesten,  19). 

Dans  la  seconde  moitié  du  vii<>  sièck,  les  Juifs  persécutés  en 
Espagne  par  les  Visigoths  ne  furent  pas  seulement  accueillis 
avec  bienveillance  à  Nîmes,  mais  aussi  dans  d*autres  villes  de 
la  province  Narbonaise  ou  Septimanie,  qui  était  alors  également 
placée  sous  Tautorité  d'un  chef  visigoth  :  «  vocatis  ex  Gallia 
Judaeis  pridem  ex  Gothorum  linibus  pulsis.  »  Les  Juifs  de  cette 
contrée  prirent  une  part  active  au  soulèvement  du  comte  Hil- 
déric  de  Nimes  (673)  et,  ensuite,  à  celui  du  général  Paul,  qui, 
envoyé  par  Wamba,  le  nouveau  roi  des  Visigoths,  pour  com- 
battre rémeute,  se  joignit  lui-même  aux  rebelles.  Wamba  les 
expulsa  plus  tard  de  Narbonne  (Gallia  christ.,  VI,  12;  cf.  Aro- 
nius, Regesten,  23].  Parmi  les  inscriptions  tumulaires  latines 
découvertes  à  Narbonne,  il  s'en  trouve  une,  de  Tannée  689,  qui 
contient  les  noms  de  trois  personnes  déoédées  prématurément  : 
Justus,  Matrona  et  Dulciorella,  enfants  d*un  homme  appelé, 
d'après  la  lecture  de  M.  LeBlant  (Inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule  antérieures  au  viii«  siècle,  II,  476,  n*  621,  pi.  86,  ûg,  511  ; 
Aronius,  24),  Parator,  lils  de  Sapaudus.  M.  Théodore  Reinach, 
qui  a  soumis  cette  inscription  à  un  examen  attentif,  propose, 
pour  le  nom  du  père,  la  iecturp,  plus  exacte,  à  mon  avis,  de 
PareçoymSy  tils  de  Sapaudus  (RÉJ.,  XIX,  To).  Cette  inscription 
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renferme  ces  trois  mots  hébrt^ux  hn'iV^  by  Dib«),   c  paix  sar 
Israôll  »,  que  M,  Tournai,  qtji  a  fait  cormaUre  cette  inscriptio 
(Catalogue  du  musée  <le  Narbnnne»  1847,  p,  86),  ne  mentroofi 
pas.  De  plus,  au  lieu  d'un  symbole  chnHien,  on  trouve  r^^pr 
serUé,  dans  celte  inscriplïoiu  le  chandelier  à  sept   branchet? 
M.  Heinacb  a  donc  raison  d*adinettre  comme  très  probable  que 
toutes  les  jiersonnes  nommées  dans  l'in.scrii.ïtion  étaient  juive 
Dans  ce  cas,  il  pst  intéressant  de  faire  remarquer  que  Pareg 
rus  et  Sapaudus  sont  qualifiés  de  domîni,  c'est-à-dire  a 
gneurs.  »  M,  Reinach  a  étudié  soigneusement  ces  noms,  qui  pr 
sentent  un  vif  intérêt.  Nous  avons  déjà  cité,  dans  notre  travâi| 
les  noms  de  Perigors.  Justus  et  Dolça  (voir  s,  i\  T^^^oia,  row 
n'mb  et  rf'^r-'uinr:).  Le  nom  de  femme  Motronn  répond  proba 
bîoment  au  nom  hébreu  de  Miriam,  de  même  que  *es   noms  i 
Meirona  et  Maronne  (voir  s.  i\  ^bn»). 

En  ^68,  le  pape  Etienne  III  écrivit  à  Tarchevétiue  Aribert,  â^ 
Narbonne,  qu'il  avait  f^ié  très  vivement  effrayé  en  lisant  dan 
^a  lettre  que  certains  décrets  des  rois  des  Francs  autorisaient 
les  Juifs  à  acqu**rir  des  immeubles  à  la  campagne  et  dans  les 
faubourgï<,  et  que  des  chrétiens  cultivaient  les  cham()s  et  les 
vignes  d^s  Juifs  et  demeuraient  partout  dans  les  mêmes  maisons 
queux  ^Gallia  christ.,  VI,  14;  Stephani  papas  epist.,  n*  2; 
Aronius,  24).  En  977,  Us  juifs  Samuel,  Moïse,  Isaac  et  Léri 
ben  Abraham  vendirent  aux  autorités  ecclésias^ttques  de  Nar- 
bonne  une  partie  de  leurs  biens  allodiaux  (Gailia  christ.. 
VI,  142). 

La  légende  raconte  que  Charlemagne,  après  avoir  conquis 
Narbonn*^,  octroya  aux  Juifs  de  cette  ville  de  nombreux  privi- 
lèges et  Tautori-sation  d'occuper  le  tiers  de  la  cité.  Il  y  a  confu- 
sion i''J  entre  Charlemagne  et  Charles  Martel  (Saige,  8;  Gross, 
dans  Mscbr.,  1881.  445  et  suiv.).  Mats  il  est  hors  de  doute  quà 
cette  époque»  les  Juils  de  Narbonne  jouissaient  de  certains  pri- 
vilèges, auxquels  M*'ïr  ben  Simon  fait  allusion  dans  une  c*jn- 
Iroverse  religieuse  qu'il  soutint  publiquement  en  1245  contre 
l'archevêque  de  Narbonne  (voir  son  Milliémét  Miçval. 

On  raconte  que  Charlemagne,  ayant  demandé  à  Haroun-al- 
Raschid  de  lui  envoyer  un  savant  juif  de  Babylone,  le  khalif»? 
lui  recommanda   Makhir,  que    Tempereur  investit  de   nuio 
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breiiE^es  prérogaliveg  el  plaça  à  la  tôle  tl-^  la  CMmmtinaulé  juive 
deNarboiine,  où  Makhir  fonda  nue  école  talmudic]iie.  Ce»  faiU 
8embl*^nt  trxit  aussi  li^^^eiidaires  que  le  ri^cit  d  après  lequel 
Charb*magne  atirait  lait  venir  de  î.iirqaes  la  famille  fies  savants 
Kalonymides  pour  les  établir  à  Mayence  (EriK%  Habb  ,  ^d. 
Vienne,  13;  cf.  Gross,  dans  Mschr.,  1818,  p.  250 î  1881,  p.  451). 
Un  fait  paraît  pourtant  certain,  c'est  que  Makhir  se  fixa  à  Nar- 
boune  et  jouit  de  la  faveur  des  Carolingiens,  Nous  savon»  (|ue 
ses  descendants  étaient  très  considi^rés  à  Narbonne,  y  diri- 
geaient la  communaut*^  juive,  possédaient  des  biens-fonds,  por- 
taient le  titre  de  nassi,  «  prince  »,  et  étaient  qualifiés,  pn»ba- 
blement  par  le  peuple,  de  «  rois  juifs  »  (Saige,  42-44,  74-77, 
278;  Rabb.  fn,  561,  743),  Du  reste,  on  trouve  des  renseigne- 
ments détaillés  sur  le  séjour  de  Makhir  à  Narbonne,  sur  ses 
descendants  et  d'autres  savants  de  cette  ville,  dans  le  Yobasin 
d'Abraham  Zacculo  (éd.  Londres,  84),  qui  les  a  empruntés  au 
Sèfer  Hakkabbala  d*Abraliam  ben  Daud,de  Tolède.  Le  Yobasia 
ne  donne  que  des  fragments  du  récit  du  S.  Hakkabbala,  mais 
M.  Neubauer  a  publié  le  passage  tout  entier,  d'après  un  ras.  du 
S*  Hakkabbala  ayant  appartenu  à  feu  M.  Adlnr,  grand-rabbin 
d'Angleterre  (RÉJ.,  X,  100-103;  Anecdota  Oxoniensia,  82'84), 
Nous  apprenons  ainsi  que  la  communauté  juive  de  Narbonne, 
qui  avait  compté  environ  deux  raille  âmes,  avait  beaucoup  dé- 
cliné à  la  suite  d'une  guerre  que  la  ville  eut  à  soutenir  après  la 
mort  de  T''»n?3^»  ^n,  décédé  sans  laisser  d*enfants.  Il  s*agit 
d'Kmeric  IV,  vicomte  de  Narbonne,  mort  en  1137,  et  à  qui  suc- 
c<*da  sa  î<œur  mineure  y«"i''"'3530»  rran;  ce  nom  bébreu  désigne 
Ermengarde  ou  Ermensinde,  car  toutes  deux  étaient  ses  sœurs. 
La  guerre  avec  le  comte  de  Toulouse  éclata  quelques  années 
après  la  mort  d*Hmenc,  vers  1140,  quand  une  de  ces  deux  sœurs 
fut  déjà  mariée;  elle  dura  près  de  dix  ans.  Les  Juifs  de  Narbonne 
souffrirent  beaucoup  de  cette  lutte  et  eurent  à  coninbuer  lar- 
gement à  rindemnilé  de  guerre.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
émigrèrent  dans  TAnjou,  le  Poitou  et  d'autres  provinces  fran- 
çaises. Vers  1165,  quand  B,  de  Tudèle  visita  Narbonne,  il  n*y 
trouva  plus  que  300  Juifs  (Itin.,  I,  2)* 

Narbonne  fut  au  moyen  âgp  un  des  principaux  centres  de  la 
science  juive*  Abraham  ben  Daud  dit  dans  son  Sèfer  Hakkab- 
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baîa  (ms.,  L  c*)  ;  «  Les  savants  placés  à  la  léte  de  Técole  tal- 
mudique  de  cette  vxWn  jouissaient  de  la  mérae  consiiJératroii 
que  les  chefs  de»  anciennes  académies  babyloniennes,  o  B.  de 
Tudèle  appelle  Narbonne  «  une  ville  où  la  science  juive  est  cul- 
tivée depuis  un  temps  immémorial,  d'où  Fenseignenneat  de  la 
Loi  se  répand  dans  les  autres  pays  et  où  résident  des  savants 
éminents  et  des  personnages  considérables.  »  On  mentionne 
fréquemment  les  «  savants  »  de  Narbonne  (S.  Hammaor  sur 
Scliebouot,  VII;  ÛrZ.,I,  96;  tos.  Scbabbat,  26^;).  ses  a  grands» 
(S*  Hayyaschar,  64;  tos.  Batra,  9T^),  ses  ngaoniui  »  (m^. 
Bodl.,  11"  781,  5^  Gat.,  p.  153)  et  ses  «  docteurs  de  la  Loi  » 
(Mord,  Schabbat,  II).  On  cite  aussi  souvent  bs  usages  religieux 
(D^3nD7:]de  Narbonne  (Matihip,  16,  70;  S.  Ilaïtlour,  I,  23;  Orli.  ■ 
Hayy.,  I,  %%b,  S3&,  9Ga,  lOÛd;  II.  ms.  Gz.,  30a-ô,  140a,^ 
2mb\  Ko!  Bo,  n°«  61,  Ih,  101,  et  passim;  Mahzor  Vitry,  éd. 
Berlin,  n^»  141,  339,  348,  et  passim;  Ascheri,  Consull,,  U/'î;  ■ 
Schillè  Hagg,  sur  Alfasi,  Eruubin,  I).  f 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  les  noms  des  princi- 
paux savants  de  Narbonne,  sans  longs  développements  : 


P  Maichjr,  dont  nous  avous  déjà  park'  plus  haut,  ëlait  un  sa?anl  LrâaJ 
Cûnsid(5re  {  ?1"T>1  D5n);  il  prolendait  descendre  de  lèi  faznJUt 
roydte  do  David  (S.  Hakkabbala,  Le.;  B-  de  Tudèle,  L  c).  Il  s'e'la- 
blit  à  Narbonnep  épousa  la  fUlc  d'un  personnage  estimé,  el  exerçai 
comme  rabbin  et  comme  cbef  de  la  cammunaulé  la  plua  aalulair«  j 
actioQ  sur  ses  coreligionnaires.  11  devint  à  Narbouue  le  cbef  d*iiDa{ 
famille  qui  occupa  daus  cotte  ville  une  situatioti  imporlauLe  jus-  \ 
qu'au  commeucemeul  du  xiv^  âiéclc,  se  disliuguaut  par  ses  ri~J 
chesbes  comme  par  sou  savoir.  Les  membres  de  cette  famille  pof"} 
liàicDl  le  titre  de  uassi,  a  prmce.  » 

Parmi  ces   membres,  nous  menlionnerons  les  suifanls  i^jlal 
gaon  ToDBOS,  le  plus  ancien  des  descendaiits  connues  de   Makbir] 
^S.  Hakkabbala  et  YobasiUi  L  c);  b)  Ka^lonymos  le  (trand,  qui  fl^ 
risâati  au  xi*  biecic  eL  atteignit  1  â^^e  de  quatre-vingt-dix  ans.  U  | 
est  menti 0 nue  comme  un  savant  important  et  loue  pour  Ids  Ber-I 
vices  qu'il  a  rendus  à  ses  coreligionnaires  {ibidem  ;  au  lieu  de  a^'T^TH 
bcno^b,   il  faut  lire  D^DHI);  c)  ToDROS,  fils  du  précédent,  poêle 
liturgique  et  auteur  d'azharot,   qui   vivait  dans  la  première  moitié ^^| 
du  xu"  siècle.   Quand,    à  la  suite  do  la  guerre  dont  nous  a  vont  V 
parlé  plus  bautj   la  commuDaute  juive  fui  imposée  d'une  lourde 
conlributian,  Todros  donna  sa  propre  famille  comme  garantie  du 
paiemonl:  4}  IUlonymos,  âla  du  prëcédent,  lavant  conaidérë,  qui 
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dirigeait  yers  1165  la  communauté  de  Narbonnc,  avec  le  titre  de 
nassi,  quand  B.  de  Tudele  vi<%ita  cette  ville.  Il  est  certainement 
identique  avec  ce  Clarimoscius  fiiius  Tauroscii  nommé  dans  un  con- 
trat do  vente  latin  de  1195  vSaige,  70).  Le  nom  de  Clarimoscius 
répond  à  celui  de  Kalonymos.  et  le  nom  de  Taurosciu;^  à  celui  de 
de  Todros  ;  é)  Moïse  «  l'administrateur  »,  031Dn,  frère  du  précè- 
dent, à  qui  il  était  supérieur  en  savoir.  A  la  suite  d'une  accusation 
calomnieuse  dirig("0  contre  lui,  il  s'enfuit  à  Kstella  ^n'^b'^^Mw^fi^), 
en  Navarre,  où  il  se  fixa  df^finitivemeut  (Yohasin,  /.  c  ,  où  il  3'  a, 
par  corruption,  «"^bû^K);  /j  Todkos,  lils  de  Moïse,  savant  estime, 
qui  resta  fixe  à  Narbonne.  Il  est  très  vraisemblablement  iden- 
tique avec  Todros  bon  Moïse  dont  la  signature  se  trouve,  avec  celle 
d'autres  rabbins  do  Narbonne,  au  bas  d'une  consultation  rodigéo 
vers  1150;  g)  Moïse,  fils  du  précédent,  qui  jouissait  comme  na^si 
et  comme  savant  d'une  très  grande  réputation  (S.  Hakkabbala  et 
Yûbasin,  Le).  C'est  lui,  sans  doute,  ce  Moïse  ben  Todros  qui  si- 
é^na,  avec  d'autres  collègues,  la  consultation  dont  nous  venons  de 
parler  et  est  mentionné  comme  autorite'  religieuse  dans  le  S.  Huit- 
tour  (I,  4&6);  h)  Lévi.  qualifié  respectueusement  do  «  cedrc 
élevé  »,  qui  ëtait  probablement  fils  de  Moïse  ben  Todros,  comme 
l'indiquent  Isaac  de  Lattes  -.Schaarè  S.,  p.  74  et,  d'après  lui,  Gue- 
dalya  ibn  Yaliya  (Schalsch..  éd.  Venise,  hib).  Mejfji  [l.  c,  18*)  le 
de'signo  comme  fils  du  nassi  Todros,  et  il  parle  avec  les  plus 
grands  éloges  de  la  science  religieuse  de  ce  dernier  (cb'D    Cî^'^.a 

onnma  N:a-n  ncrm  bnisn  «-«crrî  mn73  bai),   a   vrai  dire, 

ces  éloges  s'appliquent  mieux  au  savani  Moïse  ben  Todros  qu'a 
Todros,  qui  n'est  connu  que  comme  signataire  de  la  consultation 
précite'e.  On  peut  donc  supposer  que  dans  .Moïri,  dont  l'introduc- 
tion a  fourni  à  I.  de  Lattes  la  plupart  de  ses  informations,  il  faut 
lire  Moïse  ben  Todros,  au  lieu  de  Todros.  C'est  probablement  ce 
nassi  Lévi  que  le  poète  Juda  ilarizi  rencontra  à  Narbonne  un  peu 
avant  1211  et  qu'il  appelle  «  la  couronne  de  la  royauté  »  (Tuiike- 
moni,  ch.  46).  et  aussi  celui  à  qui  le  nassi  Scbèscbel  ben  Isaac 
ben  Josepb  Benvenisti,  de  Saragosse,  envoya  une  lettre.  Cette 
lettre  était  adressée  en  même  temps  au  na^si  Kalonymos  ben  To- 
dros (Josepb  Haccohen,  Lettres;  cf.  Loeb,  dans  RÉJ.,  XVI,  33).  11 
est  probable  que  ce  fut  également  notre  Le'vi  qui  présida  la  réu- 
nion des  ddle'gués  des  communautés  juives  du  sud  de  la  France 
assemblés,  en  1215,  à  Saint-Gilles,  à  l'instigation  d'Isaac  Benve- 
nisti, afin  de  délibérer  sur  l«»s  mesures  à  prendre  pour  écarter  les 
dangers  dont  les  menaçaient  les  résolutions  ado,)tées  par  le  concile 
de  Latran  contre  les  Z\\\U  ;Scbèb.  Yeb.,  éd.  Hanovre,  114  ;  cf.  HÉJ., 
XVI,  33;  voir  s.  r.  b^a  bo)  ;  0  Meschol'll\m  ben  Nathan,  de 
Narbonne,  établi  plus  tard  à  Meluu,  qui  signa  également  la  con- 
•ultatioD  précitée  (voir  «.  9.  ^TCtb^a;  cf.  Zadoc  Kabn,  dans  RÉJ., 
I,  234).  Son  père  Nathan  était  fils  de  Todros,  mala  il  est  difficile 
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do  déterminer  s  n  îdcnUlc,  car  U  familie  dont  nous  nous  occu* 
pons  ici  avait  de  nombreuses  branches,  .et  les  noms  de  Todro«  et 
de  Kalonvmoâ  y  sont  1res  fréquents.  A  no  tenir  compte  que  de  U 
chronoloKie,  il  pourrait  être  identique  avec  le  poète  liturgique  de 
ce  nom,  en  supposant  que  ce  dernier  ait  altcinl  un  âge  avaoc^; 
j)  Meschoollam  den  Kalonymos  BEN  ToDROs,  nassi  à  Narbonoe, 
qui,  dans  la  discussion  relative  aux  œuvres  de  Malmoniilei  porta- 
geaii  en  J^32  ropiuion  de  Juda  AJfakar  concernant  les  pbllo- 
Bophes,  mais  blâmait  Turdeur  exees^sive  avec  laquelle  il  combatUil 
les  admirateurs  provençaux  de  Malmonide  et  surtout  le  vieux 
David  Kimhi  (Lettre  du  Mesuhoullam,  ms.,  dans  Ozar  Necbmad, 
U,  172;  Geiger,  Jùdische  Ztscbr.»  X,  285).  Il  n'est  pas  facile,  ici 
non  plus,  d'élablïr  exactement  quoi  était  le  deg^ré  de  parenté  de 
notre  Mescboullam  avec  les  diS'ércnts  persouna^^ca  que  dous  aTona 
déjà  nommes.  A  en  juger  par  Tôpoque  à  laquelle  il  vécut,  il  peut 
avoir  éie  difficilement  le  fils  ou  rarrierc-petit-tils  de  KalonyiDos 
bcn  Todros  dont  parle  B.  de  Tudèle.  Peut-être  etail-il  le  pelit-ftls 
de  Todros  ben  Moïse;  k)  Kalonymos  ben  Todeos,  qui,  pendant 
les  polc'miques  religieuses  de  1803-1306,  se  montra  l'adversaire  dé- 
clare de  Malmon'bde  et  de  la  philosophie  (iVfinli.  Ken.,  éd.,  130, 
136,  142,  n^  57,  nù  est  écril,  par  erreur,  Todros  ben  Kalonj* 
mos;  Rabb.  Ir.,  679).  SU  avait  déjà  alleint  un  flge  avance  vers 
1303,  il  pourrait  être  le  petit-fiU  du  Kalonjmo^;  ben  Todros  sas- 
nommé,  qui,  comme  nous  Tuvous  vu,  e'tait  encore  en  vie  vers  1195. 
On  a  encore  son  sceau  Des  deux  côtés  se  trouve  un  lion,  accompa- 
gné, d'un  côté,  du  nom  hébreu  Kalonymos  ben  Todros,  et,  de  Tautre, 
du  nom  provençal  S.  Moumet  Judeu  d'Nerào  (Longpérier,'Coiiiptes- 
rcndus  de  TAcad.  des  Inscr,,  1872,  p.  233;  cf,  Kabb.  fr,  747; 
Saige,  50].  Les  documents  latins  de  Narboune,  de  1307,  relatif  à 
la  confiscalion  de  «les  biens  lui  donnent  le  nom  de  Momeius  Tttv- 
rossH  ou  M  omet  Tauros  ;  il  faut  intercaler  le  mol  «  fil  lus  «  (Saîgr, 
278,  284).  Les  noms  do  Momclus  et  Momet  semblent  Ôlre  un  dimi- 
nutif de  Clariraoscius,  transcription  latine  de  Kalonymos.  On  les 
rencontre  encore  ailleurs.  Au  milieu  du  xiv*  siècle,  yivail  à  Perpi- 
gnan un  certain  a'^?ai?:DH,  En  Mnmet  (voir  J.  v.  "l«'^3"*D"T*Eî\  et, 
vers  1413-1414,  un  Isaac  Abram  a^î31î3  [RÉJ..  XIV,  69).  Un  docu- 
ment hébreu  de  Caslejon»  de  rannéc  1352,  mentionne  un  ai"70123> 
at3>tt,  N'Aslrug  Momet  {ibid.,  X,  116  et  118).  Le  nom  de  Tauros, 
un  latin  Tauroasius  et  Tauroscius,  dérive  certainement  de  Todros 
cl  est  encore  usiie' ailleurs  comme  surnom  On  trouve  à  Perpignan, 
vers  1377,  un  Adday,  c'est-à-dire  Hasdaï  Tauros  (HÉJ.,  XV,  51). 
Les  noms  de  Thoros,  Toros  ctThoro,  porltfs  par  des  Juifs  de  Cap- 
penlrasatii  xtv*-XYii*  sifecles  [ihid.,  195,  201.  203,  205,  2151,  ont 
sans  donte  la  même  origine.  En  Espagne  ègaiemcnl,  on  rencontra 
cbeï  les  Juifs  le  surnom  de  Toros  ou  Thoro  {ib(d,^  IV,  68;  V,  287  ; 
IX,  70)*  Une  liste  manuscrîto  d'anciens  libres  hébreux,  à  la  biblio  - 
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thèqa©  de  rUniversilô  do  Bologne»  mentionne  Motucl  Kohen  1"^^£3 
(LeoneUo  Modona,  dam  RÉJ.»  XX,  130);  "nia  est  sans  doute 
Tham.  Le  nom  de  Meluel  répond  probabkmcnt  au  nom  hébreu  de 
Samuel  (voir*   p.  'J'»V5'0), 

^Nathan  t.b  Babylonjkn,  de  Narbonno.  eat  mentionna?  par  Abraham 
Zacculo  comme  auteur  d'un  dlctiontiarrc  tulmudique  înlHulë 
Aroukk  (Yohaain.  éâ.  Londres ,  174  :  ■»b33n  p:  'n  ^^^J'a^ 
'"OT  TDATIÎW  enp3  niab  b"TT  XSm  ^-iJ^n  »:i3n:73K  Dans  la  pre- 
mière édition  du  Yobastn  (ConstauUnople,  lô46),  Saroiie]  Scboul- 
tam  a  donne  sur  len  ocoles  juives  de  la  Babylonie  quelque!  no- 
licoa  extruiles  d'un  ouvrage  de  Nathan  bon  haec  Maccohen 
■^basn.  D'après  M  Graetz  iGesch.  d.  J,,  V,  545\  oolie  Nathan 
seruil  identique  avec  ce  Nelhan  Haccohcn  et  aveo  le  rabbin  qui 
fut  envoyé  do  Babvlonie.  vers  930»  en  compagnie  de  trots  de  aes 
collègues,  pour  recueillir  les  subaides  nécessaires  à  reutretien  de« 
écoles  laJmudiques  de  ce  paj^;^.  On  sait  que  ces  quatre  person- 
nages furent  faits  prisonniers  par  l'amiral  Ibn  Homahia  et  vendus 
comme  esclaves.  L*un  d'eux.  Moïse,  fut  racheté,  avec  son  fila  Ha- 
nokh,  par  ses  coietigionnaires  de  Cordouo.  un  au  ire»  tlousehieli 
par  ceux  de  Kuirouan,  el  le  troisième,  Scheinarya  ben  l^lbauan, 
par  ceux  d'Alexandrie  (S.  Hakkabbala  d* Abraham  beu  David;  cf. 
Saadta  ibn  Danan,  dans  Ilemda  Guenouza,  â8;  Vohasiu,  209).  On 
DO  connaît  pas  le  nom  du  quatrième  rabbin.  M.  Graelz  suppose 
que  c'était  notre  Nathan,  qui  fut  amené  ensuite  à  Narbnnne,  Cette 
hjpotbêse  ne  nous  paraît  pas  juste.  Comme  ta  première  édition  du 
Yohasm  conlient  le  passage  suivant  :  "13  \n'DT^  \r^  '">  n^Bt  nCSn 

etapi^  nnbi  by  bnns  n»no  rro  "»b3nn  pn^S'^,  \L  Graetz  en  conclut 
que  Nathan  ben  lâ^auc  était  originaire  de  la  Babylonie,  mais  n'y 
écrivit  pas  son  ouvrage.  Seulement  ce  passage,  dans  TédUion,  gé- 
néralement correcte, de  Kœnigsberg  il857,  p.  119), est  ainsi  conçu: 
nba  b J  rt^n'Q  nizn  bnaa  •'bnan  pnx''  na  in^n  ^n:  'n  n?3»  nofit^ 
ttapi7.  11  ctembleraît  donc,  d  après  ce  texte,  que  Nathan  ait  com* 
posé  son  livre  on  Babylonie;  en  toul  cas,  rien  ne  nous  oblige  à 
admettre  qn*il  ail  jamais  quitté  ce  pays.  Quant  à  la  citation  faite 
par  le  Yobaaîn  (éd.  Londres,  111)  de  Touvrage  de  Nathan  lîatibabU 
de  Narbonne,  et  que  nous  avons  rapportée  plus  haut*  elle  ^e 
trouve  dans  i'Aroukh  de  Nathan  ben  Yehiel  de  Rome,  s,  p.  0>Î3, 
Donc,  il  y  a  identité  entre  Nathan  Habbabli  et  Nalhon  de  Rome 
(cf.  Geiger,  dans  H.  B.,  111,  4).  Dans  la  chronique  do  Joseph  ben 
Çadik  d*Arevalo,  dont  il  a  été  déjà  question  dans  ce  truvail  el 
qui  a  puisé  aux  mdmea  sources  que  Zacculo,  on  lit  ;  n^'n  nae3 
n^onn  o-'ob»  'i  n:i3  ^Tirrt  bya  '»5aan  |n5»  m  Nathan  Habbabli, 
iutenr  de  rAroukh,  mourut  en  4866  (^  1106)  #  (cL  Neubauer, 
Anecdote  oxoniensia,  93.  et  préface,  14).  Abraham  ben  Salomon 
[rers  1492-1525;,  qui  continua  le  S.  Hakkabbala  d*Abraham  ben 
Dafid  dt  dont  U.  Noubau^r  a  ^ité    l'ouvrage  i^^J.,  lOUlU), 
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donoo  la   m&me  indication  (lAirf..  lOâ)  :  ns^n  "»b33n   ^nsirp  'ij 
nn-^s-vb  i"onn  D-^tbx  n^^nn»  n:u  nues  Tin^n  Tsn^^n  nco.  Naïu- 
rollemonl,    iPSin*'  est  mis  ici  pour   ino.   En  tout  cas,    ccUe   dai 
de  1106  lYuha^iD,  211,    dît  1107)  à  laquelle  mourut  Naiban  prouve! 
qu'il  DU  s'agit  pas  ici  de  Nâtbau  beo  Isaac  Ilaccobon  de  Babyloiiie^i 
qui  vivait  vers  950,  mais  da  Nalban  bea  Yebiel  de  Rome,  ot  l'èpi 
tbète  de   Babli  df^uiic^e  à   ce  damier  s'cxpliqui^   par    ce   fait  quo 
Bouveol,  daus  la  lilt^ralure  des  Targouniim  et   des  Mîdraëchim  el' 
dans  les  composîtioQs   liturgiques,    Rome  est  appelée   Bab>luue« 
C'est  aiDfii,  d'ailleurs,  qu'on  explique  lo  surnom  de  Haùùaùli  porld 
par  le  pocle  lituigique  Saliimon  ben  Juda  (Zudz,   LRg.,  lUU-101), 
Reste  une  dernière  diracuUo,  rindicatioti  donut^'c  par  le    Vobaaia 
que  Nalban,  l'aîileur  de  VAroukh^  était  de  Narbûime,  Peut-ôlre  c» 
pa&sage  est-il  aitëie  daus  le  Yobasin,  où  les    interpolalions  sont 
assez  nombreuseft.   Nous  devoiisi  pourtant  faire   remarquer  qu^ea 
réalité,  Nathan  beu  Yeliiel  lit  un  as^ez  long  séjour  à   NarbouDe 
{voii  plus  loin,. 

A  cOté  des  «  princes  »  juifs  qui  lemoignèresl  d'un  séle  louable,  à 
Narbonue,  pour  la  aeieuce  juire,  et  dont  U  a  été  question  plus 
haut,  existait  une  famille  de  savants  cdlèbreB  dont  plusieurs 
membres  nous  modI  connus.  Nou^  mentionnerons,  ezt  premier,  Ja- 
cob fit^^sn  G  A  ON  BEN  Moïse  bbn  Aboun,  un  des  plus  celeores 
cbefâ  de  Tëcolo  de  Narbotme  i^S.  Unkkabbula,  ms*  i,  c. ..  Le  pas^ 
sage  du  S.  Uakkabala  où  il  est  question  de  notre  Jacob  Éât  cilé, 
mais  inconectemuut,  dauti  le  Yobui^ui,  éd.  Londres,  p.  84-S5. 
il  cxisie  à  la  bibliothèque  de  VAUiance  israéUU,  h  t^aris,  un  œs. 
du  Yohasîn  qui  conlient  bien  des  passages  omis  dans  rcdition 
de  Samuel  Scboullam  et  même  dans  celle  de  Londres.  Ce  ms^ 
meutionne  Moïse  lladUarscban,  liU  de  Jacob,  f^ls  de  Moïse,  fils 
d'Aboun;  tous  ces  savanLs  diri^ereut  nuccefisivêmcnt  l'école  de 
Narbonne  (Loeb,  dans  RÉJ  ,  XVl,  227).  Moïse  ben  Aboun  est 
encore  menlioune  ailleurs  comme  un  remarquable  savant  idaDS 
TK'^clikûl  d'Âbrabam  ab-bet-din  de  Narbonne,  éd.  Auerbacb,  III, 
152).  Son  flls  Jacob  est  cite  comme  auteur  d'une  consultation  ri- 
tuelle qui  se  trouve  daus  TEsclikol  {L  c).  Le  Ulre  do  «  pro- 
phète »  qu'on  lui  dontiaU  était  bonorilique  (voir  s.  v,  mtjpsiîa). 
Le  recueil  ni.s.  des  Cûosultalions  de  S-  bon  Adrel  (mss,  Bodl,* 
no2550,  r^m-^p-  n<>'  115-116,  diaprés  RÉJ.,  XII.  89}  nomme  uu 
Juda  ben  Nalbau  fift^nsrî. 

Moïse  Haddarsgran,  de  Narbonue,  tils  du  précèdent,  qui  dirigei 
également  l'école  lalmudique  de  çeUo  ville,  florisstiil  vers  le  mi- 
lieu du  xi"  siècle.  U  eut  pour  élète  Nalhan  ben  Yehîel,  de  Rome, 
qui  iuvoque  Bouveot,  dans  soiP  dictionnaire  talmudique  Àroukky 
des  explications^  donuces  par  son  maUre,  de  certains  passages  et 
de  corlaines  ezpressloni  du  Talmud  (par  exemple,  aux  mots  ^pSlfiC, 
îm  ,-ipnD  ,  piX ,  |«nxp  ;  cL  Yobasin,  4d,  Loudrai,  ai7),  R,  Tam 
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loue  les  connaissances  religieuses  de  Moïao  Uaddarschan  S.  Hay- 
yaschar,  lia),  donl  iautorile  rabbinique  était  conaidërable  (Eâch- 
ki>],  1,  143  :  nOT:  V:î-lir!  nc?3  'n  ;  Mord,  Schebouul»  Vil,  Mccia, 
ni;  pcuL-ètrc  tos.  KiddguscbÎD,  11  a). 

Notre  Moïse  dut  principalement  sa  grande  réputation  ci  aussi  fion 
titre  de  Haddarschan  à  âes  explications  do  la  Bible,  où  il  fait  jouer 
aux  ^lémenlff  aggudiques  et  mystiques  un  lùle  a^^ez  important, 
mais  où  il  s  occupe  aussi  du  sens  simple  du  texte  ainsi  que  de 
philologie  et  de  grammaire  ;  pareils  mâme  il  a  recours  à  Tarabe 
pour  mieux  taire  comprendre  rbt^brou  (cf.  Bascbi  8ur  Psaumes, 
XLV,  2,  et  Lxvin,  17  ;  sur  Prov^^rljes.  v,  19).  Très  souvent,  Ra- 
sebi  cite  les  explications  de  Moïse  sous  le  lilro  gênerai  de  11D** 
(Nombres,  vri.  18,  xv,  41,  et  passiin);  ce  même  Litre  est  parfois 
donn<?  également  au  commentaire  de  Rascbi  j^ur  le  Pentateuque 
(mm,  Mun^n'^B;  TI  B.,  XtV,  126).  D'autres  appellent  le  corn* 
mcuiairo  de  notre  savant  «rTa«  (ms.  du  neminaire  de  Drcslau  ; 
cf.  M^cbr.,  1864,  p.  251);  Nahmanide  le  désigne  froquemmenl 
•ous  le  nom  de  ^IT^  (voir  son  commentaire  sur  Genèse,  xxxv» 
8:  sirr  Nombres,  six,  3;  xxvi.  58;  xxxri,  42).  L'auteur  du  Mi- 
draseh  Tanbouma  [Manloue,  1536)^  dans  une  glose,  i*appelle  sim- 
plement 1D0  ld8n«t  iSMfivrt  ;  cf.  Epstein,  Moses  ba-Darschan 
aus  Narbonne,  Vienne,  1891,  P-  28).  Dans  le  Paanéab  Raza, 
ms.  Mun.  u°  50,  l"  5,  fïur  Gencse,  t,  26,  on  lit  ce  passage  bien 
caraclenslique  :  ini^n  nfîb   C^TD  '»n'»tn  ^TS-inn  m373   'l  IBOa 

mrna  D''ï:3':n  f  D«b7:rï  ib*«  B**rïb«  Db3:ai  im73i3  c'»p^3n 

D'^ribst.  Dans  son  irpO^  PJ^ITS'^,  Isaac  Abrabanel  cite  souvent  le 
fitnan  rt3l  r^îns  de  Moïse  Iladdarscban,  qui  est  aussi  men- 
tionné par  Raymnnd  Martin  dans  sou  Fugio  fidel,  ouvrage  de 
polémique  contre  le^  Juifs  [Neubauer,  dans  The  Bxposîtor,  1888, 
p.  81  et  179;  Bpstein,  dans  Mgx..  XV,  65).  M.  Epstein  {(.  cJ  sup- 
pose que  le  Midrasch  précité  sur  la  Genèse,  intitulé  Eaàba  raà- 
hati^  est  une  compilation  faite  plus  lard  qui  contient  une  grande 
partie  de  Touvragc  do  Moïse  Haddarscban  et  dont  le  Bereukit 
rmàMt  ms,  qui  appartient  à  la  communautcf  juive  de  Prague  est 
UD  abr^é.  Cette  bypothè'ie  parait  trè%  plausible. 

5*  JuDik,  probablement  fll^  de  Moïse  Haddarschaut  demeura  quelque 
temps  è  Toulouae,  mais  résida  aus^i  à  Narbonne  (  voir  t,  9. 
M^V^n::),  L&vt,  Crèr^  de  MoTse  Haddarscban  et  savant  très  connu» 
quitta  également  Narbonne,  comme  ce  dernier,  et  se  ^xa  proba- 
blement à  Montolieu  (voir  «*  v*  bfitina^iTS), 

6^  JosfiPH  TOB  BLÉ3kf,  qui  exerça  les  fonctions  de  rabbin  à  lâmogea  et 
dans  TAtijou,  était  originaire  de  Narbonne  (voir  $.  «?.  a"ï1^*»b). 
Âbrabam  ben  Natbân,  de  Lunel,  mentionne  encore  un  autre  rabbin 
imporiaai  da  Nari>t>aae  du  nom  de  Jasepli  gaou  (Uanbig,  8d  i  ? oir 
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s,  tJ.  b^3lb),  maïs  il  est  difficile  d'établir  ridentité  de  ce  savant  et 
de  préciser  l'époque  à  laquelle  il  vécut. 

"ï*  David  bkn  Joseph,  do  NarboDoe,  adressa   à  Abraham  îbn  Ezra.  ui 
pea  avant  1139^  trois  questioDs  relatives  à    la  cbrootïlo^io.  Ques 
lions  et  réponses  ont  été  éditées  par   M.  Stelcscbueidcr  à  Berlin, 
1847  (cf.  Stnschn.,  Abrabam  ibn  Estra,  p.  08;  Graelz,  Gfscb-  d.  J.. 
VI,  452).  David  est  ainsi  désigné  en  hclireu  :  *î13^  "^3  *n*T  1* 
Vt   "^Sisns  CIDT'   722*1.    Abraham  Lbn    Tzra  se  trouvait   lui  même, 
en  1160,  à  Narboune,    oii  il  composta    des  labiés   astronomiqm 
(Slnscho-,  L  Cm  123  ;  ùraelz.  448).  Le  père  de  notre  David,  danl 
il  est  parlé  avec  une  déféronce  si  respoetueusc,  serait-il  peul-êlri 
ideutique  arec  Josepb  gaon  ûq  Narbonno,  que  noua  avons  nommé 
plus  baut  ? 

8*^  JuDA  iHN  GiAT  traduisit  de  l'arabe  ea  bébrou  une  dî^^ser talion  de 
casuistique  d'Alfa^i  sur  un  passage  du  traité  de  Scbcbouot  (mss. 
Hgf  n°  175,  Cat,,  p,  65;  cf.  le  texte  arabe  édite  et  traduit  par 
M.  Landauer»  d'après  le  ms.  Bodl.  n'^  251;  Lt^-llerb.,  II,  4Q-0S  ; 
H.  B.,  XVII,  3),  Le  ms,  llg  précité  ainsi  que  le  ma.  Ps,  u^  3Î9 
Cûntiennent  la  traduction  bcbiaîque  que  le  médecin  Abrabam  hen 
Isaac  Q  faite  de  celte  dîs-cilation  dVMfasi,  La  traduction  d'Ibn 
Giat  porte  l'épîgrapbe  suivante  :  3^n  '^D"!   mU-i'^D    rtDïnn  nrct 

'n  &snn  nxi"ii:m  •^ans^  ^lUïrn  nmj*  *^i:  c^in  ^3«s  pns'' 
■*npn3   ^^npn   pï:bs  r-rn»3  nÉ«-^>  pst    dioV  niri    mirr» 

"1D1  '*313nb   -ittê*  tt^n  m   nWîll'i:!  ï-isn,  CoUe    îu'icrii.aion    est 
vraiaemblablemfnl  du    copiste.   Les    mota    r:N312"i31  n^rr  "^nTHa 
se  rapportent  évidemment  au   traducteurî    cl,    y>ar  conséquent,  il 
faut  corriger '^m"^n3,«  quand  je  fus  *,  en  iniTin,  «  quand  il  fat.  • 
11  semble  en  reasorlir  que   Juda  ibu  Giat,   fils  d'Uaac  ben  Juda 
ibn  GiaL  et  peut-être  ideutique  avec  le  poète  de  ce  nom  qui  otail  ^ 
lié  d'amitië  avec  Jiida  Ualb-vi  (cf.  Ge»ger,  Divan  de  Juda  HaUt^vi)»  ' 
réaidait  par/ois  à  Narbonne  iîL  y  Iradui-sit  la  disst^rtation  d'Mfasi 
n  est  vrai   que   nulle  part  il   i/cist   fait  mention  de  son  séjour  à 
Narbonne;  je  ne  voudrais  donc  rien  affirmer  sur  ce  point.  fl 

9*  ISAAG  BEN  M  El  a  de  Narbonne,  poète  litur^que,  est  cnentionnd  par  V 
Joseph  Kara,   qui  vivait  dans   la  première  moitié  du  xii**  siècle; 
lui-mâme   vivait  donc,  au  plus  tard,  vers  celle  époque  (commen*  ^ 
taire  do  Joseph  Kara  sur  Job,  xiv,  12,  dans  Msclir  ,  1856,  p.  472;  ■ 
cf.  Kërém  ChéœtM.  Vil,  67;  Zuuz,  Lilg,,  254],  " 

lO*»  Auic  xi°  et  xn^  «=iîëcles  demeurait  à  Narbonne  une  famille  très 
considorc'e  dont  plu<;îeurs  membres  furent  ûcn  savants  remar- 
quables. MsRWAN  IlALLÉvt,  cbcf  de  cotte  famille?  qui  vivait  dans 
la  seconde  moitié'  du  xi°  siècle,  était  ricbc,  pieux,  bieufaisant  cl 
très  dévoué  à  la  cause  de  ses  malbeurcux  coreligionnaires  (S< 
llakkabbata,  L  c^.  Le  nom,  dans  ce  passage,  est  e'crit  par  BU<^ra 
tion  ''sbplQ  et  doit  être  corrige'  en  "^iV  l"t^  (Yohasin,  85)  ou  ^intj 
-nb   (Mèlrt,   Bèt  Habbehira,  18  d).  11  BTaU   de^x  Ûls,  Isa»c  et 
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Joseph  IsAAC.  qui  florissail  dans  le  premier  tiers  du  xri^  siècle, 
mourut  sans  cnrants^  pr<fcedaQl  dans  la  tf^mbc  son  frère  Joseph 
(S^  UalieroumoL  XIV,  5'.  Kabbin  très  esUmi?  (S.  Hakkabbalu  et 
Métri,  i.  c.  ;  ScUaaré  S.,  p.  73,  où  il  y  a»  par  erreur,  p  pTOE"*  'H 
^1^  Ij'niT^jt  il  est  fiouveot  cité  coEtime  oulorUc  religieuse  ^Tcmlm 
Dèim,  n""*  122,  369,  188;  S.  Hammaor  «ur  Beça,  III;  S  Ilalle- 
roumol,  LI^  6).  Pcodant  qu'il  dirigeait  J*école  de  Narbonno,  il  y 
eut  coût  Die  élèves,  entre  autres,  son  neveu  Moïse  bén  Joseph, 
Moïâe  auroooamo  «  le  modeste  »  et  Abraham  beo  Isaac,  appeld 
ab'èéi'dîH  ^S.  Httkkabbala,  /.  cj.  Le  passage  qui  doune  ces  reu- 
seiffUccDctiis  se  trouve  aussi  dans  le  Ychasin,  mais  profoudcmeuL 
aHere\  avec  des  lacunes,  et  rédigé  de  telle  façon  quori  peut 
croire  que  ces  troi^  personue»  élnient  les  élèves  de  Moïse  Had- 
darschan^  qui  vécut  beaucoup  phin  iôl.  Abraham  bon  Isaac  in* 
Toque  souvent  raulorîté  de  sou  mallru  Isaac  ben  Mcrwan  Ilallévî, 
dont  il  frequeuta  Tccok  dans  sa  toute  première  jctmcsse  (Escb- 
koK  I,  9  el  H;  se?  Consultations^  ms.  Gz.,  n^  100).  Mc*î*c  ->  le 
modeste  »  e<it  très  probablement  idenliquc  avec  le  nassi  Moïse 
ben  l'odros,  qui  vivait  vers  1150  et  Jul  Icme  pour  sa  grande  mo- 
destie. Il  est  à  remarquer  que  dans  le  Soter  Hâkkabbalo,  nutrc 
Uolno  eit  appelé'  mDZa  '"  l^^n,  taudis  que  le  ïohasin,  /,  c, 
l^âppelle  lïTn  TVSilfZ.  Le  mot  i*?  est  donc  ici  uriu  épilhète  <flo- 
gieu«ie  cl  n'a  rien  de  commun  avec  le  nom  porté  par  la  famille 
italienne  des  D'^i^^n,  drt  Mami^  h  laquelle  appartenait  Cidkiyya 
btni  Abraham,  Taulour  de  Touvragc  rituel  tiehiùàoHié  Haitêàéi  (ed, 
Bulier,  iiitroductitjn  de  l'éditeur  ;  cL  Ueiiinann ,  Biographie  de 
Zcrubya  Gerundi,  52). 

!!•  MoïsK  BSN  Joseph  bkn  Mbhwin  Lèvi.  ^ib  Xr\iz  (Yohasin,  217.  où 
il  e^i  dit,  par  erictrr,  ^V?  '"îi  p?3),  neveu  et  t^U^Ya  d'l«^aac,  etaii 
également  un  rabbin  très  considère'.  Ou  l'appelait  «  le  )ir«nd  sa- 
vant, le  nassi  R<  Moïse  do  Narbonne  ^  (S.  Hatleroumot,  XLVI,  3), 
iii  ses  consultations,  ses  décisions  rituelles  et  ses  explications  lai* 
mudiques  sont  tre'quomment  menlionnêes  (Temim  Déim,  u°  111; 
Maor  sur  Guittin,  II,  sur  Sebebouot,  VII  ;  S.  llailcroumot^  XtV, 
-("i'  C'est  lui  sans  doulc  qui  est  désigne  par  rahreviattou  ^«3  S^l 
CjOV  (Maor  sur  Bèça,  111;  S.  Ilatteroumot/XLIX,  4\  Mais,  par 
contre,  il  e^it  peu  probable  que  rabnêvialton  de  ^"3721  par  la- 
quelle  est  désigne  un  correspondant  de  Joua l bon  Uaceobeo,  do 
LuneU  s*applique  ù  lui  (Temim  Ddim,  n^  78)*  c^r  co  Joualhan 
était  postérieur  de  plus  d*unc   gc<n<^ratoo  à  Moisir  ben  Joseph  (voir 

Dans  «00  ouTrage  talmudique^  Jacob  ben  MuTsc,  de  Bagnola, 
Cite  un  acte  de  divorce  rëdigé  eu  1134  à  Nurboune  et  signcf  du 
*i  ralïbîn  éminent  »  MoUe  ben  Joseph  et  d'EUeïor  ben  Zekbarya 
,m»s.  Br.  Mu^  ,  Or,  n*  2705  ;  cf*  Neubauer,  dans  RÊJ..  IX.  55* 
Voir  «.  0.  TS7'^'*>3fit3;,  Ce  dernier  est   saut  doute  l«  satant  de  co 


nom,  de  Narbonne,  dont  parle  L  de  LaUës  (Scbaaré  S.,  14; 
Schôlacb*,  éd.  Venise,  54^),  Quant  à  UoUe  ben  Joseph  «  on  peut 
rideatifier  en  toute  certitude  avec  notre  Moïse,  Il  dirigea  à  Nar- 
bonne  une  ocole  d'oii  sortirent  des  hommes  dislingués»  nolaro- 
ment  Abraham  ben  David  de  Pofiqniferes  (Teniioi  Dëim,  n*  106)  et 
Zeratiyû  Gernndi  (Maor  ^ur  Houllin,  III},  Abraham  ben  Isaac  ab- 
bèi-din  le  de*îi;jnc  comme  son  maître  principal  et  resta  avec  lui, 
phifl  tard^  en  relations  scieulitiques ;  il  otait  b  la  l'ois  son  elëvc  et 
aoii  colkgue  (S,  llakkabbala^  i,  c  ].  Quand  il  occupa  luî-Dième  tnt 
HÎègo  rabbinique^  il  le  consuUolt  friîqueiumeut  sur  dos  finiuts  de 
casuislique  (voir  ses  Consullatioos,  ms.  Gz*,  n^'*  517 et  520  :  "^rn^T 

12*  MéIb  sën  Josbph,  de  Narbonne,  savant  connu  (S.  Ilakkabbala. 
/.  c.  ;  Yobasin,  Bi\  avec  qui  Abraham  îib-b6t-din  entretenait  des 
rclatiouB  scientifiques  (voir  Consulta  d'Abraham^  ms.  Gz.,  u"  Ô06\ 
était  également  un  élève  d^ï^aac  ben  Merwan  IlaJlévi  (Temiin 
Deim,  n**  1*22;  Maor  sur  Bertn  111)  et  probablement  le  frère 
de  Moïâe  bon  Jo«;cpb  dont  il  cat  question  dans  le  paragraphe 
procèdent. 

Au  milieu  du  xii^  siëck%  le  collège  rabbinlque  de  Narbonne 
rédigea  une  consultation  pour  permettre  de  faire  la  lecture  régle- 
mentaire dû  la  Lot>  au  tom^jle,  dans  un  exemplaire  ordinaire  du 
Penlateuque,  dans  le  cas  où  Ton  ne  posséderait  pas  un  exem- 
plaire écrit  coni'orraemenî  aux  prescriptions.  Au  bas  de  celle  eon- 
iiuilatiou  se  trouveol  les  si^oatureâ  de  Todros  ben  Moîâe,  Abraham 
ben  laaac,  Xlone  ben  Jose^b«  Mescboullum  beu  Nathan,  Melr  bôu 
Jacob  et  Moïse  ben  Todros  (Malmonide.  Con^iult.,  éd.  Voniae* 
p.  HO,  éd.  Leipzig,  p*  4;  Ko!  Bo,  n"  50;  pnit"»  THS ,  lettre  D], 
Nous  connaissons  cinq  des  signataires»  mais,  autant  que  noua  sn- 
cbions,  aucun  savaut  de  Narbonne  ne  s'appelait  M<^ïr  ben  Jacob. 
U  uouii  semble  donc  probable  qu'il  iaut  lire  M^nc  ben  Joseph  cl  que 
ce  personnage  est  ideulique  avec  noire  fideïr  (cf«  Auerbach,  iutro* 
duclion  jt  rEsckbol,  vin), 

13^  Abraham  ben  Isaac,  dont  il  a  été  déjà  si  souvent  que^lioOt  pré- 
sidait le  collège  rabbinique  de  Narbonne.  De  là  son  titre  de  3X 
1^7  n^3.  aif'tféf'dlnf  ^  chef  de  tribunal  o^  Comme  on  écrivait  ce 
titre,  par  abrovialion.  7''3Mt  il  fui  souvent  confondu  avtîc  son 
gendre  Abrdbam  ben  David^  appelé  par  abr<3viation  7"aa<"l,  U  est 
douieux  qu  ii  lui  originaire  de  Montpellier  (Zunsî,  Ges.  Schr,,  UI, 
145  ;  voir  s*  v  '^'*br3 2:33113).  Très  estimé  et  très  vendre,  il  est  cer- 
tainomeot  cet  Abraham  qui  diri^'cait  vers  ÎI65  l'école  de  Nar- 
bonne quand  B.  de  Tudéle  (Uin.,  1,  2)  séjourna  dans  cette  ville 
{cf.  Gross,  dans  MscJir.,  18G8,  p.  241  et  suiv.)*  Menahem  Mclri 
(l.  c.)   le   nomme   ^   le   grand   savant,   notre   vieillard   venërd  ^ 
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(I3^3p7).  Ce  nom  de  vieillard  a  cerlainement  ici  un  sens  honori- 
fique, mais  il  indique  également  Tdge  avancé  de  notre  Abraham. 
Outre  Isaac  ben  Merwan  Hallévi  et  Moïse  ben  Joseph,  Abraham 
eut  encore  pour  maître  Jiida  ben  Barzilaî.  de  Baiceloue,  qui  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xn**  siècle  ;Simon  bon  Cc'mah  Duran, 
Consult.,  111,  n°  -238  ;  Abraham  ben  Isaac,  Consull.,  ms.,  n^  604  : 

N2ibs:-i3a  ■»n"'i<n;  n«  719  :  n"2  rrnm  anb  bwsb  t:?t3  o-» 

•^r-'TIX  ■«:2"'C'«  DNT  "^Nbna  ;  voir  5.  r.  n'«'«b"'C-|7:  ).  il  mourut 
après  K.  Tara,  c'est-à-dire  après  1171  (Temim  Deim,  n®*  140  et 
217  ;  ses  Consult.,  ms.,  n*»  497),  mais  avant  Zerahya  Oerundi, 
c'est-à-dire  avant  1186  (Maor  surMeciu,  II,  ix  ;  cf.  Schem  llagg-, 
s.  V.  Y'nxn).  La  date  de  sa  mort  no  peut  donc  être  ni  1205  (Yoha- 

sin,  2?0,  n"opnn),  ni  1159  (Mcïii,  /.  c,  iTcnira  Dncrn  a''"'pnr). 

Celte  dernière  date  doit  sans  doute  être  corrigée  en  0''57nn  = 
1179.  Abraham  ben  Isaac  naquit  donc  vers  1110  et  mourut 
vers  1178-1179. 

De  son  ouvrage  rituel  Eschkol  (blDCKn  ^tO\  Irois  parties  ont 
é[é  <*ditécs  en  Irois  volumes  par  M.  Auerbach  (Ilalbersladt,  1867- 
1868).  La  quatrième  partie,  encore  ine'dile,  était  en  ms.  entre  les 
mains  de  M.  Habbinovirz  de  Munich  et  appartient  maintenant,  si 
je  ne  me  trompe,  à  V Alliance  israélUe  à  Paris.  Ce  ms.,  sur  ve'lin, 
in-4«,  de  137  feuilles,  contient  :  59  A.  nbn ,  D-^xbD,  D-.D 
nbnri  -^r^n  .  81  *,  pp  ly^tZ,  extrait  des  Ualakhot  de  Juda  bon 
Barzilaî  ;  83*.  nz^n  CNI  'r:  ;  88  b,  NT3T»    'C72  ;  104  a,  313  CT»  'H; 

I26tf,    a-'-n:  -no;  130^,  i:a-i  'n;  131,  rvpi::,  'n;  135^  'n 

n?31^  ;  136  A,  C^:rn  ra-.n.  a  la  fin,  il  y  a  une  poésie  de  Tau- 
tour  et    la    si..:nuture   du    copiste   :    2nDn    ^"în5<  "l"Dna   mirp 

De  ses  commentaires  sur  divers  traités  du  Talmud  ,cf.  Mschr., 
1808,  p.  282  ,  un  seul  s'ct  conservé,  le  commentaire  sur  B.  Batra 
(mss.  Mun.,  n®  119;  cf.  Rabbinovicz,  Variip  Lecliones  XI,  intro- 
duction, p.  9;,  qui  a  éie'  attribue  par  erreur  à  Abraham  ben 
David  ;Cat.,  p.  60;  Mscbr.,  1873.  p.  456^.  Ses  consultations  .sont 
souvent  citées  dans  le  S.  Ilatteroumot  par  Samuel  Sardi  et  dans  le 
Temiîii  Deim.  Il  les  avait  sans  doute  adre-^sècs  en  grande  partie 
à  sou  gendre  Abiaha::.  ben  David,  et  c'est  avec  les  <^crits  de  ce 
dernier  qu'elles  ont  <'lé  eunservees  dans  le  Tomim  Dèim.  Abraham 
ben  Nauc  fut  au-î^i  en  o<'rros;)ondance  avec  Nathan  ben  Morde- 
khaï,  de  Lunel  (voir  s.  r.  b'^nb,  o.  286\  et  avec  Isaac  ben  Abba 
Mari,  de  Marseille  :  voir  .v.  r.  rî"'"'b"'C-l?3 ,  p.  373\  Un  ms  de  la  bi- 
bliolbè  (ue  de  M.  iU\  Gunzbourp  , Mschr.,  1868,  p.  253^  contient  les 
consultations  (ju'il  envoya  à  Joseph  ben  Ilén  Graciano,  établi 
certainement  à  Barcelone  (n^*  414  515),  et  à  Moschoullatn  ben 
Jacob,  de  Lunel  n^'  515-725  .  Ces  dernières  furent  recueillies  et 
mises  en  ordre  par  un  fils  de  MeschouUam,  probablement  par 
Ascher  ben  McschouUam  (Lubetzki,  S.  Uabascblama,  11). 
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D'après  le  témoignage  de  6.  de  Tudële,  le  a  membres  les  plus  coo- 
sidéré?*  de  la  communautc^  de  Narbonnc,  vers  1165,  etaîenU  oiilral 
KaloDymo^  beri  Todro»  oasd   et   Abrabani   ben  HaaCf  dont   nontl 
avons    déjà  parle,  M^KHra,  qui    n'esl  pas   autremeut  conoUf  etl 
JuDA.   A   la  lôltre  qu'il  envoya  à  Kâlonyinos  ben  Todros»   Scbè-| 
scbel  ben   I^aac,  île  Saragosse,  joignit  une  rccommaudalion  pour 
le  «  savant   H.  Joda    »,  qu'il   appelle   ruspeciucusemcnt  m  mon^ 
maître  »   (Jnsepîi    llucooliui),    recueil   de    leltres,    d'après    RÉJ, 
xvr,  34  :  nnin"'  '-i   c^nn  m?ji  "^lî:.  Ce  Juda,  qui  fut  peta-j 

être  rt^clleroeat  le  maître  de  Sehèschct,  csl  probalilement  le  njêm©] 
que  ce  Juda  dont  il  a  eic  question  plus  haut  et  qui  e'talt  contem*] 
porain,  à  Narbonne,    du  na^si  Kalonymos   ben  Todros.    pGut-îïtr(}| 
aussi    est-il   identique   avec    Jiula    «^    rudminiatraleur   i»^   O^Hsn,  1 
frère  de  «  reiutncnt  rabbin  »  Abrubam  ben  Isaac,  qui  semble  bicnj 
Ôlre   notre  Abraham   ab-bèt-diu  {Yerouburo,    Dlfit    'O.   V,  4),  Le] 
gaon  Uaac,  fils   de  Jtida   (ibid.]^   e*t  ccrtainemenl  lu  ménie   quai 
celui  que    Meuabem   Meïri  (/*   c.  ;  cf*   Scbaarè  S.,  p.   72)  compte 
parmi  las  pUm  jjrrands  savants  de  Narbrmne. 
Dans  ses  contiullations   manuscrites  (n**  6ÛG),   Abraham  bcii  laaac 
menlionne   tes   rabbins  siUvanU  de  Narbonne,  qu'il  interrogea  sur 
un   point  de   casuiîitique  :   Melr  b«D   Joseph  et   Meschoullam  béni 
Nathan j  que  nous  connaissons    déjà»  Hiskiyya   ben  ÂBRAUiiïâ  elj 
Davib    ben   JtiDA,   qui   uc    sont   pas    autrement   connus,    aiD9i| 
qu'lsAA^j   BEN   Samuel.  Comme   Mosclioullaiu   ben  Nathan   partir 
de  Nai'bonne  peu  do  temps  après  1150,  il  est  facile  de  déterminer 
approximativement  l'époque  k  laquelle  vécurent  les  atitru<i  rabbins^H 
précités.   Isaac  ben   Samuel   e^L  sans  doute  le  savaol  de  ce  nom,H 
di^  Narbonne,  qui   expliqua  verbalemenl   quelques   versets  à  Tau* 
tour  anonyme  du  commeulaire  sur  les  Chrouiques,  attribue  faus* 
sèment  à  Baschi   (sur  I  Chroniques,  tx, 39.  xviii|3et5;  II,  xxrv«J 
14U  On   connaît  aussi  un  poète   liturgique  nommé  Isaae  ben  Sa-I 
muel,  quit  à  en  juger  par  son   style  et  la   forme  de  ses  compo^^i^l 
tious^  n'habitait   pas  la  France   septentrionale  et,  par  conséquent*! 
no  doit  pas  être   confondu  avec  le  losatiste   de  ce  nom  établi   à 
Dampierre.  Peut-être  est -il  identique  avec  notre  ïsaac  ben  Samuel 
de  Natbonne  (Ziinz,  Lilg.,  168;  LandshutU,  Amudè  Abod«,   I2'7)jH| 
16°  Le  commentateuf  anonyuie   des  Chroniques  dont  nous  avons  parlr^ 
dans  le  paragraphe  precrdenl   était  originaire  dWlIematrue,  mai^ 
j^    babita  quelque  temps  Nâibonne,  tiann  la  première  moitié  du  xti*  sié«^H 
*    cle  iWeiss,    dans  KcTem    Cbf/mcd,  V,   232  et   suivJ.  IL   invoqueH 
des  explications   verbales  que  lui  donna  Etéazar  beu    Meschoul-     ' 
lara  (ben   Natlmn**  Voir  jf.   e?.  )1C<V?:\  11  e^it  vrai  que  dans  le  ms, 
Mun.  (u«  5;  cf    H.   B  »  X!V',  130;  de  ce  commentaire»  on  lit  :  *]D 
Db«3?D    iran   13    *lT5?b«    'n     lan     ZlQn    -«-nt}     ID-I-^D.II   e=il    pos- 
sible que  le  commentaire  contenu  dans  ce   ms.   soil   un   rcmstme* 
meut  de  louvrage  primitif. 
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17®  Jacob  Haccohbn,  talmudiste,  était  en  relations,  à  Narbonne,  avec 
Âbrabam  ben  I$«aac  (Consult.  d'Abraham,  ros.,  n®  704),  à  qui  il 
donna  des  détails  sur  une  controverse  que  le  tosafiste  Âzriel  eut 
avec  Samuel  ben  Méîr  de  2111731,  Ramorupt.  La  consultation 
où  il  est  question  de  cette  controverse  et  qui,  dans  le  ms.,  porte 
la  signature  d'Abrabam  ben  Isaac,  est  attribuée  par  erreur,  dans 
le  Schibb.  Halléket.  (I,  éd.  Buber,  n®  5  ;  cd.  Salonique,  u®  2),  à 
Abraham  ben  David.  Le  nom  de  la  localité  est  ëcrit  wklIDO  dans 
la  première  édition  et  ^illDt}  dans  la  seconde,  cl,  dans  les  deus, 
le  nom  de  personne  inDH  apy*  '1,  que  le  ms.  abrège  aussi 
(n<>  518)  en  pD  "^"-l,  est  écrit  pD  '").  Les  deux  altérations  se 
retrouvent  chez  Conforte  (Kore  Uadd.,  e'd.  Berlin,  186),  qui  in- 
dique un  R.  Ilaccoben  comme  maître  d'Abraham  ben  David..  L'a- 
bréviation insn  'n  doit  donc  être  corrigée  en  "jnsn  "^"n,  qu'il 
ne  faut  pas  lire  Jonathan  (Auerbach,  introduction,  p.  xiii  ;  Bubcr, 
introduction  au  Schibb.  Hallckét,  I,  14),  mais  Jacob  Ilaccoben. 

\So  Au  XII®  siècle  vivait  à  Narbonne  la  célèbre  famille  '^n'D'p,  dont  le 
nom  se  prononce  habituellement  Kimhi,  mais  qui  est  plutôt 
Kamhi,  car  dans  quelques  mss.  il  est  ponctué  d'un  kaméç  (ms.^. 
Ps,  n^  1229,  commentaire  sur  les  Prophètes,  de  Joseph  ben  Isaae 
Kimhi  ;  ms.  de  la  bibliothèque  de  Madrid  ;  cf.  Neubauer,  Archives 
des  missions  scienliflques  et  liltc'raires,  2®  série,  tome  V,  423- 
435).  M.  Steinschneider  (H.  B.,  XI,  133)  fait  dériver  ce  nom 
du  mot  arabe  Kamh^  «  froment  »,  et  explique  ainsi  pourquoi  Jo- 
seph ben  Todros  ^a"*3rS73  rs^nnp,  Bamberg,  18*15,  p.  24)  appelle 
David  Kimhi,  par  moquerie,  "^Cinrî.  Mais  on  ne  s'explique  pas  pour- 
quoi plusieurs  membres  de  la  famille  Kimhi  portèrent  le  surnom 
de  Petit  (voir  s.  v.  wTO'.n:'. 

La  famille  Kimhi  ou  Kamhi  vccut  en  Franco  depuis  le  com- 
mencement du  XII®  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xiv^,  et,  plus  tard,  en 
Orient,  jusqu'à- nos  jours  iMschr.,  1884,  p.  552).  Les  membres  les 
plus  importants  de  cette  famille  sont  Joseph  ben  Isaac  Kimhi 
(vers  1110-1175',  qui  habitait  Narbonne,  mais  (^lait  originaire 
d'Espafrne,  et  ses  deux  fils.  Moïse  (vers  1150-1200)  et  David  (vers 
1160-1232),  établis  également  à  Narbonne;  David,  par  abrévia- 
tion, était  appelé'  p"in.  Ces  trois  savants  se  distinguèrent  comme 
grammairiens  et  commentateurs  de  la  Bible,  leurs  services  litté- 
raires sont  unanimement  icconnus  et  apprécias  et  leurs  travaux 
ont  été  e'tudiès  à  loua  dans  ces  dernières  années  (Geiger,  Oz;>r 
Nechmad,  I,  97,  IL  18  et  157,  III,  114,  articles  roVditès  avec  ses 
œuvres  posthumes,  V,  1,  et  suiv.;  Stnschn.,  Cat.  Bodl.,  s,  r. 
Frankel;  Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber,  20  section,  vol.  XXXVL 
p.  54). 

On  sait  que  Joseph  bcn  Isaac  Kimiii,  le  premier,  dans  sa 
grammaire  intitulée  linSTn  HDD,  divisa  les  voyelles  hébraïques 
en  cinq  longues  et  cinq  brèves  et  réunit  dans  un  ordre  mëlbo- 
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diqiie  les  formes  nominales  de  Thébreu.  n  existe  plusieurs  mss. 
de  celte  grammaire  (mss.  Bodl-,  n<>  695, 4^  n"  1465, 9^,  n«  1472, 2»j 
n*  1748,  4°;  mn?.  Mun.,  n"*  53,  11";  mss,  Bn,  n''  36,  Cat.  Slnscha^ 
p.  16;  mss.  de   Rossi,  n*»  3Î»6, 1®,  n^  809,1").   L'auteur   de  celt( 
grûDiraaire,  d'après   le   témoignage  de  David  Kimhî  (Û"^^mi3n 
*.  V,  V^P  el  n3J^)t  J  ajouta  un  appendice  sous  le  litre  de  ^,t2 
apbn.   De  ses  commentaires   sur  la   Bible,   on  ne   connatl 
par  des  citations  la  j)arliê  rdoUve  au  Penlateuque  et  lotilulee  HD^ 
ïmn  ;  le  commentaire  sur    les    Prophète-i    appelé    TOpTaTl  *0 
trouve  CD  ms*  h  Madrid  (voir  plus  hauL)  et  le  commentaire  i 
le  Cantique  dc9  Cantiques  est  en  ms.  à  la  Bodlcienne  [n*^  S41,  2*J 
Cat.,  p.  69;  cf.  Ojsar  Necbmad,^  II,  76).  On  a  seuleroeDt  édité  ( 
lui   une  grammaire  intîlulêe  *^lb5n  'O  (Berlin,  1887,  publiée  pfl 
II.  J.  Matbews  soua  les  auspices  de  la  Société  Mehize  Banin 
mm  ;  voir  la  pro!face),  son  commentaire  des  Proverbes,  avec 
Litre  inexact  de  npin  'O  (Bic^lau,   18G8),  et  celui    de  Job,  daa 
lî3i:&t  mpn  (édition  as-sez  peu  corrcclo,  de  Schwarz,  Herlin,  1868;' 
cf.  Geiger,   daa»  ZtMir.,  Vil,  143).  Il  composa  aussi,  sous  le  litre 
de  ïT^n^n  '0,  un  livre  de  polémique  contre  les  cbrétiens,  qui  a 
dté  <^dilé  d'une  façon   défectueuse  dans   le  recueil  rr^in  n^anio^ 
(Conalantinople,  1710). 

Joscpb  Kimlii  a  traduit  la  plus  grande  partie  du  niMbî^  ns^W 
de  Bahja  (un  fragmeat  de  cette  traduction  se  trouve  dans  Tëdh 
tiou  dû  Leipzig  de  cet  ouvrage,  1846L  II  a  également  traduit 
mis  en  vers,  sous  le  Lilre  de  lZ5*Tpn  bpTD,  le  «  Choix  des  perles  »J 
D^r^DH  -in373,  dlhn  Gabirol  (mss.  Ps,  n^  983, 3«;  m.ss.  BodL^ 
n'*  1975  ;  c£.  la  prcïace  de  cette  traduction  dditec  par  M.  Stein- 
Schneider  dans  le  Jes^churun  de  Kobak,  VIII*  68,  el  les  fragmenli 
publiés  dans  Zion,  II,  97,  et  dans  tTZTO  *|n7  d'Edelmann,  Lonn 
dres^  1852).  Enfin,  Joseph  Kimhl  a  écrit  aussi  des  podsiea  litur- 
giques (Zunz,  Lilg.,  460;  Landslmth,  91). 

MoïsB  KiMHt,  flU  de  Joseph,  est  également  connu  comme  poêle 
liturgique  (Zunz,  Lilg.,  462;  Landshutb,  258).  Il  publia  une  gram- 
maire he'hraïque  iulilulée  nJirr  "^b^no  ^brïTD,  «  Celui  qui  marcJic 
dans    les  voies  de  la   science  >»,   qui    fut    imprimée    à    plusieurs 
reprises    et    môme    traduite     en    latin.    Son    écrit    grammatical 
n^Diannîl    'O,  «  Pansement  »,  sur  certaines  formes  do  mois  dif*j 
flciles  est  cite  dans  hi  blbD?2  de  David  Kimhi.  Ses  commentaireil 
sur  les  Proverbes,  Ezra  et   Ného'fnic,  furent  souvent  attribués  àj 
Ibn  Ezra  et  odilds,  sous  le  nom  de  ce  dernier,  dans  les  Bibles  rab- 
biniques.   M.  Schwarz  a  publie  récemment  son  coramentairc  suri 
Job   dans  le  U3i:&<  npn,  Hnlia,  Isaac  de  Lattes  mentionne  de  luil 
[Schaaré  S.,  p.   73}  un   ouvrage  d'éthique   appelé  CS^n   d'^33?r, 
«  Joie  de  i'Ûme.  » 

David  Kimht,  frère  et  disciple  de  Moïse,  fut  le  plus  illustre  de 
la  Camille.  Dans  ses  commentaires  bîbiiqueSf  qui  étaient  haute-j 
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ment  apprécies,  il  se  moDtre  partisan  d'une  exégèse  saine  et  ra- 
tionnelle. On  connaît  surtout  ses  commentaires,  si  fréquemment 
imprimas,  sur  les  premiers  et  les  derniers  Prophètes  ainsi  que  sur 
les  Psaumes  et  les  Chroniques.  Son  commentaire  sur  Ruth  fut 
édité  à  Paris,  en  1563,  par  Jean  Mercier,  et  celui  de  la  Genèse  à 
Presbourg,  en  1842.  Son  commentaire  sur  Job  est  encore  en  ms. 
(mss.  Luzzalto,  n^  74,  Catal.,  p.  9  ;  cf.  Geiger,  dansZtschr.,  l,  c). 
Plusieurs  de  ces  commentaires  ont  dté  traduits  en  latin  (Stnschn., 
Cat.  Bodl.,  p.  870-871).  David  Kimhi  a  aussi  écrit  sur  le  ÏTC^TJ 
n^îS&ns  et  le  M!3!3^t}  n^3^U,  travaux  qui  ont  été  conservés  dans 
plusieurs  mss.  Mais  son  œuvre  la  plus  importante  et  la  plus 
utile  est  sans  contredit  le  blbD73,  dont  la  première  partie  est  con- 
sacrée à  la  grammaire  et  la  deuxième  forme  une  sorte  de  diction- 
naire appelé  D'^DTû.  Cet  ouvrage,  frdqucmment  ddité,  ne  brille 
pas  prcfcisdment  par  son  originalité,  mais  tire  sa  valeur  de  la 
solidité  de  ses  argumentations  et  de  la  façon  habile  et  heureuse 
dont  il  a  su  utiliser  les  travaux  precddents.  Aussi  cxerça-t-il  une 
très  grande  influence,  au  moyen  âge,  aussi  bien  dans  les  milieux 
chrétiens  que  chez  les  Juifs,  sur  le  développement  de  Tétude  do 
la  langue  hébraïque.  Lui  aussi,  comme  Joseph  Kimhi,  f^t  de  la 
polémique  contre  les  chrétiens  dans  son  niD*^!,  ouvrage  qui  a  été 
également  publié  dans  le  recueil  nain  n?3nbï3  (voir  plus  haut).  Il 
était  dcfjà  un  vieillard  quand,  dans  ses  lettres  à  Juda  Alfahar  (en 
1232),  il  défendit  avec  une  ardeur  toute  juvénile  la  mémoire  de 
Maïmonide  et  les  droits  de  la  pensée  (voir  s.  v,  CÏ3nM). 
19<*  Salomon  Benvenisti  «  le  vieillard  »,  compte'  parmi  les  savants 
célèbres  de  Narbonne,  vivait  probablement  vers  le  milieu  du 
xii<*  siècle  (S.  Hakkabbala,  /.  c.\  Mcnahem  Méïri  ,18  b)  Tappellc 
«c  le  docteur  de  nos  anciens,  Salomon  le  vieillard  »,  et  Isaac  de 
Lattes  (Schaarè  S.,  p.  74)  le  nomme  plus  brièvement  «  Salomon 
le  vieillard.  »  Un  auteur  qui  a  publie'  un  règlement  sur  la  sche- 
hita  en  langue  arabe,  conservd  dans  un  ms.  de  la  Bodl.  (n**  793,P; 
cf.  Stnschn.,  dans  Zlschr.  de  Geiger,  1,237),  mentionne  une  com- 
munication verbale  que  lui  fit  Isaac  bcn  K.  Benvenisti  au  nom 
des  «  sages  ».  Cet  autour  anonyme,  qui  vivait  vers  la  fin  du 
XII*  siècle,  semble  être,  d'après  une  hypothèse  très  vraisemblable 
de  M.  Halberslam,  Samuel  Djama  (*î:5),  de  Gabés,  en  Tunisie 
(voir  Ilakkarmt'l,  1802.  p.  215  ;  cf.  Neubauer,  Cat.  des  Add.  de  la 
Bodl.,  au  n»>793  ;  Mschr.,  1887,  p.  300).  Ce  Djama,  dans  ses  addi- 
tions  manuscrites   à  VArouck,    dit  en    effet  ;  15'^aib  nn'^n  rw 

■'sians  ann  "^n-ûsn^a  ira-i  p  ann  pn^:'^,  «  telle  est  l'opinion 

d'isaac,  fils  de  R.  Benvenisti,  de  Narbonne  ».  Ailleurs  il  dit  (cf. 
II.  B.,  XX,  41)  :  ■'ïia^:  pns:'^  'n  "«Dt)  Tr7:0,  ^  j'ai  entendu  dire 
par  Isaac  de  Narbonne  ">.  11  s'agit  là,  certainement,  d'Isaac  ben 
Benvenisti  dont  il  est  question  plus  haut.  Nous  ne  voulons  pas 
examiner  ici  si  Samuel  Djama  fut  à  Narbonne  (Gractz,  dans  Mschr., 
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1887^  p.  BOit)  ou  sHl  fit  la  cou  naissance  d'Isaac  dans  une  autre 
ville;  lijîiu  et  l'autre  liypolbèse  peuvent  bo  soutenir.  Ce  qui  nous 
importe,  cuBt  d^  .signaler  que  cet  Isaac,  lils  lie  «  notre  matlre 
BeDvenisli  a,  parait  avoir  éié  lu  lils  de  Salomoti  licnvenîsli»  Peut- 
être  aussi  ef<l-il  idenliquc,  à  en  juger  par  repuquc  uii  îl  vécul,  avec 
le  Dasst  Uaac  Benvcuisti  qui  provoquât  en  1215,  la  réunion,  à 
Sflliil-Gilles,  des  délègues  des  communauléft  juives  de  lu  Francc^j 
méridionale.  Ce  nom  do  Benvenisii,  quo  Salumou  portttit  commi 
surnom T  aurait  ainsi  riie  porte  c^alcuiopt  par  son  fils,  tait  qui  i 
présentait  asscx  frequemiaenL  chcsî  les  Juifs  du  iijidi  de  lu  FranceJ 
D'aulrOB  JuiJa  encore  s  appelai  eu  I  BenreinUt  à  NarboDtic%  noliiJtfi 
meut  Moïse  Benvenisli  i^Neubauer,  datiâ  JewisLi  Chroniclos,  Ox^ 
ford,  1881,  p.  81  jet  Loeb,  dans  HEJ.,  XVI,  33), 

^O''  SCHALOM  BSN  ISAAC,  qui  esl  mentionné  par  Cidkiyja  beu  AbrabaiD,_ 
de  Home  (Schibb,  HallôkeL  1»  é\.  Bober.  n*^  1*26;  cf.  Tan^a»  ^ 
el  vivait,  par  conséqucsui,  dans  la  première  moitié  du  xiii'*  aiéci 
fait  allu<^ion  à  un  usage  liturjfique  de  Narboone.  Zunz  en  conclut^ 
peul'ôire  à  lort,  que  co  rabbin  dlait  origmbirc  de  celte  ville 
(Nachtrag  zur  Lilg.,  89 j  ;  il  peut  avoir  connu  cet  tiBu^^e  par  un 
de  eea  collègues  de  Natbouu»  ou  par  tin  ouvrage  compose  danâ 
celle  ville.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu^on  ne  connaît  pas  do  sa- 
vant juif  du  sud  de  la  Franee  ayuul  le  nom  de  Scbaiom. 

21^  ISAAC    Haggohen,    talinudihte    très    consulérô    de    Narbonne,   qui 
écrivit  un  commentaire   sur   une   partie   des   traiter    du   Taimud 
de  Jérusalem,   tétait    élève    dAbrabam  ben   David    de  Po^quieres 
(Mèiri  et  1.    de  Lattes,   /,   c).    11  Uorissait    donc    vers    la    ûw  dii  M 
xii^   siècle  et  au  commencement    du    iLin^    et    est    saos    doute  V 
identique   avec    cet   Isnuc   Haccoben,    de    Narbonne,   dont   Aroo 
Haccobon  invoque  souvent  les  de'cisions  rituelles  <urb.  Hayy.,  U 
34^;  H,  ms.  Gz.,  136^1,   et  ms.  Luzatto  [aujourd'hui  ms.  Usttnjtj 
274;  KoI  Bo,   n^  25).  Il  était  iréâ   vraisemblablement  le  père  du] 
(^avant  David  ben  Isaac  Huccoben>  de  Narbonne,  cité  par  Yerou-j 
bam  tDl«  "JDO,  XV,  5).  On  sait  que  ce  David  citait  le  gnind-père| 
d'Aron   ben    Jacob  ben   David  Haccoben  qui  emigru  k  Majorque! 
après  ruspulsiou  des  Juita  de  France  (13u6),  et  y  composa  peu  de  j 
temps   avant   132U  l'ouvrage  rituel   Orhot  HaffjfifUt  dunt   la    pi«-j 
miére  partie  lui  imprimée  à  Florence,  eu   1150,  et  U  deuxiemel 
partie  est   encore  inédite  (ms.  Uz.   et  ms,  Luzzatto   îaujourdVbuij 
UKs.   Ustm];   ei.    Luzzatto,  Méguéd   Yerabim,  Ml;   Grus**,    daniij 
ALsi^lir,,   ltt(>9,  433  et  suiv.).  Aron  Haccoben  cite  tréquemmeut  les] 
rncnu  m^m  de  son  grand-père  David  bon  Isaac  ou,  plus  brie-l 
vement,  David  Haccoben  (Urb.  J:jayy.,ll,  ms.  Gz.,  10:i-liiOô,  138*1 
el  passim),  aintfi  que  des  dëcifriona  rtluellea  prises  par  ce  dernier 
a  Narbonae  [iM.^  104  b\  ma.  HsUn,  174).  Il  semble  donc  qu'Aroa. 
Haccoben   tiit    égalemoul  de   Narbonne,   et  non   pus  de   Lunei^| 
comme  ou  l'admet  communément  ^.voir  #*  ».  b"^3lb)i 
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22*  ÂBRAPAM  BKN  Hayyim  .  un  dcs  rabbins  les  plus  estimcfs  do 
Narbonnc  (Méïri  et  I.  de  T.allès, /.  c.) .  vivait  certainement  au 
XIII®  siècle;  il  uc  faut  donc  pas  le  confondre  avec  le  savant  de  ce 
nom  qui  était  originaire  de  Bozicrs  et  ami  d'Abraham  ibn  Ezra 
(voir  s.  V.  t3m3\  Il  est  probablement  identique  avec  le  poète  li- 
turgique Abraham  bon  Hayyim  dont  le^  compositions  se  trouvent 
dans  le  Rituel  d'Avignon  et  de  Carpcntraa  (Zunz.  Litg.,  481; 
Rabb.  fr.,  629). 

On  sait  que  le  philosophe  Lovi  ben  Abraham,  dont  nous  avons 
d(<jà  parlé  (voir  5.  v.  U3lbDip^  Np3-iD  «b-'n,  p.  199S  naquit  à  Vil- 
lefranche-dc-Conflcnt  dans  le  milieu  du  xiii*  siècle.  Son  père, 
d'après  quelques  mss.  do  la  Bodloïcnne,  8*appclait  Abraham  ben 
Hayyim  ben  Heubcn,  et,  d*après  des  mss.  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  (n°*  978  et  979),  Abraham  ben  Hayyim  ben 
Abraham  ben  Reuben  (cf.  Rabb.  fr.,  630).  11  paraît  1res  nrobable 
que  cet  Abraham  ben  Hayyim,  père  du  philosophe  Lévi  ben 
Abraham,  est  identique  avec  notre  Abraham  ben  Hayyim,  de 
Narbonne,  mentionne  par  Méïri  (Rabb.  fr.,  629  ;  Carmoly,  Biogra- 
phie, 46\  11  faudrait  seulement  admettre,  dans  ce  cas,  que  co 
savant,  originaire  de  Narbonne,  8*établit  pins  tard  à  Villefranche, 
où  naquit  Lévi. 

229  Reuben,  fils  du  savant  et  respecté  «  vieillard  »  Hayyim  de  Nar- 
bonne, est  mentionno  comme  un  lalmudiste  très  pénétrant  et  pos- 
se'danl  les  connaissances  les  plus  varie'cs  (Mèïri  et  I.  de  Lattes, 
/•  c.\  Elève  d'isaac  Haccohen,  de  Narbonne,  dont  il  a  o'to'  question 
plus  haut,  et  maître  de  Menahem  Méïri  {L  c),  il  était  certaine- 
ment le  frère  d'Abraham  ben  Hayyim  nommé  dans  le  paragraphe 
proco'denl  (Rabb.  fr. ,  629  ;  Carmoly,  Biographie,  46)  ;  il  vivait 
donc  vers  le  milieu  du  xiii'  siècle.  Il  est.  sans  contredit,  le  m^mo 
que  ce  Reuben  dont  Lévi  de  Villefranche  son  neveu,  cite  les  ex- 
plications philoso- hiques  sur  les  Aggadot  du  Talmud  (Geiger, 
dans  Ho'chaluz,  II,  14^  Ce  sont  ces  explications,  comme  le  sup- 
pose Geiger  {ibid.)  avec  raison,  qu'.\zaria  de  Rossi,  do  Mantoue, 
cito  au  nom  de  Reuben  ben  Hayyim  (Wcot  Euayim,  éd.  Berlin, 
336).  Enfin,  notre  Reuben  est  également  identique  avec  l'auteur 
de  ce  nom  qui  a  composé  Touvrage  rituel  ^^73n^  IDO  (Orh.  Hayy., 
I,  16rf  et  41  a). 

24®  Joseph  ben  Gerson,  «  le  rabbin  (^minent  »,  originaire  certainement 
de  Narbonne  et  ay^partcnant  aus**i  au  xiii*  siècle,  e^t  mentionne 
par  Melri  et  I.  de  Lattes,  mais  n'est  pas  autrement  connu. 

25<*  Samuel  ben  Salomon,  «  le  savant  et  nas>i  considéré  v  de  Narbonne 

•  (Méïri  et  1.  Lattes,  /.  c),  est  probablement  identique  avec  Samuel 

■«bpO  (voir.«.  V.  ^yz^O). 

26®  Pour  clore  la  série  des  rabbins  de  Narbonne  mentionnés  par  Méïri 
et  I.  de  Lattes,  nous  nommerons  encore  Isaag  brn  Abraham 
^313*19,  autear  d'un  comtnenUiro  sar  lea  Salalhot  d'AlTasi  ol  matlro 
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dû  SalomoD   bon  ÂdroL  Ce  dernier  invoque  une  décision  rittaelie 
que  son  maître  Beuben  a  prise  comme  membre  du  collège  rab- 
bin tque  de  Narbonnc  (ConsuU.f  1^  n°  1011,  où  la  ville  de  Narbo&ue 
n*est  pas  nommde  ;  voir»  par  conlre,  Orb.   Hajj.,  II,  ni  s.  llstm, 
23;  cf.  Mégudd  Yerobtm,  II»  70;  Eorè  Hadd.,  U\b  ci  2Sa).  La 
Scbilla  Mekoubécét  sur  Ncdanm  (éd*  Berlin,  1859;  voir  întrodoc- 
Uon  de  Zomberj  cite  souvenl  des  explications  d'un  rabbin  nommé 
par  abréviation  y"***!  (voir  5.  p.  y^12)  et  dont  lo  style  et  la   mù' 
tbode  rappellent  Salomon  ben  Adret.  Ce  y''^*1|  contemporain  de 
Ben  Adret,   ëtait  établi   trës  vraîscmblâblement   dans   TEspagne 
septeDtrionale  ou  le  sud  de  la  Franco,  où  la  Schilfa   fut    rédigée 
(Mschr.,  1885,  p-  506).   Nous  avons  donc  tout  droit  do  supposer 
que  ce  V"^"i   n*est   aulre  que  notre  Isaac  ben   Abrabam,  com- 
menlaleur  d'Alfa  si  et  Diaîlre  de  S»  ben  Adret.  Nous  ferons  remar- 
quer, en  passant,  que  ce  dernier  était  en  correspondance  avec  les 
savants  de  Narbonnc  (Consult,,  I,  n^»  259  et  387  ;  m,  a?  255^  363 
et  passiœ), 
27*  MéIr  Haccohen,  de  Narbonnc»  dmigra  à  Tolède,  où  il  moumt  en 
1263  (Isaac  Israël!,  dans  Yessod  Olam^^d.  Berlin,  11/35;  YobaaiD, 
éd.  Londres^  222,  où  la  citation  est  mal  faite,  car  les  mots  H^S 
Êt3lbs£*1M  f?e  rapportent  seulement,  dans  le  Yessod  Olam,  à  Aron 
Hallévi).  Excellent  massorète»  il  prêta  son  concours,  à  Tolède,  après 
avoir  coUationnë  de  nombreux  manuscrits  de  la  Bible,  aux  savants 
qui  voulaient  e'iablir  un  texte  correct  du  Pentaleuque  pour  la  France 
et  rAllemagne  (Mélri,  *1D0   iT^lp,  ms.  ;  cf.  S.  Sacbs,  Catalogue  des 
mas,  de  la  bibliotbèquc  Guuzbourg,  p,  44;  Rabb.  fr.,  733)»  Menri 
[L  c)  le  nomme  Méir  Haccoben.  11  y  a  eu  bien  des  erreurs  à  son 
sujet.  On  Ta  confondu  avec  ce  Méïr  Haccobcn  qui  a  e'orit  des  gloses, 
nrai^'^^î3  mrr:irT,  sur  lo  Mmhné  fora  de  Maïmonide  (cf.  Bartbo- 
locci»  Bîbliotheca  rabbin ica,  IV,  20).  Or,  ce  dernier  était  élève  de 
MéTr  de  Rotbenbourg,  et,  par  conséquent,  d'origine  allemande  et 
do  la  fin  du  xin<>  siècle.  L'auteur  des  gloses  sur  le  Mtschnê 
connues  sous  le  nom  de  niJiU?rï  n'dtail  non  plus  notre  MéIr  Ila^ 
ben,  de  Narbonne^  comme  Tadmct  à  tort  Zuns  (Lîtg.,  283},  mais 
Moïse  llaccoben  oti  *j"î3*l,  de  Lunol  (voir  s,  v.  b''3lS,  p,  285  ;  cf. 
Stnscbn.,  Cat.  BodL,  p.  1703).  D*aprùs  Carmoly  (llakkanïjeï.  \1J. 
58),   notre    Meir    serait    identique    avec    Méïr   Çarfati    à    qi\i  on 
attribue  le  poème  écrit  contre  le  Mcré  Neboukhim  et  commcuçaut 
par  ces  mots  :   msab  B--i?:îl«   nis-^Ta  ^C2K  (voir  D^:33n  •'^3% 
Metz,  1849,  p.   78  ;  Stnschn.,  dans  nniT^n   OipiS    ÏTIITS,   Berlin, 
1885.  p.  3  ;  IL  B-,  XIH.  109;    Rabb.  Ir.,  731).  A  supposer  môme 
que  MéTr  Çarfati  portât  dgalement  le  surnom  de  Narbani,  riea  ne 
prouve  pourtant  d^une  façon  sérieuse  ridentité  de  ce  rabbin  avec 
notre  U^r  Haccoben,  maîsi  en  rdalii^,  Carmolj  fait  ici  tout  stm* 
plement  des  conjectures,  sans  s'appuyer  sur  aucun  fait. 
Un  document  latin,  qui  mentionne  les  Juifs  de  Norboone  dont 
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les  biens  furent  confisqués  en  1306,  nomme  également  un  Méir  ben 
Abraham  Haccobcn.  Rien  no  prouve  qu'il  s*agisse  là  d'un  savant, 
et,  en  tout  cas,  on  n*a  pas  le  droit  do  ridentlÂcr  avec  Tautcur  du 
poème  dont  il  est  question  plus  haut  (voir  Saige,  126). 

M.  Senior  Sachs  (Catalogue  des  mss.  de  la  bibliothèque  Gunz- 
bourg,  p.  46)  attribue  à  notre  Méïr  Haccohen,  de  Narbonne,  l'ou- 
vrage rituel  n^lKÏ3n  "IDO  qui  commente  les  Halakhot  d*Alfasi 
et  se  trouve  en  ms.  à  la  bibliothèque  Gz.  (Sèder  Hadd.,  II,  255  : 
■^ODb«by  m-n«72n  'O;  Lubetzki,  introduction  au  nTûbom 'O . 
14).  J'elais  d'abord  également  do  rct  avis,  mais  je  reconnais  que 
je  m'étais  trompe.  L'aulcMir,  appelé  simplement  dans  le  ms. 
Mélr  Narboni,  s'y  réfère  (Lubelzki,  /.  c,  p.  13)  à  son  «  Recueil 
d'homélies  »,  m^mr»  HED,  et  y  nomme  son  maître  et  oncle 
Meschoullam  ben  Moïse ,  de  Bczicrs  ,  dont  il  a  pris  l'ouvrage 
ÏITsbcnn  '0  comme  modèle  et  qu'il  cite  presque  à  chaque  page. 
11  est  donc  certainement  identique  avec  Mt^ïr  ben  Simon,  de  Nar- 
bonne, auteur  de  l'écrit  polémique  Milhéméi  Miçva^  dont  une 
partie  contient,  en  elTet,  des  homdlies  (Rabb.  fr.,  732-733  ;  Gross, 
dans  Mschr.,  1881,  p.  297\  On  trouve  aussi  dans  cet  ouvrage 
une  lettre  adressée  aux  communautés  juives  du  sud  de  la  France, 
que  Mélr  écrivit  contre  le  livre  cabbalistique  Bahity  d*accord 
avec  Meschoullam  ben  Moïse,  qu'il  appelle  «  notre  seigneur,  le 
rabbin  illustre,  la  lumière  d'Israël,  notre  maître.  »  La  forme  offi- 
cielle de  cette  lettre  ne  permettait  pas  à  l'auteur  d'y  indiquer  son 
degré  de  parenté  avec  Meschoullam.  Il  était  probablement  le 
neveu  de  la  femme  de  Meschoullam,  car  il  mentionne  souvent  le 
père  de  ce  dernier,  Moïse  ben  Juda  (S.  Ilammeorol,  ms.,  p.  20  et 
238),  sans  le  dc'sif'ncr  comme  son  grand-père.  Le  Se  fer  Hammeorot 
est  souvent  cité,  notamment  dans  l'Orhot  Ilayyim,  et  c'est  certai- 
nement à  cet  ouvrage  que  sont  emprunte's  les  passages  rapportés 
au  nom  de  Méïr  Narboni  (Orh.  Hayy.,  I,  61  ;  Kaftor  Waférah,  éd. 
Berlin,  89  a;  Yerouham,  mn  'O,  XXll,  4  ;  Kc.l  Bo,  n'»  108.  où  il  y 
a  seulement  Melr)  ou  Méïr  ben  Simon  (Orh.  Ilnyy.,  II,  ms.  Gz.,  95; 
Kol  Bo,  n®  31  ;  peut-être  aussi  Méïr  de  R.,  Consult.,  e'd.  Prague, 
no  1004). 
28°  Mkïr  ben  Simon,  quoique  savant  important,  était  presque  tombe 
dans  l'oubli.  M.  Sleinschneider  (IL  B.,  XVI,  44  et  67)  a  donne' 
sur  lui  quelques  notices  intéressantes,  et  M.  Neubauer  (Rapport, 
/.  c,  5)  a  appelé  ralteulion  sur  son  ouvrage  de  polémique  Mil* 
hémét  Mirva,  qui  existe  en  nis.  (de  Rossi,  n"  155)  et  dont  j'ai  lon- 
guement parle'  (dans  Mschr.,  1881,  p.  295  et  suiv.).  Ce  livre,  com- 
pose' vers  1245,  reproduit  plusieurs  traite's  qui  avaient  o'ie'  écrits 
antérieurement,  à  des  dates  diverses  et  à  la  suite  do  diverses  cir* 
constances.  Il  contient  :  a)  une  controverse  religieuse  que  Me'ïr 
soutint  publiquement  en  1245,  comme  reprc'sentant  des  Juife,  de- 
Tant  Bq  Quillem  do  la  Broa,  arohoTdqae  de  Narbonnet  et  derant  les 
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Dûtabilitéa  juives  de  celto  ville  et  de  CapesUng,  et  où  il  plttida  U 
cause  de  aes  coreligionoairea;  b)  des  conlroversca  avec  des  ecclé- 
iiastiques  chrétiens;  c)  des  conférencos,  surtout  de  caractère 
apologétique,  et  dos  expUcolions  des  passa^ics  de  la  Bible  reUtifo 
au  Messie  ain.^i  que  de  ccrlaiacB  aggadot  talmudique»,  esplict- 
lions  où  il  combat  rinterprétulion  chretieime;  d]  uo  commentalie 
8ur  le  Schéma  et  les  treize  attributs  de  Dieu;  ej  uuc  lettre  contre 
Touvragc  cabbalîBlique  Bahir  (voir  plus  1oïu\  Du  reste,  il  se  dé- 
clorait, eu  général T  adversaire  de  la  Cabbale  et  partisan  de  Mal- 
mouide.  Dans  un  <^crit  intituld  ïï!û3  S^'Cîa,  «  Réconfort  pour 
rûmc  »,  il  roïuto  les  attaques  anonymes  dirigées  contre  le  premier 
cbapilre  de  la  première  ^Bl^Hq  àKL  Misckné  ÏQra  <iiivs.  Gz.,  n**5'ï2, 
10"  :  Méïr  ben  Simon  Y'^  t==  ^">''^  tn^r-C]  ;  Rabb.  fr.,  732} .  Ce  fait 
seul  indique  déjà  suffisamment  qu'on  ne  peut  pas  lui  attribuer  lôj 
pocmo  contre  le  More  Neboukhîm  (Carmoly,  llakkarmol»  VIII,  58)  [ 
dont  il  eât  question  plus  baut, 

Meir  ben  Simon  «itaît  élève  de  Nathan  ben  Uâlt,  de  Trinqua" 
taille  (Lubetzki,  iniroduclion  au  Hî^bcnn  'O»  p.  14  ;  voir  ê.  p* 
©^^^bNaïtpant^]»  qui  avait  également  comptd  parmi  f^es  disciples 
Moïse  ben  Nahman,  Il  est  probablement  ce  Méïr  avec  qui  Nah- 
manide  fut  en  correspondance  (Isaac  de  S^-Jcan-d*Acre,  com- 
mentaire sur  le  Pentateuque,  ms.  ;  Rabb.  fr,,  TS^j,  et  il  est  sans 
doute  aussi  identique,  d'un  côt<^,  avec  Méïr  bon  Simon  dont  le 
cabbaliste  As^cbor  ben  David,  dans  S','n  commentaire  des  treize 
attributs  de  Dieu  (nm^  ^"^  '"^D,  ms,  ;  cf.  Ozar  Nochmad,  IV»  37  ; 
voir  s.  V,  CT^'^P^TID)^  invoque  les  explications  orales i  el,  do 
t*autre,  avec  Meîr  Narboni  qui  tlt  une  communication  verbale  au  1 
célèbre  polémiste  Mordekhaï  ben  Joseph  (voir  le  HS't'^H  p^mta  1 
de  ce  dernier,  ma,  Vat.  n"  211,  r  5  ;  II,  B  ,  XVI,  12  ;  voir  f  p. 
■JT^î^DÈ*).  Enfin,  c'est  prcbablemont  lui  encore  ce  Méïr  ben  Simcn 
dont  l'auteur  anonyme  du  commentaire  sur  le  Targoum  Onkeloa» 
intitulé  piDna,  parle  avec  de  grands  éloges  (éd.  Vilna,  sur  Nom-  . 
brûs,  XXXI,  2S  ;  Bcrliner,  dans  Mgz..  II,  9).  ■ 

Dans  réditîon   pnncept    du  Midrasch  fîabba,    Conglanlinople^ 
1512  (Lfîvitique,  cb,  13),  après  ce  passage  :  KïHD    n3    V^**   •^''« 

TNTs  ^-rnin  izîiin  t^^sn  txîo    Mcnn  nmn   n^^pn  ^î2« 

Kitr,   on  trouve  la  glose  suivante,  omi^^c  dans  les  éditions   posle- 
riiiureq  :  n"r!rt  3"3  t^kt:  'n  -^-iï:  -^m»  n""-  dps  nsDn  yri  ^'^ct  1 

mnnis'n   m  rmin  u^iit;  n^n'^  STt:T  n^'^nrib  "«d  iijrp  " 
ûn«  rro  1rs  ^-r^n  c:%-^?:d  3"^n3"îTj  r^^^.iz^  m3  'ora  t*<r'*fit 

ctbK  nnN  1?:t3  s^^bi  rr^yiTi  m^^a  t^bi  T"m:?3  tsïb  r-îtbaa 

5"3^   m  ni«'^53   *ini<rn.   Il  semble  résulter  do  cette  note  que  loi 
ms-  du  Midrasch  Rabba  qui  senrit  pour  Tédition  de  Constantlnople 
avait  appartenu  à  un  élève  de  Méïr  bea  Simon,  qui  aJout«i  au  MU 
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drasch  une  explication  empruntée  à  un  ouvrago  de   son   matlre 
(d*ûprèa  une  communication  de  M.  Ilalberstam). 

Ailieurs  encore,  il  paraît  être  question  do  notre  Méïr  hen  Si- 
mon*  par  exemple  dans  une  compilation  de  toxics  lalmudiquc<4 
où  routeur  paHe  de  son  beau-père  Mëïr  ben  Simon  (m^s.  BodU, 
n*»  1558,  2*»,  §  <555;  Nonbaner,  dans  Lelterb.,  lU,  57\  cl  dans 
d'autre»  ouvrages  lalmudiques,  où  U  est  appelé  lantôl  M^ïr  ben 
Simon  '^b'^yizn  (Scbitta  Mekoubcfcèt  sur  Ketonbot,  22  ô;  cf.  H.  8>, 
XVI.  67;  Halberalam.  dans  Ugz,  U,  9),  tantôt  Meir  ^b^J^TOrr 
(Dmvid  ben  2imra«  CodsuU.,  I,  n^  165.  sur  Guittin  ;  Maasaé  Ro- 
kéab  sur  Miâcîino  Tora,  ÏII,  I5h\  Schilla  sur  Nedarim,  D^lÈt 
Q-^blia;  ibid.,  <^ur  Yebamot  ;  Sehcm  Ilagg.,  I,  s,  v,  ''b'^^îSi.  taniftt 
^iniplement  '^5'^J7-n  ^"in.  et  où  il  est  cité  comme  auteur  d'un  coni- 
menlaire  aur  les  Halakhot  d'Alfasi  (Scliilta  Mekonb.  sur  Ketoubot, 
Slè;  cf.  ibid.,  4  6).  Ce  commentaire  e^t  le  S-  Hammeorrit  donl 
nous  avons  parlé  précédemment.  Zun2  a  vu  dans  le  mot  ■'y^îDn 
le  titre  d'un  ouvrage  (Zur  Geach,,  462)  ;  en  realilé»  c  e^t  un  nom 
qui  était  encore  porté  par  d'autre»  personnes,  peut-ôlre  de  la 
môme  famille  que  notre  Méîr.  On  a  un  poème  bcbraïque  d*im 
certain  Joseph  "♦b**7^n  qui  vivait  en  Provence  dans  le  milieu  du 
3Cin*  siècle  tmas.  Bodl,.  0«  2313.  §  T^9  :  Leticrb.,  111,7);  il  est 
également  fait  mt'ntion  d*un  Simon  ^b^^nn  (David  ben  Zimra, 
GoDsuU.,  n*  108).  Ce  dernier  est  peut-être  le  père  de  notre  Méir 
ben  Simon  Uammoîli  (cf.  S.  Hammeorot,  ms.,  p.  108). 

Majsstro  David  db  Caslari,  médecin  à  Narbonne,  obtint  eu 
1284  plusieurs  privilèges  de  l*archcvÔque  de  cette  ville  (Saige,  48 
ci  119).  Le  poète  Abraham  Bédersi,  qui  était  trè^  lié  avec  lui. 
avait  peut-être  fait  aa  connaissance  à  Narbonne  même,  où  il  avait 
séjourn<5  à  la  date  précitée  (Rabb.  fr.^  708).  Il  estimait  beaucoup 
son  talent  de  poêle  ou  i»a  compétence  en  poésie,  et  il  le  proposa 
comme  arbitre  du  tournoi  auquel  il  convia  les  (loétes  juifs  (a*in 
r3Drïrî:rr,  vers  167)  ;  U  rappelle  David  ''-^bop  (rtirfr»i\  11  lui 
envoya  de  Be'zie's,  pour  la  fête  de  PouHm,  une  poésie  litur- 
gique t»ù  le  nom  du  destinataire  est  ainsi  libellé  :  y\^  •'na\3*'KÏ3 
■^•THV^ÈÏP  •»! .  de  Narbonne  (voir  son  Divan,  m??.  Vi,  u*"  108, 
p.  268,  Cal  ,  p.  126  ;  Rabb.  fr.,  712;  voir  i.  v,  -^nwblSp).  D'aprèl 
Zunz  (Zur  Ocscb.,  165),  notre  David  portait  aussi  le  nom  de 
Bongodas. 

En  1337  on  trouve  à  Perpignan  un  David  ben  •'nsibup  ^TÊtT  , 
mentionné  comme  témoin.  11  va  sans  dire  que  ce  personnage  n*a 
rien  de  commun  avec  notre  David  (voir  #.  i»-  1X^3'*D"I''dK 

D^viD  BEN  Lfivi,  auteur  de  Touvrage  rituel  DPDD,  était  sûrement 
originaire  de  Narbonne,   dont  il  elle  souvent  les  usages  religieux 
(Orb.  UajjM  I»  17  6,  74  a;  Kol  Bo,  n<>  4S).  U  vivait  vers  la  an  du 
Zlll«  siècle  et  peut-êtro  encore  daaa  les  premières  ann^'es  d«  xi/*, 
tMx  il  parle  de  Samuel  Schakili  commo  d'une  personne  déjà  dé- 
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cédée  (Orh.  Hajy.,   I,  53].  Ce  Samuel  esi  probablement  identique 
avec  Samuel  beti  SalomoD,  maître  de  notre  David  (mss.  Hstm, 
n**  204,  Cat.,   p.   30)-   Le  Mikhtam,  arrangd  d'après    l'ordre  dei 
traités  du  Tûlmtid,  était  très  apprécie  et  a  éld  souvent  cité,  nolam- 1 
ment  daus  l'Orhot  Hajjim  d'Arou  Ilaccohen,  qai   sait  pas  à  pas  | 
cet  ouvrage  et  en  donne  do  longs  extraits  (1,  8^,  et,  diaprés  Orb.  i 
Iloyj»*  Kol  Bo,  n^  58  sur  le  traitd  de  Pesahimi  cîiap*  ii  ;  Bèt  Toscf,  j 
dans  Orah  Ilayjim»  n**  271,  sur  Pcsahim,  cbap.  x  ;  Kol  Bo.  n*  31, 
flur  Schabbat,  cb.  ii;  Orb.  Hayy,,  11»  ma,  Gz*,  28  a,  sur  Moed  Ka- 
tan,  ch.   i[  ;  ibid.,  9G^*»   sur  floullin,   cb,   vu;  cf.    Salomon  beni 
Simon    Duran,    Consulta,  n**  \\\ii  ;   Moïse   ben   Isaac    Alaschkar,! 
Consulta,  n^  107).  Une  partie  du  Mikhtam,  celle  qui  se   rapporte 
au  traiLé  de  Moï'il^  se  trouve  en  ms,  h  la  biblîotbéque  Quuzbourg 
(cf.  Lnbctzki;  iulroduction  ou  rî^b*j:nïl    'O,  p,  17^,  el  une  partie 
de  son  commentaire  sur  Alfasi,  comprcDanl  les  traités  de   Pesa- 
bim  et  de  Meguilla,  est  en  ms.  h  la  bibUotbëque  de  M.  Ualberstam 
(Wdem),  En  comparant  ce  commenlaire  avec  les  clLalioDs  faites 
par  rOrbot  Hayyim  et  le  Hèt  Yosèf,  on  pourrait  montrer  jusqu'à 
quel  point  il  ressemble  au  Mikblam. 

Les  consultations  manuscrites  de  Ben  Adret  (ross.  BodL,  n<*2550, 
V^TT^p,  u**^  GO,  Gl ,  71  73,  74  :  CnMn  53^3  m 'n  b©  in  n^a;  ci. 
Neubouer,  dans  UËJ.»  Xll,  82  et  83)  mentionnciU  les  consul Uttiûvsj 
de  David  ben  Lévi  ainsi  qu'une  décisiou  qu'il  prit,  en  qualité  de  j 
prësidenl  du  collège  rabbinique,  dans  une  affaire  de  droit  ma- 
trimonial et  qui  fut  vivemeut  attaquée.  Il  fut  en  correspondaDcc 
avec  laaac  ben  Isaac,  de  Cblnon,  qui  l'appelle  «  son  maître  • 
{iM.,  n«  60). 

Lévi,  le  père  de  notre  David  »  est  probablement  identique  avec  la 
savant  de  ce  nom  qui  e^l  souveut  mentionné  dans  les  écrits  ta1-l 
mud'iqtics  do  la  Provence  (Orb.  Hajy,,  11,  nis.  Gz.,  p.  123  :  n*r^ni 

BôdL,  n*^  2343,  §  599   :  "^ib   'n  !3-in  ;   peut-être  aussi  Méïri  suri 
Bèça,  éd.  Berlin,  10(i  et  I4c, ''ibn    31^).  On  attribue  au  aisdcf 
David,  doQl  on  ne  rencontre  pas  le  nom,  un  ouvrage  talmudique 
intitulé  InbDn  (Neubauer,  dans  Hammaguid,   1875,  n»  1  ;  Rabb. 
fr.,510:  voir  i.  r.  ï:-n3). 
31<»  Les  savanls  juifs  de  Nar bonne  ne  prirent  qu'une  part  peu  importante 
aux  polémiques  religieuses  de  1303-1306,  c'br  les  lettres  relatives  m 
cotte  lutte  mentionnent  seulement  trois  personnages  de  cette  ville  i* 
a)  Samuel  Sulami,  qui,  au  grand  désespoir  du  parti  ortbodoxo, 
accorda  rhospitalild  à  Le'vi  de  Villefranche,  quoiqu*il  ait  ôié  ex» 
communié;  ft]  Samuel  brn  Juda  ben  Salomon  de  Lunel,  appelé 
aussi  Don  Samuul  Bonjudas,  qui   était  établi  à  Narbonne.  Dans 
une  lettre  qu*tl  adressa  à  Abba  Mari,  il  déclarait  adbérer,  pour  sa 
part,  au  parti  orthodoxe,  mais  se  refusait,  saus  doute  par  modestie, 
à  prendre  une  part  active  à  la  little  [Uinh.  Km.^  éd.,  174;  les 
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mss.  de  cet  oQTrage  ont  iimpIcmenL:  Samuel  ben  Juda  à  Narbonne; 
ot  Rabb.  fr.,  689);  e)  Kalonymos  dbn  Todros  nassi.  qui  parta- 
geait la  manière  de  iroir  d'Abba  Mari,  mais  ood  sod  fanatismo.  11 
ttsa^^a  d*agir  sur  le  parti  orthodoxe  dans  le  sens  de  la  modération 
et  s'efforça,  à  Narbonne,  du  moins^  de  calmer  les  osprtta  (Minb* 
Ken.,  e'd.,  12D,  121,  130,  Î36);  il  fat  accusé,  pour  cette  raison, 
d*ètre  indéci^i  et  irrésolu.  Salomon  ben  Adret  lui  reprochait  d'avoir 
laiasd  prononcer  des  sermons  hérétiques  à  la  jtjrnapogue  de  Nar- 
bonne sans  les  réfuter  {iàid.,  134).  On  voit  qu'en  définitive  c'eal 
Teaprit  de  tolérance  qui  prévalut  à  Narbonne. 
32*  MoïSB  NARBONr,  appeM Maestro  Vidal  DTOb^a,  <?tail  un  (fcrlvaiu  phi- 
losnphique  sans  grande  onpinalit«<,  mais  très  instruit  et  très  (ôcond 
(Zunz,  Catalogue  do  la  bibliothèque  de  Leipzig,  325-326  ;  Munk» 
Mélanges,  502*500;  Stnschn,,  Cal.  Bodî.,  p-  1967-1977,  lIobr> 
Uebers,,  191^  811,  cl  passîm;  Renan,  Les  écrivains  juifs,  320-335). 
Descendant  d'une  famille  originaire  de  Narbonne  qui  s'était  dtabUe 
à  Perpignan,  il  naquit  vers  1300  el  mourut  probablement  en  1862. 
La  date  de  1369  qu'on  trouve  dans  un  ms.  de  non  commentaire  sur 
le  M&ré  indique  sans  doute,  non  pas  Ti^poque  do  la  composîtioD  do 
louvrage,  mais  celle  où  le  ms.  a  été  copte  (mss.  BodU,  n^  1259, 
Cat*,p.  442).  A  l'a^c  de  treize  ans,  il  «étudia  la  philosophie  à  Per- 
pignan, sous  la  direction  de  aon  père  (voir  son  commentaire  sur  lo 
More,  If  63).  Il  resia  fixe  dan>  celte  ville  {(bid.,  50),  oti  on  le  trouve 
encore  en  1344  (Munk,  Mt^langcs,  503).  Avide  de  s'instruire,  il  vi- 
sita plusieurs  ville;  d'Espagne,  Cervera  en  1347  et  1349,  Barcelone 
en  1349,  Soria  et  Tolède  en  1958,  Burgos  en  1861  ;  en  1362  il  re- 
vint à  Soria,  où  il  acheva  son  commentaire  sur  le  Moré^  et  il  se 
disposait  à  retourner  de  cette  ville  «  dans  son  pays  natal  »,  *^3C^Hb 
T'TVnTsbl,  quand  lu  mort  le  surprit  {ibid,,  505).  Ce  pays  mUat  a*tf' 
lait  sans  doute  pa^  Narbonne,  mais  Perpignan. 

Moïse  Narboni  avait  un  fila  du  nom  de  Josué  (ihid,^  503);  il  ap- 
pelle  son  père  tantôt  Josuo  (mss,  Tur.,  n**  175,  Cat.  Pcvron, 
p.  181),  tantôt  Josuo  ben  Mar  David  Narboni  (mss.  Flor.,  Plut., 
88,  n«31,  Cat.  Biscionl,  f»  154;  mas.  Bodl.,  n-  1285,  2«;  cf.  n^  359, 
4^  *113  est  un  titre  honorifique).  Pourtant,  dans  la  préface  de  aon 
commentaire  sur  le  Mnr^  léd.  Vienne,  1852,  d'après  lo  ms.  Beg^rio; 
cf.  Ozar  Nechmad,  1.  155),  il  se  nomme  lui-nil)me  :  Motse  beo 
Méir  ben  Moïse  ben  Abba  Mari  ben  Mar  David  Narboni.  U  est  pro* 
bable  que  dans  cette  liste  g<^n^alogiqno,  c'est  par  oubli  que  le  nom 
do  son  père  Josué  a  éié  omis,  car  dans  la  lis^te  prc'cédente  il 
manque  «également  plusieurs  noms.  U  arrive  parfois,  cependant, 
qu'une  personne  fasse  suivre  immédiatement  son  nom  de  celui  do 
son  grand-père  et  omette  le  nom  de  son   père  (voir  s,  v,  ^blCt  et 

MûUo  Narboni,  qui  était  médecin  (mss.  Mun.,  n**  213|  2^,  Cat., 
I».  89;  cl.  aon  coamiOQtairo  sur  lo  Motet  H,  47},  est  (également  ap  * 
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pelé  Maestro  Vidal  (mss.  BodL,  n**»  343,   4*,  1337,  2*»;    Sarouë 
Zarza,  Mekor   Ilajyîm,   éd.    Mantoue,  6),   Maestro   0113^2  «m»,  ■ 
BodL,  n<>2107;  ms^.  Bisliches,  n«>  14,  CataL  û^^cn,  Berlin.  1950)»! 
Maestro  Vidal  DlïDba  (mss.  BodL,  n"  1322,  4^;  mss.  Flor.,  l  €.] 
blIDb^^  (mss.  BodL,  ti*»  343,  4  ),  et,  par  altération,  pCrn  (m8S*| 
Man.^  u*  2^6)  cl  Oisbfta  (Jùid,,  n^  243).  On  trouve  ce  noni  cncort 
aillears,  surtout  cbez  les  Juifs  espagcola  [Simon  b-  CemaU  Dumn»! 
Consult.,  I,  n*^  103;  I.  bcn  Scliéâchet,  Consult.,  n<*  220;  niss,  î%| 
ii<>  1200;   mss.    BodL,    n«   221S,   Olcb^'S;  IL  B.,  VIIÏ,  8K,  ^Ï3?2 
mss.    Mvm  ,   n**  14f^;  cf.  Berlincr,  commentaire  de  Raschi  9ur  la] 
Penlateuque.  éd.  Berlin,  375}.  Ce  nom  no  doit  être  lu  ni  Blasom^j 
ni  Blason,  comme  on  Ta  cru  jusqu'à  préi^cnt,  mais  BelJskom  {Loeb 
dans  RÉJ.,IV,  69;  XV,  44  et  IA\  et  il  répond  an  nom  de  Bolbon 
en  uaage  dans  la  France  méridionale,   mdme  cbez  des   chr^Ue 
(SaîgOi  276  ;  GîraiiU  de  Saint-Fargeaui  Bîbltograpbie  bUtor.  de  ! 
France,  «.  u,).  Et  de  fait,  un  Français  appelle  noire  David  t;î2iîlV3J 
Imas,  Pa,  n<»  895;  Neubaucr,  dans  RÉJ.,  IX,  215).  Celle    dernien 
leçon  me  semble  plu  a    correcte  que   celle  de  U5^1Nb*7    indiquai 
pa"r  M.  Kaufmanu  (BÉJ.,  XIll,  3Q1). 

Moïse  Narboni  composa  un  commentaire  sur  le  quatriëcne  lif 
du  Canon  d'Avicenne  qui  esL  elle  duns  mss.  BodL,  n^  2107,  el  dand 
mss.    Bisliscbes,    n*   14  (voir  a^bon.  /.   c.  ;  cf.   Stnschn,,   Hebr.l 
Uebers.,  691),  et  un  livre  de  médecine  inlituld  û"''^n  rnx,  *  Che 
min  de  la  vie  *  (mss.  Mun.,  n**  44,  3°,  ci  n<*  27^),  Cat.,  p    106;  m^^\ 
Ps,   n^   1200;    cf.  Renan,    Les  écrivains  juif!?,  330)*   Un   de  sei 
écrits  médicaux^  dont  nous  possodons  un    IrafeTuent  (mss    BodL»] 
b'*  2133»  Cat.,  p.  731),  écrit  son  nom,  par  abréviation,  îl*':73fi*,  donl^ 
les  trois  premières  lettres  doivent  êlre  lues  :  *^ï1S"i5  TVO^z  *lï2ît; 
quatrième  lettre,  H,  signifie  t3*lS73rî  ou   plutôt  |apn,  U   ècrivM 
dgalomeut  un  commentaire  sur  les  Lamenlations  (mss.  Ps,  n*»  80d^| 
15";  mss.   BodL,  n**  359,  4^'    et  une  lettre  txplicalive,  n*!5ît,  su 
Fouvrage  cabbalLsliqiîo  H^^ip  niJ'-'C  (m^s.  BodL,  n*»  2250,  G«).  Ob 
lui  attribue  aussi  tin  comuieuLuife  sur  Job,  mais  cet  écrit  paratl 
avoir  eu  plutût  pour   auteur   Sen   À5;lruc  de  Noves  (mss.    BodL, 
n«  343,  4^,  Cat.,  p.  71  ;  voir  $,  v.  "ODIi). 

Mais  c'est  principalement  à  ses  conamentaires  sur  les  plus  impor- 
tants philosophes  arabes  que  Moïse  Narboni  dut  sa  réputation.  Il  a  , 
commenté  les  ouvrages  de  Logique  et  do  Physique  d*\vorroéB,  le 
<t  Tendances  des  Pbîlosophes  J»  d'M-Gazdli,  le  *  Rétrime  du  Soli- 
taire >,  7*Tl3ri?:r7  nansn,  d'Ibn  Badja,  el  le  roman  philosophiq^iu 
intitulé  iCtESp'^  p  ^Tt,  d'Ibn  TofeïL  Ces  commentaires  se  trouve 
en  ms.  dans  diverses  bibliothèques,  surtout  à  Munich,  h  Paris 
à  Oxford,  De  ces  nombreux  ouvrages,  deux  seulement  ont  éu 
édités  ;  son  commentaire  sur  le  More  Nebùukhim  (Vienne,  l^%\ 
et  sou  traité  du  «  Libra  arbitre  »,  m^fl^a  i^DHTsn  (dans  le  reçue 

ûToiin  "nsT,  87-41). 
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33®  Qaand  les  Juifs  de  France  exilds  en  1306  revinrent  dans  leur 
pays  peu  do  temps  après  leur  expulsion,  un  petit  nombre  d*entre 
eux  sVlablit  de  nouveau  à  Narbonne«  mais  Tactivitd  intellec- 
tuelle qui  avait  régnd  à  un  si  haut  degrë  parmi  les  Juifs  de 
cette  ville  avait  disparu  ;  la  terrible  catastrophe  qui  les  avait  si 
durement  frappés  avait  éteint  en  eux  toute  ardeur  pour  Tétude. 
Il  se  passe  près  d'un  siècle  avant  qu'il  ne  soit  de  nouveau  fait 
mention  d'un  savant  juif  do  Narbonne.  C'est  en  1387  que  Yekou- 
TiBL  BEN  Salomon,  sans  doute  médecin  et  surnommé  Maestro 
Bonsenior  Salomon,  traduisit  dans  cette  ville,  du  latin  en  hébreu, 
sous  lo  titre  de  HNlDin  1010,  le  Lilium  medicinœ  de  Maestro  Ber- 
nard de  Gordon  (mss.  Ps,  n^  1185,  P,  Catal.,  p.  217;  voir  «.  v, 
yyi\  cf.  Renan,  Les  écrivains  juifs,  386). 

34®  Abraham  Isaag  (p^**K)  Hallévt,  originaire  de  Barcelone,  corres- 
pondit de  Narbonne  avec  Moïse  Vidal  Hallévi  (ms.  appartenant  à 
M.  Straschoun,  de  Vilna  ;  cf.  Neubauer,  dans  RÉJ.,  IX,  117). 
M.  Neubauer  propose  avec  raison  (ibid,)  d'identifier  notre  Abraham 
avec  le  savant  poète  de  ce  nom  qui  était  à  la  tête  de  la  commu  - 
naulé  de  Girone  et  dont  Profiat  Duran  déplora  la  mort  dans  une 
lettre  de  condoléance  qu'il  adressa  en  1393  au  fils  du  défunt,  En- 
joseph  Abraham.  Cette  lettre  se  trouve  à  Parme,  ms.  de  Hossi 
n<»  835  ((^ditde  dans  lo  Maassc  Efod,  Vienne,  1865,  p.  191  ;  voir 
rintroduction  de  l'éditeur,  p.  6'.  Dans  la  suscription  de  la  lettre, 
le  dofunt  est  appelé  "'ibn  pn^f'  dnnafi<  1^7,  mais  dans  le  corps 
de  la  lettre  on  le  nomme  :  Abraham  llalle'vi  ben  Isaac  Hallévi. 
Nous  avons,  du  reste,  d(>jà  appelé  l'aitenlion  sur  cet  usage  d'ajou- 
ter au  nom  du  fils  celui  du  père  sans  les  séparer  par  les  mots  : 
«  fils  de  »  (voir  5.  v.  tîm:).  La  lettre  de  Profiat  se  trouve  aussi 
dans  le  ms.  Tiir.  n^  211  (Cat.  Peyron,  p.  2G4,  où  la  suscription, 
incorrecte  dans  le  ms  ou  mal  lue,  doit  être  corrigée  d'après  la 
leçon  du  ms.  de  Ko>si\  D'aprè**  le  ms»  Tur.,  la  lettre  est  adresst/c 
ù  Enjo<!eph  à  Nai bonne.  Ce  dernier  se  re'fufria  sans  doute  dans 
celte  ville,  avec  son  père,  à  la  suite  des  persécutions  qui  se  pro- 
duisirent eu  Espagne  on  1391. 

35^  Les  savants  suivants  habitèrent  également  Narbonne,  mais 
nous  ne  savDiis  à  quelle  èpoq\ie  :  a]  Joseph  oaon,  de  Narbonne, 
mentionne  par  Abraham  ben  Nathan  (Manbig,  86  a).  On  l'a  iden- 
tifie avec  Joseph  ihn  Plat,  mais  sans  démontrer  suffisamment 
cette  identité  (voir  s.  r.  î^:i7)  :  Ibn  Plat  demeurait  probablement 
à  Luncl.  La  citation  du  Manhig  est  reproduite,  mais  plus  courte, 
dans  Orh.  llayy.,  I,  80'/,  au  nom  d'Isaac  ben  Mi)ï<e  Narboni  ;  on 
ne  connaît  pas  de  savant  de  ce  nom  établi  à  Narbonne.  Le  Kol  Bo, 
no  ôO»dit  :  V'T  ■•:i3-):  r:::'ï2  '-im  pHi:-»  'nn.  Cette  leçon  semble 
être  la  plus  correcte,  et  ^;'a"^2  TVÛHZ  est  probablement  le  cé- 
lebie  rabbin  Moïse  ben  Jo.<ep!i,  de  Narbonne,  dont  il  est  question 
plus  haut.  Il  s'ensuivrait  que  le  nom  do  Joseph  gaon,  mentionne 
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daûs  le  Manbîg:,  est  inexact  et  qii*il  faut  lire  Moïse  ben  Josepb, 
qu'on  (>ouvait  qualifier  à  bon  droit  de  gaon;  à)  Maestro  Salo- 
UOH,  de  Narbonne,  médecin  et  grand  savant.  Il  traduisit  un  ou* 
Trage  m<fdic8l  de  Tarabe  en  hébreu  et  y  ajouta  des  nole^i  (ms. 
LuzzalLOy  maînlcnant  ms.  Ilstm  ;  cî*  Ozar  Necbmad,  U,  15; 
Slascbn.,  dans  RÉJ.,  V,  281  ;  Stnscbn.,  lïebr  Uebers.,  752).  Se- 
rail-il  peul-inre  idooLique  avec  Salomon  ^31315  qui  a  composé  un 
traité  de  médecine,  m«1D1  'D  (mss.  Hstm,  n"*  l-tô,  Cal-,  p.  19}* 
c)  PiNHASf  de  NarbonQc,  également  médecin,  U  composa  un  lÎTrs 
de  médecine  dont  nous  pos^ddons  encore  un  fragment  {mss*  Bodl»  ^ 
n*^  2ia0,  5^  Cal.,  p.  7S0);  d)  Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  il  se 
trouvait  iï  Berlin  un  vieux  manuscrit  h  vendre,  écrit  sur  parcbemîa 
et  contenant  le;^  2",  3"  et  4^  divisions  de  la  Miscbna  avec  le  com- 
mentaire de  Malmonlde  et  quelques  opuscules  et  lettres  de  ce 
dernier,  ainsi  qu'un  traite  sur  les  serments,  en  20  cbapitresi 
d*Isaac  ben  Beuben^  Lo  ms.,  probablement  d'origme  italienne, 
semblait  dater  de  ta  fin  du  xv*  siècle  (cJ.  IL  B.,  VU,  21),  A  la  fin 
du  m  s,,  dans  une  note  un  peu  obscure,  le  copiste  parle  d'une  com- 
municalton  verbale  d'ISAAG  bkn  MsMAHeiif  »  de  Karbonne,  qui  n*esl  \ 
pa53  autrement  connu. 


Comme  nous  Tavons  d^jà  dit  précédemment  (s.  v,  •iiw^),] 
Eitas  Lévita  dédia,  vers  1535,  son  ouvrage  massorétique  Sêfer 
Hazzihhronoi  à  «nV^Di  iniT,  Georges  de  Selve,  évoque  de  La* 
vaur,  qui,  à  cette  époque,  était  ambassadeur  de  France  à  Ve-I 
nise.  imi  est  Georges,  en  dialecte  vénitien  Zorzo  (II.  B.,  XX,  1 
80);  «nbHOn,  de  Selve,  était  le  nom  d'une  famille  noble  origi-^ 
naire  du  Limousin.  Ce  nom  tire  probablement  son  origine  de 
la  localité  de  La  Selve,  dans  le  département  de  Tàvayron. 


K:2^^pt:^XD  L'ESGALETA  ou  L  ESGALETTE. 

Anciennement  Sa-Escaieta^  par  contraclion  S'escaleta,  Localité  faisant 
partie  de  la  commune  de  Pcgualrones,  département  do  THéraulU 


Cité  dans  mss.  BodL,  n«  2218,  4S  Cat.,  p.  764. 

L'identité  de  ce  nom  est  confirmée  par  des  documents  latios^ 
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de  Narbonne,  des  années  1307-1308,  où  Ton  trouve  les  formes 
Sescaleta.  de  Scateta  ou  simplement  Scaleia  {Saige,  121-r2'2, 
282-284).  Un  autre  nonit  nbip\rï5,  Sescola,  dont  nous  Bvonsûéjk 
eu  roccasion  de  parler  (voir  s.  v.  «bipism),  a  subi  une  modifi- 
cation analogue,  car  on  rencontre  aussi  la  forme  «bipo'^i.  Des- 
cola.  Comme  le  prouvent  tes  documents  de  Narbonne,  le  nom 
de  t*:3^bi?t3fitD  est  originaire  du  raidi  de  la  France,  et  non  de  l'Es- 
pagne, quoique  plusieurs  Juifs  de  ce  pays  l'eussent  porté;  les 
aïeux  de  ces  derniers  étaient  sans  doute  venus  de  France*  On 
trouve  à  Montpellier,  en  1293-1294,  un  Juif  du  nom  de  N.,  flls 
d'Abraham  de  TEscalette  (HÉJ,,  XXII,  265).  Vers  1413-M14, 
vivait  à  Perpignan  un  Samuel  «:2"^bpao  (RÉJ.,  XIV,  76). 

Parmi  les  Juifs  de  Barcelone  qui  acceptèrent  le  baptême  à  la 
suite  des  persécutions  de  1391,  on  trouve  un  Saloraon  Scaleta 
{ihid.,  IV,  62  et  76).  Un  autre  Juif  qui  habitait  Barcelone  à 
cette  époque  s*appelait  Don  Saloraon  «û'^bpûo  (L  ben  Schè- 
schet,  Consult.,  n*»  415).  Le  titre  de  Don  placé  devant  le  nom 
montre  clairement  qu*il  est  faux,  comme  plusieurs  écrivains  le 
prétendent  (Graetz,  Gescli.  d.  J,,  VII,  256;  Saige,  121-122), 
que  la  lettre  o  de  tto'^bpu»D  est  Tabréviation  du  mot  ^D,  Sen  ou 
Sei(;piet4f\  car  il  est  inadmissible  qu'on  ait  fait  précéder  un  nom 
à  la  fois  des  deux  titres  Don  et  Sen. 


Panui  îos  savuota  de  Provence  qui  portèrent  lo  nom  do  KZû^'bptïKO, 
nous  devoDs  mentionner  en  premier  lieu  Samuel  (mss.  bodl., 
û»  2218t  4%  qui  s'appelait  aussi  Sulatni,  ^^bsn  (Minb.  Ken.,  éd., 
46,  52»  177).  Ce  nom  de  *»:;ron,  qu  il  avait  probablement  adopté 
comme  poète,  dérive  du  mot  cblO,  échelle,  mais  n'a  rieu  de  com- 
mun avec  la  localité  des  Echelles,  dans  le  Dauphiné  (Ozar  Nech- 
mad,  H,  91\  où  l'on  ne  sache  pas  qu'il  j  ait  eu  des  Juifs,  11  Ure 
plutôt  sou  origine  de  la  localité  de  rEscalelle«  dont  le  nom  con- 
tient «également  le  mot  éck$Ue  oaescaid  en  provençal. 

Samuel  Sulami^  que  Jacob  Provençal  con&idere  comme  un  des 
meJllcura  poètes  de  la  Provence  CDibrè  Hakhamimi  p.  10  ; 
'^737*}5n)^  prit  une  part  active  aux  polémiques  religieuses  de  ISQS* 
1306.  D*opinion  libérale,  il  ocoorda  rhospllalité  au  pyioaopbe 
Lévi  ben  Abraham  de  ViUcrraucbe,  qui  avait  <^té  excommunié,  et 
a^attira  ainsi  la  colère  du  parti  orthodoxe  (Minh*  Ken.,  éd.^  t,  e.; 
Rabb,  fr.,  65ô|.  Un  passage  d^uno  lettre  du  M  in  bat  Kenaot  (éd.» 
p.  40)  semble  prouver  qu'il  était  établi  à  Narboimc,  car  U  y  est 
question  des  attaques  auxquelles  il  était  exposé  dans  cotte  ville . 
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SalomoD  bon  Adret,  qui  le  connaissait  personnellement,  lui  écri- 
Tit  une  lettre  où  il  vanle  sa  gënérosilë  et  sa  science,  mai:*  où  il 
blâme  sa  bienveillance  pour  Lëvi  ben  Abraham;  il  Tangage  à 
suivre  Texemple  des  anciens  savants  de  Narbonne  (l'dii.,  52).  Ces 
derniers  mots  aussi  montrent  que  Sulami  habitait  Narbonne.  Et 
de  fait,  plusieurs  consultations  lui  furent  adressées  à  Narbonne  par 
Ben  Adret  (mss.  Bodl.,  n»  781,  S^;  Rabb.  fr.,  701).  Mais  il  résida 
(également  à  Perpignan,  commu  cela  ressort  d'anciens  documents 
(Pierre  Vidal,  dans  RËJ.,  XVI,  185}  et  d'une  lettre  que  Salomon 
ben  Adret  lui  envoya  dans  cette  ville  (Consult.,  IV,  n9  234; 
Graetz,  Gesch.  d.  J.,  VII,  1*71).  La  chose  s'explique  ainsi  :  Sa- 
muel Sulami  c'tait  d*abord  fixe  à  Narbonne,  mais  alla  séjourner 
ensuite  à  Perpignan,  peut-être  après  l'expulsion  des  Juits  de 
France.  Lorsqu'il  demeurait  à  Narbonne,  il  possddait  beaucoup 
dé  biens,  car  il  est  certainement  idcnlique  avec  ce  Samuel  Vitalis 
de  Scaleta  mentionne  dans  des  documents  latins  (Saige,  74,  121 
et  suiv.). 

Il  faut  sans  doute  voir  également  le  nom  de  Sulami  dans  le  sur- 
nom de  &bn3  porté  par  M^r  ben  Abraham,  appelé  aussi  Astruc, 
originaire  de  la  Provence,  à  qui  avait  appartenu  le  ms.  1255  de  la 
Bodléïenno  !Cat.,  p.  441,  où  se  trouve,  par  erreur,  ^^Db^O;  cf. 
ibid..  p.  1087). 

Partout  où  il  est  question  sûrement  de  notre  Samuel,  il  est  ap- 
pela Scscaleta  ou  Sulami,  nom  qu*il  prend  aussi  lui-même,  mais, 
par  centre,  rien  ne  prouve  qu'il  s'agisse  de  lui  dans  les  passajres 
où  Ton  mentionne  Samuel  Sécal.  Ce  nom  de  Sccal,  préseule  soufl 
cette  forme  dans  un  document  latin  (Saige.  156)  et  écrit  en  hébreu 
yp»0,  b'^'^pc  ou  '^b'^pïî,  a  peut-être  également  pour  e'tjmologie 
le  mot  provençal  escala^  mais  ne  fait  pas  nécessairement  allusion  ï 
la  localité  de  l'Escalette.  En  1217  vivait  à  Narbonne  un  Abraham 
SoVal,  venu  de  Boziers,  et  en  1284  on  y  trouve  son  petit-fils  qni 
portait  le  môme  nom  (Saige,  156  et  214).  Ce  dernier  olaîl  ub 
homme  riche,  très  conside'rd,  et  probablement  identique  avec  cet 
Abraham  Ilaccohcn  b'^p2<;2  dont  Abraham  Bëdersi  d(^plora  la  morl 
dans  une  o'iégie  qu'il  adressa  à  Samuel,  fils  du  défunt  (Divan  ms. 
d'Abr.  Bédersi;  cf.  Zunz,  Znr  Gesch-,  4*54;  Rabb.  fr.,  714).  Ce  Sa- 
muel esl  certainement  Samuel  ben  Abraham  b'^'^pO,  rabbin  estime 
dont  parle  Eliézer  Askeri  (Harèdini,  c.i.  Lemberg.  48a*.  Plnsieun 
savants  (Rabb.  fr.,  714;  Saige,  122)  veulent  Tidentitier  avec  Sa- 
muel Sulami  ;  je  ne  partage  pas  leur  opinion.  A  la  fin  d'une  con- 
sultation (Mibh.  Ken.,  éd.,  180).  Salomon  ben  Adret  demande  s 
«  l'cplimé  H.  Samuel  -î<"'pC  est  encore  en  vie,  ainsi  que  H.  Sa- 
muel ^TS-Sn  ».  Il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer  que  ces  deci 
noms  doivent  être  identifiée  et  que  l'un  d'eux,  inscrit  d^abord  ci 
marge,  ait  ensuite  pénétre'  dans  le  texte  (Habb.  h,,  691).  Il  me  pa- 
raît plus  probable  qu'il  s'agit  là  de  deux  personnalités  distincte: 
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(cf.  KatifmaDn,  dons  sa  préface  de  repîlrc  î3Dt5?3  *['Cn  de  Simon 
bcn  Jûscpb,  dans  ta  Jubelschrifl  znm  90.  Gobutt^tag  des  Dr.  L. 
Znnz,  149).  Pcal-ôlro  co  Samuel  S<Jca!  est-il  le  m&rac  que  Samuel 
de  Niirbanne  à  qui  Salomou  beu  Adrol  a  répondu  sur  plusieurs 
poiuta  de  casuisUque  (Consuli.,  IV»  n"*  182-183).  Nous  ignoï^ns 
la  date  do  la  mort  de  ces  deux  Samuel,  mais  Samuel  Sulami 
n^étaît  certaÎDcmenl  pan  pluâ  ùgé  que  Ueu  Advel,  qui  le  con* 
naissait  déjà  quand  il  était  encore  Jeune  (MiDb.  KeûM  éd#,  p.  56  : 

a?  Samuel  b''''pCÎ,  d*aprèa  Menahem  Mëîri,  qui  parle  de  lui  comme 
d'une  personne  déjà  décédde,  étaîl  un  grand  savanl,  bien  Hapéricur 
à  seâ  contemporains^  non  seulement  par  son  <^rudîtîon  talmudique, 
^^  mais  aussi  par  ses  aulrc5  connaissances  {LeUre  de  Simon  ben  Jo- 
^^K  seph,  dans  la  Jubelsebrift.  part,  bébr.,  p.  162).  Comme  M.  Ilalber- 
^^V  stam  le  suppose  avec  raiï^on  (Kaufmaun,  pr<?face,  tbid.)^  ce  Samuel 
r  Tivaii  avant  Samuel  Sulami.  11  est  identique  avec  le  ct^lèbro  rabbin 

^^  el  uashi  Samuel  ben  Salomon  (Moiri,  Bel  Ilabbebira,  18  6)}  car  le 
^H  passage  cité  dans  Orbot  lloyyim,  l»  p.  19  (il  laut  ftins  doute  lire 
^^  p.  81),  au  nom  de  Samuel  ''bp'^,  est  atlribud  par  David  ben  Lt^vi» 
■  auteur  du  Mikhiam^  dons  son  commentaire  ms.   sur  Alfasl  [Pcsa- 

^H  bim,  mss.  UsLm,  n''  204.  Cal.,  p.  30)«  à  Samuel  ben  Salomon.  Il  dit, 
^f    en  effet  :  b»i7:'j  'n  bn^rt  DDnn  1521  ^^12  '^nbnp  t^iin  ht 

^^  TiTtOI  î-rt)bc  in.  Azoulaï  iScbem  Hagg.,  1,  s.  t).  ^b'^p*»  bftïirai 
signale  cucoro  deux  autres  passages  qu^un  ms,  rapporte  ati  nom 
du  «  rubbiû  éminent  *  Samuel  ben  Salomon,  et  qui,  dans  Orb. 
Hayj'i   If  p.  112,  sont  cites  au  nom  de  ^bpD  bxiTa'O, 

Co  deroier  est  fréquemment  mentionné  dans  Orb.  Hayy.  \U 
110  et,  il  est  simplement  nommé  ^^'i'P'Ci  3nn)  et  dans  Kol  Bo  (n<>  71 
et  ailleurs  :  *^7**pD],  et  la  plupart  des  citations  sont  empruntées 
aux  ouvrages  talmudiques  de  David  ben  Lévi.  Il  est  à  remarquer 
que  celui-ci  le  désigne  comme  étant  déjà  mort  (Orb,  Hayy..  1, 
53  c;  Kol  Bof  0^31)  et  qu*il  invoque  souvent  ses  communica^ 
lions  verbales.  On  peut  donc  en  conclure  que  ce  David  vivait  à 
Narbonne  vers  la  fin  du  xin*'  siècle  (voir  i.  r.  nsi^'^S},  et  nous 
nous  trouvons  ainsi  confirmé  dans  notre  hjpotbèsc  que  Samuel 
"^bpis  n'es!  autre  que  le  nassi  Samuel  ben  Salomon,  compte  par 
Méiri  [l.  c.)  parmi  les  savants  les  plus  remarquables  de  Narbonno 
de  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle  (I.  de  Lattes,  Scbaarè  S..  74). 
On  trouve  bien  dans  Orh.  Hayy.,  1,  88  a,  les  mots  suivants  :  '{31 
b-^sib  -^TaDr;  inini  V't  -^bpc 'b«iT2C  'nn  m'^rx,  «  telle  fut  ro- 

piuion  de  Samuel  ^^pC,  et  les  savants  de  Lunçl  se  rau^rérent  à 
son  avis.  »  Mais  ce  passage  ne  prouve  pas  qu'il  ait  demeuré  à  Lu* 
nel  ;  il  a  pu  obtenir  Tapprobation  des  rabbins  de  cette  ville  tout  eu 
babitant  Narbonue. 

Le  nassi  Samuel  ben  Salomon,  tant  vante'  par  Me'îri,  et  qui  est 
Identique  avec  notre  Samuel  ben  Salomon  Sekilii  est  probable* 

i» 


Juifs  au  moyen  âge,  est  encore  écrit  ailleurs  loî'ip  (Isserlein, 
trpCD,  n»  15),  mais  aussi  V^^^rp  {Memorhuch  de  Mayence, 
dans  RÉJ.,  IV.  28)  et  r^sn*^?  (mss.  BodI.,  n^»  471  ;  RÉJ.,  IV,  29, 
prière  pour  des  martyrs).  R.  Peter,  élève  de  R.  Tara,  qui  fut  tué 
dans  la  Carinthie  (Ephraïm  de  Bonn,  /.  c;  voir  s.  v.  nfT\),  est 
certainement  identique  avec  le  tosafiste  de  ce  nom  (tos.  Guittin, 
8a;  tos.  Aboda  Zara,  74 &,  et  passim)  et  avec  R.  Peter  xr^vyp 
(tos.  de  R.  Isaac  Haliaban  sur  Ketoubot,  ms.  Mun.  317,  Cat., 
p.  140).  Ce  dernier  nom  répond  à  Kerndle,  ancienne  dénomina- 
tion de  la  Carlntliie. 

Quant  à  ûrr,  nous  avons  déjà  montré  plus  haut  (s,  r.  nn,  p.  187) 
qu'il  faut  lire  Dnn,  Bohême.  Ephraïm  de  Bonn  parle  d'abord 
des  massacres  qui  eurent  lieu,  lors  de  la  seconde  croisade,  en 
Allemagne,  puis  en  Bohème,  à  -^bnD,  dans  la  Carinthie,  et  enfin 
en  France.  On  voit  donc  qu'il  n'est  question  de  la  France  qu'à 
la  fin,  et,  par  conséquent,  il  est  difficile  d'admettre  que  "^bio, 
nommée  entre  la  Bohème  et  la  Carinthie,  soit  une  ville  fran- 
çaise. Ce  nom,  mentionné  également,  à  propos  de  la  seconde 
Croisade,  par  Joseph  Haccohen  (Emék  Habb.,  éd.  Vienne,  33; 
Dibrè  Hayy.,  19  a),  se  trouve  encore  dans  d'autres  ouvrages 
hébraïques.  Eliézer  ben  Isaac,  de  la  Bohème  (de  la  seconde  moi- 
tié du  xii«  siècle),  eut  l'occasion  de  se  prononcer  sur  un  point 
de  casuistique  à  "^bnD  (Or  Z.,  IV,  éd.  Jérusalem,  Sanhédrin, 
64&).  Ici,  du  moins,  "^biD  n'est  certainement  pas  une  localité 
française.  Le  poète  liturgique  Méïr  ben  Yehiel  de  "^biD  composa 
des  pioutim  qui  ne  furent  accueillis  dans  le  Rituel  que  dans 
l'Allemagne  moyenne  (mss.  Bodl.,  n°  1151,  Cat.,  p.  342;  Zunz, 
Litg.,  488)  ;  il  est  donc  bien  improbable  qu'il  s'agisse  d'un  au- 
teur français.  Enfin,  le  rabbin  Hiskiyya,  probablement  de  Mag- 
debourg,  demanda  à  Abigdor  ben  Elia  Haccohen  (vers  1240),  de 
Vienne,  si  l'on  pouvait  accepter  comme  valable  une  lettre  de 
divorce  où  il  est  dit  qu'elle  a  été  rédigée  dans  la  ville  de  bn, 
près  du  cours  d'eau  de  nVh,  mais  où  Ton  a  omis  d'indiquer  que 
la  ville  s'appelle  aussi  "^ns  et  le  cours  d'eau  «"nbiD  (Mord.  Guit- 
tin, ms.,  éd.  par  M.  Kohn  dans  la  Mschr.,  1877,  p.  423;  dos  ex- 
traits de  celte  consultation  se  trouvent  dans  les  Consult.  (ie 
Joseph  Kolon,  n»  106,  où  les  noms  sont  altérés).  Il  est  très  pro- 
bable que,  dans  la  lettre  de  Hiskiyya,  -^Vio,  qui  est  identifié  avec 
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bn.  désigne  Halle  sur  la  Saale,  dans  la  Saxe,  en  latin  Hala 
SawonumBt  en  hébreu  Kbrï  (RÉJ,,  IV,  28).  A  Turigine,  cette 
>îlle  était  habitée  par  Oes  Slaves  ;  de  là  son  nom  slave  de 
Dobresoli,  c*est-à-dire  «  bon  sel  »,  en  hébreu  "^bsto  (cf,  Cémah 
David,  I,  22).  Le  ûeuve  était  appelé  Saiawa.  Au  commencement 
du  moyen  âge,  cette  ville  renferma  une  grande  juiverie  iHerî-' 
htrg,  Geschichte  der  Sladt  Halle,  I,  12,  14  et  49).  La  ville  de 
''bis  nommée  dans  Ephraïm  de  Bonn  semble  donc  être  égale- 
ment Halle  sur  la  Saale.  On  comprendrait  ainsi  le  rang  que 
cette  ville  occupe  dans  rénumération  du  Martyrologe  d*E- 
phraïm. 


^tl'bo  SALETTE. 

Carmoly  mentionne  (Revue  or»  IH,  460)  un  Moïse  ben  Salo»"' 
mon  de  %"^b5,  sans  indication  de  source,  et  il  identiûe  ce  nom 
avec  Salette,  dans  le  département  de  la  Drôme,  à  4  milles  de 
Monlélimar»  Ce  Moïse  n'est  pas  autrement  connu. 


nO'TD    SALCES  ou  SALSES. 

En  lalm  Salsula,  Bourg  avec  uae  source  salde,  dans  le  d<^part6ment  dt» 
Pyrénées-Orientales,  arrondissement  de  Perpignan. 


Cité  par  Gerson  ben  Salomon  d'Arles,  dans  Scbaar  Haf 
schamayim,  éd.  Rœdelheim,  6  a. 

Au  milieu  du  xiii*  siècle,  cette  localité  contenait  des  JûT 
(Pierre  Vidal,  dans  RÉJ,,  XV,  30].  Divers  documents  de  Vanné 
1269  parlent  d'un  emplacement  situé  sur  le  territoire  de  Satces 
et  qu'ils  appellent  :  ad  clapo?*ium  Judœorum,  Ces  mots  dési- 
gnent peut-être  le  cimetière  juif  (î^?f£i,,  20). 


nr*Tia 
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nnnc  GERDAGNE. 

En  espagnol  Cerdana,  en  latin  CêrHania  ou  Cerdania.  Aïicîcddc  province 
espagnole  dont  une  partie  fut  annexée  à  la  France  en  1659  et  fait  par- 
tie aujourd'hui  du  de'partemcnt  des  Pyrénéen-Orientales. 


I 


CHé  dans  rass.  h^br,  Vatican,  n"  319.  CL  Steinschneider, 
Notice  sur  les  tables  astronomiques  attribuées  à  Pierre  III  d'A* 
ragon.  Borne,  1881,  p.  25. 

Dans  la  iiréface  de  ces  tables  astronomiques,  traduites 
également  en  liébreu,  Pierre  IIT  est  qualifié  de  comte  de 
•&"aT\  et  nri^iD.  Le  premier  nom  désigne  le  Houssillon  et  le 
deuxième  la  Cerdagne,  qui  est  aussi  appelt-e  en  hébreu  îr:'nnD 
(mss.  de  Rossi»  n"  165;  Stnscbn.,  /.  e.J.  Au  moyen  âge,  il  y 
avait  de  nombreux  Juifs  dans  la  Cerdagne  (Pierre  Vidal,  dans 
RÉJ.,  XV,  30).  Dans  une  lettre  datée  de  1306,  Abba  Mari 
de  Lune!  déplore  la  situation  douloureuse  des  Juifs  de  ^r^^V^nn 
r7p*^.r?:i  rr**mi£,  c'est-à-dire  du  Rous^illon,  de  la  Cerdagne  et 
de  Majorque  [Minb.  Ken.,  ms.,  n"*  132  ;  Letterb.,  V,  78).  Salo- 
mon  ibn  Verga  (Schèb.  Yeh.,  éd.  Hanovre,  p.  33)  parle  de  pfr- 
sécutions  qui  se  produisirent  en  1490  contre  les  Juifs  demaîr:: 
sr'»rTi5i  ÈT'^xrmbDi  rrH^cini  n^^br-ci  H^iissibi  ■':::i*:h-ei  ,  La 
traduction  espagnole  La  Vara  de  Juia  identifie  avec  raison 
BTTnc  avec  la  Cerdagne  (cf.  Loeb,  dans  RICJ.,  XVIL  80). 
Guedalya  ibn  Yahya  (Scbalscli.,  éd.  Venise,  115)  rapporte  le  ré- 
cit d*ibn  Verga,  mais  désigne  ainsi  les  régions  où  les  persécu- 
tions eurent  lieu  :  HH^^x^xi  n^iî^iinD  nK^n-^^stnbT  ni::i':x^si  ir:^^*izx: 
^Vid;i  ïnHi:i  ^îC"i::^."isi  nrcîti.  Ses  variantes  proviennent, 
comme  il  le  dit  lui-même,  de  ce  qu'il  a  puisé  ses  renseigne- 
ments à  des  sources  diverses;  il  nomme  les  pays  suivants:  la 
Savoie,  le  Piémont,  la  Lombardie.  la  Provence,  la  Sicile,  l'Al- 
lemagne, le  Portugal,  la  Navarre  et  Naples.  H  faut  donc  corri- 
ger le  K^'^^r-^iVs  <lu  Schèbet  Yehuda  en  tt^'-'^m^iD.  Joseph  Hac- 
cohen  parle  égaleirient  de  ces  persécutions  des  Juifs  en  Provence, 
rt^;»nnnB  (Eraék  Habb.,  éd.  Vienne,  86).  ns*'»ï:*n  désigne  vrai- 
semblablement le  Roussillon  (voir  s,  r.  p'*b?si-[). 
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Dans  un  autre  passage  (Schèb.  Yeh.,  89),  Ibn  Verga  rapporte 
qoe  les  Juifs  furent  expulsés  en  1492  de  TEspagne  et  de 
îT-'^-'n*::;.  Ce  dernier  nom  désigne  très  probablement  la  Cer* 
dagne  [cf.  RÉX,  XVI,  222),  mais  le  fait  n'est  pas  exact,  car  à 
cette  date,  la  Cerdagne  et  le  Houssillon  faisaient  partie  de  la 
France.  Ce  fut  seulement  en  1493,  quand  ces  deux  comtés 
furent  rendus  à  TEspagne,  que  les  Juifs  en  furent  chassés  (cl. 
RÉ,Î,,  XVI,  195). 


^H'Î2H^  PAMIERS. 

AulrefoU  Pamiés  ou  Pamiet.  Ville  du  département  dû  TAnège,  ait  and 
de  Toulouse,  qui  fut  la  capîlalo  do  rancion  comté  de  Foix. 


Cité  dans  le  Divan  de  Salomon  ben  Reuben  Bonfed,  m&a, 
Bodl.,  n°  1984,  Cat.,  p.  677. 

Salomon  Bonfed  relate  une  persécution  qui  eut  lieu  contre 
les  Juifs  de  ctrrfto.  Le  comte  (nns)  de  cette  ville  fit  incarcérer 
les  soixante-dix  Juifs  qui  y  demeuraient  et  les  menaça  de  mort 
s'ils  ne  lui  versaient  pas  dans  un  délai  déterminé  la  somme  de 
3,000  scudi  lû"*:^^^).  Les  malheureux  sollicitèrent  le  concours 
de  leurs  coï'eligïonnaires  du  dehors.  Cet  événement,  dont  la 
date  n'est  pas  indiquée,  se  produisit  certainement  du  temps  de 
Salomon  Bonfed,  qui  était  rabbin  de  Siïragosse  vers  1391  et 
assista  à  la  controverse  religieuse  de  Tortose  en  1413-1414 
(Graelz,  Gesch.  d.  J,,  VIII,  153  et  417),  La  ville  de  ©srïSOT  oii 
eut  lieu  celle  persécution,  dont  on  ne  parle  pas  ailleurs,  est 
sans  doute,  d*aprês  sa  forme  hébraïque,  Pamiers,  Aa  moyen 
âge  on  trouve,  en  effet,  de  nombreux  Juifs  dans  le  comté  de 
Foix  et  particulièrement  à  Pamîers,  où  ils  étaient  traités  avec 
bienveillance  par  les  seigneurs  et  les  dignitaires  de  TEglise 
(Saîge,  14,  40;  Deppin?,201;  cf-RÉJ,,  III,  215).  Quand  les  Juifs 
furent  expulsés  de  France  par  le  décret  du  17  septembre  1394,  le 
comte  de  Foix  ne  fit  partir  les  56  Juifs  établis  a  Pamiers  que 
contraint  par  le  commissaire  du  roi  (Depping,  3i7),  11  est  vrai 
que  la  protection  que  le  comte  voulait  accorder,  dans  cette  cir- 
constance, aux  Juifs  ne  contredit  nullement  le  fait  de  leur  avoir 
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extorqué  de  l*argent,  car  il  sMnspirait  évidemment  de  ses 
propres  intérêts  en  voulant  les  garder  sur  son  territoire.  Les 
mauvais  traitements  dont  parle  Salomon  Bonfed  leur  furent 
peut-ôtre  infligés  par  Gaston  III,  connu  pour  sa  cruauté,  qui 
mourut  en  1391;  cet  événement  aurait  donc  été  contemporain 
de  Bonfed. 


«rrtânMfi  LE  PERCHE. 

Bq  Utin  Periieuê  ou  Pertieenèiê  provincia,  Ancienne  province  de  France, 
répartie  aujourd'hui  entre  les  d(^partement8  de  TEure  et  d'Eure-ol** 
Loir. 


Cité  dans  Dibrô  Hayy.,  31  h. 


O^^lfi  FOIX, 

Sn  provençal  Foffàh.  Autrefois  capitale  du  comte  de  ce  nomi  aujourd'hui 
chef-lieu  du  département  do  TAriége. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  56  b  et  57  a. 

Le  nom  de  cette  ville  est  aussi  écrit  i^-'-'ID  (Liste  des  contri- 
buables juifs  de  Perpignan,  dansRÉJ.,  XIV,  75). 

Plusieurs  Juifs  de  Foix  demeuraient  à  Perpignan  vers  1413* 
1414  [ibidem). 

En  1300,  Joseph  ben  Benjamin,  de  *:5rb8«::iB,  copia  pour  Aron 
ben  Jacob,  de  -^îb-iD,  le  ms.  Paris  n«  36,  contenant  lePentateuque 
avec  le  Tarf^oum  Onkf^los,  les  Ilaftarot,  les  cinq  Meguillot,  le 
livre  de  Job,  avec  la  massora  qui  s'y  rapporte  (Loeb,  dans 
RÉJ.,  VllI,  182).  Le  catalogue  des  mss.  Ps,  p.  4,  dit  par  erreur 
rttrbiûsno,  Pontarlier,  au  lieu  do  •^fcrbaariD,  Pontailler,  autrefois 
Pontoiller,  écrit  aussi  en  hébreu  n'«b:33iD  (RÉJ.,  /.  c),  bourg 
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du  département  de  la  Côte-d'Or,  arrondissement  de  Dijon.  Mais 
nbnc  peut  être  difficilement  identifié,  comme  le  croit  M.  Loeb 
[ibid.),  avec  "^-rbis,  Foulenay,  mentionné  dans  les  Deux  livres 
de  commerce.  Foulenay  est,  en  effet,  un  petit  village  du  dépar- 
tement du  Jura  où  il  n*est  pas  certain  qu*il  y  ait  jamais  eu  des 
Juifs.  -:biD  désigne  probablement  Poligny,  en  latin  Poliniacum 
et  Polinei,  ville  du  département  du  Jura  où  demeuraient  des 
Juifs  au  moyen  âge,  ainsi  qu'à  Pontailler  (Morey,  dans  RÉJ., 
VII,  13).  Mais  les  noms  de  -^rbiD  (mss.  Bodl.,  n®  097,  Cal., 
p.  140),  '^•^r'^b-iD  (ibid.,  n«  2083,  Cat.,  p.  713),  r^-^bnD  (mss.  Flor. 
Plut.,  II,  n«  23,  Cat.  Biscioni,  f°  82),  et  probablement  aussi 
T^l^b^^  (mss.  Michaël,  n^  560,  Cat.  Ozrot  Hayyim,  p.  31b)  dési- 
gnent tous  Foligno,  dans  la  province  de  Pérouse,  en  Italie. 

Le  commentaire  de  Nahmanide  sur  Guittin  mentionne  le 
a  grand  savant  »  Moïse  ben  Ilisdaï  «"^rnbic?:,  qu'il  désigne 
comme  étant  encore  en  vie.  Je  ne  crois  pas  qu'il  s'agisse  ici  de 
Poligny,  comme  le  croit  Carraoly  (Libanon,  III,  349),  ou  qu'il 
faille  lire  rî^-^crbc,  Palencia,  ou  N-^srbn,  Valence  (Graetz,  Gesch. 
d.  J.,  VII,  182J.  Ce  nom  désigne  probablement  la  Pologne,  qui, 
dans  la  pensée  de  Nahmanide,  qui  était  espagnol,  comprenait 
aussi  la  Bohême,  et  Moïse  ben  Ilisdaï  est  sans  doute  Moïse,  de 
Tachau,  en  Bohême,  appelé  aussi  pour  cette  raison  Moïse  Takou 
(Ozar  Nechmad.  III,  54;  Zunz,  Litg.,  316).  Peut-être  ce  savant 
est-il  également  identique  avec  Moïse  de  arhi^ ,  mentionné 
dans  un  commentaire  sur  le  Pentateuque  (mss.  Bodl.,  n^  2tV8, 
Cat.,  p.  52),  ainsi  qu'avec  vVil::  ï-ic?:  '"^nn  dont  Tautorité  est 
invoquée  par  Méïr  de  Rothenbourg  (Schiltè  Ilagg.  sur  Mord. 
Berakhot,  VII).  La  Pologne,  en  allemand  Polen,  s'appelle  aussi 
en  hébreu  «"^biD  (voir  îT^n^-i,  ms.  Ilstm,  §  901;  Gross,  dans 
Mschr.,  1885,  p.  521). 


La  traduction  judt^o-allemandedes  livres  do  Samuel,  en  vers, 
de  Nathan  b(Mi  Eiit'zer  Michelbach,  connu  sous  le  nom  de 
•^i^-VwST^'r,  a  été  imprimée,  entre  autres,  à  Baie,  en  1612,  par 


Tna-T  »t351ï3 


—  w  — 


FONT-AUDEHra 


MoPdekhaï  ben  Naftali,  de  imsiD,  «  en  France  »,  dit  M,  Stein- 
sclmeider  (Cat-  Botll.,  p.  184).  Cest  probablement  Pont  de 
Rouîe,  village  du  département  du  Doubs,  arrondissement  de 
Morilbéliard.  Peut-être  aussi  a-t-on  le  droit  de  songer,  pour 
Tidentifîcfttion  de  iini2iD,  à  Porentruy,  localité  suisse  non  loin 
de  Bâle,  en  allemand  Pnoitrud. 


n^e-T  hî::i^  pont-audemer, 

Bnlaiia  Pons  Àudomart   on  Pùhs  ÀldemarL  CboMieu  d'arrondissement 
d&QS  lo   département  de  TEure. 


Cité  dans  mss.  BodL,  n^  270,  f*  47. 

Au  moyen  âge,  on  trouve  des  Juifs  dans  cette  ville.  Parmi 
les  Juifs  autorisés  à  habiter  le  Châtelet  en  1204,  on  nomme 
un  certain  «  Deus  le  croisse  Dortem  de  Pontellomari  n  (pour 
Ponte  Aldemari;  cf.  Delisle,  Catalogue  des  actes  de  Pliilippe- 
Auguste,  Paris,  1856,  p,  890  ;  IL  B.«  XX,  16).  Le  nom  de  Pont- 
Audemer  est  écrit  en  hébreu  de  fanons  diverses,  comme  nous 
le  verrons  dans  rénumération  que  nous  allons  faire  des  prin- 
cipaux savants  de  cette  ville  : 

1^  MoïsB  d0  "i'^?31  tt::31D  est  mentionné  dans  iin  commentaire  ms.  du 
Penlateuqiie  intitule  nciac  ^TOIl'^n.  «  Explicaliona  [des  rabbins! 
de  France  ^  (mss,  lîodl.,  n*'270;  Neubauer,  dans  Ztacbr.  de  Gei- 
ger,  IX,  217),  Ce  Moïae  n'est  pas  aulrcnicat  connu* 

2^  Jaçdb  BSN  JosRPH  IsRAEL,  appelé  pl\m  brièvement  Jacob  Israèl,  était 
sûrement  originaire  de  "T^^SlrH  msa,  nom  qui  est  la  traduction 
béhralque  de  Ponl-AudemerfHi'ponscs  des  rabbîos  fr.,éd.  Vienne, 
n°  3;  voir  J.  p*  Dl"n,  p.  llii\  Ce  savant,  qui  jouissait  dune  grande 
autorllo  (Or  Z.»  1,  230  6),  était  (fléve  de  R.  Tarn  et  de  Haacbbani 
(AjEricl  Trabotto,  Liste  des  rabbins,  dans  RÉJ,,  IV,  211  et  220; 
Scbalscbr,  éd.  Venise.  52  d).  Il  entretînt  une  correspondance  suivie 
avec  R*  Tam,  qui  lui  tffmoignait  une  grande  estime  (MaTmoniol, 
nnb3î«73,  n<»  9;  S.  Hajyaschar,  77-78;  tos.  Ketoubot,  98 ô;  Mord. 
Ketoubot,  X^  n"*  255;  Mord.  Kamma,  X,  n°  169,  où  Ton  dit  seule- 
ment ;  R.  Jacob;  M.  de  Rotbenbourg,  Consulta,  éd.  Prugue, 
n"  ^05,  où  Ton  trouve,  par  suite  d^une  siogulitre  altération  : 
£<''3i::nj.  Dans  une  lettre  quUl  lui  adressa^  Rasclibam  TappcUe  son 
~        «  bien-aimé  R.   Jaeob  *   (Réponses  des  rabbins  fronçais,  n^  S), 
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Cùmme  qouh  ¥ojoQfi  par  catte  lettre  qu'en  rifpeklt  pmrtokm  lest 
iimplemeiit   Jacob    (cf.    S*  Hajrjaschar,  TÏ-*78},  il  oe   smmU  pu 
impo&sîble  qu'il  fût  identique  srec  ce  Jacob  de  Peet-Audeaner 
doot  on  cile  les  cxplicattoas  bibtîepieâ.  Dans  eea  pefMfQs,  Poat- 
Atidctîier  est  écrit  ■i'*i3T  ^31D  (Mioh.  Veb  ,21*)  el  *Vnr^  mBOm 
Ipn    0,  ma.,  Ozar  Necbmad,  11,  102). 
Dans  la  dlacuiislon  légendaire  rektlve  aux  pbylaeièras  éùm%   i 
aTooâ  déjà  parlée  on  oomme  aussi  Isaag  de  Pont-Aitdeiiier*  tid  J 
Dom  de  cette  ville  eat  traduit  en  bébreu  et  écrit  par  altération  ^SB$\ 
ll^JZ^iM^  (Azriel  Trabolto,  Liste  des  rabbins,   dans  RÉJ.,  IV.  SU  ; 
Kaufmann,  dans  RBJ.,  V,  274),  n'"*'73mï3  (Schalsch.,  ed,  Anulor* 
dam.  42  a;   éd,    Venise»  52fl),  et  ":^?aiia  "ïTDi  (Sëder  Htdd.,  éd. 
Carlaruhef  I,  127  d).  En  tenant  compte  de  la  date  à  laqfaelle  i^ii* 
rent  lea  autres  rabbins  nommes  en  m@me   temps   qv^lsiae,  oo 
peut  supposer  que  ce  dernier  est  du  premier  tiers  du  xni«  aiècte,  , 
mais  il  n'est  pas  autrement  connu. 


KPtSilB    PONTOISE. 

En  latin  PùfUimra  ou  Pontœtm,  CheMieu  d*arrondissement  du  décrie* 
ment  de  Seine-et-Oise,  situé  surTOiae. 


Cité  dans  Semag,  éd.  Venise,  défense  n^248,  et  dan»  Paanéah 

Raza,  éd.  Amsterdam,  section  ts^D&ots.  ^ 

Le  nom  de  Pontoise  est  aussi  écrit  en  hébreu  m'^nanc  (tos.^ 
Batra,  G6 h),  »V''^U2^B  (tos.  Haguiga,  19b),  «ra:ifî  {tos,  Kamma. 
54a;  tos*  KiddouscUin,  38  a;  S.  Hayyaschar.  p,  77,  el  paasim), , 
«r-'L'ïD  (anciennes  tos.  Yoraa,  64a).  «0"^n::3i9  (Sirnson  de  Sens, 
commentaire  sur   Tehorot,  VII,  5),  Kï5'«^ia:iB  (Minh.  Yeh.|| 
246,46  0,  83&),  KO^csna  (ibtd.,  59  e>;  tes.  Yebaraot,  61a),  el, 
moins  correctement,  tto-'nuîiD  (Or  Z.,  I,  85  a).  fit'^p'):3;nï3  (Orh, 
Hayy.»  II,  me.  Oz.,  122a),  tonaai!)  (Kol  Bo,  n"  103),  v^DZ-^ti} 
(Mord.  Kamma,  IX,  n«  138,  éd.  Arastenlam),  6<o-'J3fî  (Yerouham, 
éd.  Venise.  Dn^H  'd,  XV,  5,  136  a),  et  enûn,  par  altération,  nr:D  | 
[OrZ.,  I,  84a;  tos.  Batra,  66&).  crp-^naiss  (Paaîîéah  Raza,  sec- 
tion D'*:20©?3,  mss.  Mun.,  n*"  50),ïTp>na3nD  (Sclialsch.,  éd.  Vtanise, 
55;  éd.  Amsterdam,  43  ;  cf.  Semag,  défense  248),  «S''-^.a:iD  (tos. 
pur  le  Penlatenque,  Daat  Zeli.,  87  2^),  «r:;3iD  (tos.  Ascheri  sur 
Yebamot,  G6  6;  Sirnson  de  Sens  sur  Teroumot,  XI,  9),  iîr::rs 
(tos.    Ascheri,   t.   o,,  61a;  cf,  nos  tos..   L   c,   t^-^^zn^^). 
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fir©'»'«ai!5  (voir  plus  loin),  «^aro  (MInh.  Yeh.,  mss,  Ps,  n<»  168; 
Rabb.  fr,,  441,  735},  ht^lid  (Mord.  Schabbat,  ms.,  XIV,  n''391). 
et  H^raiQ  (Mord.  Kamma,  IX,  fi^  138  ;  voir  Mschr.,  1818,  p.  171). 
Nous  trouvons  encore  deux  autres  formes  altérées  du  nom  de 
Pontoise,  Nos  tosafot  sur  Aboda  Zara  mentionnent  Moïse  de 
©■^irïîiD,  nom  dans  lequel  Zunz  (Zur  GesclL»  54)  voit  le  Poitou, 
et  dana  nos  tosafot  sur  Houliin,  82 à,  on  cite  Moïse  de  ©nna, 
localité  queZuuz  (/.  c)  identifie  avec  Bourges.  Les  deux  iden- 
tiflcations  sont  fausses.  Conforte  (Korè  Hadd.,  éd.  Berlin,  17  b) 
a  ©«-Jiia,  ce  qui  est  une  leçon  inexacte,  A  mon  avis,  les  deux 
noms  désignent  Pontoise,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en 
comparant  les  deux  passages  avec  les  tos.  Yebamot,  61  a,  et  les 
anciennes  tos.  Yebaraol,  64  a,  Par  contre,  au  lieu  de  Moïse  de 
6tr''Lî:iD,  comme  le  disent  nos  tos.  HouUïn,47a,  il  faut  lire  Moïse 
deeraaou  n^-^is,  Pavie  (cf.  S.  Hayyaschar,  37  a  ;  Maïmoniot, 
gtoses  ntî^m»,  XI;  Rappoport,  Biographie  de  NalUaa  ben 
Yehiel,  note  41,  dans  Bikkourè  Ilaittim,  1824). 

En  1179,  les  Juifs  de  Poutoise  furent  accusés  d'avoir  crucifié 
secrètement  un  enfant  chrétien  du  nom  de  Richard,  dont  le  ca- 
davre fut  transporté  à  Paris,  oh  il  aurait  opéré  des  miracles  et 
où  il  (ut béatifié  (voir  la  relation  de  Satomon  bar  Siméon,  éditée 
par  MM*  Neubauer  et  Stern  dans  les  iïebriiische  Berichte 
uber  die  Judenverfolgungen  wiihrend  der  Kreuzziige,  p.  34 
et  35,  ou  le  nom  de  PorUoise  est  écrit  »^'^:3nD  et  fif^'^tase  ;  cf. 
Dubois,  llistoria  ecclesias  parisiensis,  II,  142).  D'après  Robert 
de  Monte  (iôii.),  cet  événement  aurait  eu  lieu  en  1171,  d'au- 
tres le  placent  en  Tannée  1166  ou  1180,  d'autres  enfin  préten- 
dent qu'il  se  produisit  à  Paris  (Basnage,  V,  1658;  Moréri, 
Dictionnaire  historique,  s.  v.  Richard), 

On  trouve  aux  Archives  nationales  un  contrat,  en  langue 
latine,  de  Tannée  1204,  attestant  qu'à  cette  date  Tabbi!^  de 
Saint-Denis  acheta  à  Pontoise  une  maison  d'un  chrétien  qui 
devait  de  Targent  aux  Juifs  de  cette  ville,  et  veria  le  prix 
d*achat  auxdits  Juifs  par  l'intermédiaire  de  leur  prévôt  (pras* 
positus  Judseorum)  Robert  de  Baan.  Les  signataires  juifs  sont: 
niagister  sanson,  Meuns  de  Sezana  et  Abraham  de  Nova 
CasieUo  (Neubauer,  dans  REJ.,  IX,  C3),  On  ne  connaît  pas 
autrement  les  signataires.  Maître  Sanson,  en  hébreu  Simson, 
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était  sans  doute  nn^riecin;  le  nom  de  Meuns  correspond  peut- 
être  à  celui  de  Manassé;  on  sait  qu'il  y  avait  des  Juifs  â 
Sezanne  (voir  plus  loin).  Enfin,  Novum  Castellum  est  Neufctiâ 
tel-en-Bray.  département  de  la  Seme-lnférieure.  C'est  proba^ 
blemient  cette  raéme  localité  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 
Castrum  Novum  [RÉJ.,  11,26),  où  demeuraient  des  Juifs, 

Il  existe  encore  un  autre  contrat,  du  mois  d^avril  1296,  par 
lequel  le  roi  Philippe  IV  fait  donation  à  Charles,  comte  de 
Vaîois,  d'Alençon,  de  Chartres  et  d'Anjou,  son  frère,  de  Joce, 
Juif  de  Pontoise,  et  de  ses  enfants  (ibid.,  24;  Depping,  221),  ■ 
Joce,  appelé  aussi  Joucet,  était  riche  et  très  considéré.  En" 
1297,  le  susdit  corate  d'Anjou,  à  qui  il  appartenait,  le  nomma 
arbitre  dans  une  affaire  litigieuse  qui  se  produisit  entre  lui  elle 
roi,  son  frère,  au  sujet  de  43  Juifs  qu*il  réclamait  comme  étant 
sa  propriété  (RÉJ..  II,  24).  Il  est  encore  question  de  Joucet  de 
Pontoise  à  propos  des  revenus  tirés  en  1296  des  Juifs  du  do- 
maine royal  à  Amiens,  à  Senlis  et  dans  ia  Champagne  (ibid., 
XV,  240).  Ce  personnage  parait  avoir  joué,  comme  procureur 
des  Juifs,  un  rôle  financier  dans  le  paiement  des  taxes  payées  par 
ses  coreligionnaires.  On  parle  également  des  impôts  des  Juifs 
de  Pontoise  dans  les  comptes  de  1202  [ibid,,  234).  Enfin,  parmi 
les  savants  juifs  de  Pontoise,  nous  connaissons  les  suivants  ; 

1<*  JA.COB  de  PoBtoîse,  ûité  dans  Minh.  Yeh,^  4  5  et  Mb,  sous  le  nom  de 
KlÛ'*''*rC3*1D   ^"n  ;  il  D*est  pas  autromeat  connu. 

2^  MolfiB  DKN  ABRAHAM  de  Poutoîse,  savant  irùs  conmi,  qui  était  éléfe 
do  H.  Taoi  el  correspcDdett  activemoal  avec  \m  quand  il  élait 
jeune,  et  à  qui  R,  Tara  n*pondaiL  en  termeâ  parlicuHêremcnt  affec- 
tueux (S.  Hayyoscbar,  76-77,  82;  Méïr  do  Rotheobourg,  Consulta, 
éd.  Prague,  n*»  473;  Mord.  Schabhat,  XIV,  n°  397],  IL  assista  pro- 
bablemèût  au  synode,  prësidê  par  R.  Tam,  qui  prononça  l'ci- 
commuQîealioû  contre  ceux  qui  essaieraient  d'empôcber  la  mise  à 
eiécution  d*ao  divorce  prononcé  par  ïe  tribunal  (Mord.  Gnittto, 
fin,  ii<*  695;  Graetz,  Geaeb.  d.  J,,  VI,  216).  On  mentionna  Motso 
Hr''Q31D7:  comme  poète  liturgique,  mais  on  ne  possède  pi  a  s 
qu'un  petit  nombre  de  ses  compositions  (msa.  Bodl..  n**  1083,  Cat,, 
p.  2lTil  ;  JUS».  Hslm.  n**  353»  Cat.,  p.  75)*  Il  corivit  aussi  des 
tosafot  sur  divers  Irailés  du  Talmud,  en  partie  sous  la  dirociion 
de  son  mollre  R*  Tain  (tosafot  de  Scun  sur  Pe?^abim,  dan^  msg, 
Bodl,  n<*  2358,  P  44;  nos  losafot  aur  Pesabim,  67  *,  sur  Haguîga. 
19  ô,  sur   Yoma,  6ô  et  64  a,  sur  Yebamot,   61tf;  tos.   AscUeri, 
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iàid.^  6Qà,  et  KiddouscbiQ,  SBa\  to9,  do  Sens  sur  Sota,  dans 
msg*  BodL,  ti"  B2Ù,  Cat.,  p,  HO,  Nr*»aï^D7:  ;  no^  lôs.  sur 
B.  KQtnma  ,  ^i  a  ;  Mord.  Kammaf  IX.  a°  138;  tos*  sur  Balra^ 
6G  b,  sur  Âboda  Zura  ,  36  a,  aur  Zebabiaif  b3a,  aur  Houlliaf 
82 â).  n  commenta  «.'galcmeot  la  Miscbna  (Simeon  de  Seos^  corn- 
montûire  sur  Teroumot,  XI,  Q  ;  cf.  tas.  Tcmourai  4  a),  el  son 
cooimcQlaire  sur  Toborot  est  souveot  cito  [Sim»au  de  Sous  sur 
Tohorolj  Vll«  5  ;  Semag,  defeuac  n^  248).  Le  cdbbalîste  Uajjim 
l>en  Bcçalol  (mort  en  1588)  mentionne  ce  commeolaîre  dans  son 
D"'*Tîrî  m«;  il  en  avait  eu  le  ms.  entre  les  mains  et  eo  appelle 
l'auteuf  :  Moïse  de  M'*0'>'^:21E  (cf.  HÊJ.»  Vil,  60).  Enfin»  de  nom- 
brcux  ouvrages  citent  des  expticalîons  de  Mol^^e  do  Pontoise 
sur  le  Pcnlatcuquo  (Minb.  Yeb.,  41a,  h9  à  :  «Î3'*^:321S?:,  83ô; 
les.  sur  le  Pentaleuque^  dans  Daat  Zek.»  87;  Paaucab  Haza, 
Q-i:3Qi;;^  's  ;  un  commentaire  sur  le  Pentatcuquef  dans  mss.  Kossl, 
n«  541,  P;  cL  Zunz,  Zur  Ge.scli,,  74). 
Z*  ABKAHA&i  de  PontoîHO,  cité  comme  auteur  d'im  écrit  Ulmudique  (Orb. 
Uayy.  et  Ko!  Do,  n**  103),  était  probablemeol  le  fils  du  MoTso 
nommé  dans  le  numéro  précédent. 


p^D    PONS. 


Chef-Uea  de  canton  de  la  Chirente-Ioférieurej  arrondiasomcal 

de  Saintes. 


L*ouvrage  Yosef  Hammekanm^  (ms.  Ps  712,  ip  85.  et  ms.  Hg 
187,  40,  fo  62,  Cat.,  p.  80)  parle  d'une  accusation  dirigée  contre 
les  Juifs  de  yj^^r  probablement  au  sujet  du  nieurtre  d'un  chré- 
tien qui  passait  pour  opérer  des  miracles.  On  ne  iiatt  pas  à 
quelle  date  eut  lieu  cet  événement.  Nathan  rofûcial.  à  qui  les 
évéques  de  c"i'»:3'''^d  (Poitiers)  el  de  »?:-Vii:«  (Ângouléme)  parlè- 
rent de  ces  miracles,  vécut  encore,  ce  semble,  vers  1273  (RÉJ., 
I,  230).  Comme  M.  Zadoc  Kahn  le  suppose  avec  raison  [ibid.^ 
III,  15),  yvm  désigne  Pons^  dans  la  Saintonget  car  Armand 
Maichin,  dans  son  Histoire  de  Saintonge,  1671,  p.  K^9,  raconte 
que  les  Juifs  furent  expulsés  de  Pons,  parce  qu'ils  avaient  pendu 
dans  cette  ville  un  religieux  qui  avait  pris  part  à  une  croisade 
(RÉJ.,  III»  16).  Il  existait  autrefois  à  Pona  une  ^  place  des 
Juifs  i>  (Martioièrei  s.  t\  Pons}. 


POSQUIÈRES  —  446  —  «n'^^^MÉ 


rpnifi  rouRQUES. 

Village  situe  près  d'Arles,  dans  le  dëpartoment  du  Gard,  arrondissement 

de  Nîmes. 

Cité  dans  L  ben  Schèschet,  Consult.,  n^"  266. 


tyn^^p^Wfi  POSQUIÈRES. 


Bn  latin  Posqueria,  Ancienne  rille  fortifiée,  sur  les  ruines  ou  dans  le 
voisinage  de  laquelle  s'eiéye  aujourd'hui  Vauvert,  dans  le  départe- 
•    ment  du  Qard,  arrondissement  de  Nîmes. 

Cité  dans  B.  de  Tudèle,  Itin.,  I,  4. 

Cet  auteur  dit  que  ts^'^'^p'^'^mD  est  «  un  gros  bourg  situé  à  deux 
milles  de  Lunel  et  à  trois  milles  de  Saint-Gilles  ».  Il  8*agit  là 
certainement  de  Posquières,  et  non  de  Beaucaire,  comme  le 
croit  le  traducteur  anglais.  Le  nom  de  cette  localité  s'écrit 
aussi  en  hébreu  cr^p-^-^OD  (Kiryat  Sèfer,  d'après  RÉJ.,  IX, 
221),  •,3'^n'^pcnD  et  n^ppcns  (Liste  des  contribuables  juifs  de 
Perpignan,  dans  RÉJ.,  XIV,  76),  «-^npttiD  (Yohasin,  éd.  Con- 
slantinople,  p.  142),  «n'^p'^oiD  (i&irf.,  éd.  Londres,  p.  219), 
m-^-^pDD  (Schalsch.,  éd.  Venise,  43  et  53),  ©'^'^n'^pt)!)  (Korè  Hadd., 
él.  Berlin,  lia),  t^n-^^jOD  (mss.  Ps,  n*»  192,  2^  Cat..  p.  24), 
cn«piciD  (mss.  Warn,  no24, 13^  Cat.  de  Leyde,  p.  96),  lO^f^fpwù 
(mss.  Bodl.,  n°  859,  2%  Cat.,  p.  176),  et,  moins  correctement, 
OiT^ïj-^D  {ibid.),  no  2456,  12o,  Cat.,  p.  872).  m«poD  (mss. 
Warn,  /.  c*. ,  n<>  15),  fi^nTJO'^D  (Lettres  de  Maïmonide,  éd. 
Prague,  Ub),  tîi^.-po'^D  (Simon  ben  Cémah  Duran*  Gonsalt.,  1, 
n«  72),  ttJ-^nprs  (Yohasin,  éd.  Londres,  219),  tîiipTDiD  (Chro- 
nique de  Joseph  ben  Çadik,  94),  et  ON^.'^pïî'^D  (Sèfer  Hakkabbala 
d'Abraham  ben  Salomon,  102K  Enfin,  par  altération,  ce  nom 
est  aussi  écrit  o":p3  dans  le  livre  cabbalistique  îT^^m  tDM  de 
Moïse  de  Léon  (cf.   Graetz,  Gesch.  d.  J.,  Vil,  444). 

Dans  son  Histoire  de  Nîmes,  t.  VII,  542,  nouvelle  édition, 
M.  Ménard  rapporte  une  inscription  tumulaire  hébraïque  qu'il 
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transcrit  ainsi  :  Keber  de  Johfianan  boshef,  et  qui  correspond 
probablement  aux  mots  hébreux  suivants  :  'i^pWD  )^m>  h  ^np. 
Le  mot  bosher  désigne  sans  doute  Posquières.  Mais  la  ville  dé- 
signée par  les  noms  de  nn'^'^po'^D  (Meor  Ênayim,  éd.  Berlin,  I, 
255),  tr\y^t>  (mss.  BodI.,  n<»  1259,  Cat.,  p.  442)  ou  NTpo'^  {ibid., 
n"  1277,  Cat.,  p.  452),  et  où  résidait  le  savant  connu  Barukh 
bén  Samuel  qui  âorissait  vers  1470-1490,  est  Peschiera,  dans  la 
Lombardie. 

En  11(55,  quand  Benjamin  de  Tudèle  visita  Posquières,  la 
Communauté  juive  de  cette  ville  comptait  quarante  membres 
ou,  d'après  une  autre  leçon  qui  est  douteuse,  quatre  cents 
membres.  On  trouve  des  Juifs  de  Posquières  à  Carpentras  en 
1400  (RÉJ.,  XII,  195)  et  à  Perpignan  en  1413-1414  {ibid., 
XIV,  76). 

!•  L'école  de  Posquières,  fr(^quentee  par  do  nombreux  élèves  qui  ve- 
Dâient  de  pays  lointaius,  était  dirigée  dans  la  seconde  moitié  du 
zii^  siècle  par  Abrvham  bbn  David  ou  Rabadj  homme  très  riche 
et  qui  donn(«;t  l'hospitalilé  dans  sa  propre  maison  aux  élèves 
pauvres.  On  sait  que  ce  savant  (né  vers  1125  et  mort  en  1198)  j 
demeura  quelque  temps  à  Lunel  et  à  Montpelliar,  mais  il  est 
dénommé  d'après  Posquières,  où  il  résida  le  plus  longtemps. 
II  quitta  celte  localité  à  la  suite  de  Tincidcnt  suivant  :  en  1172, 
ËIzéar,  seigneur  de  Posquières,  le  fit  mettre  en  prison^  probable- 
ment pour  lui  extorquer  de  l'argent.  Remis  en  liberté,  Abraham 
ben  David  se  rendit  à  Carcassonne,  où  résidait  le  vicomte 
Roger  II,  suzerain  de  Posquières,  qui  témoignait  de  la  bienveil- 
lance aux  Juifs.  L'année  suivante,  Ëizear  fut  mandé  à  Carcas- 
sonne  par  son  suzerain,  sans  doute  pour  rendre  compte  de  son 
acte  arbitraire  à  l'égard  d'Abraham  (Schèb.  Yeh.,  112  ;  Graetz, 
Gesch.  d.  J.,  VI,  243  et  399;. 

Nous  avons  déjà  parlé  à  plusieurs  reprises  d'Abraham  ben  David 
et  de  ses  rapports  avec  le^  rabbins  de  la  Provence  (voir  5.  v, 
«■"b«t3»p3n:3 ,  p.  246,  b-»:"!?,  p.  ^82,  n*»b;sDa3"i73 ,  p.  325, 

rT"b*»On73,  p.  372,  "^OTS^,  p.  397,  et  nnn-.a.  p.  \U\  On  trouve 
de  nombreux  renseignements  sur  sa  vie  et  ses  œuvres  dans  Rabb. 
fr..  518-520,  et  dan?;  la  monographie  de  M.  Gross,  dans  Mschr., 
1873-1874.  Remarquable  par  son  savoir  et  son  esprit  pénétrant,  il 
fat  certainement  un  des  plus  illustres  rabbins  du  moyen  fige  et 
exer^'a  la  plus  heureuse  iufluouco  sur  le  développement  do  la  lit- 
térature talmudique.  On  le  cousidérait  comme  la  plus  haute  auto- 
rité rabbinique  de  son  temps,  et  de  toute  part  on  lui  adressait 
des  consultations  tur  des  questions  rituelles.  Ses  réponses  so  dis- 
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lîQgtioni  par  la  clarté  et  la  précision  du  style,  la  Juslesse  de  l*ar- 
IjrumeiilaUon  et  par  une  graode  indépeadanCQ  d'osprit.  ELlos  for- 
Diaient  certaincmcnl  autrefois  un  recueil  importaot  (cf,  Kaflor 
Waft^rab,  l'd,  Berlin,  23  :  T3H"sb  msnT»^  n3r.:în;  Salomon  Du- 
ran,  Cousult.,  n^  23)»  mais  on  n'en  a  plué  qu*une  partie  (Ternira 
Deim,  n«»  1-65,  83-81,  202  et  200).  On  ou  trouve  aussi  très  fré- 
quemment dans  le  S.  Hoiteroumot,  dans  Orh.  Ilayj.,  Yerouham  et 
Soliillè  Ilagg.  (^r.  Msclir.,  1873,  p.  403ct8uiv0.  Scacommflûlaircs 
sur  le  Talmud  sont  des  cbefs-d  œuvre  de  dialectique.  Il  oc  suit 
pas  lamotbode  des  tosafisics  de  la  France  septentrionale  qui  pro* 
codent  par  syûthése,  mais  il  di^^sèquc  en  quelque  sorte  son  sujet,  à 
Texcmple  de  l'école  espagnole,  et  en  donne  une  analyse  détaillée,  11 
commenîa  la  plupart  des  trailé^  du  Talmud,  mais  la  plus  grande 
parité  de  sod  œuvre  est  perdue  et  on  ne  la  eounatt  que  par  de 
nombreuses  citations  (Mschr,,  1873,  p,  446).  Âzoulaî  a  vu  un  cer- 
tain nombre  do  ses  commentaires  en  manuscrit  (Scbèm  Uagg , 
j.  V.  T3firi),  et  on  trouve  des  extraits  de  ses  tosafot  sur  Schebouol 
dans  le  nis.  Bodl.  a*»  456,  5**  (Cat.,  p,  9S).  Ou  n'a  imprimé  que 
scis  commenluires  sur  Édouyot  (dans  notre  édition  du  Talmud)»  sur 
Kinoin  (Constaalinople,  1751)  et  sur  le  Sifra  (Vienne,  1862)*  C'est 
dans  ce  dernier  ouvrage  qu'on  trouve  son  explication  des  treize 
règles  formulées  par  H.  Israaëh  H'îlTJ  r»'''^"  '^D  (mss,  Bodl,,  n**847, 
1",  édité  dans  le  recueil  D'^^DH  11^'b,  Livourûe,  1781).  Le  com- 
mentaire sur  Tamid  qui  porte  son  nom  (éd.  Prague,  1721,  et  Li- 
vournc.  1781)  émane  certainement  d'un  rabblu  allomand^  car  l'att- 
teur  y  cite  les  tosai'ot  composées  sous  la  direcUon  dlsaac  ben 
Ascbcr  Hallévi,  do  Spire  (éd.  Prague,  21],  et  d«filgne  comme  ses 
maîtres  Épbraïm(p.  22),  sans  doute  de  Ratisboone  ou  do  Boun,  et 
«le  Pieux  »  19^)*  probablement  Samuel  le  Pieux  (7(3).  Go  u*est 
pas  loi  non  plus,  mais  son  bcau>père  Abrabam  ab-bèl-dîn,  de  Nar* 
bonne,  qui  composa  le  commculaîrc  sur  Batra  (mss*  MuD.,n**  149). 
On  le  confondit,   du  rcstc^  souvent  avec  son  beau -père  (voir  u  r. 

Od  u  prétoùdu  qu'Abrabam  ben  David  avait  écrit  uu  code  reli* 
gicux  lies  développé,  dans  le  genre  du  Mtschné  Tora  de  Maïtnonide 
(Korè  lladd.,  11  ci).  Celte  assertion  est  fausse.  Il  n*a  compose  que 
des  recueils  de  pratiques  peu  étendus  (L  de  Lattes,  Schaaré  S., 
p.  72),  Son  'OS'H  "^brs  (éd.  priaceps^  Venise,  IC02) ,  mentionné 
cgalcmcni  S0U5  le  titre  de  IID"^,  #  FouderacuL  ^  (los.  Yoma,  ÏSd; 
Maïmoniot,  gloses  TXS?'!  '^IID^N,  XXI),  traite  des  règles  do  purotd^ 
de  la  finomc.  Le  sixième  cbapilre  de  cet  ouvrage  est  cilè  par  ex-»  | 
traits,  sous  le  titre  de  nip!3  ■'3*'T  (M.  de  Rotbeiibourg»  Consuls. , 
éd,  Prague,  n"  193),  cl  Carmoly  le  considère  à  tort  comme  uiï  ou- 
vrage distinct  [Biographie,  126).  Le  septième  chapitre  s'occupe 
d'étbique.  Son  ouvrage  ina?j  niO^'Ôï,  qu'Azoulaï  a  vu  en  ms.,  est 
identique  arec  le  "in^oi   *ii9'^et  qu'il  composa  sous  la  direction  de 
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son  maître  MeschouUam  beo  Jacob  do  Lunel  (Temini  Déimi  n^*  0 
cl  M;  cf.  S.  beii  Adiot,  D-^DH  n-^nn.  éd,  VieiiDc,  libU  Co  dcr- 
nier  n'a  pas  compost.'  de  livre  îDlitiilô  irî'O^  "11 D"^**,  comme  on 
poiirrail  le  croiro  (S.  bon  Adret,  /.  c,  15  :  cb^lSIî  'n  snn  2X^0 
inC'3  ■no^'î^n  ^''TJ  ;  il  îi'a^it  de  roiiyrage  do  Kobad,  qui  ci  le  sim- 
plement son  mallro.  Les  rra^no  rrjDîn  do  Habad.  si  souvent  ci- 
tées (Orb.  Ha:.'y*,  il,  ms.;  Kol  Bo,  d^  107),  ainsi  que  la  longue  ci- 
tation relative  à  V"'^^^  7\mx  (Temim  Dèim,  n**  3)  et  le  fragment 
ma.  sur  la  ^p^^a  (mas.  BodL,  u"  654,  1",  Cat.,  p.  129)  no  sont  ccr- 
lainemcnt  que  des  extraits  du  "JnTÎI  113'*X  do  Habad.  Celui  ri 
écrivit  suasi  les  recueils  suivant<i  :  ni^in  riID^n  (Temim  D^îm, 
11*  1},  D^'«   'n  {tùid.,  n"*  GG-Ô7},    ^3:   V'»  'n  (idiJ.,  u"  107 J,    '•ri 

nito-in  {(ibid,,  û"  61-62),  nbnb  'n  imd,,  n*  242)  et  m^^N  'n  (j. 
ben  Scbèschet,  ConauîL,  n**  82;  et.  Ti:'  bl5?3  sur  T^ain-^i,  I). 
Dans  ses  consul Laiions  également,  il  avait  Tbabilude  de  réunir 
toutes  les  prescriptions  relatives  à  la  question  dont  il  s'occupait 
(Temim  Dèim,  n*"  51-53,  poyn  •^ri;  mônae  travail  dans  mas.  Pu» 
n^  416,  2^].  Il  suivait  une  mcHbode  analogue  mdmc  dans  les  confé- 
rcûcès,  nrCSI'ir  qu'il  faisait  sur  des  pratiques  religieuses,  par 
exemple  sur  la  cérémonie  de  PÛquo  (Orh.  Hayy,^  1,  70^),  sur  le 
Scbofar  [iàtd.,  97  Ù)  et  sur  Roscb  Uascbuna.  Cette  dernière  confé- 
rence s'est  conservée  (mss.  BodL,  n^  1925,  4**,  CaL.  p.  627). 

Mais  Abraham  ben  David  doit  surtout  sa  réputation  aux  notes 
critiques,  niCHt  qu'il  a  écrites  «lur  les  Halakhot  d^Alfasi  (Temim 
Dèim,  n**»  227-30,  23i-239),  sur  le  Maor  de  son  ancien  condisciple 
Zerahya  Gerundi,  qu'il  attaqua  avec  un  acbamemcnl  passionné 
{ibid,,  n«'  240-l48)t  et  sur  le  Mischné  Tora.  U  tmile  Maïmonide» 
l*illu8tre  auleu^  de  ce  dernier  ouvrage,  avec  un  superbe  dddain* 
Par  ses  attaques  contre  le  ^lïïn  "1CD,  «  Livre  du  savoir  »,  qui 
forme  le  premier  cbaptlro  du  Mischné  Tora^  Abrabam  ouvrit  la 
lutte  contre  la  philosophie  religieuse  de  Mulmonîde,  lutte  qui  no 
prit  pourtant  un  caraclt^re  de  fanatique  vioienoo  qu'après  l'appuri- 
tioQ  du  More  Niboukhim. 

Séduit  par  le  style  si  imago  et  si  pittoresque  de  fAggada,  qui  fait 
parler  et  agir  fréquemment  la  divinité  comme  un  simple  mortcU  et 
Qtf  poss4Mant  aucune  connaissance  en  dehors  du  Talmud,  Abra- 
bam ben  David  avait  un  faible  pour  lo  mysticisme.  Son  rôle  dans 
le  domaine  de  la  Cabbale  no  fut  pourtant  pas  aussi  important  que 
Youlurent  le  faire  croire  les  cabbalistes  postérieurs.  Eu  tout  cas,  il 
n'est  pas  Tauteur  du  commentaire  cabbalistique  sur  le  Sèfer  Yecirti 
qui  lui  est  attribué  (Mscbr.»  1674,  p.  164). 

Nous  tenons  à  recliôer  encore  une  autre  erreur*  Dans  son  intro- 
duction au  Bet   Mabbehira,  éd.  Vienne*  17  &^  Menabcm  bt^n  Salo* 

mon  Méïri  dit  :  i:**:??  a-^n  tTD  n2nr3i3  rru  7D2  nstTn  y^istai 

V'T  l"aHnrï  VTTSn»  «  dans  ce  pays,  tout  ce  qui  a  été  compose  par 
notre  dmineut  aïeul  llabad.  »  Gomme  le  prouve  le  contexte^  lea 
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mot«  nîtîn  ^»,  *  noire  pays  »,  ne  d^fslgnont  pas  lô  ttoussillon, 
patrie  de  Mcnahcm  Môïri  (Uahb.  fr.,  542),  îiioia  tout  le  sud  delà 
Fraocc,  car  Di  Habad,  ui  Juda  bon  Darzilaî,  nommé  dans  le  i&cmc 
passage,  nèlaîent  du  Roussilloo,  L*cxprc3Sîoa  ''-"îpT  ne  sipuiiîe 
pas  ici  <*  noire  alcul  »,  maÏA  est  tout  simplcmeut  ua  titre  hoiioh- 
tlque,  «  notre  ancien  »,  Iréqucmmcot  employa  par  MélH.  Babad 
ti'elait  DullcmeDt  le  grand^pôrc  de  Klélri. 

S^  ISAAC  «  Tavcugle  9,  flis  du  procèdent,  qui  est  aussi  appelé  I$â«c  de 
Posquièrcs  (mss.  Warti,  n»  21,  15'),  est  qualifié  de  «  père  de  la 
Cabbalc.  »  On  tuî  allrîbuc  ('gaiement  un  commentaire  sur  le  S^fef 
Tecira  {iàîd.;  mss.  BodK,  n»  âl56,  U\  Cal.»  p.  B72;  tnss.  tUtm, 
n**  54).  U  parait  avoir  conlribud  dana  une  large  mesure  au  ûéte- 
loppement  de  la  Cabbalc,  qui,  de  soû  temps,  aTolt  de  nombrcni 
partisang  en  IVovcacc  (Gractx,  Geach,  d  J.,  Vil,  74  et  444). 

3**  ASCHKR  BKN  DAVID  BiS  Adhaham  beîî  David  dc  Posqujërca  marcha 
sur  lea  (races  do  son  oncle  Isaac  ^  Taveuglo  v,  dont  il  Invoque  sou- 
vent les  expIicalioDS  naysUques*  H  mentionne  aussi  fréquemment 
son  përc  David,  qui  était  un  homme  instruit;  il  parle  de  rcoseigue- 
mi-nt  oral  qu'il  reçut  de  Jacob  bcn  Samuel  d'Anduzc,  de  Méîr  bcii 
Siméon  dc  Narbonnc,  et  d*Abraliam  bca  Isaac  dc  Carcassoune,  Il 
roîîida  donCt  au  moins  pendant  un  certain  tempSi  au  milieu  du 
xm"  siècle,  dans  une  de  ces  villes.  On  trouve  de  lui,  dana  plu- 
sieurs mss,,  une  cîplicalîon  des  Ireîrc  attributs  dc  Dieu,  arec  dai  ^ 
variante!!*  (mn?3  >"•»  '"^9,  msa.  Vfi,  n^*  768,  5«,  823,  10";  m*8.  Mun,^ 
n^  5)2,  23*^  ;  msa,  BodK.  n»  1*319,  3"\  Cal.,  p,  56ô;  mi:3  5*'''  ^ipT^ 
mss.  Parme,  n^  1429,  18"  ;  U,  B.,  VU,  C8,  XII,  113;  '^S  mrP^n  '3 
niTJ  :"•»,  mss.  Mun.,  n«  11,  6«  ;  mss.  Ta,  n*^  8lS.  \*ù'^).  A  ce  tra-' 
vait  se  rattacbo  son  explication  des  dir  jte/(ro(  et  d'autrca  pctiisj 
écrita  cabbalisliques  (mas*  Soavo,  d'après  Osar  Ncclimad,  IV,  37; 
mss.  Gbirondi,  d'après  ses  Biographies,  p.  45;  msa,  Ps,  n*^  823,  7*»J 
P^axia  r^^yn;  cf*  ibid,,  u^  843,  20",  Cat,,  p,  146J. 

40  Benjamin  de  Tudèle  (Itin.,  1,  5)  nomme  encore  les  saT&nU  auîi 
vanta  qu'il  vit  k  Posquieres,  mais  qui  ne  sont  pas^  aulremôiit  cun** 
nus  :  JosEi*n  ben  Mksahem,  Benvkmste,  Bknjamîn,  Abhaium  cÎ 
ISAAG  BEN  MofSK.  Abraham  est  probablement  identique  avec  ce^ 
Abraham  ben  Mo!«e  qui  fit  connaître  à  Abraham  bon  Datld  une 
particularité  du  calendrier  ^Orh.  Uayy..  11,  mi.  Qz,  61  :  •^t^h'p^z  lal 

'D11V2  pCKi  î3T?3  rTD"»n3  yzTb  ir:r  «nn-  cna  ^Izt  ^"in] 
-^san  einn  ûT'a  ^d»  «bi  ^td^ts  non  n"2  Dnna«  'i  ^tul 

h^  Menahevi  bes  Simkon  de  Posquiércs,  élàve  de  Joseph  Kimhl,  ctjrn» 
mcuta  les  prophètes  Jêromie  et  E;eèchiel,  Le  commentaire  sur  lo 
premier  prophète  fut  achevé  en  lllU;  celui  d'ISiecbîcl  no  va  qua 
jusqu'au  milieu  du  40'»  chapitre  (msa,  Pa,  n*»  192,  l®-2<»,  Cal., 
p.  2i\ 
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lû^s   POITOU. 

En  vieux-français  Poictou  ou  Peitou  y  en  latin  prov(ncia  pictavia  ou 
piclaviensls.  Ancienne  province  de  Franco  qui  a  formé  principalement 
les  dc'partements  de  la  Vienne,  des  Deux-Scvrcs  et  de  la  Vendée  ainsi 
que  quelques  parties  de  plusieurs  départements  voisins. 

Cité  dans  B.  de  Tadèle,  Ilin.,  I,  106. 

Le  nom  de  cette  province  s'écrit  aussi  en  hébreu  •^ï5rfir2s:2p''C 
(Dibrè  IIayy.,12&,  34a),  m^  (mss.  liébr.  Vatican,  n»84,  com- 
mentaire sur  Job,  dans  l'épigraphe;  cf.  Mgz.,  II,  46),  i::'^nD, 
na"^"^io,  l'^-'iiD,  m::'^'^c,  siri-^D  et  ma-^-^ic  (voir  s.  r.  c'^'^T^a,  p.  232- 
238),  et,  moins  correctement,  n^nd  [ibid,\  ns^ia-^-^iD  (Taschbeç, 
ms.  ;  voir  5.  ??.  r:»),  a'^::D  (Schèb.  Yeh.,  éd.  Hanovre,  114,  éd. 
Amsterdam,  94a;  Schalsch.,  éd.  Venise,  114&),  et,  par  alté- 
ration, p'^-'D  ou  Y"^*"^^  (voii'  ^-  ^«  w'^'^^"iî3)t  et  probablement  aussi 
inaïa-^D  (tos.  sur  le  Penlateuque,  dans  Daat  Zek.,  44  aj  et  nsmo 
(voir  5.  r.  c^-^nna). 

Les  habitants  du  Poitou  s'appelaient  en  latin  Pictones  ou 
Pictavi,  en  vieux-français  PoictevUis  ou  Peiievins  (Roman  de 
Roa).  C'est  à  ce  dernier  nom  que  répond  le  nom  hébreu  l'^n::*»''D, 
employé  comme  surnom  et  aussi,  chose  singulière,  comme  nom 
de  personne  (m-!::o,  p.  325  :  1"^2-j"^"^d  ti^irp  ;  ibid.,  355  :  l-^ns^B 

Les  Juifs  habitaient  plusieurs  localités  du  Poitou.  On  voit 
par  les  comptes  des  impôts  de  1293  payés  au  roi  qu'ils  étaient 
établis  à  Bressuire  et  à  Thouars,  dans  le  département  des 
Deux-Sèvres,  à  Mortagne  et  à  Tyfauges,  dans  le  département 
de  la  Vendée  (RÉJ.,  XV,  244;  cf.  s.  r.  «psis).  On  sait  déjà 
qu'il  y  en  avait  à  Châtellerault  et  à  Niort  (voir  s,  v,  aî^-îb^-^s 
et  ^•^■^ms^'^:).  Un  document  de  1307  parle  de  la  vente  d'une  mai- 
son sise  à  Chatillon-sur-Indre  et  ayant  appartenu  au  juif 
Croissant  Castellon  dit  le  Poitvin,  dis  de  Bonlil  de  Saint-Savin 
(RÉJ..II,  44). 

En  1236,  les  croisés  commirent  des  violences  sur  les  Juifs 
du  Poitou  et  des  provinces  voisines.  Dans  un  mandement 
adressé  aux  évêques  de  ces  contrées,  Grégoire  IX  blâma  ces 
excès  (Schèb.  Yeh.,  114;  voir  s.  v.  &rrVD3Gi}.  Sur  la  demande 
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des  liabîtants  chrétiens,  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  expulsa 
les  Juifs,  en  1249,  de  plusieurs  localités,  entre  autres  de  Niort, 
de  Saint-Maixent  et  de  Poitiers  (voir  s.  i\  «ypin?).  Les  expul- 
sés paraissent  être  revenus  peu  de  temps  après  dans  leurs  an- 
ciennes résidences.  Le  19  juillet  1269,  le  comte  Alphonse  publia 
un  décret  pour  obliger  les  Juifs  de  ses  domaines  à  porter  la 
rouelle  sur  leurs  -vêtements  (HKJ,,  UI,  216;   VI,  83j,  et,  le 
29  juillet  1270,  il  ordonna  qu'on  ne  contraignit  pas  le  juif  Mos-i 
sel  de  Saint-Jean-d'ângély  et  ses  deux  fils  à  mettre  ce  signe 
distinctif  avant  la  Toussaint.  La  môme  année,  il  créa  une  com- 
mission composée  de  laïques  et  d*ecclé!*iastiques  pour  combattre 
l'usure  dans  la  sénéchaussée  de  Poitiers,  et  les  dominicains  en 
profitèrent  pour  attaquer  les  Juifs  (Depping,  198).  En  1273,  le 
concile  de  Poitiers  défendit  aux  propriétaires  fonciers  de  faire  | 
des  contrats  avec  des  u.suriers  juifs,  et  il  Interdit»  en  général, 
aux  chrétiens  d'emprunter  de  Targent  des  Juifs  ou  de  leur  en 
prêter  {ibid,,  195).  Dans  un  document  de  1296  il  est  question 
de  l'expulsion  des  Juifs  du  Poitou  ou  de  Poitiers  (Loeb,  dans 
RÉJ,,  IX,  137  et  138).  Entin  en  1321,  les  Juifi  du  Poitou  furent 
également  accusés,  comme  leurs  coreligionnaires  d'autres  con- 
trées, d'avoir  empoisonné  les  puits  {G.  de  Nangis,  Continuation 
78;  Malve;îin,  Histoire  des  Juifs  de  Bordeaux,  46;  Daniel,  His- 
toire de  France,  tome  V). 

Les  rabbins  du  Poitou  prirent  part  au  synode  réuni  au  rai- 
lieu  du  xii"  siècle  sous  la  direction  de  Haschbara  et  de  Habbènou 
Tam  (voir  5.  v.  ï:'»'^in::).  On  mentionne  encore  ailleurs  (Tasch- 
béç,  ras.  ;  voir  s.  v.  r:i*)  les  rabbins  de  cette  province  ;  un  cer- 
tain Isaac  du  Poitou  est  cité  comme  commentateur  de  la  Bible 
(to3.  sur  le  Pentateuque,  Daat  Zek.,  44  a)* 


t:^i:i:''^fî    POITIERS. 

Eu  vieux  fraoçaîâ  Pokiien  ou  Peiiiârs  (Romau  de  Rou),  on  UIid  d*abord 
LimoHHfH  cl  plus  tard  Pictaris  ou  Pictavta,  Aiitrerois  capitule  de  Tan* 
ciCDue  prûTioce  du  Poitou  et  aujourd'hui  cbef-Ueu  du  dc^partemeot 
lie  la  VieQDû. 


Cité  dans  Yosef  Hamraekanné,  ras,  Ps  712,  n*  îtô. 


rrifim»  fin'^s'^c  —  453  —  peyrehorade 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  aussi  rm^ap-^o  (Dibrè  Hayy., 
3a)  et  ïî'^-i'^-'CûnD  (Yosef  Hammekanné,  ms.  Hg  187,  f*>  62  d, 
Cat.,  p.  180).  Dans  ce  dernier  ms.  comme  dans  celui  de  Paris, 
aux  passages  indiqués,  il  est  question  d'une  controverse  reli- 
gieuse de  Nathan  Tofflcial  avec  Tévêque  de  Poitiers  (voir  s.  i\ 

ityiifi  POISSY. 

Ville  du  département  de  Soino-ei-Oise. 

Cité  dans  la  relation  de  Salomon  bar  Siméon  (Hebràische 
Berichte,  34). 

Il  est  dit  dans  cette  relation  que  le  roi  Louis  VII  accueillit 
avec  bienveillance  à  '^O'^-'D  des  Juifs  accusés  d'un  meurtre  rituel. 
Il  s'agit  là  certainement  de  Poissy,  où  les  rois  de  France  rési- 
daient souvent,  et  non  pas  de  Vassy,  comme  le  croit  le  traduc- 
teur allemand  (p.  149). 


n^Hy\H  N^^i^B   PEYREHORADE. 

Eu  latiu  Peira  Forata.  Ville  de  la  Gascogne,  dans  le  département 

des  Landes. 

Cité  par  Jacob  Sasportas  dans  Oliel  Jacob,  n<>  63. 

Cette  ville,  à  cause  de  son  nom  latin,  est  parfois  appelée  en 
hébreu  mpa  -nss?:.  Les  expulsés  juifs  d'Espagne  y  cherchèrent 
un  refuge  ainsi  qu'à  Bayonne  et  à  Bidache,  villes  voisines  (voir 
s.  V.  n:rî^3  et  •'^î^Ta),  et  y  organisèrent  une  petite  commu- 
nauté, qu'ils  nommèrent  Beik-El  et  qui,  à  Torigine,  dépendait 
de  Bayonne.  Plus  tard,  les  Juifs  de  Peyrehorade  ne  voulurent 
plus  se  soumettre  aux  règlements  de  la  communauté  de 
Bayonne  ;  ils  furent  alors  menacés  d'excommunication  par 
Jacob  Sasportas  (voir  s,  t\  r::r»2).  Celui-ci  recommanda  aussi 
aux  Juifs  de  Bayonne  de  célébrer  rigoureusement  les  jours  de 
sabbat  et  de  fête,  dont  l'observance  était  négligée  à  Peyretho- 
rade  (Ohel  Jacob,  n*>  63). 


F$BQN1SË 
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nXniKp^D  PICARDIE. 

En  latiD  Picardia»  Ancienne  province  do  Fronce  qui  forme  aujourd'hui 
le  déparlciïicnl  de  la  Somme  cl  une  partie  do  celui  de  TAisnc. 


Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  48b,  105  b,  et  passim. 

Nous  ne  possédons  que  peu  trinformations  sur  le  séjoi 
JuiTs  dans  la  Picardie,  On  sait  par  les  comptes  des  impôts  payes 
par  les  Juifs  au  roi  dans  les  années  1298-1300  qu*ils  tétaient 
établis  en  grand  nombre  dans  le  Vermandois,  qui  faisait  partie 
presque  tout  entier  de  la  Picardie  (RÉJ.,  XV,  248;  voir  s.  x\ 
■^i^ût^m-^i).  On  en  trouvait,  entre  autres,  à  Roye,  à  La  Fère 
(RÉJ.,  XV,  245),  à  Amiens  (ibid.,  253), à  Yerneuil  {ibia..  250 ;| 
Delisïe,  890 1,  à  Montdidier  [RÉJ.,  XV,  253)  et  à  Saint-Quentin^ 
fiètVf,  254;  Loeb,  dans  RÉJ.,  XX,  26).  Les  habitants  de  la  Picar- 
die s'appellent  Picards.  Mais  le  nom  de  uinnp^D  porté  par  le  pro- 
priétaire du  ms.  Bodl.  n<*  866  (Cat*,  p.   179)  est  probablementj 
le  nom  de  famille  Plckart  ou  Pickert  en  usage  chez  les  Jaifs! 
allemands.  Il  en  est  sans  doute  de  même  du  nom  de  rrîî^'^::r'p''oj 
que  portait  Abraham  ben  Samuel  de  l^'^rpT^.,  auteur  d'une  para-' 
phrase  juiîéo-allemande  du  livre  de  Job  (mss.  Mun.,  n*  306^ 
Cat.,  p.  133).  qui  était  vraisemblablement  de  rÂllemagne  et 
vivait  vers  1579.  11  nr*  parait  pas  possible,  eu  effet,  d'admettre 
qu'il  était  originaire  de  la  Picardie  (Zunz,  Zur  Gesch,,  79),  car 
à  cette  époque  cette  province  n'était  plus  habitée  depuis  des 
siècles  par  des  Juifs. 


n^n^È    PERONNE. 

En  lalin  Pcronna,  Ville  forlifiéa  et  chcf-Iiou  d*orrondisscmcnl  du 
département  de  la  Somme. 


Cité  dans  Dibri*  Hayy,,  4  a  et  141  b. 
Cette   ville  parait  avoir  été   habité 
XV,  253). 


par   des    Juifs  {RÉJ. 
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trifâTIî  PERTUIS. 

Eu  laVin  Piriunum*  VUle  du  département  de  Vaucluse,  dons  rarrondisse- 

mcnt  d'ÂpL 


Cité  dans  mss.  BodL,  n^  1473,  Cat.,  p,  523. 

On  sait  par  des  documents  qu'il  y  avait  des  JoiTî^  dans  cette 
ville  en  1283  (voir y.  v,  W^^»),  En  1430,  les  Juifs  de  Pertuis  Tu- 
rent persécutés  ainsi  que  ceux  d'Âix  et  d'autres  localités  de  la 
Provence  (NostradarauR»  Hisloirc  de  Provence,  Lyon,  1614, 
p.  599;  cf.  Mscbr.,  1878,  p,  195).  La  même  année,  Don  Vidal 
Creput  de  Manosque  acheta  le  bib3?:n  '0  (rass.  Bodl.,  n**  1473) 
d^  David  Kimlii  à  Bondiac  Massif  de  Carcassonne,  établi  i^ 
Pertuis. 

Vn  recueil  manuscrit  de  consultalions  (ms.  Gz.  n*»  159)  con- 
tient plusieurs  documents  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui 
se  rapportent  à  une  raenace  d'excommunication  de  la  com- 
munauté de  Carpentras  contre  la  femme  Bonastorga,  Sur 
Tintervention  de  parents  et  d'amis  de  Bonastorga,  les  autorités 
ecclésiastiques  défendirent  aux  rabbins  de  Carpentras  de  met- 
tre leur  menace  à  exécution  (voir  s*  v.  irrnit,  p*  17).  Deux  des 
documents  rédigés  en  15S3,  à  Avignon,  en  faveur  de  Bonastorga, 
portent,  entre  autres  signatures,  celles  de  ':;i::*",«!:i  pi  et  V^^^ 
ci;;nEn,  Comme  le  prouve  le  contexte»  les  deux  noms  désignent 
une  seule  et  même  personne,  probablement  Davin  de  Pertuis 
(N'eubauer,  dans  RÉJ.,  X.83,  85).  Ces  documents  donnentaussî 
les  noms  de  David  ben  Barukh  ctt'CI  et  David  *ci:3nc*7,  qui  se 
rapportent  sans  dopte  également  à  une  seule  personne,  origH 
naire  de  Pertuis,  car  ïîi"*i''s:i  doit  probablement  être  corrigé  en 
CîisnD  {ibid.),  La  traduction  Uébraïque  de  la  défense  communi- 
quée par  le  préfet  de  Carpentras  à  la  commt|ii^u(é  juive  fie 
cette  ville  relativement  à  ta  raenace  d'excommunication  {UH4*\ 
est  signée  du  secrétaire  r:jî::.*^nsi,  (le  Prata.  On  trouve  aussi  ce 
nom  de  famille  chez  des  chrétiens  de  la  Provence  iSaîge,  287); 
il  semble  avoir  la  mémo  origine  que  le  nom  de  de  f^ratis  et  de 
des  Prc:  (cf.  Uallia  christ .  h  320-321). 
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JS^i^fil^fi  PERPIGNAN, 

En  espagnol  Perpenya^  en  lalin  Perpiniacum  et  Perpfnianum.  Ancienne 
capilolo  du  comlc  de  RnusHillon,  aujourd'bm  cbef-Iîeu  da  département 
des  Pyrétiées-Orientale^.  Après  avoir  fait  partie  de  TAragon,  cette 
ville  ainsi  que  le  comté  de  Eousalllon  spparticunont  depais  165D  à 
Ja  France. 


Cité  dans  la  lettre  de  Simon  ben  Joseph  de  Lunel,  dans  la 
Jîtbeischrift  en  Tiionneur  de  Zonz,  partie  hébr.,  p.  142;  S.  ben 
Adret,  Consul  t.,  111,  n"  106,  et  pas  si  m. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  également  en  hébreu  'ïftr"»:"*Dn'*D 
(L  de  Lattes,  Gonsult.,  n««  127  et  129;  Bïbrè  Hayy,,  lllb; 
Igrffuéret  Oiii.  Olam,  db,  et  passim),  l^rcn-'S  (S.  ben  Adret,  Con- 
8uU„  IT.  n*»  22;  I.  de  Lattes,  Schaarè  S,,  75),  '[«■•SDn-^D  (mss- 
BodL,  n**2349,  Cat,,  p.  820),  i«*^rsnD  (S,  ben  Adret,  Consul!., 
m»  m»  234  et  252;  Nissim  Gerundi»  Consnlt.,  éd.  Kœnigsberg, 
n<»33), 'î«-'''rD-D  (S.  ben  Adret,  /.  c.^  n*'254;  Nissim  Gerandi, 
L  c,  n^  10;  mss.  Vi.,  n^  108,  Cat.,  p.  126),  l^rD^Ei  (S.  ben  Adret, 
L  c,  n*»  111),  l^'^Èî^:'iD^D{i>trf,,  n^  238),  't-'\HrDnD  {tbid.,  n<*  324|, 
Vst''3DnQ  (ilnd.,  n*»  265),  ^tb'^^  (Chronique  de  Joseph  ben  Çadik, 
p.  98),  v^rsiD  (Schalsch,,  éd.  Venise,  55  6,  éd.  Amsterdam, 
44  ô),  iK^^sens  (Yohasin,  éâ.  Londres,  224  &  et  225  a;  rass.  Vi., 
L  t\),  1«**:c^D  (L  ben  Schèftchet,  Consulta,  n^  380;  Minh.  Ken., 
ms.,  n**  36;  Letterb,,IV,  131)  p-^ïoiD,  (mss.  Vi,,  L  l\;  mss,  Tur., 
XX,  28;  voir  s,  v,  tr'^î'^fctT:  «b*>i)  et  iSK-^^re-sB  (rass,  BodL, 
n<*2155,  Cat.,  p*  747),  Cette  dernière  orthographe  répond  au 
nom  de  Perpignano  qui  est  inscrit  sur  la  carte  géographique 
d*Uberlin  et  Esler,  de  l'année  1513  (Lelewel,  Géographie  da 
moyen  âge,  atlas,  n*»  37).  On  trouve  aussi  des  variantes  qui 
correspondent  plus  ou  moins  au  nom  espagnol  de  Perpenya^ 
comme  iH^^rans  (mss.  Mun,,  n^  128,  f»  63;  Mgz,,  III,  145), 
4i;'^5^^t3  (ms,  Berliner;  voir  plus  loin),  N55''Dns  (mss.  Huo., 
n»307;  H,  B.,  XIII,  86),  i^-Dns  (S.  ben  Adret,  Consult.,  I, 
n"  176  et  1249;  Minh.  Ken.,  éd.,  45,  57),  l^'^-sns  (S,  ben  Adret, 
Consult.,  I,  n^'  388  et  1162;  Minh.  Ken*,  éd.,  80,  172)  et  r»s^ 
[ibid.,   p*  44).  Par  altération^  on  a  aussi  écrit  iet^'':cmc, 


l*r3''D-'»D 


-457- 


PKBPIGNAN 


'i^r^^to  ■•D  (î.  de  Lattes,  Consult.,  p.  128)  etin^DnD  (S.  ben  Adret, 
Consult«  ITI»  n*  114),  qui  ressemble  au  nom  îatin  de  Paperia- 
nîon  (cr  Morëri,  Dictionnaire,  s,  v,].  Le  mot  •^:i«*'"'DnD  est  un 
adjectif  formé  du  nom  de  Perpignan,  mais  ir^^cn'^D,  qu*on  trouve 
chez  B.  de  Tudèle,  désigne  certainement  Prophègue  et  doit  être 
corrigé  en  S'^-^ms  (voir  s\  i\  rr-^^C"^':,  p.  371;. 

Souvent  on  désigne  la  ville  de  Perpignan  par  le  mot  de  cns?:. 
Ainsi  le  ms*  Ps  7,  contenant  la  Bible  avec  la  massord«  a  été 
copié  en  1299  par  Salomon  ben  RaphaLU  iK-^rs^s  is-u'^a-  Juda 
Mosconi  rapporte  dans  son  supercommentaire  qu'il  a  visité  Da- 
vid  Bongoron  ^^%'^rs^D  oniiTsn,  et  ce  dernier  divorça  également 
l^Ts^iD  ^r-ri'^s  (Juda  ben  Ascîier,  Consult.,  n**  19),  Au  lieu  des 
roots  V'^'-'^s  *c^jv^n,  un  ms,  dit  ti'-^.T:a  (voir  5.  v*  fc*-'**r»^  ^Ti). 
Dans  des  lettres  de  divorce  du  moyen  âge  (cf.  Mord.  Guittin, 
IX)»  c"'^':  est  pris  dans  le  sens  de  banlieue^  comme  dans  Lévi- 
tique,  XXV,  34,  mais  ici  il  signifie  très  probablement  le  «  quar- 
tier juif  »  00  le  «  call  »  de  Perpignan.  Du  reste,  en  Espagne 
comme  en  Italie,  le  mot  ghetto  était  rendu  par  Dn^?:  (Loeb,  dans 
RÉJ.»  X,  250;  XH,  173i.  On  trouve  aussi  les  mots  lô«'':*>snB  nrT: 
dans  le  sens  de  «  province  de  Perpignan  »  (voir  s*  r.  m'*::r5nx]. 
Dans  les  cas  de  ce  genre,  rr^n'^  signifie  «  ville  »,  mais  ici  ce 
mot  pourrait  désigner  Perpignan  avec  son  territoire,  c'est-à- 
dire  le  comté  de  Roussillon.  dont  cette  ville  était  la  capitale. 

On  sait  que  Yolande,  femme  du  roi  Jayme  !«''  d'Aragon, 
obligea  les  Juifs  de  Perpignan,  par  le  décret  du  17  mars  1251, 
à  5*établir  dans  le  plus  mauvais  quartier  de  la  ville,  qui  était 
le  «  Puig  des  Lépreux  »,  et  qui  devint  ainsi  le  quartier  juif. 

M.  Pierre  Vidal  a  raconté  en  détail  Thistotre  des  Juifs  de 
Perpignan  (Juifs  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  dans  RÉJ., 
XV'XVl),  et  M.  Loeb  a  publié  une  étude  intéressante  sous  le 
titre  d'ffistoire  d'une  taille  levée  sur  tes  Juifs  de  Perpignan 
en  44iù'1Sii  (RÉJ.,  XIV,  55-79).  Nous  nous  contenterons 
donc  ici  de  parler  de  quelques  savants  juifs  originaires  Je  Per- 
pignan ou  qui  y  séjournèrent. 

1<>  Dans  le  ma.  liébrcu  d^un  êcni  médical  {ms.  Bcrlmcr,  p.  131),  on 
ta  Ica  mot»  suivants  :  pn»  \lb  C|DT'  p  Tivb'a  'n  t2Snn  '»ei3 
il3'^d^D73,  «  commuoicâlion  Tcrbulc  laite  par  Salomon  ben  Jo»eph 
à  Beo  Aliron  de  Perpig^nao.  v  Ce  dernier  e^t  peul*êir«  Ibo  Abron, 
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probablement  médecin  ô  Perpignan  (voir  plus  loin),  ot  SalomoD 
ben  Joseph  est  probablement  ideiiUquc  avec  lo  médecin  ot  Ira- 
dncteur  Salomon  Ibn  Ajoub  qui  demeurail  vers  1260  à  Bâsîers 
{voir  s.  V.  u:nnD,  p.  100). 

2*  Dàtid  do  Perpignan  fut  appelé  en  1267  à  Narbonne,  k  propos 
d'im  différend  né  entre  le  vicomte  do  Narbonne  et  quelques 
Juifs  au  sujcl  de  lu  possession  d'un  bien-fonds,  pour  traduire  d^ 
documents  hebrcui  relatifs  à  celte  affaire. 

3<*  MotSE  BEN  Nahman  om  Nabmauîda,  qui  alla  babiler  la  Pa1eslÎDe« 
passe  pour  èlvQ.  parli  de  Perpignan  afiu  de  se  rendre  dans  ce  pays, 
où  il  mourut  an  bout  do  trois  ans  de  séjour  (1270).  La  légende 
raconte  qu*avant  de  quitter  ses  disciples,  il  leur  dit  qu'Us  con- 
naîtraient sa  mort  par  rupparition  d'un  candélabre  qui  se  mon- 
Irerait  snr  la  pierre  lumulaire  de  sa  mère  enterrée  à  Perpignan. 
Ou  iroure  ce  récit»  qui  ne  mérite  aucune  créance,  dans  le  Scbal- 
scbele't  de  Geudolya  ibn  Yahya  (éd,  Venise,  tÙa)  et  dans  un  re* 
cueil  ms.  deGraziano(ms,  iîstm  ;  cf.  Koufman,  dansRÉJ.,  IV,  22i: 

n^jn  ï-r-^n  nias*   b"xT   "j^to  ana  rrcfz  '-^n-j  a^^n  by  'nrs» 

13ï«'^T5"I"'d),   D'babitudc,    Nabraanide  est   dênommd    d'après   la 
ville  de  Girone,    mais   il  n'est  ]>&%  itnpossiblo  qu'il   se  soit  arrÔl<? 
quelque  temps  h  Perpignan  avant  soti  départ  pour  la  Palestine. 
4**  JOSKPH  nEN   Manan  BEN  Nathan  ExoBi   C^^lTi*),   originaire   proba- 
blement de  Carpenlras,  vivait  à  Perpignan  dans  la  seconde  moitié 
du  xtu'^  siècle  (voir  s,  v.  'Jm^j,    Dans   son  principal  poème^  îl 
parle  de  son  beau-pêio  Sarauel  (Rabb.  fr-,  102).  Carmoiy  pn^tcnd 
[Biograpljiej   82)  que  ce   Samuel  avait  été  rabbin  à  Perpignan  cl 
que  Joseph  fnt  son  sncecsseur,  mais  cette  assertion  ne  repose  sur 
aucune  preuve.  Joseph   e'cdvit  plusieurs  po<?sies  liturgiques  iZunx, 
Lilg.,  351,  480),  dont  la  plus  connue  est  la  pièce  intitulée  vrcp 
^0'D,  *f  Plat  d  argêut  «,  qui  contient  130  vers  et  qu'il  compoî^a  à  Toc*  | 
casion  du  mariage  de  son  fils  Samuel.  Dans  cette  poésie,  il  adressa 
à  son  fils  d'affectueux  codscIIb,  comme  il  le  fit  dans  la  lettre  qu*il 
lui  écrivît  à  la  ui^nie  occasion  et  où  il  lui  exprima  sa  douleur  d*^lre 
obligé  de  se  séparer  de  lui  (dditdedans  Kéréra  Chcmed,  l\\  11-13). 
Ces  vers,  édites  à  maintes  reprises,  ont  clé  imprimés  pour  la  pre*  | 
mière  fois  à  Constantinople  en   1523.  1/bébraïsanl  Irançais  Jcai^ 
Mercier  les  traduisit  on  latin  (Paris,  15611,   mais  ils  avaient  dejh  | 
o'ie  traduits  atiparavanl.  par   l'humaniste  Bllcmaiid  UcuchUn  (Tu- 
bingue,  1512-1514),  qui  appelle  Tant  eu  p  :  Habài  Jo$,  BijsQpauê  Per^X 
pinianensis,  JudfForum  pœta  duiaiitmus.  Celle  dernière  traductioaJ 
ainsi  que  le  texte  hébreu  et  un  cadrait  de  la  traduction  de  Mcr-J 
cicr  se  touvcnl  également  dans  Wolf,  B.  H.,  IV,  1140-1167, 

Abraham  iie'dersi  parle  avec  éloge  de  Joseph,  dont  il  loue  Je  la-^ 
lent  de  poète  et  la  pnret(5  de  Irmgage  ;  il  le  de'signe  commo  son 
maître  (PSSîrnîsn   2nn,  vers    148i:   Nous  connaissons  encore  un 
autre  dlèvc  de  Joseph,  c'est  l'auteur  anonyme  d'un  commentaire 
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sur  Job  (mss.  Parme,  n®  582;  Rabb.  fr.,  552).  De  Ros?i  (Cat., 
p.  54)  et,  d'après  lui,  Zunz  (Zur  Geseb.,  465)  appellent  Taulcar  de 
ce  commentaire  Rapbacl,  mais  celui-ci  ainsi  que  Kalonymos 
Cohen,  nommé  c^galcment  dans  ce  ms.,  n'en  furent  que  les  pro- 
priétaires. 

Joseph  Ezobi  composa  également  un  c'crit  sous  le  titre  de  1D0 
C^SCiVtd,  que  nous  ne  connaissons  que  par  une  citation  de  Salo- 
mon  ben  Adret  (Consult.,  éd.  Conslaulinoplo,  151G,  p.  25;  cf. 
Schom  Hagg.,  II,  s.  v,].  Cette  citation  se  rapporte  aux  cieft. 
Geiger  pre'tend  que  tout  Touvrage  traite  exclusivement,  d'une  fa- 
çon poétique,  de  la  prescription  relative  aux  cic  i  (ITdcbaluz,  II, 
13,  et,  d'après  ce  recueil,  Benjacob,  Ozar  Ilass.f.r. im,  J.  r.)  ;  jo 
ne  sais  où  il  a  puisé  cette  information.  Une  autre  citation  em- 
pruntée à  Joseph  Ezobi  (Orh.  Ilayy.,  I,  S2b\  Aboudirham,  (<d. 
Venise,  48)  rapporte  que,  pendant  sa  captivité  aux  Indes,  Abra- 
ham ibn  Ezra  recevait  pour  toute  nourriture  du  ])ain  nzyme.  Ce 
passage  se  trouvait  pcut-ôtro  également  dans  le  Z'^Nlb'^TS  'o , 
qui  pourrait  bien  avoir  été  un  ouvrage  explicatif  des  pratiques 
religieuses. 

5»  Adraham  BI'DKrsi,  qui  fut  e'ièvc  de  Joseph  Ezobi,  se  rendit  proba- 
blement il  Perpignan  dans  sa  jeunesse;  il  y  fixa  plus  lard  sa  rési- 
dence définitive.  Aussi  son  fils  Ycdaya  est-il  appelé  En  Bonct 
Abram  de  Perpignan  (mss.  Bodl.,n°2402, 3".  Cal.,  p.  844).  Dans  une 
lettre  de  recommandation  qu'il  remit  à  un  délrgiie'  français  charge 
de  faire  une  collecte  pour  créer  des  écoles  juives  en  France, 
.\braham  se  qualifie  d'habitant  do  Perpignan  fCliotam  Tochnith, 
ou  commencement,  p.  24:  voir  s.  r.  Cn*:3,  p.  100).  Il  semble  parler 
dans  cette  lettre  nu  nom  de  la  communauté  de  Perpignan.  Ce  fut 
certainement  au<:si  comme  représentant  de  cette  communauté' 
qu'il  e'crivit  aux  notables  de  Barcelone  les  deux  lettres  où  il  les 
priait  d'intervenir  auprès  du  roi  en  faveur  de  ses  coreligionnaires 
de  Perpignan.  On  lui  renvoya  les  copies  de  ces  deux  lettres  et  il 
put  ainsi  les  publier  dans  son  Divan  ^niss.  Vi.,  n*^  10S,p.  2'75-277, 
Cat.,  p.  126).  «  Notre  seigneur  l'ancien  »,  dont  il  e^t  question  dans 
la  première  de  ces  lettres,  désigne,  d'après  le  contexte,  le  roi  Jac- 
ques I®'  d'Aragon,  qui  mourut  en  1276  à  l'Age  de  soixante-dix  ans. 
Vers  cette  époque,  Abraham  Bédersi  e'tait  donc  à  Perpignan.  Il 
quitta  probablement  cette  ville  vers  1285,  pendant  que  les  Fran- 
çais faisaient  la  guerre  dans  le  Houssillon,  pour  se  re'fugier  à  Nar- 
bonne,  où  il  ne  fit  qu'un  très  court  séjour,  car  en  1290  on  le 
retrouve  à  Perpignan.  Celte  année,  le  roi  Sanchc  IV  do  Ciislille 
eut,  en  effet,  une  entrevue  à  Perpignan  avec  Philippe-le-Hel,  roi 
de  France.  Or,  dans  la  suite  de  Sanche  se  trouvaient  deux  Juifs, 
le  me'dcciu  Aboul  Ilasan  Meir  ibn  el-IIarith  et  Todros  llalMvi 
Aboulafia,  de  Burgos,  auteur  de  l'ouvrage  cabbalisliquo  "iîSlît 
T^asrT,  qui  occupait  à  la  cour  «ne  situation  (^levdc.  Abraham  Bé- 


FERPIGNAN 


—  460  — 


^«^"•53" 


dctsi  dddîa  une  poésie  à  Aboul  Hasan  et  loua  dans  d'excelleoU 
vers  le  savant  Todros»  avec  qui  il  échangea  dos  poésict  (voir  sou 
Divan;  cf.  Rabb.  fr,,  711-712  ;  Cliolam  Tocbuith,  au  comaience- 
mcBt,  p.  25^28;  Graelz.  Gosch.  d,  J.,  Vil,  218).  D'après  Zuox 
(Zur  Gesch.,  464),  Aboul  Ha.san  tet^pagnol  nVlail  Tenu  à  Perpi- 
gnan que  pour  accompafJiior  Todros,  A  cetlo  époque,  Samuul  de 
Salon  ('*3lb''irni  se  trouvait  (également  à  Perpignan  ;  il  n'j  etatt 
probablement  que  de  pasîtage*  Abrabam  Bedersi  lui  écrivit  une 
leUre  amicale  pour  répondre  aux  observations  que  Samuel  avait 
faites  au  sujet  de  quelques-unes  de  ses  poëaios  [Divau,  /.  c»). 

Les  relations  d'Abrabam  Bedersi  avec  le  poète  Isaac  bon  Abra- 
bam Gorui  (voir  s^  v.  TI3T''^ïti  furent  moins  cordiales.  Pourtant, 
quand  ce  dernier  arriva  pauvre  et  malheureux  à  Perpignan,  Abra- 
bam le  reçut  avec  bienveillance  et  le  secourut  ge'nOTeuscment.  Mais 
GoFDi,  qui  avait  d'abord  célébré  le  mérilo  de  son  protecteur  en 
vers  pompeux,  le  provoqua  ensuite  à  un  lournoi  pooUque  (poe'sîcs 
de  Gornl  dditées  par  M.  SleiQscbneidcr  dans  Cbotam  Tocbnith, 
appendice,  5-6)i  Abraham  conçut  alors  une  vive  irrilalion  contre 
Gomi  cl  repoussa  son  invitation  dans  les  termes  les  plus  bïcs* 
sanls  et  les  plus  méprisant»  (voir  son  Divan;  cf.  Rabb,  fr.,  721; 
Mscbr.,  1882,  p.  509), 

Plus  lard,  Abraham  Bédersi  retourna  plusieurs  fois  ù  Bézîers, 
M  vjUc  natale  (voir  s.  v.  n^iniD,  p,  425),  mais  nous  no  savons  pas 
à  quelle  époque  ces  retours  eurent  lîeu.  A  l'occasion  d'un  de  se» 
voyages  de  Perpignan  à  Bézier^,  il  écrivit  une  longue  lettre  à 
Don  Vidal  Salomou  ou  Menahcm  Meiri.  pour  lui  dire  combien  H 
regrettait  d'être  obligé  de  se  séparer  de  ses  amis  ;  îl  parle  aussi, 
dans  celle  lettre,  de  ses  amis  l^lnbas  ben  Joseph  Hallévi  cl  Sa- 
muel, fils  du  célèbre  médecin  Abron  ^"lailb&t  p,  probablement 
Ibn  Ël-Bargardi  (voir  son  Divan,  nis.  Vienne  et  Ur*  Mus.,  /.<?,; 
Kabb.  fr.,  713).  Pcut-ôtro  cet  Abron  est-il  le  l"in«  p  de  Pcrpi- 
gnao  dont  nous  avons  parl^  plus  haut, 
6^  PiNHàs  nES  JosÉi^H  ilALLÉvi,  appelé'  aussi  Don  Vidal  Propbel, 
a^^SlD  ou  £3''5l^D,  habitait  Perpignan  ;  do  temps  à  autre,  il  sé- 
journait à  Canel,  dans  le  votsinage  de  Perpignan,  où  il  possédaH 
une  proprie'le  qui  exigeait  sa  présence  (Divan  de  Bèdersi»  ms.  Br. 
Mus.,  p.  39 et  G(5;  mss.  Vi.,  n«  108,  Cat.,  p.  12G;  Neubauer,  dans 
Mscbr.,  1871,  p,  155;  voir  s,  v.  ;:"*3p).  Lorsque  Todros  llall^vî 
demeura  ô  Perpignan,  il  échangea  avec  lui  des  poésies  en  1290 
(mss.  Bodl.,  n^  310.  4^  Cat  ,  p.  CD,  ëditoes  par  M.  Neubauer, 
/.  e.).  Il  est  certalnemeat  idcntiquo  avec  ce  PtoUas  ben  Jos^pti 
qui  composa  pour  le  samedi  qui  précède  le  Nouvel  An  des  azhafy>i 
commençant  par  les  mots  :  bî<  r.i:?2  Siïï  DT^^N,  cl  uu  hjmne  so 
rattachant  à  ces  azbarot  et  qui  débute  ainsi  :  Til^D  TDH  ims. 
Paris  ;  cf.  Derenbourg,  dans  Ztscbr.  de  Geiger,  V^  4t)3  ;  Zunz, 
Litg.»  492;  Zur  Gesoh.,  474).  Ce  sont  ces  azbarot  que  Vidal   de 
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TolosQ,  dans  soo  commentaire  Maguid  MiscbDé  aur  le  MUckné 
Tùra  de  Maïmonido  (Eroubin,  VIII,  8),  cite  au  nom  de  Piuhas 
Hallévi. 

Abraham  Bûdersî  était  Uc  dés  sa  jeunesse  avec  noire  Pinbas;  îl 
échangea  bvcc  lut  des  poésies  ot  une  correspondance  assidue. 
Daus  une  èlégte  qulL  lui  adressa,  il  le  plaint  d'être  poursuivi  par 
ta  mauvaise  fortune;  Pinbas  avait  probablement  fait  une  perte 
matï^rîellc  considérable  l'Divan,  L  <?.).  H  le  loue  comme  poète  et  le 
qualifie  de  m^abr»  nsip,  «  celui  qui  gagne  les  cœurs  »,  dans  la 
lettre  à  Don  Vidal  SaJomon  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  et, 
peut-ôtre  par  calembour,  il  rappelle  îf^n'ïn  au  lieu  de  '^lin.  Ce 
dernier  détail  fait  supposer  à  M.  Ncubauer  (MschrM  1871»  p.  455) 
que  c'est  notre  Pinbas  qu*Abrabam  liedersi  (rSDrîn?:n  3"in, 
vers  142)  désiçno  dans  ce  vers  :  '^ib  pb  n*û53:3  U'^iyzTm  VrST 
"n^DD  bip  Èt'^a^l.  Mais  nous  ne  voyons  nulle  part  que  Pinbas  ail 
porte  le  nom  de  Benvcnintr,  soit  comme  nom  personne^  soit  comme 
nom  de  famille.  Par  contre^  il  avait  un  frère  qui  s'appelait  ainsi. 
Notre  Pinbas  est  très  probablement  identique  avec  Pinbas,  frère 
d'Aron  iïallevi,  Tauteur  du  îTian  p*!!  (voir  s,  v,  T»bT3Pw331î3) ; 
M,  Neubaucr  n'admet  pas  cette  idontitd,  sans  pourtant  justifier 
suffisamment  son  opinion. 

Monabem  Mclri,  qui  connaissait  pourtant  notre  Pinbas  et  était 
probablement  lié  d'amitié  avec  lui,  ne  le  mentionne  pas  parmi  les 
rabbins  qu'il  énumère  dans  son  introduction  bistorico-litt^raire. 
Cette  omission  provient  probablement  de  ce  fait  que  Menabem  ne 
cite  que  les  rabbins  les  plus  remarquables  et  que  Pinbas,  quoique 
savant  estimé,  ne  méritait  pourlant  pas  d'être  rangé  parmi  eux. 
Comme  il  était  ami  d'enfance  d'Abraham  Bédcrsi  et  qu'il  possédait 
des  biens  dans  le  voisinage  de  Perpignan,  il  semble  certain  qu'il 
habitait  lui-même  cette  ville;  son  plus  jeune  frère  et  élève  Aron 
bcn  Joseph  Ilallevi  demeurait  sans  doute  également  à  Perpignan, 
En  tout  caii^  Aron  y  se'journa  quelque  temps  pondant  sa  jeunesse. 
Zunz  dit  que  Pinbas  avait  un  fils  du  nom  d'Aron  (Zur  Gescb-t 
474).  Cette  assertion  repose  sur  une  erreur  commise  par  le  copiste 
du  ms.  Munich  237,  qui  contient  le  commentaire  d'Aron  sur  AlfasL 
Comme  les  mots  crt:D  '^JTi^  "^nN  lui  paraissaient  ëtrangea,  îl  a 
c<crit  en  marge  On:D  '^sm  "^3»  (Rabb-  tt.y  527). 
7^  MasAHEM  BKN  Sa^lomon  de  Perpignan,  appelé  en  provençal  Don  Vidal 
Salomon,  appartenait  à  la  famille  Mélr  ['Vi^'û.  H'^sbj  et  était  sur- 
nomme,  pour  cotto  raison,  Melri,  Né  en  1249,  comme  il  l'indique 
lui-milme,  il  mourut  en  1306  (Introduction  à  son  Bet  llabbehira, 
fin).  Dans  cette  annee«  où  les  Jtiifs  furent  expulse^?  de  France  et 
où  le  roi  de  Majorque  lit  ironfisquer  les  livres  hébreux  des  Jaifa 
de  son  pays^  Abba  Mari  de  Luiiel  adressa  à  la  communauté  de 
Perpignan  une  lettre  de  condoléances,  daus  laquelle  il  déplorait  la 
mort  de  Menahem^  déclarant  que  la  communautt^  avait  perdu  un 
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guide  cxpcrlmcDle,  la  science  ud  rcprèsenlûtit  îllastrc  et  lui»  le 
mcilJfîur  et  le  plus  noble  dos  amis  (Minh.  Ken.»  m^.,  n**  1132  ;  LcUcrb.» 
V,  l^'y;  Scbal^îch.,  cd.  Virniso,  C9flK  Dans  son  ouvrage  rituclt  Abba 
Mûri  roppclle  lien  Meïr  et  aussi  ALron  llacc<ilien  COrli.  lliiyy,,  ]« 
H^b\  Me'ui,  Cimmcci'aiie  sur  Uèt;a,  e"ti,  Ucrliti,  13  a).  Le  nom  de 
lien  Moir  correspond  donc  b  lUHtu  Peut-Ôlro  son  t;raud-pcra  du 
ctilô  pplcinel  ou  malcrncl  élait-U  un  lioiinne  célcbre  et  s*iippclttil« 
U  Mi  îr,  car  lu  |ibilosûphc  Moïse  Narboni  et  le  traducteur  Lien 
Cùîiuu  Kaloiiymos  d'Arles  soppelèreuL  (^^ulemcnt  Ben  Méîr  d*uprès 
le  nom  de  leurs  {^rands-pùrcs  [voir  s,  v,  rîlTZHD,  p.  427). 

Noire  AJeoabem  est  probablement  ideotique  avec  Vital  Sale- 
mon  Moyr,  nommé  comme  créancier  dans  un  contrat  rédige  &  Pcr- 
pignun  cil  1*^81  (Saige,  113,  210).  Asîruc  Maïr,  établi  à  Perpignan 
en  1265  (Pierre  Vidal,  dous  RÊJ.,  XV,  30),  c'tail  peut-être  son  pa* 
rcnl.  Un  document  lalio  mentionne  nn  Vitalis  Mayrii  qui  vivait  à 
ViUefrancbc  dans  la  secûiidc  miiitiè  du  xrii^  biéclc  {ibtd,,  XVI,  184). 
Le  nom  de  Mayrii  répond  certainement  à  celui  de  Meïri,  J'oso  à 
peine  emetlre  Thypolbèsc  que  ce  pcrsonnape  est  identique  avec 
notre  Vidal  Salomou  Méïri.  Il  n'est  pourtant  pas  impossible  que 
ce  dernier  lût  oricinaire  de  VillefraDchc  et  s'e'tablU  eosuile  h  Per- 
pignan. On  ne  connaît  pas  son  porc,  mai«i  on  trouve  h  Pcrpigniin» 
avant  1283,  un  maître  Salomon  {ibid.,  172).  On  sait  aussi  qu'en 
127G>  nn  des  sccreluircs  de  VAfJama  de  Perpignan  s'appelait  Salo- 
mouus  Astruci  do  Villafriiiicbû  [ibid,^  XV»  32),  c'est-ù  dire  Sûlo- 
tnon,  fils  d^Astruc,  Los  autres  secrelaircs  étaient»  dans  cette  môme 
année  :  Astrucbus  Abrac,  Mayr  Abiae,  et  Asscr  Cocn  de  I.unello 
[if/td.]»  Mcnabem  Méïri  *.Hait  de  la  môme  famille  que  Mèïr  bcn 
Isaac  de  Trinquetaille,  oripiiiairo  de  Carcassonuc  et  père  de  Na- 
than bon  Méii  de  Tiinquctaille  (introduction  au  Bèt  Habbchira, 
17  à  ;  Commentaire  sur  Beça ,  éd  .  Berlin  ,  52  A  ;  voir  g,  r, 
w3^'^^ï4::s<p:i:3).  Il  cite  le  commentaire  de  son  oncle  sur  AUusl 
[ibid.f  41  à),  mais  ît  n'est  pas  possible  do  déterminer  qui  est  cet 
ouclc.  Sorail-cc  peul-ôlrc  Meïr  bon  Isaac,  dont  l'ouvrage  codIîcqI* 
en  cU'ot,  des  explications  d'Alfast  ? 

Menabcm  <;taît  dlévc  de  Iteûbcn  bon  Hayylm  de  Narbonnc  (voir 
s.  V*  nST^'^ji,  mais,  contrairement  h  l'assertion  d'Azoulal  (Scbcm 
Ilûgg,,  I,  s,  «?.).  il  «0  dit  nulle  part  qu'il  ait  otc  Télève  do  R.  Yona. 
Il  fut  en  correspondance  avec  Ben  Adret  (Consulta,  I,  n**  1249; 
m,  n*  11,  où  on  lit  simplement  ;  R,  Mcnabem), 

Menabem  MeTri  est  un  des  talmudisïes  les  plus  brillants  du 
moyen  ù^ra.  Pour  la  clarté  do  son  exposition  et  la  logique  de  son 
argumentation  un  peut  le  comparer  à  Maïmonidc,  qu*il  prit,  du 
rcslôt  pour  modèle.  Son  principal  ouvrage  est  le  mTîzrr  r^n, 
commentaire  qui  s'étend  presque  sur  tout  le  Tahnud,  et  dont  on 
n'a  édite  qu'une  partie.  11  se  trouve  au  complet  dans  un  ma.  de 
Parme,  M.  G.  Stcrn  a  publie'  de  ce  ms,  la  partie  retatiTé  I  A^$ 
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avec  rexcellcnle  inlroduclion  hislorico-lillcrairc  de  Meïri  (Vienne, 
1854,  avec  une  courte  biographie  de  Moîri).  On  connaît  encore  do 
Moïri  un  écrit  massorctique,  intitule'  "120  ri^lp,  sur  la  manière 
d'écrire  les  rouleaux  sacres  de  la  Tora  (la  première  partie  a  e'té 
éditée  à  Smyrne,  en  1863,  et  la  deuxième  en  1881;  cf.  RÉJ..  11, 
309),  et  un  traite'  de  la  pénitence  intitule'  1I3S3  ns^rTS  (mss.  de 
Ho<si,  n**  1313)  et  (^crit  dans  un  langage,  à  en  juger  par  les  cita- 
tions que  fauteur  en  fait  lui-même,  qui  va  droit  au  cœur.  D'après 
le  témoignage  d'isaac  de  Lattes  (Scbaarè  S.,  75),  il  a  c'galement 
commenté  toute  la  Bible,  mais  on  n'a  édité  que  son  commentaire 
sur  les  Proverbes  (Lciria,  1492;  cf.  Slnscbn.,  Cat.  Bodl.,p.  3].  Son 
commentaire  sur  les  Psaumes  existe  en  ms.  (mss.  Bodl.,  n^*  335- 
336,  Cat.,  p.  67). 

Les  commentaires  que  Menahcm  a  écrits  sur  la  Bible  et  le  Tal- 
mud  contiennent  souvent  des  explication^  phiiosopbic^ues.  Ainsi, 
il  explique  les  mots  b«  ^irr::  ^'^"Jv'''  ^"'T^'^l  "H^  d'Abot, 
IV,  28,  de  la  façon  suivante  :  ^<  En  Dieu  sont  associés  en  une  unité 
absolue  bscirni  b-'SaTirîl  brcn.  l'intellect,  l'intelligent  a  l'in- 
tellijrible.  »  D'après  lui,  les  «  bons  »  dont  il  est  question  dans 
Mischna  Mc^uilla,  IV,  9,  sont  les  «  intelligences  séparées  », 
Î3''l"^0:n  C^î3t3  (voir  son  commentaire  sur  Meguilla,  e'd.  Kœnigs- 
b.rp,  23ô).  «  11  existe,  dit-il  ailleurs,  trois  facultés  de  l'ftme,  la 
vrpétative,  la  concupi«;cente  et  l'intellectuelle,  rr;7312K!l  mro 
n^brcni  Ï^IXrrrîl.  Cette  dernière  faculté  jouit  particulière- 
ment de  la  sanctification  du  sabbat;  ccst  pour  cette  raison  que 
l'a^'gada  dit  que  l'bomme  possède  pendant  le  jour  de  sabbat  une 
ûme  en  plus,  nnn^  n'2C3  »  (commentaire  de  Mt^fri  sur  Bèça,  éd. 
Berlin,  83  a).  En  gc'neral,  les  interprétations  de  Mc'ïri  sont  sim- 
ples, naturelles,  conformes  au  sens  du  texte.  Pourtant,  il  lui 
arrive  parfois  de  s'appujror  sur  Taggada  et  d'appliquer  la  méthode 
des  allégoristes,  mais  il  a  trop  de  bon  sens  pour  se  laisser  aller 
aux  extravagances  des  allo'frorisles  de  sou  temps,  qui  voyaient 
dans  le  texte  si  clair  de  la  Bible  des  abstractions  philosophiques. 
Plein  de  respect  pour  Maïmonidc  et  partisan  do  la  philosophie,  il 
n'approuva  naturellement  pas  la  campagne  entreprise  par  Abba 
Mari  de  Luncl.  Cependant,  tout  en  aimant  la  science  et  en  re- 
commandant les  études  profane?,  il  voulait  qu'on  èludiûl  d*abord 
à  fond  le  Talmud  (son  commentaire  sur  Aboi,  111,  18  ;  édition, 
38^).  C'e'tait  là  l'unique  restriction  qu'il  apportait  au  droit  des 
libres  recherches  et  la  seule  concession  qu'il  consentit  à  faire  à 
Abba  Mari,  quand  celui-ci  l'invita  à  combattre  la  science  (Minh. 
Ken.,  éd.,  172).  Abba  Mari  ne  fut  pas  enchante'  de  la  réponse  de 
Me'ïrl.  Aussi  laissa-l-il  à  son  partisan  Simon  ben  Joseph  de  Lu- 
ncl le  soin  d*y  répondre  ;volr  «.  v.  b'*:ib).  Il  est  regrettable  que  la 
lettre  de  M(flri  se  soit  perdue.  A  en  Juger  par  les  fragments  assez 
étendus  qnl  en  sont  reproduits  dans  la  réponse  de  Simon  ben 


PERPIGNAN 


—  464  - 


lÔÏ-^S^S^I^D 


Joseph,  il  temoigDait,  dans  cette  lettre,  d'imo  ^ande  boulé  el  d'un 
respect  profond  pour  la  science. 

8**  Simon  brn  Joseph,  dans  sa  ro'ponsc  h  Mennhem  Mc^ri,  Tappelle 
t  notre  roaUre  *,  H  habita  sfircmerjt  Luoel  pendant  quelque  temp», 
car  il  est  dénommé  d'après  cette  ville;  au  moment  des  polémiques 
religieuses,  il  résidait  k  Montpellier  {voir  s.  v.  b'^Zl'^],  Après  l*ei- 
pulsion  des  Juifs  de  France  en  1306,  il  se  rèfagia  à  Ais.  d*où  il  , 
écrivit  à  ses  parents  de  l^erpîi^nan  pour  les  prier  de  solliciter  en  ' 
sa  faveur  l'autorisation  de  a^établir  dans  cette  ville  ou  il  était  né 
et  où  son  père  était  eolerré.  On  voit  par  là  qu'il  était  originaire 
de  Perpignan  (mss.  Bodl.,  n<>  2216,  P  136,  Cat*,  p.  763;  Rabb. 
fr.,  700). 

9^  Mesghoullam  BEN  MAKfitft,  appel<5  Don  Boaet  Crescas  de  Lunel« 
dont  Abba  Mari  déplora  la  mort,  survenue  en  13t)6,  dans  la  lettre 
de  condoléances  qu'il  adressa  à  la  communauté  de  Perpignan,  et 
dont  nous  avoufi  parlé  plus  haut,  domeurail  certainement  à  Perpi- 
gnan (voir  s.  V.  b'^S'kb).  Abba  Mari,  qui  ètaîl  son  parent,  le  quali- 
fie d'  «  ornement  de  la  famille  »  et  le  dc'signe  comme  un  savant 
et  un  grand  érudit. 

10*^  IsAAG  BBN  Jur>A  DK  Lattès,  médecin,  dont  le  nom  fut  souvent  pro- 
noncé pendant  les  polémiques  religieuses  de  1303'1306«  habitait 
MontpeUi*3r  au  moment  de  cette  lutte  et  ne  se  rendit  alors  à  Perpi- 
gnan que  pour  assister  au  mariage  de  Don  Samuel  Nathan,  Plus 
tard,  il  se  fixa  à  Perpignan  (voir  jf,  v.  CfitlSPlb  et  b'^aiV,  au  sujet  du 
nom  de  V"«?yia,  Samiel). 

ÎP  Don  Crescas  Vidal  de  Perpignan,  frère  de  Don  Bonafos  Vidal  de 
Barcelone^  était  un  savant  très  consîdëff^.  On  connaît  un  savant 
de  ce  nom,  élève  d'Abron  bon  Joseph  Hallcvi,  qui  a  composé  un 
commentaire  sur  le  traité  de  Ketoubol  qui  est  souvent  cité  et 
qu^Azoulaï  a  vu  en  ms.  (Scbem  Hagg.,  I,  s,  t».  tDplBip  ;  I.  bco 
Scbêscbct,  Consulta,  n"  413  ;  Scliitta  Mekoub.  sur  Keloubot, 
11  d).  Ces  deux  bomonjmes  vécurent  à  la  mt^me  tipoque;  ils  pour- 
raient donc  être  identiques. 

Pendant  la  lutte  religieuse,   notre  Creacas  garda  une  louablis 
re'serve»  comme  M  en  ah  e  m  Melri*   Salomon  ben  Adret  essaya  do 
TenrÔler  sous  le    drapeau    des  obscurantistes,   el  Don   Bonafoa 
Vidal  de  Barcelone  écrivit  dan^;  le  même  sens  à  son  frère  (Mînh. 
Ken.,  éd.,   44-52).  La  réponse  de  Croscas  témoigne   des   senti- 
meutô  dleves  dont  il  était  animd  {iàid^,  46)»  Il  admet  bien  que  la  j 
jeunesse,  pour  être  afifermie   dans  ses  croyances,  s'occupe  d*a- 
bord  d*études  religîeuBes,  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  restreigne  la 
liberté    d'dtudior  la  philosophie   et  les  autres  sciences.  A    Per-j 
pignan,  dîl-il,  les  «études  profanes  ne  nuiâent  nullement  à  la  toi  A 
et  il  ajoute  que,  du  reste,  il  n'est  pas  établi  depuis  assez  long*' 
temps  à  Perpignan  pour  se   permettre  de  sVriger  en  juge  entre  | 
les  deux  camps.   On  voit  par  là  qu*il  n*etBit  pas   originaire   tel 
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Perpignan  ;  il  y  vint  prohahlenient  d'Espagne.  Il  prit  ciiergiqiic- 
niont  le  parti  de  sou  unii  Samuel  Sulami,  ù  qui  les  orthodoxes  re- 
prochaient d'avoir  oderl  rhospilalilé  au  philosophe  Lcvi  bon 
Abraham  de  Villefranrhe,  qu'ils  avaient  excommunie  (voir  s.  r. 
r:"»"^b"'C"^?3,  p.  3*8).  La  lettre  de  Don  Crescas  semble  indiquer  clai- 
rement qu'il  ne  demeurait  pas  alors  dans  la  môme  ville  que  Samuel 
Sulami.  <'  J'ai  prie  Sulami,  dit-il,  de  me  faire  voir  les  cents  de  Lévi 
ben  Abraham*  mais  il  m'a  donne  cette  rc'p^nse  cvasive  que  Lévi 
nVtait  j)as  avec  lui,  dans  la  mAme  ville,  TT^r^  '\7zy  rt'^T't  Nb  *2  «, 
c'est-à-dire  qu'il  otait  alors  en  vovd}j:e.  La  ville  dont  il  est  ques- 
».ifm  dans  ce  passa^^e  n'e^^t  certainement  pas  Perpi^^rnau.  Pen- 
dant ces  discussions  relifficuses,  Sulami  habitait  Narbonne,  et  ce 
n'est  que  plus  tard  qu'il  alla  s'établir  à  Perpi|£uan  voir  s.  v. 
^'H'^'^^'^iiZK  Crescas  visita  son  ami  à  Narbonne,  où  il  séjourna 
])robablement  quelque  temps  quand  il  se  rendit  à  Montpellier 
au  moment  do  ces  polémiques.  Dans  la  lettre  prècilde,  Crescas  dit 
qu'il  a  fait  la  connai.ssance  de  Lovi  ben  Abraham  en  Provence 
i;Minh.  Ken.,  éd.,  p.  47,  note). 
12"  Lévi  hkn  Abraham,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  n'était 
plus  à  Perpignan  ijuand  éclatèrent  les  polémiques  religieuses 
de  1303-180i>.  Auparavant  non  plus  il  n'avait  pas  habite  longtemps 
cetl<»  ville,  ])uisque  Don  Crescas  ne  l'a  pas  vu  ù  Perpignan  même, 
mais  dit  l'avoir  rencontré  en  Provence.  A  supposer  qu'il  ait  réel- 
lement demeure  dans  cette  ville,  il  n'a  dCi  v  faire  qu'un  séjour 
très  court,  et  il  parait  étonnant  qu'il  ait  pris  le  nom  de  celle 
ville.  Je  crois  pourtant  avec  M.  Steinschneider  qu'il  est  identique 
avec  ce  L^'vi  de  Perpignan  que  Juda  Mosconi,  dans  son  super- 
commentaire,  mentionne  comme  un  des  rabbins  les  plus  consi- 
dpre's  (ms.  llstm,  P»  153:  Mj/z.,  III,  118,  partie  hêbr.,  41  .  Peut- 
Otre  Mosconi  comprend-il  sous  le  nom  de  Perpignan,  non 
seulement  la  ville,  mais  tout  le  territoin»  dont  cette  ville  était  la 
capitale  et  dont  faisait  aussi  partie  Villefranche,  lieu  natal  de  Levi, 
car  nous  avons  vu  plus  haut  que  Joseph  Caspi  aus^i  parle  de  la 
«  province  de  Perpignan.  ^  Kn  tout  cas,  nous  avons  des  raisons 
<iMieuses  d'admettre  que  mt^me  après  la  lutte  religieuse,  Lévi 
n'habitait  pas  Perpignan,  puisqu'on  1315,  quand  il  était  déjà 
presquiî  un  vieillard,  il  était  établi  à  Arles  voir  .v.  r.  5<p-nc  N?"^!  . 
C'e-it  donc  dans  cette  ville,  ou  dans  le  voisinage,  qu'après  .ses 
nombreuses  pérégrinations  il  se  tixa  détiuilivement.  Notre  suppo- 
sition est  contirmée  par  le  fait  que  Le'vi  ben  Gerson,  ])etil-tils  de 
nntre  Lévi  par  sa  mère,  naquit  à  Haguols  (voir  s.  r.  m;?'^^^*X2). 
On  pre'tend  que  Levi  ben  Gerson  mourut  à  Perpignan  en  1370  et 
qu'il  e'iait  le  tlls  de  Gerson  ben  Salomon,  qui  a  composé  le  Schaar 
Ha-schahiai/im  ;  cela  est  bien  invraisemblable.  On  de'signe  sou- 
vent Gerson  comme  Catalan,  mais,  autant  que  nous  sachions,  il 
habitait  Arles  et  y  écrivit  son  ouvrage  (Gross,  dans  Mschr.,  1879, 

30 


l'KIlHGNAN 


—  -iu;  — 


«rrcT^ 


p.  21)  ;   il  esi  très  douteux  qa*il  $oit  loorl  à  PerpignsD  (Pierre 
Vidnr,  «liiDs  UÉJ.,  XVI,  1801, 

XS""  Moïse  okn  Samuel  bls  âscbbr  était  im  des  savanla  les  t>]u> 
considères  de  Peitiîguatu  Jl  jouissait  d'utie  Ires  |:nitidu  îufluence 
«iD^i  que  son  |)cre,  car  ils  obtînrcnl  du  roi  du  Majorque,  pour  un 
grand  nuiiibru  de  Juifn  cxpuUds  de  Fiiiucc  en  i^Otl.  l'aulortsd- 
tioû  de  &iHdtdlr  u  Pcrpi^uati  iMmh.  Kotj.,  n"  lOO).  Eu  l27d  uinn- 
rut  daus  cette  ville  un  homme  Hclic  du  nom  d\Asohcr  de  Lund* 
dont  Ic^  llls  s  ujipcbieiiL  Sauiiel  cl  Moïse  Pierre  Vidal,  dau» 
HÊJ.,  XV,  32).  Ce  Siiiui*^!  cloit  îirobahï(?ment  le  père  de  i»otr^ 
Moïse  beu  SamneL  La  raniille  aiiiuit  aiusi  rosido  ii  Perjugrisn* 
mais  serai L  originaire  de  Luuel  et  aurait  été  appareillée  avee  AUba 
Mari  de  Luuel  (Minb.  Ken.,  t^d..  p.  57\  Du  reste,  Mei^cbouJtacQ. 
liU  d'Abba  Mari,  o'pousa  une  tille  de  nnlre  Moïse  t^ibid,^  Hi).  Pen- 
dant loîi  polémiques  reli^'iouses,  il  demeuiail  h  Montpctlier  ainsi 
que  son  père»  el  adrea!*a  de  eeUe  ville,  avec  d'autres  signataire^, 
ime  lettre  d'adbésiou  à  Salouiou  ben  Adret  (Miob.  Ken.,  ms9. 
Parme  et  listai^  n"  23  ;  Habb.  fr.,  G64).  Le  texte  qui  dûnoe  le  tiom 
de  Mescbûuliam  ben  Mefr  (Minli.  Ken.,  p.  66)  doit  corlatueni^tit 
Ôtrc  rectifie. 

Moïse  ben  Samuel  parait  avoir  élc  élève  de  McnabcDi  Mt^rî, 
4|u'il  appellent  notre  maître  »  ;  il  était,  comme  lui.  d'uu  caractère 
dou3L  ni  cQuciliant.  Il  etuit  aussi  utroileuieut  lié  avec  Abba  Mari« 
donl  il  ne  parlageatt  pouriauL  pas  le  latiatisme  el  à  qui  il  iitt 
disiïimuhj  pas  que  la  Icltre  de  Salnmon  beu  Adrcl  et  de  J>on 
Crescas  avait  produit  une  impression  pénible  nur  la  plupart  de 
ses  corelîfe'ioiniaires  de  Per[iiguan  (Minb.  Ken.,  p.  5TJ.  Quand 
Abba  Mari  lui  eut  donne  les  eKplicatiou:^  ut-cossaircs,  il  s'eî- 
t'orea  de  calmer  le  parti  oppose  [ibid.,  83),  C'est  égaiêineul  dans 
le  sens  de  la  conciliation  qu'il  écrivil  à  son  ami  Uon  Prophet 
Oracidu,  de  llarcojoue,  qui  avait  essayé,  à  rinstigaliou  de  Ben 
Âdret.  de  l'ai  tirer  dans  le  camp  oribodoxc.  Au  momeut  des  polo'- 
miques  religieuses,  ce  Don  Propbet  «e  trouvait  uiomcnlanemeul  à 
Perpi^^riao,  où  résidaient  i^o»  deux  (il«*,  protiablemeul  pour  y  f^irc 
leurs  éludes  [iàid,^  p.  80-8îl', 

14*^  AiinA  Mabi  ue  Lunel,  l'instigateur  des  déplorables  polémiques  de 
i;]ti;i'i:iO(»,  eUiît  veim  se  reïugior  en  Provcnec  après  roJcpuKion 
des  Jui{8  de  France  eiv  1:306,  et  résida  quelque  temps  à  Arles. 
De  U,  vers  la  fin  de  celte  môme  année,  il  se  rendit  à  Pcrpi^u^u,  ou, 
grijce  à  rinlorxention  de  son  ami  Moïse  ben  Samuel,  lui  cl  plu- 
sieur!4  autres  de  se;*  compagnons  d'inforluue  furent  autorîs^*^  ii 
sVlabbr  {iàid,,  p.  11^  .  On  a  émis  la  supposilion  qu'il  partit  en* 
suite  de  Perpi^'iiau  pour  Tlarcalouo,  où  îl  serait  mort  a  un  fige 
avancé,  mais  rien  ne  ju'^tilie  colle  hypotbesc-  Nous  saveuB  seu- 
lement qu'il  passa  par  Barcelone  (voir  s,  v,  V"^3lb,  p.  28ô). 

15o  JûsiPH  BEN  Abba  Mahi  Caspi  sejourua  quelque  temps  à  Pefpigiiaii, 


nù  demeurait  sa  Hlle  et  où  il  composa,  à  Vù\ie  de  cinquante  ans, 
son  cr.mmf'iitaire  sur  rKcrléRJaste.  Les  explications  qu'il  cite  au 
nom  "  di»  srs  savant»*  mlli-gues  ^^"îSn  ,  les  saK«^«  do  Perpignan  », 
lui  avaient  ete  ccinniuniiiur'c-i  oralement  (voir  .s.  v.  n^^lirsnx, 
p.  fî'S  .  A  Majorque,  il  lit  la  connaissance  d'un  savant  venu  de  Per- 
pignan, qu'il  dési?rnc  ainsi  :  iN-'rc-'.STD  Û-^ZIZin  S"»-!2n?:n  p  •^X 
"T^bc  C'^'^IiN  •i?:^,  <'  un  des  bons  «'crivains  de  Perpi^rnan,  noniUK^ 
CV::N  Salanion  »  (mss.  Vi.,  n"  IH»;  cf.  Werblumer.  Debarim  Atli- 
kim.  II,  15  .  (!o  texte  ne  semble  pas  T-tre  correct;  il  faut  san^ 
«ioule  rorrifrer  S'^'^^n?:  ,  «  autours  »,  eu  D^'^sn ,  a  rollf:^nio«!  ■  . 
(Slnsobn.,  dans  rKnevclopédie  d'Krsoh  et  (Iriiber,  t.  lil,  p.  Oî>  • 
l.o  nom  de  0""^î:N  paraît  t^lre  une  alto'ration  ;  peul-^'tre  faut-il  lire 
CT«i:X,  Kn  Vivas. 
ItV'  MoïsK  Naukoni  vers  i:JO()-13l>2^  naquit  très  probaidemenl  à  Pcr- 
l»ii:nan.  C'est  dans  cette  ville  que,  dans  sa  jeunesse,  il  étudia  la 
philosopiiie  sons  la  directinn  de  Josuo',  son  père,  et  il  la  désigne 
O'.mme  le  lieu  de  su  rtrsideuce;  il  mourut  probablement  en  1361? 
voir  A-.  /'.  nr^a"):.  p.  4'27).  Samuel  ibn  Zar/a,  qui  aoheva  en  latîS. 
;i  Valonoe,  s«.n  conmientairo  philosophique  sur  le  Pentateuque  et 
avait  passe  ({uelques  années  auparavant  à  I\M*i)ignan,  parle  de 
Moïse  Narboni,  dont  il  rite  le  commentaire  sur  le  Mort^,  comme 
«i'uno  personno  drjù  dêcédee  ^Mckor  llavyim,  éd.  Mantoue,  IL^^ 
et  T)7tff  . 

Dans  la  préface  de  son  commentaire  sur  les  •'  I)is<«ertatio:;s 
physiques  >',  (lu'il  acheva  en  \'SA[)  à  Cervera,  Moïse  Narboni  dit 
(ju'il  avait  enlrepri^  oc  travail  sur  la  demande  de  ses  amis  de  Per- 
pignan, pour  rester  avoc  eux  en  relations  scientitiquos  maigre  leur 
séparation  (mss.  ps,  n"  î»ss,  -jo^  C-^-^rzirn  S'«Cn-nn;  cf.  Munk,  Mé- 
langes, 0041.  Dans  ce  mi^mo  ouvrage,  il  appelle  ses  savants  amis 
ZTîXr:  rr,  «  groupo  de  frères  ^,  et  dans  sa   préface  du  livre  Hay»/ 

he,t   Yakdhà'i.  il  les  nommo  :  rT:rnn  '•C'^.'n^  mi^nn  "«inr: 

';S'*:Enc  "!"^r2  nCN,  i<  les  membres  estimes  de  la  sooiëlé  des 
savants  de  Perpignan.  ^>  Il  s'agit  là.  sans  doute,  d'une  societo  lit- 
téraire fondée  par  les  savants  juifs  de  Perpignan  Munk, /.  c.  , 
ot  les  •<  savant-!  collègues  v  d«»nt  parle  Joseph  (!aspi  étaient  pro- 
liablcment  nnMubres  de  cette  sucio'lo'. 

Moise  Narbuni  o'tait  médecin.  Dans  son  ouvrage  médical  0/v/A 
llnyynny  k\\\\\  compn.va  on  13ôo  à  Soria,  il  mentionne  >on  maître 
Abraham  (laslari.  qui  vi>eut  ])robablemeui  a  Hesalu,  en  Kspagne 
m<s.  Mun.,  n"  :<?T«5.  Cat.,  p.  DMÎ:  Slnschn.,  dans  Archiv  de  Vir- 
chow,  XL,  1-J2:  voir  s.  v.  •'-Nbcî*^". 
IT**  Dans  d'anciens  documents  on  trouve  mentionnés  plusieurs  môde- 
cin.s  ou  ■  phisics  »  juifs  qui  étaient  otablis  à  Perpignan  au 
xiv«  siècle:  Moïsk  Ai.phav^iin  vers  1339-1340  ;HÉJ.,  XY,  Sl\ 
ii.vlTRE  Adham  Vas,  IUhon  Diyot  et  Jacob  Honjuhks  en  135*7 
(''•*d,,  3rï\  Ce  dernier  est  curtuiuemcnl  identique  avec  «  magister 
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TlU©  cl  îVpoquo  flonl  les  tnôiiiu<<*  il  y  u  Itôs  probabloinoDl  Idcutit* 
entre  les  deux  personnages  du  pracès  cl  les  deux  saTauU  meutioi. 
ii«'s  par  Moâcoou 

D'aph>s  M.  Steinscbneidcr.  "«naxb-?,  •»nX2b4tn  ot  '^'^Slfl  ûoxvivr 
ôlte  lus  :  deiti  Ehrei  ou  d\4làerès,  H  existe  tlaii»  le  voi^Jnoo^c  dr 
Perpignan  unp  localik-  du  nom  d'AU>eres.  iimis  on  ne  ^ait  pas  qtj'ti 
Y  ait  eu  des  JHîfs.  Da  resie,  on  Irouve  aussi  la  leroii  ^5in3?j,  qui 
est  •♦gaiement  correcte*  moi»  ou  In  ptôpc>,«ition  bl  ou  bfilT,  rfW,  o 
t'ti*  rcajploci'epiir  la  pr/posilion  lu'*hraîque  12i  «  du  3.  Le  nom  de  )• 
localil^î  seriiit  donc ''XnSt^1îï3  ou  ''13.  Kn  1323  vivait  à  t'crpîpnan 
nu  hornnïé  couHidôrH.dn  nom  de  lïnnjorn  del  B^rri,  joui««nnt  de  «nui- 
hroux  ])rivilt!g<?s  quiî  lui  ovail  Bccoides  le  roi  d<^  Majon^ue  iKEJ*. 
XV,  48),  ol  en  13ân  nn  trouve  dans  celte  ville  Ihivi  Honjorn  dcl 
Bnrrl  ou  de  Barin  ifùfd.,  p.  37).  Selon  tonte  prf>babillt«5,  Cij  Bonjorii 
\*M  idcnlique  avec  celai  qui  est  menlionn»*  par  M^sconî  et  d»n<^  k 
ConsnlluHons,  êtDavî  Bonjorn  est  Mm  iHs,  l'astronome  ««Knoinmr, 
dont  lc«î  Coiisnîltlion'?  parlent  h  propos  de  î^on  divorce*  Donc 
-'-ïWnVftt*:,  •^ïtnabl  et,  moîn»  corrcclemonl,  **ia»b"î  doivunt  étr 
lus  ■  dcl  Barri  »,  et  *î<-ja*:  vont  dire  ^  de  Barrio  »,  Batrio  o**t  uu 
pelil  villa Lfe  dlCsptgne,  pii*s  du  BHvioscu,  daii?<  ta  province  de 
Burgos,  On  trouve  à  Beaucaire.  vers  1Î291,  un  Juif  du  nom  de  Bo* 
uetu^  de  Barrio  iSaiVfe.  î?y3\  Mais  Isaac  ben  Salomf>n  ^ISt^bl,  qui 
cripia  eu  1454  le  nus.  Ps  n"*  1168^  est  ilnliei],  et  *''^î*3-T.  d*apff* 
M.  Steinsrluieidor,  sijrnifie  \h  :  dei  Ban  (H.  B.,  XVI.  41% 
l!>**  Jac.o»  PoEt.  composa  en  !3fil,  à  Perpignan,  lîî"'"^rîis,  des  tahle« 
astronoïniqtiCH  calculêea  diaprés  la  latitude  de  celle  ville  tStnschn.. 
L  c,  ;  mss.  Mun.,  n"  128,  S".  Cat,.  p,  Gl:.  Il  est  désigne  dan*  Ic^ 
mss.  de  ces  tables  s^ous  des  nom»  divers  ;  ianidt  11  est  appela  stm- 
plementbno  np:^'',  Jacob  PoCl  (m^s.  Mnn.,  n^î?63.  5**,  el  u"  38ti, 
4*',  Cal.,  p.  99  et  181),  tantnt  Jacob  ben  David  hen  Yomlob  \m&%* 
de  Rossi,  n"'  101,  4°,  et  351,  1"|,  ou  Jricob  ben  David  ben  Vomlob 
l'oH  imsïi.  MuD.,  n*»  128,  5'^,  roi  ba-Pi»(H,  au  lieu  de  PotM  l'mss, 
Beu>îian,n''48,  CaUil.  do  Stnscbn,,  p,  11;  cf.  m-^s,  HodL,  n"  î4R:î, 
4**,  Cat.,  p.  525).  Dans  d'autre-5  mss,  de  aeî  tables,  il  cal  appei** 
Tî-m:'^^  *0^^l^1  l*»^,  Sen  Honci  Bniigodou  msa.  Mon  ,  n»»  ;H'3,  2\ 
Cat.,  (I.  lô^V  Jacob  bcn  David  Bon^'ui-on,  pn5  \2  tdaus  la  tra- 
ducliou  bi'braïquc  d'uuo  versi»in  laliue  de  roriginal  brbreu  de< 
lablc'î,  lus.  BodL  SoTl*,  2',  Cal.,  p.  7uH),  et,  dans  une  IradueliMn 
latine,  Jaeob  Bonac-Dici  [Slii^i^bn.,  Cal»  Bodl.,  p,  ^118).  Dann  dc$ 
commenlaire<  compost* «  \\{\x%  tard  sur  ces  tabler,  il  eal  apjkcl/'  Ja- 
Cob  bon  David  yrx^  \^  ou  Hiruplf?meot  \yy\^  p  {m-is.  Fïor., 
û"*  53,  Plut.  I.XXXin,  Cat.  Bi*^c>ouî,  p.  1(>6),  113  C^'^î^S  lôtS 
n'iT'  tmss.  BodL,  n"  '2652,  P,  Cat.,  p.  70S;  Stnscbfl.,  L  c,  u  oti 
encore  "iC^Sis  iX^'p^'n,  JV^zrx  tnss.  BodL,  u*»  1483,  r  128,  Cal., 
p,  523Î.  On  la  d<:'sign<''  ansst  son-^  les  nouis  incorrects  de  Jacob  hen 
Y'jmiob  Poel  (Vohasin»  ^'d.  Londroi*,  1^21  :  manque  dan«  i*d,  Hons* 
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tantinoplo%  ?r"!C  2"!::  •^IT  'T3  Z-:?''  (mss.  Tur.,  n'^  8B,  Cat. 
Pcyron,  p.  21»^,  ou  3112  CC  'na,  d'après  la  lertiire  de  Peyron 
(^at.,  p.  239',  ol  probablomcnl  au-^Qi  sous  celui  de  îtC2ia  "|Kw 
ITSra  mss.  Ps,  n"  loH,  10^  Cal.,  p.  P,)l  ;  voir  s,  r.  «bpCNl  . 
Le  nom  complot  oi  corrocl  est  Jacob  bon  David  ben  Voralob 
PoM,  îippelt'  Sen  Honot  Honf^oion  ou  Houjorii.  Doue  il  faut  corri^'cr 
V'l":i:'i2  en  V'"''<^="3  ;  l<^s  noms  tio  ■':"î";"'  -pa  et  -m^nn  sont  à  tei- 
miuui«)n  italienne.  lionac-Diei  est  la  truductit^n  luline  do  Honjurn, 
en  hrbreu  Yomlob.  En  provonral,  jour  se  dit  dia  mi  dya^  et,  par 
const'>(iuenl,  les  numj»  de  nN"^!  *|Ta  -Kon.'  Uadd.,  «'d.  Kerlin,  40a j  cl 
r:N--î:^2  (l.  ben  Scbd<cbet,  Consult.,  n"  2G0)  doivent  Otre  lu- Bou- 
dia,  nom  porl*-  ijar  plusieurs  Juifs  provençaux  (Sai^re,  TS-*!,  188, 
ol  pas<im  ,  et  n'pondent  au  nom  do  Yonilob.  Notre  Jacob  s'appelait 
Honproron  du  nom  de  son  prand-pérc;  le  nom  de  Poël  qu'il  avait 
ajoult'  à  son  nom  ri''pond  peul-otreh  celui  d'Obrador,  porto  par  un 
Juif  qui  se  lit  baptiser  vers  l'JOl  à  Harceloue  (HKJ.,  IV,  75).  Ce 
nom  no  se  rencontre  pas  ailleurs.  On  attribue  à  un  David  ben 
Yomlob  Pool  \m  trait»'  sur  rutililt'  do  Tastndogie  pour  la  m«''decine 
(mss.  !»s,  n"  1065,  iV\  Cat.,  p.  VMS  .  C'est  là  une  erreur.  Dans  un 
autre  ms.  de  cet  ouvrajfe,  l'auteur  est  simplement  appebf  David 
l>on  Yomlf.b  et  doit  èlro  sans  doute  identiti**  aveo  David  ben  Y'om- 
tob  ibii  Dilla,  ('-crivuin  philosopliiquo  qui  avait  un  faible  pour  le 
njyslicismo  «d  surtout  ])Our  la^lrologio  niss.  Hislirbes,  n"  2,  Cat. 
::TEr:,  p.  *  et  \\\\  ci.  Kaysorlinî/,  Gcscli.  d.  J.  in  PoriUf.'al.  08). 
Comme  David  ibn  Hilla  babilait  le  i*orlufral  vers  133^,  il  est  dou- 
teux (ju'il  lût  le  père  do  notre  Jacob,  comme  on  l'a  suppose 
Sm-^chn.,  Cat.  Hodl.,  |».  SôR  ;  M.-z.,  III,  partie  allem.,  111.  11  est 
plus  piobablc  que  Jacob  Poil,  dont  nous  savons  seulement  qu'il 
n'siduit  à  Perpi^Mian,  «'-tait  fils  de  l'astronome  David  ben  Yomtob 
Houj-'dron,  de  Perpijruan,  nonim»'  dans  le  num»''ro  pr»'Ct'*deul. 
20"  David  Bonkt  Ponooron  est  ce  ron»''^'at  à  qui  Protiat  Duran  adressa, 
vers  13t)G,  r«'pîlre  satirique  bien  connue  :  T*n25tr  ^HP  b»  , 
«  ne  sois  pas  comme  tes  aïeux  >»  voir  s.  r.  ^P'^'îsb?:,  p.  358). 
Apres  sa  conversion,  il  prit  le  nom  de  Maestro  Bonot  Bongorou  ; 
dans  l'i'pigrapbc  de  r«'pître  i''dit«''e,  co  dernier  nom  est  /'crit  en 
ht'breu  t'^TS  \2,  t'I,  dans  le  commentaire  imprim»'  de  Joseph  ben 
Schcmlob,  yr:>  1- .  Ddn<  le-;  m<-5.,  oe  nom  e<!t  »'crit  ';i"',":^5  "J^n 
uHs.  Bodl.,  u"  DU),  10',  Cat.,  p.  -..'OO  ,  ';-)";''  p  mss.  Tur., 
n^  lt)0.  Cal.  PasiiHK,  p.  O')-  et,  moins  oorrcctemonl,  I^ÎTiSrin 
cf.  Sln«!cbn.,  Cat.  Bodl  ,  p.  211"  .  Sdu  pèro,  qualilb*  par  Proflat, 
dans  son  «'pîtrc,  de  «  savant  estimé  »,  parait  avoir  été  Jacob 
Pool  Stnschn..  /.  c.  ;  C.rael/,  Oe«îeb.  d.  J.,  VIII,  i)|  et  409>.  Il 
portait  donc,  selon  l'u-^age  des  Juifs  de  certaines  eoutn'es,  le 
nom  hébreu  de  î^^n  ^land-pèro  (David  et  le  nom  de  son  père, 
Bonet  Bonjjoron».  Son  père  avait  habité  Perpignan  ou,  du  moins, 
était   oriirinairo  do  oello  villo,  mai«  lui-m<^mo  vivait  ccrfninement 


l/KHHiiNAN 


—  4  tu»  — 


"ijrrsn'^ 


p.  21)  ï    il  est  très   douteux  qu'il  soit  mort  à  PôiplgoaQ  (Pierre 
Vidal,  dans  RÉJ,,  XVI,  180). 

13^^  MolsË  DEK  Sa^muel  bs£N  Ascher  fêtait  un  des  savants  les  \An^ 
coDsideWa  de  Perpignan.  H  jouissait  d  uDe  trt's  jïiaodo  itiflucocû 
aintîi  que  avn  i»oic,  car  îb  obtinrent  du  roi  de  Majorque,  pour  un 
ijrand  nombre  do  Juifs  cjtpulhO*  de  France  en  liiOo,  l'autorisa- 
tioti  de  sVtahlir  ù  Perpi^^uan  iMinli.  Ken-,  n*'  lut*?.  Kn  1276  mou- 
rut tlaus  cette  ville  un  bouune  riche  du  nom  d*A:Jclier  de  Luriel, 
dont  ]c<  tils  s'fippLîlaii^ril  Saïuiel  L*t  Moïse  Pierre  Vidal,  dau» 
HEJ,,  XV,  32).  Cl'  Samiel  olail  prohaldement  le  père  de  noire 
Moïse  beu  Samuel.  La  famille  auroit  ainsi  rosido  à  Perpipian, 
inai^  serait  oriptuaire  de  Lunfl  et  aurait  été  apparentée  aver  AUba 
Mari  de  Lunel  (Minh.  Ken.,  t*d.,  p.  57^.  Du  re-ite,  MeseliouUam, 
ïlls  d'Abba  Mari,  épousa  une  fîllc  de  notre  Moï^e  (^tàid.^  Hi]*  Peti- 
dani  les  polémiques  religiousos,  il  demeurait  ù  MontpcUior  aiuM 
que  son  père,  et  adressa  de  celte  ville,  avec  ii'aulrès  sigoataire^, 
une  lettre  d*adhiision  à  Salomou  beri  AdrcL  Miob.  Ken.*  ins>* 
Parme  et  llstui»  u"  23  ;  liabb.  h\,  <kî4).  Le  texte  qui  donne  le  nom 
de  Mescboullum  ben  M^'ir  (Miuli.  Keu.|  p.  66)  doit  cortainenienl 
ôire  rectifie. 

Moïse  ben  Samuel  paraît  avoir  été  élève  de  Menabem  Meîri. 
qu'il  appelle  «  notre  maître  »  ;  il  était,  comme  lui,  d'un  caractère 
doux  et  conciliant.  Il  etwit  aussi  e'troitemeut  lié  avec  Abbu  Mari, 
dout  il  ne  partàj^eait  pourLaul  pas  le  lanatisme  et  à  qui  il  ne 
disî^imula  pas  que  la  lellre  de  Salomon  beu  Adret  et  de  Ikm 
Crescas  avait  produit  uoe  imprcsslun  pênibSe  sur  la  plupart  de 
seiï  coreligionnaires  de  pL'r[iigtian  (Minb*  Ken.,  p.  57].  Quand 
Abba  Mari  lui  eut  donné  le^  explicaiions  nécessaires,  il  s*er- 
força  de  calmer  le  parti  oppose  [iùid.j  83),  C'est  cgalf^menL  dao4 
le  sens  de  la  concilia  lion  qu'il  écrivil  a  son  ami  Uon  Propbcl 
Gruciuu,  de  Barcelone,  qui  avait  essayé,  h  rinstigalion  de  Beu 
Adret.  île  l'ailirer  daus  le  camp  ortbodoxe.  Au  moment  des  polé- 
miques religieuses,  ce  Don  Propbct  se  trouvait  momenlanJmunl  à 
Perpi^^nan,  oti  D'sidaîent  ses  doux  ûU^  prohablcmenl  pour  y  faire 
leurs  «'ludes   iùtd.,  p.  80-8:1 1. 

H**  AiiUA  Mari  uk  Lunfx,  riostîgatcur  des  di^plorables  polémiqac8  de 
K^oa-KKllî,  était  venu  se  réfugier  en  Provemc  aprè?^  rexpul»ion 
dea  Jiiif.s  do  France  en  1306.  et  résida  quelque  temps  à  Arles. 
0c  là,  vers  la  fin  de  cette  même  année,  il  se  rendit  à  Perpi^uau,  oii, 
grdce  à  Finterveûtion  de  son  ami  Moïse  beu  Samuel,  lui  et  plu- 
sieurs autres  de  acs  coinpatînoiia  d*inforlune  furent  autorises  à 
s*ëlablir  (/Vjirf.,  p.  179;.  On  a  émis  la  supposition  qu'il  partil  en* 
suite  de  Perpif!:nan  pour  lîarcelone,  où  il  serait  mort  à  un  ât^e 
avancé,  maïs  ri  eu  ne  ju*îtitie  celte  bypolbcsc.  Nous  savons  seu- 
lement qu'il  passa  par  Barcelone  (voir  $,  v,  b^5lb,  p.  286}, 

15<»  Jûsn^H  BBN  Abb4  Mari  Caspi  séjourna  quelque  temps  h  Perpignan» 
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où  demeurait  sa  fille  et  où  il  composa,  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
son  commoiitaire  sur  l'Ecclér^iaste.  Les  explications  qu'il  cite  au 
nom  «  «h*  ses  savants  collègues  i^'^SH',  les  ^ajres  de  Perpii/nan  », 
lui  avaient  cle'  ronnnuniquc'e^  oralement  (voir  5.  t*.  nT*:;;"3"1N, 
p.  fiHi.  A  Majorque,  il  fit  la  C(»nnaissancc  d'un  savant  venu  de  Pcr- 
pii:nan,  qu'il  désigne  ainsi  :  •;N'»3E-:S?3  D'^aiIIH  S-'ianm  p  "^nN* 
"X'yc  C^'^Uii  ".T^C,  <'  un  des  bons  l'crivains  de  Perpignan,  numnio 
w'T'IIÎî  Salanion  »  (uiss.  Vi.,  n"  IIU;  cf.  Werhlunier,  Dobarini  Atti- 
kim,  II.  15  .  (!o  texte  ne  *îi^ml)le  pas  ♦''tre  correct;  il  faut  san*? 
doute  corriger  D"^" 27172  ,  «  autiîurs  »,  (îu  ÏD^'^an,  «  roll«>gut'^  ^-^ 
(Slnschn.,  dans  l'Eneyclopédie  d'Krsch  et  (irùher,  t.  îîl,  p.  00  . 
l.e  nom  do  OT^ÎIS  paraît  «^Ire  une  altération  ;  peut-«Hre  faut-il  lire 
CT^irN,  En  Vivas. 
Moïse  Nahboni  vers  i:J00-13(î2)  naquit  très  probablement  à  Per- 
))ignau.  C/est  dans  cette  ville  que,  dans  sa  jeunesse,  il  étudia  la 
philosophie  sous  la  direction  de  Josuo',  son  père,  et  il  la  désigne 
comme  le  lieu  de  su  résidence  ;  il  mourut  probablement  en  13C1? 
voir  A",  r.  r;:Tan:,  p.  4*27).  Samuel  ibn  Zarza,  qui  acheva  en  VM\H. 
•A  Valence,  futu  connnentaire  pliilosophique  sur  le  Pentateuque  et 
avait  passé  quelques  années  auparavant  à  Perpignan,  parle  de 
Moïse  Narboni.  dont  il  cite  le  commentaire  sur  le  Moft^,  comme 
(l'une  ])ersonnç  déjà  décédëe  (Mokor  llavyim,  éd.  Mantoue,  Pir 
et  îS7)ff  . 

Dans  la  préface  de  sou  commentaire  sur  les  <-.  l)issertatio::s 
physiques  >^,  (|u'il  acheva  en  VMi^  à  Cervera,  Moïse  Narboni  dit 
qu'il  avait  entrepris  ce  travail  sur  la  demande  de  ses  amis  de  Per- 
pignan, pour  rester  avec  eux  en  relations  scientifiques  maigre' leur 
séparation  (mss.  Ps,  n"  t»ss,  2»,  D'«'»ra::n  C^Cimn;  cf.  Muuk,  Mé- 
langes, 504).  Dans  eu  mi>me  ouvrage,  il  appelle  se<t  savants  amis 
Z^nxn  PD,  «  groupe  de  frères  ^,  et  dans  sa   préface  du  livre  Hayi/ 

hfrt  Yakdhàn.  il  les  nomme  :  r.'i^nn  "•C'TnTs  mi^nn  "^nnr: 

•{«■^îcnî  "l"^rn  '^CN,«les  membres  estimés  de  la  socie'té  des 
savants  de  Perpignan.  »  H  s'agit  là.  sans  doute,  d'une  société  lit- 
téraire fondée  par  les  savants  juifs  de  Perpignan  ,Munk, /.  c.', 
et  les  •■<  savants  collègues  v  dont  parle  Joseph  Caspi  étaient  pro- 
l»ablement  membres  de  celte  sucic^'té. 

Moïse  Narboni  était  médecin.  Dans  son  ouvrage  médical  Orah 
Uiujyhn^  qu'il  composa  en  1350  à  Soria,  il  mentionne  son  maître 
Abraham  Caslari.  ({ui  vécut  ])robablemeut  ii  Hesalu,  en  Espagne 
mss.  Mun.,  n"  27iî,  Cat.,  p.  1(M>:  Stnschn.,  dans  Archiv  de  Vir- 
chôw,  XL.  122:  voir  5.  r.  ^-NrCN^J. 
Dans  d'anci<'ns  documents  on  trouve  mentionnés  plusieurs  méde- 
cins ou  '<  phisics  »  juifs  qui  étaient  établis  à  Perpignan  au 
xiv«  siècle  :  Moïsk  Ai.phaquin  vers  1,339-1340  ;HÉJ.,  XY,  37\ 
iiaItrb  Adham  Vas,  IUron  Diyot  et  Jacob  Honjuhes  en  1357 
(''•/W.,  35).  Ce  dernier  est  ccrtaiiiemcnl  identique  avec  «  mugiHler 
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Jaco  BoujuCH  »  nommé  dans  un  documenl  de  13*1  avec  la  titre 
de  «  fisichus  Perpiniani  de  domo  domini  régis.  »  On  nomme,  eu 
oulre»  les  mf-decin^  Bonaross,  Issacb  Bonnet,  on  1335,  Baro  Dovot 
Coben,  probablemenl  identique  aver  <<  mag]«%Ler  Baro  -^s  Abrab 
Issacb,  en  1359,  maître  Ma(2:er  Macip  de  Bt/^Eiera,  vers  1370  [ibtd,^ 
XVÏ,  172),  et  maître  Mosse  Leho  vers  1358  [iùld,,  1801. 

Le  nom  iVAîphffqitim  on  Alphaquin^  en  h(*breu  O^^STN,  porli* 
pitr  plusieurs  Juif?*  de  Pi^rpignan  ((ùtd,^  IV,  67  et  (ÎH)  el  qui  êtiiU 
également  eti  usage  chez  les  Juifs  d'Ef^pagne,  e«t  d'Qrif^Mne  ar^be 
et  signifie  «  prôtre  savant  »  et  surtout  «^  médecin  »  (Kajserlinp. 
Oeacb.  d.  J.  in  Navana,  21).  On  trouva  également  chez,  les  Juifs 
d'Espagne  lo  nom  de  Faquiu*  sans  rarlicle  al  (RÉJ.,  IV,  54 L  Le 
nom  de  Vas  vM  cêriHinemeut  le  même  que  Va:  porté  au  wii*^  siè- 
cle par  plusieurs  Juifi^  de  l'île  de  lu  Maitinique,  qui  etaienl  Ires 
probablement  oripinairea  de  TEspa^^ue  ou  du  Portugal  (RKJ,,!!,  lOè 
et  11 6),  et  aomblc  avoir  de  Tanalogie  avec  le  nom  de  Vaf:  en 
usage  chez  les  Juifs  portugais  (Kayserling,  Gesch.  d.  J.  in  Porlu- 
j-'al,  172  et  2VJ],  Le  nom  de  liaison  ou  Baro^  en  bêbreu  11*32,  se 
rencontre  iVf^quômmciit  chez  les  Juifs  d'Espagne  IHEJ.,  IV.  6îl; 
V,  â88)  et  auflsi  cbeK  ceux  du  sud  de  la  France.  On  lrf»uve  k 
Narbonne,  vers  1217,  Baron  bcu  Abba  Mari  (Saige*  151»)»  et  à  Car- 
pentras,  vers  1357,  Vidal  Baron  (HEJ.,  XII,  195 1,  Le  nom  de 
Dayoty  qui  est  |>cut-ôtre  le  m(}me  que  celui  de  l)i>oL,  en  hébri^u 
t:V*T,  était  porte  vers  1413  par  tdusieura  Juifs  de  Perpignan 
KIV,  68,  71  et  73);  peut-être  aussi  esl-il  identique  avec  l"'* 
t>2U  qui  n'est  pn^baidenicnt  qu'une  VHiinute  et  paraît  avoir  la  mi^uie 
origine  que  "^ll,  Davi,  abréviation  de  David  ivoire,  r.  b"^*"!?,  p.  âSl», 
et  rr^'^b'^wn?:,  p.  382>  On  trouve,  eu  etTet,  comme  variante  de 
David,  le  nom  de  I'''ï3î«,  En  Dayo  ou  En  Davi.  Les  noms  de  Deol, 
eu  latin  Dcothua,  et  de  Daviot,  en  loliu  Daviolus,  porté**  par  des 
Juifs  daupbinois  au  xiV  siècle,  sont  probablement  aussi  dei*  mo- 
difications du  nom  de  David  (Prudbomme»  1*1;  REJ.,  IX,  â52-2ô»\ 
dont  il  faut»  par  contrer  distinguer  le  nom  de  Diëot,  CI&PïttT, 
rrX'^ïf'l  ou  ÎT'''DI*»7,  eu  usiige  cbe/-  les  Juifs  fraurais,  et  le  nom  an- 
glais de  Dieau  ou  Dieu-uie,  ^''«'^T  (Loeb,  dans  REJ.,  VIL  167;  XVL 
299).  Mag€i'  est  pent-ôtre  Makbir,  en  hébreu  *l"OîD.  C'est  ccrluî- 
ncment  ce  dernier  nom  qu'il  faut  voir  dans  Mahirius.  On  trouve 
en  1407  un  maître  ^ïahirius  Boneti  i\  Perpignan  (RËJ.,  XVL  *r»  A 
mon  avis,  le  nom  eapaguol  de  Mabir  repond  également  à  Makbir« 
et  non  pas  a  Méïr,  comme  le  croit  M.  Loeb  lïéid.,  IV,  '<4i,  car  ee 
dernier  uuni  est  écrit  d'babitude  en  cspagDol  Mayr,  Mayir  ou 
Mair.  Enliu  Leho  est  Léo,  en  e-pagnol  Leao. 

Comme  nous  avons  vu,  les  me'decins  juifs  étaient  asseac  nom- 
breux à  Perpignan  an  xiv*  siècle*  Leur  nombre  ne  semble  pa5  avoir 
fliminué  au  siècle  suivant.  Vers  1407,  nous  trouvons  k  Perpignan 
li»s  médecins  suivants:  maître  MabiriusBoneii, mettre  Bonet  Maytno 
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et  maître  Abram  Veger  [RKJ.,  XVI,  3).  Maître  Bonet  Maymo  est 
probablement  '|n72"«"»?2  Cl-'Sia  •^'ll^'Cif:  qui  fut  entendu  en  1387,  par  le 
collège  rubbinique  de  Montpellier,  comme  témoin  dans  un  procès 
de  droit  matrimonial  qui  se  déroula  k  Arles  fl.  ben  Scbèscbet, 
Consult.,  n"  2()6;  voir  .v.  v.  "^b-iN  et  VrCDCrilTS).  La  liste  des  con- 
tribuables juifs  de  Perpignan,  vers  1413-1414,  publiée  par  M.  Loeb 
.HÉJ.,  XIV,  <»r»  et  suiv.),  contient  les  nom«<  de  maître  Samiel  Alfa- 
quim.  maître  Isaac  Cabrit,  maître  Mosse  de  Céret  (voir  s.  c. 
L:"'-'."^i:),  maître  Jo<é  et  son  fils,  maître  Moïr  Honet  de  Ceret.  Vers 
1493,  on  trouve  a  Perpignan  comme  médecins  maître  Pinxi,  maître 
Bonguha,  maître  Salomon  Alpaperi,  maître  Isacli  Salomon  Habi  et 
maître  Houjuha,  qui  est  sans  doute  le  mfime  que  maître  Bonguha 
KKJ.,  XVI,  193-194\ 
18»  Des  modecins  passons  aux  astronome^;.  Juda  Mosroni,  de  Bulgarie, 
nô  ver><  1328,  qui  composa  vers  13(>2-1370  un  supercommentairc 
sur  l'œuvre  d'ibn  Kzra,  avait  fait  la  connaissance  de  divers  sa- 
vants dans  ses  nombnMix  voyages,  entre  autres,  de  Moïse  Narboni 
de  Perpignan;  il  était  dans  cette  ville  vers  1302  (ms.  Hstm,  d'a- 
près Mgz.,  m,  ])urlie  hébr.,  p.  21).  Il  rencontra  aussi  à  Perpignan 
doux  autres  savaiiU,  Yomtoii  ■^■*.2Nb'7  et  son  fils  Datid  Bonoo- 
iu)N,  "i-ni-ia  ou  *|N"n5;"a  ;  ce  dernier  connaissait  rastronomic 
'///«(/.,  p.  M  et  41,  et  parli(î  allemande,  ]).  47  et  p.  144\  Le  nom  de 
BnUfiorou  correspond  au  nom  bt-breu  de  Yomtob  (voir  s.  v, 
n^-'b^c-:?:,  p.  382;. 

Comme  le  suppose  M.  Stoinschneidor  (Mgz.,  III,  partie  allem., 
p.  114,  ce  David  Btaigoron  est  probablement  identique  avec  le 
savant  do  ce  nom,  de  Perpignan,  qui  est  mentionna'  dans  plusieurs 
oousullations  à  propos  du  fait  suivant.  Après  avoir  «'poust*  la  fille 
du  riche  En  Aslruc  Caravida,  do  Girone,  David  Bongoron  fut 
oblig/',  à  la  suite  de  longs  dis<entinients,  de  la  n'-pudior  à  Perpi- 
gnan on  1337.  Plus  tard,  il  annula  Tacte  de  rt'pudialion  et  provoqua 
ainsi  une  discussion  entre  divers  rabbins.  Ce  cas  est  examiné  dans 
une  des  Consultations  «risaao  de  Latlès  (p.  127-l:i8j.  David  Bongo- 
ron y  est  appoiô  "«nNnbNT  in-;'»:ia  "j"!!  ou  ';NnT«:i3  "imrs  ou  encore 
V"5<'';i2.  Le  premier  nom  doit  être  corrig»'*  en  HIliN,  Eu  David,  ou 
^"TÎN,  En  Davi  ;  le  second  nom  est  la  l'orme  provençale  Bonjorn, 

Le  cas  de  David  Bongoron  est  également  exposé  dans  les  Con- 
sultations de  Juda  bon  Aschor  .min"»  ll-.-T,  «'d.  Berlin,  p.  18-24), 
où  l'on  mentionne  comme  t»''moins,  entre  autres,  David  ben  ""X* 
Ca>?lari  voir  .v.  r.  """.N- ^7  ,  Jacob  "'C?:^:.  de  Nîmes,  et  Ji»seph 
Haccolien,  appel»'  "•.'^w":N  \2  David  ben  Yomtob  est  appelé  (p.  18) 
•*N"'.z?:  yrj>i:i  -P^rN  ou  "'X"^::'n.  Le  premier  de  ces  noms  e^t  En 
Dayo,  ou  doit  être  corrige'  on  "'TT-N,  En  Davi.  Connue  il  est  très 
admissible  que  David  Bongoron  ait  é'té»  encore  jeune  au  moment 
de  son  divorce,  il  peut  parfaitement  avoir  été  encore  en  vie,  ainsi 
que  son  père,  vingt  ans  aprè<»,  et  comme  les  noms  de  personne,  la 
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▼illè  «I  TepcMiQe  MOI  le^  wêmtt^  il  y  j  Uè%  probablement  ideDUrr 
€iilt«  loi  éÊmx  pcnotiriaf  e§  du  pièces  et  les  deax  saraat»  nwnlioti- 
iii^^rM<HicoLi. 

D*mptî»  M  neider,  ^-xbl,  ^îG'rîrî  c-t  *»*.2'tT  iloivttat 

èlrc  lti«  :  ^f  r.ti   d^At^frn,    tl   eiUtc  dans  le  roUiai^e  du 

t^erpirnatt  unt?  locttUlL*  dtj  noin  d*AIl»er«^s*  uiaîs  on  »•  ^all  pas  qa'tl 
T  lU  eu  fie?;  Juifs,  Du  re^^le,  oo  trouve  auisi  la  leçon  ^3Cn2^,  qui 
est  i*?alemet)t  cofrectc,  mais  ou  la  it«t*po«iilion  ^T  on  Vsn,  deU  • 
ri«i  rcmpbrre  par  la  pn-posilioD  bf^braîque  p,  «  de  3.  Le  nom  itc  la 
localité  «erait  dooc  ''în::,  ^*^ït2  oit  "n3.  En  1323  Tirait  è  Pefpiîmiiii 
iiD  tiaiomc  con<{tdéré.(la  nom  tic  Bonjorn  del  Uarri,  j  — 
tiretti  jiNviltgeg  que  lui  a\rait  aecorti»^*  le  r«-4  d«»  '; 
XV,  4^,4   cl  en  1339  oo   liouve  dans  celle  viîl*»  ï>u*à  j  :i 

Barri  ou  de  Bano  (iftiV/.,  p.  ÎH).  Selon  tr^ulc  proLabilitr*,  -j 

est  idciUique  avec  celui  qui  çf^i  rnenlktiiû/^  par  M'^sconî  et  ■! 

CmjAtittatior}^^,  el  Davi  Boiijorn  cal  «^liO  liU,  Tiislmnome  susul 

ilont  lc«  Conaullatinri'?  porlcnl  â  propos  de  5on  divorce.  Door 
^îtaben,  ''Btnab*!  et.  moiua  cnrreclcmcol,  ^^atïbT  daîvoul  ê\r^ 
lua  M  dci  Barri  *,  el  *xn3"2  veut  dire  «  de  Barrio  ».  Barrfo  m%  itti 
petit  Village  d*£«pagDc,  prêH  de  Brivîcsca,  dans  la  provîtice  de 
Burgôiï*  On  Irouve  à  Bcaucairc,  vers  1291,  uu  Juif  du  nom  de  Bo- 
tieluH  de  Barrio  (Saige.  223\  Mais  Isaac  ben  Saioiuon  '^"setsb';,  qm 
copia  eu  1454  le  nis,  Psii'M168,  esi  ilaîitjn»  et  ^-5«35X  d'après 
M.  Stcinsrbneider,  signifie  1^  :  det  Ban  (U.  B-.  XVl,  41). 
îî)'  JiGôB  FoEL  composa  en  IGHl,  à  Peqji^^nun,  lN'*':*'2'*,r,  des  tables 
uatrooomiques  calculées  d'après  lu  latîlude  de  celle  ville  (Stoicbi 
Le,  ;  njHS.  Mun,,  n*  128,  W\  Cal.,  p.  611.  Il  est  désigne  dans! 
mstî.  de  ces  tables  sous  des  uoin«?  divers  ;  lanUU  il  est  appeli*^  stn 
plemenl  briB  3p3"*,  Jacob  Po<n  \m?^^,  Mun.,  ti«263.5'%  ot  n"  38lSr 
4%  Cet.,  p.  99  et  181),  tantôt  Jacob  bcn  David  ben  Vomtob  tms.». 
de  RoBBi,  n**'  101,  4",  cl  351,  1"'|.  ou  Jacob  ben  David  bcn  Yomtob 
l»oC^I  (mas.  Mun*,  n-^  128,  ,V),  ou  ba-Pf>cl,  au  lieu  de  PoA!  fm^s. 
Benzlan,  n''  48»  CuluL  de  Slnschn,,  p»  H  ;  rf,  m'is.  Bodl.,  n*  148U, 
4",  CaU,  p.  525).  Dans  d^aulres  mss,  de  ses  tables,  il  est  appela 
pl3:ia  ::"'"':i3  pïJ,  Seu  Hunct  Bfmgudou  (mss.  Mun  .  n*»  343.  3^. 
Cal.,  p,  135\  Jacob  bon  David  Bongorpii.  yyViJ^  \2  (dans  (a  tra- 
duction li<»brâfe|uc  d'uno  vcrsiui»  laliiic  de  Toriginal  liT-breu  de* 
liiblcs,  nis.  Bodl.  2(nv,  l",  CiiL,  p.  108),  el,  dans  une  Iraduclkm 
lutine,  Jucob  Bonue-lHei  (Slnwchn.,  CuL  Bodl.,  p,  2118).  Dans  des 
commcnluires  composrs  plu^  tard  sur  ces  table»,  il  est  ap[»el«**  Ja* 
cob  bcn  Duvid  \irn>  p  ou  simplement  pm^  p  (mss.  Floi%, 
n»  53,  PbiU  Î.KXXIU.  Cal.  Llisciooi,  p.  DÎ6),  i13  :3^nn3  ^STC 
■':'^T'  (mss.  BodL,  n*  2ô5â,  P,  CaU,  p.  703;  Stnscho.,  /,  c.j.ou 
<?iicore  rj^:i3  Nipjn  b^yncn  mss.  BodL,  n*»  1483,  P  128,  Cat,, 
p.  523U  On  Ta  dosî^ni'  dU'>si  snu<^  les  noms  incorrect!:  de*Tacoh  bett 
VomtoblViiM   iVobuftin,  «'<L  l.omlro***  221:  manque  dan»  fd.  r>,ri- 
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lantinopk'\  ?riD  m::  •^T?  'na  apr"»  (mss.  Tur.,  n'^  8(>.  Cal. 
l'cyron,  p.  2i>;,  on  3^13  2C  '"13,  d'après  la  lecture  do  Pcyroii 
(Jat-,  p.  239',  ol  probablomciU  aii^si  sons  celui  de  5<I3ia  "|Kw 
p-sra  niss.  l's,  n»»  1047,  10^  Cat.,  p.  11)1;  voir  s,  r.  «VipCXT  . 
Le  noii)  complet  »'t  crirrecl  est  Jacob  ben  David  bon  Yomtob 
Pocl,  appel»'*  Sen  Hoiicl  Hongoioii  ou  Honjorn.  Doue  il  faut  corriger 
V"î"^:"a  en  l-i-^.l^r.a  ;  les  noms  tic  "«I-ir  pn  et  rj^Kll  sont  k  ter- 
minaison italienne.  l3onae-l)iei  est  la  traduction  latine  do  lionjorn, 
en  hrbrcu  Vomlob.  En  provonral,  j«)ur  se  dit  dia  ou  dj/a^  et,  par 
eonst'ijnenl,  les  nonu»  de  "N"^!  -pD  (Korc  Ilaiid.,  «M.  Herlin,  iOai  et 
r:w><'''7:"13  (l.  ben  Scbèscbet,  Consult.,  n"  2GG)  doivent  ùtre  1u<î  Bon- 
d:a,  nom  i>c»rl<'  par  plusieurs  Juli's  provençaux  iSaifre,  73-'71,  188, 
et  passim  ,  et  n'pondenl  au  nom  do  Yomtob.  Notre  Jacob  s'appelait 
B-»n^:oron  du  nom  de  son  praml-pèrc;  le  nom  de  Poël  qu'il  avait 
ajouté  à  son  nom  rt'pond  peut-tMreà  celui  d'Obrador,  porté  par  un 
Juif  qui  se  lit  baptiser  vers  1301  h  Barcelone  (H KJ.,  IV,  75).  Ce 
nom  no  se  rencontre  pas  ailleurs.  On  attribue  à  un  David  bcD 
Yomlob  Poël  un  trait*'  sur  l'utilit»'  de  l'astrologie  pour  la  m«''decine 
(mss.  Ps,  n"  1005,  <)'»,  Cal.,  p.  196  .  C'est  là  une  erreur.  Dans  un 
a'itre  ms.  de  cet  ouvrajjre,  l'auteur  est  simplement  appelé  David 
l)on  Yom!')!)  et  doit  Otro  sans  doute  identilit*  avec  David  bon  Yom- 
tob ibn  Billa,  ('-ciivain  pliilnsopliique  qui  avait  un  faible  pour  le 
n)ysti(ismo  ot  surtout  ])onr  Ta^lrologio  mss.  Bislicbes,  n"  2,  Cat. 
::"bcrî,  p.  l  et  :U;  ci.  KaysoilinK,  Gesch.  d.  J.  in  Poriufral.  G8^ 
Connue  Davitl  ibn  Billa  babitail  le  Porlu?.'al  vers  133^.  il  est  dou- 
teux (ju'il  fût  le  i>ëre  de  notre  Jacob,  comme  on  l'a  suppose 
Slnscbn.,  Cat.  Bodl.,p.  85«:  Mjz.,  III,  partie  allem.,  111.  Il  est 
]>lus  probable  que  Jacob  Poil,  dont  nous  savons  seulement  qu'il 
résidait  à  Perpi;:nan,  «'tait  fils  de  l'astronome  David  ben  Yomtob 
Bonfroron,  de  PtTpijrnan.  nonmi.-  dans  le  numéTO  pré'cé-dent. 
20"*  David  Bonkt  Bongoron  est  ce  rentrât  à  qui  Profiat  Duran  adressa, 
vers  1390,  Tt-pîtrc  satirique  bien  connue  :  T^n-Î<p  ^rtP  ?N  , 
'.  ne  <ois  pas  conjme  tes  aïeux  >*  voir  s.  r.  I^'^'S??:,  p.  358). 
Apre^  sa  conversion,  il  prit  le  nom  de  Maestro  Bonol  Bongoron  ; 
dans  ré'pijçrapbc  de  l'é-pître  édité«e,  ce  dernier  nom  est  écrit  en 
hé'breu  I'^^j*  12,  et,  dans  le  commentaire  imprimé»  de  Joseph  ben 
Scbemtob,  'j":'':;  )Z.  l)an<  lo>  ms*?.,  ee  nom  est  é'crit  1T:*^5  112 
mss.  Bodl.,  n'»  9P).  10',  Cat.,  p.  -JOO  ,  l-l^"»  p  mss.  Tur., 
n^  lt)0,  Cat.  Pasinus,  p.  05;  et,  moins  correctement,  •i**:"^l5:i2 
.cf.  Sinsehn.,  C.at.  Bodl.,  p.  211*7  .  Son  père,  qualifie''  par  Prollat, 
dans  son  épîtrc,  de  «  savant  estimé  ^> ,  parait  avoir  été  Jacob 
Pool  iSlnsehn  .  /.  c  ;  (iraelz,  Ge<eb.  d,  J.,  VIII,  91  et  409).  Il 
portait  donc,  selon  l'usajre  des  Juifs  de  certaines  conlrt'cs,  le 
nom  hélMOu  de  s..n  ^land-pèvo  (David-  ot  le  nom  de  son  père, 
Bonet  Bongoron».  Son  père  avait  habité  Perpignan  uu,  du  moins, 
"tait   Mii^'inairo  do  celte  villo,  mais  lui-m<^mo  vivait  ccrtninoment 


«I  1391  âaos  k  Cmim- 
•l  foi  okl%ë. 
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«s  l)»l  dM»  la  Cfttalo^M, 
eooCfvtiil  iTicoepIcr  le  teptâpn^. 
:n*  llAXf^Tfto  PaortAT  DoftAji  étaàM 

[  Ini,  ée  te  ooBvertir  en 
a  laloanM  à  la  nsfifios  ^  •«  pèrea  4èi  ^ae  lei 
le  laf  yquiitaut.  Set  alei»  Hmicmi 

.  de  aûfi  oamf  e  anliclmiticn  SFtSn  r*:"*^.  q^  . 
Dûfi  llî<idal  Oncaa,  ds  Saf«go«ae«  Q  «ft  aomoi''-  djins  tme  a«Ka 
psaïaasit  dTitB  eopiala  ;  ^3*'^3*i;'ïDl2  a'^'^'TXi  f^C^t^ ,  Ma^dro 
l^oHaldo  it^rpignanCiD».  Bodl.,  u^2]55.  CaU  p.  't7  11,  SUia- 
•cliBeîdar  (/-  c)  ca«  de  ce  ladaie  ata.  la  beçoa  '^^^^^'^  ;:'*^ns  . 
il  «ufifioiia  que  i:*'^:s~^£  n'eal  i|it*aae  ailétaiioci  de  S'^^^e'^x  ei  que 
le^  deux  mois  doiveol  èlwe  las  Prsfiml,  U  mi  cattaiB  ^:  -i- 

gnaliun  de  la  tUIo  dePerpigaio^  qm  n'eU  plas  oaauart.  i, 

Mtable  «^Uaaf^,  d,  de  pltts.  nous  IrcniToas  une  Ib i<  te  i^ui  «ks  Ja- 
cob Prophègue  êcnl,  par  alii*rattoii,  Jacob  "IT^S*^  (on  saiiqaa 
Ptophègue  ci  Proflal  aool  svnooTmesL  Mais«  d'tta  aalra  cdlë«  oo 
peul  admeUrtï  dîffictleioexit  que  le  copiste  ait  écnl  d*abord  oor- 
reclcnient  et  ait  ensuite  profo&tlôœeal  aJtêfe  le  nom  d^oii  lioiiiiaa 
gl  confia  daDs  la  Itit^rature  juive.  D'ailleurs,  la  leçoo  cît««  par 
M.  Neubaucr  [Cal.,  /.  ej  ne  permet  pa!^  dadopter  la  iiippofliiioQ 
de  M.  SteiDBchneider.  l*cut-éirc.  en  cflfet,  I^roÂat  Doran  habita- 
ts kl  quelque  temp«  Perpîguau  01»  eu  elail-il  origioaire  ,TOtr  l,  r* 
n*^W:3}.  On  sait  que  la  famille  Daran.  originaire  de  la  Pr&- 
vance,  et  à  laquelle  appartenait  le  côlebre  rabbin  Simon  t>eii  Ce^ 
mah«  i^tait  ôtnblie  ^1  Majorque,  qui  avait  été  longtemps  unie  à  Pôr- 
ptfrnan,  el  quoiqu'il  soit  probable  quo  Provînt  n  otdU  pas  apparente 
a  ver  cette  famille,  il  portait,  du  moins,  comme  elle»  le  nom  d« 
Duran,    *:c  qui   semble  indiquer  qu'il  avait  la  môme  urigiue  (voir 

22*  Aux   xttt*  et  xtv°  siècles»  Perpignan  fut  un  centre  actif  tlV^ludes 

talmudiqucs.  D'après  le  t-molgoage  d'Isaacdc  Lattes  iScbaarè  S,, 
p.  77/,  iVrole  talmudique  de  cette  ville  avait  à  sa  tète,  ver»  1372, 
SiiLOMON  iiiîN  ABtiAiiAM,  qiii  u'cst  pas  autromeul  connu.  Un 
trouve  quelques  ann^'-ea  plus  tard  un  rabbin  de  ce  nom  A  Ma- 
jorque, où  il  était  venu  de  France  et  d'où  il  correâpondit  avec 
liaac  bcn  Scbëscbet  (Consulta,  u""*  374-380  . 
23*  BKifJAMtN  Lapai>a,  KCeb,  «Uail  un  rabbin  très  estimé  de  Perpi- 
gnan, qui  fut  en  correspondance,  vers  1374t  avec  Isaac  ben 
Schèacbei  et  Hisdaï  Crescas^  à  l'i/poquc  où  ce  deniier,  h  la  suite 
d'une  accutalion  dont  on  reconnut  bientôt  le  caractère  calom- 
nieux, uvailéU^  jet^  en  prison,  probablement  à  Barcelone  iL  beu 
Scbèacbet,  Coni^ult.,  n"'^  198  cl  380  ;  cf.  Graetz,  Gesch.  d.  J,.  Vlll, 
412).  Le  nom  de  Lspapa,  en  Uf^age  rbez  le<^  Juifs  espagnols  ij«  beii 
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Srhbschct,  Consull.,  n"'*  452.  4G4,  471;  Korè  Hadd.,  45  6,  51  £»  ; 
mss.  Bodl.,  Il"  KTo,  3".  ('at.,  p.  182\  fait  supposer  que  uolro  Ben- 
jamin ('luit  orifrinain;  d'Esiia^rne.  Ce  nom  a  peut-être  la  m»^mc 
olymolopie  que  "'ICNC,  Papo  (Korè  Iladd.,  *Sla  et  il a\  qui  sNVrit 
f'»galement  ^DD  iSaninol  di  Médina,  Con^^ult.  Yorè  I)<'a,  n'M5îJ  ; 
Schalsch.,  rd.  Venise,  11" />),  ou  irî^D  (HÉJ..  XI.  15-i\  et  c'est 
peut-t>tre  ce  nom  de  "^2X2  <jui  a  oontribui»  à  l'ormer  le  nom  de 
Galipapa,  n2D''?-l,  porlo  par  io  colM)re  rabbin  espagnol  H.  llayyim 
(I.  ben  Scboschel,  Consnlt..  n^'  :^91,. 
24"  NissFM  HKN  Hkubkn,  le  commentateur  bien  connu  du  Talmud,qui  eut 
pour  èlèvo*<  Isaar  !)cn  Scbè**chet  et  lUsdal  Crcscas,  passe  au8{>i 
pour  avoir  demeure'  à  Perpignan  (Yobasin,  éd.  Londres,  225; 
manque;  dans  éd.  Constanlinoplo) ,  re  fait  n>8t  pourtant  pas  con- 
tirmt'  ailleurs.  Autant  que  nous  sacbions,  Nissim  était  originaire 
de  Girone,  et  pour  cette  raison  il  se  donne  lui-môme  le  qualifica- 
tif de  Gerundi  (Consult.,  n'^  T'.  Il  s't'lablit  en«»uile  à  Barcelone,  ou 
il  mourut  vers  1*37(5  ('/un/.,  Lilg.,  507),  mais  il  n'est  question  nulle 
part  <i'un  séjour  qu'il  aurait  fait  h  Perpignan.  De  ses  consulta* 
tiens,  dont  une  partie  seulement  s'est  conserve'e,  plusieurs  avaient 
été  adressées  à  des  savant**  de  Perpignan  ;  une  n®  77'.  est  datée 
de  1374  et  une  autre  (n"  47!  de  1357.  Celte  dernière  consultation 
examine  le  cas  de  la  femiuo  de  Moïse  de  Castries  voir*,  r. 
ï;^nacp\  re8t<'e  veuve  sans  enfant-^,  qui  voulait  se  remarier, 
mais  comme  les  frèr*'^  de  son  mari  s'étaient  fait  baptiser  pendant 
les  persécutions  du  ^ud  de  I-4  l'Yance  et  avaient  cbangé  de  nom.  il 
n'était  pas  possible  d'établir  leur  identil*'*.  Dans  une  autre  consul- 
tation 'n'*  50),  il  e^t  question  du  (piartier  juif  de  l»crpiguan,  ap- 
pelé îMp.  Call^  dont  les  porto>  k\\\\  <'ouvrai«'nt  sur  les  rues  des 
chrétiens  devaient  rester  feriiiées  cf.  KK,!..  XV,  28  .  KoHn  la  con- 
sultation n"  50  nous  apprend  qu'il  y  avait  cinq  »*oei<'lé's  à  Perpi- 
gnan :  le  7Vy\T  Tl?2rp  ou  soci»  tr'  pour  l'instruction  des  enfants  ; 
2^5^n ,  pour  soigner  b^s  malades ,  sans  doute  les  indigents  ; 
■^1î<^,  s'occupani  de  l'é^-lairagc,  pn»bablenn'nt  dans  le<»  syna- 
gogues ;  npiil.  ou  sovMt'fe  de  bienfai<!mi-e,  et  i:"^";^^,  socif't»*'  pour 
rinbumalion  des  morts.  l)e<  ditlerents  savants  de  Perpignan  avec 
lesquels  Nissim  cj-rrespondit  au  sujet  de  ces  sociéte's,  un  seul  e>t 
nomme',  maîthk  Muisk  Mkïu.  qui  écrivait  au  nom  de  tous  les 
autres.  Il  est  qualitii*  d'  y.  homme  ln«s  distingué  ■',  rî?3^:  "!'*3^,  et 
c*est  probablement  lui  qui  est  dé«iign(»  par  ces  mots  dans  plusieurs 
consultations  ciivoyèfs  a  INMpi-'nan    n"    12.  <»5  . 

Plusieurs  des  consultations  de  Nis<ini  pre'senlent  pour  nous  un 
assez  grand  intert>t  à  cause  d«'s  noms  4{ui  y  <ont  nienlionne's.  Pre- 
nons, par  exemple,  le  n"  33,  ijui  traite  d'une  question  do  droit 
matrimonial.  En  B<.nel  Crescas,  'CXpC^p  r;'*:'^:^,  de  Perpignan, 
était  décédé  à  l'étranger,  et  il  s'agissait  d'établir  son  identiti'  pour 
permettre   à  sa  veuve   de  se    remarier;   celle   dernière   était   la 
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fitit  4«  ir^^rtrc  mr^n  ^mtSSr,  N*Aslrae  de  Vnimmmnjm.  Su 
Uomti  ipiitrieiitlt  i  uoo  exccil«iilo  fimitle  de  Perpîfnati*  il  ëuil 
tMfeol  de  roatîre  Abrmm  ûa  Ca.^br    "?~*'*^  .  •t  ii«v<>a  de  msi- 

Iro  I««ic  T«feri"T*5^  .qui   ra?itt   ^Iitô  ;    ce  -    îjI  parfois 

détifner  ^vU§   le  uom  ti^Ea  Ikioei   <!*  rra**'^  :  jrr.    Po-ar 

ooni  hébnu  éUii  Joseph  ben  Aiyraha 

IIB  Àls  qui  ft*at>pt^laii  Z^OJC:,  NV%itnim.  ei  qui.  au  pomt  de  nu 
clifocicilogîquc,  pourra i(  C4re  iilet^U^pM?  avec  luallre  Aliiam  Ve* 
ger*  établi  à  Ferpî^mao  eu  1107.  Ver^  1413-1111.  on  trouve  daBt 
CGUie  vjlle  un  Scbealticl  -.''i-l  ou  ni'"»  lKÊJ..  XIV,  7t. 

La  Cf«04tiHatioiï  n*  Sa  neolioune  comme  babitants  de  Pterpt* 
;.nan  :  b»-  ^rrrrî  '=T-r:ôt  Kn  Mordekhal  Haccobtîu  fval^  H^^'^Z» 
Kn  Momet,  î^'^'^p  pt"ÏÏtî:  N'Aslruc  Cabril*  el  le  ii**  55  nomoie 
2*^*5 -fit  ï;*2;i-jît  Eu  BonniO'S  Alpbaquim.  ïfiip  dojl  neol 

•Hrc  lu  Kal  ^l  von^ïàçTe  comme  uti  dimiotitil  de  S*  .  .iIo~ 

nvmof  (voîri.  r  "'V^B*.  p.  81).  Ho  trouTe  auî**!  le  (tîtLniiuui  *.»p 
balo  (1.  bcD  Scbi^schct,  Coufult.,  îi»â<$6\  I^  nom  dcî2^*^2p»  CabriC 
«lérivc  ino<;  doute  du  nom  dcCabrita  ou  i'.abrîto.  loi^^lil^  e^pa^oole 
il,t*cb,  danA  RIU..  IV,  71);  il  élait  eiieare  pi^rte  par  dcutrus  JuiU 
de   t'erpi^uau  itéi^.,  XIV,  tsn).  cotre  autres  par  un  ui«^d«vti).  U- 
^ji«h   Cabril,  /-labU  dans  celte  ville  vers   1101*1 113   ù^iiT,,  XVI, 
115.  Ce  dernier  est  probablement  le  ni6roc  qu'Uaac  beti  Abrabam 
Csbrit.  qui  Iradut^H    verA  1403,   dti   latin  en  hébreu,  un  ouvrait 
mrdicul  de  ^êr:»::rrT  :î«15,  Johon  de  Saint- Arnaud     mai.  VhJ 
XL,  Cal.  de  Goldenlbal,  p.   "2).   Abraham,  père   de  cet  l^aac* 
pcul-dtre  identique  avec  Abrabam  T'^nnr,  Cabri l,  qui   a  écrit  i 
coaiuienlalre  ^ur  les  aphonsme!i  d'Mippocrate  iWoir,  B.  H..  I,  653 
SttHchij.,  Hubr.  Ucbers..  Gi»i;.  Le  juif  converti  Ludovic,  qui  c^rt^ 
v(!  a  t'iorctico  le  livre  anltjuif  D'^n^X  nî«"^?3,  «  Vivions  dtTinea  »J 
ne  a'npp'-'lniL  \r,i^   Cubrito,  comme  ic  suppose  M.  Loeb  (llEJ.,  IVj 
lï\,  tnaU   Carrelo.  probablement   d'apN*s   la  localité  de    ce   non 
futui^'e  dans  le  ducbe  de   Monlfcrrat   (Stn^cbu.,  CaL  BodL,  817  J 
DatiM  la  traduction  latine  de  f^on  ouvrage  fFlorooco,  1554).  il  est 
appela  explicitement  Ludovicus  Carreius, 
2ô^  A  propo«  du  procès  qui  eut  lieu  h  Arles  en  1387,  et  dont  nous  a  von 
d<']ji  eu  acrasion  de  parler  (p.  *tT\  lu  colU^^ic  rabblnique  de  Pcrpk- 
ffoan  dut  proc^*der  à  Taudition  d*un  certain  tiombre  de  témoins  (L| 
bcn  Schè^chot,  Consult.,  n"  2r*(î1,  O*  collcffe   était  alors  eompo^ic 
de  Samuel  bcn  Joseph  llis  taï  llaflévi,  Hayyim  bcn  Salnmr.n  **'*n| 
beu  Mcir,  et  Josepb  bon  Judfi  n53,  L  abrôviotion  de  P'^  doit  ôlr 
lue  :  •:r:*2P  'n   mn  ;  le  mul  r;>3  est  sau«î  doute  ûus'îi  une  abrè-^ 
vialiou,    qu'il  faut  peut-Ôire    lire    'H  p    im3  ,   formule  qui  ^  l« 
même  sen«î  que  l'abn^viation  ^"1  =  p^  tmï.  L'exprel^^ion   'rî 
est,  en   elTol,  H.viioi^yme   de  *\^y    Vdir  Uuïe,  M,  î^i.   Molfc   Nalban 
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r-*5i:rr2  (mss.  Hodl.,  n"  1-291,  Cat.,  p.  lôO  ;  cf.  Bcnjacob,  Ozar 
liassct'aritn,  a-.  r.\  Ici  aussi  rîi:  est  sans  doute  la  môme  abn'via- 
tion  que  plus  haut. 

Les   It'moiiis  entendus   «Uaient  :  Maître  lîonel,  qui  est  certaine- 
ment identique  avec  le  médecin  susnomm**  maître  Bonet  Maymo  ; 

■'"r-'JZ'p".  Don  ou  Eu  L»''on  de  Cabestany,  qualifl»'  de  nassi  cl 
probablement  identique  avec  Leonus  de  Cabestauy.  (jui,  en  1 407, 
étuil.  un  (les   administrateurs  de  la   communauté  juive  dn  l'erpi- 

irnan    UKJ..XVI,  3;  voir  s.  r.  ■^■•rawa^- ; '»-i-'-'pb'»a  i"i?:r:::N  ou 

■*";''"'P?13T  n?2bc:x  .  Kn  Salomon  de  Hcaucaire  ,  probablement 
idcnlit^ue  :ivcc  Salomon  do  IJellecayre  qui  faisait  «'gaiement  partie, 
en  1407,  de  ladministralion  juive  de  PerpiKuan  UKJ.,  /.  c.  ;  voir 
n.  V.  ■'"""'pîZj;  "'••  Cp'w-p:?^,  Kn  Cre^cas  Davi,  qui  est  sans 
douliî  le  nn^me  i[ue  ('rescfues  Dayot  in*»crit  <ur  la  liste  des  conlri- 
l)ual)les  juifs  de  l\îr[)i^'nau  «m  1 IKM  11 1  HIvJ.,  XIV,  i)H]  ;  maître 
Moïse  ■?'^:*2,  (jui  «ftail  prcbablemenl  apparent»»  avee  la  famille  Menir, 
f'iablie  a  Tu«lèle  vers  HOO  (Kayscrlinff,  (iescli.  d.  J.  in  Navarra, 
SS;cî".  I.  biMi  Scbfschet,  (^onsuit.,  n"  '-^<><),  où  le  nom  de  T^:»?: 
est  sans  doute  une  forme  altérée-  ;  bxcVrz"^-;  '^O"!'^  pinP'::5.  N'As- 
Irui:  José  IHeulosal,  idenli(iue,  à  ce  ((uo  je  crois,  avec  ?5<dî2"^T:N 
'*3*''  menlionuf'  sur  la  liste  de  Perpi^rnan  îHKJ.,  XIV,  6K  ; 
vc.ir  s.  V.  7^:ib  :  CN-^irs  .Ml  rr::rz  C-^-irî^,  En-Vives  Moïse, 
savant  qui  est  i>eut-Otre  identique  avec  le  labbin  Moïse  Vidal 
Vives ,  de  Perpijrnan  ,  menlioun»^  dans  les  ('.ousullations  de 
llayyim  Sabbataï  iSchem  ilau'f.'.,  I,  s.  r.\  Il  est  possible,  eu  effet, 
que  le  nom  de  Vidal  ait  élt*  laisse  cle  rot»',  puisque  les  cas  ne  sont 
l)as  rare^  oîi  le  nom  de  fauiilli'  o>t  omis  cf-  I.  ben  Scbéschet, 
/.  c.  ;  voir  .?•  c.  n";'':::'':i"iN,  VtV?.  r:""*^"»^";":.  et  passim  ,  comme, 
par  exemple,  pour  Moïse  Narboni,  Menabem  Mt'ïri  et  Piubas  Hal- 
lo'vi.  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

ï?0"  A/.AHiA  BKN  .losKPii  iHN  w.u.K  M  A  RI,  appelé  Honfos  Honfil  Astruc,  de 
iNîrpignan,  «Muijjrra  de  cette  ville  ù  cause  des  pers^'-jutions  qui 
y  atteigniient  les  Juifs,  <»t  se  rendit  en  Italie  (Neubaucr,  dans 
KK,I.,  V.  H),  où  il  chereha  dan<  l'iHude  une  consolation  à  son 
elia^'riu.  Il  tradui>il  plusiour.s  ouvraj:es  latins  en  be'breu,  notam- 
ment h'  livre  de  Hneee,  iulitul"'  De  ronsolaf'one  philusophn/'.  Ayant 
oomiuen.'é  cette  Iraiiuclion  en  1  l*j:i,  dans  r:::i«"lN*::"»"»5<:^  blir: 
r."i::?î  r"'L::"i'^D,  pr.>bablemeiil  Maeerata-di-Monlo  Keltro,  dans  la 
province  d'Urbinu-Pesan»,  il  l'acheva  encore  la  môme  anne'e  daiu^ 
■!X''Z''":;"'C  r'.'TJi'*:,  sin.s  douto  Caslel-Sau-I*ielro,  dans  la  province 
de  Hoiogne  ,ui8s.  Ps,  n*  8i»5  :  mss.  (i/...  :i«  18S  ;  cf.  UKJ.,  /.  c.  . 
On  voit  par  là  que  les  perse'outions  qui  obligeront  .\7dria  à  émi- 
'^iVT  eurent  lieu  peu  de  temps  avant  ll*.*3;  il  est  donc  bien  vrai- 
semblable qii'il  s'agit  des  vexations  ijuo  riu({uisition  lit  subir  aux 
.luifs  de  iNMte  ville   v.ts   1  P.?0    piorre  Vidal,  dans  HK.I.,  \VI,  11- 
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15).  Bu  143a,  aoiift  le  troavMW  k  Scbim  (cr^CCO).  éms  la  proTsner 
de  BasEicsie  fC*«p^3P3  .  en  luUe«  oâ  il  tradoijtl  du  UUn  ca 
liAnm  le  xxrit;*  dia pitre  de  loitf rage  médical Ltèier  ^rmetitmét 
Zabrirf  {um,  UodL^  ti«  2519,  Cau.  p^  ^»06;  <^.  KeolMcter.  daii$ 
KEJ.,  V,  43;  voir  i,  r,  rr-r^cr*::,  jk  376  .  Bcofi»  Umditlsit  <^-_ 
k'mcot  un  latin  en  bèbreu^  sous  le  lilrc  de  ZTrCn  mTSr  '0,  i 
Itrn?  de  Dîo'^coridç  sur  lea  dri>^e«  iiu&&.  1^.  u*  lltfl^  5*,  l 
p.  2ll«  ;  HÉJ.,  V,  43,  Slnschn.,  Hebr.  Icbers,,  TiSO  .  mais  l#ai 
o'iod»f|iii?iit  pa^  ia  date  de  cette  lradactJf*ii. 
27«  j^Ji'.SAUKM  HRN  Abraham,  appelé  Bonaf^^  Abnitumi  de  IVritifiu 
^:x^':g-Bn  0m3K  ;:'5£Ét:i3,  eat  rautmr  de  rotavr«$îc 
0''T7ir; ,  i|uj  porlc  aus»i  lu  titre  de  ^^  b?«î:.  V^hus  ce  livtt.  I 
tau^z  par  ardre  iilpbabéUquQ  e(  expliquo  les  terni 
ti^iV*  dvfit  les  ouvriigcs  hébreux,  IraductiMtis  ou 
ir»tk*nL  de  phiiu<ïophie,  d'elbîquc  uu  de  niedecitic;  il  ^  occuii 
priucipaleoietiL  du  More  Neboukhim,  Ses  eiplicâ lions,  qui 
tr«*»  claires,  s'attachent  plulùt  »  faire  coniiallre  la  chostî  design^ 
par  le  itrnne  qu'à  indiquer  rorigine  ou  ioiymoloiri*?  Af*  cf*  Ictn 
Oiietqticrnt^  potirtatJl.  il  a  recour!^  h  lai  li>t)^ue  araln  ^?J~ 

nai^baii  qu'imparfatlcment.  On  ne  trouve  aucune     '  ci| 

mettant  de  df'teruutier  r<-poque  à  laquelle    il  tocuK    mais,  à 
yiiiirt  par  le;»  cilatton^  rapporlres    dans  sou   ouvrage,  Il  m?mt 
avoir  eu  cnnuaissauco  dc«   ouvra^eii  roôdicaux   du  xtv*  siècle  ;  J 
vivait  donc  à  la  fin  du  xïv*  ou  au  cuninieucemeiit  du  xv*  <lerjc. 

L'ouvrage  de  Mcnahem  fui  d*abord  rdile  avec  quelques  notd 
par  Isaac  'î^IHét  >  prnhabkmcnt  Arrovti^  à  Saionîquc,  en  1561 
put9  tl  fut  publié  d  Kcrliu  eu  1798^  avec  un  cosnoicutairc  coa 
plcl,  par  Uaac  Satanow. 


HV'^^Ë  FALAISE, 

En  vtcîix  Iranrai^  Faiaizi,  en  latîn  Falesia,  FaUia  on  Falaut^  Ville  4«] 
Normandie,  dans  le  dôpartemcrtl  du  Calvados. 

Cik'  dans  Paaiiéah   Haza,  (^d.  Amsterdam,  sections  rp^ 
et  nrc3,  ni  |>asîïini. 

Panui  les  Juiis  autorisés  à  résider,  vers  1204,  au  Châtelet; 
se  trouvaient  Jacob  et  Morpîlus  de  Falesia  (Delisie,  8Ç>tn,  Lri 
impôts  f»a>'«"s  eu  PitK)  par  les  Juifs  de  Falaise  ne  s'élevaient  qu'l 
75  livres  (RÉJ.,  XV,  255),  ce  qtii  indique  qu'à  cette  époque  t| 
r.on}iîiunaul<vjuive  de  cett**  ville  était  peu  fortunée  ou,  ce  qc' 
e.st  plus  probable,  peu  importante,  lllk^  spmhlo  nvoir  *^{è  fdul 
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considérable  autrefois,  car  au  moyen  âge  elle  a  produit  des  sa- 
vants très  estimés.  Il  est  une  fois  question  des  «  célèbres 
anciens  de  Falaise  »,  tsbnr  ••spT  -«îon  Hc^-^bcn  (Or  Z.,  II,  116  ^? . 
Le  nom  de  cette  localité  est  écrit  de  façons  diverses  et  assez 
souvent  altéré. 

1^  SiMsoN  HKN  JosKPH,  clc  P'alaisc,  rabbin  très  considère,  avait  un  l\U, 
Ahralium,  qualitië,  (ians  la  lettre  connue  de  Méïr  Aboulalia.  de 
'^  pieux,  saint  et  respecte.  »  Gel  Abraham  avait  épousé  la  sœur 
de*  Jacob  ben  M(Mr,  de  Provins,  dont  il  eut  deux  fils  qui  devinrent 
(les  savants  célèbres,  Isaac  ben  Abraham  de  Dampierre  et  Simson 
do  Sens  voir  s.  v.  T'DTûT,  p.  168;  cf.  RÉJ.,  VI,  nO).  Joseph,  le 
perc   de   notre  Simson,  «'lait  aussi   un  rabbin  estimé    iS.  Hayva- 

schar,  G6(^  :  D'»\-^N73  p  n:73  ciov  '1  '"«n-i  p  Ti^73'c  'n  nWnV 

Simson  ost  parfois  appelé  Simson  Tancien  (Aschcri  surEroubiu, 
111  ;  tos.  Schabbat,  3(5  a,  où  le  nom  de  113^72'C  doit  «^tre  corrige' 
en  1lw?3*«3).  Dans  ce  mOme  passage  cit(^  ailleurs,  il  est  égale- 
ment appelé  Simson  de  Nrbs  (M.  do  Rolhenbourg,  Consull.,  ôd. 
Prague,  n**  ÎW0\  nom  qui,  par  altération,  est  devenu  îr*.1^5D  (tos. 
Kroubin,  :Vi  rt\  N-l-''^bD    Maïnioniot,  Consull.  T-P»  ""*  *^-^N  K">^'<'^C 

Mahzor  Vilry,  éd.  Herlin,  n"  20:>\  et  môme  «"i'^b'^'^B'2  l^y^x: 
vKiiré  lladd.,  «'d.  Berlin,  18  a).  Ces  altérations  nous  font  sup- 
jjoser  qu'il  faut  également  voir  Simson  de  Falaise  dans  '^3"! 
NT»"»'?-:-:    l^yfZ'C    -.Semag,     défo[»se    n«    75  ,    în''"»S?3    "J-irTSC  '1 

Mord.,  od.  Hiva,  d'aprcs  Mgz.,  V,  partie  hébr.,  30),  IlOîC  'l 
5<?"'"^S*:  (K.  P(T«''(;,  gloses  sur  le  ScmaU,  éd.  Cracovie,  1390, 
n<>  -.^81  ,  et  -«xbD-:*  ITCTSO  iSchaUch.,  éd.  Venise,  ô'^b;  .'«d.  Ams- 
terdam. 40  A\  Notre  Simson  composa  des  tosafot  sur  plusieurs 
traités  du  Tulmud,  notamment  sur  Schabbat  (122^  et  140  //,  où  il 
est  cit»'  par  Simson  de  Sens,  son  pelil-tils),  sur  Eroubin  (32  a),  sur 
Ycbamot  Or  Z.,  I,  179  A),  et  sur  Iloullin  144*;  rT'afin.  m^. 
îi"  1084).  Il  est  aussi  Tauleur  do  plu««ieurs  décisions  rituelle*!  dns. 
Schabbat,  30  «,  pCD;  Maïmoniol,  Consull.  Vp-'T:,  n"  3,  "jICTI'w 
C<";"'?D'^;  Semag,  commandement  n®  248,  NT^^fi^^DTS.  cl  pa.ssim', 
cilt'es  par  Eliczer  ben  Joël  llallévi  sous  le  litre  de  D^pOC.  Elles 
paraissent  donc  avoir  cflé  n'unies  dans  un  recueil  spécial  (n'^2N"^ 
ms.,  n'*'  1069  cl  1075  sur  ^^ZZ  1^"^  ,  comme  semble  aussi  le  prouver 
la  l'oUalion  d'une  cilalion  faite  dans  Piské  Rccanati,  n"  139,  où  on 
lit  :  îrT^?E?2  "Jl?^'»:}  "^^-i  p02,  avec  la  môme  citation  qu'on  trr»uve 
dans  Or  Z.,  II,  111,  el  qui  commence  ainsi  :  K"*.'^'*bD"2  "jr^rrc  '" 
t:S33  2r3  ?"i:T.  U  est  viai  que  les  mois  11DC3  2Pr,  *  il  a  écrit 
dans  son  livre  »,  peuvent  faire  allusion  à  de  simples  gloses  qu'il 
aurait  écrites  en  marge  de  son  exemplaire  du  Talmud  voir  j;.  v. 
".•^m?,  p.  303  .  Une  de  ces  décisions,  en  vertu  de  laquelle  il  auto- 
risail  une  femme  qui  allaitait  encore  sim  enfant  à  se  remarier  trois 


car  Im 
rotir  \'' 


Tant  [S.  lljijj«Nc]ur«S1»ir;  im^  H^  Uord 

HItJ  ,  IV  »^,  eo«iiMafl«itte»i  tt^  ^.  ^ 

et,   |i«r  .  n-'^^^TS  (faos  Yoèasiti.  ^ 

^tti  lui  rt^jKiixUii  eu  larai««t  a0î»rtQnrx   t  il   «iiii! 

e4li4t»«*  (lot.  d«  S«r^  W«o  d*'  l'atta  suf  BetJLM -i.   lO    V 
l'If  Z..  IL  3i4el  43*,  S.  Itayyatcbwr,  ft|-û6.  tlotit  îc   : 
*  cii-  rectifié  iraprê^   iia  ms-   «laus  kcroTi-   i 
Tanj  |ïark.  dan=*  4es  lettre,  de  ^oa  <  > 
4|ut  t^t^iÊ  te  Ix^uii'pére  ou  le  gendre  de  Situf^^ti, 
quelle   itiku\  cet  EUcxcr  cl   le  lerm«  «isH^O»"*' 
^rr,  permctlctït   )e«  doux  * 
de  «"0  nnm  if  ui  fitrcni  en  a*^ 
Jodi,  pi  un  AiTÔ  (|ue  Hon  corrc!$pi 
çafs,  n"*  I',  et  KH<>xer  heu  Salons 
prbar.  78  lO-  11  paroU  Traisembbble 
fiûii  de  Falaîmc^  est  identique  avec  le  l.._..  . 

nom,  d'apriA  (la«scl  i  lli^tor.  Vcrsuebc,  S9L  dë^igoè  Flinirajf,  d«fi< 
la  Hf>iir?(>gnc,  mois  cela  est  bien  improbal»!^.  11  me  pardU  tt.rnr- 
ic»*iabi^  i|irii  s'oKit  de  Falaise  el  que  W^?S  doil  «Hrtt  oorr^r     » 

SiMOBt.    SBX    SàLOMOïi   de    Falaise,    un    dM    ^lu^     coii.«idéfiibk 

tn.Hafl^ltfH  Iraitrai^,  est  aii&ai  appelé  Sir^?  Morel,  «tn  hébreu  "^1 
r-nr  Scbuiiiè  lH>ura»  n*  7*»:  Mord.  IloulUi**  VU,  n'»  6^.  mis 
cf.  M*cbr..  1878,  p,  17Uf.  V'nn!C  Or  /„,  1,  130  */!.  Wmr: 
Perer,  gtoKOs  ai»r  lo  Seiiiuk,  ir*  IVH^  »t,  par  altérât  ion.  n'''*bl 
(îdord..  /,  c),  b-'-,x  iLitria,  Consull.,  n**  '^i^K  et  probablcm<; 
aui<&l  "Viarnb^  (iirii.  Uayj*.  I,  IM*/).  Comme  nous  Ta  vous  de 
dit  ivoir  â.  9.  'iî!*  et  •0*''»in::',  le  nom  de  Marcl.  ea  lâwmge 
les  «luif^i  anglais,  rJpoud  au  nom  bdbreu  de  Samuel. 

Samuel,  surnomme  «  rancien  9,  l'pTTt  i  Poréc,  gleMnea,  i, 
Rciiiblc  avoir  nltctnt  un  Age  oleviF,  car  Ic^  tosafoi  qii*^l  ( 
«ur  Ahodn  Zar»  ont  <''tr  écrites  entre  12^2  et  V2^d  [lo«,,  « 
(trncU,  (ic^ch.  d.  J.^  VIL  I30|.  Il  cal  vrai  qua  ces  tosafoi  ooT 
r<'difioo^  et  augnienléea  par  Ptîfêç,  et  rien  ne  prouve  qu'au 
niont  de  leur  rt^daclion  Siimucl  de  Falaise  rùl  encore  en  vie.  Notj 
««Vttol  est  corlaincraent  idcnlique  ave*'  Samuel  ben  Saloronn  qn 
«*ona  le  règne  de  sainL  Loui-?,  prit  pari,  en  124U,  ii  l.i  culèbre  eoi 
tr<iver94^  »ur  le  Talmud  avec  Ycliiel  ilc  Pu  ris,  Juda  bon  Diivld 
Melun  H  Moïse  de  Coucy  IGross,  dans  Mgx^,  IV,  179  ot  194: 
l,nebt  dauH  RÉ.T.,  1,  'M^].  Il  devait  déjà  dire  celëbre  il  co  niim>fi 
et  arrivé  à  un  A?e  avancé,  puisque,  dan.^  un  temps  où  o»  trouva 
eu  France   dm    i^avaut^  jnilV^  coufi) durables,  il   fut   r-hoisî  par  < 
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coreligionDaircs,  en  une  circonstance  aussi  grave,  comme  leur 
reprc'seutant  et  leur  défenseur.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'il 
<»lail  le  frère  d'une  bru  d'Isaac  l'ancien  de  Danipierre»  la  veuve 
d'Elhanau  ben  Isaar  dc'cédc' eu  1184^  ol  qu'il  avait  connu  por- 
sonuellcmcnt  cet  Isaac  (d/'Crde  vers  119ô;  voir  s.  p.  1''E721,  p.  KiG). 
Peul-Olre  élait-il  encore  1res  jeune  quand  il  rendit  visite  à  sa 
sœur,  à  Danipierre,  et  comuie  nous  savons  qu'il  est  parvenu  à  la 
vieillesse,  nous  pouvons  supposer  qu'il  vo'cul  do  IHô  h  \27)V 
environ. 

Salomon,  père  de  Saniucl,  était  un  homme  instruit  (jui,  dansso< 
explications  bibliques,  a  recours  au  système  mystique  dos  ^ue- 
matriot  Or'/.,  II.  114  r/\  Son  beau-père  et  maître  Abraham,  qui 
demeurait  probablement  à  Falaise,  était  fils  de  llayyim.  (le  dei-. 
nier,  appelé  «  notre  maître  »[ibid.,  \\1\  paraît  avoir  «H*-  un  savant 
considéré,  à  en  juger  par  cotte  qualification,  et  est  prohablemonl 
identique  avec  IJayvim  i)en  llanancl  llaccohen.  le  grand-père  de 
Moïse  de  Coucy.  Samuel  de  Falaise  mentionne  une  fois  llayyim 
llaccohen,  dont  il  cite  ui\e  explication,  et  termine  par  ces  mois  : 
«Je  me  range  à  l'avis  de  l'homme  pieux,  noire  parent  »  iA/V., 
WOa;  cf.  Mord,  l'esahim,  II,  n^o'îîî  .  D'après  le  contexlo,  ce-;  mois 
s'appliquent  à  llayyim,  que  Samuel  appelle  à  juste  raison  son 
parent,  puisqu'il  était  le  grand-père  de  sa  leumie.  /un/,  croit  /ur 
Gesch..  *.n)  que  notre  Samuel  e'tait  le  père  de  ce  Menahem  ben  Sa- 
muel mentionne  dans  Semak,  u"  184,  et  Kol  Bo.  n''  22,  mais  celte 
opinion  n'est  pas  justifiée.  A  cette  e[)o(iue,  on  trouve,  ou  etfet,  en 
France,  plusiouis  savants  importants  (jui  portaient  lo  nom  de 
Samuel. 

Outre  son  beau-pere  Abraham,  Samuel  ti<*signe  eu<-ore  les  ral>- 
bins  suivants  comme  ses  maîtres  :  Juda  Sire  l.rou  de  Paris,  dont 
il  fréquenta  l'école  quand  il  était  encore  tout  jeune  (Or  /.,  il,  IKV  ; 
Harukh,  savant  remarquable,  dont  il  invoipie  souvent  l'autorili- 
.ibid.,  115-120^  et  qui  demeurait  sûrement  à   Falaise  Jbvl.,  llô  : 

ncr^:  rT::r"i  n-in  ^j-.-i::    '■'stc    '::n   r-^zn   ■^r'^x-,    "«rN'  ; 

Jacob  ben  Méïr  de  Provins  ,!//<>/.  :  M.  de  Hothenbourir,  Consull., 
éd.  l.i'mberg,  n"  -Ha);  Menahem  le  pieux,  de  Dreux,  et  peul-t^lie 
aussi  Salomon  le  saint,  de  Dreux  (voirs.  c  C^1"*i1,  p.  174.  et  2"";"I, 
p.  177  .  Dans  sa  jeunesse,  il  habita  prubablement  (iueh{ue  temp^  t;i 
ville  de  Sens,  oii  il  fréquenta  l'école  d'Isaac  ben  .\braham  (Temini 
Deim,  n*^"  SG-87:  voira",  c  T^S'^T^  Il  «îul  pour  élève,  entre  autres, 
Meïr  de  HolhenbourK  Consnll.,  éd.  Cremono,  u"57;  »*d.  Lemberg, 
n"  481)  :  Xr->rs?:  bsi":C;  éd.  Prague,  n"  138  :  PCni:'^  bNI":;!' ; 
cf.  Luria,  /.  t'.\  Dans  ses  tosafot  sur  Yoma,  M.  de  Uothenbourg  dit  : 

^S|OT»  n-in  c;r3  i~i^yc  '-^.z  bî^ir:-:;  '-i  2-^r:  "•-••^  "•?  -.'^n 
b'XT  ;i"ixbp,  et  dans  Mord.  Houllin,  111,  n«  (V.J5,  on  lit  :  r'r- 
qix  bip  5)0^  1^2-1  cc-0  "icn  inn  ûcn  -iPTib  z"-rr-:. 
Le   mol  ne,  comme  le  prouve  la  comparaisou  de  ces  deux  pas- 
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safres,  d»3«iffT)e  Samuel  *ic  F;ilai-e.  «inni  Meïr  de  Hothenbourp.  par 
abréviation  2-:rT?2.  avait  éle  relève;  "C  n'e>t  qu'uoe  mêla  thèse  de 
l'abréviation  w"  =  ^N^'-C  '-.  voir  s.  r.  "^li*^».  Le  nom  de  l^j^bp, 
devenu  par  alléialion  p-X  T"*,  dcsiu-iio  Clisson  (voir  3.  r.;.  C'est 
donc  Samuel  de  Faluiso  cl  non  \>a>,  c  'Uime  ou  l'a  cru  à  tort 
«Mscbr.,  1S7>^,  j».  i»2  cl  Ko  ,  Moi<e  de  Coucy,  qui  a  eu  connai;:- 
<auce  d'explications  données  par  J..«eph  de  Clisson,  tout  en 
n'ayant  pas  été  vèrilablemenl  son  élève.  En  tout  cas,  il  ne  le  men- 
tionne nulle  part  comme  son  maître.  Ce  Joseph  de  Clisson  emigra 
en  1211  ji  J/TU>aleui. 

Samuel  de  Falai-e  a  «crit  de<  lo^alot  sur  tlivors  traités  du  Tal- 
mud  tos.  iVî^ahiiu,  l'.if/ :  tos.  Yoma,  l'^  a  .  il  est  l'auteur  de  nos 
tosafol  d'Aboda  /jira.  mais  ((ui  ont  i-lo'  éditées  d'après  la  version 
de  Péréi;  ./uiiz.  /nr  Gesci».,  37).  Il  a  aussi  commentera  composition 
rimée  ou  Jr.seph  'l'ob  Klem  a  puni  les  prescription^  relatives  à 
PDque,  et  qui  (<. mineure  par  les  nï«.U  rimnrî  "^rî^fit  ,0r  Z.,  II, 
114  :  C"''?-:?:  rN-î^w  '-;-  c— -û;  Ilayyim  Or  Z.,  Consull..  n*»  l43, 
oii  on  lit  N"*'^7?£  ;  voir  .<.  r.  C"**-.!  .  Ses  décisions  rituelles  sont 
fréquemment  cité'es;  il  paraît  quelles  sont  empruntées  à  un  recueil 
d»î  dt''Ci<ions  qu'il  avait  «'crit  ^Sema^r.  commandement  n®  162;  M. 
do  Kothcnbourg,  Consull.,  «d.  l.emberg,  n»*^  473  et  489;  Mord. 
Pe-ahim,  11,  n"  57:^,  Nrbc  :  dans  n^'  589,  î<-«bD;  dans  u*  594, 
Xr-^rVc;  dans  I,  n^  5:i3.  Nr"^blE,  cl  dans  ms,  88  de  la  bibliothèque 
du  séuiinaire  israi'lile  ilc  Breslau  on  lit  môme  n^'^5D3l73  ;  dans  le 
Semak  de  Zuricli,  m-.  Vienne  n"  52,  Cat.,  p.  (»3,  J<r^NbD7:  bXTlC 
et.  par  .illeraLinn,  np^7D,  ou,  comme  dans  Mord,  ms.,  l,  c, 
"*'"iX"'5"'"'î::'î"-  .On  n'a  plus  <(iruii  ])elil  nombre  de  ses  consultations 
r:"'::j<-:,  n^  i>17,  r^-j:^  ri<"":c  ;  Or  /,  I,  13u..  il  envoya  une 
consultai  inu  aux  rabbins  de  Mairdebouri;  à  l'époque  où  son  élève 
Nb'ïr  de  H<jlhenbourf:  .lait  chez  lui;  comme  il  clait  malade,  ce  fut 
Méïr  qui  é-crivil  celle  <'ourle  consullul.i<in  sous  sa  dictée  (Hayyim 
OrZ.,  n"  117,  p-'C--»"^:  Maimouiot,  Consult.  nC»:*,  n*' 28,  par 
all/'ration  p"12T':2  .  il  eut  une  correspondance  active  avec  Isaac 
ben  Moïse  Or  Zaroua,  de  Vienne,  qui  le  désij?no  comme  déjà  dé- 
cé<l(''  (Or  Z..  I,  130).  Isaac  le  compte  parmi  le-^  savants  de  Paris  à  qui 
il  soumettail  souvent  des  (picslions  de  casuistique;  à  plusieurs 
r(îpri.scs,  il  recul  une  réponse  à  la  l'ois  de  Yehiel  de  Paris  et  de  Sa- 
muel ben  Saîomon  tbid.,  01  \  III.  Mecia,  51).  On  voit  donc  que 
notre  Samuel  résida  <(uelque  temps  à  Paris  avec  Yehiel;  nous  sa- 
vons déjà  qu'il  se  trouvait  dans  celle  ville  en  1240. 
3'^  Hayyim  de  Falaise  est  cité'  cumuie  ayant  été  le  maître  de  Tauleur 
anouyme  d'un  commentaire  sur  le  Pentateuque  qui  vivait  vers  la 
lin  du  xiir  siècle  mss.  Mun.,  n"  02,  1^  lia  :  '"IH  'iKib  HCp" 
•^-iV;^^?^  C'^n,  passat:e  qui  ne  se  trouve  pas  dans  deux  autres  mss. 
moius  complets  de  ce  commentaire,  le  ms.  liodl.  n°  155,  Cat., 
p.  25,  el  le  ms.  11g  n'  40,  Cal.,  p.  10).    Il  me  paraît  très  probable 
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que  noire  Ilayyim  de  Fuluisc  est  identique  avec  Ilayyini  Paitiel, 
nicnlionn*'  In»*;  sonvont  par  cet  auteur  anonyme  comme  son  maître, 
qu'il  appelle  parfois  simplement  û"^*^!!  'nn  '172,  et,  par  abréviation, 
r,"^,rtl2j  et  dont  il  u  utilisr  copieusement  le  comjueulairc  sur  la 
Tora  intitulé  Û^'IICD  (Zicmlich,  dans  Mscbr.,  1881,  p.  305).  Ce 
commentaire  est  cité  fréquemment,  sous  le  litre  de  C^IiCC,  par  un 
commenlalcur  biblique  allemand  plus  récent  (mss.  Iljr,  n**  41,  Cal., 
p.  12;,  qui  en  appelle  l'auleur  Ilayyim  Paltiel.  On  trouve  aussi  do 
nombreux  passages  de  ce  commentaire  dans  un  ms.  du  Paaneah 
Kaza  (mss.  Mun.,  n**  50,  seclions  nb'C^I.  3C1,  et  passim),  où 
l'auteur  est  désigne'  sous  le  nom  de  Paltiel  paon,  l^î^S  ÎX'^::?^  ; 
ce  dernier  est  sans  doule  le  même  que  le  savant  de'sigo»*  tlans  le 
môme  ouvrage  par  l'abréviation  n"'irî?3  (sections  'J^pTî,  NiSP  "^2,  et 
passim).  Le  Paaue'ab  Haza  parle  aussi  d'un  commentaire  du  Pciila- 
leuquo  intitulé  C'^n  yy  "^"lî,  dont  il  paraît  une  fois  allribuer  la 
paternité  à  H.  Ilayyim  ;seclions  C-'IISCT:.  rtfz^in  et  nnp).  Il  est 
possible  que  ce  fût  là  le  titre  ])arliculier  du  commentaire  de 
Ilayyim  Paltiel,  et  que  ce  titre  de  ^''CI'CrD,  que  le  ms.  ne  mentionne 
pas,  en  lût,  en  quelque  sorte,  le  tilre  ge'néral.  Le  ms.  Mun.  du  Paa- 
no'ab  Kaza,  remanié  certainement  par  un  rabbin  allemand,  est  plus 
complet  que  l'ouvrage  imprimé,  composé  vers  la  tîn  du  xiii*  siècle 
par  le  savant  français  Isaao  bon  Juda  Ilallévi  ;  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage l'a  abrégé  et  souvent  mutile'  (cf.  Zunz,  Zur  Gescb.,  1)2;  Kabb. 
fr.,  437: . 

On  trouve  dans  le  Paanéah  Raza  une  explication  que  le  ms.  rap- 
porte au  nom  de  U.  Ilayyim  et  (jue  l'edilion  (section  NIIP  "^D)  cite 
dans  les  termes  suivants  :  •''»:-'a  HOr?:  Ù'^^U  -."'nn:3  "^b  n72N 
'131  nri'iO  i:'^3").  On  voit  donc  que  l'auteur,  Isaac  ben  Juda  Hal- 
lévi,  était  élève  de  Ilayyim,  qui  est  sans  doule  Ilayyim  Paltiel, 
mais  rien  nindiquc,  comme  on  l'a  altirmé  (Zunz,  /.  c),  qu'il  fût 
le  petit-iils  de  Samuel  de  Falaise.  Kn  tout  cas,  celte  assertion 
n'est  pas  contirmée  par  le  Paanéah  Haza,  qui  ne  désigne  nulle  part 
Samuel  de  Falaise  comme  grand-père  de  l'auteur  (voir  éd..  sériions 

n-ia  -^^n  et  nbc3.  xi-'-'bD?:  bNi?:o  n"'nn;  ms.  Mun.,  section 
S'^IIECT:,  par  altération  5<Tb"»E?:  bxi?:C  ) .  Par  contre,  notre 
Ilayyim  nomme  explioiteraent  son  grand-père  Samuel  de  Falaise, 
dont  il  cile  des  explications  du  Penlateuque  (cf.  Mschr.,  1881,  /.  c.  ; 
m«s.  Mun.,  n"  G2,  au  commencement  :  IfZ^'C  V'T  '1*:  "'aj*  T??:'C 
«p-bc*^  bNi7:c  l'nn  -«rpT  "^-ivû  aca:  ibid.,  F  3*.  Uà:  mOme 

passage  dans  mss.  Hg,  n"40,  Cat.,  p.  11,  NO'^îETîV 

Le  ms.   Mun.  62,  t^  154,    contient  le  passage  suivant  :  2??2d 

•^:pT  2wS  cra-.iE-^  b"T  z-py^  ira-i  î:ca  n"-ir!î:,  qui  est  ainsi 

conçu  dans  ms.  Bodl.  155,  P  33*  :  '"«a-l  CCa  n"-;n'^  \-^r?:C1 
•^rpT*  2X  V:m-:E?3  b"T  apy.  La  localité  désignée  est  Provins 
(voir  s.  V.  cr^aiiE-,  11  n'y  a  absolument  aucune  raison  de  corri- 
ger les  deux  fois  le  mot  '^SpT,  «  mon  grand-père  »,  en  ispT,  «  bod 
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grand-pèro  »  (Mschr.,  t,  €.\.  Par  cotis<fqitoQtt  Jacob  de  ProviDs*  qtiij 

comme  non »i  l'avons  dejii  vu»  Int  le  mallrc  de  Samuel  fie  Falat^eJ 
nVttiU  pas  rarrîèrc-grtind-i»érc  de  ïîavTira,  par  abTifvialiou  n*T:î:J 
mais  <iii  compilateur  anonyme  do  ce  commentaire  ma.  Ce  compilai 
leur  désigne  seulement  deux  personnages  comme  ses  mallreî»,  Sa- 
lonjifude  ChAteau-I.andon  et  ce  Havyim  l^alticl   m-ss.  Mtin..  «**62»1 
P  135;  Mschr.,  /.  c.  ;  voir  f.  p.  lin:b   ^^C,  p.  2tî0;.  Or»  (ïutsquc  le| 
premier  liabilait la  l'rance,  il  est  probable  que  le  second  y  dotoeu- 
rail  également.  Xollk  ûm\c  un  premier  molil'  do  doute  au  &iijet  d« 
ridcntil»'  de  ce  îlayytm  arec  le  rabbin  ti  e«;limd  Hajyim  l^alliel  beal 
Jacob,  qui  fut  en  correspondance  avec  Méïr  de  Kolhenbourg  iCon-l 
suit-,  cd.  Crinnoîio»  n*^32;  ed,  Prague,  n<*  226),  occupa  en  1291  la] 
poste  riilibinique  de  Magdcbourg  et   paratl    avoir  habib'  quelque 
temps  lu  Bfjlu^mo   (S.   bon   Adret,   ConsuU»  I.  n*»  38151-   Dan^  un« 
consulta  lion  (Ascher  bon  YehieU  Consult.,  XXX»  4),  H  e*t  oppeléj 
liayyim   Yehiel   l*altiel,    lui-mâmc  ae    désigne   sous   le   nom    d^ 
Hayyim  Paltiel  rjîin,   el  il  est  ainsi  nommé  par  rrautres  (M.  d<il 
Knlhonbourg,  Consull..   éd.  Lcmberg,  n**"*  1^5,  l^i».  lû'î,  llîl,  364,| 
177;  Maharil,  Û'*»'^!:  S'»?:-'  'm.  Le  mot  P^blH,  qui  signifie  ^  ver 
de  terre  *>,  est  un  nom  de  famille.   Ce    lluyyim    r^^^in  roenltonnol 
parmi   ^cs  maîtres  Hîskiyyai  qui  oat  sans  doute  lu  célèbre  savant 
de  ce  nom  établi  à  Magdebourg  vers  le  milieu  du  xin*  sîccle  (M. 
de  Rûthenbourg,    ConsulL,  éd.   Lomberg^   n™  157);  Il  elle  beau- 
coup de  savants  aUcniand^^,    mais  aussi  des  Françai:;.    11  acqtii^ 
une  très  grande  influence   dans  sou  poste   de  rabbin  de  \fagdc-< 
bourg,  où,  une    vingtaine  d'années   auparavant,    IXiskiyya    ovailj 
lait  naître  de  déplorables  dissentiments  (Or  Z.,  1,41).  Comme  iti 
nous  semble  bien  douteux   que  h\  communauld  juive  de   Mngde 
bourg  eùl  confie  les  foricUons  riibbiuiqiics  à  un  savant  trançais  )m*j 
mifzré,  nous  estimons  que  Hajyim  Paltiol»    le  maître  de   routeur 
anonyme  du  commentaire  du  Pcntatcuquo  dont   il   o  tUc  qucatioi 
plus  liani,  et  probablement  le  pelil-fils  do  Samuel  de  Falaise,    ne 
quitta  jamais  ia  France  et  n*a  aucun  rapport  avec  le  savant  aile 
iBâud  de  ce  nom.  Le  nom    de    Paltiel  se  rencontre   ♦•gaycmcnl  eii 
France-  L'auteur   d'un   rommcnlairo  sur   la  Tora,  du  xiv*  siècle 
mentionne,  en  ellet,  son  maliro  Jacob  Paltiel  (mss.  BodK,  d*  ^71^1 
P^;   Neubauer,  dans  Ztscbr.   de   Ueîger,    IX,   21*»^     «<r    <^t"  dt-rnit^rl 
élait  certainement  Français. 
40  MoïSR  de  Falaise  est  nommé  dan.s  un  pas^^agc   dtj  hj**    Mnn,  ^h»  iiu 
PauneBÎi  Raza»  section  S''»1Tr,  mi  il  est  queslion  d*une  déciMoo  rtH 
hîellc  bien  nonnuc,  mai^  dont  on  ne  connaît  pas  routeur.  Voici  en 
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Ilayyim,  <lont  notre  Mo'hc  était  sùrcmeni  contemporain,  n:c 
paraît  ôlro  Ilayj'im  Palliel. 
5**  YoMTon,  cité  dans  l'édition  du  Movdekhài  (Schabbal,  XVI.  n'^  301)  , 
est  appcli'  dan^^  le  in<».  do  cet  ouvrage,  ad  /.,  Yoinloh  de  KaUiiso, 
Nr->Vc,  NPbc  et,  incorreclemcnl,  Nnvbc  (Msrlir.,  187«,  p.  90\  Vu 
les  nombreuses  altérations  subies  par  le  nom  hébreu  de  Falaise, 
on  peut  admettre  que  ce  Yomtob  est  identique  avec  le  tosatiste 
Vomtob  de  "^SjVd,  contemporain  de  U.  Tara  (tos.  Zebaliim,  '^3tf  : 
Menahot,  22b  et  21  b^  où  il  y  a  dans  certaines  éditions,  irbc;  Kon- 
lladd.,  éd.  Berlin,  16 ô,  i:^ï:d..  On  ne  peut  voir  dans  ^2::bD  ni 
Valence,  quoique  cette  ville  soit  une  fois  appelée  ainsi  (voir  5.  r. 
îlX'^Xî^b'n),  ni  Plancy,  village  de  la  Champagne  où  il  n'y  eut 
peut-être  jamais  de  Juifs  (Cassel,  20);  ce  nom,  d'après  les  mss.  du 
Mordekhaï,  doit  être  lu  probahlemenl  î^r'^bc,  Falaise. 

On  trouve  cité  dans  Mord.  Bèça,  II,  n*'  072,  éd.  Amsterdam,  un 
Jacob  Simson  N^'^bcT:,  nom  qui  est  é'cril  NT^'^bcT:  dans  Mord, 
ms.,  ad  /.  (Mschr..  1878,  p.  83>  ;  IVdition  Sabionetta,  l.  c,  dit,  par 
erreur,  Jacob  bon  Siméon.  Le  nom  do  localité  est  alte'n*  dans  le 
ms.  et  dans  Touvrage  imprimé,  car  le  mOme  passage  se  trouve 
dans  les  Consultations  de  M.  de  Hothenbourg,  éd.  Prague,  n"  055, 
où  on  lit  Jacob  ben  Simson  de  Paris,  '«S^nE?;  voir  ce  mot).  C'est 
là  certainement  la  le<;on  correcte.  Ou  trouve  aussi  la  variante 
NrnD72,  d'où  l'on  a  sans  doule  fait,  par  suite  du  changement  du  1 
en  5,  NrrcTS,  «  de  Falaise.  » 

Lo  n(mi  de  Juda  KTbc?:,  rabbin  dont  les  explications  sont  citées 
dans  Mord.  n:::p  'n,  n"  054,  a  probablement  subi  une  BUe'rati<»n 
analogue.  Ici  aussi,  il  faut  sans  doute  corriger  «ibo  en  «ms  ou 
•"^•D,  et  peut-ôlre  s'agit-il  tout  simplement  du  célèbre  tosati^tc 
Juda  Sire  Léon  de  Paris. 


nt«mj»'7S  FLANDRE. 

En  vieux  français  Flandres,  en  latin  Fiandria,  en  flamand  Ylaaivleren^  en 
allemand  Flandern,  en  italien  La  Fiandra,  en  espagnol  Flundes. 
Autrefois  comté  indépendant  dont  faisait  partie  la  Flandre  française, 
qui  forme  aujourd'hui  le  département  du  Nord. 

Cité  dans  Dibrè  Ilayy.,  29;  Farissol,  Igg.  Orh.  Olam,  M. 
Venise,  7  a  et  13<?. 

Ce  comté,  désigné  par  diir»»renles  dénominations,  a  aussi  en 
hébreu  des  noms  divers;  il  s'appelle  c'^'nnrbs  (B.  de  ïudèle,  Ilin., 
1, 106),  onnsbD  (Ilebr.  Berichte,  édités  par  MM.  Neubauer  et 
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Stern,  35).  •«ï:*'-n5«VD,  Fiandretisis,  forme  d*adjectif  (Joseph 
llaccohen,  Géographie  ;  voir  s.  i\  p*raî«,  p.  13),  ^-^n-TseiVs 
(Ci'mali  David,  lï,  73  «),  *inir:>i  (ibid.,  48  a.  61  a),  rmrôrs 
(Dibrè  Ilayy,»  10?^,  16  6).  nm:î«^''c  (Eau'^k  Habb.,  éd.  Vienne, 
145),  m-rr-'t:  {Md,^  162  et  167),  ^^''iSNbr  (Yohasiii,  éd,  Constan- 
tînople,  162;  Saniiiel  ûï  Mediiia,  ConsuU.,  n«  330)  et,  par  alté- 
ration, c-^^^mbc  (mss.  de  Rossi.  u*»  50:i,  23*^), 

L'ouvrage  rituel  de  Maharif.  rmTw  'n,  12 «.  mentionne  les 
usages  religieux  de  la  province  de  p:^i^  et  parle  d'un  jeune 
homme  de  cette  province  qui  avait  rréqaeiïtt*  récole  de  Mâharil 
ou  Jacob  Mrdn  llall^n'i,  de  Mayeuce.  déc/'di'«  vers  1427,  C*est 
certainenieiit  la  Flandre.  A  Bavai,  à  Maroilles  et  h  Sains,  dans 
le  dë[jarteiiient  du  Nord,  ainsi  <[ue  <laus  d'autres  localités  fia- 
maiidrs  y]»partenant  auj<mrd1iui  à  la  Belgique,  on  trouve  en- 
core aujourd'hui  des  rues  qui  ont  conserv*'^  leur  ancienne  déno- 
mination de  rue  des  Juifs  (Ouverleaux,  dans  RÉJ.,  VII,  118). 
Cest  en  10*23  qull  est  tait  mention  pour  la  première  fois  du  sé- 
jour des  Juifs  en  Flandre.  En  cette  année,  environ  trente  Juifs 
de  Lorraine  furent  autorisés  par  le  comte  Baudouin  à  8*établir 
dans  cette  [»ruvinf*e  [ms.  de  Hossi,  /.  <\  ;  voir  5.  r.  y^"'"^:*.  p.  72!, 
Le  Meitforbifch  de  Pfersee,  près  d'Augsbourg,  raïqielle  les  mar- 
tyrs juifs  de  pTÂ-i,  et  Joseph  Haccoben  \Emék  Uabb.^  55)  parle 
aussi  du  martyre  subi  par  des  Juifs  de  cette  contrée,  sans  indi- 
quer cependant  de  date;  d'aprt^s  le  coptexte,  cet  événeraenl 
douloureux  se  serait  produit  au  tlip  siècle.  Les  Juifs  de 
n^"î:tfE:.  dit  Joseph  llaccohen,  furent  accusés  d'avoir  profané 
nue  liostie  et  livrés  à  la  mort;  beaucoup  d'entre  eux  trouvèrent 
le  salut  daiîs  leur  conversion  au  christianisme,  et  leurs  descen- 
liants  se  trouvent  encore  nombreux  dans  le  pays. 

Ka  L'>31,  les  chrétiens  judaïsautsdu  Portugal,  persécutés  par  * 
riuquisition,  se  réfugièrent  en  partie  en  Flandre,  mais  ils  y 
furent  mal  accueillis  (Eniék  ilabb.,  91)*  Le  nom  de  cette  pro- 
vince, écrit  i*ar  altération  ri-rr-'E,  a  été  identifié  par  Téditeur 
avec  le  Piémont.  Un  nis.  de  cet  ouvrage  a  la  leçon  correcte  de 
r;-i"ï:«"«i:  (Wiener,  trad.  allemande.  72  et  202).  Usque  aussi 
donne  le  nom  de  Flandre  (Loeb,  dans  RHJ.,  XVI,  222).  Dans 
un  recueil  de  consultations  <iu  rabbin  italien  Josué  Fernii,  on 
examine  la  situation  des  chrétiens  judaïsants  du  Portugal,  de 
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la  Castille  et  de  «•^'TirÉ^bE,  la  Flandre,  au  point  de  vue  de  la  loi 
juive  (Montefiore,  dans  RÉJ.,  X,  191).  Un  certain  R.  Méïr  a  pu- 
blié au  xvi«  siècle,  eu  langue  espagnole,  sous  le  titre  de  inbo 
û-'rsn,  un  extrait  de  Touvrage  rituel  de  Joseph  Karo,  éd.  Ve- 
nise, 1C02;  la  préface  de  ce  livre  parle  aussi  des  Juifs  conver- 
tis par  contrainte  (î:"'ci:n)  de  la  ville  de  c^TSÉ^bc  (Stnsclin.,  Cat., 
BodI.,  p.  168*7;.  C'est  la  dénomination  espagnole  (Flandes)  de 
la  province  de  Flandre;  mais  le  terme  de  ri//(?,  employé  dans 
cet  ouvrage,  est  impropre. 


Le  ms.  d'un  commentaire  du  Pentateuque  (nis.  BodI.  271, 
f"  9;  cf.  Neubauer,  dans  Ztschr.  de  Geiger,  IX,  216;  voir  s.  v. 
«p-'bs)  contient  le  passage  suivant  :  s^t'ti  ^nx-^  ^"rrz  ■^rrrc  p 
C"i5"^î:*:  I2is"i  'rrr  "••:':  r-^cc  L(»  nom  de  cii"^-:  désigne  proba- 
blement la  ville  de  Famaguste,  située  dans  l'ile  de  Chypre  ;  il 
est  aussi  écrit  en  hébreu,  i>lus  correctement,  fi<::ci:i'^D  (mss. 
llstm,n"223,  Cat,  p.  :M). 
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En  lalin  FiaufJa.  Ancienuc  province  compri^'c  primilivonicnl  entre  la 
Seine,  la  Marne,  l'Ourcq,  l'Aisuo  et  l'Oise,  qui  se  de'veloppa  peu  à 
peu  et  peut  Ot'.e  cousid'Toe  commo  le  noyau  autour  duquel  se  forma 
la  France. 

Cité  dans  B.  de  TudcMe,  Itin.,  1, 106. 

Ce  nom  s'écrit  aussi  en  hébreu  r::<-*"':^::<-'.s  [ibid,.  112-,  fi^'^-'crî^-'r 
^Méïr  Aboulafia,  If^tlre,  107\:<^:«-:s  fJudaben  Ascher,  Consult., 
éd.  Berlin,  .")!  n\  nô::-:  (Vosipon,  éd.  Venise,  1;  Schibb.  Hallé- 
két,  ms.  lïstm,  n"  ô^  rrx'-rriî-^s  (mss.  BodI.,  n<>  2132,  Cat., 
p.  7:îll,  r:r::<"^û,  fiîr:N"û  et  ^î'rrx":  (^ohasin,  éd.  Constantinople, 
156-161).  La  <lénomination  de  rî:i:-D  est  le  mot  arabe  Al-Franjr 
Consult.  des  gaonim,  éd.  Salonique,  20 ft;  voir  s.  r.  N-rsir'^-'s). 
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Camme,  ijans  ces  Consultations,  nz^z  est  oi>iioî<ë  à  er^crtt.  il  ne 

parait  pas  seuleraent  désigner  rile-de-Frarïce,  mais  tout  le  paya 
tk»8  Francs.  Les  Arabes  cuiuprenaient  f^galenient  la  Catalogne 
et  rEîîpat'ne  septentrionale  dans  le  pays  d'AI-Frang  (Doxy,  Re- 
cherches sur  Hiistaîre  de  la  littératurfi  de  rEs[jaîJMe;  cf. 
Graetz,  Gescli.  d.  .1.»  Vf,  8*i),  AbouHéda  donne  le  nom  d'Âlfrang 
à  tous  les  chrétiens  de  TFurope,  et  aujourdlmi  encore,  dans  le 
Levant,  les  Européens  sont  nppelés  Francs,  Aussi  les  mots 
NC:^E^  211K  nxnsî»  employi^s  fiar  Abraham  ben  Hiyya,  de  Bar- 
celone, tlésignent-ils  très  vraisemblablement  toutes  les  provinces 
de  iTance,  par  oiJposition  à  l'Esi»aî:îrie  (vnir  son  y-'ixn  mis,  vd. 
UÛenbach,  7).  Du  reste,  le  nom  latin  de  Francia,  usité  au 
moyen  îige  à  côté  de  celui  de  Gallia,  s'applique  à  la  même  rtf» 
gioJK  Quand  le  célèbre  rablïin  Samuel  di  Médina  parle  di*  la 
villL*d*Ancune,  dans  le  pays  de  nH'*p:î*':£,  il  entejid  probable- 
ment par  là  les  diverses  ri^gions  situées  en  dehors  de  ntin^Tn» 
la  Turquie,  donnant  ainsi  à  €e  nom  le  même  sens  qu'aujour- 
d1mi  encore  le  nom  d'Alfrang  a  dans  le  Levant  (voir  ses  Con- 
sult.  lïoschén  .^Jischpat,  n^  59;  cL  n^«  91,  128  et  2i?0),  Auti'e- 
nient  son  indication  gtnigraphique  serait  incomprf^hensible. 

C'est  au  xvF  siècle  que  se  généralise  la  coutume  de  désigner 
Tensemble  des  provinces  françaises  sous  le  nom  de  France,  en 
espagnol  F/ynieia,  en  italieji  Frunza^  en  provençal  Frauza  ou 
Fransa^  en  allemand  Franlireich.  A  partir  de  cette  époque,  ce 
pays  est  appelé  -généralement  fîans  la  littérature  hébraïque  *^2^x 
(voir  5.  t.),  mais  aussi  n.Tc:-i-  (Schèb,  Veh.,  éd,  Hanovre,  1*20), 
n«''^:H-i€  (Joseph  llaccohen,  iîéographie  ;  voir  s.  v,  TPS^aat, 
p.  13)  ou  nn^crî^nr  ( Yohasin^  étL  Londres^  TM),  Abraham  Zacutto 
{J.  c]  distuigue  entre  la  Francia  Transaipiaa,  nrrc"::  rîsr't:'TC, 
Ht  la  Francia  Cisalpina,  N;-^cnrr:î  «^n^,  nom  |»ar  lequel  il  dési- 
gne la  Lo  m  hardie.  Dajis  les  ou\'niges  latins,  on  emploie  usuel- 
lement les  noms  de  Gaiîia  Tranmtpina  bI  Cisalpina.  Lïans  son 
Histoire,  composée  à  Candie  V(*rs  1523,  et  dont  S.-D,  Luzzatto 
a  publié  un  fragment,  Elta  Cap'^ali  écrit  €e  nom  tu:"i£  ou,  moins 
correctement,  ii.^^:-^d  [Emék  llabb..  trad.  allemande  de  Wiener* 
appendice  hébreu,  \k  19  et  21).  IClia  Lévita,  dans  son  lexique 
intitulé  Tisvhhi.  s.v,,  rend  le  oftm  hébreu  de  rt;nï:  pai*  jern-ic, 
en  allemand  *]'''''ip:«-n»  Frankr>M'*h;   havuï  (^^1».  îe  hîiduit  par 
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^X5-©,  moins  correctement  ^3ni,  et»  en  allemand,  *^**'''ip:n2  (Cé- 
uiah  David,  H,  llb  ,  22a).  Ou  lit  dans  S.  iiayyascliar,  15 c,  les 
mots  suivants  :  ini?:!  ir  «îc-ic  b::,  qui  doivent  sans  donle  iHre 
corriges  en  ^f-'^"^  ir  K2£:-i£  Vr,  «  toute  la  France  Jusqu'à  Ra- 
meru|it.  » 

Les  habitants  actuels  de  la  France  ou  Français  s'apfipllent  en 
hébreu  m^:»-^!:  (Ella  Capsali,  lûy  ou  ^î:;!»''^:»-,^  fJoseph  llac- 
eoh«fn,  GtHïgraphie)»  et  les  anciens  habitants  ou  Francs»  f*n  latin 
FranvA  et  en  aîlemand  Franfien,  sont  appelés  en  hi*breu  ''p:»"ic 
[ibid,)^  •!;::»*£  (Vohasin,  éd.  Londres,  236),  l3t:-!C,  p:-i£,  ppnc 
et  ipsni  (Gémah  David,  IL  2-2  et  24),  Le  Yoslpon  les  identifie 
tout  simplement  av*^c  les  Gaulois  :  s^-î^^-  tn  zm  (éd,  Venise, 
89^;;  il  écrit  aussi  cip;-c  (U4a),  et,  par  altération,  cipn^r  {Cûb, 
où  rédition  Mantoue  a  cn];3nE).  D'après  le  Yosipon,  Jules  César 
vainquit  les  Francs  en  même  teniijs  que  les  c\npi*3  lédition  de 
Venise,  OH/;  ou  crp^^ns  (édition  de  Mantoue),  probablement 
lesBructères,  tribu  germanique  établie  sur  les  bords  de  la  Lippe 
et  de  FEms. 

Un  trouve  dans  le  Yosipon,  sur  Torigine  des  Francs,  un  pa§* 
saj^e  assez  obscur  L'édition  Mantoue,  1,  dit  :  sispnc  en  n^^  '':a 
r:'*^  nn:  br  Xw^nc  ^tî;  br  a^itirn.  Dans  éd.  Venise  un  lit  :  '^^3 
airs  *tî:  Vr  K:::-ir  ^n:  bT  jî^rnr  ^^.hd  c-'TCvn  si:p"c  an  nri^. 
Enfin,  le  Dibrè  Hayy,,  éd,  Venise,  1,  donne  ainsi  ce  passage  : 


r<rc  ''rt:r.  ^n  r*nzM^ 


»r  û^T^rn  cip:stns  dh  nr'a  "^sa. 


Un  a  l^it  descendre  les  Francs  du  peuple  appelé  "it:>  dans  la 
table  généalogique  de  la  Genèse,  parce  qu'on  les  a  confondus 
avec  les  Gaulois,  descendants  des  Celtes  ou  Qalates  qui,  venus 
autrelbis  île  IWsie,  sYtaient  établis  au  nord  et  à  l  ouest  de 
[^Europe,  surtout  dans  la  Gaule.  Flavius  Josèphe  (Antiquités, 
1,0)  id  en  tille  le  "*.*:>  biblique  avec  la  Galatie  de  l' Asie-Mineure. 
Peut-être  les  France,  qui  se  sont  fondus  complètement  avec  les 
(iauioïs  qu'ils  (vnt  soumis,  se  sont-ils  appro[>rié  les  traditions 
que  la  peuplade  vaincue  possédait  sur  son  origine.  D'ail- 
leurs, quoique  d'origine  germanique,  ils  étaient  quand  même 
des  Celtes  {rA\  ILilzriiann,  Kriien  und  G*^rmanen»  Stuttgart, 
1Hl>5).  Le  passage*  du  Yosipon,  conforme  à  la  légende  des 
Francs,  se  comprend  donc  aisément.  Le  Talmud  voit  dans  le 
'nz:^  biblique  la  Germanie  (Yoina,  10  a)*  et  dans  le  Yohasin^  éd. 
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Cous  tan  Linoplê,  140,  -i^ii  est  identifié  tantôt  avec  n^tîH,  l'Atle- 
magnt*,  tajitnt  avec  C''n:\,  \m  Gôtiis,  qtjî,  en  fait,  descendaient 
des  Germains,  Dans  les  temps  maderries,  ou  est  disposé  à  voir 
dans  -^^5  les  Kynirts,  peuple  qui  occupait  prirattivement  le  Bos- 
phore cimnierien,  près  <le  la  naer  Noire,  et  a  été  parfois  identi- 
fié avec  les  Cinibres. 

Dans  ce  passage  du  Vosipon,  comme  dans  tant  d'autres,  le 
texte  est  altère.  En  le  colla tiunnf^nt  avec  d'autres  textes,  on 
voit  qu'au  lieu  de  r;i;p"Ct  il  faut  lire  cipnc,  et  que  fi<:::-iE  ou 
na:i"iD  est  le  nom  d*un  cours  d'eau  près  duquel  demeuraient  le« 
Francs.  Il  paraît  donc  diflicile  de  corriger  ce  nom  en  xxnr  et 
de  traduire  ainsi  :  ^  îe  ileuve  de  France,  c'esl-à-dire  la  Seine  » 
(voir  S.  Cassel,  iMasyarische  AUerlhumer,  315).  Le  pseudo- 
Josèplie,  qui  ^crit  dans  un  hébreu  très  pur,  ne  se  serait  pas  ex- 
primé d'uue  façon  aussi  peu  élégante  et  n'a  pas  Thabitude  non 
plus  de  donner  des  indications  géographiques  de  ce  genre. 
Ainsi,  quand  il  parle  des  Bretons  établis  près  de  la  Loire  ou 
des  Bour{j;uiy:nons  fixés  sur  les  bords  du  Khôue,  il  n^appelle  ni 
la  Luire  un  fleuve  de  la  Bretagne»  ni  le  Rbùne  un  fleuve  de  la 
Bourgogne.  Nous  croyons  donc  que  s:::^^  ou  nari-is:  doit  Atre 
corrigé  en  2^:2:11;  ou  rr:::i^ji»  la  Gironde,  en  latin  Garoiuta  ou 
Ganmda,  nom  que  prend  la  Garonne  en  amont  de  Bordeaux 
(cf,  la  traduction  anglaise  de  Dibrè  llayy.,  L  c.)» 

On  trouve  dans  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle  un  rabbin  es- 
pagnol, Moïse,  qui  portait  le  surnom  de  ^:i:n!:bfi<  ou  ^^stntVsç; 
c'est  sans  doute  l'appellation  arabe  Al-Frany  (Korè  lladd.» 
2Ha;  Scliem  Hagg,,  I,  s.  v.  rrcin).  On  connaît  aussi  un  rabbin 
égyptien  du  nom  de  Salomon  ^>:^DbH  (Schem  Ilagjr*,  /.  c.,  et 
s,  V\  '^■'î«?3).  En  Espagne  et  en  Portugal,  et  plus  tard  en  Italie, 
bien  des  [lersonnes  portaient  le  surnom  de  CD3*ns^  C'^cr*©, 
c-^^r^^iD  ou  D"'^:^"^^,  en  espagnol  Frances,  c'est-à-dire  Français 
(Korè  Hadd.,  22  a,  44 ^  •ibb;  Wolf,  B.  H.,  I,  402;  11I..818;W. 
le  Samnielband  édité  par  la  Société  Mekizè  Nirdamim,  I»  101  et 
121»,  et  \'d  Hebraeische  Prosodie  von  Immanuel  Frances,  éditée 
par  fa  même  Société,  préface  de  Téditeurj.  Au  nom  de  Franc 
répond  le  nom  de  -ipa^ro  ou  ip:»'"-^,  Franco,  usité  en  Espgf^ne 
et  en  Italie  (Korè  Iladd..  32,  45  b  ;  Schalsch,,  éd.  Venise,  Ma; 
Ghirondij  3<)Uï  Samuel  di  Médina,  GonsulL  Yorè  Dèa,  n*»  42* 
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Hoschèn  Mischpat,  n*>  76).  Au  xvi«  siècle  existait  à  Ferrare 
une  communauté  spéciale  de  cpr^-is,  Francs  (S.  di  Médina, 
Consult.  Yorè  Dèa,  n"  161). 


Nïrnnfî  PROVENGE. 

En  latin  Provincia^  eu  provençal  Provensa  ou  Provenza.  Autrefois  comte' 
indépendant,  incorporé  k  la  France  depuis  1481,  forme  les  départe- 
ments des  Boucbes-du-Uhône,  du  Var,  des  Alpes-Maritimes,  des 
liasses- Alpes  et  une  partie  du  de'partement  de  Vaucluse. 

Cité  dans  B.  de  Tudèle,  Itin.,  1, 106;  dans  Farissol,  Igg.  Orh. 
Olam,  9&,  et  passim. 

Dans  la  littérature  rabbinique,  le  nom  de  Provence  est  par- 
fois appliqué  également  à  une  partie  du  Bas-Languedoc,  que 
les  Romains  appelaient  Provincia  Romana  ou  Provincia 
Nosira,  Ainsi,  Menahem  Méïri  raconte  (Introduction  au  Bèt 
llabbehira,  17  b  ;  voir  s.  v.  c-^-^bNCiNpna)  que  Méïr  ben  Isaac  de 
Trinquetaille  fut  amené,  par  son  père,  de  Carcassonne  dans  la 
province  de  N3s::'nnD,  où  il  fréquenta  l'école  d'Abraham  ben 
David.  Il  faut  certainement  corriger  N;5:5m*iD  en  H2s:n"*.D,  mais 
nulle  part  il  n'est  dit  qu'Abraham  ben  David  ait  demeuré 
dans  la  Provence  proprement  dite  (voir  s.  i\  ■»b'^N,  b"»:i?, 
n'^bcc:::-)'^,  -»ï:7:2  et  c*:-'-^p"^\"^-iD).  Son  école,  dont  il  est  question  ici, 
se  trouvait  certainement  à  Nîmes  ou  à  Posquières.  On  voit 
donc  que,  bien  que  ces  deux  localités  tissent  partie  du  Bas- 
Languedoc,  l'écrivain  hébreu  les  place  en  Provence.  Estori 
Parhi  parle  de  l'expulsion  des  Juifs  de  France  et  d'une  partie 
de  la  Provence  en  1306  (Kaftor  Walérah,  éd.  Berlin,  113).  Or, 
à  cette  date,  non  seulement  les  Juifs  ne  furent  pas  chassés  de  la 
Provence,  mais  une  partie  de  ceux  qui  furent  expulsés  d'autres 
régions  y  vinrent  chercher  un  refuge.  Donc,  là  aussi,  ra:5Nn-:D 
désigne  le  Bas-Languedoc.  C'est  iv^alement  cette  dernière  ré- 
gion qu'Abraham  ben  Nathan  de  Lunel  semble  avoir  en  vue 
quand  il  parle  des  usages  reli}j:ieux  de  la  Provence,  par  oppo- 
sition à  ceux  de  la  France  (Manhig,  10a,  19 a,. et  passim).  Nous 
nous  trouvons  confirmé  dans  notre  supposition  par  ce  (ait  que 
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ce  rabbin,  autant  que  nous  sachions,  n'habita  quy^  très  peu  d« 
temps  la   Provence  proprement  dite  (voir  s,  v,  b^sf^'i,   tandis 
fltril  coiiiiaità  fujui  les  usages  dont  il  parle.  De  plus,  Abraham  ' 
ben  Nalhan  ne  parle  jamais  des  usages  religieux  de  son  pays 
natal,   comme  le  fait  très  souvent  Aron  Ifaccohen  dans  boni 
Orhal  Jlaytjim  {],  2:)d,  "liSc,  27  c,   H,  ms.  Gz.,  30  a  :  "ii^rixj 
n-'bcD'jjr:,  :-ï:nin:  ;  140  a,  V-^rib,  nrin^:,  rt:s:rsnnD  ;  '207  b,  n^^  5rr37:r 
i:Vxî<  ::ce;  218,  'Iiz^t^^z  :*r,V2],  Abraham  ben  Nathan,  qui  parli 
raretnent  des  usages  de  Narbonne  (Manhig,  16,  70),  désigna 
comme  usages  de  la  Provence  iibid.,21a)  les  pratiques  qu'AroU 
llaccohfjn  appelle  «  nos  usaiçes  »*  (Orh.  ilayy.,  I,  6  a).  Nous  n€ 
pouvons  nous  expliquer   cette  particolarité    qu'en  admettant^ 
coma)e  nous  Pavons  ûéyk  dit,  que  pour  Abraham  ben  Nathan  le 
nom  de  Provence  servait  aussi  à  dési^^ner  le  lias-Languedoc.  Uj 
est  vrai  que  les  usages  religieux  du  Languedoc  ne  devaient  paa 
différer  sensiblement  de  ceux  de  la  Provence  proprement  dite.) 
Voici  encore  ti*autres  taits  à  l'appui  de  mon  dire.  Gontorti?  m^ 
diquë  la  ns::^i"îs  comme  pays  natal  de  Yedaya  Penini  (Kor 
llatld..  '22  a  ;  voir  s.  t\  tïni3),  et  (luedalya  ibn  Yahya  (Schalsch.|i 
éû,  A>nise,  54  a],  en  parlant  de  David  Kimhi,  de  Narbonne,  U 
lait  n^sider  dans  la  rntS'^'nnD.  Il  semble  que  ce  soit  pour  la  mém^ 
raison  que  Yona  beïi  Abraham  Geruudi,  qui  demeura  iong«| 
temps  à  Montpeliier,  est  ap[ielé  Yona  le  saint  de  la  Provence 
(M.  de  Rotheubourg,  Seniahot,  d'apn'^s  Mschr.,   1878,   p.  91  î 
IL  IL,  XVill,   05;   voir  a\  t\  n^Vc3Dc:n*3).   Yerouham  ben  Me 
schoullam,  qui  composa   vers   1334  un  ouvrage    rituel    trèu 
estimé,  désigne  la  Provence  comme  son  pays  natal  (voir  prétac 
de  son  ouvrage  n*ni  d^h  nnVir.  éd.  Venise;  cf,  Yohasin,  éd^ 
Londres,  *224),  et  ailleurs  il  déplore  d'avoir  été  eXiïulsé  de  la 
«  maison    paternelle  et  du  pays  où  il  est  né  »  (préface  du 
S"'"ic^'^  'c).  Il  fut  l'élève  d\\braham  ben  IsmaGl,  probablement 
d'Espagne,  et  d  Ascher  hen  Yeliiel,  de  Tolède  (décédé  en  1327)d 
mais  il  ne  menlionne  parmi  ses  maîtres  aucun  savant  de  «oa 
jiays.  On  peut  donc  supposer  qu*il  eompo-sa  son  ouvrage  rituelj 
à  rage  njùr,  en  Hspat;fn^,  ou  il  avait  probablement    émigr*»  au 
commencement  du  xiv"  siècle,  quainl   il  était  encore  Jeuue.| 
L*ex[>ulsion  dont  il  lut  victime  semble,  par  conséquenli  avoif 
été  celle  de  1300.  Mais,  comme  les  Juil's  de  la  Provence  pro* 
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Iifement  dite  ne  suulTnrefit  pas  de  cette  expulsion,  pas  plus  que 
d*aucune  autre  à  celte  é[)oque,  it  nous  parait  jirobable  que  Ve- 
rouiiam  était  originaire  du  Languedoc»  quM  englobe  sous  la 
dénoiuijiatiou  générale  de  Provence.  Même  r^-inarque  à  propos 
dûî*  soulFranci^s  des  comniunantés  juives  de  «^xra't'-s,  en  IHUI, 
dont  parle  une  él«*gie  en  même  temps  que  des  massacres  des 
JuiH)  d*Espagne  (Sclii^bat  Yeb.,  éd.  Wiener,  1^3,  af)pendice).  Là 
aussi,  il  ne  [»eut  pa«  î^^agir  de  )a  Provence  prof^rement  dite»  où 
les  Juifs  avaient  à  payer  des  taxes  assez  lourdes,  mais  vivaient 
tranquilles,  tandis  que  dans  te  Languedoc  ils  étaient  simple* 
ment  tolérés  dans  certaines  villes  et  en  fureïit  déûnitivement 
expulsés  en  I^IU, 

L'étabUssement  des  Juifs  dans  la  Provence  proprement  dite 
remonte  à  l'époque  romaine*  mais  il  n  est  qu^^stiun  d'eux  daris 
des  documents  que  vers  425.  Us  étaient  lixt's  dans  toutes  les 
(grandes  villes  de  cette  province,  et  au  vr«  siècle  ils  formaient 
déjà  des  communautés  importantes  à  Arles  et  à  Marseille  (voir 
jf.  r.-^bnj*  et  n'^'^V'^cr^i.  Leur  situation  changeait  avec  les  gou- 
verneurs; tantôt  ils  étaient  opprimés  et  tantôt  ils  étaient  traités 
avec  bienveillance*  Leurs  soullrances  devinrent  surtout  ir^s 
grandes  à  partir  de  1481,  date  à  laquelle  la  Provence  tut  an** 
nexéeà  la  France,  D'après  Joseph  Haccolien.  ils  furent  chassés 
de  la  Provence  en  141»2  (Dibré  llayy..  49 ft),  mais  cette  assertion 
est  erronée;  leur  expulsion  n*eut  lieu  qu'en  1501. 

On  trouve  des  détails  intéressants  sur  rhisloire  des  Juifs  en 
Province  dans  Nosîradamus»  lIL^toire  fiiJ  Provence^  et  dans 
Papun,  Histoire  générnile  de  la  Provence*  Je  renvoie  égale- 
ment à  V Essai  sur  la  condition  des  JuifH  en  Provence  au 
moyen  dge,  de  Camille  Arnaud,  et  à  Tétude  que  j*aî  publiée  sur 
les  Juifs  d  Arleîî  dans  la  Monaisschrifl ^  1878. 

On  a  vu  que  dans  les  divers  passages  que  nous  avons  cités, 
le  nom  de  la  Provence  est  écrit  en  hébreu  de  farons  dilFérentes, 
Il  sVcrit  aussi  r;«a:rir:D  (L  de  Lattes»  Schaaré  S.,  p.  15), 
rsicr'în-ïc  fL  du  Lattes»  ConsulL,  p.  1),  sariT^D  (Fari^sol.  86», 
BT^mnc  (ScUêbet  Veh.,  éd.  Hanovre,  33),  nxm"®  (Schalsch., 
étL  Venise,  54  6,  ILI 6,  et  passtm),  rati-n-iD  \ilnd.,  <il  6J,  nx2'«3n!î 
(Minh.  Ken.,  n«  :i3,  ms.  llstm;  cf.  Letterb  ,  IV,  P24),  aixnrx 
{V(Mr  V    '*   pn;:ï;,  e^cm-s  (mss.  hébr.  de  la  bibliothèque  de 
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Nîmes,  11-  13723;  cf.  Joseph  Simon,  dans  RÉJ.,  III,  235), 
Mora^'^s  (ms^.  Parme,  n"  582  ;  Rabb.  Tr.,  552),  et,  moins  correc- 
tement, Kirri'inis:  (m.ss.  Parme,  ir  582,  épigraphe),  ou^str::"" 
(ms^.  BodL,  n^  1087,  «T'pigrafihe,  Gat.,  p.  281),  et  enfin»  paralk'- 
ration,  Kz^n-s,  »i:i<3mD  (Mahzor  Yitry,  éd.  Berlin,  n*"*  Hï  et 
323),  et  N5si"5D  (Manliig,  55  b).  Une  synagogue  fondée  en  Italie 
par  des  Juifs  provençaux  s*a[)pelait  r;«''5r3i"D  (Saloman  L»_Hi, 
dans  son  izizb^c  "^ns":,  ôd.  Venise,  [l  2ni  ;  ci\  Zunz,  dans  Ztschr, 
1,  170).  Au  xvi"  siècle  existait  à  Saîonit|Qe  une  commundu 
compos^i^e  excltisivement  de  Juits  de  la  Provence,  qui  porta 
le  nom  de  «•'^AnnD  iSamuel  di  Médina,  Gonsult.,  I,  n^'Sô). 
L'épitliète  de  ••crmiD,  employée  par  L  hen  Schèschet  (Co 
suit.,  ri*"  212  ;  voir  s,  v.  r:"V"^*:3n^ ) ,  est  tormée  sur  le  modèle  i 
''d-in  ou  ■'jI^^i",  mais  n'est  que  la  transcription  très  imparrait! 
de  radjectif  Pnwençal,  en  provençal  ffrovensal,  en  espagnol 
provenzal,  et  eu  ilalien  prot'enzaie,  La  forme  correcte  est 
bi;:m"a  [Kon'  lladd.,  37  a]  et  b5«3:n"D  {SaU»mon  ben  Simon  Du- 
ran,  Consult,,  n**  514],  et,  vAi^z  les  écrivains  italiens,  »^«x:"^'no  ; 
lo  mot  •'Vs«i:rT)na  ou  ibNii^^m^s,  Provenzalo,  est  également  \xn>* 
forme  italienne  (Snluilscii.,  éd.  Venise,  5Sa,  61  ai.  Plusieurs 
savants  italiens,  originaires  de  la  Provence,  eux  ou  leui 
a'.'.?ux,  portaient  le  surnom  de  Provençal.  On  connaît  déjà  Jl 
cob  ben  David  Provençal,  dont  le  surnom  est  écrit  b3:ri7 
■'\^^riinD  ou  bi«cr:2i-:D  (voir  s.  v.  n'-^b-'cn^).  Abraham  b€ 
David  'iri::mnD  acheva  en  janvier  1317,  à  i:»^**'^  (peut-être  Ma 
rechia,  dans  les  anciens  Htats  iiontiticaux},  la  copie  du  i^èfé 
Ilantiéfêsch  de  Schem  Tob  Falquera  (mss.  Vi.,  XXX,  121,  Cat. 
Goldentlial,  p.  54).  Au  xvi«  siècle,  on  trouve  à  ilanloue  trois 
frères  distingués  par  leur  savoir,  Moïse,  David  et  Juda  ben 
Abraham  Provenzale  ;Zunz,  tlansKérem  Chémed,  V,  157;  Ghi- 
rondi,  SO,  llH),  232  ;  Stnschn.,  Cat.  BodL,  ll»82);  ce  dernU 
nom  est  écrit  ''KHi:*'mnD  (Meor  Knayim ,  éd.  Vilna,  \A 
^Viîsrs's^D  {ibiiL,  428 j  et  h'^zzir^:  (Koré  lladd,,  /*  r.).  David, 
de  ces  trois  [rères,  avait  un  tîls,  Abraham,  qui  était  médecin  i 
philosophe  (Zunz,  L  c  )*  et  que  son  élève  Azaria  de  Rossi  appelle 
"•Vj::!"!"-:  *i"ni<n  (Meor  ICnayim,  174).  De  Moïse  irxr'^zi-a  on 
treiUe-quatre  consultations  [mss.  Bodl.,  iv  821),  annotées  pf 
Eliézer,  (ils  du  susnommé  Abraham  Provençale  (Cat-,  p.  K 
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cf.  Cat.  ::"»bDrr,  p.  19).  A  Mantoue  vivait  au  milieu  du  xvii° 
siècle  un  Mordekliaï  bisraino,  à  qui  Samuel  Aboab  «^nvoya 
une  consultation  (voir  ses  Consult.  b^-i^'C  *;m,  n'^29(J).  11  était 
sans  doute  apparenté  avec  la  famille  précitée. 

Dans  le  ms.  d'un  ouvrage  intitulé  m:iD  -id5,  qui  contient  des 
explications  de  nombreux  passages  bibliques  et  d'aggadot  don- 
nées par  divers  rabbins  de  Salonique  des  xv«  et  xvr  siècles, 
on  trouve  mentionné  Juda  Nathan  bî«::2inD  comme  auteur  d'un 
commentaire  sur  les  Lamentations  (mss.  Bodl.,  n°  069,  Cat., 
p.  208;  le  ms.  Ilstm  11,  Cat.,  p.  2,  contient  un  fragment  de  ce 
commentaire).  Ce  dernier  est  sans  doute  le  rabbin  de  ce  nom 
dont  les  commentaires  sur  Ësther  et  Ruth  sont  cités  par  Salo- 
mon  Alkabir  dans  son  commentaire  sur  Ruth,  composé,  sous  le 
titre  de-^c-'C.o,  au  milieu  du  xvi»  siècle  (Ghirondi,  134).  Il  est 
sans  doute  également  identique  avec  ce  Juda  Nathan  qui  signa 
à  Salonique,  en  1533,  avec  d'autres  rabbins  notables  de  cette 
ville,  une  lettre  d'approbation  pour  l'ouvrage  rituel  Jirl 
Ynsef  de  Joseph  Karo  (Koré  lladd.,  35a).  Nathan  est  un  nom 
de  famille  très  usité  dans  la  Provence  (voir  s.  v.  irra»  et 
•»b"*.î<  ,  et  qui  était  également  d'un  usa^e  assez  fréquent  à  Salo- 
nique (cf.  Samuel  di  Médina,  Consult.,  n©  172),  où  demeuraient 
au  XVI*  siècle  de  nombreux  Juifs  provençaux. 

^yTr\t  PROVINS. 

En  vieux-franrais  Procinz  et  Prouvins,  en  latin  Provinum. 
Ville  du  deparlenïenl  do  Seiue-et-Marno. 

Cité  dans  Or  Z.,  II,  115 /v,  et  passim. 

Comme  ce  nom  est  parfois  ('»crit  ^^mT^.D  (I^^rér,  gloses  sur  le 
Semak,  n°31),  des  copistes  ont  cru  que  ce  dernier  nom  dési- 
gnait la  Provence  et  l'ont  changé  en  N''i:rnT*c  (Maïmoniot, 
gloses  nc^N,  I  ;  ce  même  passage,  cité  dans  Mord.  Vebamot, 
II,  n*'  9,  a  la  leçon  correcte  de  crzi^c.  et  dans  tos.  Ascheri  sur 
Yebamot,  éd.  Livourne.  \^a,  il  a  la  forme  altérée  de  cr^ri-^D). 
La  même  erreur  a  probablement  été  commise  au  sujet  du  nom 
de  Jacob  n^rni^s'^,  mentionné  comme  commentateur  biblique 
dans  un  commentaire  ms.  du  Pentateuque  (mss.  Vi.,  n""  32« 
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Cat.,  p,  37).  D'un  C(3t^^  cr  commentaire  ne  cUg  que  des  savants 
de    la  France  septenlrionalo,    (?t,  de  Tautre,  on  ne  ronnalt 
aîicun  cammontal»»yr  i1o  la  Provence  du  nom  de  Jacob.  II  pa- 
rait donc  vraisemblable  qu'il  faut  corrifror  r:^r!si*-D  en  yr2i"5 
et  identifier  ce  Jacob  avec  Jacob  ben  M^ïïr  de  Provins,  qui, 
en  eOet,  commetda   la   Dîb!e.   et  dont  un    arriére-pelU-flb,j 
compilateur  anonyme  de  commentaires  sur  le  Pi.'ntateuque,| 
cite  des  explicatitms.  Dans  un  ms.  de  celte  compilation,  la 
nom  de  Provins  est  i^crit  C-'^n-^is,  et  dnns  un  autre,  yz^ 
[voir  s,  r,  Nr'^Vs).  crs^.ic  doit  naturellement   Atre  corriç 
en  **:;rnin£.  Il  fnut,  de  no^me,  corriger  'j^r"7';':s,  et  il  me  parait 
certain   que  cr^ns  aussi,  désignb'  comme   ville   natale  d*uaj 
R,  Jacob  hen  Méïr,  est  une  altération   tJe  cr'^i^c,  car,  otitr^H 
Jacob    ben   Mt^-ïr   de  BauiLTopt ,  nous  ne  connaissons  d*au- 
tre  savant  de  ce  nom  que  Jacob^  ben  MiVfr  de  Provins.  Je 
propose  enfin  une  dernière  correction.  On  n  vu  plusi  haut  (.ç. 
îîxrni^E:  qu'au  lieu  de  tïj^mi^D,  ou  trouve  une  fois  K:n"ns  ; 
mon  avis»  ce  nom  de  «ssins,  dans  un  autre  passa^^e,  doit^tr 
lu  crains,  Provins  (voir  plus  loin). 

Il  est  souvent  question  des  Juifs  de  Provms  dans  de;s  docu^ 
ments  assez  anciens.  Thibaut,  comte  de  Cliampagne,  conclul 
en  1230,  avec  la  ville  de  Provins,  une  convention  par  laquelli 
il  se  rr^serve  tous  droits  sur   les  Juifs  de  cette  cité  (Teuïetjj 
Layettes  du  trésor  des  chartes,  Paris,  1803,  I,  n^  2075.  p.  186; 
H.  B.,  XXI ^  107).  Parmi  les  Juifs  chargés  de  verser  entre  U 
mains  des  ronctionnaires  royaux  le  produit  des  taxes  irapos«?€ 
à  leurs  coreliiJ[ionnaires  pondant  les  années  1298-1299,  Û^ut 
Ilagin,  probablement  Hayyim,  de  Provins  (RKJ.,  XV,  240,  24 7J 
251).  Un  document  de  1301  atteste  la  vente,  faite  par  Simonnet 
et  Vivant,  Ois  du  juif  Simon,  à  une  femme  chré^tienne,  d'un 
bien-fonds  situé  dans  la  Juiverie  de  Provins^  au-dessus  de  Ja 
Porte-Neuve  (ibid.^  II,  29;.  Un  autre  document,  de  1313,  parif 
d'une  vente,  faite  à  un  clirétien»  d'une  maison  nyaîit  appartenu 
au  juif  Josson,de  Coulommiers,  et  à  son  lils  Croissant,  attenant 
à  la  tour  du  château  de  Provins  et  entourant  Pécole  des  Juif» 
[ibid.,  69).  Enfin,  le  Document  sur  les  Juifs  du  Barrais  (RÉJ.j 
XIX,  253-255)  mentionne  un  certain  nombre  de  Juifs  de  Pre 
vins,  dont  tes  noms  présentent  de  l'intérêt  pour  notre  travail." 
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Ce  sont  Ilabraham,  Molin,  Ilnquin,  Samuel  Courtoiz,  Bonne  et 
Judaz.  Le  nom  «le  Ilabraham  correspond  naturellement  au  nom 
hébreu  d'Abraham;  llaquin  est  peut-(Hre  identique  avec  Hagin 
de  Provins  dont  nous  venons  de  parier.  Courtoiz  est  un  nom 
patronymique.  Bonne  est  un  nom  de  femme  usité  chez  les  Juifs 
du  Nord  de  la  France  (cf.  RKJ.,  I,  67);  en  Bourgogne,  on  trouve 
le  nom  de  Boone  (Simonnet,  IGO),  et  (îans  le  sud  de  la  France 
on  trouve  le  nom  d'homme  Bonus  ou  Bon  (voir  5.  r.  •^■'m::). 
Molin  est  [)eut-^tre  un  diminutif  de  Samuel  -voir  s.  v.  cm^ 

Parmi  les  savanls  de  Provins  nous  mentionnerons  J.vcoB,  rabbin  très 
calim«'s  qui,  au  commencement  du  xiii°  siècle,  «lirifreait  IVcolo 
laimuiliquc  de  celte  ville.  Son  père,  Meïr,  élait,  d'après  un  ms.  de 
la  Ho(li(.>ïonne,  le  fils  du  célèbre  Dlia  bon  Juda  de  Paris  (Libanon, 
111,  :J81).  Ce  Méir  habitait  également  Provins  (Or  Z.,  II,  118/»)  et 
est  probablement  identique  avec  le  rabbin  et  poète  liturgique  Méïr 
bon  Klia(t/y  //..  7(5  rz;  Zunz,  1,11^.,  32S  .  Le  ms.  Hodl.  783,  n»  158, 
cite  un  pa^saf-'C  d'un  ouvrajro  de  Jae()b  ben  M«Mr  de  wi^-i'S,  qui 
comuM'nre  ainsi  :  Cn-.ZN  11  pn^'»  i:ni  "^ST-.p  m':?^  %"'bap 
T^pT  TinN  12,  «  j'ai  appris  de  mon  maître  et  parent  H.  Isaac, 
(ils  d'Abraham,  îils  de  ma  sœur  alno'e  v  iNeubauer,  dans  HKJ., 
IX,  r>i);  voir  ^.  r.  T'î"!).  Cr'^-.ID  dé-sitMie  certainement  Provins. 
Jacob  ben  Mêïr  survécut  à  son  neveu  et  maître  Isaac  ben  Abra- 
ham, de  Dampierre,  car  il  alla  assister,  daiis  cette  localité,  à  son 
enterreujent  un  peu  avant  1210  -.  Porée,  ^'loses  sur  le  Scmak, 
11"  *.n  ;  voir  s.  v,  T'S':"  ;  cf.  |^3Cr  'D  do  Simson  ben  (Jadok, 
éd.  (!n*mone,  n"  141,  oii  le  nom  de  C:"^m~S  e-^t  écrit  ï^ib^Tl";^'. 

De  rôeole  de  Jacob  ben  M«  ïr  sortirent,  entre  autres  élèves,  deux 
savants  remarquables,  Samuel  ben  Salomon  Sire  Morel,  de  Fa- 
laise ;,voir  s,  v.  NT^'^îC  ,  et  Isaac  ben  Moise  Or  Zaroua^  de  Vuvinc 
(Or/..  Il,  llOfl;  m,  Mecia.Sfl;  M.  de  Kolhenbourg,  Consull., 
éd.  Lembcrg,  u**  488\  Il  eut  f'Valement  pour  élève  Pauteur  ano- 
nyme des  losafol  sur  les  Halakhot  d'Alfa^i  (mss.  Ps,  n'*  311,  d'après 
Libanon,  III.  381  .  C'est  s  jus  duule  lui  e«*  Jacob  de  Provins  qui 
prit  part  à  la  discussion  b'^'ondaire  sur  les  phylactères,  dont  n«)U8 
avons  déjà  souvent  pailo.  Dans  les  diverses  versions  de  celte  le'- 
fiende,  le  r.oui  de  Provins  est  t'crit  :::''3T'.D  ou  "'C:5<^"".C,  et,  par 
altération,   •^c:î<"'''mD,   '•cr'5<*:'.2,    •^:::«-:i2  et  "^Sr^TTS    voir  s.  F. 

M-îa-N,  p.  i:r. 

Vers  l'Jl()-12n,  Isaac  bon  Moïse  Or  Zaroua  di«*uta  une  ques- 
tion scientifique  avec  Isaac  Kohen  de  î<33''"*r  (voir  a.  r.  C^'^.C".  Ce 
dernier  nom  désipne  t:is  probablement  Provins.  Peul-t^lre  cet 
Isaac  Kohen  est-il  idcntn|ue  avec  Isaac  de  '.r!''''~*2,  mentionné 
dans  Mord.  Schebouut,  closes,  II,  n*^  "183  ^cf.  Schalsoh.,  e'd.  Ve- 
nise. 53/>). 
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ËD  la  lin  Lutetia  Parisiorum  et  plu»  tard  ParuUê  ou  Paru4«. 
Capitale  de  la  Fruoce* 


L'orthographe  la  plus  correcte  du  nom  de  Paris  est  bien  o*^ 
Pïi  IjHbrPu,  car  elle  sg  rencontre  tnVs  souvent  dans  la  littéra- 
ture rabbiniqup  et  aussi  dans  un  modèle  rédigi^  par  R*  Tarn 
pour  indiquer  la  manière  d*(*crire  les  contrats  de  divorce  (S. 
Hayvaschar,  lia,  (j1>).  Un  ancien  formulaire  «fune  leltri»  un  dl- 
v(»r('e  indique  ainsi  la  situation  de  Paris  :  Vr  N^r^-ï  nt*:  c^-s 
5t*,a''-'ni  ft*r"*-û  '^^Tr.,  «  la  vilïe  de  Paris,  située  près  de  la  Seine  et 
de  la  Bii^vre  w  (Seniap,  commandement  n^  50,  éà.  Venise,  II, 
38 /j}.  Le  Semak  (n^  184)  transcrit  les  noms  des  deux  cours 
il*eau  «ro  et  K";n^i»  et  un  ms,  a  écrit  par  erreur  »rc  et  k:!"^» 
(voir  s.  i\  ^irc^t!^].  La  Bièvre  est  une  rivière  qui  vient  du  sud  et 
se  jette  dans  la  Seine,  à  Paris,  près  du  pont  d'Austerlitx, 

A  ^;nt('*  de  la  forme  C"*"d,  on  trouve  aussi  c^^kd  même  dans 
les  contrats  de  divorce  (Péréç,  gloses  sur  le  Semak,  n*»  184;  mss. 
Mun.,  n^  3<>8;  B.  de  Tudèle,  Itin,,  1,  1P2;  L  de  Lattes,  Schaarè 
S.,  71;  Dibrè  llayy.»  27  a ♦  et  passim},  rns  (Mord.  Kamma, 
VIII,  IV»  87;  mss.  BodL,  n"  352,  4^  Gat.,  p*  IHO},  rn^D  (Eraék 
Habb.,  éd.  Vienne,  1D7;  Dibrè  Hayy.,  36,  835).  d-^-e  (mss. 
BodL,  n'^  388,  Cat.,  p.  85j,  d-^^»d  (Dibrè  Hayy.,  ^6fc;  Céroah 
David,  H»  \\b,  21a)  et,  ce  semble,  avec  la  terminaison  ita- 
lienne, -^c^ns  [Azrieî  Trabotto,  d'après  RÉJ.,  IV,  211:  Sèder 
Iladd.,  I,  1346.  135 «j,  nu;^-i2  inm.  BodL,  m*  144,  3%  CaL, 
p.  512),  ^^jî'^nHD,  appliqui*  comme  épithète  a  des  tables  astrono- 
miques {mss,  BodL,  n^  2052;  Stnschn,,  Cat.  Michaël,  p.  375, 
Cal.  M  un.,  p.  157)  qui  probablement  sont  aussi  appelées,  par 
altération,  c-^nifitD  ninib  (mss,  Ps,  n"  1047,  IP,  CaL>  p.  191; 
ct\  Stnschn.»  Hebr,  Uebers.,  647).  Le  nom  de  ''^-^nna,  dans 
Dibrè  Hayy,,  37  a,  doit  être  corrigé  en  "^r^iRc,  Parigi,  déno- 
mination italienne  de  la  ville  de  Paris.  Il  s'agit,  dans  ce  pas-  I 
sa^e,  de  rentrée  solennelle  du  roi  Charles  V  à  Paris,  en  1364*  ™ 
L'épitbète  de  Sage  donnée  à  ce  roi  est  traduite  en  italien  par 
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Snrio,  ^«'•nNTr:  le  trarïuctpur  anglais  des  Dihrè  Ilayy,  a  vu 
rlaiis  ce  nmi  héhren  la  Savoie.  Nous  mentionnerons  encore 
ici  les  monnaies  frappées  à  Paris  ou  sois  parisis,  appelées  en 
ht^breu  ccid  (Kaftor  Wafi^rah,  éâ,  Berlin,  *55rï). 

L'histuire  des  Juifs  de  Paris  au  moyen  âge  est  connue.  Nous 
nous  bornerons  donc  ici  à  quelques  brt^ves  indications.  Les  con- 
ciles de  Vannes,  en  465,  et  d'OHi'ans,  en  533,  ^h^Ht^i  541»  volè- 
renl  un  certain  nombre  lîe  rt^solutions  maï veillantes  contre  les 
Juifs  (voir^.  v,  Tsrbmj*  etï3:iiL  On  peut  donc  en  conclure  qu*à 
ces  diverses  dates  il  y  avait  déjà  des  Juifs  dans  le  nord  d<>  la 
France  et  probablement  à  Pans.  En  582,  Cliilpéric  h\  qui  ré- 
sidait à  Paris,  contraignit  de  nombreux  Juifs  à  se  baptiser. 
Priscus,  homme  d'affaires  du  roi*  refusa  de  se  convertir,  et 
dans  une  controverse  qn*il  soutint  en  581  contre  Cbilpéric, 
en  présence  du  savant  évêque  Grégoire  de  Tours,  il  défen- 
dit sa  relïgion  avec  éner^ne  et  habileté.  Irrité  de  sa  résis- 
tance, le  roi  le  fit  jeter  en  prison,  mais  Priscus,  au  moyen  de 
quelques  présents,  obtint  qu*on  le  remit  en  liberté  jusqu'à  ce 
que  son  fils  eût  épousé  une  Juive  de  ^avseWle^  Massiliensim 
JTebraeam,  Mais  un  jour  de  sabbat,  au  moment  où  il  se  rendait 
sans  armes  dans  un  lieu  écarté  pour  faire  ses  prières»  il  fut 
surpris  avec  ses  compagnons  par  un  Juif  converti,  Pliatîr,  et 
égorgé.  Le  meurtrier,  pour  échapper  à  la  fureur  du  peuple,  qui 
voulait  venj?er  ce  lâche  assassinat,  se  réfujz:ia  en  Bouriçogne, 
où  il  fut  tué  par  les  parents  de  Priscus  (Grégoire  de  Tours» 
Historia  Francorura,  VI,  5, 17;  cf,  Oraetz,  Gescb.  d,  J.,  V,  63- 
64K  Les  mots  MassiUensii)i  Hehrfteam  ont  fait  croire,  parait- 
il,  que  Grégoire  a  surnommé  Marseille  la  juive  (Aronius, 
Ref^esten,  I,  17;  voir  s,  v.  rr^^isnTa,  p.  361), 

Le  nom  de  Priscus  est  d*origme  romaine  et  était  tr^qu^'m- 
ment  porté  autrefois  par  des  non-juifs*  U  me  parait  donc  bien 
risqué,  quoiqu'on  trouve  des  monétaires  juifs  à  cette  époque, 
d'identifier  sans  raison  sérieuse  notre  Priscus  avec  le  person- 
nage de  ce  nom  qui  frappa  des  monnaies,  en  555,  à  Chalon-sur- 
Saône,  en  compagnie  de  Doranolus  (cf.  Ponton  d*Amécourt, 
Description  raisonnée  des  monnaies  mérovingiennes  de  Chalon- 
surSaune,  Paris,  1874,  p.  U2-95;  HÉJ,»  X,  237;  voir  s.  t>. 
«rb-ii»), 

at 
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Juiverie  (A.  Guilbert,  l.  c-).  Ils  possédaient  deux  synagogaes, 
dont  l'une  dans  la  rue  de  la  Juiverie  et  l'autre  dans  celle  de  la 
Tacberie,  qui,  autrefois,  s'appelait  égalenienl  rut*  de  la  Juiverie 
(Duiaure,  Histoire  de  Taris,  1837-38,  H,  414).  Ils  avaient  aussi 
fieux  cimetières  situés,  Fun  dans  la  rue  de  la  Galande  et 
Tautre  vers  le  bas  de  la  rue  de  la  ïlarpe,  du  côté  de  la  Seine, 
Tout  prés  de  là,  sur  Tautre  rive  de  la  Seine,  se  trouvait  un 
moulin  qui  leur  appartenait  (ibid,,  415),  Leurs  richesses  exci- 
taient l'envie  et  la  haine  des  chrétiens,  qui  les  accusaient  de 
toute  sorte  de  méfaits,  leur  reprochajit,  entre  autres,  de  prendre 
en  gage  les  calices  servant  au  culte  chrétien  et  d'y  faire  boire 
leurs  enfants.  On  ne  manquait  pas  non  plus  de  répandre 
contre  eux  cette  calomnie  ridicule  qu'ils  cruciîiaient  tous  les  ans 
un  chrétien.  Ces  accusations  agissaient  fortement  sur  Tespril 
de  la  populace,  qui  se  livra  à  de  graves  désordres,  vers  la  fin 
du  règne  de  Louis  YH,  et  brûla  80  Juifs  [Em<^k  Habb.,  L  r.). 
On  trouve  aussi  trace  de  ces  accusations  dans  des  docu- 
ments non-juifs  (Vincent  de  Beauvais,  Spéculum  liistorise. 
L  30,  c.  25  ;  Bouquet,  HecueiL  t.  XII,  214;  cl\  Bédarride,  l'^Sj, 
En  1179,  ies  Juifs  de  Paris  furent  accusés  d'avoir  égorgé  à 
Pàque  un  chrétien  du  nom  de  Guillaume,  qui  fut  ensuite  béa- 
tifié (Dubois,  II,  142).  Cette  date  concorde  bien  avec  Tindica* 
lion  donnée  par  Joseph  Haccohen  que  ces  faits  se  passèrent 
pendant  que  Philippe-Auguste  était  encore  enfant.  11  existe  cer- 
tainement une  corrélation  entre  Paccusation  de  Paris  et  celle 
de  Pontoise,  de  la  miMue  date,  où  les  Juifs  furent  accusés 
d'avoir  crucifié  un  enfant,  nommé  Richard  {woïrs.  r,  Kr^-riris). 
La  vue  de  ce  cadavre,  transporté  à  Paris,  surexcita  probable- 
ment le  fanatisme  de  ia  population  parisienne,  et  c*est  ainsi  que 
naquit  la  légende  du  meurtre  de  Guillaume.  Les  Juifs  ne  pou- 
vaient alors  plus  compter  sur  la  protection  de  Louis  VIL  qui 
était  malade  et  s'était  adjoint,  pour  régner,  son  fils  Philippe. 

Ce  dernier,  surnomnuî  Philippe-Auguste  {118()-r223),  se 
montra  très  hostile  aux  Juifs,  comme  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  le  montrer  (voir  s.  v.  K"^&*n3).  Nous  ne  relè- 
verons ici  que  ceux  de  ses  actes  qui  intéressent  directement 
les  Juifs  de  Paris.  A  peine  monté  sur  le  trône,  en  1180. 
il  lit  arrêter  et  incarcérer,  un  jour  de  sabbat,  tous  les  Juifs 


PARIS 


!e  son  royaume  et  ne  leur  rendit  la  liberté  que  contre  le 
paiement  d'une  somme  de  15,000  marcs  d'argent  (Raoul 
de  Dicet ,  Imagines  hislortarura ,  dans  Trysden,  Ilistoria» 
anglicanîp  scriptorys,  GIH*  ;  cf.  iJraetz,  Gesch,  d.  .!,,  Vl. 
247).  Peu  après,  aa  printemps  de  Tannée  1181,  il  les  ex- 
pulsa, confisqua  leurs  immeubles  et  annula  leurs  créances 
sur  les  chrétiens,  sauf  un  cinquit-me,  qu'il  exigea  pour  lui 
(Rigord,  d'après  Bouquet,  XYIÏ,  0;  Depping,  135).  M,  Graetz, 
s'appuyant  sur  un  passage  un  i^eu  obscur  dfi  Rij^ord,  place 
faussement  rannulatinn  d«s  créances  en  Tann^^p  118iL  et  Joseph 
Haccolien  indique  à  tort  la  date  de  118(î  pour  l'expulsion  (Dibrè 
Hayyamim,  29  a  ;  Emr'k  lîabb.,  L  *•,»  traduct.  frani}aise  de 
Sée,  227).  Avec  l'argent  pris  aux  Juifs,  Phi  lippe- Auguste  rtt 
construire  de  somptueux  édifices  à  Paris.  Un  de  ces  palais, 
désigné  dans  l'Emék  llabbakha  sous  le  nom  de  p^ns«,  est  [jré- 
aenté  dans  les  traductions  allemande  et  française  cornui**  IlinleU 
de-ville.  C  est  là  une  erreur,  car  Hintel-de-ville  n'a  été  élevé 
qu'au  XIV"  siècle  ;Dalaure,  111,  99).  Il  s'agit  probablement  du 
Louvre,  dont  la  construction  fut  commencée  par   Philippe- 

uguste  {iifid,r  II,  1*^0:.  L'argent  des  Juifs  servit  également 
%  entourer  d'un  mur  le  bois  de  Vincennes  (voir  s,  i\  ï:ïirs''i) 
et  à  organiser  le  marché  des  Ghamjïeaux  (Emék  Habb.,  L  <?.; 
Dulaure,  11,  L34). 

Les  synagogues  furent  partout  transformées  en  églises  lEmék 
llabb.,  L  c.  ;  voir  5.  r.  tsrb'ri»  et  •C"*s:c-»).  En  1183,  Philippe- 
Auguste  fit  don  à  Maurice»  archevêque  de  Paris»  «  jiour  le  salut 
de  son  àme  et  de  celtes  de  ses  prédécesseurs  »,  de  la  synagogue 
située  rue  île  Ja  Juiverie,  dans  la  (lilé,  qui  devint  l'église  Sainte- 
\fadelpine-en-la-Cité  (Dubois,  L  143;  Uulatire,  IL  V»8,  414;  cf. 
RÉJ.,  III,  21  n,  et  en  1217  il  donna  à  son  échanaon.  Hainâld,la 
halle  au  blé  du  quartier  juif  (Delisle,  1365;  H.B.,XX,7).  Enfin. 
vers  1183  il  céda  à  la  corporation  des  drapiers,  contre  le  paie- 
ment annuel  d'une  taxe  de  100  livres  de  Paris,  24  maisons 
ayant  appartenu  aux  Juifs  expulsés  et  situées  dans  la  Judaea- 
ria  paHHifiCftrifm^  aujourdliui  rue  de  la  Vieille-Draperie  (De- 
lisle,  80;  IL  B..XX,  14i 

En  juillet  1108,  Phllippe-AuguMe  autorisa  subitement  les 
Juifs  à  rentrer  en  France.  TIs  revinrent  en  grand  nombre  à 


que  la  formole  cooDoe  de  la  Coutume  d'Anjoa  :  les  i 

Jnib  90111  aa  roi  '^Deppiog,  191  ;  BeugnoU  U  ^  ;  et  Tiolel,  LesJ 

sources  des  ËtablissemenUde  saint  Louis,  17j. 

Pour  saint  Loais*  les  Jaifs  étaient  uo  poison  coalrB  Vi 
duquel  il  fallaît  présener  la  France,  ne  ^eneno  suo  imfidmâ 
ierram  ineam  (Beugnot.  I,  ^}.  A  ses  yeux,  leurs  pratiiiiiM  reif- 
gieuses  étaient  des  actes  de  ^rcellerie  et  lears  écrits  des  recueils 
de  blasphèmes  contre  le  ciirtsliaiusme.  «  Que  les  Jolts,  dii-ll, .. 
cessent  de  usures,  blasphèmes,  sors  et  caraz  »  (OrdoonmAces).  i 
Quand  le  pape  Grégoire  IX.  à  riustigatioo  da  Jaif  apostat 
Nicolas  Danin,  eut  ordonné  une  enquête  sur  le  Talmud«  saint 
Louis  nomma,  au  commencement  de  Tannée  1*240,  une  com- 
mbsion  trecclésiastiques  et  de  savants  pour  examiner  cet 
ouvrage.  Le  3  mars,  tous  les  exemplaires  du  Talmud  et  d'antres 
ouvrages  hébreux  furent  saisis  dans  tonte  retendue  dit 
rriyaume  et  transportés  à  Paris,  et.  le  2ô  juin,  à  la  cour  du 
roi,  en  présence  d'une  nombreuse  réunion  de  dignitaires  de 
rÉglise  et  de  seigneurs  et  devant  la  mère  du  roi,  eut  lieu  à  Pans 
une  controverse  sur  le  Talmud  entre  Nicolas  Donin  et  quatre 
des  rabbins  les  plus  considérés  de  cette  époque.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  cette  controverse,  qui  a  été  racontée  à  diverses 
reprises  (Lewin,  dartsMschr.,  1869,  p,  145;  Kisch,  ibid,^  18*4, 
p.  If);  Loeb,  dans  RÉJ.,  I,  247,  et  II,  248).  Les  rabbins  eurent 
beau  démontrer  Finanité  des  accusations  portées  contre  le  Tal- 
mud, le  préfugé  fut  le  plus  fort  ;  le  Talmud  fut  condamné  et 
les  exemplaires  saisie  furent  brûlés  a  Paris  cette  année  même, 
ou,  d'après  des  sources  juives,  quatre  années  plus  tard  (Graetz, 
Gesch,  d,  J.,  Vil,  462 u  Pendant  de  nombreuses  années,  les 
Ordonnances  royales  s'occupèrent  de  rinterdiction  prononcée 
contre  le  Talmud  et  les  ouvrages  qui  s*y  rapportaient,  et  dont 
des  tribunaux  d'inquisition,  établis  dans  dilTerentes  villes,  sur* 
veillaient  rexécution.  Le  roi  lui-même,  de  fort  méchante  ha* 
meur  contre  tous  les  infidèles,  à  son  retour  d*une  croisade  où 
ses  armes  n'avaient  pas  précisément  brillé,  exigea,  en  1254, 
l'application  rigoureuse  de  ses  édits  contre  le  Talmud  et  contre 
l'usure  ;  à  cette  occasion,  de  nombreux  Juifs  encoururent  de 
sévères  châtiments.  Il  est  donc  vraisemblable  qu*à  celte  époque, 
commr  le  rapporte  Ibn  Verga,  une  expulsion  partielle  de  JuUs 
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eut  lieu  en  France,  mais  fut  bientôt  arrêtée  (Schèbet  Yeh.» 
éd.  Hanovre.  45,  115;  Graetz,  Gesch.  d,  J,,  VI.  408;  VII,  129  ; 
Loeb,  Les  expulsions  dea  Juifs  de  France  au  xiv  siècle»  1). 
Ost  sans  doute  aussi  à  ce  moment  qu'un  îils  de  Yehiel  de 
Paris  fut  jeté  en  prison  (voir  s.  v,  •*b?:nfi«).  Kn  125*7-1258,  sur 
l'ordre  du  roi,  tous  les  immeubles  des  Juifs,  à  lexception  des 
synagogues  et  des  cimetières,  furent  confisques.  Pour  subve- 
nir à  l'entretien  de  son  école,  la  commynautê  juive  de  Paris, 
autrefois  si  riche,  dut  solliciter  le  concours  des  Juifs  des  pays 
voisins  et  de  la  Palestine,  De  nombreux  Juifs  émigrèrent  de 
cette  ville  ;  Yehiel  lui-même,  l'illustre  chef  de  Têcole  de  Paris, 
se  rendit,  peu  après  125*J,  en  Palestine  (voir  s.  t\  '^b^"'.»). 

Philippe  m,  dit  le  Hardi  (TilO-P^^S),  tout  en  maintenant  les 
dëcisions  prises  par  son  père  contre  les  Juifs,  ne  les  iU  pour- 
tant exécuter  que  très  mollement.  Aussi  le  concile  de  Saint- 
Quentin,  de  1211^  lui  reprocha-t-il  de  laisser  les  Juifs  exiger  de 
leurs  débiteurs  chrétiens,  devant  la  justice,  le  paiement  de 
leurs  créances.  11  autorisa  même  les  Juifs  de  Pans  à  établir  un 
nouveau  cimetière  dans  un  jardin  acheté  à  un  chanoine  du 
nom  de  maître  Gilbert.  Quoique  astreints  par  la  loi  à  demeurer 
dans  le  voisinage  de  ta  montagne  de  Sainte-Geneviève,  ils  s'é- 
tablirent pourtant  dans  Pintérieur  de  la  ville  [Depping,  223  ; 
Loeb,  dans  RÉJ.,  1»  6'^).  Cette  légère  amélioration  ne  dura  pas 
longtemps.  Avec  le  règne  de  Philippe  IV,  surnommé  le  Bel 
(1285-1314),  recommencèrent  pour  les  Juifs  les  souffrances  et 
les  persécutions.  MM,  Siméon  Luce  (RÉJ,,  II,  15-72^  et  Ulysse 
Robert  (t&id,,  111,218-224)  ont  publié  les  actes  de  Philippe-le- 
Bel  relatifs  aux  Juifs,  On  y  voit  que  toute  la  conduite  de  ce 
souverain  était  dirigée    par  deux  mobiles  :  il  se  considérait 

^comme  le  seul  maître  des  Juil^  et  les  protégeait,  par  consé- 
quent, contre  les  seigneurs  et  le  clergé  (Ordonnances,  311,  :UG, 

^400),  et,  d'un  autre  coté,  il  les  regardait  comme  son  bien  et 
Bssayait  d'en  tirer  le  plus  de  profit  possible  (cf.  RW.,  XV,  233 
elsuiv*).  Vers  1209-1300,  les  Juifs  de  Paris  payaient  244  livres 
12  sous  tournois  d'imp()ts  qualifiés  de  rccepta,  recettes,  et 
5t*  livres  pour  être  exem|ités  du  port  de  la  rouelle  iWiti, 
249  et  252).  Les  taxes  qui  leur  étaient  imposées  avaient  donc 
triplé,  car  en  121Mî  ils  avaient  payé  101  livres  8  sous,  et,  en 
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1292,  126  livres  10  sous  (Loeb,  dans  RÉJ.,  I.  61).  Le  rôle  de 
1292  compte  121  personnes,  celiii  de  1296  iren  compte  que  85 
{îbid,  »  70).  Les  »  amendes  »  des  Juifs  formaient  aussi  pour  le 
Trésor  une  source  sérieuse  de  revenus  {ibid.,  XV,  231).  Ainsi, 
en  1288,  le  roi  imposa  aux  Juits  de  Paris  une  amende  de 
300  livres  pour  avoir  chanté  trop  haut  dans  la  ftynagogue 
(Depping,  230), 

Si  le  souverain  extorquait  de  l'argent  aux  Juifs,  le  peuple 
les  maltraitait.  En  1290,  un  Juif  de  Paris,  nommé  Jonathas,  fut 
accusé  par  une  femme  d'avoir  profané  une  hostie  ;  il  fut  brûlé, 
sa  maison  confisquée  et  détruite,  et  sur  remplacement  on 
éleva  une  chapelle  qui  portait  encore  en  ltî85  cette  inscrip- 
tion  :  Ci-dessous  le  juif  fit  bomUerla  sainte  hostie  (Dulaure, 
IL  354). 

Le  coup  qui  atteignit  le  plus  gravement  les  Juifs  de  France 
fut  Tarrét  d'exil  que  Philippe-le-Bel  prit  contre  eux  le  22  juil- 
let lî^06.  Ils  reviennent»  il  est  vrai,  en  France  en  1315,  mais 
leur  existence  est  incertaine;  ils  sont  expulsés  et  rappelés  à 
plusieurs  reprises,  dans  le  cours  du  xtv*^  siècle,  jusqu'à  leur 
exil  définitif  en  1394  (voir  Loeb,  Les  expulsions  des  Juifs 
de  France  au  xiv*  siècle).  Après  les  avoir  chassés  de  son 
royaume,  Philippe-le-Bel  s'empara  de  tous  leurs  biens.  Au 
mois  de  décembre  de  l'année  1301,  il  donna  à  son  cocher  la 
synagojiîue  située  dans  la  rue  de  la  Tacherie  (Depping,  230; 
RÉJ.,  ÎI,  41).  De  nombreux  Juifs  de  Paris  firent  semblant,  dit- 
on,  d'embrasser  le  christianisme,  mais  n'ayant  pas  le  cou- 
rage de  dissimuler  assez  longtemps  leur  attachement  au  ju- 
daïsme, ils  subirent  le  martyre  (Dubois,  5r>l). 

Philippe  V,  le  Long  (1316-1322).  imposa,  en  1320,  aux 
Juifs  de  son  royaume  une  taxe  de  100. 000  livres,  dont  5300 
livres  devaient  être  payées  par  ceux  de  Paris  (Depping,  170).  En 
1321,  à  la  suite  de  Taccusation  de  Tempoisonnement  des  puits, 
beaucoup  de  Juifs  de  Paris  furent  brûlés,  d^autres  furent  exi- 
lés, et  les  biens  de  tous,  d'une  valeur  de  150,000  livres,  furent 
confisqués  (Dulaure,  H.  411  ;  cf.  Loeb,  Les  expulsions,  12l  II  se 
passe  environ  un  demi-sii\cle  avant  qu'il  soit  de  nouveau  ques- 
lion  desJuifs  de  Pari?.  Manecier  de  Vesoul  négocia  en  1300  le 
retour  de  ses  coreligionnaires  en  France,  s'établit  à  Paris  et 
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fut  chargé  par  le  roi  de  recueillir  dans  les  provinces  dn  nord 
les  taxes  imposées  aux  Juifs*  Il  avait  pour  associé,  dans  ces 

fonctions,  Jacob  de  Pont-Sainte-Maxencei  demeurant  éga- 
lement à  Paris,  Ces  deux  fonctionnaires  se  brouillèrent  en 
13*>4,  et  en  1365  Jacob  intenta  à  Maneoier  un  procès  devant  le 
Parlement,  qui  indigea  une  amende  à  ce  dernier.  En  1370»  les 
dt'ux  adversaires  paraissent  de  nouveau  réconciliés  (Loeb,  Les 
expulsions,  15-18;  Dulaure,  412).  La  communauté  de  Paris 
avait  alors  à  sa  tAte  le  rabbîn  Matatia. 

Dix  ans  plus  tard»  vers  1380-1381,  lors  de  Tinsurrection  des 
Maillotins,  les  Juifs  de  Paris  furent  cruellement  maltraités  et 
pillés  et  leurs  enfants  baptisés  de  force  (Duïaure,  111,  203/205; 
DGpping,  207).  En  1394  disparut  à  Paris  un  renégat  juif  très 
riche,  nommé  Denis  Machault*  Les  Juifs  furent  accusés  de 
ravoir  tué.  Ils  forent  incarcérés,  Ûagellés  ensuite  publiquement 
et  condamnés  à  une  forte  amende  (Depping,  311).  Dans  cette 
m*'*me  annoe,  ils  furent  définitivement  chassés  de  France. 

Paris  fut  un  centre  important  d'études  religieuses  et  surtout 
talmudn^ues. 


1*  Un  ms.  où  se  trouvent  exposés  les  aociens  uiages  religieux  de 
Worms  mODtionno  an  Ëlio  raDcien  de  Paris,  cotitemporaîa  de  Si- 
uit'oû  le  grand;  il  aurait  donc  vécu  au  milieu  dit  xi^  siècle  (Scbom 
Ilagg.f  Ht  éd.  Vienne.  Additanienta,  176;  Zunz,  '/ur  Gcsch.»  192). 
Co  Qift.  semble  avoir  diablt  une  confusion  entre  Elio  raocien,  du 
Mans,  qui  vivait,  en  eifet,  h  Tépoquc  indiquée,  mais  n*habi(a  ja- 
nmis  i'ariSf  el  Ëlie  ben  Juda,  de  Paris,  qui  vivait  un  siècle  plus 
tard,  maïs  n'eal  surnomme  nulle  pari  «  Tancicn  »  (voir  «.  o.  t9ID). 
On  ne  peut  pas  accorder  plu»*  de  créance  à  faf^fïcrlian  d'un  aulro 
ma.,  celui  d'un  Mahzor  français,  qui  rapporlc  que  Jacob  ben  Y%- 
kar.  Iseac  Hallêvi  et  Isaacben  Juda,  tous  trois  maUres  de  Rascbi, 
dirigèrent  successivement  l'école  laimudique  de  Paris  (Zun£,  Litg., 
620!.  Quoiqu'il  soit  souvent  question  do  ces  trois  savants,  (1  n'est 
dit  nulle  part  qu'ils  aient  jamais  séjourné  à  Paris  (voir  <.  v.  n^nt^}. 

2^  Dans  un  recueil  ms.  de  coQ«^uUations  de  lïRonim  a^ant  appartenu 
autrefois  II  U.  S*-D.  Luzzalto  (aujourd'hui  ma.  HslmK  on  trouve 
une  consultation  adresscfe  par  lea  savants  de  Home  aux  ^  savanU  » 
do  Pans  (Luzzalto,  Bct  llaozar,  I,  57).  Aucun  do  ces  derniers  n*cst 
déi^ignô  par  son  nom,  mais  leurs  collègues  do  Rome  les  traitent, 
dans  leur  lettre»  avec  une  respectueuse  de'fërence  cl  louent  leur 
aciejice  et  leur  piété,  mais  ili»  déplorent  de  les  voir  viTre  en  mau> 
¥aise  inieUigonce  avec  les  autres  rabbins  de  France  et  même  avec 
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les  «  anciens  »  de  Paris.  Cette  dernière  conslalalion  nous  explique 
pourquoi  les  rabbinâ  de  P«rh  se  ^ûdI  adressés  à  des  Cf>Ue^es 
étrangers  plutût  qu*à  de?  rahbius  frauçata.  On  examine,  daQS  celte 
consultalion,  ta  compéteDce  de»  rabbins  dans  la  question  des  an- 
ciens et  nouveaux  règlements  qui  régissent  les  coramuDautes* 
ainsi  que  te  droit  accorde  par  les  rabbins  à  tous  le-^  Juif^  de  s*(fla- 
blir  dans  une  localité  quelconque.  Ce  document  est  signe  do  Saio- 
niun  ben  Alirabam,  d'Abraham  surnomme  Ëzra  boa  \raiati8.  et 
de  Mcnabem  bcn  Juda,  Le  premier  de  ces  sigoataireô  est  certai- 
ncmf*nl  ce  Salomon  ben  Abrabain  ben  Yehiel  dont  on  trouve  des 
cnïj.*^uilatioiis  dans  la  deuxième  partie  nionnscrile  du  Schibb,  Ual- 
lekêl,  §  56  et  57,  ot  qui  rtait  le  neveu  de  Nalban  ben  Yehicl,  de 
Ur»ine,  Tauteurde  VÀroukh;  ît  vivait  doue  vers  1125  vLuzzatlo,f.  r«; 
llïilberslam»  dans  U^z.^  1,  71»  et,  par  conséquent  la  con^ullxtiua 
profilée  est  également  de  celle  c^poque.  Il  tatit  sans  doute  allribucr 
à  CCS  mômes  signataires  une  autre  consulta lioD^  aur  le  raètnc  su- 
jet, adressée  parles  ^  savants  »  de  Home  aux  «  anciens  »  de  Paris 
;M,  de  Holbcnbourg,  Consull.,  éd.  Lemberg,  n°  78;  Mord.  Batra, 
H,  no  517  L 

3<*  Une  vingtaine  d'années  plus  lard,  noua  trouvons  les  rabbiot  de  Tarif 
i':;^"*.|]3C  ima-l;  voir  s.  c,  «■'■^nna,  p.  232)  au  «ynodo  rtfuni  par 
Uaschbaiji  et  H.  Tarn. 

4'^  Hascbbam  séjounja  quelque  temps  à  ParîSi  où  il  Ht  on  sermon  et  oit  i 
il  eulreûnl  des  relalious  avec  les  savants  de  cette  ville  (voir  son  ' 
commentaire  sur  le  Pcntaleuquc,  e'dilo  par  IK  Hosin,  Nombres,  xi» 
35.  d'uprè$(  ms.  103  do  la  bibliothèque  du  si^minaire  do  BrasUu  :. 
*.3nS3   rr^bj  "^nbûta;;  dans  la  premitTe  «îdilion,  ilyavaiirinsa), 
Uoe  consiiUïUion  de  liaschbîim   coniient  co  passajrc  intére<îsnnl  :  ^ 

n"m   r'rrr'û  n  \iHO'n  ts^-,£  ^:pT    -^r^^  ^3in    ^rrz^  ^nrzz 

115  13:^*  xbT   1^1271    fl.    mes   ni'')   mta,  «  J*ai  discute  cette  qucs- 1 
tiou  devant  lea  anciens  de  Paris,  le  gaon  MaUiLîa,  Juda  ben  Abra-^ 
bam,    mon  parent  Yebicl  et  Jnda  beu  Yom  Tob,  ils  se  sont  levés 
et  ne  rn'ont  [ïliis  répondu   »  (Or  Z*,  ï,   138  Ô).  Noua  allons  CJtsaTcrj 
dVlablir  rideulilc  de  ces  rabbins. 

A  en  juger  par  son  titre  de  gaon,  Matatja,  chef  de  Técole  lal- 
miidiquc  de  Paris,  e<^l  probablemenl  identique  avec  Matalia  ben 
Moïse,  élève  de  Hascbi  (Scbibb.  HaUekét,  II,  ma.,  i:^  13G  ;  voir  9.  9. 
*c;'^'^nD,  \u  226].  Le  Mabzor  Vitry  in^  280;  voir  plus  loin)  meo- 
lionne  Moïse,  fils  de  Yehiol,  fils  de  Malalia  le  grand,  de  Paria.  Ce] 
dernier  esL  sans  contredit  notre  Matalia  gaon. 

Juda  ben  Abraham  est  le  «avant  de  ce  nom  qui,  on  collabom*! 
lion  avec  son  condisciple  Scbemaya,  réunit  ot  rédigea  les  déds ièllsJ 
rUueUes   et  les  éunsuHatlons  de   son  rtiallre   Kascbi   (voir  s.  ù,l 
•-'^■'Tia,  p.  226 L  II   rédigea   également  avec  le  m^me  Scbemaya, 
après   la  mort  de  Has^cbi,   un  cérémonial  pour  Pâque,  d'après  les 
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indications  orales  quil  avatt  reçues  do  son  maître;  ce  iravail  est 
cite  par  les  tos*  Pesahim,  114  a,  qui  en  dôsipneut  comnae  ailleurs 
Hoscbi  et  Scbcmaya,  Le  S.  AssoufoL  (ms.  Hslm,  41  6)  et  le^  frag- 
ments édites  par  M.  Rabinowicz  (Varifii'  Lectîoocs,  Vl,  6  la  fin) 
disent  explicitement  que  *  Schemaya  cl  Juda  ben  Abraham  ont 
rédige  ce  cérf^monial  do  Pâque  tel  que  leur  maître  Raschi  le  leur 
avait  indique,  »  Du  resle,  ce  cerc^monial  concorde  avec  ceîni  qni 
est  exposé  dans  le  Pardès,  éd.  Conslanlinoplc,  13» 

YKHtit-,  comme  nou-^  Tavon^  vu  plu<i  haut,  î^emble  avoir  iHé  le 
fils  de  Malalia.  Il  niait  probablement  allié  à  la  ramillc  de  Raschi, 
requi  expliquerait  pourquoi  Rriscbham  Ic^  désigne  lui  seul,  et  noD 
pas  son  p4*re  Malulia,  comme  son  purent.  Il  s'agil  probablemeot 
aussi  de  noire  Yebîcl  dans  los  toa.  Aboda  /ara^  71  a,  qui  ritenl  une 
explication  d'un  Yehiel  rapportée  par  Hascbi  ;  seulement,  il  faut 
smns  doute  corriger  '•1231  en  DTû")  (cf.  Berliner,  Plelalb  Soferim, 
partie  allemande*  48).  Il  est  probable  que  c*est  également  notre  sa- 
vint  que  leîc'géto  Joseph  Kara  appelle  «  notre  maître  Vehiel  ^, 
qu'il  a  connu  per-^onneltement  ù  Paris  et  dont  il  mentionne  tme 
déciaion  rituelle  (M,  de  Hothenbourg,  CnnsuU.,  ëd.  Prague,  U3a\ 
Ce  môme  Yehiel,  avec  deux  autres  rabbins  considf^'rès  de  Paris, 
Eliezer  et  Abraham,  soumit  une  question  de  casuistique  5  son  pa- 
rent R.  Tarn  {S.  Hayyaschar,  10  è).  Ce  dernier  semble  avoir  e'të  le 
condisciple  d'Abraham  de  Paris,  qu'il   appelle  «  son  camarade  ». 

JuD\  BEN  YOM  Toi  est  certiinemcDtle  losatîste  de  ce  nom  qtii 
est  mentionné  dans  tos.  Yebamot,  84  a,  ^idda,  H  *,  et  dans  Or  Z., 
H,  110,  et  dont  la  Schilta  sur  Baba  Kamma  cite  une  explication 
d'un  passage  biblique.  Dans  tos.  Menahot,  on  le  nomme  1*'^3"l 
rat::  Dt^  trm  ^-irr  p  rn^n^.  On  peut  aussi  ridentitier  avec  œ 
Juda  qui  est  mentionné  dans  le  Mabzor  Vilry,  n**  577,  comme  fils 
de  Yom  Tob  le  grand.  Celui-ci,  appelé  tantôt  «  le  grand  »,  tantôt 
^  notre  maUre  »,  est  très  vraisemblablement  le  rabbin  bien  connu 
Yom  Tob  de  Paris  qui  fut  en  correspondance  avec  R,  Tarn  (S. 
Hayyasehar,  69 a),  et  que  ce  dernier  appelle  respectueusement 
«  Tancien  »  [iàid.,  61c)  et  dont  il  invoque  des  explications  lalmu- 
à\qties  (ibtd.,  Ci2h).  Peut-être  csl-il  aussi  identique  avec  ce  Yom 
Tob  que  R.  Tarn,  dans  une  lellre  qu'il  lui  adresse,  appelle  Tî», 
mot  qui  signifie,  non  pas  «  mon  frère  *,  puisque  R.  T»m  n'avait 
pas  de  frère  de  ce  nom.  mais  «  mon  ami  »  fOr  Z.,  II,  155*).  Enfin, 
c'est  très  probablement  avec  notre  Yom  Tob  que  rexegêlo  Josepli 
Kara  tu  connaissance  et  eut  des  relotions  scientifiques  à  Paris 
(tos>  sur  le  Penlateuque,  Dant  7^?k,,  éd.  Livounie,  85). 

On  sait  que  le  tosatiste  Juda  ben  Nathan,  gendre  de  Raschi,  ap^ 

tlé  par  abréviation  Va^n  ^voir  s,  v,  ï3'*"'Tia,  p.  226),  avait  un  fils 

'eu  nom  de  Yom  Tob  qui  était  un  rabbin  considéré  (Or  Z.,I,  52 #; 

tos,  de  Sire  Le'on  de  Paris  sur  Berakhot,  éd,  Varsovie,  30  a,  ■>3''31 

aia,  qu'il  faut  corriger  en  a"îa  OV  'n).  Nons  ne  pouvona  noua  em* 
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pêcher  d*émaltre  Thypothèie  que  ce  Yom  Tob  beo  Juda,  qui  éUil 
cousiu  de  Rascbhiim  et  de  M,  Tam,  est  identique  avec  Yom  Tob 
do  Paria,  parent  de  H.  Tarn.  Jl  serait  donc  le  père  de  notre  Jtida 
bcfi  Yom  Tob,  que  HaacbhQm  désigue  cotnnie  sou  parent,  ol  ccal 
lui  S8DS  doute  le  tosufiâtû  Yom  Tob  beu  Juda  mentiouné  dans  noa 
tas.  Nazîr,  37  ii.  et  que  Zuiiz(Zur  Gesch.,  521  cousîdère  eooinse  6b 
do  Juda  bcn  Yom  Tob.  C'est  épalenient  jiotre  Yom  Toi»,  cl  non 
pas^  comme  le  croit  Ziiius  (ibtd.),  Vom  Tob  de  Joiguy,  qui  eut  une 
discussion  acîeotinquo  avec  U.  Tam  (los.  Kiddouschin.  S8  a\  Ca 
Yom  Tob  ben  Juda  t'crivit  à  un  certain  Kllézer  pour  qu'il  consul- 
tai H.  Tam  sur  un  poinl  de  casuistique  (MûUcr,  Réponac^  de* 
rabb.  fr.,  n"  l),  R.  Tam,  probalilcment  plus  jeune  que  Yoiu  Tob, 
appelle  rcspcctucuscinent  ce  dcruier  «  mon  maître  »  et  rappelle 
les  relations  personnelles  qu'il  cul  autrefois*  avec  lui,  lîliezor  babl- 
lait  alors  sans  doute  la  tnômc  localité  que  R.  Tam  ;  Yoin  Tob 
rappelle  à  plufîleurs  reprises  ^na,  «  mon  fri?ro  »  {ibidem  :  ^b  Dib3 

^7373).  Rien  ne  nous  oblige  à  adraollrc,  comme  lo  croit  M.  Mûllcr 
{iàid.^  pri'face,  p.  xxi),  qu*ici  HH  ne  fîîgnitle  pas  «  frér«  »,  mats 
«  ami  ».  Peut-être  cet  Eliezer  était-il  réellement  lo  frère  de  Yom 
Tob,  comme  il  semble  resultep  d*UDC  noie  que  nous  avons  repro- 
duite plus  haut  (s.  V.  •»i::n'»72n73,  p.  317).  Cette  noie*  relative  à  la 
généalogie  d'un  El^azar  ben  M<5ïr,  qui  était  probablement  un  ne- 
veu de  Rasclii,  nomme  les  personnages  suivants,  qui  paraissent 
avoir  été  apparentes  avec  Eléazar  :  les  trois  frères  Simson,  Yom 
Tob  et  Eliëzer;  Josepb  bon  Yom  Tob»  dont  la  tille  aînée,  Lêa,  plaît 
lu  n](>i'c  de  Josepb  de  Montmorency,  et  ta  plus  jeune  fille*  BeU«, 
épousa  Eliczer  ben  Juda  ben  Voni  Tob.  On  ne  connaît  pas  autre- 
ment Stmson,  Taîoe  dos  trois  frères,  mais  les  deux  autres,  Yom 
Tob  et  Eliczer,  sont  Iré^^  probablement  identiques  avec  les  deui 
savants  dont  parle  îa  consullation  précitée  de  R,  Tam,  avec  qui 
ils  i^lnïenl  parents,  car»  comme  lui,  ils  (liaient  pelits-fila  de  Ha- 
Bcîsi.  Juda  ben  Yom  Tob,  nommé  dans  la  notice  généalogique,  pa- 
raït  donc  Olrc  le  rabbin  de  ce  nom,  de  Paris,  mentionné  dans 
la  consultaLion  de  Uascbbamt  son  parent;  il  serait,  par  couatfqucot, 
îllH  de  ce  Yom  Tob  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  ftirlère- 
pctit-flls  de  Rascbi. 

A  notre  avis,  ce  Juda  ben  Yom  Tob  avait  un  frère  nomm^  Jo- 
sepb, qui  élait  le  grand-père  de  Josepb  do  Montmorency,  et  uu  fils 
nommo  Eliezcr,  qui  était  le  gendre  de  Josepb,  frère  de  son  perc 
Juda.  Notre  supposition  se  trouve  confirmée  par  la  collaiion  des 
passages  suivarils.  Les  gloses  Maïmoniol  sur  ma  OT^,  1,  citent 
une  décision  rituelle  de  Juda  et  de  Josepb  ben  Yom  Tob,  attaquée 
par  U.  Tam.  Ce  fait  est  rapporté  dans  le  Semag  (défense  n**  75, 
éd.  Venise)  en  ces  termes  :  ^:pî  ^:itb  H2  ncri:  ^D  ^mT3  anD 
n"n  n?3ni  in-^nm  vn»  E^or  ^an  anm  rrnn^  ^an  airt 
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«  x\foQ  maître  a  ecrii  quon  soumU  ud  poînl  de  caBuislique  à 
mail  grand-père  Juda  ol  à  «tin  frère  Joseph,  el  ils  dëclarèrout  la 
choso  licite  ;  H.  Tam  s'en  étonna.  >o  La  môme  leçon  se  trouve 
dans  l'èdilian  de  1489  et  dans  le  Schatsebélèt,  c'd.  Venise,  55  a. 
Le  mof^îpT,  «  mon  grand-père  »,  acsmblo  se  rapporter  à  MoTse  de 
Coucy,  rantcur  du  Semât/ \  mais  ce  dernier  ne  manque  jamais  de 
dt^si^ner  Havyim  ben  IlanaDfil  comme  son  grand-pére  toutes  les 
fois  qu*il  le  cite,  tandis  qu'il  mentionne  nue  fois  Juda  beu  Vom 
Tob  sans  l'appeler  son  grond-pere  (défense  n"  71)-  Aussi  suis-je 
dispose  h  oflraetlre  avec  Zunx  (Zur  Gc^cb.,  51)  la  leçon  13pT,  «  sou 
f^racdpère  »i  qui  se  trative  égiitemeut  dans  un  Semog  tun.  (cf. 
Gros»»  dans  Mgz  ♦  IV,  174}.  Il  s'agirait  doue  du  grand-pere  du 
maître  de  Moïse  de  Coucy;  ce  maître  était  Juda  ben  Isaac,  ftur- 
iiommé  Sire  héon  de  Paris,  qui  serait  ainsi  le  petit-fils  de  Juda 
beu  Yom  Tob,  de  Paria,  et,  par  conséquent,  un  descendant  de 
Raschi.  Cette  supposition  a  en  sa  faveur  In  passage  suivant  û(*n 
tos.  de  SîrcLéon  ^ur  Derakbot,  41  à  (mas,  Mer«bacbcr  de  Muuicb, 
n*>   151,  autrefois  ms.  Lipachûtz)    :    rr^H   ^TD  5rîi:   'n    nTî   1^1 

121  n'';?U5.  Ce  passage,  reproduit  dans  Or  Z.,  1,  52a,  se  trouve 
aussi  dans  l¥dition  des  tes.  Ucrakbot  de  Sire  Léon,  où  on  lit  2*>t2 
iU  liCit  de  !)1t3  D^^  et  où  manque  le  mot  *)3pT,  L'abrevialtoti  ^^ 
(Rabbi)  désigne  ici,  comme  en  beaucoup  d'endroits  do  ces  tosafol, 
l«aac  bon  Samuel,  de  Dampierre,  maître  de  Sire  Léon*  Mais,  d'a- 
près ce  que  nous  savons  de  la  famille  de  cet  Isaac,  il  ne  peut  pas 
«*aglr  ici  do  son  graud-père,  et  la  mol  l3pT  ne  peut  pas  se  rappor- 
ter â  lui  "voir  f.  r.  "T^DTS^T,  p.  161).  De  plus,  le  fait  exposé  dans  le-* 
toif.  de  Sire  Léon  est  aussi  examînd  dans  une  consuUalion  émanant 
probablement  de  ce  même  Isaac,  qui  désigne  Yom  Tob  comme 
«  son  onele  »»  (Mord.  Uerakhot,  VI,  n«  136  :  W"*  "in  ^111).  11  r-l 
vrai  que  '^1^1  n'a  sans  doute  pas  ici  le  &eus  d*  «  oncle  »,  nian  le 
sens  pluf^  général  de  «  parent  âgé  ».  Par  ^a  mère,  Isaac  était  le 
novcu  do  H.  Tam,  et,  par  son  père,  le  petit-fils  de  Simba  bcu  Sa- 
muel do  Vitry  (voir  l.  v.  "Y*B^1);  il  était  donc  le  fils  d'una  cou- 
sine de  Yom  Tob  ben  Juda.  Par  conséquent,  le  mot  i:pT,  «  son 
grund-pèrc  is  so  rapporte  à  Sire  Léon,  et,  comme  il  manque  dans 
les  tosafot  imprimées,  on  peut  supposer  qu'il  a  été  ajoulé  plus  tard 
par  un  copiste  ou  qu'il  doit  âUe  lu  ""^pt,  et  que,  dans  ce  cas,  il  si- 
gnifle,  «  mon  bisaïeul,  *  Le  mol  pT,  en  effet,  a  oucore  ailleurs  ce 
sens  de  bisaïeul  (Scbem  Hug^^..  I,  ê*  g.  pK"l;  c(.  Groas,  dans 
Mscbr^,  188j,  p.  312).  11  en  résulterait  que  Sire  Lëou  de  Pari"^ 
était  rarriére-petit-fils  do  Yom  Tob  ben  Juda  de  Paris* 

Ce  Yom  Tob,  comme  noua  Pavons  vu  plus  baut,  «viit  encore 
ttu  autre  arrière-potil-fits,  Joseph  de  Montmoreucjf  el  un  petlt-Als, 
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Elîé2âr  beo  Jada  beo  Yom  Tob.  Vn  de  ces  rabbins,  ou  peal-être  un 

autre  petit-fiU  que  nous  ne  conDai9soD9  pas,  a,  ce  semble,  mlm  eo 
ordre  le  5.  Haffyaschar  de  R,  Tara;  il  y  mcolionnc  (51  c\  use 
Doic  tnarf'inale  de  notre  Yom  Tob  ^xit  B.  Haïra  dans  les  termes  suî* 

vanu  :  ibc  t-i^ic^3  r":  :i^:3  v^v'  -1  ann  •':^t  n^an  pi 
l'^rm;  c^3  x'^nn   «ans. 

Avanl  de  nous  «èparer  de  ce  Yom  Tob,  noun  tenons  à  appeler 
ratlenlïoD  sur  le  pas^ape  suivant  d'uTio  consultation  que  H-  Twn 
lui  adressa  mit  lu  furon  d'ocrtre  les  noms  dans  une  lettre  de  di- 
vorce :  nTTi  irrmn  bm  rnr  rî<  im^-p  nT:r^?«  *n  d^irD 

C'^^"i;^rî  in"':m,  «  Quand  Eliezor,  son  parent,  rëpudîa  Hicbel. 
noire  lante,  lui  a'ap[>clant  JosIîd  et  clic  Bcllejeune,  on  ëcrÎTJi  leure 
noms  hébreux  d'Eliezerel  de  Rachel  sans  leurs  autres  noms  »  (S. 
Ilayyascbar,  GU  a\  cf.  ibid^^  61  c\.  Carmoly  prétend  (Libanoo. 
IV,  103)  avoir  trouve'  dan><  un  ma-,  qu'il  ne  fait  pas  autrement  coo* 
naître,  que  cet  EHozer  otatl  le  troisième  gendre  do  Rascbi,  dont  il 
avail  épousé  la  fiJlc,  Rachel,  appelée  Bellejeune,  qu*il  maltraita  el 
à  qui  il  fut  ensuite  forco  d*acrorder  le  divorce*  De  ce  mariage  !^e- 
ratt  n*'  Schcmaya,  le  célèbre  disciple  de  Rascbi.  Ces  ait^erlions 
ne  m^^'ritenl  pas  grande  créance.  Du  reste,  Schemaya  n*était  paa  le 
petil-flls  de  Haschu  mais  probablement  le  beau-pére  de  Easch- 
bara  (voir  s,  v.  a"^"!!,  p-  179 V.  D'après  Azriel  Trabolto  et  Quedalys 
ibn  Yabja,  le  Iroi'iiêmo  freodre  de  Rascbi  s*appelait  Ëpbralm  i  Kauf- 
maiin,  dans  RÉJ..  1\%  211  et  211);  SchaUch.,  éd,  Venise,  49 A).  Du 
reste,  le  mot  ISTillI^  dans  S.  IlayvaHcbar,  L  f.,  ne  signifie  peul- 
dlre  pa.^  tanU^  mais  couûnt^  de  même  que  l^i,  dans  le  texte  que 
noua  avons  cité  plus  haut,  n'a  pas  le  ^ens  de  oncU,  mais  panai. 
Nous  pourrions  alors  suppoRer  que  Rachel  ou  Bellejeune  était  b 
cousine  ou  la  fllle  d'un  cousin  do  R.  Tarn  et  de  Yom  Tob.  Par 
contre,  EUezerou  Joslin  n^etait  apparenté  qu'avec  Yom  Tob. 
5*  Samubl  de  Paris  consulta  R.  Tarn,  au  nora  des  savants  de  cette  ville, 
eu  sujet  d'une  lettre  de  divorce*  Dans  sa  réponse,  R.  Tarn  Tappelle 
<*  notre  maître  »  (S  Hayyaschar,  68  d).  Ce  Samuel  ne  doit  certsiue- 
menl  pas  ôlre  identique  avec  Samuel  ben  Me'ïr  ou  Rascbbam,  qui 
ne  s'arrôla  que  peu  de  temps  à  Paris.  Dans  cette  môme  consulta- 
tion» R.  Tarn  rapporte  qiill  prêta  son  concours  pour  le  divorce 
d'une  fille  de  Yebiol  de  Paris,  en  présence  de  ce  dernier  [S.  Hayya- 

scbar,   ?.   c,   :  ^nm   T^ssb  bcf^n"*   'n  *;nnn?:   n^n    rra?^ 

I^ÎdV).  Ce  Ychiel,  dont  nous  avons  parlé  plus  baut,  était  sans 
doule  un  parent  de  H.  Tam.  Ce  divorce  serait-il  peut-être  le  même 
que  relui  dont  il  a  été  qiieslion  précédemmenl.  Nous  rappellerons 
k  cette  occasion  que  R.  Tarn  correspondait  fréquemment  avec  les 
rabbins  de  Paris  {tàid,^  G9  d).  A  propos  d'une  controverse  que  ces 
derniers  eurent  avec  Yoto  Tob,  R,  Tarn  leur  adressa  une  longue 
consullatiou  sur  les  prescriptions  relatives  aux  actes  de  divorce 
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(:3irT  n'ïn'»D;  cf.  Or  Z.,  1,  202 A;  S.  Hayyagchar.  12 a,  Gl  c,  ÔOtf). 

6*  Mksghol'llam  dbn  Nathan,  de  MehiB,  ne  f\i  ccrlainement  qu*im  sé- 
jour Lemporairc  k  Pans,  où  il  se  mil.  eu  relatioDs  avec  les  ^^uvaats 
de  cetlc  ville  (S-  llay^vascbar,  74  c  et  75  c;  voir  s.  v.  liwb^). 

7*  Moî-SK  de  Paria  coratnenla  la  Bible.  Sa  melbodc,  consislant  à  cher- 
cUer  siinplemcijl  le  Beus  du  lextc,  rappcllo  celle  de  Haâchbam,  Il 
avait  cerlainenïcnt  subi  rîolluencc  de  ce  dernier  ci  canciaîf^stiit 
sans  doulc  nos  œuvref*  oxogetiques.  Le  ma.  103  de  la  bibliothèque 
du  séminaire  de  Hrcslau,  conlenant  les  commenlairei  de  Haschi 
et  de  Baï^chbûm  sur  te  Feutateuque  aiiii^i  que  def%  addilioos  du 
savant  copiste  Gabriel»  cile  souvent  des  explication?^  de  notre 
Moïse.  Ce  Gabriel,  de  qui  émanent  probablement  aussi  les  addi- 
tions qu'on  trouve  dans  un  ms.  du  commenlaire  de  Rascbi  sur  le 
ï»entiileuqne,â  la  Bibliolbeqne  de  Berlin»  cite  très  fréqueuiment  de» 
explications  éc  Moïse  de  Paris»  qui  les  lui  n  communiquées  verba- 
lement. Il  rappelle  souvent  ^  le  rabbin  Moïse  »  et  le  désigne 
comme  son  maître  (mss,  Bn,  n**  15,  Cat,,  p.  fi  ;  '/un«,  Zur  Gescb-, 
95:  ISIschr.,  1865,  p,  370;  voir  surtout  Berlitier,  dans  Mscbr., 
1864,  p.  219  et  *221,  et  Plotalb  Soferîm,  partie  alîem.,  27,  partie 
bébr.,  26-2K  r  rsO^   'l  aima  •»n7t3©  '»:K1,  ou  bien  :  p^D77^Ti  ■*:»1 

On  trouve  aussi  ci tf^es  dU^^i  explications  de  Moïse.,  de  Paris,  dans 
des  commentaires  uiss^  du  Pentateuque  (mss.  Vi.^  n<*  32,  Cal., 
p.  .%;  mss.  Bodl.,  n*  352,  4»,  Cat.,  p.  74);  dans  Paanéab  Raza, 
ms.  Mun,  50,  sur  Genèse,  xli,  1,  Ce  dernier  pas<iago,  cm  le  nom 
de  Paris  est  écrit  M'^nc,  est  ainsi  conçu  :  '"in  jD'^bTCrî  ns^'T^n 

r-T^m  ^;cn  mVns  ^.r:^n  ^^b  'CTs^i  ns»'»^^  '^t  ïrnDt:  ncîa 
r^x  17  mV::iî*  im-iDr;  "iTra  n«n  ^v::»!  Dibn^  ^^  Dibn 
n-na  V=^  'î^  ^'  ï^**  '^^  rïirbT3  D'Ibsen  nen'CD  b^K  ii 
Cibn  , 

Une  autre  oxplicuhon  cle  Moïiiie  de  Paris  sur  Deutéronooie, 
XXIII,  20.  estcit*^o  dans  le  Yosef'  Hammekanné^  ms.  Hp  187,  p,  57, 
et  m«^-  Psj  712,  n»  49.  D'après  colle  explication,  U  no  serait  interdit 
aux  juifs  de  priîlcr  h  int(<rôt  qu*à  leurs  corclijrionnaires,  qui  seuls 
sont  considérés  comme  leurs  frères.  L'auteur  du  Tosef  Sammê' 
kantié  repousse  avec  raison  cette  interprëlition  (cf.  Zadoc  Kahn, 
dons  RÉJ.,  IIK  8). 

On  trouve  dans  le  Mahzor  Vîtry  (n*  280)  l'histoiro  suivante  dont 
l'un  des  héros  paraît  avoir  etc  notre  Moïse  de  Paris*  Les  Juifs  de 
Paris  furent  cj^lomniès  un  jour  auprès  du  roi,  qui  leur  reprocha  dé 
luncer  derrière  eux  de  la  terre  à  la  suite  d'un  cutcrrement,  et  cela 
dans  le  but  de  jeter  un  sort  sur  les  apostats  juifs  pour  les  faire 
mourir.  Le  roi  fil  venir  Moïse,  fils  de  YebieU  flls  de  Matatia  le 
grand,  pour  lui  demander  des  explications.  Moï^elui  dit  alorîiqu*au 
momoût  de  quitter  le  ciniclièrci  les  Juifs  arrachent  un  peu  d'herbe 
qu'ils  Jotteol  du  côté   df9s  tombes  en  récitaui   eea  paroles   des 
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PsAumes,  Lxxn;  16  ;   «  Un   rcOeurlmnt,  après  être  sortis   de  la 
ville,  comme  Pherbe  des  champs.  »  Ils  confes^îent  par  ce  sjBiboIe 
leur  croyaDce  à  la  résurrection  de^  Jiiorta.  Le  tù\  accucUHl  celle 
explication   avec  bienvciltauce  cl  ne  tint    nul   compte  de  la  ca- 
lomnie des  aposlals   (voir  Zadoc  Kubo,  dao«  KEJ.,   lïï,    OU  l^ 
rabbin  Moïse  qui»  d'après  rc   récit,  était  alors  idacé  à  la   tête  de 
la  communaulé  juive  de   Paris,  est  idenUqtie,  selon  toiite  pro- 
babilité»» avec  notre   exégète   Moïse   de   Pari?.   Soo    père,    Yehicl 
ben  Matalia  de  Paris,  est  comple  par  Raschbam,  son  parent,  parmi 
les  anciens  do  Pari?î  [voir  plu*^  haut).   Eu  tout  cas,  Yehîol  n'était 
pas  plus  jeune  que  Haschbami  qui  mourut  vers  1160.  Donc  J*ex<f- 
géfe  MoÎ!^e,  qui  mu  paraît  avoir  été  certainement  le  fils  de  ce  Yc* 
biel.  e'tait  un  rontemporam  plus  jeune  do  Basclibam  et  vivait  vers  le 
milteudu  xti'  siècle.  AushI  ne  scrait'il  pas  impossible  qii«;  Gabriclr 
élève  de  notre  Moïse,  dont   il  a  été  question  plus  haut  et  qui  *é* 
jounia  quelque  temps  h  Pari'?,  eût  connu  personnellemenl  le  célèbre 
exdgêtc  Abrabam  îbn  Ezra.  d'autant  plus  qu'il   cite  de  lui  des  ex- 
plications  qu'il    a   entendues  de  sa  propre  bouche   :  p^P^^jn  ^ZH 
N-i-:?   pN    Dn-13*«   'n  ^^12   ^n:?^0   (cf,    Berliner,    daus    Mschr., 
1864,  p.  21î)  et  t'2l},   Abraham   ibn  Kzra  était   en   Angleterre  en 
1158,  et  pou  de  temps   avant  ou  après  son  voyage   dans  ce  pav»^ 
il  séjourna  dans  la  France  scptenlrionaSe,  et  probablement  au*i5t  ji 
Dreux  {voir  s.  v,  01*^*,  p.  184).  En  se  rendant  en  Angleterre»  ou  11 
son  retour,  il  passa  peut-être  à  ï^aris, 
JàCOB  OBN  SiMSON,  de  Parts,  savant  qui  avait  des  CQnnais>Hiirr's  v^- 
rie'Cîif,  vivait  dans  le  premier  tiers  du  xn^  siècle.  Eu  1123,  il  com- 
posa, sous  îe  tilre  de  ""^ip^î*"  *^SD,  un  ouvrage  sur  le  calendrier 
juif  (m«is.Bodl.,ti«' 692,  7»,  Cal.,  p.  137;  Kabb.  fr.,5ôl>).  Cet  ouvrav'^e 
est  attribuL'  par  le  journal  hobreu  Ha-Magttid  <2*^  année,  p 
un  Simson,  elëve  de  lîa^cbi  et  muîtrc  do  R,  Tarn  lOzar  II, 1 
rira,  p.  39).  De  plus,  TOzur  Hassefarim  de  Ren  Jacob  (/,  c.)  nomme 
notre  savant  :  Jacob  ben  Abba  Mari  t'^en  Simson  ben  Anatoli.  Des 
deux  cOtéf?»  le  nom  est  mal  indique.  Jacob  ben  Simson  /écrivit  éfra- 
lemenl  un  commentaire  sur  le  livre  de  chronotogic  «3"î  cVlJ  TTw. 
qui  est  cite  par  Juda  Sire  f.éon  de  Pari^  (lus.  Beralchol,  éd.  Vnrsci- 
vje,  57  A^  et  dont  un  fragment  s'est  conservé  en  ms.    (mss.  Ri»(l|,^ 
u<*fî92,8^.  Cal.,  pJ37f.  Cemâmomf?.  HodL,  Tl  14-130.  contient  un^  ] 
commenlaire  sur  Aboi,  où  Ton  trouve  en  acrostiche,  au  4*  chapitre, 
le  nom  de  Jacob  bon  Simson.  C'est  cerlaînemenl  notre  Jacnb  de 
Paria.  Ce  commentaire  est  parfois  allribue   â  Raschi  (mss.  BodL, 
n°'  376  cl  3~9,  Col.,  p.  Si  et  83).   Dans  son  ouvrage  IS^Izn    2P3<, 
Moïse  Takon  (deTarhau)  cite  le  commentaire  sur  Aboi  de  Jjicoh 
ben  Simson,  qull  désigne  comme  dlévc  de  Haschî  et  maltrv*  Ue  R. 
Tam  (Ozar  Nechmad,  111,  59  et  60).  On  ne  trouve  nulle  pari  con- 
iirmalion  de  ce  dernier  détail,  ujais,  au  point  de  vue  chronologique, 
il  peut  être  vrai.   Zunz   n'y  croit  pas»  parce   qu'il  faii  seulement 
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vivre  notre  Jacob  vers  1160  (Zur  Gesch.,  51).  Jacob  (^lait  cerlai- 
nemcDt  plus  jeune  que  Simson  ben  Yona,  puisqu  il  a  ajouta  des 
gloses  au  cërdmonial  de  PAquc  de  ce  dernier  (Or  Z.,  II,  116Ô).  Il 
a  commente  trois  compositions  arameennes  écrites  sur  le  De'ca- 
logue  et  même  sa  propre  composition  sur  le  dixième  commande- 
ment, qui  commence  ainsi  :  *ï'^73n*ï  1N7:N  ban  ''N  (mss.  de  Hossi, 
n»  159;  Zunz.  Litg.,  458).  Enfin,  le  Mahzor  Vitry  (éd.  Berlin, 
n®«  58  et  161)  cite  de  lui  des  remarques  sur  les  prières,  qu'il  avait 
sans  doute  écrites  en  marge  de  son  Rituel  {ibid.,  no  98  :  a^ïl  "nTTTTD 
lTw7:C  l"a  ypy^'^).  Dans  ses  explications  il  suit  parfois  le  sys- 
tème des  mystiques,  prenant  en  considération  la  valeur  numérique 
des  mots,  appliquant  le  principe  du  notaricon,  mais  il  n'en  abu.se 
pas  comme  on  Ta  fait  plus  tard;  S;es  explications  ont  pluliH  un 
caractère  aggadique.  D'après  Zunz  (Litg.,  458,  avec  renvoi  au  ros. 
0pp.  1483  F),  il  aurait  également  commente  la  Baratta  Schemouel 
et  le  Se  fer  Yecira, 

Jacob  ben  Simson  avait  aussi  de  Tautorité  comme  rabbin.  Le 
ms.  Bodl.  1101,  P  195,  Cat.,  p.  310.  mentionne  ses  décisions  ri- 
tuelles C^Sf^a  bï3  '^po'*D ,  il  est  également  cité  dans  le  commen- 
taire sur  Tamid,  dans  les  tosafot  sur  Iloullin,  54  ^,  Erakbin,  286, 
Menahot,  64  ô,  dans  Mord.  Yoma,  n®  727,  et  Mord.  Bèça,  II, 
n°  672,  éd.  Amsterdam  (dans  l'éd.  Sabionctta,  il  y  a,  par  suite  d'al- 
tération, Jacob  ben  Siméon  &<r'^bs73,  mais  le  même  passage  est 
reproduit  dans  les  Consult.  de  M.  de  Hothenbourg,  éd.  Prague, 
n^  655,  où  on  lit  :  Jacob  ben  Simson  de  Paris;  le  Likkoutè  Pardès, 
\2by  dit  aussi,  par  erreur,  Jacob  ben  Siméon). 
9®  Elia  bkn  Juda,  de  Paris,  .savant  très  estimé  et  d'une  remarquable 
piété  (S.  Ilayyascbar,  74  c,  75  6),  fut  compté  parmi  les  «  grands  de 
France  »  (Mord.  Batra,  III,  n*  553).  On  le  connaît  surtout  par  la 
controverse  qu'il  soutint  contre  K.  Tarn  au  sujet  des  phylactères. 
Celui-ci  prétend  qu'il  suffit  de  consolider  tous  les  jours,  à  Theure 
de  la  prière,  le  nœud  des  phylactères,  tandis  que,  d'après  Elia,  il 
faut  refaire  chaque  fois  ce  nœud.  La  légende  qui  se  forma  sur  Elia 
après  sa  morl,  et  qui  se  rattache  à  cette  controverse,  prouve  de 
quelle  grande  considération  il  jouissait  (voir  s.  v,  fina*^»,  p.  42). 
On  l'appelle  «  le  pieux  »,  T^on^î  (Luria,  Consult.,  n®  29),  «  notre 
maître  le  saint  »  (.Manhig,  éd.  Berlin.  58«},  ou  simplement  «  notre 
maître  Elia  »  (tos.  Menahot,  35  6,  et  passim).  Par  allusion  à  son 
nom  d'Elia,  on  lui  donne  aussi  le  surnom  de  tischbite  porté  par  le 
prophète  Elle,  et  on  l'appelle  «  notre  maître  le  saint,  le  tischbite  » 
(Mahzor  Vitry,  n<'  504;  Luzzatto.  dans  Mgz.,  V.  partie  hébr.,  7). 
Dans  deux  mss.  de  Mord.  Meguillla  (IV,  n^  831),  il  est  appelé  pTH, 
«  Tancien  »,  mais  il  est  probable  qu'on  Ta  ainsi  nommé  parce 
qu'on  Ta  confondu  avec  Elia  l'ancien,  du  Mans  (Mschr.,  1878, 
p.  46). 

Elia  de  Pari.s  était  le  père  de  Mélr  de  Provins,  dont  la  fille  était 
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la  iDère  des  deux  frëres  Isaac  ben  Abraham  de  Dampieire  et  1 
SinisoD  de  Seos;  elle  était  la  sœur  aînée  de  Jacob  beD  Méïr  d« 
Provios  (voir  s,  v.  T:::'*3TtD^  Patent  de  H.  Taru,  il  était  sans  doute 
un  peu  plus  îlgo  que  lui  (S.  Ilayyaschar,  'ïo*).  Se*i  rapports  avec 
le»  autres  savants  préaenleut  de  rinterAL  pour  nous.  Une  fois,  il  se 
prononça  à  Paris,  dans  une  df^cisîon  rituelle,  contre  Yom  Tob  (Or 
Z*,  IL  148  à).  C'est  lui  sans  doute  rel  EHa  qui  consulta  orale- 
raenl  R.  Hayyim,  à  Paris,  sur  une  question  de  casuistique  qui  le 
t«nchait  persouneHemetU  (Oi  Z.,  I,  8f><i:n'^Nn  nr^-îa  r^TT 
n73::*c  -inîtb  nbc  nm;:  ^:2^d  ^pck  nr»T^  irrrx  'n 
-ia-^tism  rzx^^Tzb  nobn  b"^T  û^'^n  'n  m«  bnvi  nm-^b:: 
nb^sb  nnnn?:i  '^imh  -nn::  nnno  mo)-  Hayvim,  mentionne 
dans  ce  passage,  est  vraisemblabîeraent  Hajyim  Cohen,  dont  To- 
pînioii  sur  le  mâme  puiui  de  casuistique  est  exposc^e  diins  TOr 
Zaroua,  un  peu  pins  loin  (90  à),  et  qui  n'est  autre  que  Hayyîm  ben 
Hananel  Cohcii  (voir  plus  loin). 

On  lit  dans  tos.  Sota,  17  b  :  '-1?3  ^D^^'O  N"a^n  'CDir3  TôtStS 
Te"ii;n  "''bî*,  <•  ît^D*^"!  a  dit  dans  ses  tosafol  :  J*ai  eu  tend  ii  dire 
pur  EHa  le  Praneuis.  »  H  s'agit  sans  doute,  dans  ce  ptassa^e,  d'filia 
de  Paris.  L'abréviation  N^'^n  ne  désigne  pas  ici  Isaac  de  Dam- 
pierre,  cor  celui-ci,  qui  était  lui-même  Français,  n^aurait  pas  ap- 
pi^k^  Hon  bisaïeul  <'  Elia  le  Français  »;  elle  désigne  plutôt  le  tosa- 
iiste  Isaac  bon  Ascber  Hallévi,  de  Spire,  qui  est  encore  mentionu^ 
ailleurs  soua  cette  abréviation*  Cet  Isaac  de  Spire  n*e'tait  donc  pis 
seulement  élevé  de  Fiascbbam,  mais  aussi  dVElia,  et,  par  consê- 
quenl.  il  avait  demeuré  quelque  temps  à  Paris  (cf.  Or  Z.,  I,  I51  â  : 

b"xT  îi'^bN  ir^n  t2cn  b'itî  r^"3n  '■'S;  voir  *.  p.  n^^^i  h 
'D'^^*\^it2},  Elia  correspondit  avec  R.  Tam,  comme  nous  Tavons 
di'jà  vu,  au  sujet  d'une  prescription  relative  aux  phylactères  (S* 
llayyascbar,  2^  d)  et  indiqua  5  Isaac  Tancien  de  Darapiorre  la  so- 
lution d'une  question  de  droit  civil  (Mord.  Ketoubot,  V,  n**  174; 
tos.  Ketoubot»  bib).  Les  écrits  talmudiques  citent Iréquemment  ses] 
rousullalioDsIVJord.  Batra, /.  ciel  ses  décisions  rituelles  iRokèih* 
n"  361;  M,  de  Rotbenbourg^,  ConsuU,,  ^d.  Crémone,  n*>*  126  et 
162  ;  tos.  Menabot,  29  b  ;  tes.  Ketoubot,  63  a  ;  Mord.  Ketoubol, 
Vï,  n*»  21)5  ;  Mahzor  Vitry,  n*'  278  et  357,  et  passîm).  On  cite 
souvent  ses  explirations  lalinudiquc^^*  entre  autres  dans  los.  Kid- 
dou«!cbln,  40  à,  où  tl  est  fiîmplemeni  appelé  Kliaf  dans  tos,  Aboda 
Zara^  32  a,  oi\  on  le  nomme  ËUa  ben  Juda,  dans  los*  Yebnmot, 
47à,  probablomenl  dan?*  les  anciennes  los,  snr  Yoma,  33  ô*  et 
dans  tos-  BcraRbot,  11  i,  ed*  Varsovie^  de  Sire  Léon  de  Paris,  Il  a 
au^si  i'crit  une  compoBition  liturgique  pour  la  Pentecôte  (Zuni, 
Litg.,45N). 
IUyyim  bbn  Hananel  Cohên  était  un  rabbin  considère.  On  rap- 
pelle Botiveut  «  notre  maître  n,  et  parfois  même  il  est  qualifie  de 
gaon  (Or  Z.,  I,  206  a),  Duns  les  écriti  talmudiques»  ot  particulière- 
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mcDt  daDA  le  Seniag,  il  e^i  Tnentionné  à  de  freqtientei  reprises 
sous  les  Doms  ^uivanla  :  Uajyim  C.obcn  bcn  flanancl  (Mabzor 
Vitry,  n°  38-1),  Hoyytm  Cih^n  gadoU  qui  sitfnitle  llayyim  Cohen 
le  grand,  mais  aussi  llayyim  le  prand-prAtre  (Seriiug,  comaiondc- 
monts  191  et  230;  Mord.  PesMhim,  liu),  Hayyjm  CoUen  Cédëk 
jMord.  Pesabira,  H,  n*  513,  Bera.  l;  Or  z",*  1,  H  tf  et  26  6), 
Hayyim  Cobcn  (Semag,  dofeuse  78;  Or  Z.,  I,  S)Oô,  206  a,  III, 
Kamma,  27,  68,  Mecia,  11;  gloses  de  H.  Péfoc  sur  Semak,  ii^  92; 
MafmoDiol,  gloses  Q15?,  ch.  x,  et  pa^sim),  et  aussi  simplement 
Ilayyîm  (anciennes  tos.  sur  Yonia,  13  a;  Ascîim  sur  Bèra,  ch.  i). 
Hayyim  ben  H^uanet  avait  pour  ^«-eodre  m\  certain  Jaroh,  père 
de  Moïse  de  Coucy,  le  c<»lebre  auteur  du  Scmag  (voir  défense  78j. 
Il  avait  au^isi  un  OLs  du  nom  de  Nnitman^  qui  i!ompo8a  un  livre 
lalmodique  sou"*  le  Itlre  de  ''37317:77  1DD  IJoseph  Kolon,  Coosull., 
n*  145).  11  est  faux  que  ce  Nabman  ail  elé  le  pelit-IUs  de  Hayyim 
par  son  père  {ibid.,  n"  HH,  133  \2)  ou  sa  tnoro  (Scbalscb-,  éù,  Ve- 
ni<!e,  r)2,  "iPa  pi.   On  lit  dans  le  Ko!   Bo,  n"  101  :  1T13?:T3   -l""in 

pD  c^'^n  '"".n  p  xrzrz  '-im  rnnn  acn.  Qu'il  î^'agisse  ici  de 

Sim'ion  de  Coucy  ou  de  Simson  do  Sens,  tous  deux  fureul  con- 
temporains de  Hayytm  bon  Hanaue!  Cohen,  avec  qui  nou»  pouvons 
certainement  identdier  le  Hayyim  Cohen  de  ce  pa^^sage  II  est 
donc  bien  improbable  que  l'un  ou  l'autre  de  ce<ï  deux  Simson  ait 
invoqua  rautorité  d'un  petil-tils  de  Hayyim,  qui  aurait  été  bien 
plus  jeune  qu'eux,  et,  par  conseillent,  il  faut  admettre  que  la  leçon 
df5  p,  <r  tlls  »,  est  juste  et  que  Nahman  elait  fils,  et  non  pas  petit* 
fils,  de  Hayyim.  Cela  est  confirmé  par  un  pasî^age  de  TOrhot 
Hayyim  {voir  plus  loin).  Ce  Nahman  est  probablement  identique 
avec  le  to^atiste  do  ce  nom  mentionné  par  Elëazar  de  Wonns 
(Scbitta  Mekoub.  Aur  Kamma,  43  a^^  et  ainsi  serait  contlrtiiée 
rexacliiude  de^  passages  de  Kol  Bo  et  de  Joseph  Kolon,  a*  145, 
passages  qui  oût  elé  ^aus  doute  empruntés  au  "'î^nsrt  nD3. 

On  cite  très  fréquemment  les  tosafot  de  notre  Hayyim,  outre 
autres  ^ur  Berakhot  (nos  toa.,  35a;  tos,  de  Sire  L<^on,  21;  Ascheri 
sur  Berakhot,  a.  L)^  sur  Schabbat  (rpsftfT  ms.,  n*>951\  sur  Bèça 
(tos.,  12<»;  Ascheri,  ch.  i),  «ur  Yoma  Hcs  anciennes  tos.,  /.  c.,  et 
peut-être  44  tf,  où  il  y  a  simplement  Hayyim,  sauïi  que  Moïse  de 
Coucy  ajoute  les  mots  habituels  :  «  mon  grand-père  »l,  sur  Mo- 
guilla  itos.,  lOa,  simplement  Hayyim;  cf.  ÏT'a»"»  ms.,  n*  573.  ex- 
plication de  Hayyim  Cohen  sur  MeguilîaX  sur  Ketoubot  ln*'34n 
ni«.,  tj**  592),  surGuiltin,  sur  Kiddouschin  (los.,  25  ^\  sur  Kamma 
(tos.,  3Ùtf,  et  probablement  aussi  69^;  Or  Z<.  Hl,  Kamma,  27  et, 
66^},  sur  Jdecia  (tos,,  4^^),  sur  Batra  (tos.,  92  6  111  a  ,  sur  Aboda 
Zara  (toa,,  21  a),  sur  Maccol  (tos.,  6  a),  sur  Zebahim  (tos.,  696;  cf. 
Batra,  11!  a;  peut-Aire  aussi  Schittu  sur  Zebahim.  W  <t,  éd.  Lem- 
berg,  ou  il  y  a  simplement  Hayyim),  sur  Meuahot  itos,,  886)  el 
probablomenl  nus^i   sur   Bekhorot,  oti  il  Vst    appelé  D3rtn  (tos*. 
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45  i'}.  CcAt  san^  doute  k  ces  to-safot  qa'est  empruntée  one  explica* 
tton  biblique  mentionnée  dant  Minh.  Yeh.  31  i'.  Les  tos.  Zeba- 
Lim.  ^  i,  citent  un  Havjim  ben  Mordekhaî  qai  paraît  aroir  été 
pocle.  Dan^  les  tos.  Mcnahot.  SSff.  ^n  troure  le  nom  de  HaTrim 
ben  yd^e  Korè  Hadd.,  l*ya:  Z'inz.  Z'jr  Gcsch..  48.  :  c'est  u/sans 
dou'.c,  une  altération,  car  il  semble  qu'il  s'agit,  dans  ce  passa^, 
de  l'amora  Hijya  ben  Moïse  cf.  rédîtion  L.embe*g  du  Talmad* 
a.  L  ,  Mord.  Batra.  IX,  n-  027,  nomme  un  Havvim  ben  Isaac  le 
Franraifl.  ^S"^sr;.  Entin,  on  cnnalt  un  rabbin  français  important 
du  nom  de  Ilayvim,  père  dWbraham.  qui  eut  pour  gendre  Salo- 
mon  Sire  Morel  île  Falai«r?.  Ou  ortit  que  co  dernier  HaTvîm  est 
notre  Hay;.  im  ben  Hananel  Cohen   voir  *.  r.  îtT^?2\ 

No^  tos.  Guittin,  42  h,  mentionnent  R.  Hajrim,  par  abréTîation 
n**;  rc  même  passage  «e  trouve  dan<  Mord.  Kamma.  VIII.  n**  8T, 
lÀi  ce  rabbin  est  appeM  «  notre  maître  »  Hayyim,  et  aassi  Ilayrtm 
de  Paris.  A  notre  avis,  i!  s'airit  là  de  Hayyim  ben  Uananel  Cohen, 
pour  le^t  raisons  suivantes  :  1"  l'appellation  de  -  mitre  maître  » 
Hayyim,  qu'on  trouve  dan^?  doux  m^^s.  du  Mordekhaî,  au  lieu  du 
nom  de  Hayyim  de  Paris.  d6ï;^'ne  ordinairement  notre  Uayjim 
cf.  Mschr.,  1878,  p.  37]  ;  2^^  nous  savons  que  celui-ci  a  écrit  effec- 
tivement des  tosafot  sur  Kamma,  auxquelles,  par  conséquent,  les 
citations  en  question  ont  pu  Olre  empruntées;  ^^  nous  avons  prouvé 
plus  haut  que  cet  Elia  qui  avait  des  relations  personnelles  avec 
Hayyim  était  Elia  de  Paris;  doue  ce  Ilayyim  aussi  habitait  Paris. 
Or,  on  ne  connaît  pas,  de  celte  époque,  d'autre  savant  de  ce  nom 
f'tabli  à  Paris  que  Hayyim  bon  Hananel;  4**  on  lit  dans  Mord. 
Aboda  Zara,  IV,  n^'  847,  que  Hayyim  Cohen  déclara  une  fois 
propre  pour  Tusage  des  Juif<  le  vin  auquel  des  chrétiens  avaient 
touché  en  perquisitionnant  dans  les  maisons  de  Juifs  incarce'rès 
à  rimprovisle  (rE-.i:  rc^cr;.  D'après  le  conlexle,  ce  Hayyim 
habitait  alors  rs-jl,  nom  qui  désigne  le  plu-<  souvent  la  France 
septentrionale.  Tous  les  détails  de  ce  récit  s'appliquent  parfai- 
tement à  la  persécution  diiigée  contre  les  Juifs  do  Paris, vers  1180, 
par  Philippe-.Vuguste;  du  reste,  nous  ne  connaissons  aucun  évé- 
nement de  CQ  genre  qui  ait  «mi  lieu  ailleurs  à  cette  époque.  Donc, 
<-'est  à  Paris  que  ce  lait  se  produisit  et  que  demeurait  alors 
Hayyim  Cohen. 

Notre  Hayyim  était  un  des  plus  anciens  et  plus  remarquables 
disciples  de  H.  Tani,  pour  qui  il  piofessait  un  profond  respect  Jtos. 
Ketoubùt,  103^;  Mord.  Moéd  Kalan,  n"  1)20  .  Lui-même  eut  pour 
eleve,  entre  autres,  Kliezcr  de  M<'lz,qui  avait  e'tt*  un  des  plus  jeunes 
éh'vcîs  de  H.  Tain  voir  .9.  r.  y^^l  .  l/(»uvraf;e  Assoufol,  ms.  Hstm, 
4*.»,  rapport»;  (jn  Klié/er  adressa  une  que<li<)n  orale  à  Hayyim  Cohen 
icf.  Luzzatto,  dans  Mgz.,  V,  partie  h(*hr.,  7  .  11  s^agit  certaine- 
ment «l'Kliézer  de  Meiz.  Hayyim  (lohen  lut  en  correspondance  avec 
l«:s  Irènvs  Sinis.>n  de   Sons  el    Naac  ben  Ahraham  de  Dampicrre, 
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qui  demandèrent  à  leur  «  maître  »  si  une  veuve  pouvait  se  rema- 
rier dans  l'année  de  deuil  (Malmoniot,  Consull.  &'^£3D1)S,  n°  20; 
RÉJ.,  Vil,  42).  Il  correspondit  également  avec  Isaac  Ilallaban  de 
Prague,  autre  élève  de  R.  Tam  (Or  Z.,  I,  183;  voir  s.  v,  "T^D^T). 
Kufiu,  c'est  sans  doute  lui  ce  correspondant  qu*Isaac  Tancien  do 
Dampierre  appelle  respectueusement  son  maître  et  dont  il  qualifie 
le  collège  rabbiuiquc  de  «  grand  Bèt-Din  »(voir  s.  v,  T^D73n).  D'après 
Guedalya  ibn  Yahya,  Elic'zer  ben  Joël  Hallévi  soumit  à  Ilayyim 
Cohen  des  questions  de  casuistique  iScbalsch.,  éd.  Venise,  53 />, 
avec  renvoi  aux  D273nrî  mnan  sur  Schabbat,  eu.  xxi),  mais  les 
écrits  d'Ëlic'zcr  ben  Joël  ne  confirment  pas  ce  fait.  La  diOVfrence 
d'âge  t'tail,  du  reste,  assez  grande  entre  ces  deux  savanls.  Eliézcr 
était  postérieur  de  toute  une  génération  à  Ilayyim  (Gross,  dans 
Mschr.,  1885,  p.  375  et  519].  On  mentionne  bien  une  controverse 
qui  eut  lieu  entre  ces  deux  rabbins,  mais  on  peut  supposer  qu'Ë- 
liezer  ne  correspondit  pas  directement  avec  Hayyim  et  qu'il  com- 
battit simplement  plus  tard  son  opinion  (Or  Z.,  I,  14  a;  Piskè  Re- 
cauali,  n"  363). 
IP  JuDA  BKN  Isaac,  appelé  Sire  Léon  do  Paris,  fut  un  des  rabbins 
français  les  plus  illustres  du  moycMi  ûge.  Josepb  Kolon  (Consult., 
n**  1)  dit  que  ce  Juda,  Isaac  l'ancien  de  Dampierre  et  Simson  de 
Sens  formaient  «:  les  trois  colonnes  du  monde.  »  J'ai  écrit  ailleurs 
sa  biographie  (Mgz.,  IV,  173;  V,  179);  je  n'en  relèverai  Ici  que 
les  poinl^^  les  plus  importants.  Juda  est  désigné  sous  les  noms 
les  plus  divers,  il  est  appelé  Juda  ben  Isaac  (Semag,  défense 
80;  Or  Z.,  Il,  50,  et  passim),  Juda  do  Paris  (Pe'réç,  gloses 
sur  le  Semak,  n°  11;  Maïmoniot,  gloses  msia,  ch.  m;  Orh. 
llayy  ,  1,  68a).  U  "^"-i  -----  rn^r.'>  '1)  de  Paris  (Mord,  lloulliu,  VII, 
m;  cl.  Or  Z.,  1,  llô«  ,  Juda  «  le  rabbin  français  »  (Orh.  Ilayy., 
I,  42;  cf.  Or  Z.,  II,  138 fl.',  <^  notre  maître  »  Juda  (los.  Berakhot, 
12  6,  2'2b,  25  a,  et  passim  >,  Juda  Hassid,  «  le  pieux  »  ^Schalsch.,  éd. 
Venise,  51  r/;  D-^rpT  mn,  39/.;  cf.  Zunz,  Ritus,  198i,  rT^IX  TI5 
(M.  de  Rothonbourg,  Consull.,  éd.  Prague,  n**  9,  éd.  Lemberg, 
n®  160;  Péréç,  tos.  Kamma,  2A;  Luria,  Consult.,  u"  29),  ou  sim- 
plement n">"!5<n  ,0r  Z.,  I,  23a),  Juda  Sire  Le'on,  e'crit  en  hébreu 
pN-'b  -i"«C  [ibid..  %b\  lixb  -IVJ3  (Ascheri,  gloses  sur  Bèça,  ch.  m), 
moins  correctement  15^?  fi<T^w  lOrh.  Hayy.,  II,  ms.  Gz.,  94*;,  et 
cntin,  par  altération,  '^ITNw   "^TC?:  (voir  «.  v.  pTin,  p.  206). 

On  a  vu  que  Juda  est  parfois  appelé  Hass'd,  «  le  pieux  ».  Celle 
cpithètc  accompagne  aussi  souvent  le  nom  de  Juda  ben  Samuel, 
do  Spire,  auleur  du  «  Livre  des  Pieux  »  ou  plulOt  du  Tiasrr  "152. 
(|ui  a  servi  do  ba^e  à  l'autre  ouvrage  (Gross,  dans  Mgz.,  IV,  183  . 
Zacullo  ;  Vohasin,  c'd.  Londres,  220)  et  (fuedalya  ibn  Yabya  i  voir  a*,  r. 
N";3*wS.  p.  43  .  suivis  par  M.  Graetz  (Gesch.  d.  J..  VL  254  ,  ont  con- 
fondu Juda  do  Paris  avec  sou  homonyme  de  Spire  et  lui  ont  attri- 
bué à  tort  l'ouvrage  susmentionné.  Notre  Juda  porte  très  rarement 
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te  fi'i^Hfl  ISO  (1 
f^  i.T*  ^nmb).  Plm  tard,  ce 


deirtot  QD  vrai  Doai  4e  penomie  (Scorasl  Aboeb,  CoMnÉM-w  ii^9T 
•i  lier,.  0e  raâoe,  le  mol  TTHIt.  «  Ikm  »,  n'éi^k  k  roHpiie 
^a'eiie  ^^llMe  iMOOfiA^e  appliquée  «  Doire  JoiU»  per  eilasioe 
e«  peeie^g  pfédlè  de  6«oè«e  et  emsî  à  la  légende  d*a|ire«  leqoelle 
la  baimlèrt  de  U  Uihn  de  Jitda  portail  conuDe  rmhièmfi  na  iiea 
(llidra«cb  Habha  sur  Nôoibrei,  eb.  2).  Ifoîae  de  Coeej  appede  aoa 
mallret  Joda  de  Paru,  rmxn  3t  ou  rr^acr  '♦y*  randeaBes  le*» 
Y&ma,  80,  13  a),  Il  o'eM  dooc  pa^  exact,  cototne  le  soppo^e  Znta 
(Ziir  fJescb.,  iiOâ  ,  que  lo  tnoi  rT'^et  soi!  uoc  abréviattou  de  ^THSt 
"TOnn  rrr^rp  'I3''3n.  Plu«  lard«  le  nom  de  Juda  esl  Uve  KXiveiil 
accompagna  du  mol  TT^M,  qui  devient  comme  un  secand  ooiii  de 
Juda.  AiiiNi,  te  célèbre  aataut  ilalien  Léon  de  Modeoe  eal  appaK 
Juda  Ark*. 

On  ceunatt  eiirore  doux  autres  savants  qui,  après  n^lre  Juda  de 
Parifl,  portaient  en  nom  de  Sire  Looti;  Tun  s'appelait  Juda  et  Tautre 
Mouabcm  (votr  k.  p.  1^^772 ^  p.  351  )«  Juda  llaccoben,  maître  de 
GucrKchum  bvo  itida,  rlc  Melie.  «'appelait  Sire  Leoottii  (voir  «.  r. 
l^rV>,  p,  ^m). 

Juda  Sire  Lf>oD,  qui  dirigea  IVfcote  tulmudjque  de  Paris,  tooumt 
eu  1234,  ë  r%e  de  58  ans;  il  élail  donc  né  en  U66(LurJar  i,  e,). 
Bon  beau-përOf  Abraham  ben  Joseph  d'Orléans^  elall  un  savant  bien 
cotjiiti  (vojr  j.  t?.  133^b"nfit,  p,  37).  Il  ne  cile  qu'une  seule  rois  «on 
pèrcr  MauCf  qui  i>talt  probablement  tatmudiste,  mais  que  l'oii  00 
rurtruilt  pan  uutnîmetjt  (M.  de  Rothenbourg,  Consulta,  éd,  Leiuber;^ 
u"  16(i;  cf.  Mfiid,  Hutillio»  IX,  n"  735).  On  irouve  mcniionnos  Isaac 
tic  Parl«  daiiH  Mnrd,  Iloiîlliti,  111,  et  Isaac  duus  Mord.  Guitlin,  VII« 
ïi'' 4î^7-  Il  y  H  Iji  certt»intjmi?nl  une  erreur,  proveuunt  de  ce  que  Ta* 
bri'VuiUori  **"*!  a  été  lue  U.  Isuac.  au  lieu  de  R.  Ychiel,  eomme  le 
prouvent  len  gluHo»  de  IMrér  .sur  le  Somak,  n^  184;  cette  uiéme 
ubrc^vitilum,  dutiK  Mord,  KiddouBchiu,  gloses,  n**  568,  désigne  Juda 
bnn  Haac.  Ce  Hunt  probablement  ces  erreur*^  de  lecture  qui  om 
fuit  dire  à  Guodal^va  ibn  Yabjra  (SchaNch,,  od.  Vcniiso,  54/  qu'à 
cotic  époquu  vivait  à  Paria  uti  saTant  nommé  Isaai'. 
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Comme  dous  Tavons  monLre  plus  haut,  Juda  Sire  LéoD  était 
Irésprobablemenl  le  polU-fils  de  Juda  bcn  Yom  Tob  de  Pari^,  el, 
par  cou!séqu6Dt,  uo  cicHcendatit  de  Hascbi.  Sod  principal  mallre 
ftU  Isaïc  boa  Sunoeirancieu,  de  Danipieirc,  sous  la  direcHoD  du* 
quel  it  rc^digea  des  losafot  (OrZ.,  I,  110a;  Ascheri  sur  HoulHu, 
gloses^  111).  Dan^  ses  tosafol  iniprimt-es  sur  Berakbot,  il  rappelle 
'*y^f  «mon  maltro  *»,  ou,  par  aljrëviatioo,  '^72  (^*- '^3'^  "^"nTs), 
Lorsqu'il  rre'quentait  son  écolc^  à  Dampicrre  ou  à  Ramerupt»  il 
u'e'tait  plus  un  loul  jeune  iiomme,  puisqu'il  »e  prononçait,  en 
prô^eiico  de  sou  maUre,  sur  des  poiuls  do  casiiisUqu«  (l>i«?;kè 
Recauati,  u"  15W1,  U  fui  égalemeDt  Teléve  d'Elbanao»  flls  dlsaac 
Tauc^îcn,  <ia!it  il  invoque  souvent  Taiilorik*  dan«i  ses  lus.  iinpH- 
moes  sur  Burakbol  (SU  :  D"73  pnbst  '-^n  i:b  ^721^:  42  b  :  ''Dt3 
133  pnbs*  '"^n  -«DT:!  ^3n  ;  cf.  SeniB^,  comiuaudement  211).  liuns 
seâ  tos.  mauu>icnles  sur  UerakboU  dis.  .Merzbacher,  il  désigne 
ozpticitemenl  Ëlbanan  comme  son  niailre  (Mg^z.i  IV^  208). 

Peu  de  temps  apre^  la  mort  d*lHaac,  son  meîlre,  en  tout  cas 
après  Fannéo  1198,  il  accepta  la  direction  de  l'école  talmudique 
de  Pari%  t^^r**'  Consult.,  n^  29),  où  affluèrent  de  nombreux  elcvcs 
(D^^'^bn  y*3  nir3,  dans  Mord,  Pesabim.  II,  n»  5(17),  onlre  autres, 
Moïse  de  Coucy  el  Isaac  ben  Mol'^e,  de  \  lennc,  qui  le  désignetil 
comme  leur  matire  dans  leurs  ouvrages  Semag  ot  Ot'  Zaroua  et  v 
suivent  pas  à  pas  son  coseignement.  II  eut  aus«;i  pour  élèves  Sa- 
muel Sire  Morel  de  Falaiso  (voir  s.  v,  C<T'*''5D)  et  Vebicl  ben  Joseph, 
qui  lui  sticcoda.  Par  contre,  il  est  bien  douteux  qu'il  ait  eu  parmi 
ses  élèves  les  tosaflstes  allemands  Aron.  de  Katiabonue,  et  Juda 
Cohen»  de  Frtcdberg  (Zunz,  Zur  Ge«cb.,  35  et  il\  Diaprés  le  loilo 
de  Luria,  Con^ull.,  n*^^'  29,  ces  deux  savants  semblent  avoir  eu  pour 
maître  Isaac  ben  Abrabam  de  Dampierre.   Voici  ce  passage  :  ^■*.n8t 

rmh  yy^i^^nrM:^  yrvD  min*'  'i  2-jm  it  p*i,i3r 2:^173}  p*)-i3-*n?: 
TW7.  Il  semble  que  le  mol  i^3Db  se  rapporift  à  Isaac  de  Dam- 
pierre, nommé  un  peu  auparavant  ^voir  t.  v.  l'^DTSl).  Aron,  men- 
tionne dans  ce  passage,  était  fils  do  Juda  ben  Samuel  le  pieux, 
décédé  à  Ratisbonne  vers  121*5  (Zunz,  Lilg.,  298;  voir  i.  r.  )^^). 
Donc>  au  point  de  vue  chronologique  aussi,  il  parait  avoir  été 
pluli3t  relevé  d'isuac  de  Dtimpicrre  que  de  Juda  Slrc  Léon.  Rien 
îio  prouve  non  plus  que  le  tosaflste  llalieu  Moise  bon  Mélr,  de 
Ferrare»  ait  été  élève  de  Juda  Sire  Léon  [7^m\t  ,  Lilg.,  &8). 
Nous  savons  seulement  qu'il  copia  les  tosafot  do  ce  dernier  et 
qu*il  les  cite  souvent  dans  ses  propret  losaTot  (Moîmoniot*  gloses 
inan,  cb.  vm  ;  nbsn,  ch,  xi  ;  ma  DT»,  ch.  m  et  ivL  M,  GraeU 
prétend  (Gescb.  d.  J.,  VI,  258^  que  Nabmautdc  aus«i  aurait  iH6 
élève  de  Juda  Sire  Léon,  mais  cette  assertion  esl  bien  hasar- 
dée.  Dons  Orb»  Hayy.,  L  80  c,  et  dans  pTDtn  naipV,  sur  Pesa* 
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him,  117,  on    Irouvc   ces  mots  de  Nabtnanido  :  """nTi    "»d73    ^r?2p 
'^r^'i:^ri  nrî-i3i^  -in  pn^*^  'n  *\2nv  bap*^  S"i:T    rrr-in^   ^2-t 

^  T.  «  J  ai  entendu  de  la  bouche  do  mou  inattrc  li,  Juda,  qui 
l'avait  appris  de  son  maUro«  H,  Istiac  beo  Abrabatu  lo  Fr^uruis 
A  en  juger  par  répillièlo  de  "^ncixn,  Isaac  ben  Abrulmm  bab^^ 
UH  la  France  soplcntnoaalo  ;  c'ûst  probablement  Isaac  ûm  D^m* 
pierre.  Or,  notre  Judu  élaît  bien  un  jôuoe  condisciple  de  col  Uaac» 
mais  nous  n'avons  vu  nulle  pari  qu'il  fût  sou  eltjTc  II  s'agit 
probablement,  dans  ce  texlo,  de  Juda  ben  Yakar,  qui,  eu  fait,  c5l 
meiiUonue  ailleurs  comme  maître  de  Nabmamde  (Zomber,  dans 
Mschr,.  1860,  p.  421  ;  yoÏT  s,  t?.  yV2). 

.luda  Siru  Léon  correspondit,  au  Aujct  de  questions  de  c^suii 
litjuc,  a  ver  son  ruaUre,  laaac  ben  Samuel  (Mord.  Moud  Kal^m  , 
cf.  Bcs  los,  oJitdcs  sur  lierakhot,  47  à^.  Dans  Uiïo  répoûne 
adrêBac'C  à  Joseph  beii  Isaac,  probablement  de  Cbiuun,  il  &o  dit 
iVlève  de  ce  savant,  mais  ro  n'huât  lé,  aaos  doute,  qu'unu  façon  d« 
parler^  pour  lui  témcugner  sa  déférence.  Cette  lettre  port#  par 
erreur,  comme  suscrïpliort»  le  nom  d' Isaac  de  Paris,  mai!»  e«l  si- 
gnéc,  comme  elle  doit  l'Ôlre,  de  .luda  ben  Uaac  (Mord.  Kiddou- 
acbin,  kIoscs,  n<»  S68  ,  voir  s.  v,  W^^l»  et  "Jirpl.  Noire  Judi 
envoya  également  une  consultation  ii  Yom  Tob  ben  EU<*xûr,  qui 
était  >^ans  doule  à  Troyes  (voir  i.  v,  C'^in^i ,  ainsi  qu'à  son 
élevé  (saac  ben  ifofse  de  Vienne  ;  peul^ôire  pourtant  ne  ftt-il  A 
dernier  qu'une  commuoicaliou  verbale  (Schilte  Ilafrg.  sur  Mord. 
Herakbol,  VIU  dans  M-  de  Rotben  bourg.  Consul  t.,  ed»  l*ra^< 
n"  U.  où  il  y  a»  par  altéiution,  Isaac  ben  Arabam)*  PUisieurif 
ses  couâuttalions  sont  citéo»  sans  nom  do  destina  taire  (Mord 
lloullin,  Vil,  n''  003;  Batra,  I»  gloses). 

On  connaît  aussi  do  lui  de  nombreuses  décifiioas  ritueUes.  mei 
tionnées  nolamnifint  dans  Scmajî»  dt-fcnse  79  et  commandemcnii 
2fi  et  ♦VJ;  dans  M.  de  Rolboubourg,  Consuîl,,  éd.  Uvmhci 
11"  1H(>;  dans  A?icbcri,  gloses  sur  Siinbédrin,  cb.  i  ;  dans  Mnrd, 
Emubin,  IV,  n«  502.  Ketoubol,  XllL  n"  279,  HouUin.  111,  n«  70G 
Le  Scblbb.  Ilullékél  (éd*  Salonique,  n"  37,  et  t-dilion  Buber. 
u«  H3J  cite  les  min'*  ir3n ''pOE.  D'après  M.  lluber,  ce  titre  d< 
signe  les  Hatakhot  de  Judaï  gaon  (intrcduclion,  p.  20),  Une  tclï( 
ii^îsertlon  est  rlrauge,  car  ces  C^pDS  cilent  U,  Tarn  et  Isam;  bei 
Samuel  de  Dumpierre.  Ei»  réalité,  ce  Jud»  n*03t  autre  que  Judi 
Sire  Léon,  et  ses  D"^pDD  sonl,  non  pas  un  ouvrage  spécial,  mais  di 
décisions  qu'on  rclrnuvc  dans  les  tos.  Berdkbnt  de  Juda  i^édrlioi 
il  h).  C'est  probablement  aussi  à  ses  losalVit,  pcut-ôlro  colles  di 
Haba  Mecio,  qu'est  emprunti^  le  long  Irogmcnt  que  lofi  Consul 
lùtioniÂ  de  M.  do  Holbenbourg,  éd.  Prague,  n**  7VMÏ,  eitout  d*ttprè8 
un  ms.  de  .luda  brn  Isnac  Sire  Léon,  de  Paris,  aveo  e«lli3  suaerip- 
lion  :  QP  imi  110?  n"»3^-i  ^m,  C*ô»l,  on  ollel,  une  oonsultuUoi 
do  H.  l'anu  Du  reste,  Juda  Sire  Léon  cite  souvenl  dans  :«e«  t4»&«< 
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fot,  notamment  dans  celles  de  Berakhot,  des  consultations  de  ce 
rabbin. 

Carmoly  prétend  (Biogr.,  68)  qu*un  ms.  do  la  Bibliotbëquo 
nationale  de  Paris  (fonds  de  la  Sorbonne  n°  144,  maintenant  n°  314) 
Cf)nlient  un  Sèder  Haliça  do  noire  Juda.  D  après  le  Catalogue, 
p.  42,  ce  ms.  renferme  les  Halakhot  d*Alfasi  sur  le  tiailô  C^CS 
avec  le  commentaire  do  Hascbi  et  des  gloses;  le  tout  a  été  réuni, 
ce  semble,  par  Abrabam  ben  Isaac,  de  Cbinon,  qui  copia  le  ms. 
au  milieu  du  xiv^  siècle. 

Juda  Sire  Léon  doit  principalement  sa  réputation  aux  tosafot 
qu'il  composa  sur  le  Talmud  presque  tout  entier.  Ses  tosafot  sur 
lierakbot,  citées  fréquemment  sous  leur  titre  dans  Or  Z.,  I,  21-63, 
et  qui  ont  passe  en  grande  partie  dans  nos  tos.  sur  Berakhot,  ont 
élc'  éditées  à  Varsovie,  en  1863,  avec  les  tos.  d'Ascberi  et  la 
Schilta  MekouLéce't  de  Bcçalcl  Aschkenazi  sur  ce  m^me  traité. 
Klles  n*ont  pas  été  publiées  dans  leur  totalité,  car  elles  ne  con- 
tiennent qu'un  passage  de  f^  2  ^/  et  commencent  avec  le  1**  8  A  ;  elles 
y  sont  intilulé'es  :  «  tosafot  de  Juda  Habassid.  »  On  les  trouve 
plus  complètes  dans  le  ms.  Merzbacher  154,  où  elles  commen- 
cent avec  le  r*  4  et  portent  le  titre  de  «  tosafot  de  Juda  Sire 
Léon.  »  Un  long  fragment  de  ses  tosafot  sur  Aboda  Zara  a  été 
conserve'  dans  un  ms.  ayant  appartenu  à  Luzzatto  et  qui  est 
maintenant  la  propriété  de  M.  Halberslam  (KÉJ.,  VII,  55}  ;  elles 
sont  citées  dans  Semag,  défen«^es  11  et  118,  et  dans  Ascberi, 
gloses  sur  Aboda  Zara,  i,  et  ont  été  utilis(>es  par  Samuel  de 
Falaise,  comme  nous  le  voyons  par  nos  tosafot  sur  Aboda  Zara 
\S)by  20b,  2\b,  22a,  39  a,  40  a.  47  fl,  et  passim).  Ses  tosafot  sur 
IlouUin  sont  mentionnées  dans  nos  tosafot  sur  ce  traite,  47  a,  et 
sont  souvent  citées  dans  Scmag,  commandement  59,  et  dans  Or  Z., 
I,  lh)-139.  Juda  Sire  Léon  renvoie  lui- môme,  dans  ses  tos.  Bera- 
khot, aux  tosafot  qu'il  a  écrites  sur  les  traités  suivants  et  qui 
isunt  citées  dans  divers  endroits  :  Schabbat  (A\b\  cf.  Mord. 
Schabbat,  gloses,  1),  Posahim  (37 ô;  cf.  Or  Z.,  I,  63ô;  Semag, 
défenses  77-78;  Orh.  llayy.,  1,  71  rf},  Bèça  vl4a;  cf.  Semag, 
défense  65;  Orh.  llayy.,  I,  H7  rf\  Rosch  Haschana  (40*;  cf. 
Maïmoniot,  gloses  nbDP,  eh.  iT',  Soucca  (39ô,  41*;  cf.  Orh. 
liayy.,  I,  112*),  Yebamot  ^37*;  cf.  Or  Z.,  I,  66  a,  165*,  176  a: 
nos  tosafot  sur  Yebamot,  106 //  ;  Joseph  Kolon,  Consult.,  n**  167., 
Ketoïibot  (37*;  cf.  Or  Z.,  I.  2o6  *;  Scmag,  Commandement  48\ 
Kiddouschin  (44^/;  cf.  llayyini  Or  Z.,  Consult.,  n**  53),  Baba 
Kamma  y^35*  ;  cf.  Semag,  r()innian<lemcnt  71  ;  Aschcri,  gloses  sur 
Kamma,  iv  ;  tos.  de  Pénn;  sur  Kamma,  au  commencement",  B. 
Balra  ,61  *  ;  cl.  M.  de  Holhenbourg,  Consuîl.,  éd.  Crémone,  n** 
205;  Maiiiioiiiot,  Consult.  C'^IICC'^,  a"  7),  Houllin  ^43*,  19*),  et 
Nidda  ^8*,  13*,  3()  a  ;  cf.  Or  Z.,  I,  94*).  En  outre,  ou  cite  de 
lui   des    tosafot  sur   les    traités  suivants  :    Yoma    (Seniag,   com- 
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mandemeut  19;   «ucieones  tos.   Yoma»  2«,  13,   22à  et 

TaaoU  (Maimontot,  rrb^n,  gloses ,  cb.  ru),  GuilttD  (Semaj^,  d^ 
148,    commaDdemoni  50  ;    Mord.   Quiltiu,  fin,  n^  453),    B.   Me 
(Ascheri,  gloses  sur  Meciat  v),  Schebouot  {tbid,\,    et  probabteint! 
aussi  Zebahim  (Sema g,  défense  Hl  :  D'anal  DPS  ^"l?2i- 

Ou  ci  le  aussi  Juda  Sîrc  Loon  comme  commeatateur  do  U  BîhW 
<lmrè  Noam,  de  Jacob  d'Iilescas,  éd.  CoDstaotmople,  IG  4  ;  TTÎ 
D"«:pT,  3î)A,  avec  Cîtn  '"^D,  37  é  ;  Zunz,  Ritus,  198;  commet) Uirt 
nis.  do  1&  Bible  daus  inss.  Bodl-,  d^  155,  d'après  Ncubautaft  tl^fi^ 
Ziscbr  de  Geiger,  IXt  219).  En  marge  de  non  exemplaire  de  li 
Bible,  îl  B  ('crit  des  observât  ions,  rapportée»  dans  deux  mss..  ' 
tainment   sur  Genèse,  xxx,   41  {m^,   de   Rossi  721/  :  '3    D"^ 

yvp  t|:jn  Nin  ^ît  mox  Y^t:  «mibs  -rn^i,  et  «ur  Cmoiiqua 
Canliquc»,  vu,  6  (ms,    de  Rosîsi  7|  :  yizp  Vpri  2''^r;n3,  On 
sao^  doute  lui  attribuer  cfgalemeDt  uoe  remarque  rapportée  au  do 
de  R.  Juda  daos  le  insp  de  Hoasii  305,  qui  contient  un  coismest; 
sur  les   Prophètes   (Zuqz,  Zur  Gescb.,  118K   Dans  ses   los.  Ben 
kbot  {9b,  10,    )3i.   15fl,    IBbr  28ff,  35  tf,  et  passim).  il  fait  i 
Tonl    de.s    remarques     eiégétiques    où    îl   invoque     l'autorité 
Rascbbam»  dont  il  stiil  le  sysleme  d'interpretaliou  ratioDoellc.  1 
contre,  Juda  ïe  Pieux   mentionne  souvent  dans  Daal  Zek-  et  d« 
Mînh^  Yub..  dont  les  explications  s*appuient  sur  certaines  abr 
Tîations  et  sur  la  niétbodc  des  guemalrioi^  n'est  pa»  notre  Juda  : 
Lcfoii»  mais  son  homonyme  de  Spire.   A  en  croire  Carmoty  {UU 
gr.,  68).  notre  Juda    est  souvent    cité  dans  le   comuieotaire 
le    Penlaleuque    (ras,    Paris   353,   3")  intitule   'ûmn    bp    Û'^J-ij 
Mais    Salotnon,  auteur    de    ce  commenlaire  à   tondance^  in>'«t|| 
ques,  eUait  élevé   de   Samuel   ben    Kakmymoît,    qui    était    prob 
blement  le  père  de  ce  Juda    ben  Samuel   Haba^sid  qui   attribua 
aux     lettres    une    signiflcaliou    mystique   (Catalogue    de    Pariai 
p.  4Ï>  ;  cl.  Gross,  dans  Mschr.,  1881,  p.  564\   Salomon  utail  don 
plus  ûgè  que  Juda  de  Paris,  et   R.  Leontin  qu'il  cite  souvent  ^ 
sans  doute  Juda  Haccoben,  surnomma  Lôonlin,  maître  de  Que 
schom  de  Melz  (voir  *.  t\  1"^nb,  p.  300). 

Juda  Sire  Léon  passe  aussi  pour  avoir  écrit  des  rompositioQ 
liturgiques.  Ou  lui  attribue  quelques  paraphrases  BraQiéenne»^  < 
D«^caloguc,  dont  rauLeur,  il  est  vrai,  est  désigne*  sons  la  sinip 
dénomination  de  «  notre  maître  le  Pieux  »  (Zudz.  Ritus,  198). 
pizmon^  commençant  par  les  mots  CC  mmr  btl,  et  peut-ôtro  aus 
1»^  pioiil  du  mn  de  Pflque  qui  commence  par  les  mots  n3t3  n"^2î| 
D"^î3blT,  ont  eu  pour  auteur  Juda  ben  Isaac  (Zun«,  Lilg..  32!8j 
Landshulb,  Amudè  Aboda,  68\  H  est  vrai  qu^il  y  eut  un  auli^ 
rabbin  important  de  ce  nom,  phjs  ancien,  qui  était  probablcmen 
d'origine  allemande  (Or  Z-»  U,  50^}. 
IP^  Barukh,  savant  bien  connu  qui  est  qualifie  de  RaÙhénoii  «  notf 
maître  **,  vivait  à  Paris  en  môme  temps  que  Juda  Sire  Léon  (Orh 
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Hayy.,  II,  ras.  Gz-,  140  a  :  'n  ''rs^a  Tû^-^B  n^^n  ^o  3nD  bnstt'sn 
Vrnt:  DrNi  pnoD  r^ins  V-^*^^  '^'^^  T"^^  ''^'^''  nntn'').  Dms 

Mord-  Hoiitlin,   III,  o^  620,   ih1,  SabioDetta,  no  Irouve   le  pas>a^c 

ftuîvant  :  «^1333  Ê<2"'2cn  nc^'^ns  'anct:  '"^n  -^Dcb  t<3  rrr^Ta 
ini?3D  r»''P^  '»''*  ^^*^   ''^'^  ^™   -HDîti    im?:^    ic:^'»    sn 

n:^t3  bn::»b  Dans  !  édition  Riva,  on  lit  DJ^DI  au  lica  da  nnoX 
leçon  qui  ne  cadre  pas  avec  l'ensemble,  I/abréviatioa  a**"*,  y  est 
Irunscrile  exacletoent  H,  Barukb;  par  contre,  "^'n  ne  désigne  cer- 
laiticment  pas  R.  liiaac,  mais  H.  Juda  de  Paris,  comme  \q  prouve 
lu  collation  éo  ce  passage  a?ec  Or  /..,  1,  Hîitf.  On  ne  conoatt  pas 
autrement  ce  Barukb.  Le  savant  de  ce  nom  qui  fut  le  maître  de 
Samuel  do  Falaise  babitalt  probablement  Falaise,  et  nou  pas  Pari«« 
(voit  ê^  P.  HP'^bD)»  Nous  allons  pourtant  essayer  de  déterminer 
TideDlit^!  de  Barukb  de  Paris. 

On  sait  que  Barukb  beu  Isaac  de  Worms,  Faulcur  du  Sè/ltr  Hat- 
terouma,  était  élève  d*Iaaac  l'ancien  de  Dam  pierre  (S.  Ilalierouma. 
pasHim),  Dans  son  ouvrage,  il  irempluie  que  des  termes  français  et 
ne  elle  presque  que  des  autorités  fraoraise*^  ;  parmi  les  autorités 
allemaudes,  il  mentionne  seulement  celles  qui  étaient  conoucs  en 
France.  Il  ne  semble  absolument  rien  savoir  des  rabbins  aolables 
qui  vécurent  de  son  temps  ou  immédiatement  avant  lui  dans  les 
provinces  rb^nanes,  l'e  plus*  des  auteurs  dig^ne'î  de  confiance  le 
quaïitient  de  Français  ÎDavid  Kokbabi,  dans  Migdal  David;  cf. 
Neubauer,  dans  RÉJ.,  IX,  2213.  Ccst  donc  lui  ce  Barukb  -«ncnsn 
qui  est  mentionné  dans  le  Pld3«n  '0  (ma,  Ustm,  p.  106),  ou- 
vrage composé  par  un  savant  allemand,  et  que  Mord.  Kammu* 
MI,  ms.,  appelle,  par  suite  d'altération,  Barukb  ^UDSIO  (Mschr., 
1878,  p.  3G).  Il  parait,  par  conséquent,  avoir  ét«<  originaire  de 
Worms  et  avoir  vécu  en  France,  où  il  se  Hxa  définilivement  après 
avoir  quitta  Técole  d'ïaaac  fancicn.  Nous  pouvons  môme  aller  plus 
loin.  Moïse  ben  Jacob  do  Coucy,  auteur  du  Semag  et  petit- fils  de 
Hay^'im  ben  llanancl  Coben,  de  Paris,  ville  où  il  fréquenta  Vé- 
colc  de  Juda  Sire  Le'on,  est  aussi  désigné  comme  IVleve  de  Ba- 
rukb ben  Isaac,  Tauteur  du  Séfer  Halterouma  (Yobasiut  éû. 
Londres,  221  ;  Scbem  Ilag^.,  I,  i.  f.  TVO'D]*  Autant  que  nous  sa- 
chions, Molsie  de  Coucy  no  fut  januiîs  en  Allemagne  et*  par  cou- 
*»équenl»  ne  put  suivre  les  levons  de  Barukb  qu'en  France,  pro- 
bablement il  Paris  nidme,  où  il  cftudia  quelque  temps.  Bufln,  par 
une  coïncidence  singulière,  l'opinion  de  Barukb  sur  les  deux  points 
de  casuistique  mentionnés  danR  Orh.  Uoyy.,  II.  et  Mord*  llonUln, 
Ht,  dont  nous  avons  parM  plus  haut,  est  également  exposée  dans 
le  S.  Htttterouma,  n*^*  9  et  11.  Il  me  paraît  donc  permis  d'admettre 
que  ce  Barukb  de  Paris  et  fauteur  du  Sèfcr  Hattcrouma  ne  sont 
qu*une  seule  et  môme  personne. 


C>LcT..  'iea.eiirdi:  a  P^ri-  ver-  l:iiô-12:*7.  A  cette  epf>quc.  Inac 
h*?L  Mo:«e.  rie  VieLi.e.  7ui  fr*  .{tieLtait  aljrs  l'école  de  Jnda  Sire 
Lé<«L.  discuta  dvt:C  lui  s-,:  udo  'juesiijii  d'exé^se  et  de  casuir 
lique  O:  Z..  II.  MOa:  v:;r  */r.  Cm— S  :  cf.  ^«cfar.,  ISTl. 
p.  2l^ri  .  Nol:':-  Naac  CoLcn  paraU  avoir  lait  partie  des  clères  d« 
J:ida  Sire  I.eoii:  en  tout  ca«.  îi  '-tait  plu?  jeace  qae  ce  dernier  et 
d  peut -ri  ro  idciaiqno  avec  î'exf*;^r:c  l«aac,  qui  Tirait  à  Paris  m 
ii.rine  tciiips  que  Yehiel  hen  Joseph  noss.  llg.  r.'»  18T.  "♦,  Cal.. 
p.  nS  :  Z  jr.z.  Zur  Oo^ch..  >*'j  .  Un  commenta :re  ms.  da  Penta- 
t«;iique  ciU:  ul  oxogéte  nomm**  Isaac  Cohen  Zudz,  /.  c  101  .  d 
Eliezcr  bcii  Joël  Hallévi  rTZST"  ms..  i;*  i*57  mentionne  un  sa- 
vant de  rc  iiom  qui  vivait  à  peu  prè<  à  cette  époque  et  elait  pro- 
bablement Allemand. 

14"^  Jo>KiM{    de*   I'ari«. 'il"'  une   l^is  Comme  commentateur  de  la  Bible 
Minb.  Yeh.,  34  6  ,  n'est  pa<  mentionne'  ailleurs  en  cette  qualité. 
11  y  avait  à  Paris  plusieurs  savaul^  de  ce  nom,  entre  antres  Jo- 
seph ben  Yom  Tob  et  Joseph  ben  Yehiel. 

15''  Ykhirl  ben  Joseph,  appelo  Sire  Vives  et  originaire  de  Ifeaux. 
élall  un  des  plus  anciens  et  plus  remarquables  éléyes  de  Jada 
Sire  Léon,  à  qui  il  succéda  vers  1224  comme  chef  de  Tëcole  tal- 
mudiqiic  de  Paris  (Luria,  /.  c.  ;  voir  *'.  v.  y*iTC,  p.  341  .  On  lo 
mentionne  liabiluellemout  sous  les  dénominations  de  Yehiel  de 
Paris,  "  noire  maître  >  Yehiel,  *  le  saint  >■-,  XilTpT:  vOrh-  Hajy.. 
I.  :î  0.  et  Kol  Ho,  ii'^  22  ,  <-  le  pieux  .-,  Vcm  ^Orh.  Hayy.,  H,  m-, 
(iz.,  '.«T  .  '•  l'ancien  »,  I^Tn  (Oid,,  ITS  .  Cette  dernière  épitbète 
dev;iii  peut-être  servir  ii  le  distinguer  du  rabbin  allemand  Yehiel. 
père  d'Ascheri,  et  si^^nilierait  alors  «^  le  plu^  ancien.  » 

Asclieri  sur  Yebamot,  iv.  dit  :  ricr  ^3  V»TP  '"î  m^îr:  pi 
■j-i""  y-.X":  *r'  T  r'ZTZ,  <>  Telle  a  eb'  la  décision  de  Yehiel  ben 
J(ise|)ii  de  Paris,  de  la  Grèce.  »  Nulle  part  il  n'est  fait  mention  que 
Yehiel  liât  originuire  de  Grèce  ou  s'arri^tât  dans  ce  pays  quand  il 
se  rendit  en  Palestine,  comme  le  suppose  Carmoly  ^Itinéraires, 
\\H)).  Le  pas>.ip'e  prècit«*.  qui,  dans  Mord.  Y'ebamot,  IV,  frloses, 
p't  ainsi  r(;ii(;u  :  H":""  rNT"  ".^-Z";,  sans  autre  détail,  est  cer- 
liiineiiieuL  aller.  ,  car  il  n'y  a  auiîunc  raison  d*indiquer  deux 
lieux    (l'criKine,    Pari-^    et    la    Grèrc.    M.     Graelz   a    ain<»i  corrifrë 

{(iescb.  d.  J.,  Vil,  l'M)  :  ';-''  V"î2<':  iiniVxcc  rîbxo   raic»-^3:. 

mais  il  ir«.'>i  pas  probable  que  tous  les  mots  entre  [  ]  aient  été 
omis.  Du  r<*-te.  on  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  eu  des  relations,  à 
cutle  epo  lutî,  entre;  les  rabbins  de  la  Grèce  et  de  la  France 
seplenlrionalo,  et,  de  plus,  le  terme  "":"irî ,  dans  le  langage 
de  ce  tenij)S,  s'applique  à  une  de'cision  orale.  S'il  sVtait  agi 
d'une  consultation  e'crite,  on  aurait  dit  :  rx^n*^  'n  3^Cn  pi,  ou 
r;3Ti::;r3  bs"^n"  '"i  nrr  pT  ;  les  exemples  en  sont  fn^uents  dans 
les  écrits  talmudiques  du  moyen  ûgo.  Je  propose  donc  d*expliqner 
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autrement  ce  passage.  Un  ms.  (n?  32  des  mss.  Cambridge,  Cat., 
p.  G2  ;  voir  s.  v.  HSN'^n,  p.  193)  nous  apprend  que  Yehiel  de  Paris 
visita  Técole  de  Tobia  et  entretint  une  correspondance  avec  ce 
rabbin.  Ce  Tobia  est  très  vraisemblablement  le  savant  de  ce  n^m 
de  Vienne.  Yehiel  traversa  cette  ville  quand  il  se  rendit  en  Pales- 
tine, car  elle  se  trouvait  sur  sa  route  (Carmoly,  Itin.,  187).  Ou 
peut  donc  admettre  qu'il  s'arrêta  quelque  temps  à  Vienne  et  s'y 
prononça  sur  une  question  rituelle.  Le  nom  de  Vienne,  nD«^n,  au- 
rait été  alte'rd,  comme  le  cas  s'est  présenté  souvent,  pour  devenir 
*\V,  changé  ensuite  en  *|T^  y^K,  la  Grèce. 

Vers  1260,  Yehiel  partit  pour  la  Palestine  avec  don  fils,  Joseph 
•^^73-.».  Ils  moururent  tous  deux  dans  ce  pays  et  furent  enterrés  au 
pied  du  mont  Carmel,  près  de  Saint-Jean-d*Acre.  Ce  Joseph,  cité 
comme  autorité'  rabbinique,  semble  être  identique  avec  Sire  Deu- 
le-Saut,  fils  do  Yehiel  (voir  s.  v.  "^iTSIN!.  Perde  de  Corbeil  était, 
non  pas  le  fils,  comme  le  croit  le  Koro  Iladd.,  éd.  Carlsruhe, 
I,  138  ô,  mais  l'ôlève  de  Yehiel.  Ce  dernier,  d'après  Carmoly 
(Hiogr.,  76),  aurait  eu  un  frère  du  nom  de  Samuel,  mais  cette 
assertion  n*est  confirmée  par  aucun  texte.  Isaac  ben  Joseph  de 
Corbeil,  auteur  du  Semak^  était  le  gendre  de  Yehiel  (Schalsch., 
58  a;  Yohasin,  éd.  Londres,  222;  voir  «.  p.  b'^nmp).  Mordekhaï 
ben  lliltel,  auteur  du  À/ordekkaï,  qui  mourut  martyr  à  Nuremberg 
en  1298,  est  désigné  faussement  comme  gendre  do  Yehiel  de 
Paris  et  beau-frère  d'Isaac  de  Corbeil  (Schalsch.,  58 ô;  Azriel 
Trabotto,d'après  REJ.,  IV,  212;  Kore  lladd.,  éd.  Berlin,  24a; 
Schem  Hagg.,  1,  5.  v.  Mordekhaï).  Il  est  vrai  que  trois  passages 
du  Mordekhaï  indiquent  celte  parenté.  Ainsi,  on  lit  dans  Mord. 
Hroubin,  VII.  n^  524  :  ^«"TP  HH  "^m  rr^aa  %-i"»»n  in»  ttrs 
^■•nM  ;    dans  Mord.   Bèra,  IV,  n*  691  :  Î^NH  b"pi:T  -m-lTû  'nm 

'n^';^  Tinnb  i"»smD  T»r;  rrcb  inbcrr  by^  -i"'«7:  ns-'an  rc^an 
[i.  ?N•^^^  b«r  nra-i  ■'rn  n-^aa  i'>:»m2  T'n  pi  nacn  -;nscrr 
b"T  C-'-.STS  :  dans  Mord.  Pesahim,  II,  n»  585  :  'in  •'C"»a  C3?:x 
n3:?:rr  -xoa  arr  b-'n-np:-:  pn::"'.  Mais  ces  trois  passages  man- 
quent dans  plusieurs  mss.  du  Mordekhaï  ;  ils  ont  e'to  certaine- 
ment inlcrpole's  plus  tard.  On  le  voit,  du  reste,  par  le  deuxième 
de  ces  passages,  où  Mordekhaï  est  cité  dans  son  propre  ouvrage 
(cf.  Kolm,  dans  Mschr.,  18*77,  p.  110}.  De  plus,  ce  mOme  passage 
est  cite  dans  l'Agour,  n®  645,  mais  sans  Tadditiou  de  vrî  pT 
'131  l'^jm;.  Or,  on  peut  se  convaincre  par  le  contexte  que  l'auteur 
de  l'Agour  n'aurait  pas  laisse^  de  ccMé  ces  mots  s'il  les  avait  trou- 
vés dans  son  exemplaire  du  Mordekhaï.  D'où  viennent  ces  inter- 
polations 9  Peut-èlro  les  deux  premières  additions  ont-elles  élè 
empruntées  à  un  ouvrage  li'lsaac  de  Corbeil,  autre  que  le  So- 
mak  (voir  s.  v.  b'^2"np  ;  la  troisième  addition  fait  supposer  l'exis- 
tence d'un  ouvrage  écrit  par  un  beau-frère  d'Isaac  de  Corbeil, 
peut-Otro  par  ce   Joseph  bon  Yebiol  dont  il  a  c'té  question  plus 
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banl.  Il  peut  aToir  cle  le  beau-frère  d'isaac  de  Ccirbeîl 
sjaal  ^poos^  M  aœor* 

D'après  quelques  ëcrÎTdins,  Yehiel  de  Paris  mrstl  èlé  ^^it- 
ment  élëve  d'isaac  ben  Abrabam  de  Dampierrc  ISchals<»lu,  5SI; 
Aznel  TraboUo,  d'après  BBJ.,  IV,  2i2L  Le  fail  «si  |»ossilile  m 
poîDt  de  vue  cbroEiologiqae,  maïs  n'esl  coofirmê  pm  mwan 
document. 

L'ëcole  de  Pari«,  dirigée  par  Yebiel,  était  fréqneatêe  pmr  trois 
cents  élèves  iR,  Jacab,  Description  de^  lombeaax  sacrÀ  delà 
Terre-Sainte,  éditée  par  Carmoly,  1841,  p.  5;  cf.  Carmolj»  IUd». 
183),  nolammeot  par  L^aac  de  Corbeil.  aoD  geodre  (Scntak^ 
n*"  210).  par  VétQc  bcu  Blia  de  Corbeal  (frtoaes  aor  le  Semt^ 
II»  93,  97  et  pasaioi},  par  Yakar,  de  CbiDon  (?1,  qtii  fui  ègaletneat 
le  maître  de  Péréç  ben  Elia  {iHd.,  ti<'  184  ;  Schiltè  Hagg.  sur 
Mord.  Giiittin,  1X\  et  probablement  aussi  par  le  tosafisie  atte- 
mand  Y*0  "^"n,  dont  les  tosafot  sont  citëes  fréquemment  dans  It 
Scbitta  Mekoub,  sur  Kaoïma  (éd.  Venise,  5  a,  VenrT*^'"îni5,  8** 
lÛ  û,  tlCr  na  "'"-s  ;  cf.  Zuoï,  Zuf  Gesch.,  42).  L*abr6viatîon  TTD  ^'^ 
désigne  sans  doute  Juda  Haccohen,  qui  fut  le  maître  de  son  pa* 
rent  U.  de  Rolbenbourg  (voir  ses  Consulta,  od.  Prague^  n^  95  ;  éd. 
Lemberg,  n*"  17i»  et  213  ;  cf.  tos.  Yoma,  63*%  Ce  Jada  Haf!Coben 
eaL  le  même  que  Jtida  ben  Moïse  Haccaben,  probablement  d« 
Mavonce,  qui  correspondit  avec  Isaac  ben  ^oUe  de  Vienne  (Ot 
Z,,  1,213;  II,  le,  cf.  Grosâ,,  dans  Mschr.,  1B71,  263).  &l«!r  de 
Hotbenbourg  fut  également  <f lève  de  Yebiel  de  Paris  (Sobalscb.» 
58^;  Azriel  Trabotto,  d'après  KÉJ.,  IV,  212;  M.  de  Hotbei 
bourg,  CoosulL,  éd.  Berlin»  p.  (19,  u^  821  ,K  mais  il  învoqui 
rarement  son  autorile';  Il  parle  beaucoup  plus  fri'quemtnent  de 
Ri>n  maître  Samuel  do  Falaise  (los.  Yoma,  18  6  ;  Tascbbér,  n*>*  3£2 
et  3521.  Peut  être  ne  fréquonta-t-il  que  pendant  un  temps  très 
court  récole  de  YehieL  On  a  prétendu  que  Meïr  Hallevi  Aboula- 
tla,  de  Tolède,  fut  aussi  élève  de  Yebiel,  mais  ou  Ta  confondu 
avec  Xléïr  de  Hotbenbourg  (Scbalâch,,58^).  En5n,  on  cite  encofet 
pïirmi  tes  élèves  de  notre  Yebiel,  Isaac  ben  llayjim,  du  nord  de  le 
Fiance,  neveu  de  Moïse  do  Coucy.  qui  paraît  avoir  compose  Ters 
1240  un  c<»mmentaire  du  Peolateuque,  intilule  D'^OOO  "^O,  oii 
suit  le  Rjstôme  des  mystiques,  lenanl  complc  de  la  râleur  numé- 
rique des  lettres  et  prenant  en  consideralion  les  aggadot.  Il 
encttrc  de  cet  ouvrage  la  parité  relaiive  à  Genèse  et  à  Bxode, 
jusqu^au  cb,  xviii  (mss.  Bod!.,  n«  2313,  P,  Cat,,  p.  817;  Rabb. 
fr.,  735). 

Yebiel  jouissait  d'une  grande  considératioD,  même  dans  les  mi* 
lieux  niin-juif*?.  On  dil  que  saint  Louis  lui-mSme,  pourtant  si  mal- 
veillant pour  les  Juifs,  eut  beaucoup  d'estime  pour  lui.  Mais  qu"*!! 
raitappcU*  à  la  cour  comme  conseiller,  cela  est  une  pure  l^geu 
Il  est  également  facile  de  reconoatlre  le  caractère  légendaire  i 
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deux  récits  suivanls.  On  raconte  que,  grâce  à  sa  connaissance  de 
la  Cubbalc.  il  put  fabriquer  une  lampe  qui,  allumée  le  vendredi 
soir,  brûlait  toute  la  semaine,  sans  huile,  dans  son  cabinet  de  tra- 
vail. De  plus,  pour  éloigner  les  fâcheux  qui  s'amusaient  à  venir 
frapper  à  sa  porte  dans  la  nuit,  il  aurait  construit  une  serrure  qui 
faisait  enfoncer  dans  la  terre  quiconque  essayait  de  l'ouvrir  pour 
pénétrer  dans  la  maison.  Un  soir,  le  roi,  curieux  de  voir  la  lampe 
merveilleuse,  se  rendit  avec  sa  suite  dans  la  demeure  de  Yehiei  ; 
dés  qu'il  eut  touché  la  serrure,  il  s'enfonça  dans  le  sol.  Quand 
Yehiei  l'eut  reconnu,  il  s'empressa  de  le  de'livrer  de  sa  position  cri- 
tique, le  fit  entrer  dans  sa  maison  et  lui  expliqua  lo  mécanisme  do 
la  lampe,  qui,  au  lieu  d'huile,  <$lait  aliment(fe  par  une  autre  subs- 
tance, inconnue  en  ce  temps.  Le  roi  le  combla  d'honneurs,  mais 
les  courtisans,  pour  exciter  contre  lui  la  colère  du  souverain,  lui 
affirmèrent  que  Yehiei  ne  boirait  pas  du  vin  que  le  roi  aurait 
luuchd.  Pour  s'en  assurer,  saint  Louis  invita  Y'ehiel  à  sa  table  et 
lui  présenta  une  coupe  de  vin.  Y'ehiel  s'en  tira  habilement  :  il 
n'accepta  pas  la  coupe,  mais  but  l'eau  de  Taiguière  où  le  roi  ve- 
nait de  se  laver  les  mains.  «  Tu  vois,  ô  roi,  dit-il,  que  je  ne  con- 
sidère pas  comme  impur  ce  que  les  mains  ont  touche',  mais  je  ne 
bois  pas  le  vin,  parce  quo  noire  religion  nous  le  ddfend  »  (Schalsch., 
od.  Venise.  57).  Ce  sont  là,  naturellement,  des  légendes,  mais  il 
en  ressort,  du  moins,  quo  Yehiei  passait  pour  possc'der  des  connais- 
sances variées  et  étendues  et  déployait  beaucoup  d'habileté  dans 
ses  discussions  avec  les  chrétiens. 

Notre  Yehiei  est  certainement  identique  avec  ce  Y'ehiel  de 
Paris  qui  combattit  l'argumentation  du  chancelier  de  Paris  ten- 
dant à  prouver  d'un  verset  du  Pentateuque  (Nombres,  xxiii,  24) 
que  les  Juifs  se  servent  de  sang  chrdtien  (Yosef  Ilammekannë, 
ms.  Paris  712,  n^SG;  cf.  Zadoc  Kahn,  dans  RÉJ.,  1,  232).  Cet 
Isaac  qui  prit  part  à  la  controverse  est  ou  bien  Isaac  ben  Hayyim, 
élève  de  Yehiei,  ou  bien  Isaac  de  Corbeil,  son  élève  et  son  gendre. 
Y'ehiel  discuta  aussi  avec  nn  moine  qui,  s'appuyant  sur  un 
texte  do  la  Hible,  soutenait  que  les  Juifs  ne  sauraient  être  admis 
à  témoigner  en  justice  (ibidem). 

Ces  discussions  étaient  Ic^^  pre'liminaires  des  débats  solennels 
provoquo's  en  1240  par  saint  Louis,  devant  sa  cour,  au  sujet  des 
prétendus  blasphèmes  contenus  dans  le  Talmud.  On  sait  qu'en 
cette  circonstance,  Yehiei  fut  le  principal  défenseur  dus  Juifs 
(voir  5.  r.  1^T^T3j.  Dans  le  compte  rendu  complet  de  cette  contro- 
verse, écrit  en  hébreu  (mss.  Ps,  n**  712,  2*^  ;  <»d.  Thorn,  1873), 
il  est  appelé  '':r'rjr^  ^«b::r:,  ou  plutôt  b»i5r:  '7«b7:rî.  comme 
le  dit  une  autre  version,  moins  complète,  de  celte  relation 
(mss.  Bodl.,  n^  2119,  l*»  ;  cf.  Mschr.,  18G9,  p.  118.  A  cOte  de 
Yehiei,  trois  autres  rabbins  prirent  encore  part  à  cette  discus- 
sion, Juda  ben  David  de  Melun,  Moisc  de  Couey,  auteur  du  Semag^ 
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cl  Samuel  bcn  Salomon  de  Falaise,  qui  habita  quelque  tem^jt 
Pûris  (vt)ir  s.  r.  H^'^rD,  p.  \W , 

Après  la  couiroverse  de  1210.  la  «iludlioD  des  Jalfs  do  France 
no  fil  qu'empirer,  l*ar  suilo  de  rappauvrisscnient  do  »e«  cof»;li* 
gionnoires,  Yehiol  se  vit  oblige  dVnvoycr  en  PaiesUno  un  dol«  gu-. 
Jocôb,  probablemeiil  UD  de  ses  «'lé vos,  pour  reciiclUir  des  fiUb^îd»* 
on  faveur  do  r/colo  «le  ParSn,  Ce  Jacol»  mit  «oo  voyage  k  pi»Uî 
pour  d/criro  les  lomLcs  Civiôbre»  de  la  Palestine.  Vctiiol  eut  li 
dnulcur  de  voir  jctor  eu  prison  son  flh  innocent.  Comnia  le  sc)oaf 
eu  France  devenait  de  plus  eu  plus  difficile  pour  les  Juif^,  Yebid 
Bo  décida,  peu  de  letnp^  o^iès  raniiéo  125^,  sans  doute  eu  1260,  4 
i'tnigi'er  avec  son  îils  eu  Pak\'3tino,  oCi  il  mourut  eo  lî^68  {Seuia^. 
l'ommuudciucni  50  ;  Seuiuk,  u^  184  ;  voir  s.  v.  ^?^*î6<  ;  cf.  Oriieti, 
Gêvcb*  d.  J,,  VU,  130;  ?Moc  Kabu,  dans  REJ,,  I,  232). 

Yehieî  fut  cti  concapondûnce   avec  Nathâod  de  Cbinou,  lo  pliL- 
aucieti  rabbiu  de  ce  uoui,  qu'il  consulta  sur  dos  quesliona  rituelle» 
cl   que,  par  dclércucc,  il  appelait  son  maître,  quoiqu'il    tx*ehi  Ja- 
maij^   «Hé   î»on  élève    (Joaepb  Kolon,  CousuIIm  **"  102;  voir  l.  p, 
t')3'*p)    il  cxpo^^a  aussi  son  avia,    parfois   arec  Samuel    bcn   Sato- 
mou  de  Falaise,  sur  un   cerlain  nombre  de  points  de  casuistique^ 
que  lui  avait  soumis  uu  do  son  condisciples,  plus  dgè  que  lul«  ai 
récole  de  Juda  Sire  Léon,    de  Paris,  Isaac  ben  MoHc  de  Vieiitn 
(Or  Z.,  1,67  A,  228 /iî  III,  Mecia,  51  ;  voir  jr.  p,  «P^^bs,  p.  480),  ]l  ré 
pondit  c^^'alemenl  à  une  qu^ntion  deUisk^vya  de  Magdebourg  (M^fti 
ûuilliD,  IV,  u"  379).  Eu  (in,  il  fut  en  correspondance  avec  Isaa 
biin  Todro*^  qui   est  peul-&tre  le   savant   espaifool  de  ce    numi 
*îlêvo   de  Nëbmanido    ^mss.  ilstm,  n«  345»  cf.    Mtchaol.    Or  lii 
Chavim,    501 L    Plusieurs  de    se)<    réponses   se  sont   cnu«iervée 
'^ana  Tindicaliou   du    nom  du    deslinataire    (Mord.    Pesabim,   ll| 
n'"  557-558;   M.  de  Holbcnbourg,  Consult.,  éd.  Lemhcrg,  u^  137 
f)rb.   Hayy.,  11,  m*?,  Gz.,  1*7  a),  U  faut  inenliountr,  en   outre,  j^ei 
nombreuses  décisions  riluelks  invoquées  par  M.  de  Hotbeubou; 
(Toscbbéç,  t.  eu  Isaac  de  Corbeil  (Semak,  n°  210  ;  Mord.   Kroi 
bin,    V!I,  n**  524,   Uèra»  IV,   n°  dî)l,  et   pas^iim)  et  surUiui   \\ 
Pérf'ç  de  CorbeiL  daus  ses  gloses  sur  le  Semak.   Cch  déci^iotii 
sont   Irès    souvent   citées  (Mord.    iJerakbot,    Vf,  n"    120,  Scb« 
but,  jrlosfîs,  IV,  n''  457,  Posahim,  I,  n»  548,  U,  n*^*  541,  550,    5*57 
508,  574;  OHk  llajry.,  J,  3  c,  33 ô,  40  c,  H,  ms,  Oi-,   m  é,  I2h 
173  i;   Scmag,   détcusc  76;   Scbillè   Uagg.   sur   Alfasi,    Bcça,   Jl 
Hoscb  llascbana^  lll  ;  sur  Mord.  Gullliu,  fin,  et  pasMui),  On  lruuv< 
dans  le  ms.  UodL  2343,    f**  57  (Cat.,  p.  818)  srjixanle  douze  déci 
siona  de  noire   Ycbicl,    avec  celte  suscription   :    'nn^3   nxnir 
b"XT    t:'''^D?a   T^Dnn   r«"^n''.   Klles  paraissent  former  le  fia^'moîi 
d'un  ouvrnpc  rituel  ifu'il  avait   compose  {Orb.  Iluyy.,  H,  tus.  tïx. 

vrjift  :  n^rro  1-^:^1:1  -cî^-.s?:  rx-^n-'  'nn  ansi.  Le  ms.  Ustm   3i 
UaL|  p.  da,  menliDune  ks  *;3^-i»M  b^^TT  'n  ^pOt, 
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Les  tosafot  de  Ycbicl  sont  fréquemment  mentionnées  sous  les 
dénominations  de  «  tosafot  »  (Maïmoniot,  gloses  Tl^W  yi2T^,  fin  ; 
Kol  Bo,  n»  114  ;  Joseph  Kolon,  Consult.,  n9  53),  H^J^D,  «  expli- 
cation »  (Mord.  Yobamot,  gloses,  n°  101)  ou  na^O,  «  exposition  » 
(Kol  Bo,  n°  50).  Ses  tosafot  sur  Pesahim  sont  citées  dans  nos  tosa- 
fot sur  ce  traité,  cb.  x,  dont  Taulcur  appelle  Yebiel  son  maître. 
Il  a  sans  doute  encore  compose  des  tosafot  sur  les  traités  sui- 
vants :  Bcrakbot  (nos  tos.  Berakhot,  37  «,  43  a  ;  Mord.  Berakhot, 
IX),  Scbabbat  iSemak.  n»  281;  Mord.  Scbabbat,  IV,  n-330;  M.  de 
Botbenbourg,  Consult.,  éd.  Prague,  n9  55),  Mood  Kalan  (Péréç, 
gloses  sur  le  Semak,  n^"  D7  et  l>8),  Bèça  (Pdrér,  /.  c,  n^»  195  et 
281  ;  tos.  Bèça,  24  b.  dans  le  ms.  Merzbacber  154),  Kiddouscbin 
(tos.  Kiddouscbin,  37  6,  dans  le  môme  ms.),  Yebamot  (Mord. 
Scbabbat,  IV,  n°  330),  Ketoubot  (nos  tos.  Ketoubot,  86  a;  Mord. 
Keloubot,  1,  n«  131),  Houllin  (Mord.  Houllin,  I,  n»  589  ;  Péréç, 
jrloses  sur  le  Semak,  n°»  201  et  213),  Kamma  (tos.  de  Péréç  sur 
Kamma,  7  a,  11  a  ;  Schitta  Mekoub.  sur  Kamma,  éd.  Venise,  5  a, 
8(Z,  19  a),  Zebabim  (nisr  n3T?3,  Scbilla  sur  Zebabim,  90  a),  et 
probablement  aussi  Menahot  (Pérér.  gloses  sur  le  Semak  n*  153). 
Enfin,  Yq^icl  de  Paris  est  aussi  cité  comme  commentateur  de  la 
Bible  (Daat  Zek.,  48  b,  71  b\  commentaire  ms.  du  Pentateuquc, 
d'après  Zunz,  Zur  Gesch.,  100  ;  mss.  Bodl.,  n^  2343,  1°). 

15^  I/école  talmudique  de  Paris  perdit  toute  importance  avec  le  départ 
de  Yebiol,  et  pendant  longtemps  il  n'est  plus  question  de  savants 
juifs  de  Paris.  Parmi  les  Juifs  inscrits  dans  le  Livre  de  la  taille  de 
Paris  en  4i9S-ii97  (RÉJ.,  I,  01  et  suiv.)  se  trouvent  Abraham  lk 
MESTRR  et  Bahu  LK  MESTRE.  Icl,  Ic  mol  mestre  parait  signifier 
«  rabbin  »,  tandis  que  le  titre  de  médecin  est  indiqué  par  le  mot 
mire, 

ICo  Les  Juifs  de  Paris  s'adonnaient  sans  grande  ardeur  à  Pétude  de  la 
médecine.  On  trouve  pourtant  mentionnés  dans  le  Livre  de  la 
taille,  dont  nous  parlons  plus  baut,  les  médecins  juifs  suivants  : 

COPIN     LK    MIRE,   LyON-DACRK    MIRE    et     MOSSE    LB    MIRE.    On  citc 

môme  une  femme  juive  qui  oxerrait  la  médecine,  Sara  la  mir- 
OEssE.  Nous  ne  savuus  pas  quelles  «Uaient  les  connaissances  mé- 
dicales de  ces  praticiens.  Eu  1391,  l'Université  de  Paris  fit  com- 
paraître devant  lu  justice  un  médecin  juif  qui  s'était  permis  de 
pratiquer  à  Paris  sans  y  avoir  «'lé  autorisé  par  la  Faculté  de  cette 
ville  (Félibicn,  Histoire  de  Paris,  t.  IV  ;  cf.  Carmoly,  Histoire 
des  médecins  j ni f^<,  11U\  Carmoly  parle  d'une  rivalité  qui  aurait 
existé  entre  r»''Cole  de  nK'decine  juive  de  Paris  et  l'Université  do 
celle  ville,  niai-^  cotte  assertion  ne  repose  sur  rien.  Sur  les  ins- 
tances des  médecins  do  l^ari-i  et  surtout  du  «  grand  médecin  » 
Maestro  Jean  de  Passavant,  le  célèbre  médecin  Lanfranr,  de  Milan, 
en  hébreu  ip:»"îD  'jl^'^b  Lt'on  Franco),  composa  ù  Paris,  en  1296, 
son  important  ouvrage  Practica  sive  Àrs  compléta  totius  Chirurçia. 
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i'^  livre  fut  Iraduii  du  laliu  eD  b*fl'reu  sc»us  le  titre  de  r^TS:  mm 
'vn  rzvhlZ,  «  L'art  cc'ixipitrt  de  ia  cLiror^e  mss.  Bodl..  n*  9095, 
:r.Cat.,p.  "lO;  iiiss.  Ps,  n'  11^3.  Cal.,  p.  21"  :  ms*.  Ifan..  ii«2TL 
Cat.,  p.  103  ;  cf.  Kabb.  fr..  G2>:  .  Daos  le  ms.  Bodl.,  le  oom  est 
•''?rit  correctement  ZISC^iXCS":  ^2r^,  mais  dans  le  ms.  ^on.  on 
trouve  la  leçon  iDcxacie  de  IIIXC^*:  \9ry,  et  dans  le  ms.  V% 
relie  de  r»:*CS  ^.  *îrii,  tran>crite  incorrectement  dans  le  Cat., 
/.  c,  par  «Jean  de  Passounat  -.  Le  nom  de  PassaTant  dérîTe 
probablement  d'une  d<?^  nou^breusos  localitt^>  de  ce  nom  si- 
tu'-es  dans  les  dt-partemenls  de  Maine-et-Loire,  do  la  ^jime.  da 
lioubs  et  d^f  la  Haule-Sa«*»rie.  On  trouve  même  des  Juifs^  au  moyen 
â^e.  dans  le  Passavant  du  dep.  de  la  Marne  ;RÈJ.,  XIX,  253  et 
258  .  D'après  Carmoly  .Ili^tr'ire  des  médecins  juifSs,  110  ,  c'est 
un  m'-decin  juif  de  Paris  qui  aurait  traduit  en  hébrea  1*00- 
vra;fe  de  Jean  de  Passavant,  mais  ce  d«.'tail  n'est  mentionné  nulle 
part. 
Matatia  liKN  Joseph,  savant  très  estime,  occupa  les  fonctions  de 
grand-rabbin  de  Paris  et  de  toute  la  France  vers  1360-1385,  quand 
les  Juifs  expulses  lurent  revenus  en  France.  Il  eut  pour  maîtres 
Péréç  ben  Isaac  Haccoheu  et  Nissim  ben  Heûben  de  Girone,  et  il 
fut  surnomni.'  Ti'^^TE,  Provençal.  Il  c-lait  certainement  le  fils  de 
Joseph  ben  Yobanan  Treve<,  savant  ronsidûré,  quî  était  rabbin  de 
Marseille  vers  13i:5  voir  *.  r.  r.-^r"^-.'C  et  Ka::'»S'ne  .  Réputé 
pour  son  savoir  et  descendant  d'aïeux  instruits,  il  fut  choisi 
comme  chef  reli^'ieux  par  toutes  les  communautés  juives  de 
France,  nouvellement  contlitu«*e.s.  Le  roi  Charles  V  le  nomma 
officiellement  à  ce  po>le  el  l'exempta,  ainsi  que  Manecier  de  Ve- 
soul  et  leurs  deux  familles,  du  port  du  sij:ne  distinctif  imposé 
aux  autres  Juil<  1.  ben  Sche^chel,  Cousult.,  n'' 270-272  ;  Graetz, 
Gesch.  d.  J.,  VI 11,  i»,.  Celle  exeniplion  est  ainsi  libellée  dans  les 
Ordonnances  des  roys  de  France,  V,  4i»S  :  "...exceptez  tant  seule- 
ment Mane>sier  de  Vezou.  sa  lemme  et  ses  enfants,  et  Jobannes 
son  gendre,  n)ai>;tre  Malliatias  et  sa  mère  et  Abraham  son  ûls.  »  Ce 
Johannes  est  peul-Olrc  V«)hanun,  fils  de  Matatia.  Ce  dernier  aurait 
donc  été'  allii*  à  la  famille  de  Manecier  de  Vesoul,  à  qui  il  devait 
8ans  doute  la  distinclion  que  lui  accorda  le  roi  ^Graetz,  /.  c).  Ma- 
tatia avait  aus^i  un  fils  très  instruit,  du  nom  de  Joseph,  qu'on  ne 
trouve  plus  a  Paris  aprt3s  1385  1.  ben  Schèschet,  Consult.,  n**  272), 
el  qui  est  identique  avec  le  poète  liturgique  Joseph  ben  Matatia 
Zuijz,  Lilg.,  '.no  ,  avec  Joseph  ben  Matatia  Trêves  qui  fit  copier, 
vers  liiDi?,  le  nis.  du  "i"»"*:"  "ED,  et  enfin  avec  Joseph  de  Trêves 
qui  <'tait  rabbin  de  Dijon  vers  ItiîH  (voir  s.  r-,  pZSSTSTn,  p.  208, 
et  w*^*^"-.!:,  p.  2P2  .  Plus  tard,  il  émigra  eu  Italie, où  il  mourut  vers 
1129  (Hriill.  Jahihi'icher,  I,  m). 

Quand   Matatia   fut  élevé    au    poste    de  grand- rabbin,   on  ne 
trouvait,  dans  toute  la  France,  que  cinq  ou  six  talmudistes.   11 
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cr<^a  alors  uno  nouvelle  ccolo  à  Pans  et  réunit  autour  de  lui 
un  grand  nombre  de  disciples,  dont  huit  furent  ordonnés  rab- 
bins et  envoyas  dans  diverses  communautés  (I.  ben  Schèschet, 
Conduit.,  no  270).  On  sait  peu  de  choses  de  ses  écrits.  C'est  lui 
pans  doute  ce  Matalia  Trêves,  Cia^-na,  dont  on  trouve  une 
consultation  dans  le  ms.  Ps  670  (voir  s.  v,  aiina,  p.  220).  Il 
est  probablement  aussi  identique  avec  Malatia  «  le  Français  », 
"^rcn^iSn,  qui  composa  un  traité  de  la  méthodologie  du  Talmud, 
dont  Joseph  Verga  a  donné  quelques  fragments  (Scheèrit  Yosef, 
éd.  Mantouc,  3  à,  4  a;  cf.  Brfill,  Jahrbùcher,  I,  93).  Mais  il  y  a 
doute  sur  l'identité  des  savants  suivants,  qui  s'appelaient  égale- 
ment Matati».  Ainsi,  Issiac  ben  Ilanania  Aruvas  mentionne  un 
Matalia   qui  a  <'»crit  un  traité   sur  les  prescriptions  alimentaires, 

n"»D-;::rî  by  c-a:ip  (pn^s  -nnî,  éd.  Veniso,  1002;  rf.  Brftil,  i.  c\ 

D'après  le  Calaio^ruc,  p.  01,  le  ms.  de  Hos^i  492,  2°,  contient 
un  optisrule  do  Malutia  intitulé  Constitutiones  de  uiactatioM.  Les 
gloses  d*Isserlein  sur  Schaurè  Dnura,  n"  27,  contiennent  la  cita- 
tion suivante  :  Vt  yrs  -l"nn  acn  -,731N  n-nnîS  -;"-ir:7:i.  D'a- 
près l'ensemble  de  la  citation,  emprunté»^  à  un  autre  ouvrage,  ce 
Matalia  était  un  contemporain,  plus  jeune,  de  Pé*réç  do  Corboil, 
et  probablement  son  élève.  Peut-ôlre  est-ce  ce  Matalia  qui  vivait 
ù  l'époque  de  Mordekhaï  ben  Uillel,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du 
xni"  siècle,  et  qui  était  un  rabbin  1res  C(>n<îidéré  (Mord.  Moôd 
Kalan,  n"  930\  Enfin,  il  est  question  quelque  part  (cf.  Zunz,  Litg., 
30n)  de  Matalia  ben  Joseph  wîncn.  Celui-ci  peut  difficilement 
être  identifié  avec  notre  Matntia,  car  Tépithète  de  Dîisn,  qui 
signifiait  primitivement  «  administrateur  »  et  qui  estenjployée  sou- 
vent comme  nom  do  famille,  ne  peut  s'appliquer  ni  à  bii  ni  à  son 
père,  Joseph  (Zunz,  dans  Tllin.  de  B.  de  Tudèle,  II,  40^ 

On  a  prétendu  que  Matatia  avait  composé  un  ouvrage  intitulé 
imn  pX  (Hass  ,  Siaè  Yeschènim,  X,  n"  9  ;  S<'der  Iladd.,  éd. 
Carlsruhe,  II,  238  i\  Cette  assertion  repose  sur  une  fausse  inter- 
prétation d'un  passage  des  Con»îult.  d'Isaac  ben  Schèschet  (no271), 
qui,  entre  autres  litres,  donne  à  Matatia  celui  de  "{rns  l^fit,  «  pierre 
de  touche  '\  mais  ne  dit  nufiement  qu*il  ait  composé  un  ouvrage 
de  ce  nom  (Brrill,  Jahrbùcher,  I,  93).  Il  possédait  dans  sa  biblio- 
thèque un  rouleau  de  la  Loi  que  Joseph  Kolon  eut  entre  les 
mains  (Consult.,  n®  122  ,  et  un  exemplaire  du  Talmud  qui  se 
trouve  aux  mss.  de  Municli,  sous  le  numéro  95.  Ce  ms.  précieux 
avait  été  copié,  en  1313,  par  un  Allemand,  Salomon  ben  Simson, 
pour  Yosifya  lîeujamin,  i)areni  et  élève  de  Simson  ben  Isaac  de 
Chinon,  et  fut  ensuite  vndu  à  notre  Matalia,  dont  le  nom  y 
remplaça  celui  du  propri<*taire  ]>récédont.  Vohanan,  fils  ^Xk"^  Ma- 
tatia. emporta  ce  ms.  avec  lui  en  Italie,  d'où  il  revint  en  Alle- 
magne et  resta  Ion;; temps  dépo.sé  à  Pfersee,  pr*»s  d'Augsbourg. 
Azoulaï  prétend  (Schem.  Ilagg.,  IL  $.  r.  «n?:^^  que  ce  ms.  avait 
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été  écrit  k  Paris,  y^*^KG.  Rien  ne  prouve  cette  affirmation,  qui, 
du  reste,  a  contre  elle  ce  fait  qu'en  1343  il  n'y  avait  pas  de  Juif^ 
en  France  (cf.  Rabinowicz,  S^.C'C  "p^lpT.  I,  introduction, 
•27-35). 
18<*  Vers  1385,  Yoiianan  succéda  à  son  j)ére,  Matatia,  comme  grand- 
rabbin  de  France  et  directeur  de  l*ecoIe  talmudique  de  Paris,  qui. 
soit  dit  en  passant,  produisit  en  cinq  ans  trois  rabbins,  dont  Tun 
s'appelait  Juda  ben  Ëlic^zer.  Yobanan  eut  à  subir  de  violentes  at- 
taques do  la  part  d*un  ancien  élève  de  son  père,  Isale  ben  Abba 
Mari;  appelé  aussi  Astruc  de  Savoie  i  voir  s.  v.  KC^.2).  laaîe,  rabbin 
très  instruit,  mais  ambitieux  et  in(ri{iant,  s*arrogea  le  droit,  avec 
Tapprobation  de  Moïr  ben  Barukb  llallévi  de  Vienne,  d'accorder 
seul  l'ordination  aux  rabbins  français.  Quiconque  n*avait  pas  été 
ordonné  par  lui  ne  devait  pas  remplir  de  fonctions  rabbiniqucs 
en  France.  Il  se  considérait  comme  l'unique  grand-rabbin  de 
France  et  employait  les  moyens  les  moins  avouables  pour  dé- 
truire l'autorité  de  Yobanan.  Celui-ci,  froissé  dans  sa  dignité  et 
menacé  dans  sa  situation,  sollicita  Tintervention  des  «  grands  de 
la  Catalogne  »,  les  deux  illustres  savants  Hisdal  Crcscas  et  Isaac 
ben  Schêschet.  Tous  deux  se  déclarèrent  en  faveur  de  Y'obanan 
ben  Matatia,  blâmant  avec  la  plus  {grande  énergie  les  agissements 
d'isaïe  et  l'intervention  incorrecle  de  son  protecteur,  Méîr  ben 
iSaruUh  llallévi  A.  ben  Schèschcl,  ConsuU.,  n'^^  270-272).  L'ex- 
pulsion d<''finitive  des  Juifs  de  France  en  1394  mit  fin  à  ces  tristes 
débats.  Yobanan  se  rendit  eu  Italie,  (lii  il  mourut  en  1429,  à  un 
lige  très  avanc»'  (Uieti,  C37?2  "Cî"!*?:,  101  . 

Yobanan  jouissait  d'une  grande  considération  comme  rabbin 
[ihid.  ;  Joseph  Kolon,  ConsuU.,  n^  ()3  ,  el  on  cite  ses  décisiions  ri- 
tuelles (Schaari^  Doura,  ms.  Bodl.  t)'.)0.  Cal.,  p.  136\  11  fut  en 
correspondance  avec  Jacob  Mocln  ^Maharil,  ms.  Bodl.  820.  Cat., 
p.  105,  et  ms.  Merzbacher  50,.  Il  existe  de  lui  en  ms.,  dans  la  bi- 
bliothèque de  Florence,  une  consultation  qu'il  avait  adressée  à  la 
communauté  do  Padoue  (Biscioni,  Cal.,  p.  420;  Briill,  Jabrbù- 
cher,  I,  y8)  ;  deux  autres  de  ses  consultations  se  sont  également 
conservées  (mi  ms.  vBn'ill,  /.  c).  On  possède  do  sa  bibliothèque  le 
ms.  de  la  traduction  hc'braïquo,  faite  par  Moïse  ibu  Tibbon,  de 
l'ouvrage  médical  H"'-"'"  P*T3it  d'Ahmed  ben  Ibrahim,  sans 
doute  Ibu  Al-Dschczzar,  qu'Isaïe  ben  Ueiiben,  appelé  Macip  Havil. 
avait  copié  i)our  lui  en  1380,  probablement  à  Paris  (mss.  de 
Bossi,    n*'    151;    cf.    mss.    Mun.,    n"   li);    Cal.,   p.    5;    voir  s,    r. 

J'avais  df^jà  écrit  mon  article  sur  Paris  quand  j'ai  eu  con- 
naissance de  Texcellent  ouvrage  de  M.  Léon  Kahn,  de  Paris, 
intitulé  Les  Juifs  de  Paris  depuis  le  VI''  siècle. 


On*^^  —  ii3»  —  CÉRET 


Dans  le  procès  do  Samnol  ibn  Tibbon,  do  Marseillo,  dont  nous 
avons  déjà  parlr^  ([>.  374),  un  dos  témoins  s'appelait  Abba  bon 
M^^  (mss.  BodI..  n"  2550,  Y^CM^'p  "ri,  n°  62;  cf.  RKJ,,  XII, 
85).  C'est  le  nom  de  personne  Pcsado  ou  Pesât,  porté  au 
XIII"  siècle  par  plusieurs  Juifs  de  Marseille  (Loeb,  dans  RÉJ., 
XV,  76;  XVT.  77  et  135).  On  trouve  un  poète  liturgique  du 
nom  de  Benjamin  bon  itcd  (mss.  Bodl.,  n«  1212,  Cat.,  p.  428  ; 
Zunz,  Litjî.,267).  Le  poète  liturgique  Isaac  ben  Juda  Gerundi 
s'appelait  aussi  nxcîD  'i  (Zunz,  Litg.,  481). 


NB^niXï  CHAOURSE  ou  GHAOURGE. 

Ville  du  département  de  l'Aube,  arrondissement  de  Bar-sur-Seine 

Cité  dans  le  Memorhuch  de  Mayence.  d'après  RÉJ.,  IV,  13, 
Hayyim,  un  des  martyrs  qui  pf^rirent  à  Troyes  vers  1288, 
habitait  cette  localité.  Le  nom  de  Chaource  est  aussi  écrit  on 
hébreu  NC-.*ixp,  de  môme  que  Châtelain,  nom  d'un  autre  mar- 
tyr do  Troy(»s,  est  écrit  l-^Viici:  ou  •j"^"»b::c7  [ibidem  ;  voir  s.  v. 
'C^'^r^'^y  p.  240).  En  général,  la  lettre  ch  eï^t  transcrite  en  hé- 
breu par  p,  mais  parfois  aussi  par  i:  ;  cette  dernière  lettre 
représente  pourtant  le  plus  souvent  les  lettres  ;:,  r  ou  le  5  dur. 
Ainsi,  le  mot  chirurgie  est  écrit  en  hébreu  ïix'^sm"!-::  (mss.  Ps, 
n«  1179;  mss.  BodI.,  n«  2124.  Cat.,  p.  727)  et  nwS^5^.i-n3  (mss.  Ps, 
n«  1165,  2"  ;  voir  s.  r.  "^n^asp  et  o-.anp). 

.î:n>ï  CÉRET. 

En  latin   Cerctum  ou  Ceriiidum.  Ville  du  Roussillon,  dans  lo  doparto- 
ment   des  Pvrt^nées- Orientales. 

Cité  dans  la  liste  des  contribuables  juifs  de  Perpignan  des 
années  1413-1414,  d'après  RKJ.,  XIV,  75. 
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Le  nom  de  la  ville  s'écrit  aussi  2"na:  ou  a-no  (ibid.).  Vers 
1413-1414,  on  trouve  à  Perpignan  plusieurs  médecins  juifs  de 
Céret  (RÉJ.,  l.  c.  ;  voir  s.  r.  lfirrc-:-D,  p.  469).  11  y  eut  des  Juife 
à  Céret  dès  la  seconde  moitié  du  xiip  siècle  (cf.  RÉJ.,  XV,  32). 


On  trouve  dans  Or  Z.,  11,  7  b,  Texplication  d'un  passage 
talmudique  donnée  par  Eliézer  cn:*;*'^i.  Cette  localité  ne  parait 
pas  être  située  en  France,  mais  en  Allemagne  ou  en  Bohême. 
Comme  Isaac  ben  Moïse,  Tauteur  de  TOr  Zaroua,  habita 
quelque  temps  la  Bohème,  il  est  possible  qu'il  ait  eu  sous  les 
yeux  le  commentaire  sur  Sanhédrin  (68  a)  ou  sur  Schabbat 
(35  a)  d'un  savant  de  ce  pays,  cin'^s  désigne  peut-être  Cer- 
honnic,  à  moins  qu'il  ne  faille  lire  cmn-'a:,  Zirowetz;  les  deux 
localités  se  trouvent  près  de  Prague  (Marlinière,  Dictionnaire, 
s,  V.).  On  pourrait  encore  identifier  ce  nom  avec  Zirnau,  en 
Bohème.  Il  est  vrai  qu'on  ne  peut  démontrer  pour  aucune  de 
ces  trois  villes  qu'il  y  demeurât  des  Juifs  au  moyen  âge.  Dans 
plusieurs  mss.  du  Mordekhaï  (sur  Schabbat,  XXII),  on  trouve 
mentionné  le  commentaire  de  notre  Eliézer  (Mschr.,  18*78, 
p.  42). 


♦  ÎVDÏ 

Simon  ir?2i:73  copia,  au  printemps  de  Tannée  1343,  une 
Bible  (ms.  Erfurt  1)  avec  les  voyelles  et  la  massora  (cf.  Ken- 
nicot,  ms.  160,  Variae  Lectiones,  p.  405;  Zunz,  Zur  Gesch.,  120 
et'ilT;  H.  B.,  V,  'TO).  Je  ne  pense  pas  que  cette  localité  se 
trouve  en  France,  où  il  n'y  eut  pas  de  Juifs  de  1306  à  1360, 
mais  il  est  difii'nle  d'eu  déterminer  Tidentité.  Du  reste,  on  ne 
sait  pas  au  juste  comment  ce  nom  doit  s'écrire  et  si,  au  lieu  de 
1^731:,  il  ne  faut  pas  lire  ';''''^:r^,  li^-rTo  ou  même  inr^irTa  (H. 
B.,  XVIII,  97). 


rcni:  —  537  -  frange 


nfinï  FRANCE. 

Le  nom  de  rs-ia:,  dans  la  Bible  (I  Rois,  xvii,  9,  et  Obadia,  i, 
20],  désigne  la  ville  de  Sarepta,  eu  Phénicie,  mais  dans  la  lit- 
térature talmudique,  à  partir  du  x*)  siècle,  il  indique  le  pays  de 
France  dans  un  sens  plus  ou  moins  étendu,  tandis  que  le  nom 
de  "r-Dt!,  qui,  dans  le  Targoum  d'Obadia,  l.  c,  est  rendu  par 
îT'^Eïî^,  désigne  l'Kspagne  (voir  s.  r.  rîfi^'^iïs^-.s).  Il  semble  que 
c'est  par  suite  de  la  similitude  des  noms  de  ron^  et  de  K^^no 
qu'on  a  songé  à  employer  le  premier  nom  pour  désigner  la 
France,  de  même  que,  par  suite  de  sa  ressemblance  avec  «"•:::na, 
on  a   applique»   le    nom    de    rc"»-!    à    l'Angleterre  (voir  s.  v. 

On  trouve  le  nom  de  rs";i:  dans  une  consultation  de  Haï  gaon 
(voir  le  recueil  û^:pT  ïr::,  54),  mais  d'après  un  ms.  Hstm  il  faut 
le  corriger  en  ^^2D  'Berliner,  dans  Mgz.,  VF,  119).  B.  deTudèle 
(I,  6i  identifie  rc^i:  avec  lIle-de-France.  Ce  nom  a  la  môme 
signification  gc^ographique  dans  le  texte  des  résolutions  prises 
par  le  deuxième  synode  de  Troyes  (voir  s,  t\  •c'«'^-i*:a,  p.  235). 
Ailleurs,  il  faut  voir  dans  rc".i:  toute  la  France  SPi)tentrionale, 
comme  dans  la  lettre  de  Méir  ben  Todros  Aboulafia,  écrite  vers 
1204-1205  [b-'-î^r-bx  35<rr),  éd.  Paris,  2  ,  dans  les  ouvrages 
d'Abraham  ben  Nathan  de  Lunel,  et  encore  vers  130G,  par 
opposition  au  Midi  (voir  s.  t\  î<^rm-E).  Pourtant,  déjà  dans  la 
première  moitié  du  xii"  siècle,  la  dénomination  de  rs":a:  désigne 
parfois  toute  la  France,  le  nord  et  le  midi,  la  Provence  excep- 
tée (voir  s.  V.  rp"'V-c"'^,  p.  309).  Dans  une  lettre  adressée  par 
Maïmonide  aux  savants  de  Mont[)ellier,  cette  dernière  ville 
est  considérée,  dans  un  ms.-,  comme  faisant  partie  de  ro^'is 
(mss.  Vi.,  n^OO,  Cat.,  p.  80).  Il  est  vrai  que  la  suscription  de 
cette  lettre  est  suspecte  et  <^mane  d'un  copiste  postt^rieur  (voir 
s.  r.  •^yrcs:::-!"^,  p.  325;. 

Une  consultation  de  S.  ben  Adn't,  envoyée  certainement  à  un 
rabbin  du  midi  de  la  France,  porte  comme  adresse  ce  simjde 
mot  :  nrD-iis  (Consult.,  IIl,  n"  420).  Nissim  Geruu'ii  désigne 
également  par  ce  nom  la  France  méridionale,  et  exclut  par 
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]à  Perpignan,  qui  appartenait  alors  à  TEspagne  (Consalt., 
n^  '75).  Dans  son  introduction  à  la  grammaire  de  Hayyoudj, 
Moïse  ibn  Giquatilla  (1070-1100)  dit  que  les  Juifs  de  rs'^ar  cul- 
tivent avec  zèle  la  langue  hf^braïque,  mais  que  peu  d'entre 
eux  savent  Tarabe  'Ewald  et  Dukes,  181).  Il  est  bien  difficile 
d^admettre  avec  M.  (îraetz  (Gesch.  d.  J.,  VI,  83)  que  le  nom 
de  rc-*x  soit  appliqué  ici  au  nord  de  TEspagne  ;  il  désigne  plu- 
tôt, comme  dans  les  textes  prf'cédents,  le  sud  de  la  France. 
Par  contre,  quand  Menahem  Méïri  (introduction  au  Bèt  Hab- 
behira,  18)  dit  que  M<^ïr  de  Kothenbourg  est  la  plus  haute  auto- 
rité rabbinique  de  rs-x,  il  semble  comprendre  sous  ce  nom  la 
région  du  Rhin  ou  la  Lorraine  dans  sa  plus  grande  extension. 
C'est  ainsi  qu'il  dit  (ibid.,  n)  que  rs-x  est  la  patrie  de  Guer- 
schom  ben  Juda,  et  qu'Isaac  bon  Juda,  qui  habitait  sûrement 
Mayence  ou  W'orms  et  était  d'origine  allemande,  est  appelé 
TD*ix,  «  Français  »,  par  Isaac  ben  Abba  Mari  de  Marseille  (voir 
s.  V.  -."Tib,  p.  z^OÔ). 

Cette  épilhète  de  •^rc'-x,  Çarfati,  est  appliquée  fréquemment, 
dans  la  littérature  rabbinique,  à  des  Juifs  qui,  eux  ou  leurs 
aïeux,  étaient  originaires  de  France.  Encore  au  xvir  siècle,  plu- 
sieurs savants  juifs  portaient  le  surnom  de  Çarfati  (KorèHadd., 
39/>,  4b  a,  48a,  oiu/,  et  pa^sim].  Au  xviir  siècle  vivait  à  Fez 
une  famille  de  savants  ap|)oIée  Çarfati,  qui  faisait  remonter  son 
origine  jusqu'à  Kasclii  ;  hIIo  se  vantait  de  descendre  de  R.  Tam 
(Schem  Hagg.,  1,  ,v.  ?*.  r.>î-;^-i  . 


Î^N^'r^.lXp    GAVAILLON. 

En  provençal  C(P-allon,   en  latin   Cabell'O,  Ville   du   Conital  Vûnaissio, 
dans  le  (l«^parl«Mncnt  do  Vanolusc. 

Cité  dans  mss.  Mun.,  n'^  241),  l'\  Cat.,  p.  94. 

Cette  ville,  comnn»  la  plupart  des  localités  situées  près  de  la 
l)uranc(»,  fut  hnl)itrp  (h?  bonne  heure  par  dos  Juifs.  Quand 
elle  se  trouvait  sons  In  domination  du  pape,  ses  habitants  juifs 
formai(MJt  uno  iinjjortantc»  comn:unaulé  (Maulde,  Les  Juifs 
dans  les  États  iVaurais  du  Saint-Siège,  5  et  12  ;  Bédarride,  371). 


Iirbineip  -  53i)  -  CAVAILLON 


Cavaillon  faisait  partie  des  qaatre  coromunautf^s  (Avignon, 
Carpentras  et  L'Isle)  qui  avaient  un  Rituel  de  prières  spéciales, 
édité  sous  io  titre  de  T?:nrî  mD  (voir  s,  r.  •'TrnD  et  rT5<V:j'^V).  A 
Carpentras  demeuraient,  vers  1357,  des  Juifs  dénommés  d'a- 
près la  ville  de  Cavaillon  [RÉJ.,  XII,  193)  ;  vers  1540-1546,  on 
y  trouve  Maître  Vides  Avigdor  de  Cavaillon  [ibid,,  201), 
et,  vers  1615,  Maitre  Mosse  de  Cavaillon  {ibid.,  208).  Les 
listes  des  Juifs  de  Carpentras  de  1600-1605  contiennent  le  nom 
d'Kve  Mery,  veuve  d*Isaac  de  Milhaud,  «lemeurant  à  Cavaillon 
{ihid.,  212).  A  Perpip^iian  aussi,  d'après  la  liste  des  contri- 
buables juifs  de  1413-1414,  il  y  avait  des  Juifs  oripinaires  de 
Cavaillon  ou  dénommét  d'après  cette  ville,  dont  le  nom  est 
écrit  ibr.p  ou  ibsp  (HKJ.,  XIV,  75).  En  1400,  un  des  trois  bay- 
ions direcl(»urs  de  la  communauté  juive  d'Avignon  s'appelait 
maître  Toros  de  Cavaillon,  identique  peut-^^tre  avec  Todros  de 
Cavaillon,  qui  a  traduit  ou  composé  un  ouvrage  médical  sous 
le  titre  de  r^ii'-r^r:  '^-rt:  (mss.  Ps,  n«  1191,  P,  Cat.,  p.  219;  voir 
s.  r.  irrsôî,  p.  11;  cf.  Stnschn.,  llebr.  Uebers.,783;  Renan, 
Les  écrivains  juifs  franrais,  p.  379).  D'après  le  ms.  Mun, 
249,  Moïse  Rotarel  Farissol  d'Avignon  composa  en  1465  un 
traité  sur  le  calendrier,  à  Tinstiji^alion  de  Jacob  Léon  de  Ca- 
vaillon (voir  s.  r.  yrz^z^K,  p.  11).  Ce  Jacob  Léon,  homme  très 
instruit  et  très  estimé,  est  sans  doute  identique  avec  mpi^i 
l^i^î-br-":,  pour  qui  Morde  kliaï  Durant  Farissol  coi)ia»  dans  cette 
même  année  1465,  une  [)artie  du  'rr  n'^nb"^  de  Lévi  ben  Ger- 
son  et  qu'il  qualilie  de  "'-."'nii,  mot  qui  signifie  probablement 
«  homme  consid*^ré.  d  A  la  lin  de  ce  ms.  (n°2426,  3'\  des  mss. 
Bodl.,  Cat.,  p.  857;,  Jacob  Léon,  le  propriétaire  du  ms.,  se  dé- 
sijïne  sous  le  nom  de  i^x'^V-ipi  s-ip'».  Vn  des  membres  du  collège 
rabbi nique  d'Arles  qui  jugea  en  1387)  le  procès  dont  nous  avons 
déjà  parlé  à  plusieurs  reprises,  portait  le  nom  de  Josej)h 
p^'^rî^-MpT  (F.  ben  Schèschet,  Consult.,  ir  266).  Au  bas  d'un  do- 
cument hébreu  signé  e\\  1Ô82  à  Fossano,  en  Italie,  se  trouve  le 
nom  d'Isaac  ben  Nathan  liîîb^npi,  membre  du  collège  rabbi- 
nique  (mss.  (Jz.,  n^'  159  ;  HÉ.J.,  X,  82).  Dans  cette  même  année, 
plusieurs  notables  de  CarjxMitras  si^^nèrent  une  pièce  concer- 
nant Texcommunication  d'une  femme,  et,  entre  autres,  David 
Cohen  de  Cavaillon  et  Hongoias  de  la  Roc(*a  'i"îX''r'îpi  (RÉJ.,  X, 


CHAULiAC  -  5<*»  —  ?«rrtç 

H3).  Enfin,  Ters  1*713  demeurait  à  Cavailloa  un  poêle  litur- 
giqae  du  nom  de   Gad  ben  Juda  de    Bédarride    (voir  s.  r. 


.  ^^^K? 


Parmi  les  témoins  du  procès  d'Arles  qui  eut  lieu  en  1385,  se 
trouvèrent  Bonfos  Bonjudas  r^jç^:  et  Abram  Astruc  ^^V»;:  (I. 
ben  Schèschet,  Consult.,  n^  20C\  C'est  le  nom  de  famille  Cayl 
ou  Caylli,  qui  dérive  certainement  du  nom  de  la  localité  de 
Caylus,  en  latin  CastlucUon,  ville  du  département  de  Tarn- 
et-Garonne,  dans  l'arrondissement  de  Montauban.  Un  docu- 
ment latin  de  1284  mentionne  les  Juifs  Âstruch  et  Bendigde 
Castlucio  ou  Caylus  (Saige,  216  .  Un  aulre  document  latin,  de 
Tannée  1387,  nomme  Samuel  Caylli  de  Montpellier  v Bédarride, 
540;.  Du  reste,  dans  le  midi  de  la  France,  le  nom  de  famille 
b^'^yç,  n'était  pas  rare  (voir.ç.  v.  \Vji:^^^  et  rr-r^cr:,  p.  382 . 
Mais  le  surnom  de  "rbp,  Kalaï,  porté  par  plusieurs  savants 
juifs  est  d'origine  grecque  ou  arabe  (Koré  Hadd.,  34&,  36  h,  et 
passim;  Zunz,  Litg.,  339;  Stnschn.,  Car.  Bodl.,  p.  2432'. 


|:«^^\S*p  CHAULIAC. 

Villap-'c  (lu  G.'vaudan,  dans  rAuverfrnc,  département  de  la  Lozère. 

Cit(''  dans  mss.  Bodl..  n'^  2r)S4,  2^  Cat.,  p.  1126. 

Dans  cotte  localité  naquit,  au  commencement  du  xiv®  siècle, 
le  célèbre  médecin  Oui  de  Cliauliac,  en  latin  Guide  ffiriTs)  de 
Cauliaco,  qui  exerça  d'abord  la  môdpcine  à  Lyon,  puis  à  Avi- 
gnon, où  il  (ut  successivement  le  médecin  de  trois  pape.*^.  Clé- 
ment VI,  InnocfMit  VI  et  Urbain  V.  Kii  1363,  il  composa  son 
remarquable  ouvrage  de  cliirurgie  Inventm'ium  sive  coUectch 
riuni  chivurfjicalis  'nirdu'hur,  édité  à  Bergame  en  1498.  Ce 
livre  l'ut  traduit  en  liébreu  par  un  inconnu,  mais  le  ms.  en  ext 
défectueux  (mss.  Ps,  n"  1189,  Cat.,  p.  218).  Un  «  Abrégé  de 
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Gui  »  fut  traduit  en  hébreu,  à  Arles,  en  1468,  par  Ascher  ben 
Moïse  de  Valabrègue  (voir  s,  v.  nfiC'nmVi»),  sous  le  titre  de 
-xp  N1T5  (mss.  Bodl.,  n"  2584,  2^  Cat.,  p.  1126;  mss.  Lyon, 
n«  12,  4«).  Dans  le  ms.  Lyon,  le  nom  de  l'auteur  est  écrit  ^rv^ 
pN-'biô^pi.  D'après  les  deux  mss.,  cet  abrégé  fut  fait  à  Paris  en 
1413,  par  conséquent  par  un  médecin  postérieur  à  Gui.  Au 
moyen  âge  on  publia  plusieurs  extraits  du  grand  ouvrage  de 
(iui  de  Chauliac  ;  Tun  d'eux  fut  imprimé  à  Venise,  en  1497, 
sous  le  titre  de  Chirurgia  par  va  Guiionis. 


D't'Np   CALAIS. 

En  lalin  Caletum  ou  CaUsium,  Ville  maritime  de  la  Picardie,  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais. 

Cité  dans  Dibrè  Ilayy.,  59  a. 

Dans  les  comptes  des  impôts  dus  par  les  Juifs  en  1299-1300, 
il  est  aussi  question  des  taxes  des  Juifs  du  bailliage  de  Calais 
(Hb:j.,  XV,  253). 


CNp  CAEN. 

En  marge  d'un  ms.  du  Mordehhaï  (ms.  Ilstm),  on  parle  d*un 
cas  de  haliça  où  a'«-i2^  •»"■!,  c*est-à-dire  Juda  Sire  Léon  de 
Paris,  décida  que  le  plus  jeune  frère  établi  à  Paris  pouvait  être 
contraint  par  les  autorités  civiles  d'accomplir  la  cérémonie  de 
halira,  quoiqu'il  existât  un  frère  plus  âgé  à  Di^p,  à  soixante 
milles  de  Paris  (Beriiner,  H.  B.,  XII,  39;  Mgz.,  VII,  184).  Cette 
même  note  mcorginale  se  retrouve  dans  le  ms.  du  Mordekhaï  de 
la  bibliothèque  du  séminaire  de  Breslau,  avec  le  mot  sxp,  mais 
sans  indication  de  la  distance  qui  sépare  cette  ville  de  Paris, 
et  dans  un  recueil  tahnudique  (ms.  îlstm  345,  Cat.,  p.  05), 
avec  la  variante  de  c^p.  Samuel  ben  Salomon  de  Falaise 
parle  (voir  5.  r.  C'^'»-i-.-;  du  st^jour  qu'il  lit  à  û»p  et  à  Dreux. 
&29  est  donc  dans  la  Normandie,  d*où  Samuel  de  Falaise 
était  originaire  et  où  il  résida  longtemps.  C'est  probablement 
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Caen,  dans  le  département  du  Calvados,  ville  située,  en  eflTet, 
à  environ  soixante  railles  de  Paris  et  à  quelques  milles  de 
Falaise  (Zunz,  dans  H.  B.,  VI,  117;  Beiiiner,  /.  c).  Du  reste, 
la  transcription  liél)raïque  de  îzNp  se  comprend,  cap  Caen,  en 
latin  Cadomum  ou  Cadomus,  s'appelait  autrefois  Cnihum  ou 
Calhem  (Martinière,  s.  v.  Caen).  Dans  le  Roman  de  Rou, 
cette  ville  est  appelée  Caan,  Chaera  ou  Caem.  Dans  un  docu- 
ment latin  de  1299,  on  trouve  écrit  le  nom  de  cette  localité 
Cadomum  et  Caam  (Bibliothèque  de  Técole  des  Chartes,  année 
1878,  p.  210).  Sur  la  carte  d'Ubelin  et  Esler,  de  l'année  1513, 
il  y  a  Cam  (Lelewel,  Géographie  du  moyen  âge,  Atlas,  n»  38). 
Le  nom  hébreu  de  ûi^p  répond  donc  à  une  des  anciennes  déno- 
minations de  Caen. 

11  existe  des  documents  qui  prouvent  le  séjour  des  Juifs  dans 
cette  ville  au  moyen  âge.  L'échiquier  de  Caen  décida  en  1234 
qu'un  bien-fonds,  vendu  par  un  chevalier  à  un  Juif  du  nom  de 
Motelle,  n'appartenait  pas  à  ce  dernier,  mais  au  roi,  dont  le 
Juif  lui-même  était  la  propriété  (Beugnot,  Les  Juifs  d'Occi- 
dent, I,  98).  Parmi  les  Juifs,  autorisés  à  demeurer  au  Châ- 
telet,  se  trouvait  »  Dex  lo  croisse  de  Cadomo  »  (Delisle,  890;. 
Les  comptes  des  impôts  des  Juifs  de  1301  contiennent  les  taxes 
des  Juifs  du  bailliage  de  Caen  (HÉJ.,  XV,  258  et  260). 

Le  S.  llayvascbar.  72,  rend  compte  d'une  correspondance  qui  eut  lieu 
eniro  H.  Tani  et  Elie'zer  ben  Nathan,  de  Maycnce.  Celui-ci  avait 
soumis  une  question  à  Méïr  ben  Samuel,  gendre  de  Rascbi.  Ce  fui 
H.  Tarn  qui  répondit,  parce  que  Moïr,  son  père,  venait  do  perdre 
son  frère,  Isaac,  et  était  trop  aflli{^'<^'  pour  écrire,  et  que  Samuel, 
frère  de  U.  Tarn,  était  abs;eiit.  Voici  ce  qu'il  dit  :  H7^"T  ^S"^?  "TTI 

T.-^zi^  bs-'.c-'  -r.i:  Tziy  'iy::^  -.?:p3  "^r  ne  i:rN  bî<-i7:a  irsni 

Û'^in?.  «  Mes  larme»  do'bordent,  et  Samuel  est  absent;  il  se  trouve 
à  MZ'p.  Que  le  rocher  d'Israël  lui  accorde  longue  vie!  »  L'ouvrage 
rituel  12N"1  d'Kliézcr  ben  Nathan,  llS^,  contient  la  même  corres- 
pondance et  rapporte  en   ces   termes  la  fin  de  la  re'ponse   de  R. 

Tarn  :  C5<7D  "^D  rr^  i^r.^  bNi7:c  irD^.T  rîr?:i  M-^z^y  rr:Tim 
r^^-nb  -in-irT"^  b^T::"»  -.11:1  irnr. 

Dans  les  doux  ouvrages,  le  texte  est  incorrect;  M.  Bcrliner  a 
es>^ayé  de  le  corriger  en  collationiiant  les  deux  passages  (Mschr.» 
18(58,  p.  181\  D'après  M.  Wiener,  C5<72  aurait  la  signification  de 
l'expression  latine  ùi  ca.su,  «  dans  une  affaire  criminelle.  »  Rasch- 
bam  aurait  cte  implique*  dans  un  procès  criminel  cl  R.  Tarn  aurait 
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prié  Diou  de  détourner  de  »on  frère  le  danger  qui  le  menaçait 
[H.  B.,  VI,  117).  Cette  explication  ne  tient  pas  debout.  Nulle  part 
il  n'est  question  d'une  affaire  de  ce  genre.  Du  reste,  il  paraîtrait 
tîlrange  que  K.  Tam  se  fut  servi  d'un  terme  latin,  au  lieu  d'em- 
ployer un  mot  hébreu.  En  rêalilo,  les  derniers  mots  de  ce  passage 
sont  une  simple  formule  que  nous  retrouvons  dans  d'autres  lettres 
de  U.  Tam.  Celui-ci  s'excuse  tout  uniment  de  répondre  à  la  place 
de  son  frère  aîné,  Samuel,  et  il  dit  que  ce  dernier  est  absonl.  Il 
met  encore  cetle  excuse  en  avant  dans  d'autres  consullations 
(CSIKan  mavrn,  ms.,  d'après  Kt'rem  Cbémed,  VII,  45  :  nC«D 
Y^n  "«D  bNi73C  n:a-i  ,132"»»  inT«73n  in«m  inHrt  -^rra  nx-o 
«■••'•ina  pi«3b).  D'après  le  conlexte,  ITSpa  dans  le  S.  Havya- 
schar  et  OMpa  dans  le  I32tn  désignent  une  localité.  Dans  les 
deux  ouvrages,  ce  nom  est  altéré;  il  faut  lire  ïïNpa,  comme  le 
dit,  on  effet,  un  ms.  du  iD^tl  (Zunz,  /.  c).  11  s'agit  de  Caen. 
Comme  Samuel  beu  MtMr  résida  quelque  temps  dans  plusieurs  lo- 
calités do  la  Fiance  septentrionale  (voir  «.  v.  Ûim,  p.  179,  et  ^"^.D 
^nCI?),  il  est  très  plausible  qu'il  habita  aussi  Caen.  Nous  avons 
môme  des  raisons  de  croire  que  ce  rabbin  se  rendit  dans  le  nord- 
ouest  de  la  France  pour  visiter  Caen,  oii  demeurait  Joseph,  son 
petit-fils.  Peut-ôtre  môme  celte  ville  était-elle  déjà  habitée  par 
son  fils  Moïse,  père  de  ce  Joseph. 

On  lit  dans  Yohasiu,  vd.  Conslanlinople,  131  ù^  et  dans  Sèdcp 
Iladd.,  M.  Carlsruhc,  I,  V2d  b  :  ST::"!  p  Cjnnn  miD  tp')^  'l 
r»Tn  V-Ta.  «  Joseph  Porat,  tils  de  Uaschbam,  vivait  à  cotte 
époque  >\  c'est-à-dire  au  temps  d'Ephraïra,  de  Hatisbonne,  et 
d'I.taac  bon  Abraham,  de  Dampierre,  appelé  par  abréviation 
i^2Sk"'n.  Nous  vovous  par  cette  indication  que  Joseph  Porat  vivait 
au  milieu  du  xu*'  siècle.  11  parait  d<>jà  avoir  été  un  savant  estimé 
à  l'époque  où  Eliozcr  ben  Nathan,  de  Mayence,  écrivit  à  Mdlr  bon 
Samuel  et  reçut  une  réponse  de  K.  Tam,  et  c'est  probablement 
lui  qui  est  désigné  par  ces  mol-^  de  la  lettre  d'Eliézer  :  "^rirm 
nno  Kin  ^i^'^ain.  Le  surnom  de  r^.lD  lui  a  (^le  donné*  par  allusion 
au  passage  de  Genèse,  xi.ix,  2*2,  C]0*.''  n^D  13. 

On   lit  dans  le  Yohasin,  o'd.  Londres,  218  :  'n  (aaai  bu:)  i:2i 

•^Ti^"''?»  '-I  pno  riEDiPa  iT^rnb  -ci'^r^  p  û:i  ncr  n-no  non'' 

"-"^731  «  Joseph  Porat,  tils  do  Uaschbam,  composa  également  un 
commentaire  sur  le  Talmud,  commo  lindiquent  les  losaTot  de 
Schabbat,  chapitre  xi\.  »  D'après  ce  que  nous  avons  dit,  il 
était,  non  pas  le  fils,  mui-^  le  petit-lils  de  Uaschbam,  par  son  poc. 
H  faut  donc  corriger  le  mot  p  «  fils  »,  dans  le  Yohasin.  <m1. 
Constantinoplo,  131,  et  le  mot  ".ra  de  Téd.  Londres,  218,  en  p 
133.  «  petit-fils  ».  La  néce^sit»'  de' celte  correction  est  de'montn'c 
par  CCS  mois  d'un  commentaire  du  Pentateuque.  ms.  Vienne  32, 
Cat.,  p.  30  :  b«T:a  •)S-«a-|  b«  1:3  p  a»p?a  qcr  '-in.  «  Joseph 
de  Caen,  petit-fils  do  Samuel.  »  Ce  Joseph,  qui  est  identique  avec 
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Ic  su^^uotniiK^  Joseph  Porat  ou  Joseph  bon  Moïse,  appeie  Don 
Bendtt,  est  sans  doute  aussi  le  niâcne  que  «  lo  viciUarU  »  ios<eph 
de  Cseû*  inenlionDu  par  Samuel  du  Falaiso  comme  auturite  rabhi- 
nique  [voira,  r,  Cinil.  Maiâ  il  ne  fiiut  pus  le  cooTondre  avec  un 
vant  du  m^mo  uomi  pLu^  âgcf  que  lui,  qui  habitait  Trojres  Ifoj^ 
i.  p.  U'^'«'nU,  p.  238). 

On  a  vu  plus  haut  que  Joseph  Porat  a  éerit  un  commcnlairr  \ 
le  Tatmad.  Ou  eu  trf>u%'e  des  fragment ti  iuiporlauts  «îans  les  t05;o 
fût  iinprimëûs  sur  Schabbat  am^i  que  sur  Voma,  VH  ù  et  46tf. 
coUatioDnaut  lé  passage  des   tos.  SrLabbut  avec  Or  Z.,  M,  l^aA 
et  Orh,  llayy,,    I,  49  «»  et   le   passade   des   tos.    Schabbat,   52j 
avec   Or  Z.^   II,    37  u,    on  voit   que  Joseph   Porat  et   Joseph 
Moïse  sont  une  stiulo  et  môme  personne,  et,  de  phiis,  la  coiuparsîs^^fl 
de^  tos.  Schabbat,  G5  5,  avec  Or  Z.,  II,  43^1,  et  Scmag,  defeo9e65j 
prouve  que  Joseph  Porat  ou  Joseph  heu  Moïse  est  parroîs  app 
Don  Bendil.  Ce  dernier  nom  est  récrit  Î^^IÎS  ^TT  (Semag,  df^fens 
aS).  y-'irsT  (Semak,  u^  222),  r^'^l^l^:ri,  Don  Bencdelto  ^Schalsch.^ 
éd.  Venise,  59  ;  voir  s.  v,  'zy^^vCi^  et.  par  altération,  I2''*12:t  ^Maî-^ 
moniot,  bzK,  ch.  x)»  D'n!::»!  aiayyîm  Or  Z.,  ConstiU.,  n**    lf>4),' 
::''-inr-î  (Luriu,   /.  t\),  et  ■sl-'l^n-î  (\cibaHin,  éd.   Londres.   2'SÙU\ 
On  voit  aussi  par  les  Los.  Schabbat  (58  4,   91  tf,   13461  que  noire 
Joseph  élait  élève  do  Kascbbaui  (Luria,  /.  c),  qu'il  appelle  sim- 
plement «  jtolre  maUre  n. 

Un  commciilairc  sur  lo  Pcnla touque,  composé  certainement  par 
uo  Français,  mentionne  Joseph,  pelil-tils  de  Samuel  (ms**.  BodL, 
n"  271,  l'^  CiiL,  p.  S3  ;  Neubauer.  dons  Zlschr.  do  Gciger,  IX, 
216  ;  voir  t,  v.  C15T3D).  C'est  probablement  notre  Joseph,  et  noa 
pas,  comme  le  croit  M.  Neubauer.  /.  c,  Joseph,  pelll-lîls  de  Sa* 
muel  le  picux^  de  Spire.  Du  reste,  rexistence  de  ce  dernier 
Joseph  n'est  nullement  prouvée.  On  trouve  dans  mss.  Bodl.« 
n^*  945  et  94(î,  uu  commentaire  .^ur  TEsodo  d^un  petit-fît^  de 
Samuel  de  Spire,  oii  il  e^ît  froquenimcnt  question  des  çuema triât  ci 
du  noiaricon  (Cat.,  p.  204  ;  cf.  Zunz,  Zur  Gesch.,  91),  mais  il  n'est 
indique  nulle  part  que  Tautcur  se  fût  appelé  Joseph.  11  8*appclâit 
pUU<H  Eléazar  ben  Moïse  Iladdarschun,  doni  le  «  Lirre  des  Gue- 
matriol  »,  n'JN''"*:J7;^5rî  nsD,  est  reproduit  pur  extraits  dan*^  le  ma. 
Mun.  221,  10^  (Cat.,  p.  77  ;  Stnschn-,  dans  Zlschr.  de  Geiger,  X, 
315  ;  H,  B.,  XI  V%  tH),  et  ce  n'est  ceriainemeut  pa-*  le  compilaleur 
de  ces  extraits,  mais  l'auteur  môme»  c'est*à-diro  Kiéazar,  qal  cite 
souvent,  dans  le  ms.,  son  praud-pere  Samuel  le  pieux  de  Spire 
(F  64*.  i^cnn -^rpT  ;  i»*  1686,  «n'^s^-^:  •^:pT  ?»v:«  'i .  Parfoi?t  il 

le  désigne  comme  ^on  bisaïeul  (f"  152  «,  Kn5"'DD2  *îr  T5t3f3 
''ipTpT  bNi?3U  IPnmiD^a),  et  probableracot  le  mot  ''ipT  qu'il 
emploie  ne  signifie  pas  ici  «  mon  gratid-père  ««  mais  e^t  pris  dans 
le  sen»  plu^  géiiurat  de  <<  mou  ancêtre  >>,  sens  quM  a  souvent 
(cf.  Gross,   dans  Mschr.,  18B5»   p.   312,  317),  Noire  fiupposiliou 
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nous  paraît  très  plausible,  car  cet  Elôazar  boD  Moîso  HaddarecbaD 
était,  selon  toute  probabiiitd,  le  père  de  Moïse  Iladdarscban, 
qui  virait  vers  1280  (Zunz,  Litg.,  622;  II.  B.,  IX,  24).  Or,  il 
n*cst  pas  prouvé  que  Samuel  de  Spire  ait  eu  uo  fils  du  nom  de 
Moïse  Haddarscban.  Notre  EMazar,  qui  vivait  vers  1250,  pouvait 
donc  être  tout  au  plus  rarrièro-pctit-fils  de  Samuel  le  pieux.  Pour 
conclure,  il  y  a  beaucoup  de  vraisemblance  pour  que  le  Joseph, 
pctit-flls  de  Samuel,  qui  est  mentionne  dans  ms.  Bodl.  271,  soit 
notre  Joseph  de  Cacn. 


^'M-iaDMp  CAMBRAI. 
En  latin  Camiracum,  Ville  du  département  du  Nord. 

Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  54  b. 

L'ancienne  dénomination  allemande  de  cette  ville  est  Camerih 
ou  Camerich,  en  hébreu ']'»'n?3p  (Cémali  David,  éd.  Prague,  II, 
22&).  La  province  dont  faisait  partie  Cambrai  s*appelait  Cam- 
brésis,  en  latin  Cameracensis  ou  Cambroisis  ager,  en  hé- 
breu •noroÉTiMÉtp  (cf.  Dibrè  Hayy.,  1  a,  et  Cémah  David,  l.  c). 


tS^^^Êtyp    CASTELET. 


Village  situe  à  Touest  du  Beaussct,  dans  le  département  du  Var, 
arrondissement  de  Toulon. 

Cité  dans  I.  de  Lattes,  Consult.,  n**  87  et  94;  voir  s.  v. 

V^3Tp. 


ym^HV  h'^Vi^p    CASTEL-SARRASIN. 

En  latin  Caslellum  Sarfacenorum*  Ville  du  ilaut-Langucdoc, 
dans  le  département  de  Tarn-ct-Garonne. 

En  1320,  pendant  les  persécutions  amenées  par  les  Pastou- 
reaux, les  Juifs  de  cette  localité,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
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mains  de  Leurs  ennemiâ»,  s'entretaéreat  tous  à  ^exception  de 
deux  personnes,  qui  se  précipitèrent  plus  tard  da  haut  d*ime 
tour  (Émek  Habb.,  éd.  Vienne,  o9,  60  t.  Dans  le  Sclièbet  Ye- 
Uada  (éd.  ilanovre,  5],  qai  évalue  le  nombre  des  martyrs i 

Jeux  cents,  le  nom  de  celle  localité  est  écrit  fT-ne  i^»op»  immi 
que  la  traduction  eipagnoie  de  cet  ouvrage,  La  Vara  de  Juda. 
transcrit  par  Castel-Sarrasin  (Loeb,  dans  RÉJ.,  XYI,  219).  Les 
documents  latins  parlent  du  martyre  subi  par  cinq  autres  JutEf 
à  Verdun,  en  latin  CasteUum  Verdimi  o\xCasiru*n  Virdunum^ 
ville  située  sur  la  Garonne,  au  nord  de  Toulouse  (GraeU^ 
Gesch.  d,  J.,  VII,  *295;  Emék  Habb.,  traduction  fr.  de  Julien 
Sée,  235).  Ce  douloureux  événement,  raconté  longuement  dans 
les  ouvragf'S  latins,  qui  varient  beaucoup  pour  les  délaits,  doit 
vraisemblablement  être  identiâé  avec  le  massacre  des  Juifs 
que  les  ouvrages  hébreux  placent  à  Castel-Sarrasin.  Autre- 
ment on  ne  comprendrait  pas  que  les  auteurs  juifs  aient  passé 
sous  silence  les  faits  si  tristes  qui  eurent  lieu  à  Verdon.  Il  est 
vrai  que  Vaisselle,  en  énumérant  les  villes  du  midi  de  la 
France  où  les  Juifs  souffrirent  des  persécutions  des  Pastou- 
reaux, mentionne  à  la  fois  Verdun  et  Castei-Sarrasin  ivoîrson 
Histoire  générale  de  Languedoc,  IV,  185J.  Aussi  M*  Graetz, 
/.  c,  a-t-il  supposé,  avec  raison  sans  doute,  que  le  nom  de 
"{••THnxTS  >::op  ou  T'no  b'^^s'iSp,  mentionné  deux  fois  dans  les 
sources  hébraïques,  doit  être  corrigé  la  deuxième  fois  en 
tim^a^p,  Castel-Verdun. 


r^::trss  gapestang. 


» 


Sa  provençal  Cabestaing,  en  latin  Capuî  Siaçni.  ViUage  près  de  Besiers, 
dans  le  département  de  rHërault. 


Cité  dans  L  ben  Schèscliet,  Consult.,  n"  266. 

Il  est  prouvé  par  des  documents  qu*au  moyen  âge  il  y  eut  lî" 
Juifs  à  Capestaug.  Ainsi,  une  pièce  latine  de  1284  mentionne 
Vitalis  Barrela,  judeus  de  Capitesiagno  (Saige,  214),  et  une 
autre  pièce  latine,  de  1293,  nomme  \e  ]\x\(  Fevrernus  de  Capite- 
siagno, établi  à  Montpellier  (RÉJ.,  XXII,  272).  Le   nom 
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cette  localité  est  écrit  en  hébreu  de  différentes  façons,  comme 
nous  allons  le  voir  dans  les  citations  que  nous  serons  amené  à 
faire. 

1^  Les  notables  de  la  communaulé  juive  de  Capcslang,  ?ï^p  *^^K*1 
1«^^:2'03p,  assistèrent,  vers  1245,  à  la  controverse  religieuse  sou- 
tenue publiquement  par  Mcïr  beu  Simoon,  comme  représentant 
des  Juifs,  devant  larcbcvôque  de  Narbonne  (voir  son  Milhémet 
Miçva,  mss.  de  Rossi,  n°  155;  voir  aussi  s.  p.  r;:ian3,  p.  423  . 

2°  Dans  une  élégie,  Abraham  Bodersi  pleure  la  mort  de  David  de 
Capestang,  '(K'^'^3Z3^K3pT,  et  de  ses  deux  fils.  En  Bonsinior 
nvr::3na«)  et  Méïr,  établis  à  nbvo,  c'est-à-dire  Salon  (voir  son 
Divan,  mss.  Br.  Mus.,  Add.  27168;  cf.  Rabb.  fr.,  713).  D'après 
Zunz  (Zur  Gescb.,  464\  le  premier  de  ces  deux  fils  s'appelait  Na- 
tbanel.  Le  compilateur  de  ce  Divan,  qui  était  un  membre  de  la 
famille  d'Abraham  Bédersi,  dit  que  David  de  Capestang  était  son 
oncle  (voir  s.  v.  cma,  p.  104).  Ce  dernier  était  donc  également 
parent  d'Âbrabam  Bédersi  et  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
xin®  siècle. 

3®  ISAAC  Haccohen  de  Capestang,  1^^N::*ûaNpT,  était  un  cabbaliste  im- 
portant, contemporain  du  philosophe  Isaac  Âlbalag,  qui  le  men- 
tionne dans  son  myio  Tlp"^*^*  Cet  ouvrage  est  une  adaptation 
hébraïque  du  Makâcid  Âl-falaslfa,  <:  Les  Tendances  des  philo- 
sophes  »,  d'Algazali  (mss.  Ps,  n**  905,  Cat.,  p.  157  :  Carmoljr, 
Itin.,  281,  où  il  est  simplement  nommé  Isaac  Haccohen).  La  date 
à  laquelle  Albalag  écrivit  l'ouvrage  précité  est  indiquée  de  façons 
variées.  Le  Catalogue  des  mss.  hébreux  do  la  Bibliothèque  de 
Paris,  p.  157,  parle  de  1334,  ce  qui  ne  parait  pas  exact.  La 
date  de  3":t  C'^sb»  'n  ou  T':*),  c'est-à-dire  1292  ou  1291  tCha- 
luz,  VI,  91  ;  cf.  VII,  169  ;  Graetz,  Gesch.  d.  J.,  VII,  152),  ne 
semble  pas  plus  juste.  La  date  la  plus  vraisemblable  est  celle 
de  1307,  inscrite  dans  un  ms.  Bodl.  (voir  II.  B..  VIII,  77),  car  les 
idt'os  rationalistes  que  cet  ouvrage  expose,  à  l'exemple  de  Lévi 
beu  Abraham  de  Villefranche,  étaient  surtout  r<^pandues  au  com- 
meucement  du  nw"^  siècle,  alors  que  les  partisans  de  la  philoso- 
phie et  de  l'orthodoxie  se  combattaient  en  paroles  et  en  actes. 
C'est  donc  à  cette  époque  que  vivait  aussi  Isaac  Ilacrohen  de 
Capestang,  contemporain  d'Albalag. 

Un  des  quinze  savants  de  Capestang  qui  prirent  part  à  cette 
lutte  religieuse  eu  envoyant  une  lettre  d'adhe'sion  à  Abba  Mari  de 
Lunel  s'appelait  Isaac  bon  Moïse  Haccohen  (Minh.  Ken.,  éd., 
p.  172  et  173).  Eu  tète  de  cette  lettre,  on  trouve  le  nom  de 
^IZSOap,  qui  est  certainement  Capestang,  mais  qui,  à  la  tin  de  la 
lettre,  est  devenu  par  altération  p^I^wp,  Castejon,  eu  Espagne. 
On  peut  difficilement  admettre  qu*Isaac,  un   des  signataires  do 
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celle  lellre,  soit  le  cibbatiste  dont  parle  ÂLbalag.  Noire  Isiae 
Ilaccohcn  est  probablement  lo  même  que  le  frère  de  ce  nom  dti 
cabbalîsLc  Jacob  ben  Jacob  Haccohco  de  Scgovic,  eo  Kspagitc. 
Cet  Isaac  séjuKroa  quelque  temps  dans  diverses  villes  du  midi  dé 
la  France^  à  Arles»  à  B<^ziers,  à  NarbunDC.  11  rosida  probablement 
aussi  à  Capcstang^  ville  d'uprès  laquelle  il  fut  ensuite  dénomme 
par  Albalag  (il,  B.»  XVlll,  19  ;  Toir^v.  p.  •>bnsH,  p.   81). 

Isaac  iVDîSpl  est  un  poëlc  liturgique  qui  vivait  à  une  ôpoque  lo- 
detcrmlnce*  It  n'est  imllcraent  nécessaire  de  corriger  ce  nom  en 
T''^aw3p.  Capeslang  (Zunz,  IJlg.,  558;i  ;  il  peut  parfaileaacnt  s'açir 
do  Giislejoa,  eu  Espagne,  dout  Je  nom  est  encore  écrit  ailleurs 
iraffip  (mas.  Bydl.,  nV2l27,  1%  Cit.,  p.  728]  eu  lvCï:«p  (S*  ben 
Adrel,  ConsuU.,  111,  n"  446),  ^ 

Lévi  ben  AnHAUAM,  appelé  Léon  Abram  de  Capeslang  ( l^^»î3TB3pa  ■ 
ou,  parabrëvralîont  'I3C3pi),  copia  en  J3G3,  pour  sou  usage  per- 
sonnci,    le  Ï|DD  ''11^ J    de    Joseph    Caspi  (éd,    Werblumer,   151  ; 
cf*  mss.  Mun  ,  q«264,  e'pigrapbe,  Cal.,  p.  100,  H.  B-,  XIV,  ^$1      M 

Dans  le  ms.   Cambridge  63  (Cat.,  p*  198),  on  trouve  un  contrat  de  f 
mariage  rédigé  à  Saloe,  en  1395,  par  Abram  Cregud  de  Capealang, 
^«•^lyOSpl   n^inp,  on  faveur  de  sa  femme. 


^Km^p   GABESTANY. 
Petite  lDca!lLé  située  près  de  Perpiguan. 

Cité  dans  L  ben  Schèscliet,  Consul L,  ïi°  266, 

Don  Léon  Nassi  ^'^D::03p-»,  ou,  moins  correctement,  i^-^tse^pi 
ou  i^^^jcipi,  qui  habitait  Perpignan  vers  1386,  est  très  proba- 
blement identique  avec  Leonua  de  Cabestany,  conseiller  delà 
communauté  juive  de  Perpignan  en  1407  (voir  s.  t\  ^«'^rsfc, 
p,  475]«  C'est  sans  doute  aussi  la  localité  de  CâbestaD3%  et  non 
pas  Capestang  [RÉJ.,  XIV,  75),  qu*il  faut  voir  dans  le  mot  de 
'j-'^«r*û3p  de  la  liste  des  contribuables  de  Perpignan  ea  1413- 
1414  (ibidO- 


D'^jnp  GADENET. 


En  latin  Ùideneium  Petit-  village  du  déparlemcnl  de  Vaucluse, 
au  sud  d'Âpt. 

Cité  dans  L  ben  Schèscliet«  Consult. ,  n^  266. 
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Maestre  Duran  de  Cîdenet,  établi  A  Arles,  était  Fauteur  da 
procès  scandaleux  qui  fut  jugé  dans  cette  ville  en  1385,  et  dont 
nous  avons  déjà  si  couvent  (>arlé.  Cadenet  est  écrit  ::n'*np  et, 
par  altération,  u'^r'^^  et  ■':i;-*np  (ibid,).  Il  y  eut  des  Juifs  à  Ca- 
dener,  comme  dans  toutes  les  localités  situées  le  long  de  la  Du- 
rance  i  voir  s,  v.  lor^^H).  Vers  1400,  on  trouve  à  Car|>entras  un 
Juif  du  nom  de  Mosson  de  Cadenet  {RlU-,  XÏI,  1%},  et.  vers 
1460,  un  des  bayions  des  Juifs  de  cette  ville  s'appelait  Salvet 
deCadenet(?Mrf.,  176), 


nannp  caderousse. 

En  îotiD  Cftiefùui  ou  Caderouium.  Localtic  située  sur  le  Rliônc»  non  loin 
d'Orange»  dans  le  déparleraenl  do  Voucluse. 

Cité  dans  ms?.  Mun,,  n«2l3. 

Ce  ms.  Muo,,  qui  contient  le  Se  fer  Hammiçvoi  de  Maïmo- 
nide,  eut  divers  propriétaires»  entre  autres  Don  Crescas 
nri— n5T  (voir  s.  r.  bs^cnVri).  Le  ms.  BodL  2343.  f»  79,  contient 
un  contrat  rédigé  à  Avignon  et  mentionnant,  entre  autres, 
Josué  ben  JosepU  établi  à  mri^Tp  b-i'i:!':  (Rabb.  fr.,  517).  En 
1343  et  en  1357.  Carpentras  était  habitée  par  plusieurs  Juifs 
de  Caderousse  (RÉJ.,  XIF,  49  et  PJI). 


pmTsnp 


Le  S.  Hayyascbar»  85,  rapporte  une  consultation  de  R.  Tarn, 
qui  autorisa  la  veuve  du  frère  de  Salomon  et  d*Isaac  ben  Ben* 
jamin  à  ae  remarier,  quoique  l'identité  de  son  mari,  qui  avait 
été  assassiné,  n'eût  pas  pu  être  établie  avec  une  ccrlitude  abso- 
lue. Voici  ce  passage  :  isnrm  b^'t'^c  '-'in  ••:Eb  Tn  ^z^::  "îx  *n^n 

Certe  consultation  est  reproluite  dans  Uaïmoniot,  Consulta 
n©'^»,  n**  9,  mais  sans  indication  de  la  localité.  Dans  Or  Z.,  I, 
194  a,  les  noms  sont  ainsi  reproduits  :  rraVo  '"^nn  5ï3  vnn  r'cn 
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a'N^tî^ipts  pns:*'  'n  Vc  vn&t  V-^-^  '"^  f^^  ^"^t.  Le  mot  rs  doit 
certainement  être  corrigé  en  p.  Le  mot  '"♦nn  est  sans  doute  une 
leçon  incorrecte  de  rabréviation  'n,  car  Salomon  et  Isaac  ben 
Benjamin  étaient  peut-èlre  des  hommes  instruits  et  considérés, 
mais  non  des  savants  célèbres,  car  on  ne  retrouve  plus 
leurs  noms  ailleurs.  Dans  le  ms.  Bodl,  de  l'Or  Z.,  le  nom  de 
lieu^  d'après  une  communication  de  M.  Neubauer,  est  écrit 
::%H'^cap,  L'ouvrage  rituel  n^nïî^,  d*Eli<^zer  ben  Jo^l  Hallévi, 
qui  contient  aussi  celte  consuitation  de  H*  Tara,  a  ïssêts  tnp. 
Enfin,  dans  le  ms*  Hî>tra  du  S,  Hayyaschar,  ad,  L,  ce  nom  est 
écrit  'pi«*:c"?p.  C'est  là  certainement  la  leçon  la  plus  correcte; 
seulement  il  faut  écrire  ce  nom  en  deux  mots»  y-ncttî  xip.qai 
désignent  probablement  Saint-Mards,  en  latin  Saficlum  Me- 
dardum,  gros  bour^  de  la  Champague,  dans  le  département  de 
TAube,  arrondissement  de  Trojes.  Dans  les  comptes  des  im- 
pilts  des  Juifs,  pendant  les  années  r298-l'209,  on  trouve  men- 
tionné n  Vîvandus  de  Sancto  Medardo  »  [RKi,,  XV,  248), 


I 


éD  mp  SAINT-MALO. 
Ville  de  la  Bretagne,  dans  le  département  d'Ille-ot-Vilaîne* 

Cité  dans  mss.  Ps,  n">  712,  §  113* 

Joseph  ben  Nathan  rofflcial,  auteur  du  Vosef  ffam^ne- 
hannéj  eut  une  controverse  religieuse  avec  Tévéque  de  Saint- 
Malo  (cf.  Zadoc  Kahn,  dans  HÉJ.,  L  '244;  III,  16). 


©ne  trnp  saint-prix. 


LncaîiUf  du   dt/partoment   do   Seinc-el-Oisc,   arrondisf^cment    de   Ram- 
bouillet* 

Cité  dans  mss,  Ps,  m  134,  d'après  RÉJ.,  II,  16, 
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ûn^^am  Vy  SAINT-RAMBERT. 

Le  ms.  Turin  45,  Cat.  Pasinus,  p.  17,  ou  le  ms.  3,  d*après  le 
Cat.  Peyron,  p.  3,  contient  les  Prophètes  avec  la  massora,  et 
fut  écrit  en  1305  par  le  copiste  Elia  ben  Juda  pour  Menahem 
ben  Aron  •w^^.'^'^sî'^'n  ^^rpj:,  Pasinus  et  Peyron  ont  mal  lu  ce 
nom,  qu'ils  ont  transcrit  :  Mehadesch  Reiyiher génois.  Il  faut 
lire  a'T'^sr'^^  xyrprz,  «  de  Saint-Rambert  ».  C'est  une  ville  du 
département  de  la  Loire,  arrondissement  de  Montbrison  (Zunz, 
Zur  Gesch..209;  H.  B.,  XX,  127;  Berliner,  Ein  Gang  durch 
die  Bibliotheken  Italiens,  32^.  En  1333,  le  juif  Jërémie  était 
péager  à  Saint-Rambert  (RÉJ.,  VIIÏ,  241). 


L'ouvrage  rituel  Orhot  Hayyim,  d'Aron  Ilaccohen  (ms.  Gz., 
II,  68&),  cite  une  explication  talmudique  de  Joseph  pMipTs.  Ce 
savant  n'est  mentionné  nulle  part  ailleurs  sous  ce  nom.  II  me 
parait  risqué  de  corriger  p-^^p  en  X^v^,  Chinon  ;  je  ne  crois 
pas,  non  plus,  possible  d'identifier  ce  nom  avec  Couches,  loca- 
lité du  département  de  Sadne<-et-Loire,  près  d'Autun,  où  il  y 
avait  bien  quelques  Juifs,  mais  non  pas  une  communauté  assez 
importante  pour  produire  des  savants  (Simonnet,  159  et  161). 
Peut-être  faut-il  lire  'p':^^'p  ou  «p3ip,  Cuença,  autrefois  Conca 
ou  Concha,,dans  la  province  de  ce  nom,  eu  Espagne  'mss. 
Bodl.,  no  618,  Cat.,  p.  1153,  ripsip .  C'est  ainsi,  sans  doute, 
qu'il  faut  aussi  corriger  ripirp,  patrie  du  rabbin  Jonathan  qui 
fut  en  correspondance  avec  Méïr  Hallévi,  probablement  fils  de 
Todros  Aboulafia,  de  Tolède  (Kol  Bo,  fin). 


Dn:ip  CONDOM. 

Le  T-^sn  'c,  ms.  Hslm,  f«  119  &,  reproduit  une  lettre  de  di- 
vorce rédigée  au  commencement  de  l'année  1319,  dans  une 
ville  qui  est  ainsi  désignée  :  «r««3  tis  hy  «ar"»n  «r!c  Dmips 


n. 


16^  -7^  bTL  If.  HiliiBavi€2  (Tari»  lectiODet, 
urtTç.  U.  Ifeotenar  a  lippCé  la  même  ledtfre  el 

n  icrwi.  et  wh^  en  bot  ;  ce  ferait  alora 

Tetle  (Bapport  &ur  noe  missioo,  22..  M* 

ear  ce  nom   est  encore  écrit  dear  fois  vr-z^  dans  le  m« 

(p.  109  et  110;,  et  dans  le  dernier  passage  cette  localité  «1  qm- 

Ufiéede  Trr2,  *•  cbeMieo  »>.  II  s*agît,  eo  réalité,  de  ^^^^^^nm.  Ci 

latin  Candomus  oa  Coftdomiwn,  capitale  de  Tanciefi  pajs  éi 

Condomoj9,  dans  la  Gascogne,  aujourd'hai  dans  le 

du  Gers,  près  des  cours  d'eau  de  Baise  et  de  Geltse*  L'< 

graphe  de  bcV^«  Gelise,  ressemble  à  celle  de  *W^>  SataMMlB 

(roir  g,  t?.  Vs  te;  cf,  Renan,  Les  écriTains  jaifa,  63). 

En  1320.  lors  des  excès  commis  par  les  Pastoareaitx,  la  oom* 
munauté  juive  de  Condom  fat  totalement  détruite.  Uaqne.  ^m 
raconte  ce  fait,  écrit  le  nom  de  cette  Tille  en  espagnol  Coaîto 
(Consolaçam,  16,  d  après  RlU.,  XVI,  219},  et  ce  nom  art  alors 
transcrit  en  bébreu  Tmp  (Emék  Habb.,  SO)  ou  yrcip  (Schtb. 
Yeb.i  éd.  Hanovre,  5).  Les  anciens  règlements  de  Coadom 
contiennent  Tarlicle  suivant  relatif  aux  Juifs  étrangers  :  «  Vm 
Juif  ou  une  Juive  non  enceinte  passant  par  Condom  payera 
huit  deniers  tournois  ;  et  si  la  Juive  est  enceinte,  elle  pajrera 
seize  deniers  tournois  »  (Kayserling,  Gescb.  d.  J*in  Navarra, 
139). 


D^î23ip  GONTY  ou  CONTI. 

Ba  latîn  Cbntium  ou  Conttaeum.  Bourg  du  dëpartcmool  de 
non  loin  d'AmieDfl* 


la  Somnie, 


Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  \mb. 


^^ilp 


CONIL. 


VUlage  doDs  le  voisinage  du  Castelet,  è  Touest  du  Beausael,  dans 

(lepartomcût  du  Var,  arrondissemenl  de  Toulon. 


Cité  dans  I.  de  Lattes,  ConaultM  p.  87,  88,  94.  Voir  a.  v^ 
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Lb  Fardés,  de  Hascbi,  éd,  Constanlinopîè,  43  rf,  mentionne 
'':::c^P'?:  btri*:©  nn  x^'^^z^  'n  3*rr  irrpT  c^TpT  ^'^y.  Ce  nom  de 
lieu  désigne  certainement  CouTANCKs,  autrefois  Constances,  en 
latin  Constanfia,  ville  de  la  Normandie,  dans  le  département 
de  la  Manche,  Benjamin  ben  Samuel  de  Coutances,  dont  il  est 
parlé  ici  avec  tant  de  rf^spect,  est  encore  citt^  ailleurs  comme 
autorité  rabbini<|ue  iSemag,  commandement  4*^  ;  Mord.  Rosch 
Ilaschana.  llï).  Le  mot  irrp:  ne  signifie  pas  ici  «  notre  grand- 
ÏM>re  »,  comme  le  croit  Zunz;  remploi  du  [rluriel  prouve  que 
c'est  un  litre  de  respect.  Il  faut  donc  traduire  "  notre  v^^^n^^ré  », 
comme  dans  d'autres  passages  (voir  ^.  t\  rï:na^3,  p.  415j.  Ben- 
jamin bon  Samuel  approuvait  la  réforme  consistant  à  réciter 
des  pioutira  au  lieu  de  faire  des  confidences  midraschiques 
pendant  l^office  (Pardès,  t.  cX  Lui-m*>me  était  un  poète  litur- 
gique fécond  et  important.  A  en  juger  par  les  caractères  spé- 
ciaux de  ses  nombreuses  compositions,  il  vécut  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xi«  siècle  (Zunz,  Lit^'.,  115).  Luria  affirme 
aussi  (Consutt.,  n*'  29)  qu'il  est  antérieur  a  Rasclii.  L'arbre 
généalogique  du  ms.  du  Talmud  à  Munich  le  fait  vivre  à  tort 
bien  plus  lard  (voir  s.  v.  l^e^Vri  ;  il  le  fait  descendre  de  Josepli 
Tob  Elera  de  Limoges  et  lui  donne  trois  frères,  Yosifya  (au  lieu 
de  v^ns  rpDDirr,  lire  rrscirr).  Moïse  et  Abraham,  surnommé 
rrsir'^rî  <'  l'éprouvé  »»  parce  quil  avait  été  jpté  dans  une  four- 
naise ardente  et  sauvé.  Ce  dernier  fait  semble  être  du  domaine 
de  la  légende.  La  présence  des  Juifs  à  Coutances  au  xin«  si«>cle 
est  prouvée  par  des  documents  (RÉJ»,  XV,  260j,  mais  ils  étaient 
probablement  déjà  établis  auparavant  dans  cette  localité. 

D'après  M.  Ctraelz  (Gescli,  d.  J*,  Vl,  65),  notre  Benjamin 
serait  originaire  de  Constance,  ncoip.  près  du  lac  de  ce  nom. 
Mais,  comme  le  prouve  le  passage  précité,  ce  rabbin  était 
Français.  Du  reste»  il  n'y  eut  pas  de  Juifs  à  Constance  avant 
le  xiu"  siècle  (cf.  Lowenstein,  GeschiclUe  der  Juden  am  Bo- 
densee,  10  et  112). 
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^ïlp  COUCY-LE-CHATEAU. 

En  lalÎQ  Qùiieiacum  ou  Conciacum.  Poli  te  Tille  de  la  Picardie»  daD«  le 

dëparlemeol  de  FAisoe,  non  loin  de  Soissons.  B 

Cité  dans  tos.  Berakhot,  20  a,  tos.  Eroabin,  lia,  et  passîm,  __ 

Le  nom  de  Coucy  est  aussi  écrit  en  hébreu  ^Dfp  (Dibrèfl 
Hayy.,  38 û),  ou,  moins  correctement»  •'Dis  (Or  Z,,  II,  39a;  ^ 
îîlt  B.  Mecia»  38),  et,  par  altération,  H^ip  (Mord.  Meguilla, 
II,  n*'791,  ms,  ;  cf.  Mschr.,  1878,  p.  181),  On  trouve  également 
la  forme  de  '*;£:ip  ^mss.  BodL,  n*»'  203  et  1267,  5^  Cat.,  p.  35  et 
445;  rass»  Cambr,,  n*  37,  Cat.,  p  68),  qui  répond  à  Tancienne 
dénomination  française,  rarement  usitée,  de  Coincy^  dérivée 
du  latin  Conciacum  (Valois,  Notitia  Gaîliarura,  148).  Pourtant, 
comme  la  forme  de  "ssnp  se  rencontre  surtout  dans  des  manus- 
crits grecs,  je  suppose  que  l'emploi  en  est  motivé  par  une 
raison  particulière.  Cest  également  chez  des  écrivains  juifs 
grecs  que  la  ville  de  Coucy  est  appelée  '^tTO  et  même  "^tî^  (mss* 
BodK,  n°*  203  et  542;   cf.  Neubauer,  dans  Letterb.,  VIII,  52), 

Il  n*est  question  nulle  part  des  Juifs  de  Coucy,  et  cette  loca- 
lité n'est  pas  mentionnée  dans  ta  liste  des  imp(5ts  payés  par  les 
Juifs  à  la  fin  du  xiir  siècle.  Elle  ne  devait  donc  contenir  qu'un 
petit  nombre  dliabitants  juifs.  Voici  les  principaux  savants 
juifs  originaires  de  Coucy  : 

1^  SiMSON  BEN  SiMSON  dc  CoucY,  tosaflslo  Considérable,  que  les  ^crila 

talmudiqiies  appellent  souvent  ^XlpîS  nCH,  Siro  dc  Coucy.  Les 
tos.  Bèca,  31  a,  citent  un  rragmool  dc  ^es  tosafot  commençant  p«r 
les  mois  :  '^^ipîa  ncn  rr^ïïpni,  el  sé  terminant  aiosi  :  15^31  "^fi  "fD 
^3tip?3  ITCT^TU  ;  on  volt  donc  qtio  les  deux  noms  désignent  une  seule 
et  tnôme  personne  (Korè  Hadd.,  18  a).  On  peut  encore  prouTer 
cette  identité  par  la  collatioD  de  plusieurs  passages.  Ainsi  les  ex- 
pUcations  rapportées  dans  tos.  Houllin,  24  a,  et  Berakhol,  22  6, 
au  nom  de  ^Xlp72  *1D,  sont  attribuées  dans  tos  Klddou^chin,  14  a, 
et  dans  A^cheri  Borakhot,  rn,  à  Simson  de  Coucy.  Au  lieu  du  nom 
de  ■•at'IpD  T*3rr  qu  ou  trouve  dans  Tedition  de  Mord.  Scbabbat,  U. 
n*^  363,  et  McguîUa,  II»  n''  791,  plusieurs  mss*  du  Mordekiiai  don- 
nent, pour  les  marnes  citatioïis,  le  nom  de  Simson  de  Courr 
^Mscbr.,   1878,   p.  181;   cf.  RKJ.p  VI,  168).  Souvent  aussi,   il  esl 
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d^sigtK^  par  rabr<<viûtion  de  ffi"n^  qui,  par  mdtathèse,  est  deveDue 
*^1S,  fûil  qu\  s'est  produit  égalemenl  pour  le  Dom  d'autres  rabbins 
appelés  T:3*'n  par  abréviation  (voir  s.  v.  &tn3'*t«,  p.  39»  et  êtr'^bo, 
p.  480).  La  dénominalion  de  "^Itlp^  ICn»  si  fréquente  dans  le« 
ouvrages  falmiidiqucs»  désigne  donc  loujours  Simsoo,  et  non  pas 
Moïse  do  Coucy,  comme  le  croit  Azoulaï  (Scbem  Ilogg.»  !♦  -*- 
r,  nO^),  Ce  Moïse  est  bien  désigne'  uoe  fois»  dans  un  ms.  de 
Mordekbaï  (Ketoubol,  IV,  n^  162),  sous  le  nom  ce  ''Xipîa  "îCn 
(cr  Macbr.,  187R,  p.  1701,  mais  r'esl  là  une  erreur.  L'édition  Sabio- 
nette  a  *acip73  D"nn,  qui  est  certainement  la  leçon  coricctc» 

Simson  de  Coucj  e'tail  Ûh  do  Sirnson»  qui  ^taît  luinn^me  cousin 
do  VedMya  de  Melun  (voir  s,  v.  *l^vh12,  p  354);  il  dcscendaU  donc 
également  de  Joseph  Tob  Elem,  de  Limoges.  Il  avait  pour  onclo 
le  tosafiste  Juda,  de  Corbeil,  cl  pour  beau-frère  Moïse  ben  Jacob 
de  Coucy,  qui  invoque  souvent  son  auloritc^  (anciennes  los*  Yomn^ 
14  a  ;  "[rOJZ'Z  '^^'ï  ^D-'J  m  b'^ailpTa  min'»  'nn  ;  Scmag,  dé- 
fense m  ;  \m^*D  'ns  C'n;  Semog,  ms.  Strasbourg  10,  Cat., 
p,  5  :  "«Itip?:  X^'CiZV  '1  •'D''5).  Moï^e  de  Coucy  rappelle  souTent 
tout  simplement  «  mon  beau-fnJre  Simson  *  (Semag,  défenses  141 
et  111,  diaprés  la  leçon  adoptée  par  Mord.  Nidda.  n**  734,  et 
Malmoniot,  gloses  nH^n  ■'mo'^fi*,  ch,  iv).  Les  gloses  de  Péréç  sur 
le  Semak,  n«^*  ^93,  qui  reproduisent  le  passage  du  Semag,  défense 
111,  écrivent  yîTD73  "lUîn.  Egar^  par  cette  erreur,  Guedalya  ibn 
Yabya  dit  (Schalsch.,  éd.  Ven.»  55  d)  que  Moïse  do  Coucy  citait  le 
beau -frère  de  Simson  de  Sens  (Oraelz,  Gescb.  d.  J.,  Vil,  61  ; 
RÉJ,,  VI,  181),  H  paraît  que  Simsion  de  Coucy  avait  encore  un 
autre  boau-frere,  du  nom  de  Hayyim  Cohen  (voir  s.  u,  b'^amp). 

Simson  de  Coucy  eut  pgur  maître  Isaac  ben  Samuel  Vancion  de 
Dampierre  (Luria,  ConsuU.,  u"*  29).  C'est  lui  certainement  *  lo 
rabbin  dminent  Simson  •  qui  est  nomme  parmi  les  rabbins  no- 
tables de  France  À  qui  Meîr  ben  Todros  Aboulaf^a  adressa,  vers 
1204-1205,  sa  lellre  sur  la  résurrection  (b'^^KO-.bît  3KnD,  p.  4), 
Isaac  ben  Moïie  de  Vienne,  avise  qui  il  correspondit,  était  un  do 
ses  élèves  (Or  Z,,  II.  39  a,  176  «  ;  III,  Mecia,  38,  et  Mord.  Mecia» 
lU,  n^  281).  Ses  Consultations  sont  rarement  cit<^QS  (Orh.  Hayy., 
ilp  ms*  Gz.,  9R  ^),  mais,  par  contre,  les  ouvrages  rabbiniques  men* 
tiennent  fréquemment  ses  décisions  rituelles»  cm[>runtc^es«  selon 
toute  probabilité,  à  ses  Consultations  (Or  Z.,  IK  39  a;  Semag, 
défense  111  ;  Orh.  Hayy-,  I,  59  ;  Piské  Hecanatl,  n'^  23).  On  trouve 
de  nombreux  fragments  de  ses  tosafoi  dans  nos  tosafol  sur  Bera- 
kbot  {9  a,  lia,  14  a,  20  «,  22*,  47  a,  48  a.  54  a),  Béva  (13«,  20*, 
31  tf)  et  Kiddouachin  (10*,  Ma,  45a,  55*.  75*  .  En  outre,  on  cite 
de  lui  des  tosafot  sur  le^  traito's  suivants  :  Scbabbat  (los.  Scbab* 
bat,  21a;  Mord.  Scbabbat,  II,  n°  263),  Broubin  (tos.  Hroubin, 
11  a,  16  ô,  44  a),  Yoma  (tos.  Yoma,  41  a),  Soucca  (gloses  de  Pér*-*ç 
sur  le  Semak,  n^  93),  Meguilla  (Mord.  Meguilla^  II,  rtn),  Yebamot 
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(tos.  Ascheri  Bur  Yebarool.  41  a),  Nêdaritn  (tos.  Ncdarim.  17  h,  m 
il  y  a«  par  allrraliou,  1"ï"?:*û  'i,  comme  dans  ScbaNch,,  cd.  Ve- 
nise, 56),  Kamina  (los,  de  Pérrç  sur  Kamma,  64  *;,  Mccin  (ScbUU 
Mekôub.  sur  Mccin.  2j#  Maccol  Uos.  de  Sens  sur  Maccot»  2  a,  Ifta, 
dansD-^^n  DD»  /-d.  Livournc,  1806)*  Mc'iltt  (lof  Mc'ila,  9à)  cl  lïonU 
Uq  (tos.  Houitin,  lit,  24a,  47a,  cl  Scbaarë  Doura.  u*'  S7),  Notre 
Sim^oD  est  égalemcûl  mentionne^  comme  commentoieur  bibtîqne 
(iiisç.  llg,  n''  40,  Cat.,  p,  11;  mss.  BodK,  n*  270;  cf.  Neubauer. 
dans  Zlschr.  de  Geiger,  IX,  217).  Le  Semak  de  Zurich  cile  ^IJ^aC  *"• 
^a£ipa  (ms^.  Vi.,  n*>52,  Cat.,  p.  C3;  Zunàî,  Ritus;.  Il  csl  fort  pro- 
bable que,  là  aussi,  il  faut  corriger  injTDO  en  tn^ïï-^^. 

Daûs  IV'ditïon  des  gloye**  de   Pe^•ç  sur  le  Semak,   n*  181,  on 
IrouTc  le  passage  suivant,  qui  «^mano  d'un   disciple    de  Porcf^  de 

Corbcil  :  bKi?3'c  '^3^  SC3  np^  nn  •'D'3  rr^n^c  ann  -n"îT3  r^s 

^atipia  ,  Par  contre,  uq  ms.  du  Semak  a  la  leçon  )TZî:0  ^2* 
"•xnp?:  (ms,  Budapest  5  ;  cf,  Kobn,  dans  Mgz.,  IV,  80}.  Daos  les 
gloses  sur  le  Semak  du  ma,  Mun.  368,  Cat.,  p.  173,  ce  passage, 
qui  <>muno  de  Péréç  lui-même,  est  aiosi  conçu  :  3"*,rT  '♦sia  '^ry'^z 
•'Xl-TS  pCTSO  '-1  DC3  pV^p^U  np''  '-!.  Le  nom  do  lieu  lV?Rp, 
qu'on  retrouve  encore  dans  une  aulrc  citation  faite  au  nom  de  Ya* 
kar,  est  sacs  doute  une  altération  de  H'^i'lîlp,  Cologne  (voir  t,  p. 
b'^aiip).  Quant  h  la  leçon  do  V^^'^'^i  donnée  par  les  deux  rasi., 
dans  le  môme  passage,  elle  est  certainement  plulôL  exacte  que 
celte  de  biti?^;^,  qu'on  trouve  dans  Tedition.  L*ddileur  a  probable* 
ment  mal  iotcrpnUé  l'abréviation  Cn,  qui  se  renconlraii  sans 
doute  dans  d'anciens  mss.  Du  reste,  le  titre  de  '^31  (Rabbèaou) 
convient  bien  plus  â  Simson  do  Coucy,  un  des  plus  c<flèbres  rab- 
bins français»  qu'à  Samuel  de  Coucy,  nommé  une  seule  fois  dans 
les  tos.  KiddouBchin,  21  à.  Peut-être  même  faut-il  également  corri- 
gcr,  dans  ce  dernier  passage,  le  nom  de  Samuel  en  celui  de  Sim* 
son,  d*autant  plus  que  les  tosafot  imprimées  de  Kiddouschin  con- 
tiennent de  nombreux  fragments  des  tosafot  ûl*  Simson  do  Coucy, 
et  que  le  passage  en  question  présente  quelque  ressemblance  aveo 
ses  autres  tosafot,  où  il  traite  avec  une  certaine  prédilection  des 
règles  do  rbcrnieneulique  du  Talmud. 

2*^  JàCOD  de  Coucy,  losafîste  important,  vivait  du  temp%  d*isaoc  hen 
Abraham  de  Dampierre  (tos.  Kiddouscbin»  iSà^  67a;  Josepb  Ko* 
Ion,  Consuît.,  n*'  47,  diaprés  MordekhaïJ, 

3<»  MoïsK  BEN  Jacob  de  Couc.v,  peut-être  fils  du  précédent,  était  Sa 
beau-frëre  de  Simson  bon  Simson  do  Coucy,  cl,  par  sa  mèfc,  le 
potit-fils  de  IJayjim  ben  Hanoiiel  Cohen;  il  était  donc  le  neveu  de 
NaUman  ben  llayyim  Goben,  auteur  de  l'ouvrage  rituel  noo 
"•S'JTOrî  (voir  s,  V.  C""iC ,  p,  517).  Il  semble  avoir  été  cousin 
de  là  femme  de  Samuel  de  Falaise,  qui  était  fille  d'Abrabam  ben 
Hayyim  (voir  5,  p.  Nr''bc,  p^  479).  Il  invoque  très  fre'qaemmont, 
dans  son  Semag,  rautorité  de  son  maître  Juda  Sire  Léon,  de  Parla» 
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îl  mcnltouno  aussi  à  maiotea  reprises  Siroson  de  Sens  et  Barukh 
bcïi  Uaac,  l'auteur  du  S.  Batterouma^  maia  sans  laa  désiguer 
comme  ses  matlres.  Il  est  donc  douteux  qu'il  ait  6ié  l'élèTo  de  ces 
deux  savants  (YohaRiDi  éd.  Londrc?,  821  ;  Mordekhaî  ben  Nalhan, 
introduction  au  Semak,  éû.  Cnnslauliiiople^  et  daos  le  Semok  m^* 
do  Budapest  5  ;  cf.  Mgz.,  IV,  103,  et  Schem  Ilagg  ,  I,  t.  v.  n^Ta), 
mais  il  est  possible  qu'il  ail  rera  d'eux  quelque  iuîîtruction,  no- 
lammeDi  do  Berukti  bon  Isaac  de  Worius,  qui  était  probabletucni 

Parts  avec  Juda  Sire  Léon  [voir  $.  p.  O'^HQ,  p.  524).  Dans  les  an- 
%ioni)ca  tosafot  sur  Yoma,  dont  il  est  Vauteur*  il  mentionne  son 
rjjallrc  Joseph  (11^,  70 ô).  On  no  peut  paa  établir  lideniile  de  ce 
savant,  car  au  commoncemeut  du  xiij^  siècle  ou  trouve  en  France 
plusieurs  rabbins  du  nom  de  Joseph*  Peut-être  était-ce  Joseph  de 
Chartres^  qu'il  mentionne  dans  le  Scmag  (défense  113),  ou  Josepli 
do  Cliason,  qui  instruisit  également  Samuel  de  Falaise  (voir  $^  v. 
HP^Vc,  p.  480).  11  eut,  parmi  ses  élèves,  son  neveu  Isaac  bCD 
Hajjim,  probablement  Ht?  de  son  frère  et  auteur  d'un  commcn- 
laire  sur  le  Pentalêuque  [voir  s*  r,  C*iC),  Pér<éç  ben  Elia^  de 
Corbeil,  qui,  comme,  il  est  ge'né  raie  ment  admis,  remania  nos 
losafol  sur  Aboda  Zara  d'après  les  tosafot  de  Samuel  do  Falaise, 
désigne  aussi  Moïse  de  Coucj  comme  son  mallre  et  son  oncle  ;ios. 
Aboda  Zara,  hAa\  Zunz»  ZurGescb.,  37,  41;  Rabb.  fr,,  4491.  Nous 
avons  pourtant  tout  lieu  d'admettre  que  ces  iudications  données 
soi  disant  par  Péréç  relativement  à  sa  pareulé  et  à  ses  rapports 
avec  Moïse  de  Coucy  sont  inexactes,  à  supposer  m^me  que  la  pr<3- 
miêre  roda  cl  ion  d«  ces  tosafot  uit  eu  Pdreç  pour  auteur.  Celui-ci, 
en  effet,  ne  mentionne  MoTse  do  Coucj  comme  son  maître  ou  son 
oncle  ni  dans  ces  tosafct  (ISa,  33  A,  et  passlm).  ni  dans  ses  gloses 
sur  le  Scmak  L'auteur  de  ces  tosafot  invoque  Tauloritt^  de  son 
mattrc  Menahem  \Jèh)  et  de  son  maître  «  le  Pieux  >»  {i*2a\,  et  ren- 
voie à  son  propre  commentaire  sur  le  cérémonial  en  ^titA  de  Pâque, 
compose  par  Joseph  Tob  Élem  (74  b).  Or,  tous  ces  passages  éma* 
ncnt  certainement  de  Samuel  de  Falaise  ;  ils  ont  eié  empruntés  par 
Pére'ç  aux  tosafot  de  ce  rabbin  sur  Aboda  Zara  (Toir  j.  e.  »P'*bDl. 
Cest  sans  doute  de  cotte  faron  que  le  passage  pr(fcite  a  passé  des 
tosafot  de  Samuel  de  Falaise  dans  tos,  Aboda  Zara,  54  tf.  Et  alnrs  le 
terme  de  **"^1?3,  «  mon  maître  »,  serait  un  simple  litre  honoTÎnquc, 
comme  ou  le  roil  encore  uiUeurï,  et  l*n  aurait  la  signification 
gt^nérale  de  *  parent  ^  (voir  t*  v.  b^Slip  ).  Nous  aurions  ainsi 
la  confirmation  de  notre  supposition  que  Moïse  de  Coucy  était 
cousin  de  la  femme  de  Samuel  de  b' alaise. 

Mol'fl©  de  Coucy  ëtait  un  des  quatre  rabbins  français  qui  prirent 
part  en  1240,  eu  qualité  de  représentants  des  Juils  et  de  défen- 
seurs du  Talmud,  h  la  controverse  religieuse  de  Parts  (voir  s.  p. 
tS'^HD,  p.  504),  Il  se  distinguait  par  un  remarquable  talent  oratoire. 
Dana  un  ma*  (&"*  17  des  mu-  Lxg,  Cat..  p.  ^9S),  il  est  surnomm<$ 
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dielmfl  qQC  te  lomalMloc  à  en  lote  it'eal  nérlUliv 
<|a'<^te  est  fteeofDp«foée  de  It  imtkiiie  âe  te  jostiee  et  ée  Ta 
do  prmsbatti,  eiere6t  «•▼«n  jadSi  «m  acNi-jtiifs  [âélttae  €iz 
74«  el  pMtiB).  Apri*  ces  eoofereBees.  il  ( 

ieèera  ten U94I  i^mu  wmma».  Ligr» n*  5,  Cit.,  p.  816).  De  i 

I  U  s'en  lenail  chaque  fote  i  «b  aajel 
mille,  qtt*a  espotttil  tous  toOf  tes  aapeèter  de  wêimm  U  perte 
eeMiireme&t«  deiii  bus  oum^e  Htoel,  des  3^  défentei  et  des  I 
commaiidemenls.  dcWeloppiut  chacune  de  ees  prescriptions  i 
no  sujet  É  part.  Le  Sema^i,  écrit  avec  beatiooap  de  cUrt#,  ÙêI  I 
estimé  et  très  apprécié  ;  on  l'édita,  on  le  commenta  et  on  le  puldte 
par  extraits  un  grand  nombre  de  fois  (Stnsdin.,  Cat.  BrytfL.  r..  ITïfê  : 
Cartnoljr,  Biogr.,  ICO). 

Cctt  MoUe  de  Coucy  qui  est  t*autear  du  commoGUire  appe.< 
*f  ItîH  sucienoci  losafol  »  sur  Yoroa,  oij  il  renvoie  i51  A '  aux  expU- 
catioos  qu'il  écrivit  sur  Pesalitm.  Ces  anciennes  toaafot  sont  Irë^ 
brëves  et  donnent  de  nombreux  extraits  des  tosarot  de  son  mettre 
JudsSire  U*on  do  î^aris»  qu'il  appelle  souvent  rP"i5trîn*^  *  ^^ï 
■'ai*  ou  «implemeûl  ^21,  tl  commenta  aussi  le  Pcnia touque,  iude 
l)cn  Eliézer,  dan^  kqd  Minbai  Yebuda,  utilisa  abondamment  t»es 
explications,  qu'il  cite  sous  le  litre  de  D'^ZS^S  ^2  â,  2d  K  10 K  et 
paafiîm).  Ces  expUcatîonSt  qui,  à  en  juger  par  le  titre,  étaient  assea 
brèves*  sont  légalement  mentionnées  dans  d'autres  commenUîr^ 
du  Pciitaleuquc  (imrc  Noam  de  Jacob  dUïlescas,  sccUons  msT*^ 
et  bnp*»1;  coraraentairc  anonyme  dans  m»*  Cambr.  67,  Cal., 
p.  68;  snpercommentalre  de  Dossa,  de  WiddiUp  sur  le  commen* 
tuirc  de  Ra<icbi,  dan^  ms.  BodK  203,  CaL.,  p.  35;  Letterb.,  /.  c^, 
Le  MiuUat  Yob.  (p.  78)  cil»  udc  explication  de  Moïse  de  Qjucy, 
qu^il  appell6|  par  abréviation  "^^ip^  8""^,  et  fait  allusion  eu  même 
tcinpM  tk  une  explication  conlraire  mentionnée  dans  le  Semag  au 
nom  de  Joseph  de  Chartres  Azoulaï  en  conclut  que  ce  '^iip'!:  S"" 
n'Q>*l  pan  l'auLeur  du  Soraii^,  pui'ïiqu'ils  ne  concordcul  pus  dans 
leur  f%plicûlion.  Nouh  n 'ad niellons  pas  colle  conclusion.  Dans  son 
cuuiuieulairc,  Moî-^c  de  Coucy  traite  la  que^Uou  exogc^liquc  à  uu 
pûinL  de  vue  purement  théorique,  taudis  que  dans  le  Semag,  qu*îl 
composa  avant  ou  après  son  commentaire,  il  se  place  au  point  di* 


mm^ 


b?ai"ip  —  559  —  CORBEIL 


vue  de  la  pratique  et  mentionne,  sur  celle  question,  l'opinion  de 
Joseph. 

Le  ms.  Bodl.  2426  porte  comme  suscription  :  ^^ip73  TrQJ2  ^31 
îimnîl  by  \DTT^D.  Ce  titre  est  faux,  car  le  ms.  contient  les  ho- 
mélies de  Josua  ibn  Schoeïb  sur  le  Lévitique  (Cal.,  p.  857;  cf. 
Stnschn..  Cat.  Bodl,  p.  1796). 

Notre  Moïse  ëcrivit  dgalement  une  composition  liturgique,  une 
prière  pour  la  pénitence  (mss.  Bodl.,  no»551  et  1118,  Cat.,  p.  109 
et  323;  Zunz,  Lilg.,  479). 
4^  D'après  plusieurs  mss.  (mss.  Ps,  n*  800,  3«,  Cat.,  p.  134;  mss. 
Bodl.,  n^  1647,  4o.  et  n«  2240, 13^  Cat.,  p.  574  et  575),  l'autour  de 
l'ouvrage  philosophico-cabbalisliquo  nnan  mn073  'O  sur  les  at- 
tributs de  Dieu  s  appelait  mirp  'n  p  inbn  ûmn»  'na  nm  nn 
'^:LypJ2  ann  a  en  juger  par  le  caractère  de  ce  traité,  l'auteur, 
David  bbn  Abraham  Hallaban,  vécut  au  plus  tdt  dans  la  seconde 
moitié  du  xiii*  siècle.  Son  grand-père,  Juda  de  Coucy,  n'est  pas 
autrement  connu. 


t^^nn^p  CORBEIL. 

Kn  latin  Corboliuniy  en  vieux- français  Corbuely  Corbueil  ou  Corboil.  Ville 
du  département  de  Seine-et-Oise,  située  au  confluent  de  la  Seine  et 
de  l'Bssonne. 


Cité  dans  tes.  Ketoubot,  12  &,  et  tos.  HouUin,  122  &,  et 
passim. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  aussi  b'^-'smp  (tos.  Schabbat, 
%la,  Bèça,  6&,  et  passim),  banp  (Or  Z.,  Il,  lia;  tos.  Schab- 
bat, 61  a;  tos.  B.  Batra,  175),  b^n'Tip  (tos.  de  Juda  Sire  Léon 
sur  Berakhot,  éd.  Varsovie,  27  a;  Siftè  Yesch.,  s,  v.  '^b:?a 
m?3"ibm),  y^na-mp  (Semak,  ms.  Vi.  52,  Cat.,  p.  62;,  y«'»"i3-np 
(Mord.  Bèça,  I,  n«  646,  éd.  Sabionetta),  b-^ms^ip  [ibid.,  éd. 
Riva),  ou,  moins  correctement,  b^-^mnp  (Joseph  Kolon,  Consul  t., 
n«  34),  et,  par  altération,  ^STrip  (Korè  lladd.,  éd.  Berlin,  Wô] 
ou  y»n3p  (Schalsch.,  éd.  Venise,  50&). 

D'après  un  document  daté  de  Corbeil,  de  l'année  1184,  le  roi 
Philippe-Auguste  donna  au  clerc  Pierre  la  maison  du  juif  Hé- 
lie,  probablement  de  Corbeil  (Delisle,  111).  Dans  les  comptes 
publiés  par  Brussel  relativement  aux  taxes  payées  par  les  Juifs 
en  1202,  on  mentionne  aussi  des  Juifs  de  Corbeil  ;  il  y  est  éga- 
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lement  question  du  droit  que  ces  derniers  avaient  à  payer  pour 
rappusition  do  sceau  (HÉJ.,  XV,  234).  La  liste   des  revenus 
payés  par  les  Juifs  en  1298  mentionne  la  juive  Thjerraa.  de' 
Corbeil   {idid,,   '245),  ainsi   que  le  receveur  d'im[t6ls  juif  IU« 
gin,  de  Corbeiî  (?7>/6f-,  '24ii).  Les  Juifs  liabitaient  à  Corbeil  un 
quartier  spécial,  qu'un  document  latin  de  1240  a|»pelle  Judea- 
via  Corbolii  (ibld^t  IX,  G'2}.  Enfin,  un  document  de  1306  parle 
de  la  vente  des  biens  coniîsquL^s  des  Juifs  de  Corbeil,  et,  entre 
autres,  d'une  maison  ayant  a^tpartenu  au  juif  Cressant  {ibid^f 
II,  33),  Le  Document  sur  les  Juifs  du  Bar  rois  {ibid,,  XIXtfl 
250)  mentionne,  entre  autres  Juifs  de  Corbeil,  «  Croissant,  us-    i 
vou  Croisant  de  Corbueil  ».  Ce  dernier  Croisant,  le  plus  âgé  j 
des  deux,  est  peut-être  identique  avec  Cressant  mentionné  d^nsfl 
le  document  de  1306  et  avec  le  personnage  de  ce  nom,  de  Cor-^ 
bcil,  qui  remplissait  les  fonctions  de  commissaire  vers   1315 
(voir  5.  V,  rîT2:s), 

Les  gloses  imprimées  de  Përéi;  sur  le  Semak,  n*»  184,  con- 
tiennent la  formule  trun  contrat  de  divorce  rédigée  en  1280, 
dans  une  ville  situ(?e  près  des  cours  d'eau  n^'^a  et  nrc».  Ce  do- 
cument est  signé  des  deux  témoins  Siméon,  fils  du  rabbin  (2Tï)i 
Juda,  et  Ritiben,  lils  de  Testimé  (n-^nirr)  Isaac*  A  en  juger  pari 
la  situation  géograpiuqoe  qui  est  indiquée  dans  cette  pièce,! 
il   s*agit  de  la  ville  de  Corbeil,  qui  est,  en  effet,  située  au^ 
conllueut   de  la   Seine  et  de    TEssonne  (voir  s.  t).  et:iï3'*K).    .^ 
Notre  supposition  est,  du  reste,  confirmée  par  un  autre  texte  S 
Un  trouve»  en  elTet,  dans  le  Semak,  mss.  Budapest,  n'»5(cf.™ 
Mgz.,  IV,  84),  lin  contrat  de  divorce  rédigé  en  1290,  dans  la 
ville  de  b''^n2n-)p,  située  près  des  cours  d*eaa  «3**"»c  et  «:niD^»,  Ce 
document  fut  écrit  par  Matatia,  appelé  Yzii  ben  Jacob,  poar 
sa  femme  Ksther,  appelée  «rn^î,  fille  dlsaac;  il  porte  tes  signa» 
tures  des  témoins  Matatsa,  lils  de  Testiraé  (a^nsn)  Salomon,  bIMê 
Simon,  ûls  du  savant  (nsnn)  Isaac.  ™ 

Le  nom  de  l'^siT  est  Donin,  usité  chez  les  Juifs  du  Nord  de  la 
France;  il  répond  au  nom  hébreu  de  Matatia,  ainsi  que  le  nom 
de  Deodatus,  en  IVan^'ais  Dieudonné,  dont  le  diminutif  est  De- 
don  (voir  s,  V.  -nVrann,  p.  187,  et03"'bi?3,  p.  316),  Lô  nom  juif 
de  Duda  semble  aussi  être  un  diminutif  de  Deodatus  ou  Dieu- 
donné  ^RKJ.,  I»  G8).   On  trouve  également  le  nom  de  û^:t:, 
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Donnet  (n'*"^:n  'd,  ms.  Hstm,  maintenant  ms,  Bodl.,  hébr.,  E 
17;  voir  Renan,  Les  Écrivains  juifs,  64).  Donin  s*écnt  aussi 
en  liébreii  ^:"n,  Boni  (Kol  Bo.  n«  76).  Ainsi,  Jacob  de  Venise, 
dans  sa  lettre  à  Fra  Paoïo,  appelle  '^yn  l  aj^oslat  Donin  qui  eut 
une  controverse  religieuse  avec  Yehiel  de  Paris  (Kobak,  '»m 
nnnnsï,  1868,  29). 

Le  nom  de  femme  «s'^ia  est  TérHna  (RÉJ.,  XII,  195),  dimi- 
nutif du  nom  hébreu  Esther,  et  s'écrit  aussi  en  hébreu  I3na, 
«ns'^n::  et  ^iM^ra  [voir  Bèt  Schemouel  sur  Eben  Haézér,  n*  129). 
Il  rae  semble  qu'on  peut  admettre  que  le  nom  de  Tliyerma, 
porté  par  une  Juive  de  Corbeil  en  1298,  comme  nous  favons  vu 
plus  haut,  est  tout  simplement  le  nom  de  Térina.  Peut-étre 
même  Thyerma  est-elle  îa  Térina  du  contrat  de  divorce. 

D  y  eut  à  Corbeil  de  savants  lalmudistes.  Dans  son  commen- 
taire sur  un  recueil  de  compositions  liturgiques  ou  sur  le  Mah- 
zor  (mss.  Bodl,  n**  1206,  CaL,  p.  421],  Aron  ben  llayyim  Ilac- 
cohen  donne  des  renseignements  sur  plusieurs  de  ces  rabbins. 
Cet  Aron  écrivit  son  commentaire  vers  1227  (Zunz,  Ritus,  194); 
Oïl  ne  sait  pas  de  quelle  ville  il  est  originaire.  Il  raenlionne 
un  beau-frère,  Yehosef,  tianrr,  à  qui.il  devait  une  partie  de  son 
instruction,  ainsi  que  ses  trois  oncles,  Simson  de  Coucy»  Juda 
de  Corbeil  et  Jacob  le  saint  de  Corbeil;  ces  deux  derniers  sont 
qualifiés  par  lui  de  Vpxî  nrnn*  Il  parle  aussi  d'une  controverse 
que  son  oncle,  Jacob  le  saint  de  Corbeil,  soutint  contre  R.  Tarn 
de  Ramerupt  (inTan).  Simson,  un  des  oncles  d'Aron,  était  en 
même  temps  le  neveu  de  Juda  de  Corbeil,  autre  oncle  de  notre 
Aron;  il  était  donc  vraisemblablement  plus  jeune  que  Juda. 
Pour  expliquer  cette  double  parenté  de  Simson  avec  Aron,  on 
peut  supposer  que  Simson  était  le  frère  de 'la  mère  d*Âron  et 
que  Juda  et  Jacob  de  Corbeil,  sans  doute  deux  frères,  étaient 
les  oncles  de  Simson  et  de  sa  sœur  et,  par  conséquent,  les 
grands-oncles  de  notre  Aron.  Dans  ce  cas,  le  mot  yj^m  signi- 
fierait, non  pas  «  notre  oncle  »,  mais,  comme  dans  d'autres 
passages,  «>  notre  parent  plus  âgé  »  (voir  i.  v.  ^s'^nD,  p.  511). 

P  JoDA  de  Corbeil,  doat  il  s  été  que^lîon  précëdemmeot,  ccrivit  det 
lo^afût  sur  dîTerslriiie^  du  Talmud.  Elles  eônt  cUëes  dans  Kol  Bo, 
Q°  87,  aur  Benkbol;  d«ns  les  anciennes  tosufot  sur  Yoma,  14; 
dauft  les  ioB.  Asckeii  ftor  Yeib«mot,  14  tf;  dans  les  tos.  Eoioubot, 
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17<ï,  KiddouscbîD,  lûà,  Nazir,  65^  Zebahinif  875;   dsos  ScbilU 

Mokoïib.  sur  Kamma,  70  L  On  trouve  menUonnées  ses  de'cUÎODS 
rituelles  daû«  WaïmoDîolT  gloses  mb^NO,  cb.  vm,  ot  dans  Ica 
Consulta  de  M.  de  Rotheubourg,  ëd.  Lemberg,  n**  487,  sur  Nidda. 
Enfia,  plusieurs  commentaire»  msa.  du  Pcntatcuque  citeol  de  lui 
des  expHcalious  de  la  Bible  (tosafol  sur  le  PeolateQqiio,  d*après 
Rabb.  fr.,  441,  PDI^  -«OTïn  ;  mss.  Bodl.>  n*»  270;  cf.  Neubaaer, 
dau»  Ztâcbf*  de  Geiger,  IX,  217).  Son  neveu  Aron  bea  Hayjim 
Haccobea  cite  aussi  de  Itii  des  commenlaires  sur  des  piouUtn. 

2^  Jacob  le  Sa^int  de  Corbeii,  probablement  troie  du  prëcodeuU  ^taJt 
contemporain  de  H.  Tarn.  Dans  son  commentaire  sur  le  Mahzor, 
composa  vers  1227,  son  neveu  Aron  le  désigne  comme  déjà  dé* 
c<^d<?.  Il  est  doDC  inexact  qu'il  soit  raort  en  ns:pnn  =  1232  (Yo- 
baaio,  éd.  Londres,  221)  ou  en  J^^pnn  =  1233  (ibid,,  éd.  Constan* 
llnople,  142)  ;  il  Taut  sans  doute  corriger  la  date  bcbraîqtie  el 
lire  xpPD  :=:  1192  011  :iïpnn  =  1193, 

Le  Memorbuch  de  Majcnce,  dans  sa  liste  des  martyrs  de  Cor* 
beil,  nomme  Jacob  et  ses  collègues  (REJ.,  IV,  24).  C'est  sans 
donto  notre  Jacob,  qni  a  peul-ôtro  dlë  surnommé  «  le  saîot  » 
parce  qu'il  a  subi  le  marlyre.  Pourtant,  il  n'est  question  nulle 
part  de  martyrs  morts  à  Corbeii. 

La  contmvcr'^e  de  Jacob  de  Corbeii  avec  U.  Tarn  et  plusieQrf 
de  ses  explications  bibliques  montrent  qu'il  înterprf^'lait  volontiers 
le  texte  de  la  Bible  d'après  la  valeur  numérique  des  lettres  (cf, 
Daal  Zek.,  éd.  Livourne,  81).  Celte  leudance  mystique  ainsi  que 
l'éptlhète  de  ^  saint  »  qui  accompagnait  babitueUement  son  nom 
contribuèrent  sans  doute  à  le  faire  considérer  plus  tard  comme  on 
cabbaliste  et  k  établir  une  confusion  entre  lui  et  Jacob  le  pieux  de 
Marvègo  ^voir  s.  v.  O'^TIÏÏ,  p.  364\  Notre  Jacob  composa  de»  com- 
mentaires sur  plusieurs  traites  du  Talmud»  notamment  sur  Be- 
rakbot  [Or  Z.,  L  20  a),  Scbabbat  (tos*  ScLabbat,  21a,  WTpn 
hn^-i^lZ,  21a;  Or  Z.,  II,  8^,  9  tf),  Pesabim  (Or  Z..  I,  25  é,  II, 
11  fl,  12  ;  tos.  Pcsabim,  99»  où  Ton  trouve,  par  abréviation,  '^"n 
bnn"ip?2  ;  to^.  de  Sire  Lcon  sur  Berakbol,  27  a,  d'après  ses  tosa- 
fot  sur  Pesttbim  ,  oii  on  lit  :  b«3mp^  npT'^  "'31) ,  Beça  (tôt. 
Bèça,  C^]f  Varna  (aDciounes  (osafol  sur  Yoma,  33a\  Ketoubot 
(tos.  Ketoubot,  12  6),  Bûtra  (tos.  Batra,  175  a),  Lloulliu  (toa. 
IlouUin,  122  i>;  gloses  sur  Maimonide,  dans  Miscbné  Tora 'H 
n:S**rrû,  cb.  u  ;  Scbalscb.,  éd.  Venise,  50,  où  il  y  a  par  altifration, 
b''n3ip?3  sp?-*  'n). 

3^  SiitsoK  de  Corbcili  «  le  rabbin  emincmt  i»,  est  un  de  ceux  auxquels 
Mcïr  bcn  Todros  Aboulafta  adressa  vers  1204-1205  sa  lettre  sur 
la  résurrection  (b'^WOn^H    aro,  4). 

4^  IsAAC  BKN  JoSKPH  de  Corbctl,  gendre  de  Ycbiel  ben  Jûsepb  de  Pa- 
ris (voir  I.  r.  't^'^nD,  p.  527 )j  était  appelé'  Da^m  bja,  «  Tbomme 
au  nez  9,  surnom  qui  rappelle  celui  de  iVoia  doune  au  poeto  la- 
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tin  Ovide  cl  qui  avait  probablement  la  mdiiio  cause  [Tasclibèç, 
n*  24;  Yohasin,  éd.  Londres,  222;  Sclialsch.,  58  A).  On  le  quali- 
fiait respect ticu'ieiiieat  de  «  pieux  ».  Ain^i»  Zacutto  le  nomme  T'Sn 
•^n^«  V5-,i3^  ^113  -  Joseph  ben  Çadik  d'Arevalo  l'appeltc  T'On 
ft*^î3fi*  •'bnSTû  bl*7i,  Mordi:khaï  ben  Nattian,  dans  son  i ri troiï action 
au  Semak,  ed*  ConstaïUinople,  cl  àann  le  ms.  liudapesl  5,  donnt? 
une  autre  leçon,  qui  puraîl  seule  cxaclc;  il  dit  :  TV^bn  bl*73  TOn 
Kmv&ïW  ^>T1>  blD,  *i  c'est  un  bomiue  très  pieux,  disciple  Joe 
grands  d'Evreux.  »  Isaac  de  Corbeil  ne  faisait  donc  pas  parlie 
des  grandi  d*BTreuX|  il  n'avait  été  que  leur  <itève,  notamment  ce- 
lui de  Samuel  d'Evreux  (voir  s,  v,  t^'^^'^H,  p,  39),  H  avait  égale- 
ment  fréquenté  Tecole  de  son  bcau-pére,  Yebiel,  à  Paris  (voir  ^.  0, 
•i3*^nc,  p,  528).  D'après  Guedalya  ibu  YaLya  (Schalscb,,  58ô)  et 
Azriol  Trabotlo  (RÉJ.»  IV,  213^  il  eut  aussi  pour  maître  Ifiaac 
beo  Abraham  de  Dampierre.  La  chronologie  semble  donner  un 
dëmentî  à  celte  assertion,  car  Isaac  ben  Abraham  mourut  un 
peu  avant  121Q^  et  Isaac  de  Corbeit  mourut  non  pas  en  1240 
iSchaIsch.,  /,  €.)  ou  en  1270  (Yohasin  et  Joseph  ben  Çadik,  l.  cO. 
nais  en  12S0.  Celle  dernière  date  est  donnée  par  plusieurs  mss.» 
iTCC  rindicatioD  précise  du  jour  de  sa  mort,  lundi  28  I.vyar  de 
Tannée  5040  —  1280  (mss,  do  Rossi,  n"  571  ;  mss.  Ps,  n*  382; 
cf.  Carmolyi  Hiogr.,  45  ;  Semak^  ms.  Budapest  6,  d'après  Mgz«, 
IV»  95), 

Isaac  de  Corbeil  avait  r<îuni  autour  de  lui  de  nombreux  dis* 
ciples.  Un  des  plus  anciens  était  P^réç  ben  Elia,  de  CorbciL  qui 
fréquenta  également  Pécolo  de  YehieU  â  Paris  (voir  s.  c.  n^lS, 
p.  528),  et  qui  invoque  souvent  l'autorité  de  son  mattre,  Isaac,  dont 
il  annota  le  Semak  (voir  ses  gloses,  n^*  4»  97^  151,  et  passim),  et 
dont  il  eVrit  souvent  le  nom,  par  abréviation,  •*"!  {(àtd,,  n*  197, 
où  on  a  mis  par  erreur  D""l  ;  Joseph  Kolon,  Conault.»  n**  34).  On 
sait  que  notre  Isaac  compta  également  parmi  ses  élèves  Darukh 
Hayyim  ben  Mcnahem,  de  Niort  (voir  i.  v.  T3'''''n6«''3)»  et  probable- 
mont  aussi  Joseph  ben  Abraham,  dont  Mord.  Yebamol,  V,  gloses, 
u"  107,  a  reproduit  aUcre'c  une  consultation  qui  se  trouvait  en 
marge  d'un  exemplaire  du  Scmak.  Dans  cette  consultation,  Joseph 
dit  qulsaac,  d'accord  avec  les  aulrcs  rabbins  de  Corbeil,  déclara 
nulle,  en  présence  de  trente  témoins  de  trois  diOerentes  régions, 
une  promesse  de  mariage,  et  cela  malgré  roppositîon  du  fiance, 
qui  était  en  fuite.  Joseph  fui  sans  doute  témoin  de  cet  eve^nc* 
ment,  carii  en  donne  tous  les  détails. 

A  rinstigation  de  ses  élever,  Isaac  publia  en  1277  un  abrtfgé 
de  TouvrafO  rituel  do  Moïse  de  Caucy*  sous  lo  titre  de  ^11737 
nbisn,  «  Colonnes  de  Texil  »,  ou  "^Stprî  ni3£?3  nso,  ou  encore 
)yp  m^î3  ^tO  ;  cet  ouvrage  est  appelé  d'habitude,  par  abrëvie* 
tioD,  p''730.  Stmak  (MordekbaT  ben  Nathan,  introduction  au  Se-^ 
inak,/*  c*  {  mss.  de  Hossi,  n""  803,  Cal.,  Il,  p«  17S>;  mas.  BodL, 
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n'*  876,  autrefois  Un  288  ;  mss,  Lzg»  n^  6,  Cal.,  p*  276),  Le  Semtk 
expose  los  principales  pratiques  religieuses  que  les  IsraiHites 
doiveot  observer  dans  Pexil  ;  il  eat  divise'  eu  sept  chapitres,  un 
cbapiiro  pour  chaque  jour  de  la  semaine.  C'est,  en  quelque  sorte, 
uu  bréviaire  lalmtidique.  Comme  cet  ouvrage  ëtait  destio^  aux 
personnes  peu  instruites»  il  esl  écrit  daus  un  langage  clair  et 
présente  les  pratiques  aous  une  forme  facflemeut  accessible  à 
Tesprit  du  peuple.  L'énoncialîoo  sëche  de  lu  loi  religieuse  est 
accompagnée  de  considérations  générâtes,  religieuses  et  morales, 
de  récits  tires  de  l'Aggada  et  môme  de  fables  [voir  n*»*  8,  19). 
L'auteur  envoya  une  lettre  aux  communautés  de  France  et  d'Al* 
lemagne  pour  tes  engager  à  propager  aon  ouvrage  ;  M.  de  Holbeo* 
bourg  le  recommanda  très  chaleureusement  (Mordekhal  ben  Na< 
Ihan,  L  c>)* 

Le  Semak  se  répandît  vîtéf  il  fut  souvent  annotd  et  remamé 
et  existe  dius  de  nombreux  m^a.  et  éditions.  Dans  les  remanie- 
ments qu'il  subitf  on  changea  fréquemment  les  noms  et  les  dates 
contenus  dans  les  formules  des  contrats  de  divorce  qu'il  donne- 
On  a  prétendu  (Mgz.,  IV,  95)  que  notre  Isaac  avait  également 
publié  un  recueil  de  lois  à  Tu  sage  des  femmes»  écrit  sans  doute 
en  langue  française  mêlée  de  termes  hébreux  du  langage  popu- 
faire.  Cette  assertion  ne  s'appuie  sur  aucun  fait  certain.  Le  savant 
allemand  Salomon  ben  '^''in,  qui  nou.s  a  (ait  conoallre  la  date 
précise  de  la  mort  d'IsaaCt  dit  bien  ;  Q''»ÎÎDb  p  1723  3rD;3  "^rjT 
Dnb  msmsn  m3£?.3n,  «  je  sais  qu'il  a  également  exposé  pour 
les  femmes  les  prescriptions  qu'cllea  sont  tenues  de  pratiquer.  » 
Mais  ces  mots  semblent  f^ignifior  que  t'auleur  du  Semak  désirait 
que  la  partie  do  son  ouvrage  concernani  les  femmes  fût  lua  par 
celtes  qui  savaient  un  pou  rhébreu.  H  n'était  pas  rare,  en  effet, 
de  trouver  des  femmus  sachant  ['hébreu,  à  une  époque  où  cette 
langue  était  si  familière  aux  Juifs, 

Outre  le  Semak,  Isaac  de  Corbeil  composa  encore  d'autres  ou- 
vrages talmudiques.  Un  rabbin  allemand,  Jacob  Lévi  Moelo 
(Consult.,  éd.  ManaUf  n^  188  ;  cf.  Carmoly,  Biogr.,  45],  cite  ses 
Collectanea^  Q**Uipb.  On  a  aussi  plusieurs  petits  recueils  de  aes 
décisions  rituelles»  qui  ont  été  probablement  arrangés  en  partie 
par  ses  disciples.  Le  ms.  Paris  390  contient,  en  plus  du  Semak, 
un  long  fragment  qui  porte  la  suscription  suivant©  :  "'pOB 
ri'roi  pns:'»  iri-l  T'Dnn?^  mtmn»  et  qui  commence  ainsi  :  TTQTn 
b^^inmpT:  •»"n^5DbÈt3.  Le  ms.  BodL  781,  V  68Ô,  a  celte  épi- 
graphe :  b-i^nnip^^  pns:''  n"n?3  n^Onn  ^pOD  (Cal.,  p,  152,  autre- 
fois ms*  Mikhaël  854,  Cal.  Ûzrot  Hajjtm,  74).  Enfin  le  ms.  BodL 
873,  f^  192,  Cat.*  p.  181»  conliont  un  fragment  rattaché  au  Semak 
par  tes  mots  suivants  :  ''nN  pn^"^  irni^  nb3p53  Û-^pOÛ  p  lb» 
nm  -lEDH,  et  qui  Unit  ainsi  :  nm^  ^n«i£?3  «b.  Au  I^  lUG,  ou  lit 
ces  mots  nnnn   "^pn   ^dD,  et  au  r  199  il  y  a  l'épigraphe  :  noo     i 
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D^'^n  yy.  Mais,  comme  le  fragment  du  f  192,  qui  contient  des 
d<^cisions  d'Isaac  rapportées  par  son  Ûl%  se  termine  par  ces  moti  : 
«  Je  n^ai  rien  trouvé  de  plus  n,  ri  est  douteux  que  lea  fragmenta 
d*^s  f*"  196  et  199  ëmancnl  de  notre  Isaac.  L'ouvrage  C^^Tï  yj 
esl  souvent  cité  dans  les  gloses  û\i  Semak  de  Zuricb»  sans  men- 
tion de  nom  d'auteur.  Mais  il  est  à  remarquer  que  ce  titre  est 
commun  h  un  grand  nombre  d'anciens  ouvrages  Islmudiques 
(Zuoz,  Hitu!^t  213;  Bcn]acob|  Ozar  Hassefarimf  $.  v^).  Le  Kol  Bo» 
n°  ]*2S,  donne  un  long  fragment  avec  cette  auseription  ;  0*^2*^*1  r»atp 
b"T  pnï''  n"nn^.  Ce  fragment  e«it»  en  efTel,  d*I<*aac  de  Corbeil,  car 
il  se  rolrouve  dans  le  Semak,  n"  113,  mais  le  Kol  Bo  Ta  emprunté, 
en  rcfalito»  k  l'ouvrage  rituel  Orb.  Hayy.»  I,  109,  dont  Tauteur, 
Âron  llaccoben,  a  beaucoup  utîUsé  le  Semak  ainsi  que  les  glosea 
do  Pérëç. 
PfiRéçi  DBN  Elu  de  Corbeil,  que  nous  venons  de  nommer  «  est  sou- 
vent désigné  dans  les  écrits  talmudiqiies  par  rabr«^vîalion  de  ^"'1 
(Orh.  Ilayj.,  I,  passim),  lû"En  ou  ^"^D^  =  rrn^X  "pD  "»2-| 
(gloses  sur  le  Semak,  n''*  SK  98,  214.  el  passim)*  Ses  disciples  le 
citent  sous  le  nom  de  P*'S"irî'2  ;  nnc  fois  ils  rappellenl  6tD1T3, 
«  guérison  ^  (Zun^,  Zur  Gesch^  205).  et  d*aulres  foisH^^^  «  Mes- 
8ie  »  —  H'^mD  "^nîD  (los.  de  Pérôç  sur  Kamma.  10  n).  Péréç  en- 
seigna à  Corbeil,  ville  d'après  laquelle  il  est  nommd  d*babîtude 
(Joseph  Kolon,  Con^iuit.,  n*»  34)*  mois,  selon  louio  apparence^  il 
élait  originaire  de  la  France  centrale.  Son  grand-père  e'tait  «  le 
rabbin  considéré  MordekbaT  ben  Isaac  »,  très  probablement  Mor- 
dekhaï  ben  Isaac  Kimbî,  qui  florisaait  dans  le  aud  de  la  France 
vers  le  dernier  tiers  du  xitt"  aîécle.  Isaac  ben  Mordekhaîj  son 
oncle,  serait  donc  Isaac  Kimbi,  appelé  aussi  Maeslre  Petit  de 
Nions  (voir  t^  r.  CÎDIK:].  Son  père,  EUa.  sans  doute  gendre  de 
Merdekbaï  ben  Isaac,  était  talmudisle,  et  son  beau-përe,  dont  on  ne 
connaît  pas  le  nom,  était  un  savant,  puisque  Përéc  invoque  parfois 
son  autorité  (cf.  bDn?:K '•aip-'b,  éd.  Vienne,  26d).  n  avait  un  frère. 
Jo«^epb  ben  Elia,  de  Tours,  certainement  plus  âge  que  lui«  puis- 
qu'il le  désigne  souvent  comme  son  maître;  ce  frère  lui  survécut 
(voir  «.  f.  wnit3,  p.  218}.  Sa  sœur  était  mariée  à  Eliézer  bon  Jo- 
sepb,  de  Cbinon,  qui  était  plus  jeune  que  Ptfre'ç,  car  il  l'appelle 
son  maître  (S.  ben  Adrel,  ConsuU.«  111,  n<*  7;  voir  t.  v.  prp).  Cel 
Eliëzer  avait  un  frore  nommé  Nathaoel.  Il  n'est  pas  exact,  comme 
on  Ta  prt^tondu  (Zunz,  Zur  Gescb*,  41;  Rabb.  fr.,  449),  que 
Péréç  fût  également  le  beau-frére  de  Natbanel,  et  il  n'est  pro- 
bablement pas  plus  exact  qu'il  fût  l'e'teve  et  le  neveu  de  Ifolse 
de  Cûuçj  (Zunz,  L  c.  ;  Habb.  fr..  t.  c).  Nous  avons  montré  plus 
baut  tp.  ^bl]  l'origine  de  cette  dernière  erreur.  Du  reste,  autant  que 
nous  sachions,  Pérëç  no  désigne  en  aucun  autre  passage  MoTae  de 
Coucj  comme  son  oncle  ou  son  malLre,  comme  iJ  le  fait  pour 
d*aulres  de  ses  parents  ou  de  sea  mattres. 
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Nous  avons  déjà  tu  que  Véféç  eut  pour  matlre«(  Isaacbea  Jo- 
seph, de  Gorbeil,  et  Yebid  de  Paris  (Yohasin,  ed,  CoiiBlanliDOple, 
l'U,  où  il  fa^il  corriger  bèt^m  "13  en  bH^W  n'in  l'«72br,  coufor- 
meinenl  à  la  leçon  plus  correcte  de  Véd.  Londres,  223).  Il  fui  éga- 
lomeut  (?lëvc  do  Samuel  d  Evreux  fgloses  sur  le  Semak,  n**'  185 
cl  11)3;  voir  s.  v.  «ID^'Ô*,  p.  39),  dUnuc  ben  David  {tb(d,,  n"^  97), 
qui  n'est  pas  atilroment  conou,  et  d'un  Samuel  qui  était  encore  en 
vie  après  raniiée  1277  et,  par  coustjquenl,  no  doit  pag  ôtre  con- 
fondu avec  Samuel  dEvrcui  (àid,^  n"  151),  de  son  frèro  Joseph 
do  Tours  (tos,  Temoura»  31  a,  Sanhédrin,  28 a  ;  voir*,  v.  i:5"T1Z3\  et 
dû  Jacob  dû  Chtnon,  frère  de  cet  Eliézor  bcn  Joseph  dont  nous 
avoua  parlé  plus  haut  (gloses,  n**  281  ;  voir  j.  v,  IIS'^p).  Du  mo- 
ment qu'un  frère  do  Pèreç  babitait  Tours  et  que  son  beau-frère 
aiui^i  qu'un  de  sea  maîtres  étaient  établis  à  Cbinon.  ville  voisine 
do  Tours,  nous  pouvons  en  conclure  qu'il  était  originaire  lui-môme 
de  cotte  contrée.  PeVdc  fut  en  correspondance,  pour  des  quesltont 
talmudiques,  avec  Meuahem  Sire  Léon  de  Melun  (voir  t*  v.  "{lîtb?:, 
p.  354). 

Notre  savant  aimait  beaucoup  les  voyages.  Il  parcourut  l6  Bra- 
dant, nous  ne  savons  pour  quel  motif;  il  séjourna  aussi  quelque 
temps  en  AUemagne,  où  il  fut  en  relations  avec  M.  de  Hothen- 
bourg,  qu'il  appello  respectueusement  son  maître  [gloses,  n*  183). 
Un  (^lossatoui  postérieur  a  interpolé  daus  les  gloses  do  Péréç  l6 
passade  suivant  emprunte  aux  écrits  de  M.  de  Rotbonbourg  i  HT 

r«nb  nn^nn  crûi  sn^-p  cia  ri'o:?^  t^^bc  ^nji  bri  û-^n 
&«  r^b«  in^nnb  *\b^v  «ba  n:?^  bji  dh^  n'î^ab  î«b*i5  inanîbi 

Vlff  i:"*nobl3  lb  'T'na.  D'aprc^î  ce  passage»  un  certain  R,  Simson 
formula  un  vœu  eu  présence  d'un  collège  rabbi nique,  compose  de 
M,  de  Hothenbourg^  de  Pérdç  et  de  Ilayyim,  vœu  dont  il  no  pou- 
vait être  ddlié  que  par  ces  trois  rabbins,  il  est  donc  certain  que 
Péïéq  eut  des  rapports  personnels  avec  M,  de  Rothenbourg.  avec 
qui  il  correspondit  plus  tard  [voir  ses  ConsulL,  éd.  Prague,  n"  597; 
Mord,  Gnittin,  VU),  et  qu'il  demeura  quelque  temps  eu  Alle- 
magne. Ce  passage  se  trouve  aussi  dans  le  Tascbbcfç,  n<*  400,  où 
le  nom  de  U^^n  'l  est  abrégé  iDciaclement  en  0""in.  Ce  Hajjim 
est  peut-être  identique  avec  Hayyim  ben  Isaac  Or  Zaroua,  un  des 
plus  anciens  élèves  de  M.  de  Rothenbourg. 

Pérér  eut  pour  élève,  en  Allemagne,  Mordekbaï  bcn  ïlillcl,  qui 
le  meatîonne  très  souvent  comme  son  maître  (Mord.  Taauit,  I, 
n°  623,  Aboda  Zara,  IV,  n^»  845,  652,  856,  et  passim;  cf.  Kohn, 
dans  Mscbr,,  1877,  p.  119).  Une  fois  le  séjour  de  Perde  en  Aile* 
magne  accepté  comme  certain,  nous  pouvons  admettre  que  c'est 
dans  ce  pays  qu*iî  Ot  la  connaissance  de  Yakar,  qui  fut  e'teve  de 
Yebtel  de  Paris  (Schiltè    Hagg.    sur  Mord.  Guittin,  IX  :  •'n7TQTD 
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réç,  qnî  n'appelle  Takar  son  maître  que  pour  lui  témoigner  son 
respect,  cito  do  lui  une  dc'cîsion  rituelle  qu'il  a  priée  en  «"appuyant 
sar  l'autoriU^  de  D"nn,   abrévialion  qui  désigne  sûrement  Mmr  de 
Rothen bourg   (gloses,  n**  223;  cf.  n"  HQ\    Le  nom  de  Yakar,  qui 
parait  répondre  h  cefui  d'Ephraîm,  par  allusion  aux  parolen  de  J^ 
rémie,  xxxi»  20,  D"»"!©»  "^b  ^•'p-  pn,  n'est  jamais  usité,  à  ce  quo 
je  sache,   en    France,  Test  rarement  en  Espagne  (voir  s,  v,  ^73, 
p.  959),  et  très  frt^'quemment  en  Allemagne.  Notre  Yakar  est  très 
probablement   identique   avec  Yakar  ben  Samuôl  IlalMvi,  parent 
de  M.  de  Rolhenbotirg,  avec  qui  H  fut  en  correspondance,  poète 
liturgique,   et   qui  demeura  h  Mavence  et  à  Cologne   (M.  de  Ho- 
tbcnbourg,  Con<*ult*,  ed.  Crémone,   n"  80,  125,  160;  Zunz,  Litg., 
487).  Péreç  en  appelle  encore  deux  fois  h  l'aiitùritô  de  Yakar,  il 
înToque  une  communication  verbale  que  ce  dernier  lui  fit  au  nom 
de  Simaon  de  Coucy  (voir  i.  v.  "'Sip)  et  une  décision  rituelle  qull 
soumit   à  Samuel  d'Evrcux  f gloses,  n»  185),   Dans  aucun  de  cei 
deux  passages  il  n*est  fait  mention^  dans  les  gto'^es  imprimées,  de 
la  ville  natale  de  Yakar*  niai<;  dans  un  m^,  de  ces  gloses  le  nom 
do  Yakar  est  suivi  les   deux  fois  du  nom  de  fille  ^V^fttptt  (mas, 
Mun-,  n»  368;  voir  s    r.  "'Itip',  Nous  avons  monlrt*  plui  haut  que 
Yakar  babitait  rAllemagne  ;  le  nom  de  ^ib^p  ne  peut  donc  pas  dé- 
si^mcr  Cbâtons,  mais  est  une  altération  de  &t*^3lbip,  Cologne,  qui 
s'écrit  aus-^i  en  hobreu  N^bip  [Memorhuch  de  Mavenc**.  dans  RÉJ.» 
IV,  26  et  28)»  pbnp  (tnss.  Bodl.,  n**  1465,  5^  Cat.,  p.  618),  et»  in- 
correctement, «bip  (M,  de  Rothenbourg,  Consult.,  ^d.   Crémone, 
n**  14ri),  et  probablement  aussi  3^bp  (Mord.  ms.  sur  B.  Mecia,  I, 
n*  252  ;  cf.  Mscbr,,  1878,  p.  75\  Nous  pensons  même  qui!  faut  aussi 
voir  la  villo  de  Cologne  dans  un  autre  nom  alteTO*,  celui  de^a'^p. 
En  effet,    les  tosafot  imprîmc'os  sur  Aboda  Zara,  qui,  comme  on 
sait,  ont  été  composées  par  Pe'réç,mais  publiées  d'après  la  recensloa 
d'un  de  ses  disciples»  citent  (68  a)  une  discussion  satanle  de  Ya- 
kar i:"'pTa  avec  Samuel  d'Bvreux  et  Pérér.  On  a  dt'jà  vu  que  notre 
Yakar  de  Cologne  connaissait  personnellement  ces  deux  derniers 
rabbins  et  discutait  avec  eux    sur  des   questions    talmudiques- 
D*uii  autre  côte,  ce  Yakar  13^^,  qui  semble  avoir  évé  un  toaaflste 
important  n'est  mentionn*^  nulle  part  ailleurs,   mÔme  par  PeVéç, 
qui  pourtant  cite  d'babitude   !!cs  autorites.  Je  me  crois  donc  en 
droit  d*émetlre  rbypolbèse  que  le  Yakar  des  tos.  Aboda  Zara  est 
le  môme  que  notre  Yakar  de  Cologne,  cl  que  13"^  no  désigne  pas 
ici  Chinon,  maïs  est  une  corruption  de  É^^^blp,  Cologne. 

Peréç  stirvëcut  à  M.  de  Rotbenbourg,  décédé  en  1293  (gloftci« 
n<>*  146,  196,  221):  il  était  donc  encore  en  vie  à  colle  date.  D'un  autre 
côté,  nous  savons  quMI  était  df^'jà  mort  après  1298,  car,  vers  cette 
«époque,  sou  beau-frère,  Eliéxer  de  Chinon,  déplora  sa  porte  en 
ces  termes  :  c  Dieu  noua  a  ravi  notre  lumière,  notre  maître  Peréç, 
fila  de  mon  beaa*pére  »  (S.  ben  Adret,  ConauU  ,  /.  c).  D'après 
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Zacuttû  (/.  e.]i  il  mourut  rets  1900,  ce  qui  D*est  pas  exact.  Abra* 
ham  ben  Salomon  semble  être  plus  près  do  la  vérité  en  iDdiquanl, 
dans  ses  additions  au  S.  Hakkabbala,  Tannée  1295  comme  date  de 
sa  mort  (Neubauer,  Anecdota  oxoniensia,  105), 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Péreç  mourut  avant  son  frère  Jo- 
seph, quic^lûtt  plus  Dgu  que  Itii,  et  looglemps  avant  son  oocle  fsaac 
ben  MordekbaL  11  no  semble  donc  pas  avoir  atteint  ua  Ûge  bien 
^levé,  et,  par  conséquent,  il  devait  encore  être  très  jeune  quand  il 
frtrquentait  à  Paris  IMcole  do  Vebicl  peu  de  temps  aranl  que  ce 
dernier  n'emiirrat  de  France.  Si  SchemTob  bon  Âbrabam  ibo  Gaôn 
l'appelle  IpTn,  «  l'ancien  »,  ce  n*c«?l  sans  doute  pas  parce  qu*U 
était  âgéf  mats  pour  le  diBtinguer  d'bomonymes  plus  jeunes,  cur  U 
y  eut  plusieurs  rabbin<î  du  nom  do  Pérëç  (Mîgdal  Oz  sur  Mischoe 
Tora»  n^DP  'n,  cb.  vu;  cf.  Orh,  Mayy.,  I,  95a,  où  il  y  a  simple- 
ment 's"lï^,  et  Zunz  sur  ms.  Lzg  11,  Cat.,  p.  317)»  Et  de  fait, 
notre  Pérér  fut  confondu  avec  des  savants  du  mômo  nom,  notam- 
ment Hvec  le  cabbalisle  Peréç  Cohen  Gerundi  {KcTé  EIadd*«  17*; 
Kabb.  fr.,  450). 

Menabem  Mt^ri,  qui  n'a  pas  rhubilude  de  prodiguer  reloge, 
vante  le  grand  mérite  de  notre  Péreç.  li  le  loue  d'avoir  conlribu**' 
le  plus,  de  son  temps,  en  France,  au  développement  des  études 
talmudiques,  en  formant  de  norabreui  et  excellents  elèTes  qui 
a'inspirèrenl,  à  leur  tour,  do  ses  idées  (introduction  au  Bel  tiab- 
bebira^  éd.  Vienne»  18  ô).  Il  fut  le  dernier  représentant  important 
de  l'dcolo  française  des  losifistos,  dont  il  sut  augmenter  les 
œuvres  de  ses  travaux  personnels.  Sur  ses  conseils  el  d'après  sa 
direction,  ses  élevas  suivirent  la  môme  voie  que  lui  de  son  vivanl 
et  immédiatement  uprës  sa  mort*  Ses  gloses  sur  le  Semak  s^enri- 
cbirent  de  nombreuses  additions  duca  h  ses  élèves  cl,  plus  tard,  à 
d'autres  savants.  On  les  trouve  dans  de  nombreux  mss.  et  elles 
prosentent  beaucoup  de  variantes,  provenunl  des  diverses  rédac- 
iroDS  qui  en  furent  faîtes.  H  serait  trop  long  do  signaler  toutes  ces 
variantes.  Les  gloses  imprimées  contiennent  également  des  addi- 
tioua,  émanaoti  entre  autres,  de  Menabem  de  Mchm,  Celui-ci 
est  cort«iDement  Sire  Léon  de  Melun,  qui  eut  des  relations  scicn* 
tifiqucs  avec  Pe'réç  (n*  98).  Ce  dernier  est  fcouvent  cite  lui-même 
dans  ses  gloses,  tantôt  comme  étant  encore  en  vie  (n^"  81  «  S^, 
214) ,  lant^lt  comme  déjà  mort  (n**  194).  Ces  glosea  ont  donc 
4.^té  remaniées  à  des  époques  diverses  et,  ce  semble^  par  divers 
élèves,  et  il  se  peut  qu'il  faille  attribuer  à  ces  élèves  loa  pas^ivj^cs 
où  Méïr  de  Rotbenbourg  est  mentionné  comme  décède'  in<»^  116, 
196,  281). 

Parmi  les  additions  interpolées  dans  les  gloses,  il  y  en  a  qui  sont 
empruotees  h  uu  ouvrage  rituel  de  Péreç.  Ainsi,  on  cite  commi: 
extraites  de  la  MC^^i!}  de  Péréç  les  prescriptions  relatives  à  (a  r«* 
dactloD  du  contrat  de  divorce  et  au  lévirat,  reproduites  par  un  d« 
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•es  élére»  dans  le^  n'**  184  et  185  des  gîoses  imprimées  ei  porlinl 
comme  suscription  t35rï  *1*70  cl  nx*»bn  ■>5''*l.  Ce  sout  probablement 
ces  prescriptions  qui  se  trouvent  è  la  fin  des  gloses  dans  le  ms. 
Ps  382  el  dans  le  ms.  Bodl.  876,  avec  ce  litre  :  V^'^^  msbn 
b"3£T  y*lD  'nnb,  ainsi  que  dans  le  ms.  Bodl,  878,  avec  ce  litre  : 
ff :?  H"^mz  n2S*«bn  ^5^1.  Les  gîoses  imprimées,  n*>  222,  citent  les 
^■>I31p*^b  de  Pereç  il  propos  des  prescri plions  concernant  P;3que; 
son  TIO**  aussi  est  fréquemment  mentionne  (Mord,  Aboda  Zara.  V, 
à  la  fin,  lloullin,  Ilf,  n*  614;  gloses,  ii<^  737).  Mord.  Aboda  Zara, 
11,  n"»  826,  cite  «es  D^'pSD.  Lo  ms,  Bodt  2362,  Cat,»  p,  821,  a 
comme  épigraplie  b"T  ^"^TZ  "^pDST  mn^H;  ces  explications  se  rap- 
portent h  Eroubin  et  h  Pcsabim^  cb.  1V\  On  trouve  dans  le  Kol  Bo, 
n^  Ht,  un  long  fragment  traitant  du  droit  civil,  qui  est  intitulé 
napb  "^plOD  de  R.  Përéç,  et  un  autre  fragment  [n"  142)  rclalif  à 
des  questions  de  droit  malrimonial  et  intitule  y^D  n^nîiTO  Y^^l 
riDlTSm  mbttO.  Méïf  llaccoben,  l'auteur  des  Maîmoniot*  cite 
dans  les  gloses  mïS'^i*,  ch.  xiv,  une  consultation  de  M.  de  Ho- 
tbcnbourg  sur  un  point  de  droit  matrimonial  qu'il  a  trouvcfe  dans 
ie  ma'^yn  'O,  ouvrage  e'crit  de  la  main  de  Péréç,  Il  ne  s'agit  sans 
doule  pas  ici  de  l'ouvrage  de  ce  nom  composé  par  Isaac  ben  Abba 
Mari  de  Marseille  et  en  marge  duquel  Pe'réç  aurait  écrit  des  gloses. 
Cela  ne  serait  pourtant  pas  impossible.  Mais  la  consultation  eu 
question  a  une  plus  grande  étendue  que  ne  le  compnrte  une 
simple  note.  Je  crois  plutôt  que  le  nom  de  nia*^^n  '9  est  un  tilrc 
génërat,  porté  par  bien  des  ouvragea  (almudiques  (cf.  Bonjacob^ 
Ozar  llassefarîm,  s.  v.}*  Du  reste,  il  ne  serait  pas  o'tonnant  que 
Pcrêç  eût  reproduit  dans  son  ouvrage  rituel  une  consultation  de 
M.  de  Holhenbourg.  On  peut  donc  supposer  que  toutes  ces  cita- 
tions ont  été  empruntées  à  un  grand  ouvrage  de  Pe're'ç,  où  se  trou- 
vaient réunies  diverses  prescriptions  ritueUesel  dinerentes  consul- 
tations, et  qui  est  cité  sous  les  litres  de  Y^^,  «  Lois  »,  D'^pOD, 
«  Décisions  »,  nss^lS,  «  Expose  »,  mot  usile  surtout  pour  dos  lo- 
silbt.  T*:2ip"*b,  «  Recueil  »,  •ntS'^J,  «  Couronne  »,  c'est-à-dire  éga- 
lement «r  Recueil  »,  et  IID^,  «  Fondement.  » 

C^est  peut-être  à  ce  même  recueil  que  sont  empruntées  en  partie 
las  consultations  rdunies  dans  le  ms,  Bodl.  2550,  ù  supposer  que 
Pi^réç  ben  Elia,  fréquemment  nomme  dans  ces  consultations,  soit 
rt^eOement  notre  Përeç,  comme  Je  le  crois  avec  M.  Neubauer 
(RÉJ.,  Xll,  86).  Du  reste»  nous  n'avons  aucune  raison  d'en  douter^ 
car  nous  ne  connaissons  pas  d'autre  savant  important  de  ce  temps 
qui  portât  le  môme  nom.  Ces  consultations  se  rappoiteol  à  do5 
pointa  de  droit  matrimonial  ou  au  code  Ében  ffaézér.  Le  ms*  Btî- 
tisb  Muaeum  n^  Add.  22089»  autre  partie  du  môme  ouvrage,  ren- 
ferme des  consuUatious  sur  des  questions  de  droit  civil  et  sont 
dltpoaéea  dans  l'ordre  des  cb a  pitres  du  Boschen  Hatnmuchpûi  (ibid.). 
Cette  dernière  collection  de  consullatlona,  qui,  primitivement,  se 
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raltacbait  sans  doute  à  la  promièref  no  meDttoniie  pas  Pèréç  bcti 
Ëlia^  mail?,  autromcnt^  les  mémos  noms  se  reDcoDtrcnt  dans  les 
deux  rocucils.  On  y  Irouve  aussi  des  IcUrcî  que  des  rabbins  de] 
Cbinoti,  et  notaiiiiuent  Eliezer  ben  Joseph»  échao^èrcol  avec  Sb- 
lomon  ben  Adret  et  des  ^^avants  du  sud  de  la  France.  La  deuxtènao 
collecUoa  contient  également  une  consultation  de  Jo<;cph  ben  Elia 
de  Tours.  Or,  EHézer  ben  Joseph  était  le  beau-frëre  cl  Jo«cjjh  le 
itère  d(!  Pérêc.  Il  y  a  donc  là  un  nouveau  motif  en  faveur  de  Tideo- 
iîficBtion  de  Péréç  ben  E(io»  nommé  dans  la  première  coUec- 
Ijou,  avec  notre  Pdrcç  de  CofbeiL  Celuî*ci  fut,  par  conséquent, 
en  correspondance  à  la  fois  avec  des  rabbin*  du  midi  de  la  France 
cl  du  nord  de  TEspa^'oe,  cl  il  n'est  pa^  surprenant  qu'une  consol- 
lation,  ijiïo  sans  doute  k  S.  ben  Adret,  soit  adressée  à  lui  en  même 
temps  qu'à  Nathan  de  Tolosa»  Il  émit  aussi  sou  opinion  à  propos 
d'une  ûfTairc  de  droit  malrirnonial  qtii  se  produisit  dans  le  midi 
de  la  France  cl  dont  s'occupa  égale oï en t  Mordckhaî,  son  g:raud-' 
père.  La  eonsuUalion  ri^lative  à  celte  affaire  est  ausj;i  âi^nco  de 
Jacob  ben  Matalia  n"nrT  D''^n  H^,  Joseph  ben  EUc  3"6<^5«, 
Schîieor  bon  Aron,  Joseph  ben  Salomon  et  Isaac  ben  fîHc  Vi^fP 
(lïÉJ.,  XII,  86}.  A  en  juger  par  ïcs  formules  qui  accompagnent 
certams  noms  et  qui  n^cialent  pas  usil^^'es  dans  la  France  seplen- 
irionale,  ces  rabbins  «liaient  du  midi  de  la  France  ou  du  nord  de 
VEspa^n^î.  Comme  Pciéç  était  à  ce  moment  la  plus  haute  autorité 
rabbinique  de  la  France  septentrionale,  ses  collègues  d'autres  ré- 
gions n'hésitaient  sans  doute  pas  à  signer  avec  lui  des  documents 
de  ce  geure  et  ô  se  ranger  ainsi  h  son  opinion. 

Péréç  de  Corbeil  ajouta  également  des  gloses  à  Touvrage '^**2'0n, 
recueil  de  lois  rituelles  et  d'usagos  religieux  composé  par  Sîmson 
ben  Çadoc,  en  grande  partie  d'après  les  indications  verbales  de  M. 
de  liolhonbotjrp  \Tasclibéç,  ms.  ;  Schem  Hagg.,  II,  s,  p.).  Le  ms, 
BodL  378,  2*,  Cat.,  p,  82,  conliciil  un  Taschbcç  avec  des  gloses 
signe'es  de  5?"5  «s^?:  ou  s^'s  r|^^^.  A  la  fin»  ou  lit  la  note  suivante  ; 

V'ïT  y^s  -^an  3-in  imia  nin>m  r:?^nnt3  y:ncnn   p-*3o. 

Presque  toules  c^^s  gloses  se  trouvent  dans  le  Taschbéç,  e'd.  Cré- 
mone, où  elles  sont  anonymes ,  pour  la  plupart,  et  commencent,  en 
général,  par  le  mot  *}TV1^ ,  particularité  qui,  d'après  Aioulaî 
(Schem  Hagg.,  L  c),  en  fait  reconnaître  fauteur,  Péréç,  Celui-cî  a 
certainement  ^crit  les  gloses  sur  les  n**"  151,  352  et  353,  car  on  y 
irouve  mentionnés  ses  maîtres  Samuel  d'Evreuz  et  Yehiel  de 
Paris.  Dans  la  glose  sur  le  n^  1"8,  il  invoque  un  usage  «  de  notre 
mailro  Yehiel  de  Paris  *  en  des  termes  tels  qu'on  peut  en  conclura 
avec  cerlitude  qu'il  connaissait  personnellement  ce  savant.  Les 
gloses  sur  les  n*'  119,  201  et  458  désignent  Péréç  par  son  nom,  cl 
les  gloses  sur  n^^^SDB,  411,  452,  460,  494*  500,  507,  513,  514,  519, 
520,  522,  530,  531,  etc.,  qui  sont  anonymes,  sont  altribu<<es  eipli- 
cilement  à  Pôféç  dans  le  Kol  Bo,  n"  127.  Cet  ouvrage,  /.   c.»  rap- 
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porte  aussi  quelques  gloses  de  Pêrëç  qui  maoquoDt  dans  le  Tasch* 
béç  impnmd, 

Pén^ç  a  «^cril  des  commentaîref;  sur  la  plupart  des  iroile's  du 
Talmud.  Menahcm  ben  ZoTah  les  appelle  toiiafol  et  dit  qu'au  mi^ 
lieu  du  XIV*  siècle  on  étudiait  en  Caatillc  lo  Talmud  avec  ces  lo- 
safot  (Céda  laddt/rifkb,  iDlroduclloo).  Elles  (ftaieut  donc  auf^^i  ré- 
pandues en  Espagne  qu'eu  France  et  en  Allemagne,  où  Mordekhat 
heo  Hillel  les  suit  pas  à  pas  dans  son  ouvrage  rituel  Mordekhat  ; 
îl  les  oppcile  mcoin  (Mord.  Houllin,  à  la  finK  ÎTCS'^ÏÎ,  nom  qu'eu 
leur  donnait  frén[ucmmeîit  (Aboda  Zara,  111,  n'*839\  et  nC^B 
(•M.,  ms.  ;  cf.  MiCbrM  1S77,  p.  12  M.  Dans  un  ma.  ou  il  a'est 
conserva  (ma.  Bodl.  434,  Cat.,  p.  P3),  son  commentaire  sur  B. 
Mecia  est  inliluM  D'*p'iî3'»3,  et  dans  un  autre  ros.,  plu*^  récent, 
D'^Cm^n  (ms-  UodK  435;  Zum  sur  ms.  Lxg,  Co*.»  p.  3171  Ce  cora- 
mcntaire  nou!»  est  parvenu  dans  la  rédaction  originale  de  Pdrt^ç^ 
mais  il  en  existe  ausHi  un  texte  remanié  dans  lo  ms.  Bo  67,  Cat., 
p.  44,  avec  le  litre  de  y^lB  ir^n  "'DOIP  (Habb.  fr  ,  451).  On  trouve 
de  nombreux  extraits  de  ce  dernier  texte»  ou  d'une  autre  rédaction 
faito  par  un  élève  de  Péréç,  dans  la  Scbilla  Mckoubècét  surB, 
Mecia;  ils  sont  signets  :  ^"in  T^rbn.  Une  grande  partie  de  la  rë- 
ducUon,  apparemment  originale,  de  ses  losafot  sur  Berakhot  se 
trouve  dans  ms,  Hodl,  2361,  1%  Cat.,  p.  823  (Rabb.  fr,,  737). 
\lenabem  Hecanati  seul  semble  faire  allusion  à  ces  tosafot  (Piskè 
Recanati,  n*  17i>}.  Ses  los.  sur  Pesabim,  ch.  X,  où  il  cite  fro'qucm- 
meni  son  mettre  Yebiel  de  Paris  (lOOtf,  102  6,  1056,  109  6),  ont 
ët<^  imprimées,  après  avoir  subi  un  renaaniemeut,  à  la  f)n  de  Mord. 
Pesabim.  Nos  tes.  Aboda  Zara  ont  ét<^  rédigées  aussi  par  un  dlève 
de  Pôréç,  qui  a  graudement  utilise^  pour  son  travail  les  tosafol  de 
Samuel  de  Falaise  sur  ce  traite;  il  7  a,  du  reste,  ajould  peu  de 
cbose  Uoa.  Aboda  Zara,  68  a  ;  voir  «.  p.  «r-^Vo,  p.  480,  et  ^^np, 
p,  557).  Los  to3.  de  Péreç  sur  B.  Kamma,  éd.  Uvoume»  1819,  ont 
également  élé  rédigées  par  un  de  ses  e'ieves,  qui  désigne  souvent 
son  mettre  par  la  simple  abrévialion  de  m3?3  et  parle  do  lui 
comme  d'une  personne  encore  en  vie  (36,  10<f,  186,  etpassim). 
Ces  tosafot  étaient  bien  plus  complètes  dans  une  autre  rédac* 
tion,  dont  la  Scbitta  M^koubdcét  sur  B.  Kamma  cite  de  nom- 
breux passages  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Téd.  de  Lîvourne.  Et 
de  fait,  les  tos.  de  Pdréç  sur  Kamma  dans  ms<  Gx.  232  et  daoa 
on  fragment  du  ms.  Gz*  183  (Rabb.  fr.»  451)  sont  plus  étendues 
que  les  tos.  imprimées. 

Azoula!  dit  qu'il  a  vu  des  tos.  de  Péreç  sur  plusieurs  traités  du 
Talmud,  mais  il  nlndiquo  pas  les  noms  de  ces  traités  Scbcm 
Hagg,,  II,  j.  V.  niBDin}.  Pér<f<;  lui-mÔme,  dans  ses  los.  sur  B. 
Mecia  (m»8.  Bodl.,  n^  434).  fait  allusion  fa  ses  tosafot  sur  Scbab- 
bat,  Eroubin,  Bèça,  Ketoubot^  Guittin,  Kiddouscbio,  B.  Batra, 
Scbebouot  et  Sanbédrin  (Rabb.  fr.,  451).  A  ces  indications  nous 
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pouvons  ajouter  cellcji  que  nous  trouvons  dans  divers  écrits  til* 
inudique^,  où  il  esl  question  des  tos.  de  Pere'ç  sur  les  traités  de 
Bcça  ilû.o.  Ber»!  2\a],  Moëd  Katan  (IoBm  '?<'«  136),  Guiltio  (Joseph 
Kolou,  CoQsulL,  n*^  98;  Scbitla  Mekoub*  sur  Ketoubot,  Se; 
Mord.  Guitlin,  VII,  n»  423),  Sanhédrin  (Scbitta  Mekoub.  sur  Ke- 
Lôubolf  37^},  Nedarim  (los*,  hù),  Nazir  f(r»s,,  53  tf%  ^ebabîm 
(Scbitta  Mekoub.  sur  Zebahim,  ÎTIDD  n3TÎ3  sur  4a,  5a,  el 
passina),  Mo'ila  (tos.,  2a,  4  ô,  et  passim),  Uouliin  ;Mord.  HouUln, 
fin),  et  probablement  aussi  Maccot  (tos.,  ûà.  Sa,  et  passim.  où 
l'auteur  est  appelé  simplcmci^l  ÎTlïïTî). 

Dans  lo  ms.  Lzg  1,  (^at.,  p.  273,  il  est  fait  mention  d'un  *^€0 
yiD  qui*  d'après  ie  contexte  ou  Ton  nomme  le  DV*D'^3  'H  'O  ci  k 
■'jfitTîû  DnS?i  'C,  devait  être  un©  Bible  avec  des  noies  marginales 
sur  la  massora  (voir*,  r*  *^3&*1^j  p.  251.  ol  "I^n5,  p.  303).  Comme 
le  copiste  de  ce  ms.,  qut  était  un  excellent  massorète  fraoçaiâ, 
f!ite  de  prélércnce  des  savants  de  sou  pays,  on  peut  supposer  que 
ce  Pérér  aussi  était  Français,  et,  à  en  juger  par  le  titre  si  bref  de 
Y^B  'O  qu*on  emploie  pour  designer  son  ouvrage,  il  est  prnbabtd 
que  c'était  un  savant  connu.  11  s'agit  donc  peut-être  là  de  notre 
Pérôç  de  Corboil  (Rabb.  fr,,  452),  qui  est,  du  reste,  meoUoDuc 
comme  commentateur  biblique  (Minh.  Veh-,  1  b^  69  a)  et  fait 
prouve  d'une  grande  netteté  d'esprit  quand  il  a  roccasion,  dans 
ses  écrits  talmudiques,  d'expliquer  des  mots  ou  des  passages 
de  la  Bible.  feut-Ôtrc  aussi  s'agit-il  de  Péréç  ben  Meiiabem  de_ 
Dreux  (voir  ^.  t?,  Dini,  p.  178\  qui  était  également  un  savaolj 
important. 

6*^  Mordekha!  BSN  Nathan  bbn  Kliakim  bsn  Isaac,  de  Slrnsbourg* 
au  leur  de  Tétude  sur  lo  Semak  imprimée  dans  Tédition  de  Coua-j 
tantinople,  habitait  Corbeil  vers  la  On  du  xni*  siècle.  Il  a'étail 
rendu  dans  celte  ville  pour  y  recueillir  les  éléments  nécessaires' 
à  SOI*  étude.  C'est  lui  et  non  pa^  son  arrière-grand-pcre  Isaac, 
de  Strasbourg,  cumme  le  dit  le  ms-  Budapest  5  (cf.  Mgz.,  IV,  I0@)« 
qui  a  fait  ce  travail  sur  le  Semak. 

1^  Un  ouvrage  cabbalistique  menlionue  Elbanan  le  saint,  de  Corbeil,! 
ainsi  qu'un  autre  cabbaliste.  vieillard  véoéré,  dont  ou  ne  donn<ri 
pas  le  nom.  Tout  le  récit  de  col  ouvrage  ms^  ainsi  que  le  nom 
de  Ueu  sont  fort  suspects.  Les  savants  oommds  font  partie  pro- 
bablement de  la  série  des  personnages  imaginaires  repr^^seotés 
comme  cabbalistes.  Cet  Blhauan  dont  il  est  questioD  est  saos 
doute   Elbanan,   fils   dlsaac  l'ancien   de   Dampierre   fvolr  #.  t. 
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,^^inip 


Ce  nom,  cité  dans  Emék  Habb.,  ^d.  Vienne,  59,  doit  être  lu 
ynip,  comme  le  prouve  tin  ras.  de  l'Emék  (voir  RÉJ.,  XVI, 
54  et  *219J  ;  Usque  a  aussi  CordeL 

Dans  te  passage  où  ce  nom  est  menttonné,  tl  est  question  des 
persécutions  des  Pastoureaux  en  1320,  Ceux-ci,  d*après  ce  récit, 
se  dirigèrent  vers  la  localité  de  bnmp  pour  y  tuer  les  Juifs, 
mais  lis  furent  repoussés  par  la  force  armée  envoyée  contre 
eux  par  le  comte  de  Toulouse  pour  protéger  les  Juifs.  M.  Loeb 
a  proposé  de  lire  ï>''iii3.  Bordeaux  (RÉJ.,  XVI,  219),  mais  cela 
ne  me  parait  pas  exact.  Le  contexte  semble  prouver,  en  effet, 
que  la  localité  en  question  faisait  partie  du  comté  de  Toulouse. 
Mais,  iFun  autre  côté»  nous  voyons  par  ce  r^cit  que  cette  loca- 
lité fut  une  des  premières  où  se  produisirent  les  excès  des  Pas- 
toureaux, Or,  nous  savons  que  ces  persécutions  commencèrent 
dans  TAgenois  (voir  s.v.  'j*»^^»).  C'est  donc  dans  cette  région, 
où  Habitaient  partout  des  Juifs,  qu*il  faut  cliercher  b^Tinp,  Le 
nom  de  Cordel  est  probablement  la  désignation  espagnole  de 
CoRDBS,  ou  piutôt  les  Cordes  toulousaines,  petite  ville  de  TAr- 
magnac,  située  près  de  la  Garonne  et  dans  le  voisinage  de 
Verdun-sur-Garonne  (Martinière,  Dictionnaire,  s.  v,).  Dans  le 
Scbebèt  Yehuda,  éd.  Hanovre,  5,  au  Heu  de  b^imp,  il  y  a  V'Ttd, 
que  la  traduction  allemande  de  Wiener,  p.  8,  rend  par  Martel; 
il  a  donc  lu  b"»T^?3.  Mais,  abstraction  faite  de  cette  circonstance 
que  ^TiD  est  sûrement  un  nom  altéré,  il  ne  peut  pas  être  ques- 
tion ici  de  Martel,  localité  du  département  du  Lot,  arrondis- 
sement de  Gourdor»,  parce  que  d'abord  il  n*est  pas  sûr  qu'il  y 
ait  eu  des  Juifs  dans  cette  région  et  qu'ensuite  les  persécutions 
des  Pastoureaux  ne  s'étendirent  pas  jusque  dans  cette  cotitrée, 
Le  Schalschélet,  éd.  Venise,  111  Ik  a  le  nom  altéré  de  XTX^, 


\\t'^y\p    GOUHTHEZON. 
Le  compilateur  anonyme  d*un  recueil  talmudique,  qui  vivait 
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vers  la  fin  du  xiii»  siècle  (rass.  Bodl,  n*^  2343,  §  988;  cf.  Lel- 
terb,,  m,  8),  parle  d'une  décision  rituelle  qu'il  prit  à  tTOanrp 
et  qu'il  soumit  aux  savants  de  Carpentras.  lTc::'"np  est  Cour- 
tliezon,  en  lalin  Curthedon,  dans  le  départf^ment  de  Vaucluse, 
arrondissement  d'Avignon.  Les  statuts  de  cette  ville*  de  Tan- 
née 1416,  défendaient  aux  f*^inmes  juives  de  se  baigner  dans  ^ 
Teau  courante  près  de  Conrthezon  (Maulde,  Les  Juifs  ddnslesll 
États  français  du  Saint-Siège,  40).  En  1400,  on  trouve  à  Car- 
penlras  la  juive  i<  Astruga  de  Curtlione  »  ;  ce  dernier  nom 
parait  être  une  vieille  forme  de  Gourthezon  (RÉJ.»  XIÏ,  195)*  j 
Gerson   ben  Hiskiyya,  auteur  de  Touvrage  de  médecine  *)^tfl 
T^rn,  était  en  prison,  vers  1418-1419,  dans  un  endroit  appelé     ■ 
liKDnip,  situé  «  dans  la  terre  d*Hj'sope  »,  c'est-à-dire  Orange, 
Plus    haut  (voir  s.  v.  îisï"^*is«,  p.  20),  nous  avons  supposé 
que  ion  ^BS,  «  village  de  là  grâce  »>,  où  Gerson  résidait,  était 
la  traduclion  hébraïque  de  li^csnip,  mais  en  réalité  ion  ns3  dé- 
signe une  autre  localité,  peut-être  Caritat»  village  situé  sur  la 
Seille»  entre  Saint-Tronquet  de  Sérignan  et  Vaqueiras,  dans  la  J 
principauté  d'Orange  (voir  Loeb,  d'après  Bardinet,  dans  HÉJ*|J 
I,  82;  cf.  Renan,  Les  Écrivains  juifs,  436  ['782]), 


piip   GOURSON. 


Cité  dans  M.  de  Rothenbourg,  Consulta,  éd.  Crémone,  n*»  79. 

Il  existe  en  France  plusieurs  localités  du  nom  de  Courson: 
par  exemple,  Courson  dans  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure,  arrondissement  de  La  Rochelle,  Courson  dans  le 
dép.  de  TYonne,  arrondissement  d*Auxerre,  et  Courson  dans  le 
dép.  du  Calvados,  arrondissement  de  Vire,  Dans  toutes  ces  ré- 
gions, il  y  avait  des  Juifs  au  moyen  âge.  D'après  Carmoly  (Itin,, , 
201),  IPnip  serait  Coursan,  village  du  département  deFAube,] 
à  quelques  milles  de  Troyes  ;  cela  ne  me  paraît  pas  exact, 

Courson  est  la  ville  natale  de  Jacob  ben  Salomon,  qui  coiret^ 
pondit  avec  le  poêle  liturgique  Juda  ben  Schoeor  (M*  de  Rotheii*^ 
bourg,  L  c.y  et  plus  eiplicitement  dans  Tédilion  de  Prague,  n*  870; 
cf.  Zunz,  Lilg.,  479).  C'est  ce  Jacob  bon  Salomon  qui  eât  le  signa- 
taire  d*une    autre  consultalioD,  dont  le  deslinataife  n^esl   p«9 


Idtp 


—  575  — 


GÛUBSON 


indique  (M.  de  RotbeDbourg,  Consult,,  éd.  Lemberg,  q^  450). 
Parfois  on  TappcllQ  simplement  Jacob  de  pnip  {ibtd.,  éd.  Cré- 
mone, n^  146),  comme,  par  exemple,  dans  Maïmoniot,  Conduit. 
nnilDi*  nibDî<?D,  n°  13,  où  il  est  fait  allusion  à  un  recueil  de 
consultations  cl  de  dccisions  rituelles,  rédige  par  notre  Jacob  sous 
la  direction  de  son  maître,  Sims^n.  Ce  dernier  est  cotlainement 
Simaon  de  Sens.  C*est  probablement  aussi  notre  Jacob  qui  con- 
sulta Sirnson  de  Sens  sur  tio  point  de  casuiglique  (Or  Z.,  Il[, 
B.  Kamma,  6Sa).  Au  moment  uii  Sîmson  de  Sens  ëmif^ra  en  Pa- 
lestine, c'est'ù-dire  vers  1211,  Jacob  avait  au  moins  trente  an«. 
H  vivait  donc  vers  1180-1250,  Peul-élre  aussi  est-ce  notre  Jacob 
ben  SalomoQ  que  Melr  de  Rolbenbourg  appelle  son  maître 
et  qti*il  aasiata  dans  une  aâfaire  do  droit  civil  qtti  se  produisit 
probablement  enUe  deux  élevés  (Consult.,  ëd.  Crémone,  n**  144). 
La  seuteuce  prononcée  par  Jacob  danâ  ce  dilTérend  peu  important 
fui  ûUaqude  par  V  T?33  baCT  CIDT'  'nn,  M.  de  Rothen bourg  appelle 
C9  Josepb  son  maître»  sans  doute  par  déférence.  L'abréviation 
bvZ2  doit  probablement  être  lue  :  b^T  "1^2^^  ]3.  Nous  De  connais- 
sons qu'un  seul  savant  de  ce  nom  qui  ait  Vi*cu  ù  celte  «époque, 
c*csl  Josepb  ben  Méîr,  de  Saulicu»  localité  du  départamenl  de  la 
Côte-d 'Or,  arrondissement  de  Semur  (voir*,  v,  vbrû).  Il  semble  ré- 
sulter de  ta  nature  du  diâerend  et  de  la  correspondance  qui  s'en- 
gagea à  ce  fiujet  que  les  deux  savants  ne  demeuraient  pas  loin 
Fun  de  l'autre.  Co  détail  serait  un  argument  en  faveur  de  l'iden- 
tillcatïon  de  lismp  avec  leCourson  du  département  de  TYonnc. 

Jacob  écrivit  aussi  des  &'*pi^**3  ou  explications  talmudiques 
(Maîmoniot.  Consult.  milOW  m?22<73  .  n«  13  ;  iM,,  gloses, 
ch.  XJV»  oiiil  y  a,  par  altération,  lO":*lp?33  Spyj*  Dans  Maïmoniol, 
/.  r,  cb,  X,  on  trouve  une  consultation  extraite  du  '"in  T2012 
^Î3p"np?3  SpJ"*,  Le  nom  de  ppmp  doit  sans  doute  ôlre  corrige 
on  V^*^*^?  *  *^^  1*^  ^^^  ^^^^1  ^  monnaie  »«  est  ici  le  litre  d'un 
ouvrage  talmudtque,  probablement  du  recueil  de  consultations 
composé  par  Jacob  de  Courson*  Le  mdme  passage  se  trouve  dons 
les  Consultations  de  S.  di  Mcdina,  Yori!  Dca,  n**  lUS,  où  le  nom 
de  lieu  est  écrit  yOip.  On  rencontre  la  môme  allëntion  dans 
Scbilta  Idekoub.  sur  B.  Kamma,  43fi-6,  où  Ton  cite  deux  fois  des 
tosafot  de  Jacob  de  V^^^P*  *1^^  ^^^  cerlalnoment  notre  Jacob  de 
^amp.  De  môme,  Ka£-np?:  npj''  {ibtd,,  79a;  cf.  Zuoz,  Zur 
Gescb.j  42}  est,  selon  toute  probabiliië,  Jacob  de  Courson.  11  se 
peut  que  le  nom  de  È*ji*np  réponde  à  une  ancienne  forme  de  Cour* 
son,  peut-être  Cursy^  Ainsi,  parmi  tes  membres  de  l'ancienne  fa- 
mille do  Lamoignon,  qui  étaient  d'abord  seigneurs  et  ensuila 
comtes  de  Courson»  on  trouve  Loup  de  Lamoignon,  sieur  ds 
Cursy,  et  Paul  de  Lamoignon,  seigneur  de  Cursj  (MoreH,  Diction- 
naire bis  torique,  tome  V,  408j.  Les  noms  de  Courson  et  de  Cursj 
paraissent  donc  être  idcnliqixef« 
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}é^tûp   GHATILLON. 


Un  des  martyrs  de  Troyes  de  Pannée  1288  s'appelait  Siméon 
scribe  de  Châtillon,  lib->a»prj  (voir  s,  v,  iD^n-i:3,  p.  240),  On^ 
trouve  en  France  plusieurs  localités  de  ce  nom,  notamment 
Châtillon-sur-Seine,  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  et 
Châtillon-sur-Marne,  dans  le  département  de  la  Marne.  Lès 
deux  villes  étaient  habitées  par  des  Juifs  au  moyen  âge  (Si- 
monnet^  154,  159;  RÉJ.,  II,  23);  il  n'esi  donc  pas  possible 
d'établir  avec  certitude  Fi  ci  entité  de  notre  pb^ap. 

Le  nom  de  Chat  il  Ion,  en  latin  CastelHo,  en  vieux-français 
ChastiUotu  s'écrit  aussi  en  hébreu  pb'^raKp  oalibb'»::T:56«p  (Livres 
de  commerce,  dans  RÉJ,,  VllI,  184).  Le  nom  de  i3«b:*:2p^  l«b«::? 
ou  lî^bap  signifie  Catalan,  c'est-à-dire  originaire  de  la  Cata- 
logue (cf.  Korè  Hadd.,  37  b,  45  a).  Le  pooctateur  Péréç  ma^c 
portait  le  nom  de  isî^bap  '•nsnitri,  ce  qui  indique  probablement, 
qu'il  émigra  de  la  France,  sa  patrie,  en  Catalogne, 


n^p   CHER, 

En  latin  Carii  ou  Carus,  HiTière  qui  traverse  le  département  du  Cbeti,, 
auquel  elle  donne  son  nom. 


Cité  dans  Mord.  Guittin,  IX,  n«  446, 

A  propos  d'une  lettre  de  divorce  envoyée  de  Hongrie»  Isaac 
ben  Abraham  de  Dampierre  dit  {L  c.)  qu*en  France  on  ne  suit 
pas  Tusage  hongrois  de  transcrire  en  hébreu  le  nom  de  Cher 
par  ^\  car  les  Juifs  français  rendent  en  hébreu  la  consonne 
ch  par  p,  et  non  par  ■«.  Joseph  Kolon  (Consulta  n«*  106)  fait  re-^ 
marquer  à  ce  sujet  que  s'il  y  a  doute  sur  la  manière  de  trans*H 
crire  un  nom  géographique  en  hébreu,  on  doit  tenir  compte, 
pour  les  lettres  de  divorce,  de  la  désignation  latine  de  la  loca- 
lité. Naturellement,  ce  conseil  ne  peut  être  suivi  que  pour  les 
langues  romanes,  où  les  noms  géographiques  dérivent  presque 
tous  de  dénominations  latines. 
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firp  CHINON, 


Eu  latin  Chimmumt   Casirum  Chinonù,  Caino  ou  Chim,   Ville  de  l& 
TouralDO,  dans  lo  départemenl  dUudr6-el-Loiro* 


Cité  dans  to3.  Nazir,  53  a,  63  a.  et  passira. 

Le  nom  hébreu  de  o-'airp  b^:^J2  répond  aux  deux  premi*^reg 
dënoiiiînatîons  latines  de  Cbinon  (Dîbrè  Hayy.,  29  b).  Il  existait 
sans  doute  aussi  une  ancienne  forme  française  correspondant 
aux  deux  autres  dénominations  latines.  On  s'expliquerait  ainsi 
pourquoi  Chinon  se  dit  parfois  en  hébreu  irp  (Mord.  Ketoubot, 
V,  n*»  186),  i:^  (Kaftor  Waférah,  éd*  Berlin,  5  a)  et  i3p  (rass. 
Hg,  n**  192,  Cat,,  p*  75).  Ce  nom  est  aussi  écrit  en  hébreu  p-»^ 
(Azriel  Trabotto,  d'après  RICJ.,  IV,  211),  et,  par  altération, 
pns  (Schalsch.,  éd.  Venise,  52  6).  On  trouve  encore  ailleurs  la 
lettre  3£  mise  à  la  place  de  p  (voir  s.  v.  «amîo:).  Enfin,  on 
rencontre  aussi  les  formes  incorrectes  ou  altérées  de  pra  (S. 
ben  Adret,  Consult.,  III,  n**  1),  pT3  {ibid,,  rass.  British  Mus., 
n*  àdd.  22089,  nnno  ^rn,  n«>  44;  RÉJ.,  XII,  91),  pûip,  et  pro- 
bablement aussi  nrnp  (Schalach.,  éd,  Amsterdam,  40  ô)  oa 
■i3t;ip  (ibid.,  éd.  Venise,  62  a).  Par  contre,  au  lieu  de  l^rp  dans 
Teroumat  Haddéschen,  éd.  Venise,  165 ê»,  il  faut  lire  "^'np  (cf. 
tos.  Kiddouschin,  43  h). 

Le  nom  de  pa*!?  est  employé  une  fois  comme  surnom  et  cor* 
respond  au  nom  d  Isaac  (mss.  Hstm,  n*  345,  Cat.,  p,  65,  profil 
"ïirp  r;;i::rn;  voir  s.  t\  TS'^^iia);  peut-être  est-il,  dans  ce  cas, 
un  diminutif,  comme  ^-^n,  Haquin,  et  a^'rpn,  Ilaquinet.  Le 
T''3n  '0  ms.  a  la  leçon,  certainement  altérée,  de  psip  (Renan, 
lies  Écrivains  juifs»  65  [411]).  Ce  passage  du  n'«'»:n  'o  se  trouve 
Mans  les  Consult.  de  Joseph  Kolon,  n**  162,  avec  la  leçon 
ii^'n-^pn. 

Cbinon  renfermait  une  communauté  juive  importante.  Nous 
ne  savons  de  son  histoire  que  le  sanglant  épisode  de  1321.  En 
cette  année,  éclatèrent  contre  les  Juifs  de  France  et  surtout  du 
midi  les  «  persécutions  des  lépreux  »,  0'»rTtt:?:î-î  r"*j>.  On  sait 
que  des  lépreux  de  la  Guiennei  pour  se  venger  des  mauvais 
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traitements  qui  leur  étaient  infliges,  jetèrent  du  poison 
dans  des  puits  et  des  cours  d*eau,  et  que  l'un  d^eux  déclara, 
sous  la  pression  des  tortures,  que  c'étaient  les  Juifs  qui  leur 
avaient  inspire  l'idée  de  ce  crime  et  fourni  les  moyens  de 
l'exécuter  (Sclièbet  Yeh.,  86;  Graetz,  Gesch.  d.  J.,  VJI,  298). 
A  ]a  suite  de  cette  accusation  calomnieuse,  les  Juifs  furent 
brûlés  dans  plusieurs  localités.  A  Chinon,  on  jeta  cent  soixante 
Juifs,  hommes  et  femmes,  dans  une  immense  fosse,  et  au-dessus 
d*eux  on  alluma  un  grand  feu;  ils  subirent  le  martyre  avec  une 
héroïque  résignation.  Avant  dts  mourir,  ils  avaient  précipité 
leurs  enfants  dans  les  flammes,  pour  les  empocher  de  rece- 
voir le  baptême  (Gontinuatio  Guilj,  de  Nangis,  781.  D'après 
Ml  Carré  de  Busserolle  (Dictionnaire  historique  dlndre-et- 
Loire,2'  voL,  253),  ces  martyrs  n'étaient  pas  tous  habitants  de 
Chinoni  mais  y  avaient  été  amenés  de  diverses  villes  du  Poitou 
et  de  la  Touraine  (HÉJ.,  VI,  314).  Cette  persécution  est  Ja 
même  que  celle  dont  parle  Estori  Parhi,  sans  indiquer  de  date, 
et  pendant  laquelle  périt  son  maître,  Eliézer  le  saint  de  Chinon, 
le  deuxième  jour  de  la  fête  du  Nouvel  An  (Kaftor  Waférah, 
36  ^)*  J)  après  M.  Graetz,  les  deux  récits  se  rapporteraient  à 
des  événements  distincts  (Geach.  d,  J,,  VII,  287,  299)* 

Voici  les  savants  de  Chinon  que  nous  connaissons  : 


4 


P  Joseph  ben  Isaag  bbn  d^sH  Joseph,  de  CUIuod,  meiilioDité  comme 
autorilé  rabbiûique  par  Burukb  beo  Isaac  dans  sou  ouTrage  Sèfer 
HaUeroumu,  u°  49  (cf.  Rokeab,  n^  475),  et  dans  le  Malizor 
Vilry,  n^  38 i,  îat  en  correspuiidance  avec  Juda  Sire  Léoo  de 
Paris,  qui,  probablemcBl  par  pure  dëforencc,  Tappene  sou  maître 
dans  la  coQsuUaUon  qu'il  lui  adressa  (voir  i.  v^  C3'^bnifil,  p.  35, 
et  Cn&i  p.  522).  U  était  doDC  plus  Ù^é  que  Barukh  et  Judi 
Siro  Lcou  uL  vivait,  pur  coosequenlf  dans  la  seconde  moiUë  du 
xu^  siècle  et  peut-être  eocore  au  coEumeQccmeQl  du  xiu^  Ses 
consulLalioas  aoal   metitiûnnées   par   Samuel  de  Falaise  (Or  Z., 

II,  115a,  116  tï),  Isaac  ben  Moïse  de  VieoDu  reproduit  dans  Or  Z., 

III,  éd.  Jérusalem,  sur  Batia,  39,  une  consultation  sur  un  point 
de  droit  civil  adressée  par  Isaac  ben  Samuel  de  Dampîerre  aux 
noEables  de  Cbinon,  et  Samuel^  jeune  savante  apporta  à  Isaac  bea 
Samuel  des  lettres  des  IS'^p  "'D^^TS  et  de  Joseph.  La  consultation 
précitée  se  trouve  aussi  dans  les  Consult.  de  M.  de  Rolheubourg, 
éd,  Prague,  ïi"  265»  et  td.  lierlin.  p.  182,  où  Josepli  est  appelé 
Joseph  hen  IsaaCf  mais  où  le  nom  de  lieu  M'^'p  est  allérë  et  écrit 
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H  liîaip  (voir  s.  V,  n^DTa*!,  p.  164).  Il  ressort  de  la  collalion  de  ces 

V  deux  toxlûâ  que  Joseph   boti   Isaac  de  CbiDOQ  corrospoadit  avec 

I&aac  Tancien  de  Dampierre. 
2^  jACoa  de  Cbinoa  fut  élève  d'Lsoac  ben  Abraham  de  Dam  pierre 
(Mord.  Schabbat»  IX.  d<>  377  :  «"a-»-!  in-|  '►DT3).  Pérdç  de  Corbeil 
rerut  do  lui  des  communications  verbales  (voir  gloses  de  Péréç  sur 
le  Semak,  n^  281).  Isaac  de  Corbeil,  daus  son  Scmak,  compose 
vers  1277,  invoque  de5^  losafot  autographes  de  R«  Tarn  de  GbiooD 
sur  Guittin  (n*  81  ;  cf,  Kol  Bo,  ix^  88.  où  il  y  a  ;  Jacob  de  Cbinon). 
On  sait  que  ce  nom  de  IL  Tarn  était  porté  par  Jacob  ben  MiJïr  de 
Ramcrypt  et  par  Jacob  d'Orîeans  (voir  s-  v,  ^î^V^ifit).  I.e  ma. 
llstm  345,  Cat.,  p.  64,  nomme  aussi  H.  Tarn  de  Cbinon,  A  en  juger 
par  la  maDière  dont  Isaac  de  Corbeil  menUoono  louvrage  uulo- 
frrapbe  de  Jacob  do  Cbinon.  ce  dernier  n'était  plus  on  vie  à  celte 
époque,  mais  je  dois  faire  remarquer  que  d'après  Joseph  Kolon 
(CoDBult.f  Q^*  52),  la  citation  faite  soi-disant  par  Isaac  serait  une 
glose  BJoul(?e  par  Pérér.  Il  est  vrai  qu*à  mainle  reprise»  de» 
gloses  de  Peréç  ont  pénètre'  dans  le  texte  du  Semak  et  des  pas- 
sages du  Semak  sont  doonds  comme  simples  gloses  de  Përeç  (cf< 
GrosSj  dans  Mscbr..  1889.  p.  539-510).  Nous  ne  possédons  pas  les 
dldments  nécessaires  pour  affirmer  si  Joseph  Kolou  a  raison  ou 
non.  Quoi  qu'il  en  soit,  ou  peut  admettre  que  Jacob  de  Chinon 
vivait  vers  Ilft0-12d0. 

Notre  Jacub  était  um  tosaflsle  important.  Ootro  son  commen- 
taire sur  Ouittin,  dont  nous  venons  de  parler,  on  cite  encore  do 
lui  des  tosatol  sur  Bcrakbot  (los.  Berakbol,  12  a\  Scbabbat  (Mord, 
Schabbal,  IX.  n°  377;  Orb.  Hayy.,  I,  49  *t),  Eroubin  (Mord,  Erou- 
bin,  VllI,  n*  527).  Nozir  (los.  Nazir,  53  a)  et  B.  Mecia  (Mord* 
Mecta.  11,  ms. ;  cf«  Mscbr.,  1878.  p.  82L  On  menlionuc  aussi  su 
SckUia^     probablement    sur    Sanbe'drin    (Mord.    Sanhédrin,    III, 

n*»  690  ;  tirp73  •'"n  ra^^;  iL^  n«  691  :  prp^  ap;^"'  'n), 

Nathanel  le  sainl,  de  Cbinon.  dlati  ëleve  d*Uaac  beu  Samuel  de 
Danipierre  (A^riel  Traboito,  d*apres  RÉJ,.  IV.  211;  Scbaîsrh.,  éd. 
Venise^  52^).  Pas  plus  que  son  maître,  il  ne  subit  le  martyre; 
tous  deux  étaient  api>ele's  «  saints  »  à  cause  de  leur  piéie  (Kot 
Bo.  û»  114;  mn^ns  'O,  dd.  Crémone,  15,  16.  et  passlm).  Par  abré- 
viation, Nathanel  est  souvent  désigné  soua  le  nom  de  V^P*^  (Orh. 
Hayy.,  1,  46a;  II,  ms,  Gz.,  28  et  ?I3  ;  voir  i.  v,  «b^ptlb,  p.  313). 
Après  1224,  il  dirigeait  l'école  talmudique  de  Cbinon  (Lurîa,  Coo- 
.  suit,,  n»  29,  où,  au  lieu  de  t^î'^P,  il  y  a  Cl^î'^p).  Il  fut  en  corres- 
pondance avec  les  rabbins  français  tea  plus  célèbres,  notammcni 
avec  Samuel  d'Evreux  (Mord.  IlouUin,  VU,  d*  681;  voir  i.  v. 
Ëtb'^pinb  1,  qu'il  semble  avoir  eu  pour  élé^e  (Piskè  Hecanati, 
n^  587).  Dans  une  consultation  qu*il  lui  adresse,  Yebiel  de  Paris 
entplnio  k  son  égard  les  termc^s  les  plus  respectueux;  il  était  donc 
plus  jeune  que  lui  (Ju6eph  Kolooi   Consult,,  n^  102),  Nathanel 
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soumit  la  question  de  Yehiel  à  Isaac  ben  Todros,  prabablemeat  le 
rabbin  espagnol  de  co  nom  qui  Tut  le  maître  de  Nathan  ben  Juda^ 
auteur  du  Biluel  de  prierea  0*^01193  (Zunz,  Ri  lus,  28),  et  qui  vivmit, 
par  conséquent,  daus  te  milieu  du  xni^  siècle*  Isaac  rcpondU  : 
«r  Ma  valeur  est  trop  petile  pour  que  je  me  permette  d'easetgoer 
en  présence  des  colonnes  du  monde  »  ^Joseph  Eolon,  n°  102]*  On 
pont  donc  admettre  avec  une  sufâsaclc  certitude  qae  Nalhaael 
florissait  vers  U70-1240. 

On  connaît  de  Natijauel  diverses  décisions  rituelles  (Orb.  Ilajry., 
i,  46  a  ;  11,  ma<  Gz.,  213  ;  Kol  fio,  n<^  114).  Il  composa  aussi  des  to- 
satot  SUT  le  Talmtid,  notamment  sur  le»  Irai  tés  de  Béça  «llos.  Bèça, 
3fl  ;  Mord.  Bèça,  1.  n^  WS  ;  Orb.  ilayy,,  I,  90  ù),  Houllin  (Semak, 
u**  t»"?  ;  t03.  IlouOin,  Ûl  b\  et  probablement  aussi  sur  Berakhot  [tos. 
Berakbot,  ISa)  et  sur  Eroubin  (tes.  Eroubin.  2  a).  Les  tosafot  im- 
primées de  ces  deux  derniers  Irailé^  passent  pour  avoir  été  té- 
di^'ées  par  M.  de  Rolbecbourg  (Zun^,  Zur  Oescb.,  40).  Donc,  le 
Nathanel  qui  y  est  mentionné  est,  on  tout  cas,  te  plus  ancien  des 
rabbins  de  ce  nom  qua  nous  connaissons.  C'est  lui  aussi,  sans 
doute,  *  notre  rabbin  Nalbanel  »  qui  est  cHé  dans  nos  tosafot  sur 
Taanit,  2  b,  Kîddouschini  4^,  et  dans  la  Scbttta  Mekoub.  sur 
Naxir,  46  ô,  53a  et  56  ri. 
IsAAC  DBN  IsAAC  de  Cbinon  est  mentionné  dans  nos  |tos.  Nazîr,  161 
(sous  le  nom  d'Isuac  ben  Isaac,  sans  rindicatlon  do  son  lieu  natal), 
et  dâDS  Schitla  Mek.  sur  Nazir,  63  a  (sous  le  nom  d']<^aac  pï^'ps). 
Dans  la  collection  ms.  des  Consult,  de  Ben  Adret  (ms.  BodL 
n^^*25D0.  V'^^'TV  ^^^^'^p  n'*  57),  il  est  appelé  'ûfiO  na"*?  pTOf»  'n 
ncnSb3  n3"'*û^n^  «  isaac  Cbinon,  cbef  des  écoles  tatmudiques 
de  France  w  (Rlti^  XIl»  81).  Encore  ailleurB,  le  nom  de  personne 
eat  suivi  du  nom  de  Cbinon  aans  y  être  relie  par  la  préposition 
«  de  ».  Noire  Isaac  fut  en  corrcsponilonce  avec  Isaac  bcu  Joscpb, 
de  MarseiHCf  et  son  gendre  Isaac  de  Marseille,  probablement  rers 
la  fin  du  xiir  siècle  [voir  s,  v-  rp''b*>^nï3,  p.  37*7).  11  rappela  laaac 
bcu  Josepb  à  ki  modération,  daus  a  a  discussion  avec  Natban  bcn 
Moïse,  qu'il  appelle  son  pareat*  Ce  Nathan,  à  ce  que  dit  notre 
Isaac,  descendait,  à  la  quatrième  gtfnération,  de  «  Habbènou 
MeschouUam  ^  et  dlail  cousin  de  «  Rubbénou  Yakar  *  et  de  Sa- 
lomon  te  pieux.  Nous  ne  savons  pas  au  juste  de  quel  MescbouU 
lam  il  est  question  ici.  A  en  Juger  par  les  termes  emphatiques 
employés  pour  parler  de  lui  et  par  Tépoquc  à  laquelle  il  Técut,  il 
pourrait  s'agir  du  célèbre  Mescboullam  ben  Jacob  do  Luncl  {▼oir 
it  t»,  5'^-lbj  p.  879),  Quant  à  Nathan,  peut-être  est-il  identique 
avec  Nalbao  de  Tolosa,  qui  prit  part,  avec  Pêréç  de  Corbeilet 
d'autres  rabbins  du  midi  de  la  France,  à  une  controverse  relative 
à  une  affaire  do  droit  civil  (voir  i.  p.  b'iannp).  C'est  là  sans  doute, 
autant,  du  moins,  que  les  courtes  notes  de  la  Beifuc  dts  M(ui€% 
juives  (Xn,  81)  me  permettent  d'émottro  une  opinion  iurce  poinlt 
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la  discussion  dont  Isaac  de  Chinon  parle  dans  la  lettre  qu'il 
adressa  à  Isaac  ben  Joseph.  Notre  Isaac  correspondît  ausii,  proba- 
blooient  à  propos  de  la  même  affaire,  avec  son  parent  Nathan,  dont 
nous  venons  de  parler,  uvec  David,  Tautenr  do  l'ouvrage  rituel 
Sri*^:,  qui,  à  ce  que  noua  croyons,  habitait  alors  Narbonne,  et 
avec  Mordekhaï,  aani  doute  Mordekhai  ben  Isaao  Kiinhi  (ma» 
ïiodL  2550,  /.  c,  n"»  60,  d'après  RÉJ.,  XII,  82;  voir  s.  v*  «:31&t3, 
nn3"13  et  b"»3-iip). 

MAT4Tt\  BBH  ISAAC  ^l^p,  «  de  Chiuon  »,  est  mentionné  dans  Mord. 
Keloubot,  V,  n"*  184,  comme  Tauteur  d'une  consultation  ero- 
p runtime  à  Ton v rage  rituel  Âbiauaf^  il'Eliézer  ben  Joël  Hallevi.  Ce 
dernier,  qui  vivait  au  cximmencemeut  du  xiii^  siècle,  appelle  ce 
Matalta  son  maître.  L'ouvrage  ras*  Ahiézér,  du  même  Eliézcr  ben 
Jocl,  et  les  fragments  que  nous  possc'dons  de  TAbiassaf  ne  don- 
nent pas  cepaaiage  de  Mord.  Ketoubot  et  ne  font  aucune  mention 
de  ce  Matalîa.  Les  gloses  de  Mord.  Ketoubot,  n^  290,  citent  aussi 
cette  consuUatton  de  Malatia  ben  ^*''\T%^  mais  ne  disent  pas  qu'elle 
est  empruntée  h  Touvrogo  Abiassof.  Dans  Mord.  Moed  Katan, 
n°  936,  Matatia  est  qualiflrf  de  «  colonne  du  monde  »,  et,  à  en  juger 
par  tes  termes  dans  lesquels  on  parte  de  lui,  il  e'taît  contemporain 
do  Mordekbaî  ben  Hiltel  et,  par  conséquent^  vivait  vers  la  fin  du 
xni*  siècle.  Ce  dernier  Matatia  fut  probablement  élève  de  Itérée 
de  Corbeil  (voir  s.  ej.  0^*^D,  p.  533^  En  prenant  en  considération 
ces  divers  de'tails,  nous  sommes  amené  à  admettre  que  ce  Ma- 
tatia. contemporain  de  MordekbaT  ben  Ilillel.  est  Matatia  ben 
Isaac,  de  Chinon,  et  que  Tindication  de  Mord.  Ketoubot  relative 
h  la  source  de  la  conf^iiltation  en  question,  qui  serait  TÂbiassaf, 
a  ^\é  ajoutée  à  tort  plu'^  tard.  On  sait,  du  reste,  qne  ces  addi- 
tions ne  sont  pas  rares  dans  le  texte  si  profonddmeot  altoré  du 
MordekbaT. 

Notre  opinion  sur  TideDlité  de  Malatia,  que  nous  avons  exposée  dans 
le  numéro  prtîcedcDt,  est  con5rmce  par  une  lettre  qu'un  autre 
savant  de  Cbinon,  Simson  bbn  Isaac.  envoya  en  1209  ou  en  1300 
à  Salomon  bon  Adret  (Consult.,  III,  n^  3).  Dans  cette  lettre,  Sim- 
son  parle  de  son  frère  et  maître  Matatia.  La  réponse  de  Ben  Adret 
est  adressée  à  Siméon  ben  Isaac  bcu  Yekoutiel,  à  Rbodez,  D*ïin, 
en  France.  Le  nom  de  Siméon  doit  naturellement  être  corrigé  en 
Simson,  comme  le  prouve  une  des  consultations  suivantes  (n^  7), 
qui  mentionne  Simson  ainsi  que  son  frère  Matatia  et  les  qualifie 
de  <«  savants  remarquables.  »  De  plus,  au  Heu  de  Simson  ben 
Isaac  ben  Yêkoutiol,  il  faut  lire  Simson  ben  l'iaec  ben  Isaac  ben 
Yekoutiel»  car  le  destinataire  de  la  lettre  de  Ben  Adret  est  cer- 
tainement identique  avec  Simson  de  Chinon.  Or  celui-ci,  dan» 
rinlroduclion  à  son  traité  de  méthodologie  talmudique,  intitulé 
rin'*n3  nDD,  dit  explicitement  qu'il  est  le  ftls  d'tsaac  ben  Isaac 
ben  Yekoutiel  ben  Isaac.  Son  père  s*appelait  probablement  Isaac 


CHrNON  -  582  -  \xr^ 

hen  i^aae  parce  qu'tl  cLait  un  enfant  postbuine.  Le  copiste  des 
Cousu  II  ationa  de  Beo  Adret  crut  aao»  doute  que  les  mots  «  ben 
Isaar  >*  aTaient  élo  répélcs  à  tort»  et  alors  il  ne  les  écrivît  qu^ane 
seuk  fois  (Scbem  Hagg*»  I,  s,  t>.  tlïîTjTa  ;  voir  f.  t?,  ^bne«,  p.  Bi% 
Par  suite  de  la  môme  erreur,  le  Yobasin.  éd.  Londres,  218,  appeUo 
l'auteur  du  mrT'lD  'D  Simaon  ben  Isaac  bon  Yekoutiel  ben 
Isaac. 

Noire  Simson  est  toujours  nommé  diaprés  Chinon,  sa  ville  na- 
tale, prp73  PTIÎ731D  'n  (cf.  mr^13  'a,  éd.  Crémone  ;  Schillè 
Hapg.  sur  Mord,  Guittin,  fin),  p:p7:  \rC'i2'0  'n,  et,  par  abr^Tîa- 
lion»  p"U3nnt3  (Schalscb»,  éd,  Venise, 534),  ou  Rimplemenl  Simtoii 
lirp  (mss.  Vi,  n«  48,  Cal.,  p.  57/  ou  13^  (mn^lD  'o,  ms.  H^ 
192,  Cot.,  p.  75).  Mais  nulle  part  on  ne  Irouve  menUoDnt<  un 
Siroson  de  Rhodez.  11  nous  paraît  donc  certain  que  le  correspon- 
danl  de  Salomon  ben  Adret  n'ctaît  pas  l'oncle  de  noire  Siroson, 
comme  le  suppose  M.  llalber^tam  (H.  B.,  VI,  11),  mais  notre 
Sîmson  de  Cbînon,  qui,  au  montent  où  Ben  Adret  lui  ccriTit, 
avait  sans  doute  quitld  sa  ville  natale  et  s*ëlait  établi  à  Hbodei 
(voir  *.  t?.  Din). 

Nous  postïécions  donc  les  données  suivantes  sur  la  fbmîlle  de 
noire  Simson,  Il  avait  im  frère  du  nom  de  Malalia,  qu'il  appelle  son 
maître  et  qui,  par  conséquent,  tfLail  plus  dgù  que  lui.  Ce  Malatia 
est  identique  avec  Mata  lia  ben  Isaac  de  Chinon.  Son  père,  Isaac 
ben  Isaac,  était  un  rabbin  t^minenl  (mn"^n5  'O,  /,  c.  ;  ujsf.  Hg, 
n*>  192»  dans  r^igrapbe^  S.  ben  Adret,  ConsiilL,  III,  n«  7)  ;  il  est 
certainement  cet  Isaac  ben  Istaac  de  Cbinon  dont  nous  avons  parlé 
au  n*'  4»  Son  grand-père,  Isaac  ben  Yekoutiel,  était  un  savant  lal- 
naudiste  (mn''*l3  'D,  l,  c.),  et  son  arrière-grand- père,  Yekoutiel 
lîcn  Iflaac,  était  appel<*  «  lo  pieux  i>  et  *  l'ange  sauveur  •»  ^fi«Vî3rî 
bfi*15H  {ibidem).  Celte  dernière  cfpitbètc  lui  fut  sans  doute  don- 
née, comme  à  Yebiel  de  Paris^  parce  qifil  défendait  courageu- 
sement la  cause  de  ses  coroUgionoaires  (voir  *.  f?.  CIS,  p.  529). 
Ce  Yekoutiel  était  le  gendre  du  savant  et  riche  Simsoo,  frère  de 
Ycdidya  de  Melun  (voir  s*  v,  pN^îû,  p.  353),  et  ses  descendants 
étaient  apparentés  avec  Simson  b^n  Sirason  de  Coucy  (voir  *.  v, 
•^lEIp),  Un  descendant  de  Ycdidya  de  Melun,  Yosifja  Benjamin 
hen  Simson  ben  Bonjamini  qui  lit  copier  en  1313  le  ms.  du  Tal- 
mud  conservé  à  Munîcb  sous  le  n*'  95,  était  parent  et  élève  de 
Sirason  de  Chinon  (voir  s,  v*  *5''^S). 

11  y  a  divergence  au  sujet  de  Tépoquc  à  laquelle  vécut  Simson 
de  Chinon.  D'après  les  uns  (Yoba^in,  éd.  Londres,  22S),  il  mou- 
rut en  1312,  diaprés  d'autres  (Schalsch,,éd,  Venise,  53 ô),  en  1310, 
Ces  indicattons  ne  sont  corroborées  par  aucun  texte  plus  unciûn* 
Peul-Ôtre  môme  y  a-t-il  eu  confusion  ol  no  9*appIiquent-eUes,  en 
réalité,  qu*ù  Simson  ben  Çadok,  élève  de  M.  de  Kotbenbourg. 
B^aprës  M.  Graelz  (Geacb.  d.  J.,  VII,  353),  Simson  de  Cbinon  au- 
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mît  vécu  vers  1300*1350.  Ces  dates   âoDt   ÎDCxaclcs,   car  notre 
Simson    est  certaineiDent  idcnliquc  avec  co  SJmsoD  qui   rédigea 
une  consultation  îKiodaût  que  \L  de  Kotbenbourç  était  encore  en 
vie,  c'est-è'dire   au  moins  avaol  1293  (S.  bcn    Adret,  Consull., 
IV,  o*  152).  De  plua^  la  correspondance  de  Simaon  aTecBen  Adret» 
d<»nt  Doua  avons  parlé  précédemmenl,  eut  lieu  on  1291)  ou  1300,  et  à 
cette  époque  Simson  parait  déjà  avoir  été  un  savant  considéré  ;  il 
avait  donc  au  moins  trente  ons.  Mai»,  d*un  autre  Ci^té,  il  ne  pouvait 
pas  avoir  dépas<ié  alov^  do  beaucoup  la  trentaine,  car  il  était  Tar* 
rière-potit-fil^  d'un  eiiranl  do  Simson,  frère  de  Ycdidya  de  Meïun, 
qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xiî*  siècle  (voir  s.  o.  "ïl«V?3). 
En  altribuant  à  chaque  génération  une  durc-e  de  25  ans,  on  arrive 
h  cette  conclusion  que,  vers  1300,  noire  Sirason  avait  tout  au  plus 
quarante  ans.    Un  autre  dëtail.  H  écrivit  un  commentaire  sur  les 
règles  relatives  au  contrat  de  divorce»  î35rï  "n^f^a,  qui  se  trouve 
par  fragmenls    dans  Schitte   ilagg.    sur  Mord.  Guiltin,  fin,  mai» 
est  reproduit  en  entier   dau^f  le  ma.   Vienne  48.  Ce  commentaire 
donne  là    formule   d'une    lettre  de    divorce    dcrîte  à    Zurich    en 
1317  (tlalhcr^tam,  dans  Jcschurun,  1866,    p.  167  et  168).  Mai?  il 
vrai   dire,  on   ne    peut  rien  conclure  de  cette  pièce  reïalivement  à 
la   résidence  do  Simson    ou  à  l'époque   à  laquelle   il  vécut,    car 
lijs  copistes  et  les  compilateurs  poste'rieurs  modiflaienl   fréquem- 
ment les  dates  ot  les  noms  de  lieu  dans  Icm  ancioos    contrats  do 
tlivorco  cites  comme  modèles  (voir  i.  v*  K3V*3^«). 

L*extrail  suivant  des  ConsuU.  d*Isaac  ben  Schèschct,  d*  157» 
que  Conforte  t  déjd  signali'  dans  son  Kor6  ïïadd.,  éd.  Berlio,  24  a, 
est  plus  important  :  S"T  \ror,  y^t  -»3n  nnn  •'-11?:  ''p  i^p^'iin 

*^^*\H  n^'n  »im  '^z^:?^  rr\xn  t^b  2.\t  ^ziz^z  "-i^t  '':»  a:in  imn 
£nï3  Vb3ip72rî  3b?3  È^-'Xinb  n^ibn  pirnn  ht  r^:^nb  bbcr'o  •*:«« 
r-^n»  nn-^ssb  zt^^  rn.s  rrn-'Esb  ars  pbbsPTj,  «. , .  Mon  maître 
Péréç  Haccohen  m'a  dit  que  H.  Simson  de  Chinon,  le  plus  remar- 
quatïte  rabbin  de  son  temps,  que  je  n'ai  pourtant  jamais  vu,  a  d<^* 
clarff  qu'il  priait  en  toute  simplicité,  comme  un  enfant.  Il  voulait 
btfimerpar  ces  paroles  les  mauvaises  habitudes  des  cabbalistcf,  qui 
adressent  leur^  prières  aux  diverses  seflrot*  »  On  voit  que  Pe><^t; 
Cobon  Gcrundi,  qui  vivait  vers  1300-1375,  parle  de  Simson 
comme  d'une  personne  bien  plus  âgée  que  lui,  et  on  ne  s'explique 
la  façon  élogteuse  dont  il  parle  do  lui  quVu  supposant  qu'à  ce  mo- 
ment Salomon  ben  Adret  (décade  en  1310)  et  Ascber  ben  Yebiet 
(décédé  en  1327)  étaient  déjà  morts.  Car,  tant  que  ces  deux  hautes 
personnalités  furent  en  vie,  Simson  ne  brilla  pas  au  premier 
rang.  Du  reste»  Issac  de  Lattèi  aussi  fait  vivre  notre  Simson  en 
môme  temps  que  des  savants  qui  ilorissaienl  vers  le  deuxième 
tiers  du  xiv*  aiëcio  (Schearè  S.,  p.  76»  ou  il  faut  corriger  t^^^riS 
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Xy^p  en  tlïîWTSÎ).  Comme  conclusion  île  tout  ce  qui  précède,  ooog 
croyons  pouvoir  affirmer  que  Simson  de  Chinon  vivoH  vers  1260- 
1330. 

Dana  son  Se  fer  Keritoui,  Simson  renTolo  à  ses  commentaires, 
©■^na^lî?.  BUT  Eroubin  (éd.  GR^nione,  11  ô,  53a)  et  Âboda  Zara 
[ibid.,  51  b).  Isaac  de  Lattes  (Scliaarè  S-,  p*  76)  loue,  en  effet, 
Simson,  ^  le  savant  m  érudil  »,  d'avoir  Ibrmé  de  nombreux  êlèTes 
et  «  d'avoir  compose,  outre  son  S.  Keritout,  d'excellents  commen- 
taires sur  une  partie  du  Talmud-  »  Il  est  difficile  d*admeltre 
que  ces  commeutaires  fussent  consacréa  exclusivement  h  la  mé- 
thodologie du  Tulmud,  comme  le  S,  Keritout  (Rabb.  fr.,  463);  ils 
se  rapprochaient  probablement  du  genre  des  tosafot. 

On  trouve  îe  passage  suivant  dans  Schalsch,,  éd.  Venise,  53  6  : 
iT'îâbn  '^^^  bof  niDonn  5n3  p"i:3nn73  «npso  Tiïp?:  'j'i^ar'O  irai 

mnTjS.  D*aprèB  ce  passage,  EUezer  de  Touques,  élève  de  Simson 
de  Chtnon,  aurait  écrit  sous  la  direction  de  son  maître  les  losafot 
de  Touques.  Or^  ce  fait  est  difficilement  admissible,  puisqu'EHexer 
florissait  dans  la  seconde  moitié'  du  xiii*  siècle  (voir  i*  p,  ^1Î3)  ; 
Simson  semble  donc  avoir  été  plus  jeune  que  lui.  Le  Scbulsch., 
éd.  Amsterdam,  a  la  leçon  ^^Dt:  n^y^b^  'n  '^T'îabn,  qui  partit 
plus  exacte;  seulement  "^l^^nbn  no  sijznifle  pas  ici  <  élèves  *,  mais 
tosafot  (cf.  S.  Hayyaschar,  md  ;  -lC&*  13  prat*»  '"^nn  •'-r^Tjbn 
n"^mb3  llDJSi:)  ^ibn;  voir  s.  p.  n^mb,  p.  301).  Le  sens  de  ce 
passage  du  Scbalscbe'let  serait  donc  que  Simaon  a  ocrit  des  to* 
sflfot  sur  le  modèle  do  celles  d'Eliëzer  de  Touques*  Ësl-ce  là  le 
sens  rt'el?  Nous  n'osons  pas  Taffirmer,  puisque  nous  ne  cooDais* 
sons  pas  les  tosafot  de  Simsou  de  Chinon. 

On  cite  aiissi  des  consu Hâtions  de  notre  Simsoo  (Joaepb  Kolon, 
Consult.,  n  '  187  ;  S.  ben  Adret,  IIl,  n''  1  ;  IV,  n<^  152).  En  passant 
par  Perpignan  (1363-1375),  Juda  Mosconi  trouva  dans  celte  'rtjle 
un  commentaire  de  Simson  nfi<b'«un>j73  irp  sur  le  commentaire 
du  Pentateuquo  d* Abraham  îbn  Ezra  (Mosconi,  ma.  Hstœ,  préface, 
éditée  dans  Mgz.,  III,  partie  bébr.,  8,  et  partie  allem.,  47).  Au 
lieu  de  Simson,  on  trouve  aussi  chez  Mosconi  le  nom  de  Sîméon 
{iàid.,  partie  allem.,  152).  Il  est  possible  que  ce  Simson,  par  allô* 
ration  Siméon,  soit  identique  avec  notre  Simson  do  Cbtoon,  qui 
babitait  d'abord  Hhodez  ct^  aprës  Tôxpulsion  des  Juifs  de  France 
en  1306,  émigra  peut-être  en  Provence  et  s'établit  à  Marseille. 
Dans  son  S.  Keritout  II  fait  preuve  d*un  esprit  sagacc  et  pénétrant 
et  manie  avec  habileté  la  langue  hébraïque.  On  peut  donc  lui  at- 
tribuer facilement  un  supercommentaire  sur  Ibn  Kzra«  En  outre, 
Isaac  de  Lattes  (Scbaarè  S.,  p.  76)  le  compte  positivement  parmi 
les  savants  de  Provence  et  loue  ses  connaissances  <^teudues^  élogo 
qu'on  n'accorde  pas  d'habitude  à  un  simple  talmudiste. 
7^  ELiiizER  fiBM  Joseph  le  suint,  de  Chluon»  le  martyr  dont  nous  tfont 
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parlé*  fut  le  maître  d'Estori  Parhi,  qui  menUonDe  son  ouvrage 
riluel  sous  le  lilre  de  msbîl  (Karior  Waferab.  5a,  lu,  56*,  iYJû, 
101  tf).  n  avait  «'pousc  uno  sœur  do  Péréç  bcn  Elia,  de  Corbcil, 
doDt  il  parait  avoir  éle  Tclève  (S.  ben  Adrcti  Conâult.,  a"  1  : 
^"T  "pD  '"«an  "^nnp  "1173  1  S'^nvo).  Sea  deur  frères,  Jacob  et 
NtitbaQOl,  claicnl  des  savaiils  considérés  {ibid.]\  ils  passent  pour 
avoir  aubi  le  martyre  od  mdme  temps  que  leur  frt>ro  Eliézer  à 
Cbinon  (Carmoly,  Libaaon,  111»  330;  7,unz,  Litg.,  3G3).  Ce  fait  n*est 
pourtant  pas  prouvé,  car  Natbanel  De  semble  pas  avoir  babité 
CbîQon  à  cette  époque.  Vers  12ft8-lS99,  il  écrivaii,  eu  eUet,  h 
Ëliézer  à  Cbinon;  Il  o*y  demeurait  donc  pas  à  cette  date  (S.  bcn 
Adret,  L  c.}.  Pourtant,  dans  Tâptfrrapbc  do  ses  compositioni  li- 
turgiques il  est  appelé  V'"^P  ^  b«:na  'n  'OMp  (Zunz,  Lilp.»  3(i3; 
Landabutb,  Amudè  Aboda,  285).  Il  est  vrai  que  son  bomonyme 
plus  âge',  do  CbiBOD,  portait  la  m@me  épitbète  quoiqu'il  n'ait  pas 
subi  le  martyre.  Peut-être  aussi  un  copiste  a-t-il  qualiflo  notre 
Natbanel  de  TSnp,  «  saint  ^,  parce  que  fancien  Natbanel  êiait 
ainsi  appelé*  Et  do  fait,  dans  un  ms*  de  ses  composilions  litur- 
giques, notre  savant  est  simplement  ddslgoé  sons  le  nom  de 
«  Nalbanel  le  pieux  de  Chinoo  »  (Zudz,  l.  c.)* 

Josepb.  père  de  ces  trois  frères,  était  un  rabbin  très  considéré 
[S*  ben  Adret,  l,  c).  On  prétend  qu'il  était  le  fils  de  l'ancien  Na- 
tbanel la  saint,  do  Cbiuon  (Carmoly,  Libanr»n,  lit,  330;  Zunz, 
/.  c,  et  Zur  Gescb.,  $4).  Mais,  comme  nous  allons  le  montrer  dans 
la  suite,  ce  fait  est  douteux. 

Eliézcr  ben  Josepb,  qui  adressa  une  conaultation  à  son  élève 
Eslori  Parhî  (Kaftor  Waférab,  17  6),  fut  en  correspondance  avec 
plusieurs  savants  au  sujet  d*une  afTairo  d*bérîtage  qui  le  concer* 
nait  peraonnellenienl.  Lui  et  ses  frères  eurent,  on  effet,  une  dis- 
cussion, pour  une  question  d'béritage,  avec  leur  mère,  qui  était 
veuve;  c'était  sans  doute  leur  belle-mère.  Comme  Eliézer  était 
lui-même  partie  dans  cette  aOTaire,  il  la  porta  devant  un  collège 
rabbiniquo  dont  il  s^exclut  et  qui  avait  pour  membres  :  Samuel 
bcn  Salomon  Nassi,  Moîso  ben  Zekbarya  et  Josepb  ben  Natbanel 
(S.  ben  Adret,  ConsuU.,  IV,  n®  152).  Me'content  de  la  sentence 
prononcée  par  ce  collège  rabbinique,  Eliézer  provoqua  Tenvoi  de 
consultations  de  la  part  de  son  beau-frère,  Péréç  de  Corbeil,  de 
Méir  de  Rothenbourg,  de  S.  ben  Adret,  de  Simson,  qui  est  certal- 
nemont  Simson  de  Cbinon,  alors  établi  à  Rbodez.  de  Moïse  beu 
Josepb,  probablement  de  Lunel  (voir  f,  v*  V''5lb,  p*  286),  et  do 
Mordekbal  ben  Josepb  Hallévi,  Ce  dernier  est  peut-être  identique 
avec  Fauteur  de  l'ouvrage  de  polèmi<iuc  713113 fitnp^Tn'ïa,  qui  était 
un  rabbin  considéré,  mais  n'est  appelé  nulle  part  Hallévî  ^volr 
j*  0.  ^T^raH  et  yna:Dnp).  Cette  correspondance  eut  lieu  avant 
1293,  car  Méïr  de  Rotbeo bourg,  qui  y  prit  part,  mounil  on  cette 
■finée.  Il  découle  une  double  conclusion  de  cette  correspondaoca. 
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On  peut  d'ubord  eu  doduirc  que  noire  Eliezer  ben  Joseph,  qac  Si- 
lomon  ben  Adrel  IraUe  dans  sa  leUre  avec  une  respectueate  dér<f-'| 
renco^  jooissoiL  déjà  on  1202   d'une   grande  considération  ôI,  pafi 
consoquent.   était  alors  arriva   h   la   matuni<<  de  l'/lge,    comme  1«| 
prouve,  du  reste,  ce  foil  que  sa  femme  elait  la  sœur  de  Per^e,  qui, 
â  ce  momcnl,  elait  très  ùgé.   Noua  croyons  donc  pouvoir  aifirmer 
qu'Elir^zer  ben  Joseph  vivait  vers  1255-1321.  Il  résulte  également 
de  celle  correspondanco  qu'au  moment  de  cet  échange  do  lettres, 
Joseph,  père  d'Elic'zert  ii'tflait  plus  en  vie,  mais  rien  ne  prouve  que 
ce   Jo<ieph  fût   le    ûh  de    Natlianeî.    Le   Joseph  qui    était    alor^ 
roenubre  du  collège  rabbinique  de  Chinon  et  a  si^é    3in  13  T\Zy*  J 
rï'nbT  b»;p:  -^31  dlaîl  pcul-ôtrc  flh  de  Tancten  Nalliatiel  le  roîdI,  \ 
de  Cbinon.   Il  faudrait  seulement  admeilre,  dans  ce  can,  ce  qui  De 
serait  pa^  impossible^  qu'il  était  alors  déjà  as^^ez  ilgé. 

Quelque*?    années  après  celle   correspondance,    une  vive    co»- 
trover!?e  eut   Heu   enlrc   EUt^jter  hen  Joseph    pj''3*1,   de    ChiDOQ» 
et    d'autres    savant^i.    Bile   fut    occasionnée   par  le   cas    suivant. 
En   rédigeant   un    ado    de  donation,  le  scribe   écrivit  par  erreur 
J3C1  D^CTcn    =   129"i  ,    au    lieu    de    nsiaCT    5*C^n  =    I29ê 
(S.  beij  Adret,  Consulta,    III,   n*'  7).   Eliézer   et    î^es   deux   fréret» 
Jacob  cl   Natbanel,    déclarèrent  que   cet   acte  ^tail   sans    valeur* 
parce  qu'il  était  anlidalé  (riDS  Dlpi?3  *lt3C},    Malatia    ben   I^iaac 
et  son  frerc  Simson  de  Chmon,  établi  alors  à  Rhodez,   le  confiidé- 
raient,  au  contraire,  comme  valable»  parce  que,  selon  eux,  le  prin- 
cipe îalmudique  biDS  mpva  "îliC,  «  tout  acte  anlidaté   esl   sans 
valeur  »,  ne  s^applique   pn^   aux    actes   de   donation  (ibid.,  n*  3)» 
D'aulres   rabbins   intervinrent    dans   celle  discussion,  les  uns  se 
rangeant    à   favis    d'Eliézer,  le«t  autres   à  celut  de    Malatia.    On 
soumit  enl!n  le  CâS  à  Salomon  ben  Adret,  qui  approuva  Eiiéter  ci 
ses  frères,  La  correspondance  relative  à  celte  discussion  fut  écban* 
gc^e  dans  les  années  1298*1300.  Outre  les  rabbins  déjà  nommes,  les 
savants  suivants  prirent  également  part  à  cette  controverse  :  Ba- 
rukb  de  Nj"*2T13,  sbub  doule  do  Buseins  (voir  *.  v.  H3'^3TT3)  et  îdcn- 
ïiquo  probablement  avec  ce  Barukh  qui,  dan«  Mord,  Moëd  Katan, 
vers  la  fin»  esl  qualilîo,  avec  Malalia,  de  *  colonne  du  monde  j^  ;  Jo- 
BOpb  ben  Elia  de  Tour^,  frère  de  Peréç  de  Corbeil  (voir  s,  r  Ï3^*;3, 
p.  218,  et  b'»3'llp)  ;   Salomon  ben  Juda  de  Château- Landon,  plus 
âgé   qu'EUézer   ben  Josepb,  qui  rappelle  <r  notre  mattre«  le  sage 
illuslre  »  (voir  s.  v.  imb  *î"iD)  ;  enfin,  Isaac  et  Eliézer  HaecohêD, 
bonori^  tous  deux  du   lilre  de   IS'^ni^  (S.  ben  Adret,  IH,  d«  S), 
mais  dont  ridcnlitê  est  difficile  à  établir,  Isaac  est  peul-Ôlre  Isaac 
ben  Mordckhaï  Kimbi  (voir  5.  r,  TCTûlMS),  et  Eliézer  lïaccoben  eat 
sans  doute  le  savant  de  ce  nom  que  Salomon  de  Cbaieau-Landoo 
cite  dans   ses  décisions  rituelles  (mss,  Bodl.,  n**  IHÎ,  S^;  Rabb. 
fr.,  447). 
8^  IskàQ  FSN  AitiJLMAM  de  CbinoB  copiaf  vers  le  milieu  du  xiv*  aièele, 
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le  ii)s.  Ps  SU  (CaL,  p.  42) «  qui  conUc'iit  Icâ  nalakhot  <rAirasi 
sur  Yebomot,  Kfïtotihot,  Guiltiti  ot  une  partie  de  KtddouacliiD, 
avec  le  commenlaire  do  Ra^^cbi  et  diirerses  glû!*ea»  Il  paraît  avoir 
recacillî  lui-môme  ces  grîoscs»  i!  itlait  donc  ioslruit  cl  copia  cû  ms, 
pour  son  usajye  persoDnel,  Le  copiste  du  Semok,  ujs,  Budapest  5# 
a  Ajouté  à  cette  œuvre  tm  recueil  de  HulaltJiot  extraites  par  Isaac 
bcn  Abraham  des  ouvragPi?  ritueis  do  Moïse  de  Coucy  et  do  Maii- 
Oioûide.  A  la  lôle  de  ce   recueil  se  Irouvont  les  lignes  suivantes  : 

(cf.  M^2.,  JV,  86;.  D'après  M.  Kobn  (ib>d,),  le  tilre  de  'n  ninn 
indique  qu'il  s'agit  d'un  simple  copiste.  Il  nous  semble,  au  coq- 
Iraire,  que  ce  litre  désire  plutôt  un  talmudîsle  instruit,  ce  quV- 
tail,  en  réalité»  Tautcur  de  ce  recueil.  M*  Steingchneider  men- 
lionne  plusieurs  savants  du  nom  dlsaac  ben  Abraham  (H,  B«, 
XIX.  43).  Nous  pouvons  ajouter  à  la  lîsto  de  ces  savants  notre 
Isaac  ben  Abraham  de  Chioon. 

9*  Abraham  l^î^P  -Hp^,  ce  qui  signifie  sans  doute  «  de  la  commu- 
nauté  de  Cbinon  »,  copia  en  Tanuée  "''^'n'^i  c'est-à-dire  en  1370  ou 
CD  1470,  le  *^nOn  Tî2n  d'Abraham  Çarfati.  Ce  recueil  range  ItJî» 
proscriptions  dans  l'ordre  où  elles  se  suivent  dans  le  PeolateuqQe 
et  d*aprês  les  œuvres  do  Maïmonidc,  d^Ascberi  et  du  Tour  (msa. 
BodL, o*  889,  Cat.,  p.  188»  autrefois  ms  Oppcnheim  732,  Q,  Cat. 
nbnp  *ini,  p.  301).  Cc  copiste  descendait  probablement  derdfugiéa 
originaires  do  Cbinon. 

1Q<>  Du  temps  de  Joseph  Kolon  (Consult.,  n^  93)  vivait  en  Italie  un 
rabbin  appelé  par  abréviation  1^3'^p  N^in,  Abraham  ou  Eijbxer 
Cbinon,  *^t,  par  altc'ralion,  p3"^p  '*''in,  qui,  probablement,  deaccn- 
dait  aussi  de  réfugies  fran^^ais  originaires  de  Cbinon, 

II*>  Les  anciennes  archives  de  la  communauté  de  Homo  ineniionnenl 
AHEtAHAii  BBN  Menahbm  ^^''P  ,  qul  hubitatl  cette  ville  et  7  fonc- 
tionna comme  juge,  en  1563,  dans  un  procès  (Uerlliier,  dans 
Mga.,  I,  84). 

12^  Matatia  **33ip  emigra,  dans  la  seconde  moitic^  du  xv*  siècle« 
de  France  en  Italie,  et  de  là  ô  Jérusalem  (Scbalsch.,  <^d.  Amater- 
dam,  40&).  Au  lieu  de  "^SSip,  on  trouve  aussi  l^ïlp  [ibid.,  ifd 
Venise,  62«),  Nou^  indiquons  la  dite  de  rémigralion  par  by- 
pûtbése,  en  tenant  compte  do  Tépoque  à  laquelle  vécurent  les 
autres  savants  avec  lesquels  Matatia  est  nommé.  Le  nom  do  lieu 
est  probablement  altcfro,  comme  cela  se  présente  souvent  dans 
le  Scbalschtèet,  et  il  faut  sans  doute  lire  p^V*  Matatia  descendait 
peut-être  d*nne  famille  de  Cbinon  qui,  après  l'expulsion  des  Juifs 
de  France,  s'était  e'talilî  en  Provence  ou  dans  lo  Bourgogne* 
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^KJ1ûN1K'?p    GLERMONT. 

Autrefois   Clair  moni^  en  Intiti  Claromontium  ou    Clarus  Mous,    Ad  et  en  n« 
capitale  de  la   province  d'Auvergne,  aujourd'liui  chef-lîcu  du  depar-^ 
Icment  du  Puy-dc-DAmo^sous  le  nom  dé  Ciermonl-Ferrand»  par  suite 
de  sa  réuDion  ii  la  ville  de  Monl-Fcrrand. 


Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  5a. 

En  1095,  le  concile  de  Clermont,  sur  les  instances  de  Piem" 
d*Amiens,  vota  la  première  croitiade,  On  sait  quelles  terribles 
souffrances   cette  croisade  amena  pour   les  Juifs.   Plasîeui^  | 
poètes  liturgiques  déplorèrent  ces  maux  dans  leurs  coraposi-  I 
lions,  entre  autres  Samuel  ben  Juda,  dans  un  piout  qu'il  écnAJt 
pour  le   samedi  qui  précède  la  Pentecôte,  et  qui  commence 
par  ces  mots  :  3t::n?:s  *^K*Tp&t  ^nK^.  Dans  ce  piout,  Cîermont 
est  appelé  îibsH  "jnp^  «  Mont-obscur  j>»  au  lieu  de  «  Mont-clair  », 
Clarus  Mous  (Graetz,  Gescli,  d,  J*,   VT.  425;  cf.  BerUoer, 
H.  B.,X1T,38). 

Le  concile  de  Cîermont  de  535  prit  plusieurs  résolutions 
hostiles  aux  Juifs*  Ainsi,  il  menaça  d'excommunication  les 
chrétiens  qui  s'allieraient  aux  Juifs  ou  toléreraient  simplement 
ces  mariages  mixtes,  et  il  interdit  aux  Juifs  déjuger  des  chré- 
tiens (Conc.  Arvern.  de  anno  535,  can.  6,  9;  cf.  Aronius,  Re- 
f^esten,  I,  10).  îl  y  eut  de  tout  temps  des  Juifs  à  Cîermont. 
L'évrque  de  cette  ville,  Sidoine  Apollinaire,  qui  témoignait  de 
la  bienveillance  aux  Juifs,  recommanda  en  472  à  l'évéque  ] 
Eleutère,  de  Tournai,  un  Juif,  probablement  de  Cîermont,  qui 
se  rendait  à  Tournai  pour  un  procès.  «  Ces  gens,  dit-il  dans 
sa  lettre,  sont  d'honniHes  et  excellents  commerçants,  et  ils 
méritent  qu'on  s'occupe  d'eux,  même  si  l'on  combat  leur  foi  » 
(Sïd,  ApoK,  epist.,  6,  8;  cf.  De  Boissi,  Dissertations,  II,  15; 
Aronius,  I,  5;  voir  s.  t\  naimï.  p.  402).  En  551.  les  Juifs  sV  \ 
nirent  aux  chrétiens  pour  pleurer  la  mort  de  Gallus,  évéque 
de  Cîermont,  et  ils  se  joignirent  au  cortège  funèbre,  portant  des 
torches  allumées  (Grégoire  de  Tours,  Vitae  patrum,  6, 1].  Cau- 
tinus  (551-571),  successeur  de  Gallus,  se  montra  également 
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bienveillant  pour  les  Juif;s*  Grégoire  de  Tours  reproche  à  ce 
prélat  de  ne  s'être  pas  prï^occupé  du  salut  des  Juifs  et  de  leur 
avoir  donné  pour  leurs  marcliandises  des  prix  trop  élevés,  parce 
qu'ils  le  flattaient  (Hrstorîa  Fraocorum,  4,  12).  L*évéque  Avitus, 
qui  succéda  à  Cautinu^,  se  comporta  tout  autrement  à  l'égard 
des  Juifs  de  Clermont.  11  les  invita  souvent  de  la  façon  la  plu,s 
pressante  à  se  convertir.  L'un  d'eux  accepta  le  baptême  en 
576*  Pendant  la  procession  organisée  en  l'honneur  du  néo- 
phyte, ujî  de  ses  anciens  coreligionnaires  lui  versa  de  fhuile 
rance  sur  la  tête  ;  le  peuple  voulut  tuer  le  coupahle,  mais  Té- 
vêquc  l'en  empêcha.  Quelques  semaines  plus  tard,  le  jour  de 
TAscension,  la  foule  se  rua  sur  la  synagogue  et  la  démolit.  Le 
lendemain,  Févêque  plara  les  Juifs  dans  ralternalive  de  ée 
baptiser  ou  de  quitter  la  ville.  Ai^rès  trois  jours  d'hésitation, 
plus  de  500  Juifs  f^mbrassèrent  le  christianisme;  le^:  autres 
éraigrêrent  à  Marseille  (Grégoire  de  Toura,  L  c,  5,  11  ;  cf. 
Aronius,  L  14).  Sur  l'invitation  de  Grégoire  de  Tours,  le  poète 
Fortunat  célébra  en  vers  ce  triomphe  de  TEglise  (Graelz, 
Gesch.  d.%1.,  V,  60). 

Nous  ne  connaissons  par  des  documents  la  présence  des  Juifî4 
en  Auvergne  et,  par  con^^équent,  à  Clermont  qu'à  partir  des 
années  1298'1299.  On  possède,  en  effet,  la  liste  des  taxes 
payées  à  cette  époque  par  les  Juifs  d'Auvergne  au  Trésor 
royal:  ils  y  étaient  en  nombre  assez  restreint  (voir  s.  t% 
n»^:'"''S<ib»}.  Il  n*est  fait  mention  que  d'un  seul  savant  juif  de 
Clermont,  et  encore  y  a-t-il  doute  sur  la  localité.  Le  ras,  de 
Rûssi  313,  3<»,  contient  des  explications  d'aggadt^t  de  Nathan 
beu  Joseph  de  :3i?Dîn»bp.  D'après  Bettjacob  (Ozar  Ilassefarim, 
51),  il  s'agirait  de  GlareraoïU,  en  Angleterre,  mais  il  est  plus 
probable  que  ce  nom  désigne  Clermont,  appelé  aussi  Clermout 
(Zeiler.  Topographia  Galliae,  1,  70),  On  ne  sait  pas  s*il  y  avait 
aussi  des  Juifs  dans  les  autres  localités  françaises  nommées 
Clermont,  Le  Document  sur  les  Juifs'  de  Barrois  de  1321- 
1323  (RÉJ„  XIX,  2yi;  parle  pourtant  d^s  Juifs  établis  à  CUt- 
mont-en-Argonne,  département  de  la  Meuse, 
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En  lalin  Clara    Valits.  Bourg  du  dépârtemeDt  de  rAube,  arrondisse 
de  Bar-sur-Aube,  où  se  Irouvail  autrofols  une  célèbre  ahbaye  do] 
QtidicliDS,  doDl  saint  Bernard  fut  te  premier  abbé  en  1115. 

Cité  dans  Emek  Habb.,  éd.  Vienne,  29. 

Pendant  la  deuxième  croisade,  en  1146,  des  bandes  de  crôT 
ses»  conduites  par  le  muine  français  Raoul»  commirent  toute 
aorte  d'excès  contre  les  Juifs  des  provinces  rbënanes  et 
d^autres  r^^gions.  Saint  BerjiarJ  envoya  alors  une  lettre  i  Tar- 
chevôque  de  Mayence  jiour  bUmer  sévèrement  Raoul  et  ses 
bandes  et  engagea  les  clirétiens  à  ne  pas  maHraiter  les  Juifs 
(Eraék  Habb.,  l.  c.  ;  Sancti  Bernhardi  epistolae,  ii'^  365;  Graelz, 
Gescli.  d.  J.,  VI,  179).  Joseph  lïaccoben  écrit  ainsi  ces  noms  ; 
''VÈii  ïinNbpt)  nn:T3  ind  (L  c.)  ou  nn»^^^  l'inn^a  ^«ts  'C«njn  i 
^b^Ti  (Dibrè  Hayy.,  18  a).  Ces  noms  sont  altérés  dans  le  mar- 
tyrologe d'Ephraïm  de  Bonn,  qui  les  écrit  ainsi  ;  nnscr  arra 
ïïba'^^bpTs  (cf.  Emék  Habb^  trad.  allem.  de  Wiener,  appendice 
hébreu,  1), 


Z'i)hp  CHALON-SUR-SAONE. 


Eu  lalin   CabiUonum  ou  Ca&iilone,  Ville  de  lu  Bourgogne,  dans  le 
département  de  SaÔnc-et-Loire. 

Le  voyageur  anonyme  du  xtu"  siècle  dont  nous  ayons  déjà 
parlé  fait  Téloge  de  la  coramunaulé  juive  de  la  ville  de  ©î'ïVp, 
située  à  une  demi-journée  de  voyage  de  Saulieu  et  de  Màcon 
(Carmoîy,  Itin,,  18T,  215).  C'est  certainement  Châîon-sur* 
Saône.  Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  aussi  en  hébreu  'j'tbHp  ou 
rsibfcïp  (Deux  livres  de  commerce,  dans  RÉJ.,  Vlll»  184)*  Par 
contre,  le  nom  de  libKp  mentionné  dans  le  ras.  Mun.368  comme 
ville  natale  de  Yakar  est  probablement  altéré  et  désigne  Co- 
logne (voir  5.  r.  b'^ampj. 
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Le  concile  réuni  à  Cbàlon  en  630  s'occupa  des  Juifs  ;  il  leur 
interdit»  entre  autres,  de  vendre  des  esclaves  à  l'étranger 
<Dep|>lng,  51),  Du  reste,  il  y  eut  de  temps  immémorial  des 
Juifs  dans  cette  ville  et,  en  général,  dans  toute  la  Bourgogne 
(voir  s.  V.  t^^^^y^M).  A  Tépoque  mérovingienne,  on  trouve 
les  monétaires  suivants^  qui  étaient  probablement  juifs»  k 
Clïâlon-sur-Saône  :  Priscus»  Domnolus  et  Jacote  (voir  5.  t?. 
o^'^bmKj  p.  32,  et  O'^ns,  p.  497).  Un  très  ancien  usage  obligeait 
les  Juifs  de  Cljàlon  à  se  laisser  maltraiter  publiquement  le  di- 
manclie  des  Rameaux.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  IX^rdinaire 
de  saint  Vincent  de  Cbâion  :  a  Judaek  lapidantur  a  clero  et  po- 
pulo eo  quod  lapidaverunt  Jesum  «  (Srmonnet»  164).  Au  com- 
mencement du  xiv«  siècle,  on  trouve  des  Juifs  très  ricbes  à 
Cliâlon  {ibiU.,  159  et  162).  Ce  fut  surtout  vers  1395  que  la  com- 
munauté juive  de  cette  ville  était  importante  ;  les  membres  les 
plus  considérés  de  cette  époque  étaient  Alisa  de  Trêves, 
Namiet  Lévi ,  Salemon  de  Montreaul  et  Saulcin  Beaugey 
(ibid.^  215k 

Isaac  ben  Menahem,  qui  vivait  à  Orléans  dans  la  seconde 
moitié  du  xr  siècle,  envoya  à  son  élève  Eliézer  ben  Juda  de 
•jV^sp  une  consultation  sur  un  point  de  droit  civil  qui  fut  atta- 
quée par  Raschi  de  Troyes  (Réponses  de  Rabb.  fr.,  éd.  Vienne, 
0**  17;  voir  ^.  v.  ttîrt-i%H,  p.  32),  Ce  dernier  écrivit  à  maintes 
reprises  aux  savants  de  îi?3p,  qu'il  estimait  beaucoup;  il  fut 
notamment  en  correspondance  avec  eux  au  sujet  de  discus- 
siotis  qui  s'étaient  produites  entre  divers  membres  de  la  com- 
munauté [ibid.,  n"*  21,  22,  et,  ce  semble,  23-27;  Ozar  Necbmad, 
II,  174-180),  Diaprés  Luzzatlo,  suivi  par  Téditeur  des  Réponses 
précitées,  yo^p  désigne  Cavaillon  (Ozar  Nechmad,  /.  cj.  Ce  Ca- 
vaîllon  serait  situédans  le  département  de  Vaucluse.  Or,  il  n'est 
pas  possible  de  prouver  qu*à  cette  époque  il  existait  déjà  une 
communauté  juive  dans  celte  ville.  De  plus,  il  est  peu  probable 
que  la  communauté  de  Cavaillon  se  fut  adressée  à  Troyes  au 
sujet  de  discussions  nées  parmi  ses  membres.  Enfin,  le  nom  de 
Cavaillon  ne  n'écrit  pas  p'^sp  (voir  s.  v,  irbnûtp).  Du  reste, 
voici  comment  s'exprime  Raschi  dans  sa  réponse  :  «  Si  j'étais 
au  milieu  de  vous,  je  me  joindrais  à  votre  collège  rabbinique 
pour  annuler  rexcommunicalion  »  (Réponses,  u*  22j,  On  u'ôcrit 
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pas  ainsi  à  des  personnes  dont  on  est  séparé  par  des  centaines 
de  milles.  Ces  divers  détails  prouvent  que  la  \ille  de  yo^p 
ii^était  pas  très  éloignée  de  Troyes.  L'orthographe  de  ce  nom 
répond  parfaitement  à  une  ancienne  dénomination  française  de 
Chàlon,  dérivée  du  nom  latin  Calnllone, 

Il  y  avait  également  des  Juifs  à  ClK'ilons-sur-Marne,  en  latin 
Caialaunum,  en  vieux-françiiis  Chaulons^  dans  le  département  M 
de  ia  Marne,  dont  les  comtes  étaient  [jairs  de  France  (Joseph  " 
Ilaccohen,  Géographie  ;  "^t^^ip  ïi'^3iî:>n '^Cî'^si^ïNrrstpn ;  voir  5.  r. 
trrn«,  p.  13),  En  1314,  Philippe-le-Bei  lit  donation  à  Tévéque  ^ 
de  Clu\lons-sur-Marne  du  cimetière   ûes  Jtiifs  de  cette   ville  ^ 
(RÉJ.,  11,  ^2).  Ces  derniers  étaient  probablement   peu   nom* 
breux,  car  il  est  rarement  question  d'eux  {ibid,^  I»  68;  XIX, 
254).  Il  nous  semble  donc  certain  que  la  ville  de  o^nV^p,  par 
altération  yz'^b-p,  dont  les  savants  prirent  part  au  synode  réuni 
sous  la  direction  de  H,  Tarn  et  Rasclibam,  n'est  pas  Châlons- 
sur-Marne,  maîsChûlon-sur-Saone  (voir  5.  v.  ts'^^')^»::,  p.  233-4). 
Cette  dernière  ville  renfermait,  en  effet,  comme  n4)us  savons, 
une  importante  communauté  juive,  et  il  serait  étonnant  que 
celle-ci  n'eut  pas  envoyé  de  représentants  à  ce  synode  aus»i 
bien  que  les  autres  grandes  communautés  de  Bourgogne,  telles 
qu'Auxerre  et  Dijon. 

Nous  croyons  môme  qu'il  faut  aussi  voir  ChAlon-sor^Saône 
dans  le  nom  de  pVxp  mentionné  dans  un  ms*  du  Gan,  qui  est 
un  commentaire  du  Pentateuque,  comme  ville  natale  du  com- 
mentateur Joseph  (mss.  Br.  Mus,,  n"  Âdd,   22092;   cf.  Neu*l 
bauer,  dans  Ztschr.  de   Geiger,  IX,  231).  Ce  commentaire  j 
cite  fréquemment  R.  Eliakim,  que  l'auteur,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  xiv°  siècle,  appelle  son  maître  (voir^.  ^'- *p^ 
ITTSb).  Cet  Eliakim  expliqua  un  passage  biblique  à  notre  cou- 
raenîateur  au  nom  d'Aron  Y^^p^  (Neubauer,  /,  o.)  ou  yfsff/ù 
(Ozar  Nechmad»  II,  lOi).  Un  ms.  duMinhat  Yehuda  rnenilCMlM 
Âron  b'^b&«pt3  (Rabb.  fr.,  441).  L'explication  citée  dans  la  ms.  du 
Gan  (section  k3)  doit  être  la  même  que  celle  qu'on  trâûve  dâiii 
le  Minhat  Yeliuda  imprimé,  35  b^  dans  la  même  section  «a,  et 
qui  est  citée  en  ces  termes  :  b'ip!3  O'^p-'bïî  'nn  0**23  tr^\ 
D*un  autre  cOté,  on  trouve  dans  le  Minh.  Yeh,,  25  a, 
suivants  :  pbp^s  «""n  d^*:53  û-tp*»^»  Ynn.  Le  non  depb^  i 
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ceiiainement  Cliâlon»  eti  à  ce  que  nous  croyons,  Châlon-sur- 
Saùne.  Nous  sommes  ainsi  rars  sur  la  voie  pour  expliquer  les 
noms  de  lieu  des  autres  passages.  Il  nous  parait,  en  effet,  très 
probable  que  les  noms  de  V^^P  o\i  V^?,  ^''^«p  et  bip  doivent  être 
corrîgi^  en  pbp  ou  libitp,  Châlon.  Et  si  le  passage  cité  dans 
Gan  nomme  ^nn»  et  celui  de  Minli.  Yeh.,  3bb^  D'T?'*b«,  cela  pro- 
"vient  probablement  de  ce  qu'un  Copiste,  ayant  trouvé  le  nom 
d'Aron  écrit  par  abréviation  K'-n,  Ta  lu  D-^p^b«  'nn.  Ost  par 
suite  d'une  erreur  analogue  que  Tabréviation  yin^  k"-i,  dans 
Minii*  YelL,  *70.  qui  signifie  a  H,  Eiiêzer  de  Touques  »,  a  été 
transcrite  "^irr:  a^p^V»  na  [►ar  le  copiste  d'un  autre  ms.  du 
Minh.  Yeh.  (ros.  Merzbacher  ;  voir  s,  v,  *]r^).  Or,  celte  trans- 
cription est  certainement  inexacte,  car  le  litre  de  ne  n*est 
donné  d'habitude  qu^aux  savants  appelés  Salomon  ou  Samuel 
et  dont  le  nom,  par  abréviation,  est  p"n;  de  là,  par  métallièse, 
np(voir  s,  t\  •^î:ip).  Dans  le  Minli.  Yeli.  imprîm**,  dans  aucun 
des  passages  où  son  nom  est  indiqué  explicitement,  Elîakim 
n'est  qualiflé  de  tjî,  «  prince  »j,  Juda  ben  Eliézer  qui,  comme 
Tauteur  du  Gan,  fut  élève  d'Eliakim,  dont  il  cite  les  explica- 
tions bibliques  sous  le  nom  de  D'^aiSD  (Minh.  Yeh.,  GO  a),  appelle 
son  maître  Eliakim  ben  Menahem.  Il  dit,  dans  Tintroduction  do 
fon  commentaire  Minhat  Yehuda,  qu'il  écrivit  cet  ouvrage  en 
1313,  sous  la  direction  de  son  maître  :  ^Tr»bat  na  min'»  •'3« 

Vt  an:^  '-».  Si  vraiment  Eliakim  avait  été  désigné  d'habitude 
sous  le  titre  de  n^î,  son  élève  Juda  ben  Eliézer  n'aurait  pas 
manqué,  dans  ce  passage,  de  le  lui  donner.  Une  autre  erreur 
commise  par  le  copiste  du  ms.  Merzbacher,  c*est  de  déclarer 
Eliakim  originaire  de  Touques.  Dans  plusieurs  commentaires 
du  Pentateuque,  il  est  appelé  Eliakim  de  Paris  (Habb.  fr., 
43Uj.  On  sait  qu'il  fut  élève  de  Salomon  ben  Juda  de  Ghàteau- 
Landon(voir  s.  t?.  )^^zb  ^*o).  Zunz  dit  {Zur  Gesch.,  98)  quil 
fut-égalenienl  élève  d  Eliakim  de  Chàlon,  et  il  invoque  à  Tâppui 
de  cette  assertion  les  deux  passages  de  Minh,  Yeh,,  35iï  et 
23  a.  Mais,  comme  nous  venons  de  l'expliquer,  dans  le  premier 
de  ces  passages  Eliakim  et*  Chàlon  a  été  mis  à  la  place  d'Aron 
deXHiàlon,  parce  qu'un  copiste  a  mal  interprété  l'abréviation 
fiT^ffli  et,  par  conséquent,    dans  le  deuxième   passage  cette 
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même  abréviation  2«"nn  peut  également  signifier  R.  Aron, 
comme  tlans  le  preiuier.  Bien  ne  prouve  qu'il  ait  existé  un 
coiumentateiir  biblique  du  uora  cJ*Kliakim  de  Ciiâlon.  Aron  est 
peut-t^tre  le  commentaleur  ^r^zi:£ri  pnx.  cité  daîis  le  Paanéali 
Raza,  sections  B4n''i  et  kco,  iraprès  le  Gan.  Nous  devons  pour- 
tant ajouter  que  les  commentaires  du  Pentateuque  de  ce  temps 
citent  plusieurs  commentateurs  de  la  Diblc  du  nom  d'Âron 
[Minlï,  Yeli.,  13  d  :  Aron  Ilaccohen;  voir  ^.  t\  •^atssbn). 


Vj'hp  GLUNY. 

Auireroîs  CIuqh^^  co  lutiu  Ctumacum*  Villo  de  la  Baurgogoe,  dans  le 
déparlcmeiil  de  SaOne-ct-Loire,  oulrefuis  siège  d'une  cdlebre  abbd^c 
de  BéuédicUns. 

Cité  dans  ms5*  Ilg,  n^  187, 1\  f^  54,  Cat.,  p.  177, 
Nathan  l'oliiciai  eut  à  Moulins  (voir  s.  u.  Ta:^5i?2)  une  confé- 
rence religieuse  avec  Tabbé  de  Cluny,  en  hébreu  "i2^bpr  bsêtn 
{rass.  Hg,  /,  c.)  ou  •^i'^bp^  Va»n  (mss.  Ps,  n^  712,  f«  16,  n"  64; 
cf-  RÉJ.,  I,  243;  III,  13  et  15),  Le  nom  de  Cluny  est  connu 
dans  l'histoire  juive.  Pendant  la  deuxième  croisade,  Tabbé 
Pierre  de  Cluny  écrivit  au  roi  Louis  VII  contre  les  Juifs  et  lui 
demanda  d'autoriser  les  croisés  à  les  piller  (Bouquet,  XIV, 
p.  «ï42  ;  Graetz,  Gesch.  d.  J.,  VI,  177],  En  1245,  une  discussion 
religieuse  eut  lieu  à  Cluny,  en  présence  du  iiape  Innocent  IV, 
qui  y  séjournait  alors»  et  de  saint  Louis,  entre  un  docteur  juif 
et  un  chevalier  (RÉJ.,  111, 13). 


\\t:p  CLISSON. 

£n  latin  ÇlU^amum.  Ville  dt3   la  Brclaguc»  dans  le  dépuriumeul  dcJ 
Loirc-Iufeneurc, 

Cité  dans  tos.  Yebamot,  4  b,  Yoma,  42  a,  et  passim. 

Le  nom  de  cette  ville  s  écrit  aussi  en  hébreu  ^iDbp  [Scllil 

Mekoub,  sur  Kamma,  8  b,  24a,  sur  Ketoubot,  13  a},  px^5p  (t 
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safot  attribuées  à  Ascheri  sur  Kitldouscliin,  cM.  Pise,  3806, 
dans  le  recueil  ûpn  rr::r73,  41a),  et  liiiî^bp  (mss.  Ilslra,  n"  345, 
Cat.,  p.  64).  Ces  formes  h\?braïques  confirment  mon  opinion 
que  ce  nom  désigne  Clisson.  Il  y  eut,  du  reste,  des  Juifs,  au 
moyen  âge,  dans  cette  région,  ainsi  qu'à  Nantes  et  à  Ancenis 
(voir  5.  V.  N'^SKû'^^n). 

Souvent  le  nom  hébreu  de  Clisson  est  altéré.  Ainsi  on  trouve 
Tiabp  (tos.  Ascheri,  éd.  Livourne,  sur  Ketoubot,  13aet70fl) 
là  où  la  Schitta  Mek.  sur  Ketoubot  a  la  leron  correcte  deiixbp; 
VJ'^b;^  (nos  tos.  sur  Ketoubot,  13a),  nom  qui,  d'après  Zunz  (Zur 
Gesch.,  53),  désignerait  Salins;  ciiîibip  (Mord.  Houllin,  HT, 
n*  635,  où  un  ms.  du  Mordekhaï  a  la  leçon  exacte  de  I3:bp  ;  cf. 
Mschr.,  1878,  p.  93;  voir  s.  v.  «r-^bs,  p.  480),  et  probablement 
aussi  Tiisb  (Scliibb.  Ilalléket,  II,  ms.  Ilstm,  §  45).  Ce  dernier 
passage  est  ainsi  conçu  :  '-^d  iiisb  tpv  Yn  aoa  ]ro  mnm  n^m 
■jni:  in-^nn  "^m  tscrr  r-nrin  rrrcn  £:-»*n2T  p"2a  pn?:5n  Km 
ss-'iTCi^nr:  nni'rn  ^n  -^Tm  xrp  i^^^n  «m  inT:  Kb  ssî^i  in-nsb 
Sï  C7Î5  ?D  mizr^  p  CÎ5  r;a  n-'rîT  t<bi  Njncrî  bnî^  ]^Tr,i  rrra 
ûvri.  On  retrouve  ce  passage  dans  le  ms.  du  û'^:i55:iïi  rio^TD,  où  le 
nom  de  lieu  est  écrit  1ii:b\  au  lieu  de  pisb  (Zunz,  Litg.,612). 

Juda  Ilaccohen,  dont  il  est  question  dans  ce  texte,  est  certai- 
nement le  tosaflste  allemand  de  ce  nom,  maître  et  parent  de 
M.  de  Rollienbourg  (voir  5.  r.  cns),  qui  fréquenta  l'école  des 
savants  français  et  invoque  plusieurs  fois  l'autorité  de  Joseph 
de  Clisson  (Schitta  M^»koub.  sur  Kamma,  24a).  Ce  dernier 
détail  nous  confirme  dans  notre  supposition  que  pxb  et  piib*^ 
doivent  être  corrigés  en  pisbp. 

P  Dan5^  les  divers  passages  que  nous  avons  cites,  Clisson  est  de'^ipnc 
comme  résidence  du  losafislc  Joseph.  Mais  rexplicalion  que  les 
los.  Yebamot,  'I  b,  reproduisent  au  nom  de  Joseph  de  Clisson,  qui 
est  appelé  par  abréviation  '^"'1,  est  citc^c  dans  les  tos.  Ascheri  sur 
Yebamot,  /.  c,  au  nom  do  D^bci^P  C^N  CjOV  '*1,  et  dans  les  tos. 
attribuées  à  Ascheri  sur  Kiddouschin,  /.  c,  au  nom  de  13*^31 
D'^bcn-;'^  u:"»»  ll^'^bp  qC"!"^.  Enfin,  l'explication  atlribuco  par  la 
Schitta  Mek.  sur  Nazir,  10  a,  à  Joseph  lli^bp,  est  reproduite  dans 
nos  tos.  Nazir,  a.  /.,  au  nom  do  2''b;Sin*^  CN  tlO"!"^  n"nrî.  11  en  ré- 
V  suite  que  ces  deux  noms  désignent  la  même  personne,  et  il  est 
probable  que  notre  Joseph  do  Clisson,  qualifié  de  «  jérusalëmite  », 
est  identique  avec  Joseph  bcn  Barukb,  ce  rabbin  si  cousid(frd  qui 


CUSSON 


raAp 


émigra  à  Jérusalem  avec  son  frère  M^t*  et  d*autres  ral>bias  traD- 
rais;  co  qui  explique  celle  epilhèlc  de  «  jerusale'mite  »  (Tabke* 
moni  do  Juda  Ilarizi,  cb.  XLVt;  Abraham  Maïmoni,  'n  n^nbî3, 
éd.  Leipzig,  16 0;  cf.  Zuuz,  Zur  Gescb.f  52;  Gro&s,  dan^  RÉJ^, 
VI,  178). 

Juseph  de  Ciîsson  résida  pendant  quelque  temps  à  Paris,  où 
il  enlra  en  relations  avec  Judet  Sire  Léon  (mss*  llstm^  n»  345, 
Cal.,  p,  64}.  Il  ne  fui  pas,  à  proprement  parler,  le  maître  de 
Samuel  do  Falaiso,  mais  il  paraît  ïui  avoir  doand  des  explications 
sur  quelques  puinls  spéciaux-  Il  fui  peul-ôlrc  aussi  en  partie  le 
maître  du  losafislo  allemand  Juda  Ilacçohen  et  de  Moïse  ben 
Jacob  de  Coucy  (voir  s*  v^  "^xpj.  On  lui  attribue  des  consultât tona 
(Maïmoniot,  Conault  t*''^5p»  n'^  31,  où  Ton  numme  Joaepb  ben  Ba- 
rukh)  et  diverses  décisions  rituelles  (Mord.  HoulliOi  IIl,  n'  635, 
Gïiiltin.  Vî,  gloser,  n*'  455,  Posahîm,  111,  11^  595,  où  il  y  a  simple- 
ment :  R,  Jusepb,  et,  dans  un  ms.,  pSsVp;  cL  Mscbr*,  1878,  p.  93; 
Scbibb.  lîalléket,  11»  ms.  Ilsim,  §  45)»  Ses  losafot  sont  citëea  dans 
nos  tosafûl  sur  Pesahim^  IGa,  Yoma,  42û,  Meguilla,  4tf,  5  0,  Yc- 
bamot,  4ft,  Keloubot,  13  a,  Kidduuschin»  34  «,  Ntidarim,  3^,  Naztri 
10  a,  21  by  et  Schebouot,  46  «,  ainsi  que  dans  Scbitta  Mek,  sur 
Ketoubot,  13  a,  10  a^  sur  Kamma«  /.c,,  sur  Mecia^  8^.  320,  cl  sur 
Nazîr,  t.  c^i  et  dans  nn  commenlalre  ms.  sur  Me^ila  (mss.  Budl., 
n^370,  90,  Cat.,  p.  80,  1151).  Nos  tos.  Aboda  Zara,  49»»  men- 
tionnent ^1"13  n^  ^"n,  abréviation  qui  peut  aussi  bien  signifier 
R.  Isaac  que  R.  Joseph. 
2°  Méïh  l't^bp  est  menlionnë  comme  commentateur  de  la  Bible  dans 
le  Paaneab  Raza,  nis.  llstm  304,  sur  Gcueae,  11,  23  ^  D7Drî  rXT 
'•«in  rîïîpm  rr^am  ï-î-^no  ^"^  ^b\H-)  *in^u  h:i^  t=?Dn  r^i  n^tî 

S?  n?:N3  n-i^UN-a  n*z:?i2  bois  t^vjjp  r^tbn  'jiirbp  ^^hj2  n^n 
im^j^b  V\^On  ^12H'0.  Ce  Meïr  est  certainement  le  frère  de  Joseph 
de  Clisson  dont  nous  avons  parlé  précedcmmeot.  Il  n^ost  pas  aa- 
Irement  connu,  h  ce  que  je  sache  du  moins,  comme  habitant  de 
Clisson.  Je  lerai  remarquer  en  passant  que  le  ms.  qui  cite  noire 
Méïr  porte  comme  suscription  :  *13£p3  n3J?2  'O  ;  il  uc  co&tieot 
donc  qu'un  extrait  du  commentaire  Hl^  rc^^D  qu'lsaac  ilellèvi 
ben  Juda  composa  sur  le  Pentateuquc  vers  la  fin  du  xiii**  siècle. 
Mais  le  passage  précité  ne  su  trouve  dI  dans  le  Paanéah  liaza  îb- 
primé,  qui,  à  vrai  dire,  est  incomplet,  m  daDS  le  ms.  Muo.  M^ 
qui  est  plus  complet. 
3°  ISAAC  de  imbp  est  mentionne'  dans  un  ms.  du  Semak  (ms»»  tM§t 
n^  il,  Cat.,  p.  277,  où  Ion  idenliac  Tl^bp  avec  Cbaion),  P«nl*itrt 
cet  Isaac  de  Clisson  ohUïI  le  frère  de  Joseph  de  CUssoo  ;  il  tcfflit 
donc  identique  avec  le  tosaûste  Isaac  ben  Barukh  qnt  f^l  ^Infm 
de  R*  Tarn  (tos-  Beça,  3*,  ilaguiga,  4a,  Yoma,  10*,  Yébêm^l^ 
51  iff  et  passim;  voir  1.  v.  Ilinni).  Cette  identiûcalioli  tft  flMiiitti 
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au  point  de  vue  chronologique.  En  effet,  on  1811  Joseph  était 
arrivé  à  la  maturité  de  l'ûge;  il  naquit  donc  au  plus  lard  vers 
1170.  Si  donc  «on  frère  Uaac  f*la»t  plus  (Ige  que  lui,  il  pouvait 
parfaitement  avoir  élo'  l'élève  de  U,  Tarn. 

4*  Jacob  de  l^xbp  est  ri  le  da»s  MorJ.  nnin  'O  P'isbrî,  n**  002.  Ici 
(«galemcot  ce  nom  ileaigne  Clisson.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  cor- 
riger Jacob  en  Joseph  (Mschr,,  1878.  p.  831, 

5**  Joseph  ben  SchaotaT  ^3ixbp,  poêle  lilurgique,  vivait  vers  1336 
(Zunx,  Litg.,  3rt:î),  Mais,  à  un  juger  par  son  nom  de  Scbuhlaï  et 
aussi  par  la  lormc  adjoctive  de  •'jl^bp,  il  csl  peu  probable  qu*ll 
fût  originaire  de  France. 


nH23p  CHAMBERY* 

Autrefois  capîtala  du  duchd  de  Savoie  et  maintenant  chef*liûa  du 
département  de  la  Savoie. 


Gil^  dans  Joseph  Koloii,  Consult.,  n^  ir»9. 

Ce  nom  s'écrit  aussi  mn:ïtp  {ibid.,  ir  12 4),  "^niiiï  (Schalscli*, 
éd.  Venise,  b2a,  éd,  Anisterdam,  4Sb},  ••na?:p  (Gerson  Soncino, 
introduction  au  MikhloI;  voir  s.  r.  ^i::), '^in'^ritp  (y^^^r/::,  ms»  de 
llossi  400  ;  ci\  Renan,  Les  (écrivains  juifs,  60),  et  ^iz^z^i  (Schera 
Hagg.,  n,  s,  t\  nnEJDin).  Mais  le  nom  de  K'^naisp,  dans  Lurîa, 
ConsuU,,  n«  29,  doit  être  corrigé  en  K-*n2n:::p,  Canterbury,  en 
Angleterre.  Benjamin  de  «■^'iiiisp,  que  Luria  mentionne  comme 
un  des  meilleurs  élèves  de  R.  Tarn,  est  certainement  le  savant 
cite  sous  le  nom  de  Benjamin  «''n^aiiirp?^  (mss.  BodL,  n"  1205, 
Cat,,  p.  420)  ou  K^-n^T^îp-^  (Mord,  Aboda  Zara,  II,  n«  826;  'o 
Vr?  ms»,  d'après  Ozar  Neclunail,  II,  101),  et,  par  altération, 
b^a'jmp*:  (Mord.,  /.  c,  ms.  ;  Mschr.,  1818,  p.  361,  Dans  les  con- 
trais hébreux  édités  par  M,  Davis  [rin::'r,  Hebrew  Deeds, 
p.  312),  le  nom  de  Canterbury  est  écrit  »n^2ma;p.  Le  prr  'd 
ms.  cite  Âron  •''^ûsp'^  (Ozar  Nechmad»  II,  101  ;  Neubauer,  dans 
Ztschr.  de  Geiger,  IX,  231).  Il  est  incontestable  que  cet  Aron 
est  le  même  que  le  commentateur  Aron  &n"»'*^2:npî:  cité  dans 
Mirili.  Yeh,.  85  n.  D'après  Cassel  (Historische  Versuche,  20),  ce 
dernier  nom  désigne  Chaïeaupierre,  et  M.  Gerson  (RKJ.,  VIII, 
236>  le  corrige  en  ftm'»3?5ip,  Charabéry,  en  latin  Camheriacwn. 
A  mon  avis,  Tiasp  comme  Èn^^'iaatp  sont  des  formes  altérées 
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du  nom  de  Canterbury  (cf.  Neubauer,  dans  RÉJ.,  IX,   120). 

Aucim  docament  ne  parle  de  la  présencis  des  Juifs  à  Chara- 
béry  avant  1300.  Pour  leur  histoire  à  partir  de  cette  époque, 
nous  renvoyons  à  l'étude  si  complète  que  M.  Gerson  a  pabliée 
dans  la  RRJ.,  Vlîl,  235,  sous  le  titre  de  Noies  sur  les  Juifs 
des  Étaix  de  la  Savoie  pendant  les  xiii°»  xiv*  et  xv^  siècles. 

Gerson  Soncino  réunit  à  Cbamb^Ty  les  tosafot  de  Touques 
au  commencetuent  duxvr  siècle»  et  il  signale  cette  ville  comme 
un  des  plus  importants  centres  d '«études  talmiidiques  de  ce 
temps  (voir  s,  i\  ^r^}.  Dans  sa  jeuuesse,  Joseph  Kolon  séjourna 
à  Cliarabéry,  où  it  y  eut  alors,  c'est-à-dire  ver^*  1440,  des  rab- 
bins très    considérés    (Consuît.,   ii"  150  :  "^ninr:  ^^^ac    "rirr 

S'd  ITT  niû«)*  Ailleurs  (n"U5),  il  parle  d*un  endroit  où  il  habi- 
tait dans  sa  prime  jeunesse  et  où  séjournait  aussi  son  père.  «  le 
célèbre  »  R»  Salomon,  avec  n  rilïustre  rabbin  »  Jacob  Lévi.  Ce 
dernier  est  identique  avec  le  savant  de  ce  nom  établi  à  "^na:^ 
(Schalsch.,  éd.  Venise,  62 à).  CVst  donc  à  Charnbéry  que  de- 
meurait Salomon,  le  père  de  Joseph  Kolon,  Nous  savons,  du 
reste,  que  la  belle-sœur  de  Joseph  Kolon  habitait  aussi  cette 
ville  (Kolon,  ConsulL,  n**  124)*  Il  est  donc  certain  que  la  ville 
de  '«nsïï^p  où  Joseph  Kolon  passa  sa  jeunesse  est  Charnbéry; 
il  était  peut-être  môme  originaire  de  cette  ville* 


û^^-?  CANET. 

Vjllago  du  Roussillon*   dans  le   déparlemcDt  dôs   Pyréadcs-OrionlaleSi 
près  de  la  mer,  dans  le  voisinage  de  Perpignan. 

Cité  dans  L  ben  Schèschet,  ConsuU.,  n«  266. 

Canet  possédait  un  cbàteau-fort  et  était  appelé,  pour  celte 
raison,  bn;?:,  «  forteresse  ».  Le  poète  Pinhas  ben  Joseph 
Ilallévi,  appelé  aus;«i  Don  Vidal  Propïiet,  qui  habitait  Per- 
pignan, possédait  à  Canet  un  bien-fonds.  A  propos  de  cette 
propriété,  Abraham  Bédersi  composa  pour  son  ami  Don  Vidal 
Prophet  un  petit  poème  où  Canet  est  désigné  sous  le  nom 
de  :3^5p  bmsîo  (voir  s.  r.  •jî^'^rsTï:,  p.  460}.  Dans  le  ras,  Bodl. 
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404,  Cat.,  p.  87,  qai  contient  le  commentaire  de  Maïmonide  sur 
les  divisions  de  Nezikin  et  Kodaschim,  avec  des  gloses  de  Sa- 
muel Magrebi  en  caractères  syro-arabes,  on  trouve  la  note  sui- 
vante :  totîbi  Vf  a-^spn  inD  tarrû»  '-o  d«)b  rtoôt^  sro-^npn  i«« 
b"T  prnf»  n:n.  Dans  le  ms.  Bodl.  613,  Cat.,  p.  118,  contenant  le 
Mischnè  Tora,  xiv,  qui  est  écrit  dans  les  mômes  caractères,  on 
lit  au  commencement  les  mots  suivants  :  taï^'in:^  '15  nrriDttb 
y":  prot''  n:ni  cs-'Dpn.  Dans  les  deux  passages,  il  s*agit  des  mêmes 
personnes.  Le  nom  de  rs'^sp  désigne  peut-être  Canet-de-Mar, 
dans  la  Catalogne,  ou  Canet-le-Roig ,  dans  la  province  de 
Valence. 


H'iBip   CHAMPAGNE. 

En  latin  Campam'a^  en  vieux-français  Champaigtie.  Autrefois  comtd  indé- 
pendant jusqu'en  1284,  la  Champa^rne  forme  aujourd'hui  les  départe- 
ments de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  TÂube,  des  Ardennes  et, 
en  partie,  ceux  de  Seine-et-Marne,  de  TYonne,  de  TAisnc  et  de  la 
Meuse. 

Cité  dans  Manhig,  éd.  Berlin,  54  &,  70  &,  et  passim. 

Le  nom  de  cette  province  s'écrit  aussi  en  hébreu  nfir5ND5»p, 
Campania  (Dibrè  Hayy.,  31  b),  i^^'^^^^z^  (Schiltè  Hagg.  sur 
Mord.  Guittin,  VIII,  éd.  Sabionetta),  vr-^zt^'p  (Juda  Minz, 
Consult.,  éd.  Fùrth,  tiili  ^io,  n*»  107;  mss.  Mun.,  n«252;  Ber- 
liner,  Pletat  Soferim,  partie  liébr.,  34),  »r-»2559  (S.  Keritout, 
ms.  Ilg  192,  Cat.,  p.  75)  et,  moins  correctement,  1D733S  (Or  Z., 
III,  Batra,  19,  istds:  m^bt;  cf.  Raschi  sur  B.  Batra,  80  a, 
1T  rnDb"^  ;  voir  s  v.  «cm«5:,  pour  l'emploi  de  la  lettres:).  On 
trouve  aussi  Tadjectif  latin  avec  terminaison  italienne  n:&<s3fi<p, 
Campano  (Joseph  Haccohen,  Géographie;  voir  s.  v.  ivrn»). 
Enfin,  le  nom  de  Champagne  est  écrit,  par  altération,  ar^tbp 
(Manhig,  83  fe),  «-«îiEp  (Ilayyim  OrZ.,  Consult.,  n«  179),  s'^nsTp 
(Paanéah  Raza,  ms,  Mun.  50,  p.  16;  cf.  ms.  Mun.  252),  et  pro- 
bablement «s-^-ssip  (voir  s,  V.  nô^r,  p.  253). 

Il  y  avait  partout  des  Juifs  en  Champagne,  dans  les  villages 
aussi  bien  que  dans  les  grandes  villes.  Leur  situation  était  sa- 
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tisfaisanle  sous  le  gouvernement  des  comtes;  du  moins,  nous 
ne  sachions  pas  qu'ils  aient  tMé  persécutés  par  leurs  seigneurs. 
Les  comtes  se  mettaient  môme  parloîs  en  rapport  avec  les  sa- 
vants juifs.  Ainsi,  il  est  fait  mention  quelque  part  d'une  con- 
versation scientifique  sur  des  questions  d'exë^^èse  entre  un 
comte  de  Champagne  et  R.  Tarn  (mss.  Mun.,  n^*  50  et  252  :  bso 
C'^-'-n^  msbc  n'nb  5<'''»;e;;:*2  Ii^sVcî-îl  Le  comte  demanda,  entre 
autres,  ù.  R.  Tara  pourquoi  Dieu  préftira  David  à  Saul»  qui 
avait  pourtant  moins  p^ch^  que  le  premier.  R.  Tarn  y  répon* 
dît  par  une  sorte  de  parabole.  Un  jour,  dit-il,  le  roi  David  fut 
fait  prisonnier.  Sur  sa  promesse  de  payer  une  forte  rançon,  on 
le  remit  en  liberté.  Ses  serviteurs,  au  lieu  de  verser  Targent 
promis,  achetèrent  pour  cette  somme  une  province  qu'ils  don- 
nèrent à  David.  Celui-ci,  qui  estimait  son  honneur  à  un  plus 
haut  prix  que  la  plus  belle  province,  blâma  la  façon  d'agir  de 
ses  serviteurs.  Saûl,  au  contraire,  séduit  par  Tabondance  dn 
butin  enlevé  à  Amalek,  se  Tappropria  au  mépris  de  Tordre  de 
Dieu,  qui  lui  avait  prescrit  de  tout  détruire. 

L'honneur  et  la  foi  par-dessus  tout,  tel  était  le  mot  d^ordre 
des  Juifs  de  la  Cliampagne  à  une  époque  où  ils  étaient  accablés 
d'impôts  et  où  on  leur  extorquait  de  Targent  par  toute  sorte  de 
procédés*  Pour  les  comtes  de  Champagne,  les  Juifs  étaient  la 
plus  abondante  source  de  revenus;  eux  et  leurs  biens  étaient 
considérés  comme  la  propriété  de  leurs  seigneurs.  Ost  ainsi 
qu'on  s'explique  que,  par  un  arrêté  de  Tannée  1198,  Philippe- 
Auguste  ordonne  aux  débiteurs  des  Juifs  deThibaud,  comte  de 
Cbarapagne,  de  verser  ce  qu'ils  devaient,  dans  un  délai  déter- 
miné, entre  les  mains  du  comte  lui-mAme  (Delisie,  540).  Dans 
les  conventions  qu'ils  concluaient  avec  d'autres  seigneurie,  les 
comtes  de  Champagne  parlaient  de  a  leurs  Juifs  »  comme  on 
parle  de  sa  maison.  Les  mots  «  juda^us  meus  »,  employés  saiii 
doute  aussi  par  les  autres  seigneurs,  expriment  avec  énergie 
la  situation  Irumiliante  des  Juifs  de  cette  époque. 

Il  arrivait  que,  par  suite  du  poids  trop  lourd  des  impôts,  de* 
Juifs  de  Champagne  se  réfugiaient  sur  le  territoire  de  Philippe- 
Auguste,  et  que,  réciproquement,  pour  échapper  aux  violences 
de  fanatiques,  des  Juifs  émigraienl  du  domaine  royal  en  Cham 
pagne.  Philippe-Auguste  et  le  comte  Thibaad  de  Champagi 
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s'engagèrent  alors  par  une  convention,  conclue  en  1198,  à  se 
livrer  les  Juifs  déserteurs.  Cette  convention  fut  renouvelée  en 
1201  entre  le  roi  et  la  comtesse  Blanche,  devenue  veuve.  Aussi, 
Cresselin,  Juif  très  riche,  qui  s'était  rendu  à  Paris,  fut-il  con- 
traint de  retourner  en  Champagne  (Brussel,  Usage  général  des 
fiefs  en  France,  1. 1,  livre  ii,  ch.  39;  cf.  Depping,  174).  On  voit 
donc  qu'en  fait,  sinon  en  droit,  le  roi  et  les  seigneurs  con- 
sidéraient les  Juifs,  dès  cette  époque,  comme  leurs  serfs. 
Quand  Philippe  le  Bel  eut  pris  possession  de  la  Champagne 
en  1284,  il  réclama  des  Juifs  de  cette  province,  comme  don 
de  joyeux  avènement,  25,000  livres  (Brussel,  L  c),  Vers  1296, 
les  impôts  des  Juifs  de  Champagne  étaient  recueillis  par  Tin- 
termédiaire  du  juif  Joucet  de  Pontoise  (voir  5.  v.  «P'^aîio, 
p.  444). 

Au  xii*'  siècle,  Tétude  du  Talmud  prit  un  grand  essor  en 
Champagne  ;  on  y  cultivait  la  science  talmudique  avec  plus 
d'ardeur  qu'en  aucune  autre  province  de  France.  A  Troyes,  à 
Ramerupt,  à  Dampierre,  florissaient  des  écoles  importantes.  11 
est  souvent  question  des  usages  religieux  de  la  Champagne 
(Manhig,  54  &,  et  passim). 
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Dans  une  consultation  adressée  aux  savants  de  Paris,  R. 
Tam  examine  le  cas  d'un  homme  qui  dut  répudier  sa  fiancée, 
fille  de  R.  Samuel  t^DpTs  (S.  Hayyaschar,  69  a).  Dans  les 
Consult.  de  Joseph  Kolon,  n«  29,  qui  cite  la  lettre  de  R.  Tam, 
le  nom  de  lieu  est  écrit  OD^p.  D'après  l'ensemble  de  la  consul- 
tation, cet  endroit  n'était  pas  très  éloigné  de  la  résidence  de  R. 
Tam.  Il  s'agit  probablement  de  Chappbs,  village  situé  au  sud  de 
Troyes  et  assez  près  de  cette  ville;  cette  localité  n'est  indiquée 
que  sur  les  anciennes  cartes  (Martinière,  Dictionnaire,  s.  r.). 
D'après  un  document  de  1221,  Clérembaud,  seigneur  de 
Chappes,  déclare  que  son  Juif  Samson  donne  quittance  à 
Pierre  Mongier  et  rend  toute  liberté  à  Philippe,  abbé  de  Saint- 
Loup  de  Troyes,  qui  s'était  porté  caution  pour  Pierre  Mongier 
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(Lalore,  Gartulalre  de  Tabbaye  de  Saint-Loup  de  Troyes,  Paris,_ 
1875,  t  I;  cf,  IL  B.,  XVIIT,  130;  RÉJ,,  II,  247). 


fflanp  CHARTRES. 

Eq   la  lia   Carnotum  ou   Canwtena  urhs,  en  vleux-h-aoçaÎA    Cartm   ou 

Chartes,  Anciemie  capitule  du  comté  de  Chartres,  qiii  s'appelait  atilr 
fois  Cbûrlrain,  et,  ea  vicux-fraiiraîs,  CbarLaio  au  Chartoin  tBoman  df 
Rop).  Aujourd'hui  cheMieu  du  département  d'Eure-et-Loir, 


Cité  dans  le  Semag,  défense  113. 

Ce  nom  s'écrit  aussi  en  hébreu  ïîncanttp  (mss,  Hg»  n«  187^1 
Cat.,  p,  178),  TD&«"]a^p  (Scbalsclh»  éd.  Venise,  hib),  x^y^'^  [ib.A 
55/>),  x:nc'^'s.  (Zunz,  Litg.,  464),  oii  la  lettre  ^,  comme  dans| 
d'autres  noms,  remplace  le  p.  On  trouve  aussi  ^vrrp  (Maïmo- 
niot,  gloses  I5»c:n  ]tid,  vti;  Sèder  Hadd.,  ï,  133  a,  et  passim), 
forme  qui  répond  au  vieux-franrais  Chartes,  et  peut-^Hrej 
m  Ame  tsiî^id  (%'oir  plus  loin). 

Dans  les  Réponses  des  Rabb.  fr.,  éd.  Vienne,  n»  29.  il  est 
souvent  question  de  <*  deniers  ar"*::"ip  >\  que  Féditeur  corrige 
en  •:;::r^np  et  lit,  par  conséquent,  "  deniers  courants  »  (cf.  j 
Zunz,  ZurGesclK,  548,  ^^^a^^mp).  Mais,  dans  aucun  texte  où  II 
est  question  des  anciennes  monnaies  françaises,  nous  ne  trou- 
vons cette  expression.  M.  Neubauer  a  raison  d^expliquer  le  mot 
«j^j-^^-p  par  «  chartrains  »,  en  vieux-français  aussi  t  chartains  • 
(RÉJ.,  m,  155),  Et  de  fait,  on  frappait  autrefois  des  monnaies 
à  Chartres.  Encore  du  leraps  de  Philippe  le  Bel,  il  existait  une 
•  monnaie  chartraine  )>  (cf.  Doyen,  Histoire  de  la  ville  de 
Chartres,  1786  J,  199  200). 

On  trouve  de  très  bonne  heure  des  Juifs  à  Chartres,  En  1179  ^ 
et  même  encore  en  1394,  cV^st  à-dire  peu  de  temps  avant  leur 
expulsion  de  France,  ils  y  habitaient  un  quartier  spécial,  qui 
était  alors  situé  hors  de  la  ville  et  était  encore  appelé  <i  rue 
aux  Juifs  »  longtemps  apn>s  qu'il  eut  été  annexé  à  la  ville.  Leur  ^j 
synagogue  se  trouvait  dans  la  rue  Saint-Père;  plus  tard,  elle^| 
fut  transformée  en  un  hôpital,  appartenant  à  la  paroisse  de 
Saint-IIilaire  (Doyen,  L  i\,  34). 
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Parmi  les  savants  jaiTs  de  ChartreSi  nous  mentionnerons  les 
suivants  : 

[  !•  M)iTATiA  do  T:3*i::ip,  d*''signô  dans  Tarbre  g^^ot-ologique  du  ms.  du 
Talmud  do  MuQich  conime  un  «savant  remarquable,  «  qui  dlait 
considéré  comme  un  gaon  et  vivait  avaut  Rabbenou  Salomon  i» 
(voir  i,  V.  11fifb73).  Ce  dernier  est  certainement  RaisctiL  Aussi 
devons^nous  croire  que  celui  qui  a  irac<5  l'arbre  gc'néalogique  eu 
question  n'attachait  po^  grande  importance  à  la  précision  des 
dates.  En  effet,  dana  MaTmoniot,  gloses  "{Vl^Z^  17^£3,  vti|  on  cite 
comme  aulocitd  rabbînîque  un  Maiatia  *«SUnp73,  et  dans  Schalscb., 
Jd.  Venise,  52,  Maiatia  13î«'i;5*'ip^  est  mention nd  avec  beaucoup 
d*eIoges  en  môme  tcmp^^  qac  Simson  l'ancien  de  Falaise  et  Juda 
bon  Nathan,  gendre  de  Rascbi.  Or,  il  me  paraît  bien  improbuble 
que  deux  docteurs  importants  du  nom  ÛQ  Matatîa  de  Chartres 
aient  vécu,  l'un  un  pou  avant  et  loutre  un  peu  après  Rascbi.  A 
mon  avi*^,  il  faut  voir  dans  ce^  divers  Maiatia  uuo  seulu  et  mÔme 
personne»  un  peu  plus  jeune  que  Raschi, 

[2*  JosKPH  i;sn::np73  cile  cumme  commcutateur  de  la  Bible  dan»  le  Se- 
mag,  défense  113»  et  appcU*  par  erreur  Joseph  ONi::3Dnp73  dans 
Minh.  Yeh,,  ISb,  h  propos  do  la  même  citation  que  celle  du  Se- 
roag.  Le  Yosef  Oammekanno  (mss.  Ps,  n^  '^l^vK  24)  mentionne  une 
discussion    qu'il    eut    avec    un    ecclésiastique    :    IHît    nbi   bs^XS 

ûbi:  nsrji  rmcrb  &'^r.:3*'  v-'*'"^  ^cb  a-^cm  nnH  yyTi.  Dans 
ce  môme  passage,  dans  ms.  Ilg  187,  7**,  Cat^  P*  n8,  notre  Joseph 
ast  appelé  t3n::nNp?3  '"in»  qu'il  faut  siiremeut  corriger  en  ''''"îH  = 
tlOT»  'nn  Graelz,  Gesch.  d.  J.,  VI,  4S9|.  Le  ms.  Mun^  253 
(PlîSip^,  1396)  nomme  comme  auteur  de  cette  controverse  Ma- 
tatia  UIinpT:  (Berliner,  Pletath  Sofcrîm,  partie  altem.,  32,  et 
partie  hébr.»  29).  Le  ras.  de  Paris  est  très  correct,  noua  pouvons 
doDC  admettre  qu'il  s'agit  de  notre  Joseph.  Celui-ci  était  le  frère 
de  ta  femme  do  Joseph  bon  Nathan.  d'Etampes  (voir  t.  v.  "Z^ZU^^). 
ci  Joseph  ben  Nathan  ben  Joseph  ben  Nathan,  petit-fîls  de  ce 
dernier  et  auteur  du  Yosef  Hammekanné,  rappelle  son  oncle.  En 
un  autre  endroit  de  son  ouvrage  (n^  56),  il  la  présente  comme  la 
frère  do  sa  grand  mère  du  t!Ôtô  paternel,  et  plus  loin  (n*'  88)  comme 
ronde  de  son  père,  Nathan  r^adoc  Kahu,  dans  HËJ..  1,  238^ 
246  ;  mas.  11^,  n^  187.  V.  Cal.,  p.  178  :  0-i::np73  \r^  l'in  Tin, 
que  ZunZt  Zur  Gescb.,  8t>,  traduit  par  erreur  ;  *  i^ouclo  de  Na- 
than de  Chartres  »,  tandis  quVn  réalité  c'est  Tonclc  qui  est  de 
Chartres). 

Notre  Joseph  est  identique  avec  le  commentateur  biblique  Jo* 
scph  1^:212?:  ms«.  BodL,  n*»  27U  ;  cf.  Zlschr,  de  Gdgcr,  IX,  217}, 
avec  Joseph  ir:3-lp?:  (mss.  Bodl.»  n*»  2308,  Cal.,  p.  805),  et  Joseph, 
ben  Aacher  «ÛipTa  (iàid,,  n*  283;  ci.  ZUchr.  de  Geiger.  IX,  218, 
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qui  est  oppelo  dans  ms.  Miin*  252,  p.  23,  avoe  otxiisstoQ  du  nots 
rlG  Joseph,  "DtinpTD  mr«nn  (H*  B.,  XVI,  130).  D a u^  ce  dernier 
m  s.,  le  nom  do  Chartres  est  êcril  égalemcnl  C^lp  (p.  180  cl  pro- 
babloment  aussi  'anaiZîp  (p,  136;  II.  B.,  /,  c.j, 

Josepli  do  Chartres  composa  sur  le  îDasf^acrc  des  Jutft  d*Y 
qui  eut  Hou  en  1191,  une  clogie  commençaul  par  ces  mois  ;  U 
Û'^SlIK  ^nblT  i:ib:?D.  Zudï  en  conclut  que  Tauteur  de  c 
poésie  florissait  ^ers  1200-1210  (Ulg.,  470).  Il  semble  pourtant 
que  Joseph  ocrivît  ccllo  éle'gîc  sous  Fimprcssion  immcdiate  de 
ce  douloureux  evénemenl,  et  non  pas  dix  ans  après  ;  il  avail  doac 
au  moinfl  20  ans  en  119Î,  Le  père  de  son  benu-fH^ro  Joseph  élait 
conlemporoin  de  R,  Tam  et  correspondit  probablement  arec  lui 
(voir  s,  V,  ïîDSD'^it).  Lui-mÔme,  commme  nous  TeTons  déjà 
^tait  lo  grand* oncle  dû  l'auteur  du  Vosef  Hanamokanoë,  qui 
quii  dans  le  milieu  du  xin"  aîèclo  (RÉJ.,  1,  228  et  suîv.).  IT 
est  donc  posslbîo  qu'il  soit  né  vers  1160-1170»  Moîsc  de  Couct 
le  qualifie  de  rabbin  (Semag,  défense  113,  t|OV  ^2")  a*5n).  D'après 
Scbalsch.,  éâ,  Venise»  52 /^  il  aurait  eV  cîlêve  de  R*  Ttm  cl 
de  Raschbam,  mais  rien  ne  prouve  que  ce  soit  exact* 

Le  Miïihat  Yeliudo,  éd.  LivournCt  4fl,  à  propos  du  verset  de 
Genèse,  viii,  13,  cite  un  calcul  par  lequel  Joseph  'Jl^l^p?^  essaie 
de  prouver  que  l'anade  du  d(^lugc  fui  une  année  cmbolîsmlque.  A 
la  fln  du  passage»  ce  calcul  e»t  déclare  inexact  par  TZÎ^^I^J^î'i  TD"!. 
Zunz  (Zur  Gescb,,  ÎH)  identifie  ce  dernier  nom  de  lieu  a' 
Dreux,  qui,  en  elTcl»  est  parfois  écrit  de  cette  façon»  ol  TS^n  «««i 
alors  Salomon  de  Dreux,  Quant  au  nom  de  ^ll^^p,  il  ^ 
d'après  Zunz  (ibid,^  98)»  la  localité  de  Charon,  idenln 
est  reproduite  dans  Rabb.  fr.,  111.  Pourtant»  la  forine  béiir.ii< 
11*l^^p  ne  correspond  guère  au  nom  de  Charon»  et,  de  plus, 
aucune  des  localités  françaises  de  ce  nom  on  tie  pciii  prow 
qu*il  y  demenriK  des  Juifs.  A  en  juger  par  IVxplicatîon  qui  est  ci! 
dans  Minb.  Yeh.,  ce  Joseph  <5tait  un  savant  de  quoique  val 
et  cependant  noua  ne  retrouvons  pins  son  nom  nulle  part, 
peut  î^iussL  d^'duire  de  ce  passage  qu'il  eiail  en  relatiuDs  sciei 
fiques  avec  Salomon  de  Dreux;  il  <?laît  donc  sou  conlemporaii 
habitait  assez  près  de  lui.  Si  nous  nous  rappelotiiq,  en  outre,  i 
ce  môme  Minb.  YcU.  dit  une  fois  DNIII^D'^p  pour  Chiirtrcs  > 
p.  605),  je  crois  que  nous  pouvons  con«?idérer  egalcmetil 
comme  une  forme  altérée  et  le  corriger  en  C"!:;'^p  nu  ^Z* 
Chartres,  Il  s'agirait  donc  de  notre  Joseph,  qui  commenta, 
effet»  la  Bible  avec  une  grande  sagacité,  vécut  du  temps  de 
lomon  de  Dreux»  demeurait  dans  son  voisinage  et  pouvait, 
conséquent»  avoir  facilenir-nt  des  rapports  scicntiflqtics  o?c^ 
Une  correction  plus  plausible  encore  serait  do  rlidagcr  s 
plement  inn'''^p  en  T^t^np,  Charlain  ;  on  aurait  alors  Ke  nooi 
comte,  et  non  plus  celui  de  la  capitale. 
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30  Sàmcbl  bek  RKUDtsN  dc  tîntani:  (Charlrcs),  poète  liturgique  mcn- 
tionDé  dans  le  Rituel  de  Trojc9.  On  ne  sait  pas  à  quelle  époque 
il  vécut.  11  écrivit  eu  laogue  arame'cDDe  uue  composition  appolee 
rnchout  qui  devait  dtre  rëcitëe  avaût  le  targoum  de  la  Haphtara 
de  la  fêle  de  Penlecûle;  elle  débule  ainsi  :  «m3-l!3  î*^:iin  NPK 
»n33'>-l3  «msnpi  (Zunz,  Lilg.,  464).  Dans  le  ms.  Lzg  1,  celle 
poéaic  araméenne  a  la  siiscriptioo  Buirantc  :  DiSina  ÎTltSDnb  n*îï3n 
^nrsn  bmïïlD  '-n.  L'auleur  si^e  pm  b«lî3D,  et  noalTn,  comme 
le  dit  à  lort  le  Catalogue^  p^  277.  Mais  que  signifie  ce  surnom  de 
"^snsrî?  Voici  rexpljcaiioa  qui  me  paraît  la  plus  plausible.  Le 
nom  de  Charlrea  ressemble  à  l'ancien  mot  frenyais  chartre  =: 
chartiî,  lettre.  Samuel,  qui  e'crivaîl  eu  araméen,  a  donc  pu  ira- 
duiri!,  par  une  sorte  de  jeu  de  mols^  le  nom  dc  sa  ville  natale 
par  le  mol  3rD,  qui,  dans  le  texte  mi-araméen  d*Ezra^  iv,  7,  ah 
gniiie^  CD  cHet,  <^  lettre.  »  L'adjectif  formé  du  mot  3n3  serait  alors 
lartD,  comme  ''Dm a,  "»mTN,  et  tant  d'autre». 
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Bn  latin  CarpeiUoracU,  Ville  située  près  dc  la  rivière  d^Auzoo^  dans  I0 
Comiat  Venaisajo,  département  de  Vaucluse. 

Cité  dans  Midh.  Ken.,  éd.,  p.  110  ;  dans  mss.  Bodl.,  n*2142, 
Caf,,  p.  742»  et  passim. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  aussi  en  hébreu  onnsDnp  (mss. 
Bodl.,  n°  2343»  S  994),  ptsiwHsnp  (Minlu  Ken.,  éd.,  p,  \m), 
Y^'tm^'7  (Abraham  Bédersi,  n:ïDnn?:rt  ann»  éd,  Amsterdam, 
vers  172),  y'îr-arDnp  (mss.  Gz,.  n''  lôî>;  RÉJ.,  X,  84),  y-iarinp 
(RÉJ.,  L  e.,  85),  ;i;«n:2rDip  (L  de  Lattes,  ConsuU.,  p,  17; 
mss.  Bodl.,n«  217,  Cat,  p.  1111),  o-i::5«ï:n«p  (David  Meldola, 
Consuit.  Tii  ''nnn»  n«  73),  yna^cisp  mss.  Oz»,  n^  389-92,  rTiaet 
mt»;  RÉJ.,  I,  74),  ^srarc^^  (Nissim  Gerundi,  Consul!.,  n<»  47), 
y»n:::c^,p  et  ^^ô*-i::5d-i«p  (Gorni,  Divan],  Cî«->:2:!:*n«p  (Salomon 
Ezobi,  PlanU  vitis  ;  cf.  RlU.,  XI,  116),  et  aussi,  par  altération, 
yn^cip  (Minb.  Ken.,  177),  itnarDnôfp  (L  de  Lattes,  ConsuU., 
p*  17),  p-asi-nnp  [ibUi.,  p.  100)  et  îna5S«D»p  (Josepli  Karo,Gon- 
ault.  Eben  Haézer,  éd,  Leraberg,  n"  27).  Par  contre,  le  nom  de 
c«"ioîD*ip,  dans  Minh.  Yeh.,  78  a,  est  mis  pour  «nanp,  Chartres 
(voir  s.  t%  antinp  , 
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ttons  prises  au  synode  présidé  par  Raschbam  et  R.  Tarn  est 

appelée  dans  Kol  Bo,  n»  117,  «"^.taîD-ip,  et  dans  deux  mss., 
nïî^::;D-îp  et  CDintjrDip.  Ces  noms  désignent  Etampes  (voir  s,  r. 
•c^^iTJ,  p,  232-233).  Ce  ne  sont  peut-^tre  pas  là  de  simples  allé- 
rations.  Il  est  possible  qu'un  coplsle  de  Carpentras,  par  amoar 
pour  sa  ville  natale.  Tait  menlionnt^e  à  la  place  d*Ktampes* 

La  eoraraunauté  jyive  de  Carpentra?  avait  son  Rituel  de 
prières  spécial,  dunt  la  parlie  relative  aux  Wtes  a  été  publiée  à 
Aiïîbterdam,  en  1750,  sous  le  litre  de  ^^«larsip  nnc  (Slnscbn., 
Cat.  Bodl.,  p.  3^*8;.  Le  ms.  Parme  27  contient  le  rirr  Va  ".'Z 
)''X'iL32D-iî<p  -p'-p  ^nsrs  (11.  B.,  VIII,  26).  On  a  pubU*?.  sous  le 
titre  de  ^'^"zrn  niD,  le  Rituel  de  Carpentras  avec  celui  des  trois 
communaulés  d'Avignon,  de  l'Isle  et  de  Cavaillon  (voiri"*  r. 
^?:*i-,  îi^bo^l:  et  iiarbT)i«p).  Danis  son  Ritus,  Zunza  traité  Ion* 
guement  de  ce  Rituel,  *^t  M,  Loeb  a  expose  en  détail  1  histoia* 
des  Juif^  de  Carpentras  dans  Tt^tude  intéressante  qu'il  a  pu- 
bliée (RÉJ.,  XII,  34  et  sutv.)  sous  Je  tiire  suivant  :  Les  Juifs 
de  Carpentras  sous  le  gouvernement  ponliflcaL 

Voici  les  savants  de  Carpentras  que  nous  connaissons  ; 


1"  H  AN  AN  DEN  Natkan  EzoBi  vivaît  â  Carpentras  vers  le  mUieu  di 
xin*»  siècle.  Nous  «e  connaissons  aucun  texte  prouvant  qu'il 
poète  et  que,  comme  tel,  Il  fût  le  maliro  d'Alirabam  B<^'d<;r?l 
Il  arait  deux  ûls,  le  pot^lo  Kléoxdr  Exobi,  établi  pluj  tard 
Bcztcrs,  et  le  poète  Joscpb  Kzobi,  t^tabU  à  Perpignan  ;  fou'^  dcu: 
étaient  probablement  originaires  de  Carpentras  (voiri.  r.  •i3*l*î2 

2*  Abraham  Malakhi  vivait  à  Carpentras  dans  le  dernier  tiers 
xm"  si»,Tie.  Abraîjam  Uédcrsi  loue  son  remarquable  taleol 
tique  et  l'appelle  «  propbéle  de  Dieu  »  (n2£r:n:sn  3^rT,  vci 
1721*  It  scrnble  donc  avoir  été  uu  savant  considéré*  cor  îcâ  d 
vers  rabbins  auxquels  fut  appliquée  Popitbëtc  de  «  prophète 
(voir  s,  V.  myp;i72)  jouissaient  d'une  grande  coDSîdérattots 
poète  l?^Bâc  Gorni  visita  Carpentras  du  temps  de  notre  Abraliai 
mais  il  .y  recul  un  accueil  assez  froid  et  ne  put  obtenir  les  <«cf^ui 
malérieh  dont  il  ùvait  un  besoin  urgent*  Il  se  plaint  surtout  d*u 
certain  Moïse,  oiifçîDaiie  do  la  i^'rance  septentrionale  iPî^iX 
des  lils  d'Isaac  et  de  David»  ol  il  compare  la  viUe  de  y«Ti::c 
ou  yi^*Li;D'*iHp  à  Sodome,  uienaratit  de  la  détruire  par  se*  ^^ 
satiriques*  i\bi'iAbua])  dit*il,  interviendra  eu  faveur  des  péeb6ai 
de  celte  ville,  mais  on  n'y  Irouvera  pas  dix  justes  (Gorni,  Uitailij 
dans  Mschr*,   1882,  p.  512  i  les  mota  pn  Q-'SS  fiftICS,  «pphque'i 
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Abraham,  dc  signifient  pas  «  personne  hautaine  »,  comme  le  croit 
i'auleur  des  Rabb.  fr.,  723,  mais  «  vcnéré  et  ûgé  »).  Cet  Abraham 
que  Gorni  a  jugé  seul  digne  de  ses  louanges  à  Carpentras,  est 
probablement  noire  Abraham  Malakhi. 

Le  mfi.  Bodl.  2343,  §  994,  contient  le  passage  suivant  :  ^ST  b^l 

ama»  '-n  V't  rr^roi*^  'nn  la  n-^Dn-iTs  'n  dn  ibNi  «inn. pTn 
a"«'»n  'm  inrcn  b"T  pn::*'  'nna  onna»  '-n  onaaDip»  ipTn 
dht::?  ann»  a-inaDSi  na-icpnp^a  (Lettcrb.,  m,  8;  Rabb.  fr., 

518).  Ce  texte  parle  d'une  décision  rituelle  prise  d'un  commun 
accord,  dans  le  dernier  tiers  du  xiii*  siècle,  par  plusieurs  rabbins 
considères  de  Carpentras,  où  les  uns  étaient  flxds  et  les  autres 
faisaient  un  séjour  temporaire.  Mordekhal  ben  Yosifya  est  Mor- 
dekhaï  ben  Joseph  d'Avignon,  auteur  du  naiT^N  p^Tn73  (voir  s,  v, 
1T:^3N,  p.  3).  Hayyim  de  Carcassonne  n'est  pas  autrement  connu. 
Abraham  ben  Isaac  "inn73  est  «  le  savant  Abraham  ben  Isaac 
de  Carpenlras,  appelé  Don  Abraham  de  Montpellier  »,  qui  prit 
part  aux  luttes  religieuses  de  1303-1306  en  envoyant  une  lettre 
d'adhésion  à  i'antimaimonisle  Abba  Mari  do  Lunel  ^Minb.  Ken., 
éd.,  p.  nO;  Rabb.  f r  ,  688  ;  voir,  pour  la  signification  du  mot  "IH, 
s.  r.  "l^b;3DL33173,  p.  323).  11  était  donc  originaire  de  Montpellier 
et  s'établit  ensuite  à  Carpenlras.  Il  était,  ce  semble,  le  père 
d'Aron  ben  Abraham  ben  Isaac  ''mnn  ou  ^Tinn  (mot  qu'il  faut 
corriger  probablement  en  "^"nrir:),  qui  habitait  Marseille  et  cor- 
respondit avec  S.  bon  Adret  ^voir  s.  v.  H'^^b'^SnTa,  p.  377).  C'est 
lui  cet  Abraham  ben  Isaac  qui  prit  part  en  1305  à  une  discussion 
soulevée  entre  Isaac  Cohen  de  Manosque  et  Barukh  et  publia  une 
consultation  en  faveur  do  ce  dernier  ;  on  l'appelait  «  l'homme 
cminont,  notre  luailre  Abraham  »  (I.  de  Lattes,  Consult.,  p.  42 
et  43;  voir  s-  v.  npCNi:72).  Enfin,  Abraham  pTH  de  Carpentras, 
menlionné  dans  le  document  du  ms.  Bodl.,  est  identique,  selon 
toute  apparence,  avec  Abraham  de  Carpentras  à  qui  le  poète 
Gorni  applique  les  épilhètes  de  IpTI  D^-D  NTC3. 

On  connaît  un  poète  liturgique  du  nom  d'Abraham  dc  Carpen- 
tras, dont  on  possède  encore  une  introduction  h  des  azharot  qui 
commence  par  ces  mots  :  5^5n3  bbn  35.  Zunz  (Litg.,  500)  l'iden- 
tifie avec  le  susnommé  Abraham  ben  Isaac  Mais,  comme  celui-ci 
n'est  pas  connu  comme  poète,  je  crois  ôlre  plus  près  de  la  vérité 
en  identifiant  cet  Abraham  de  Carpenlras  avec  notre  Abraham 
Malakhi,  que  Gorni  appelle  simplement  Abraham. 
3^  MoKDSKHAî  BEN  ISA.vG  habitait  Carpentras  au  moment  des  célèbres 
discussions  religieuses  do  1303-1306  et  correspondit  de  là  avec 
Abba  Mari  de  Lunel,  qui  l'appelle  «  le  sage  parfait  »  et  paile  do 
lui  avec  grand  éloge  ^Minh.  Ken.,  éd.,  p.  167,  177),  Il  a  été 
confondu  avec  Mordekhaï  bon  Isaac  Ezobi  (Zunz,  Zur  Gesch., 
478;  Rabb.   fr.,  688,  Index,  s.  v,  Mordekhaï  hen  Isaac   Ezobi). 
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Celui-ci  demeurait  à   ce  moment,  et  aussi  auparavonl,   aaUn 
du  moins,  que  nous  sachions,  dans  la  ville  de  Carcassaoïie  (fo 

Âbba   Mari  parle  de  Mordckbai  ben  Isaac  comme   d*uc   rabb 
imporlatit,  ci  poiirlaut  celui-ci   n*est  jamais  mentionne' da&il 
ëcrils  talmudifiues  et  les  Cousullaltons  purus  en  ce  lempa  dans  1 
midi  de  la  France.   Il   exislait   cepeudant  dans   celle  réffion 
à  celte  époque  un  savaut  considéré  du   nom   de  Mordekbal 
IsDac,  douL  les  CodsuUuUous  ont  éié  conservées  en  parUc  dan^  I 
rccueiî  ms.  de  S,  bca  Adret  (mss*  BodL,  u"  2550;  cL  RÉJ.,  XII, 
81   et  suiv.)»   Ce  Murdckhal,  qui   correspondit  aussi  avec  AbÎJ 
Mûri  de  Luncl   (RÉJ.,   XM,  88),    est  identique  avec    Mordek 
boa  l*ijac  Kimbi,   père   d'Isaac  ben   Mordekbaï   Kimbi,  qui  et 
aussi  appelé  Maoslro  Petit  de   Nions  (voir  «.  v,  "Z^^Hl.  5'*Dnip  ( 
flj^^p).  11  n'babîtQit  certainemeot  pas  Narbonne,   car  on  dît  que 
daus  une  question  de  droit  matrimonial^   la  décision    qu'il  prifl 
avec  i^on  collège  rabbinique  fui  la  môme  que  celle  que  David,  Tau^l 
leur  du  Miklitam,  avait  arrdlee  avec  son  collège  rabbiuique  à  lui' 
(HÉJ.,  Xll,  86|.  Ces  deux  docteurs  ne  demeuraient  donc  pas  dan< 
la  môme  ville.  Or,  comme  David  dlait  établi  très  prohabletnenl  à 
Narbonne,  il  s'ensuit   que  Mordekha!   ben  Isaac  babitait  niUeurf. 
11  parait  avoir  habité   une   localité   do   la   Provence   proprement 
dite,   région   ou  nous   trouvons  également   soc    fils    Isaac  et  un 
autre  de  ses  descendaDts.  Nous  pouvons  donc  admettre  quê  vers 
1303-1306  il  résidait    à  Garpontras  et    qu'il    est    identique  avec 
notie  Mordekbaï  ben  Isaac  cité  dans  Minb.  Ken,  Nous  aommei 
confirmés  dans  notre  bypolbëse  par  un  détail  qujf  sans  doute, 
n'esl   pas   très   important^    mais  qui   a  quand  même   sa   valeor, 
c'est  que  notre  Mordekhal  et  celui   du   ms.  Bodl.  font  suivre  le 
nom  de  leur  père  de  la  formule  assez  rarement  employée  de  *2S 
^  rî^rf  ir3112«3  p-«^:£  (Miub-  Ken.,  L  f,  ;  HÊJ.,  XU,  87). 
Peiidiiot  plusieurs  siècles,  Tbistoirc  des  Juifs  tic  Carpeulras  no  nous 
iouriiit  que  quelques  noms  do  modecins»  dont  nous  ignorons  fini- 
portauce.   Ils   sont  mentionnés  dans  la  liste  publie'e  par  M.  Locb 
daos  son  travail  sur  lei^Juirs  de  Carpentras  (RËJ.,  XII,  34  ei  suiv.)- 
En  13rd,  ou  trouve  parmi  les  douze  membres  de  la  communauli^dc 
Curiientras   le  médecin  Doudavit  BonÎDaa   de  Marseille  (lô/rf    40 1> 
Vers  1357  demeuraient  dans  cette  ville  maître  Mayé  ou  ma. 
Magius  Macipi,    matlre  BoDiac   et  maître    Tboros,    appcW  > 
magîsler   Taurossius    {ibid,,   193-196;    voir  5.  !ï.   Hlianî,   p.   l 
Vers   13G7,  on   trouve  à    Carpentras  mal  Ire   laaac  Tauroci 
52\  identique  probableniout  avec  maître  Isaac  Tboros  [ihid.,  ô  ' 
ot  sans   doute  tlls  du  médecin  susnommé  maître   Tboros.    Vura 
1400-1401^  on  y   trouve  maUrc   Cresquea   (ihii,,,  195)   et    tnaltrâ 
Cresques  Bondavid  {ibid.t  55],  qui  ue  sont  probablement  qu^one 
seule  et   môme  personne  »    maître   Uayyim  et    maître   Salamoa 
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[ibid,,  196).  Un  documenl  de  1532  nomme  maître  Samuel  Booa* 
Judo»  ùéjà  ûécéâé  à  cette  (époque  iiàid,,  lï*7),  et,  cnflo,  en  1540- 
l^^iî,  on  trouve  à  Carpentrag  mallre  Jsoac  Thoro^,  matire  Vides 
ATi^dor  de  CavaUlon  et  maître  Isaac  de  Lattes  ((M,^  200-2(11)* 

Ce  dernier  est  sans  doutt::  le  célèbre  rabbin  Isaac  Josua  beo 
Immanud,  appelé'  Macslro  Isaac  de  Lattèa.  Le  calak>|rue  des 
ntss.  hi^breuix  de  ta  bibliothèque  de  la  cour  à  Vienne,  de  Kran 
et  Deutscîu  p.  71,  dit  que  ce  savant  est  de  Carpentraa.  Dans  la 
coofîultatton  cilt'C  à  t^appui  de  ce  fatt^  Carpentras  n'est  pas  de'- 
signc'  explicitement  comme  sa  villo  natale,  mais  on  y  trouve 
mentionne  un  ensemble  de  détails  qui  rendent  la  chose  plau- 
sible. Kous  savons,  eti  effel,  qu'il  babituit  la  Provence  et  que, 
vers  1532,  il  séjourna  quelque  temps  ii  L'Isle,  où  il  se  joignit  au 
collège  rabbinique  pour  faire  oceompïir  Tacte  de  haitra.  Plus 
tard,  les  trères  Isaac  et  Jacob  Gard,  ses  parents,  qui  étaient 
établis  à  L'isle,  autori<;èrent,  vers  1557,  Bond  ion  Crcsques 
/^îïpï:"*np  1N'»i:i2),  conlrairement  à  la  loi,  à  tfpouser  la  fille  de 
la  femme  pour  laquelle  il  avait  accompli»  en  qualiti.'  de  beau- 
rrere,  TaïUe  de  haliça  devant  le  collège  rabbiniqao  de  L*Igle, 
dont  avait  également  fait  partie  Isaac  de  Laites.  La  décision 
des  frères  Gard  fut  attaquée  avec  la  plus  grande  vtvactlé.  ils 
écrivirent  alors,  en  1557,  à  leur  parent  Isaac  de  Lattes»  qui  utail 
à  ce  moment  à  Bologne,  pour  lui  demander  son  approbation  ; 
mais  il  blâma  aussi  leur  résolution  ^voir  m*  v.  '\VZ'^2i^,  VHt2ii7 
rîMt?C?),  La  lettre  adressée  par  les  ireres  Gard  à  Isaac  de  Lattes 
(Consulta,   p.  3)  contient  le  passage  suivant  :  CM'^^^'13   ne<n    D^^ 

y  :-  ir^  '^z^\^n  nstn-^  n?3n73  no:?  riT  bsi  rr^in  p-n.  i>  après  le 
contexte,  le  mot  rîï<n  no  peut  pas  dérsigner  le  frero  ou  Tami  des 
frères  Gard,  mais  le  frère  d'isaac  de  Lattes*  Le  principal  person- 
nage de  celte  bisloire  qui  suscita  tant  de  polémiques,  Uundioa 
Cre<^ques,  était  un  ricbe  habitant  de  Carpentras  (ConsulL,  p.  17). 
Sa  deftinte  femme  était  la  fillo  de  "OVl  1n3|  qui  est  certaine- 
ment Nathan  Vives  de  Cavatllon,  établi  à  Carpentras  vers  1527  et 
encore  en  1570  ;HKJ.,  XIL  laS,  203),  ïî»:2&tb-r  Cîf'ina.  frère  dU- 
saac  de  Lattes,  éluit  le  gendre  de  Natbau  Vives  (Consult..  p.  S). 
et  est  identique  avec  Bunjues  de  Latès  que  nous  trouvons  encore 
a  Carpculras  vers  1505-1570  iRKJ.,  XII,  2Q2u  Du  moment  que 
nous  savons  qu' Isaac  Josua  ben  Immauuel  du  Latlès ,  appelé 
Mjcstro  Isaac  de  Lattes,  habitait  la  Provence,  et  que  son  frère 
était  établi  à  Cerpenlras^  il  est  bien  probable  que  cet  Isaac, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  la  résidence,  est  îdenlique  avec 
ce  maître  Isaac ^  de  Lates  que  nous  trouvons  vers  1510  à  Car* 
pentras. 
Maitrr  Sauvks  ou  SaulvsSi  établi  vers  1570  comme  médecin  à 
Carpentras^  n'est  pas  plus  connu  que  les  autres  médecins  jutfa  de 
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celle  ville  dont  il  est  questloa  dans  le  paragraphe  procèdent  (RBJ., 
XîK  203). 
6"  Dans   le  ras.  Bodl.    2142,    Cal.,    p.    740-742,    qui    contieol    dÎTers 
«écrits   îïif'dicimx,    on    lit   au   P    lùhb  U    îiote    suivante    :     '7^3 

pn^"^  "1731  n^nn  -"Vrn  qoT'  ''b  n-isn"-!  «-^.crb  n-^Drr  »bi  ôr?: 

Puis  vjL'ui  celle  iciiiorquc  :  ^«— :;*  ^:!:  ^zo"!!":  :^"^  p:  t*^r:t 
'^  01  'îs'^;  isiDb  inwS^  D^ïsbci  mx?:  Dib^Dn  n'^ob»  'n  m:3 
t1^:^llÈ«  ^1  \\pN5  ix:i  M.Q^n  yi^b  "^nb  naT».  Les  deux  noms  sont 
ceux  des  anciens  proprii'taircs  du  ms.«  qui  étaient  certsîaetaeQt 
mi'decins.  Le  deusîèiiie  propriétaire,  sans  doute  Jean-Jacques 
d'Avignon,  paraît  avoir  éltf  haplisc^  à  en  juger  par  sa  façon  d*iû- 
diqucr  la  di*le  :  bHTw^  *'3D  TDDTDb,  *  d'après  le  comput  de  Tère 
juive  >.  Le  premier  proprielaire,  Josepb  ben  Isaac  HallevI,  est  tr€« 
vraisemWableuient  le  Joseph  ILillévi  nommé  dans  la  seconde 
noie,  qui  fut  tué  en  157L  II  était  probahlemeot  de  Carpenlras, 
puisque,  pour  indiquer  une  date,  il  parle  simplement  «  du  temp?^ 
où  les  Jnits  furent  expulse!^  de  celte  ville  et  enlouîrent  alors  leurs 
livres.  ■>  De  fait,  les  Juifs  furent  chassés  de  Carpenlra^;  en  1570 
(RÉJ*,  XIL  M5).  Comme  ils  ne  savaient  probablement  pas,  au 
moment  même  où  ce  mallieur  les  frappait,  de  quel  côttî  ils  se  diri- 
geraîeul,  il*i  -^  enfouirent  »,  en  d'au  1res  termes,  ils  caehèrenl  une 
parlie  de  leurs  livres,  dans  Tespoir  de  pouvoir  bientôt  les  reprendre 
à  Carpenlras,  Leur  retour  eut  lieUt  en  elfet«  quelques  «innées 
plu^  tard. 

7*"  Le  ms.  Gît.  150  conlicnt  un  document  judiciaire,  la  déposition  de 
témoins  qui  eut  lieu  en  157Û  à  Avignon  et  fui  confirmée  à  Car- 
pentra^*  en  1582,  par  Moïse  ben  Juda  Û^'^TI  ^Houget  ou  Ro^et)« 
Ismael  ben  Todros  de  0H113  nu  **2ï«^13  [Noves},  et  Aschcr  beo 
Moïse  dé  n^'l^bm  (Valabrè^uo;  cf.  UKJ.,  X,  H^^;  voir,  pour  ce» 
dilTérenls  noms,  .?.  ï^  r:&trn::ibl«,  irr^K  el  X2^i:).  Ces  per- 
sonnages formaieut  probablement  le  collège  rabbiuique. 

8°  Un  autre  document  de  ce  genre  fut  signé  à  Carpenlras,  eo   15d3| 
par   Hayyim    Crescas,    qui    élait    sans   doute   rabbin   (mss.  Gm, 
n""  159). 

9*"  Un  document  analogue,  rédigé  en  15S1  à  Fossano,  en  Italie,  Ùxl 
signé  à  Carpenlras,  en  1583,  par  Moïse  ben  Juda  Î3"*^1*l,  oomm^ 
plus  baut,  Moïse  ben  Joseph  Kolon  cl  Cémah  ben  Moïse  ^Èt^Cpl» 
de  Gaslar  itàid,  ;  cf,  RÊJ,,  X.  82  ;  voir  s.  v.  ''^«bssp). 

10^  En  1583^  une  plainte  fut  rédigée  à  Avignon,  pour  être  remise  m 
cardinal,  contre  la  communauté  juive  de  Carpenlras,  qui  avait 
menacé  d'excommimicaljon  une  femme  nommée  Bona  s  lorgna  (voir 
s,  fi,  pT^N,  p.  17).  Celle  plainle  fui  appuyée  et  signée  dans  relie 
môme  année  par  les  personnes  suivantes  de  CarpcuLras  ;  lenaç  de 
liiîîous  ^113,  c'est- à- dire  membre  de  Tadminislralion  juive  ;  MoTse 
ben  Juda.   médecin;    Dieuloaal  (bifûlbs^l)  de   yilbaud  ;  Joseph 
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de  Uttlci;  Salomon  Josoph  de  la  flunille  Valabrègue  (n3''ia'5nK)  ; 
Uaac  de  Miîhnud  ;  Dnvîd  CobcD  de  Cavailluzi  et  d'autres  encore 
i[ngs>  Gz.,  n''  159;  RÉJ-,  X,  83;  voir,  pour  les  nomSi  J.  v.  TDm3, 
bïl'cV51^'7»  3^r''5•'^  et  irbnîipV  Le  ddcret  rcodu  par  les  autorités 
de  la  ville  de  Carpentras  pour  interdire  rapplicaliotj  de  la  peine 
de  rexcoiDiiiutûcation  Tut  adresse  à  Isaac  de  Bizou;;  ainsi  qu'à 
TodroH  Carmi  et  SalomoQ  Carmii  membres  tiolables  de  la  cmn- 
TOUîiauté,  et  à  Isaac  Léon  et  Jacob  Vidal,  foncltanuairca  religieux  ; 
ces  deux  derniers  e'taient  sans  dotilo  les  rabbins  de  Carpcnlras 
(mss,  Gz.»  n*^  159;  RKJ.,  X,  85;  voir  *.  v.  -"12^.^).  Parmi  towles 
les  persounes  Dommc'es  plus  haut  comme  signataires  ou  de<itiDa* 
tairas  de  ces  documenta,  les  «suivantes  sont  mentlonuée^  dans  les 
listes  des  Jaifa  de  Carpentras  dc^  aunces  1580*1589  :  Naac  de 
Bazes  {=  DlïJ-ai  ;  cf.  KÊJ.,  Xll,  207),  Isaac  do  MilUaud  [ibid.), 
Tboro  Cremicu,  et  probablement  Saïamiel  Crémieu  [tbid.^  208), 
Isaoc  Lion  et  probablement  Jacob  Vidallel  de  Lunel  {ièid^,  207J, 

IP  Ccâ  listes  de^  Juifs  de  (larpentra^^  nonirneul  aussi  le  medeciu 
Maître  Moïse  de  Cavatllon  et  Rabby  Saûl  {*ùid.^  208),  et  celles  de 
1629  nomment  Rabby  Jessc  et  Kabby  Salomon  Lion  [tùtd.,  215). 

12**  Salomon  Bzob},  ne  à  Sofia,  en  Bulgarie*  dans  le  dernier  tiers  du 
xvi*  siècle,  remplissait  vers  1620-1633  les  fonctions  de  rabbin  k 
Carpentras,  d'où  il  émigra  en  Italie.  11  n'élait  pB<i  aeulemetii  un 
savant  talmudislo,  ayant  formé  de  nombreux  élèves,  et  un  excel- 
lent  prédicateur,  mais  il  po<4sédail  des  connaissances  varices, 
principulemenl  rastronomle.  11  eut  des  retaiions  personnelles 
avec  le  célèbre  eVudit  Pciresc,  d*Aix,  avec  qui  il  correspondit 
sur  des  questions  scientifiques.  Il  fui  aussi  en  corre^pondaucc  avec 
rbébraîâanl  Jean  Planlavîi  de  la  Pause,  évt^que  de  Lodevc  depuis 
ll>25,  et  auteur  de  l'ouvrage  Planta  Vtiis  ou  Tiesaurun  tt/non^micut 
nebratùChaldaeo'Rakbinicut.  S*il  ne  fut  pas  io  maître  de  Jean 
Pkintavil,  il  Paîda  certainement  de  ses  conseils  pour  composer 
son  lexique^  et  il  lui  adressa  troîa  petites  poésies  bèbralques, 
place'es  en  lêle  de  cet  ouvrage.  M.  Jules  Dukas  a  eu  le  mérite  de 
)eter  quelque  lumière  sur  la  vie  de  Salomon  Bzobt,  qui  sviiil  i.^té  un 
peu  oublié  ;  il  a  ddite  les  Ictlres  adressi'CB  par  Ëzobi  à  l^eiresc  et  a 
rendu  compte  de  ses  deux  recueils  d'homélies.  Un  de  ces  recueils 
est  entre  les  muins  de  M.  Dukas»  l'autre  se  trouve  il  la  bibliotbèque 
Gùnzbourg,  sous  les  n"»  387-392,  et  porle  Te  pi  graphe  suivante  : 

Vn::;s-^Hp::  ''3')7»  niin"»  na  niaVa  'i  pkt;  ncm  a^Tjt  mis» 
rrClJ'  nr^s  (REJ.,  XI,  101,  Xll,  95  ;  cf.  Loob,  ibid.,  I,  73).  Cette 
épigraphe  d»^note  une  main  encore  jeune.  La  date  de  ÎTCJ?  = 
1621  indiquée  dans  cette  note  est  eoaprunlôe  h  t  épigraphe  du  pre- 
mier sermon  do  la  collection,  car  on  y  trouve  des  sermons  de 
dalc  postérieure,  jusqu'en  1629  {ibid,^\\,  \W.  L'auteur  de  ces 
sermons,  appelé?  en  hc^breu  ^Slîft*  ou  ''3irX  el  eu  français  HzobL 
descendait  prûbablemeot  de  la  môme  famille  que  les  deux  poètes 
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Jûscpb  et  Eleazar  Ëzabr»  dont  le  père,  Hanan  ben  Nathan  Ezobi«  ' 
habilsH  Ctirpenlras  (voir  plus  baut,  p.  006)*  Son  siirDoin  d'Ezobî 
iadiquc  que  ses  Qîeux  étaient  originaires  du  midi  de  la  France, 
lia  avaient  probablement  quitté  leur  patrie  pour  s'éiablir^  comme 
beaucoup  d'autres  réfugie»,  en  Turquie,  peut-^trc  à  CoDStaDti' 
nople,  d'où  lo  père  de  notre  Salomon  se  rendit  à  Sofia*  Doos 
l'eïil,  ces  émigrés  continuèrent  san<i  doute  de  parler  le  fronçai*»  , 
au  moin»  dan»  lenr  ramilles  comme  Ic^  expulses  juifs  d  Espag^nc 
restèrent  attaché'^  à  leirr  langue  malern  lie.  Ce  ne  sont  là  que 
du^  bvpo thèses,  tnais  on  s^expliqueraii  ainsi  pourquoi  Salomno 
Kzobi  vint  de  Turquto  £t  Carpentra'i,  se  de'clare  originaire  de 
Corïstanlinople  lont  eu  désignant  Sofia  comme  sa  ville  natale. 
et,  enfin,  i^crit  couramment  la  langue  françaiRe,  mêlëe  de  locu* 
tiuDS  et  de  formes  provençales.  Car  il  ne  commença  cerlaincmeot 
pas  à  éiudier  seulement  cette  langue  une  fois  q«*il  fut  établi  eu 
France,  il  la  savait  déjà  comme  sa  langue  maternelle. 

13*  Davjd  brs  JosKi'H  Carmi,  élè?o  de  Salomon  Ezobî,  prononça  plu- 
sieurs discours  dans  la  synagogue  de  Carpentras  ver9.  1621-1622. 
La  famille  de  Carmi  ou  Crémieux»  dont  bien  des  membres 
furent  des  savants  et  des  hommes  très  consideréa,  e'iait  prlDCÎpa* 
lement  établie  à  Carpentras,  Elia  Carmi,  le  plus  coudu,  diriv^ea 
une  ecoïe  à  Carpentras  et  arrangea  le  llîtucl  de  prière*  Sèd^ 
Hatiamià  (voiras,  t?.  "^ï^'i^'i.  Vers  1682»  on  trouvée  Carpenira*;  un 
pnète  liturgique  de  ce  nom  qui  dcrivit  plusieurs  compositions  5y- 
iiagogales,  accueîllic?î  ensuite  dans  le  Rituel  de  cette  ville  Zun«, 
Zur  (àescb.,  455;   Luzztitto,  dans  ^fg^.,  Vil,  partie  bébr,  13l 

H"  MoRD^^KHAï  Aî^TRUC:  (pl"3^*^ï<^  est  Tautcur  de  plui^ieurs  oompasi* 
lion»*  liturgiqties  du  Sèder  Httifannd,  notamment  d*uiio  prière  d'a*^ 
lions  de  grilces  qui  commence  par  ces  mots  :  DP3  n^r?  C*St 
113b.  Cette  prière  fut  écrîlo  dan^îî  la  circonstance  suivante  En 
1682^  un  chr<flien  de  Carpenlras  tua  un  Juif,  Quand  le  tribunal 
voulut  juger  le  meurlrier,  la  foule  attaqua  le  quartier  juif,  qui  fui 
défendu  efflcaceujent  par  tes  autorit(^s  do  la  ville  (Z'tnx,  Zar  | 
Geseh.,  473  ;  Ritus,  127  ;  Landahutb»  Amudè  Aboda,  19a,\ 

15°  Saul  bbn  Joseph  de  Mûntkux  composa  également  à  Carpentras, 
à  propos   de  cet   événement,  une  poc^sie  liturgique.  Il  était  proba- 
t^lemeut    tils  de  JDse[>b   ben    Abrabam  de  Monleux,  qui  babîtaii  | 
aussi  Carptiutrai,  ëtait  poète  liturgique  et    publia,  sous  le  titre  de  ' 
Séfgr  Oi'hoi   Hayt/im,   un   eiliait  du    Bè£    IWief  ôq  Joseph  Karû 
(voir  5.  V.  b^:35n?D,  p.  322\ 

H^  MoRDERWAÏ  BB^  Jacob  vivait  à  Carpentrag  ver^  la  fin  du  xvn»  siècle. 
H  conjpôsa  une  élégie  sur  le  martyre  du  prôtre  basmonéen 
Elea/ar,  impnnioe  dans  le  Siddour  de  Carpenlras  pour  les  f^^tcs, 
éd.  Amsterdam,  p.  113  (Zunz,  Zur  Gcsch.,  473;  Landsbulb. 
Amudè  Aboda,  lUÛ). 

ll*^  JunA  Aei»   Loeu  urn  Cedi  Hcrsch,   de  Krotoscbin,  daoa  la  pro* 
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Tince  do  Poseo,  en  AUemagne,  babliail  Avignon  et  Curpcntras  au 
CûiiimuneemcDt  un  xvm"  aièclo.  C*lHyil  un  LèbraïsaDl  de  grande 
valeur*  il  composa  les  ouvragos  suivautu  I  n*Tirï'^*^?ni<,  Icxiquu, 
princii^alement  de»  iiou^s  propre»  bébroux  expliqués  <fVymolo- 
gi(|uemeiil,  éd,  J«*;5uilz,  1719  ;  miri"^  ^n,  peiilc  Concordance, 
ed,  niTeubticbr  n32  ;  enfiu  deux  ouvriipes  t»ur  le  rcnlulcuk|ue,  '^lîH 
îT^nK  el  min'' p?n,  auxquels  il  fail  allusion  dans  riulroduciion 
de  son  lexique.  L'élude  f^rJUiiiittUcale  plac*'c  eu  lète  du  pbn 
rsnrp  a   élé    cdilee   eu   b^rbrcu   et    eu   aiJcmuiid  t   WiluuTHdorf, 

1721,  sous  le  lilfo  de  Vl-pr^  prV  110^  (Gbiroudi,  131  ;   Sluscbu., 

I^^^L  Cal.    BodL,   p.    1378).    Euiin,    il   ériivU    un    commeoUnre  i>nr  uu 

^^^V  poème  gramajalical    comiDeuranL   par  les   mois  CD  niSît  ^^  ^mss 

^1^  BodL,  n«  2300,  2^  CaL,  p.  802). 

^^^  18*  Moï:iB  S»NAÏ  ('^-'^C),  rabbiD   irus  considéré  de  Carpeutras,   adressa 
^^Bk  eu   1742  une  cousuIlaLion  sur   iino  queslLon  do  droit  melrimoniul 

^^^H  à   plusieurs   savauls  de   Ba^onuc   (David  Meldola,  Consulu  ^"^21 

^^M         *T11,  D«*  73-74!. 
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fin  lai  in  Careaso,  Carcauo,  ou  Carcassioj  en  provein;al  Carcaun  ou  Qtmr- 
quauonntm  ChcMieu  du  deparlomeut  de  l'Aude* 

Cité  dans  S,  ben  Adret,  Consult.,  III,  n"  280  ;  î.  de  Lattes, 
Scliaarè  S.,  p»  72,  et  passim. 

Le  nom  de  cette  vîîle  s'écrit  aus*i  &«3iop-ip  (S,  ben,  Adret,  L 
e.»n"'  214,  302  etpassim),  rT5ic«pn»p  [EniéK  Habb..  éd.  Vienne, 
59  .  n:T5pn«p  (rass.  Ps,  n"  U*i3,  ]^  Cat.,  p,  207  ;  cf.  Henari,  Les 
écrivains  juifs,  425)  ou  rr2"C»pnp  (Sch«'^b.  Yeh.,  éd.  Hanovre,  5), 
L^adjectif  formé  de  ce  nom  est  ^wz'p^:^.  Dans  la  liste  des  con- 
tribuables juifs  de  Perpignan  vers  1413-1414,  on  trouve  le  nom 
de  Bonjudas  "«STTDpnp  (RÉJ.,  XIV,  75).  C'est  peut-être  à  ce  nom 
de  **5n:îpnp  que  répond  celui  de  Caracause  porté  par  idnsieurs 
Juifs  de  Carpentras  aux  xin^^  et  xiv  siècles  (i6id*.  Xîl,  41, 
I94u  Eq  marge  d'un  Seniak,  ms.  Nîmes  13122,  se  trouve  une 
glose  d'Isaac  ben  Juda  Qorqosiah  ^Joseph  Simon,  dans  RKJ., 
III,  231).  Un  des  rabbins  qui  prirent  part  à  la  controverse 
religieuse  de  Tortosa,  vers  1413-1414,  s'appelait  Yom  Tob 
rroip-ip    de    \fonzon    (Scbêb.  Yeh.,   08).    Il  était  d'Espagne, 
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mais  il  est  possible  que  ses  aïeux  fussent  originaires  du  midi 
de  la  France,  et,  par  conséquent,  rrïîipnp  correspond  peut-être 
à  Carcause,  Par  contre,  îe  surnom  de  Corcos,  en  hébreu  Dipmp 
ou  iripmp,  est  mûrement  d'origine  espagnol^  (EL  B.,  XI,  71%  IJ 
était  porté  par  des  Juifs  espagnols  et  italiens.  Ces  derniers  des- 
cendaient  sans  doute  d'émigrés  espagnols. 

Il  y  eut  de  tout  temps  de  nombreux  Juifs  à  Carcassonne. 
Sous  Tadministration  des  comtes  de  cette  vilte,  ils  jouissaient 
de  privilèges  étendus,  étaient  riches,  possédaient  des  im- 
meubles qui  pouvaient  leur  assurer  le  droit  de  seigneurie,  oc* 
ciipaient  des  emplois  importants  et  remplissaient  même  les 
fonctions  de  bailli.  Pour  lliisloire  des  Juits  de  Carcassonne 
jusqu'à  leur  expulsion  en  1306,  nous  renvoyons  à  Touvrage  de 
M.  Saige.  Quand  les  exilés  revinrent  à  Carcassonne,  ils  formè- 
rent de  nouveau  une  importante  communauté,  qui  souffrit 
beaucoup  des  persécutions  ûes  Pastoureaux  vers  1320  (Eraék 
Habb.,  59;Schèb.  Yeh.,  5). 

Sous  le  règne  de  Charles  IV  (1322-1328),  les  Juifs  de  Carcas- 
sonne durent  contribuer  pour  Timportante  somme  de  25,000  li- 
vres  à  la  taxe  de  150,000  livres  imposée  aux  Juits  de  France 
(Bédarride,  237,  sans  indication  de  source).  Il  semble  pourtant 
que  cette  contribution  fut  payée  par  les  Juifs,  non  pas  de  la 
ville^  mais  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne. 

Parmi  les  savants  juifs  de  Carcassonne»  nous  mentionnerons 
les  suivants  : 

P  Joseph  bbn  Sj^lomon  de  &<3'i^pnp  composa  pour  le  samedi  de  Ha^ 
noucca  une  poésie  synagogale  que  RaBcbi  meDtionnê  dans  son  com- 
mentaire sur  Exécbicl,  xxi,  18,  et  qui  commence  ainsi  :  ""S  •pISl 
^3  nE3«*,  Cet  aultïur  est  donc  iiTiléiicur  à  Haschi  (rmîtl*»  'O»  ms*; 
cf,  Laudshutb,  Amudé  Aboda,  i)G;  Zunz,  Litg.,  123). 

2^  On  trouve  dans  des  Rituelî^  de  prières  africams  une  prière  r«)cUée  à 
la  clôture  du  siamedî  de  la  péollence,  qui  commence  par  Icâ  mois  ; 
■^D^lJ^  X^T\  T?3lp,  et  dont  l'auteur  n'indique  en  acrostiche  qae  son 
nom  do  ^^Oïl^pTp.  Une  autre  prière^  récitée  pendant  la  fête  de 
TExpiation  dans  les  communautés  françaises  et  qui  commence 
ainsi:  :  mï33?3  1105  ^bj^,  donne  en  acrostiche,  pour  le  nom  de 
Tautour,  k^  simples  motii  lC3p  'y.  Mais  celle  môrae  prière  est  ap- 
pelée dans  un  Mahzor  provençal  :  Pdmon  CarcassonL  On  ne  sait 
pas  à  quelle  (5poquô  vécut  ce  poète   lUurgique  dont  le   prénom 
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commoDçail   par  la  loUre  ^  ol  qui  est  peut-êtro  idenlique  btcc 
le  premier  (Landshuth»  /*  c.  ;  /unz,  /.  c,  344). 
Abraham  bbn  Davïd  de  Posquières,  oppelê  par  abréfiation  Kabad, 
séjouroa  quelque  temps  k  Carca^sonne,  mi  il  paraît  étro  rcnu  rera 
la  fin  de  l'année  1172  (Toir  s.  v.  T23'i"»''P'^T*D  et  ''D!::). 
Mèïr  BEN  IsAAC  de  Trinquclaino,  rabbin  très  considéré»  qui  appar- 
teauH   à   la   famille  do  Menaliem  Me^ri   do  Perpignan,  élait  origi- 
naire do  Ciircaasonne,  d'où  «ton  père  remmena  pour  le  uiGllre  à 
Técolo  de  Rabad  (voir  s,  v,  P^'^KsiSNpna  cl  l«''3'^Bn"'fî). 
Eli  A  BEN  ISAAC  de  Carcassonno  était  le  père  do  co  Jacob  de  Lattes 
qui  avait  dpou<!é  la  fille  de  Mescboiillam  bon  Juda  de  Bezicr^^  ei 
vivait,  par  conséquent,  dam  le  milieu  du  xirr*  siècle  (voir  s,  p. 
CfitD^b).  Notre  Eliflt  compte  parmi  les  rabbins  les  plu^  ImportantH 
de  la  France  méridionale,  florissait   donc  dans  la  première  moitié 
du  xni*  siècle. 

6**  SAïauKL  BRN  Salomon  Nassi  de  CarcassoDe,  du  xiu*  siècle,  écrivit 
un  commentaire  sur  le  Sioré  Neboukhim  qui  ae  trotive  en  ms.  â  la 
bibliolbèque  des  Nêopbjles  de  Rome  (B-  IL,  1^  1123;  Stn^cbn., 
dans  RÉJ.,  IV,  80).  Peul-^lre  est-il  identique  avec  le  célèbre  rab^ 
bin  Samuel  bon  Sulomon,  appelé  Sckili.  Dans  ce  cas,  il  faudrait 
admettre  quUl  eiaii  bien  originaire  de  CorcasHonne,  mais  qtje, 
dans  la  seconde  moitié  du  xni*  siècle,  il  babilail  Narbonne,  dont 
il  èluit  un  des  rabbins  les  plus  cdlèbrcs.  au  dire  do  Mouabem 
Mèïri  (voir  s,  v,  «a''VpC«0,  p.  433). 

1^  Abraham  den  1^^AAC  de  CarcaâSnnnc  paraît  avoir  tccu  dans  la  pre- 
mière moiticS  du  xnr  siècle.  H  est»  eo  elTel,  racntionué  par  Archer 
ben  David,  petit-fils»  par  son  père,  d'Abrabam  ben  David  de 
rosquiëres,  qui^  dans  son  explication  cabbalîslique  des  treize  at- 
tribut>^  de  Dieu,  invoque  renseignement  oral  qu'il  reçut  du  ^  sage 
Abrabam  ben  Isaac  ^"T  '^*1*iÉDp^p  »  nirp^'n  'O.  ms.  SoaTC  ;  voir 
S,  p,  IDn^'^p'^'^niC,  p.  450).  Or  cet  Ascher,  qui  dèsigme  notre  Abra- 
ham comme  déjà  mort,  florissait  dans  le  milieu  du  xiu"  siècle. 
Hayyim  de  CarcassoQDC,  rabbin  estimé,  se  trouva  de  passage  k 
Carpcntras  dans  le  dernier  tiers  du  xni*  siècle,  et  il  se  joignit, 
dans  cette  Yllle,  à  Abrabam  l'ancien  de  Carpcntras,  KIordekhaT 
ben  Jo<^epb  d'Avignon,  Abrabam  ben  Xsaao  de  Mcntpetlier  et  à 
d'autres  rabbins  notables  pour  rendre  une  décision  rituelle  (voir 

B.  p.  ynaaïînp). 

9*  Salomon  ben  Jacob  n*1î3pnpT  est  menllonné  dans  le  ms.  des 
Consult.  de  S.  ben  Adret  (ras:^.  Br,  Mus.,  n«  Add.  22,0R9,  ^m 
n"ia*i2,  Q^  174)  «?omme  auteur  d'une  consultation,  avec  d*aulre8 
savants  qui  vécurent   vers   la  Un    du  xui*  siècle  (Ncubauer,  dans 

Rfij.,  xn,  tn). 

10"  MoBDi&HAl  BKN  IsAAC  Rzoui  de  Carcassonno.  rabbin  con^iderr/,  fut 
en  correspondance  avec  Bon  Adret  (Consult.,  III,  n***  :îl4  et  280, 
iV,  no*  878  8t  295,  nrûipip  ;  ? oir  **  e.  "paronp),  il  est  îdouUqua 
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Irés  probablement  avec  En  Crescas  d'Orange*  en  latm  Creweas  di 
Aurenf^a  fiiius  Bonisach^  homme  très  riche,  qui  habitait  Carcâs- 
sonne  depuis  1272,  fut  pendant  quelque  temps  syndic  des  Joifs  de 
la  sénëchausisce  de  Carcassonnc  et  fut  dépouille  de  tous  ses  bieui 
lors  do  l'expulsion  d«s  Juifs^  de  France  on  1306  (voiri.  r.  n^î'^n^ît, 
p.  B). 

IP  DwiD  BEN  Nathanbl  "'^iPp^lp  cst  citd  comme  aulcur  d*uDe  codsuI- 
tation  daii««  le  recueil  manuscrit  de  Consultations  înlitulô  7"rr 
D''*iI35È<  [Scliem  Uagg,,  1,  s.  v*  111).  On  ne  sait  pas  à  quelle  époque 
il  vécut. 

1%^  ISAAC,  médecin  de  Carcassonne.  légua,  par  un  testamont  dalif  de 
1305,  ses  immeubles  à  son  fil3  Vital,  médecin,  et  ses  biens 
meubles  à  son  autre  fils  Aslruc,  médecin  égatement  [Doin  Vais- 
setto,  t.  IV,  135). 

13"  Jacob  de  Lunel  et  Dollan  Bellan,  tous  deux  médecins^  rivaient 
à  Carcassonne  au  xiv*'  aiecïe  {Depping,  290;  Carmolj,  Histoire 
de»  me'decins  juifs,  lOG).  On  retrouve  le  nom  de  Bellan  chc»  un 
Juif  de  Carpentras^  qui  s'appelait  Beliant  [RÉJ.,  XU,  193\m8i8  je 
n*ai  pas  rencontre  ailleurs  le  nom  de  Dolan. 

14*^  LÉON  JosKPB,  médecin,  habitait  Carcassonne,  où  il  achevaj  le 
21  ab  154  =^  1394,  la  traduction  hébraïque  du  commentaire  latin 
do  Oéraud  de  Solo  sur  le  IX*^  livre  Almanzori  de  Razi,  traduc- 
tion qu'il  enrichit  de  nombreuses  notes  (mss.  Tur.,  n**  74.  Cal. 
Peyron,  p.  69).  Cette  mémo  traduction  se  trouve  dans  ms.  P» 
1123,  1%  Cat,,  p.  207,  où  on  lit  qu'elle  fut  achevée  le  4  tiachri 
163  ^=  1402.  Mais  à  cette  date,  il  n\v  avait  plus  de  Juifs  eo 
France.  Celte  date  fut  donc  insciite  par  un  copiste  postérieur,  ou 
peut-être  Léon  Joseph  loi-mtîme  remania-t-il  sa  traduction  ou  y 
ajouta-l-il  simplement  de  nouvelles  notes  dans  une  autre  vtU©  où 
il  avait  émigré.  Dans  le  m  s,  Ps»  /.  r.,  et  dans  le  ms.  Mun.  374, 
Cat.,  p.  176 ^  qui  est  un  peu  défectueux,  ces  notes  sont  signée* 
du  nom  de  rî"*rK»  qui  est  cerlaiuement  une  abréviation  des  mots  : 
"p^nytiTl  C|0")"*  pî*>  "ît3K.  Le  traducteur  ee  désigne  lui-même  d« 
oetto  façon  dans  le  ms-  Tur.  74  (cf.  Cal.  de  Paris,  p.  207  ;  voir 
#,  V.  1"^'^lilb?3 ,  p.  358 ,  où  il  est  question  d'une  abr^viatioD 
analogue  :  ^DN  =  l«"ïn  P^-'STSD  n336«.  Cf.  Stnscbn,,  Hebr. 
llebers.,  794). 

D'après  M.  Sleinschneider,  cette  Iraduclion  hébraïque  est  la 
même  que  celle  qui  se  trouve  dans  le  ms,  Warn.  69,  à  Leyde,  et 
qui  a  été  écrite  par  b^bl  lï^^^bîl  (H.  B.,  VIll,  48).  Ce  nom  de 
bïtbl,  Dolaî,  fait  songer  à  celui  de  Dolan,  que  nous  ayons  men* 
lionne  plus  haut  et  qui  est  peut-Atre  lout  simplement  une  forme 
altdrée  de  DolaL  II  est  possible  que  U'on  Joseph  portât  le  surnom 
de  Dolal  ot  que  sou  nom  de  famille  fût  Bellan,  mats  ce  ne  sont 
là  que  de  simples  hypothèses ,  t)ue  nous  ne  pouToni  appuyer 
d'aucun  argument  probant. 
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Notre  Lifon  Joscpli  traduiatt  encore  doux  autres  ourrageB  du 
laLii)  on  hébroti  :  un  manuel  de  médcïcme  de  Oéraud  dâ  Sol,  ioti- 
tultf  Introductûrium  juvettum,  qull  appela  C^bTin^an  H"**?"^»,  et  un 
Iraiîé  sur  l'urioc,  de  Jean  do  Tomamire  Imss.  Ps»  n"  1177.  P-2**» 
Cal.,  p.  216;  Henan,  Ecrivains  juifs.  421»;.  Le  ms.  Bislichis  U 
contient,  sous  le  litre  de  p^înn  PTa-n^  "ll^n,  une  traduction  hé- 
braïque du  ProumstiCfjH  attribué  à  Hippocralc-  L'aulctir  de  celte 
IraducUon.  faite  d'après  une  version  latine»  se  désigtio  sous  le 
ijouj  de  rr^bn.  C/esl  sana  doute  notre  Lëon  Joseph  (cf.  Catalogue 
C-'bDn,  7  et  31  ;  SlQSchn.,  dans  H.  B,,  VIU,  48;  llL-br.  Uehers,, 
«306;  Ozar  Hasssfarim  de  BcDjacob,  165;  Henan»  L  £-.,431). 

15*  Bbnjamin  BEN  ISAAG  de  Carca^fionne  traduisit  du  lutin  en  Ut^breu, 
flous  le  tttre  de  "^ïl^H  nT7,  l'ouvrage  de  Jean  do  Bourgogne  sur 
les  rpidcmies  fmas.  Ps.  n"  1191,8^,  Cal.,  p.  219;  Honrin.  i.  c.  377). 

1*1'^  BoxsrDAc  Massif  de  Carcassonne,  nSCpipi  tJ-'X?:  7«T>3ia,  vendit, 
h  l*crtuis»  Cl^an-'D»  à  Don  Vidal  Crégul  do  Mauoaquc.  X2^yyp 
npUJfrti:73T,  en  1436,  IVmvragc  grammatical  bb3î3  de  David  Kinahi 
mss.  BodI.,  a»  1473,  Cat,.  \u  523;  voir  j.  p,  ^Sian-^D), 

17*  MûîSB  de  Carcafsonne  est  mentionné  comme  ancien  propriët^irc 
du  ms.  Bodt.  1489,  qtii  contient  l'ouvrage  grammatical  rnP773 
nc«  tCat.,p.  526). 


p^n  ^^ttl?p  GHATEAU-VILLAIN, 

En  latin  Castrum  ViUanum^  en  vieux  fraoçais  VhusUtiH   VUmn.  Ville  du 
département  de  la  lïaute^Marne,  au  sud-oueât  de  Cbaumonl, 

Cité  dans  Maïmoniot,  Consult.  rrfira  "^mo-»»  n"  3, 
R.  Tam  envoya  une  consultation  à  Jada  de  Cliàteau-Villain, 
qui  demandait  son  avis  sur  un  point  de  casuistique. 


ffnûtyp   GASTRIES. 
Bourg  du  département  de  Tllôrault. 


Cité  dans  Nissiin  Gerundi,  Consult,,  n°  47. 

Celte  consultation  expose  le  cas  de  la  femme  du  riche  Moïse 
©•^•Tts'^iîpi,  restée  veuve  sans  enfants,  qui  voulait  s©  remarier. 
Ce  Moïse  était  sujet  du  roi  d'Aragon,  et  ses  frères  «e  firent 
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baptiser  en  1320,  lors  des  persécutions  des  Pastoureaux  (voir 
s.  V.  '(«Ts^-^s,  p.  473),  Le  nom  de  C'^nccp  désigne  donc  sûre- 
ment la  localité  de  Castries,  non  loia  île  Montpellier,  qui  appar- 
tenait alors  au  roi  d'Aragon.  Ce  nom  est  aussi  écrit  "ncr^ 
(Nissim  Oerundi,  /,  c.)  et  tî^^n^ïî^p  (I.  de  Lattes,  Cousull., 
p.  98  ;  voir  s.  t\  n^'^b^ïsn^,  p.  382). 

Dans  le  n'»  434  de  ses  Consullatlons,  qui  se  trouvent  en  ms. 
dans  la  bibliothèque  Giinzbourg,  Abraham  hen  Isaac.  surnommé 
Ab-bèt-din,  de  Narbonne,  parle  de  renseignement  oral  quM 
rerut  de  Matatia  «■•nn*:Dpi.  La  forme  de  ce  dernier  nom  semble 
indiquer  qu'il  s'agit  également  de  Castries.  Ce  Matatia,  qui 
n*est  pas  autrement  connu»  vivait  donc  dans  le  milieu  du 
XII*  siècle  (voir  s,  v.  n:i2^:,  p.  414).  Par  contre,  rzi^-^rrcy, 
ville  natale  du  poète  liturgique  Abraham  ben  Jacob^  est  Kas- 
toria,  dans  la  Turquie,  en  Albanie  (tCérem  Chémed,  IV,  38; 
Zunz»  Litg..  hT^y  Ce  dernier  nom  est  écrit  plus  correctement 
nN-'ninD;:  (mss,  Bodl.,  n"  203,  Cat.,  p.  35)  ou  «■•maisp  (ibid., 
n°  11G8,  Cat,.  p,  372;. 

Dans  l'édition  de  Schaarù  Sion,  disaac  de  Lattes,  p.  76,  on  i 
trouve  le  nom  d*Abrahara  'û-^nisïSijïD.  11  est  difficile  d'admettre 
avec  M,  Neubauer  que  ce  nom  soit  une  forme  altérée  de  Cas* 
tries;  la  leçon  exacte  est  sans  doute  c::»"^'*-'5,  telle  qu'elle  sel 
trouve  dans  le  ms.  Gz.   du  Schaarè  Sion.  Il  s'agit  probable- [ 
ment  de  Niort  (voir  s,  v.  Tû'^'^m»'^:}. 


nH^trp  CASLARl, 


Nom  qui  se  rencontre  fréquemment  chez  los  Juifs  de  Provence  cl  i 
dérive,  d'après  M.  Saige,  IHi»  du  nom  de  la  localité  de  Ga^Tlar, 
en  latin  Castaîarium^  yiOage  du  départumoni  de  TUerautl,  non  loin 
de  Lodéve. 

i 

Cité  dans  les  Consult,  rtfMv  ^nsT  de  Juda  ben  Àscheft 
n«  73, 

Un  document  latin  de  130743D8  mentionne  le  juif  Astruc 
Bonafos  «  de  Castalario  »^  (Saige,  289),  et  dans  d*aatres  docu- 
ments latins,  on  trouve  les  noms  de  deux  chrétiens  de  Provence . 
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qui  s'appelaient  Tun  Raimundus  de  Castelar,  et  l'autre,  Ere- 

mundus  de  Castlar  (Gallia  christ. ,  VI,  p.  86,  E.  instrum., 
p.  193.  C).  Castlar  est  certainement  la  forme  contractée  da 
nom  latin  Castalariam,  et  c'est  à  cette  forme  contractée  que 
correspond  rancienne  dénomination  provençale  de  Gaslari. 


Nuos  connaissons  claq  per^onne^}  qui  poHaienl  1c  nom  de  Caslari,  nom 
qui  csl  écrii  en  bébrcu  de  Tarons  diverses.  Elles  n'appnrlenaioiU 
pas  à  la  môrae  faniille,  mais  elles  s'appelatenl  ainsi  parce  qu'elle» 
on  leurs  aîcui  étaienl  originaires  de  Caylar.  David  bp.n  Va  m 
Caslari  (  ^"iWbOp  )  iiabilail  Perpignan  vers  i33"7  (voir  i*  v. 
Ififron-'D,  p.  469).  Mabstho  DAVib  Caslari  ('♦•ibup  ou  ^xbpwp) 
l'iajt  un  médecin  inj^truit  et  estime  qu'on  trouve  à  Narbonne  vers 
1282  (voir  s.  p.  "31313,  p,  425)»  Israël  bes  Josrph  IlALLÉvr,  ap- 
pelé Crkscas  Caslari  ('♦IKbop  ou  IKb^apT  el»  par  altération, 
lî<:?apT3'7l,  m^^decin  et  poète  synagogal.  habitait  Avignon  on  1327 
(voir  4,  r.  pT3St,  p,  7,  et  s.  p.  ■^nnï"'^  Cemah  bkn  MûIsk 
netbopi  rerapïissttil  vera  1583  de*^  fondions  mbbiniquca  à  Csr- 
pODtraa  (voir  ^*  v.  yn;33Sip).  Mabstro  Abrahah  CASL\nt  fut  le 
maître  de  Moïse  Narbonî  (voir  $,  r.  lfi*^:^D'T'D,  p.  467).  Ce  dernier 
rappelle  une  fois  Abraham  Castoni,  dans  Ron  ouvrage  mt'dical 
Ot'ah  3ay^im,  composé  vers  13&0;  il  faut  certainement  lire  Cas- 
Imri,  comme  dan«t  un  autre  pai^isagc  de  cet  ouvrage  de  méde- 
cine. Moïse  Narbonî  vanlu  la  grande  habileté  d'Abnibum  Cas- 
lari dans  Tart  de  la  médocine  et  dit  qu«  c'est  au  traite  dcrit  par  ce 
dernier  sur  les  fièvres  quVil  e  emprunte  presque  louL  ce  qu'il  a  dit 
lui-même  de  cette  maladie  (Sto^icbn.,  dan<*  Archiv  de  Virchow. 
40*  ?oK,  p.  123).  Cet  Abraham  Caslari  est  ^aos  aucun  doute  «  le 
célèbre  médecin  et  savani  »  Abraham  "^iblOp,  établi  à  Besalu. 
1**lKblS313^  en  Catalogne,  ^et  un  des  dix  notables  catalans  ti  qui 
Kalonjmos  beo  Kalonjmos  d'Arles  dédia  vers  1323  son  Kùén 
Bohan, 

Ntasim  QeriiDdi  (ConsuU.,  n"  33)  mentionne  notre  Abraham 
sous  le  nom  de  •lbTDp'»T  013»  '^■ia't3'^«?3.  C'est  lui  aussi  cet  Abrn- 
bam  fa  qui  Eïodi  a  emprunte  la  note  astronomique  qu*i1  cite  dans 
son  commentaire  sur  le  More  Neàjukh'.m^  L  72.  Ddus  l'édition  de 
Lemberg,  1866,  l  éditeur,  par  ignorance,  a  corrige  son  nom  en 
Xta^lb  rrtDpn.  Le  ms.  de  Rossi  946  contient  délai  un  ouvrage 
médical  qull  composa  en  1325  sous  le  titre  de  p3^1  TibT,  U  cal 
aussi  mentionné  comme  auteur  d*un  autre  écrit  médical,  întitulê 
nbn?:  bsbs!:,  mais  son  nom  est  écHl  incorroctemenl  Abraham 
••■lMbT*t3  (Sifte  Yescb.,  I,  t,  p.)  ou  "^IfitbTD  ^WoU,  H,  11.,  U  67).  Le 
ras.  Tur»  121  (r  62»  Cal-  Peyron,  p.  119)  contient  un  traité  portant 
comme  suscripiion  :  b"3:T  ^-ibïî«pn  cn-^3K  'n  nrnb  nrpn  ■':n, 
ei  le  copiste  a  ajouté  ces  mots  ;  onaat  '^'i::'::'^»':  o::nrî  ^31  irr 
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rrTpnn  n73»7:3  n«bir»pïî^l.  D  aprèi  cette  noie,  Abraham  Caslin 
seruil  seulement  Fautour  du  traite^  sur  les  saigoees,  et  noo  pas, 
-comme  lo  croicDl  Pa*ïinus  (Cal.,  p.  2ï*)  et  Wolf  .B.  H,.  l\%  "GOU 
ceîui  d'un  autre  ouvrage  placé  dans  le  même  ma.  avant  ce  IriÉt-* 
oi  inlitulô  D"'^J?D73n  "ISD,  Liber  diaetarum  particutarium.  Les  dem 
btblirigraphcs  client  ta  nolê  du  copîâle  sans  les  mots  :  "1*0X7:3 
nTpnn.  En  réaliu%  c'est  Isaac  IsraÔlî  qui  a  écrit  le  D'^*TJ^S!:n  'D 
(SttischnM  dans  H.  B,  XXt^  131  ;  Gross,  dans  Mschr*^  1879,  p.  329. 
548).  On  attribue  au^^si  à  Maestro  Abraham  n&*?OStpDT  un  irail^ 
des  flèvrci  intilule  m^ïîiDjn  mnipn  by  nitp  n?3«^,  el  pom 
Inquel  on  indique,  Ci^mme  date  de  composition.  Tannée  Î3"D  (Lui- 
zatto,  dans  Ozar  Necbmadi  11,  14;.  11  faut  sans  doute  corriger  ceU<! 
date  en  U"p  =  134D  (cf.  Slnschn.  sur  ms,  Warn  40,  Cal.  de  Lcjdc 
p,  159).  Ce  Iraitd  est  probablcmcnl  le  môme  que  celui  qu'oo 
trouve  dans  le  m*î.  Ps  llDl.  1*',  Cal-,  p.  '-?19,  sur  le**  fièvres  Jl  ci- 
ractère  epidémique,  el  qui  est  iolilulc  :  PT^^SSI  pnnTpi  n^ïT: 
mrnpn  *'S''?D1>  Dans  eu  m?^  Tauteur  se  désig^ue  lui-mAmt^  s^ous  le 

nom  suivant  ;  b^irn"*  dDHn  -'S»  133  Dmn»  nm  cb^n  p  nr» 
•'"ibrJpn.  Noire  Abraham  Caslari  sornit  donc  le  fiU  do  David  el  lo 
péro  do  Yehacel  Caslari,  et  non  pas  le  fils  de  David,  fiïs  de  Yc- 
bocel»  comme  lerroil  M,  Henan  (Les  écrivains  juife,  298). 

Ce  David»  qu'Abraham  qualiflo  de  DbUîn,  «f  le  parfaîl  «,  semble 
être  Maestro  David  Caslari  de  Narbonne,  que  nous  avons  nomme 
précédemment.  Cotte  identité  est  possible  au  point  de  vue  chroDo< 
logique,  David  ben  Abraham  *»nb*5pn  qui  a    traduit   du    lai  tu 
bobrcu,  sous  le  titre  de  C|bnri?3  5Tt3  3?n  1DD,  un  Iraîté  de  Gali 
sur  te  tempérament  (mss.  Bodl.,  n'  2083,  Cal.,  p.  713),  c^t  prob*-] 
blernenl  aussi  le  même  que  noire  David-  Yebacel,  quo  son  pei 
appelle,  vers  ld49,«  le  sagQ)>,et  dont  il  semble  parler  arec  une  CON 
laine  tierlé,  devail  déjà  avoir  atteint  l'flge  d'homme  à  cette  c^poquû 
el  être  déjà  un  savant  estime*  J'besUe  donc  à  ridentlfier  avec  Bn 
Bonjuda  Yehacel  Casiari,  '^nViapn  bÈtOtTi  mi53l3:»,  qui  échangçi 
des  pt>6stcs  (vers  1100)  avec  le  poète  Salomon  ben   Hubeo  Boofed 
(voir  son  Divan,  mss.    BodL,  n*  1981,  Cat.,  p.  671).  A  une  de  ces 
poésies,  Bonfed  répondit  par  des  vers  qui  portent  en  nu^criplion  ^ 
■>-sKbffipn  rn^TV  'nb  (Cal.,  p.  673}.   Ce  dernier  Yehacel  avait 
fils  instruit ,  appelé  Yehacel  Caslari,  qui  fut  également  en 
pondance  avec  Bonfed  {ibid,,  p.  672  et  073).  On  voit  qiie«  par  unS^ 
étrange  anomalie,  le  përe  et  le  fils  portaient  le  m^me  nom.  Maia 
non»  croyons  qu*en  re^alitë^  le  père   s'appelait  Juda,  nom  auquel 
corre?îpond  celui   de  Boojuda  ou  nH^a^l^p    Boujuha    (voir  f.   p. 
li^:''2»,   p.   16,   el  n»5"»n3ibi«.  p.  26).  qu'il  porlaiL  Le  nom  é 
Ycliacel  élait  le  v(frîtable  prénom  de  sou  11  Is,  tandis  que  lui  ne  le 
portail  que  comme  nom  accesfloire  et  parce  que  c*étail  le  préoom 
de  son  père,  qui  s^appelait  aussi  Yehacel;  c'ôlaîi  là  un  usag«  donl 
non»  IrouroDs  encore  ailleurs  des  exemples  (voir  #.  v.  10313,  p.  390, 
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et  l4l'*5^B"l^D,  p.  411).  Comme  le  nom  de  Yehacel,  surlout  suivi  du 
nom  de  Casiari.  est  a8**ez  rore,  il  est  permis  de  supposer  que  Bon- 
juda  Yehacel  Caslari  était  le  tlls,  dou  pas  d'Abraham,  rnai^  de  Ye- 
bacei  ben  Abrdbam  Caslari. 

M.  Ii^riJt'î  L^/vi  nous  a  informe  que,  d'après  l'acte  de  fiTito  du 
fameux  m^.  du  Mischiié  fora,  de  Hambaiti,  avaut  appartenu  autre- 
fois l\  M.  Hamburger,  de  FrarieforU  le  vendeur  était  Oon  Abrarn 
Viddt  do  H«mrrian,  de  passade  à  Arles.  L'aebeteur  s'appelait  Judu 
ben  DunieL  L^arle  de  vênle,  écrit  à  Artcs,  à  la  néùiiieiae  du  moia 
d'Adar  II,  de  l'année  5133,  est  «i^rné  des  lémoins  Ihivid  h*  n  David 
Avi/drir  et  nst^îTDp  in:^"»  V^  Â^n^:"'.  Le  nom  de  n«'»5':5p  doit  être 
probîiblemcnt  corrigé  en  ''nïtbcp,  Caslari.  A  cotte  oecasioo,  nou» 
ferons  remarquer  que  ce  document  monlre  bien  qua  nnX^  est 
im  nom,  car,  s'il  était  un  titre  lionoriflque,  il  ne  serait  pas  procédé 
de  ]'^2£,  Sen.  On  voit  aussi  par  là  que  (Ireacas  Caslnri,  dont  nous 
sTODs  parlé  plus  baut.  et  qui  étaît  probablement  le  père  de  notre 
pr;3t\  faisait  bien  partie  de  ïa  -famille  des  ina:^  (voir  #,  c.  'HnS'^). 

Noui pouvons  encore  ajouter  deux  noms  à  la  liste  def'porsonnea 
appelées  Caslari,  ceux  de  Crmah  ben  Ykdioya,  >«ppelé  CrescaH  de 
Cuslar  (*1HbiSp73)f  et  de  Josua  Caslaki.  Le  premier  copia  en  1525 
le  ras.  Pà  179;  contenant  Je  commentaire  d'Abrabiim  ibu  Ezra  sur 
le  Pentaleuquc  [CaL,  p.  20).  Le  second,  poêle  liturgique  dont  les 
ole'j/ies  se  trouvent  dans  le  Mahzcr  ms.  d*Avignon,  vivait,  au  dire 
lieZunz  (Litg.,  57T),  peu  après  Tannëo  1540.  M.  de  Mauldo  a  puldië 
DU  document  français  redtgè  à  Avignon  en  lô5B  et  contenant  une 
proleslaLion  de  deux  [»ersoDuages  élus  membres  du  Cou.seii  de  la 
Communauté  juive,  qui  se  désignent  eux-mômes  soua  les  nom$  de 
Jozuc  du  Cajslar  et  Fcrrussol  de  Pampetlona  (HÉJ.,  X,  lG:i).  Le 
premier  de  ces  deux  personnages  e^l  probablement  identique  avec 
le  poète  surnomme  Josua  ^n^bl^p.  Le  nom  de  ''"tîtbap  est  donc 
un  adjectif  formé  du  nom  de  lieu  n6t5ï3p,  Caylar,  en  provençal 
Cavalar.  La  Kuppodilion  de  M.  Saige»  11&^  ae  trouve  uiUïi  conQr- 
méo.  Noua  avons  pourtant  continué  à  transcrire  ce  nom  bébrou 
par  Caêhri  ^  parce  que  celte  prononciation  est  gdaéralement 
adoptée* 


•^^a»-! 


P  Le  célèbre  imprimeur  Cerson  ben  Moïse  Sonctno  édita  ù 
Rimirit,  vers  15*25-1526,  le  commentaire  tîe  Raschi  sur  le  Pen- 
tateuqiie^  qu'on  prit  d*abord,  par  erreiir,  pour  un  supf^rcom- 
mentaîre  de  Moïse  Sôncîno  sur  Rasclii  intitiil»^  nr  >n5î3 
(Stnscim.»  Cat.  Bodl.,  p  2344).  Dans  la  préface  de  celle  édition» 
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Gerson  mentionne  son  maître  français  b-^a»^?:  taianta  ir'^s'^iira, 
Le  premier  nom  est  Belïevigne  [voir  5.  v,  fïS'^s),  le  second  est 
nom  de  faraille  Trabot  ou  plutôt  Trévoux  (voir  s,  i\  ::i3'i:] 
Quant  au  nom  de  lieu  b'ia»^»  M.  Steinschnelder  croit  qui!  dé 
sif^iie  Haville  ou  RoUmgen,  en  Lorraine  (H.  B,»  XVIIl,  131 
Mais  il  est  doultnix  qu'il  y  ait  ou  des  Juifs  dans  cette  localité, 
Un  des  mss.  de  la  Bodléïenne,  le  n**  2502,  Cat.,  p,  896,  cont 
nant  un  Malizor  et  qui  avait  appartenu  à  Menahem  ben  Dav 
'ûin^a^  fut  écrit  en  1471  h  b^^^n.  C*est  certainement  la  mémeli 
calité  que  y^s*"!.  Or»  comment  supposer  que  des  membres  do  la 
famille  Trabot  aient  été  dans  le  village  de  Rollingen,  à  la  limile 
septentrionale  de  la  Lorraine*?  L'endroit  en  question  est  cer* 
tainement  situé  dans  le  midi  de  la  France;  c'est  sans  doute 
Revel,  dans  le  Daupliiné,  département  de  l'Isère,  où  demeu* 
raient,  en  effet,  des  Juifs  (cf.  Prudliomme,  37). 

L*auvraî;e  médical  D-*::nn  mai  (mss.  de  Rossi,  n^  154)  fut  copii 
par  Isaïe  ben  Ruben,  appelé  Macif  RaviL  Vers  1571,  on  Irouv 
à  Garpentras  Jesse  de  Ravello  ou  Ravallon  (RÉJ.,  XII,  2t>5) 
Au  bas  des  statuts  de  la  communauté  juive  d'Avignon,  de  Tan- 
née  1779,  on  lit  la  signature  d'Elie  Ravel  (Annuaire  de  la  So- 
ciété des  Et.  j.,  I"  année,  p,  256),  Tous  ces  noms  ne  sont  peut- 
être  que  des  variantes  du  nom  de  ReveL  Peut-être  aussi  brw 
et  b^^'an  désignent-ils  la  ville  de  Revello,    près  de  Con 
Sardaigne. 


[Nn  ROUEN. 


Eu  vieux  frôDçais  liâan*  Ancienne  capitale  de  la  Normandie,  aujourd'hui 
cbef-lieu  du  département  de  la  Sême-InlL^rieure. 


i 


Cité  dans  Dibrè  Ha>'y.,  39  b,  54  a,  et  passim-  " 

Ce  nom  est  aussi  écrit  en  hébreu  ^3«in  (Mabzor  Vitry,  éd. 
Berlin,  n°  244,  p.  200,  ■'5«in  •'^■^sip  5î^5î3),  L'ancienne  dénomina- 
tion latine  de  cette  ville  est  Eoihomagus,  d'où  Tadjectif  Ho-^ 
ihomagensis,  en  hébreu  -«oii^iiÈtîaimn  (Dibrè  Hayy.,  53  a).  i 
moyen  i^ge,  ce  nom  de  Rothomagus,  comme  tous  les  noms  i 
lieu  terminés  en  agus^  fut  écourté  et  devint  Rothoraus  ouu 
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thoms,  Rodomus  ou  Rodoma,  ou  encore  Rotoom,  qu'on  trouve 

sur  les  monnaies  du  temps  des  Mérovingiens,  On  s'explique 
ainsi  que  la  ville  de  Rouen  soit  une  fois  appelée  en  liébroa 
mn»  dans  un  ancien  récit  des  persécutions  que  subirent  les 
Juils  de  rile-dp-France^  sous  le  r^^ne  de  Robert,  et  ceux  de 
Normandie»  sous  le  duc  Richard  (niss.  de  Hossi,  n^  563;  voir 
s.  V.  "p-^iî*  etTnib).  La  ville  de  Dmn,  oU  Klia  ben  Berakiiya  co- 
pia un  ms.  en  1333,  est  peut-être  aussi  Rouen  (voir  s,  «^  Dinn, 
p,  183). 

Isaac  ben  Abraham,  probablement  de  Dampierre,  adressa 
une  consultation  aux  savants  de  \v^  (Maïmoniot,  Consult*  T"*z^, 
n"  27,  éd.  Berlin  :  *\v^td  nm^ïi  ^ïS^n).  Le  nom  de  p^n  ne  dé- 
signe pas  Rouen,  mais  la  province  rhénane,  qui  est  encore  ap- 
pelée ailleurs  on^-^n  {ibid.,  mï5\^.  n**  25;  Mord.  Batra,  TU, 
n°  455)  ou  oir^n  [Or  Z.,  I,  212??  :  nsniiaiDi  Dis-^^naia  -^man). 
^nn  répond  au  nom  vieux-français  Rin, 

La  persécution  dirigée  contre  les  Juifs  de  Rouen  par  Richard» 
duc  de  Normandie,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (voir  5.  r. 
^nj*:,  eut  lieu  vers  1000-1026.  On  prétend  qu'à  celte  époque, 
des  Juifs  auraient  émigré  de  Rouen  en  Angleterre  (Picciolto, 
Sketches  of  Ânglo-Jewish  History,  Londres,  1875,  p.  2;  H.  B., 
XX,  441.  Mais  cette  émigration  se  produisit  plutôt  «ous  le  règne 
de  Guillaume-!e-Conquérant,  qui  s'empara  de  TAnglelerre  en 
1066  el  amena  dans  ce  pays  des  Juifs  de  la  Normandie  (  W.  Bac- 
ker,  Chronicle  of  tiie  Kings  of  England,23;  Jost.  Gesch,  d.  Isr,, 
V,  106).  Guillaume-le-Gonquérant  se  montra  bienveillant  pour 
les  Juifs,  qu'il  défendit  contre  rarbitraire  des  barons  et  prit 
sous  sa  protection  (Depping,  14'^J.  Son  fils,  Guiïlaume-le-Roax 
(1087-1  lOO),  témoigna  également  de  la  bienveillance  aux  Juifs, 
Pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Rouen,  les  Juifs  se  plaignirent 
auprès  de  lui  que  plusieurs  de  leurs  coreligionnaires  eussent 
été  contraints  d'accepter  le  bapt^^me,  et  ils  lui  otfrirent  des 
sommes  importantes  pour  qu'il  autorisât  les  convertis  à  reve- 
nir au  judaïsme.  Lui-même  engagea  plusieurs  de  ces  convertis 

retourner  à  leur  ancienne  fui  (Depping,  142). 

En  1096,  par  conséquent  pendant  ta  première  croisade,  les 
Juifs  de  Rouen  furent  exterminés  [Gallia  christ.,  XI,  39}. 
Parmi  les  Juifs  autorisés  en  1204  à  demeurer  au  Chàtelet  de 
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Paris,  se  trouvait  aussi  «  Brunus  âlius  Bonenita  HoUiomagi  ■ 
(Delisle»890i.  En  1217,  le  roi  Philippe-Auguste  imposa  aux  Jaiô 
de  Normandie  des  laxes  élevées,  réparties  entre  les  diverses 
comnaunautés  de  cette  province.  Les  Juifs  d*Argaes  et  de  Gaii- 
Ion,  dont  il  n'est  pas  question  ailleurs,  payèrent  pour  leur  part,  M 
les  premiers  540  livres  1  sols,  et  les  seconds  894  livres,  tandis  ■ 
que  la  communauté  juive  de  Rouen  ne  paya  que  595  livres 
IG  sols  (RÉJ.,  XV,  235,  note  2;  cL  Depping,"  1«1).  Nous  pou- 
vons en  conclure  que  les  Juifs  n^étaient  alors  pas  très  nom- 
breux à  Rouen.  En  1299,  le  roi  Philipe  IV  acheta  de  son  frère 
Charles,  comte  de  Valois,  tous  les  Juifs  établis  sur  ses  do- 
maines, entre  autres  Samuel  Viole  de  Rouen,  qui  payait  par 
trimestre  300  livres  d'impôts  (Depping,  221;  RÉJ.,  XV,  252; 
Delamarre,  Traité  de  police,  I,  où  ce  Juif  est  appelé  Samuel 
Vial;  Beugnot,  L  104). 

Dans  les  comptes  des  impôts  des  Juifs  de  1296-1300,  qui  ae 
concernent  pas  particulièrement  les  Juifs  de  Rouen,  il  est  sou- 
vent question  de  Calot  de  Rouen,  qui  remplissait  les  fonctions 
de  Procureur  de  ses  coreligionnaires  et  était  Tintermédiaire 
financier  entre  eux  et  Phiiippe-le-Bel  (RÉJ.,  XV,  239,  246, 
247.2(50).  Dans  un  acte  de  Tannée  1297,  Calot  figure  comme 
arbitre  entre  Philippe-le-Bel  et  son  frère  Charles,  comte  de 
Valois?,  qui  se  disputaient  la  propriété  d'un  certain  nombre  de 
Juifs;  il  y  est  appelé  <t  procurator  comraunitatis  Judeorum 
regni  »  [ibkl.,  II,  24).  Le  nom  de  Calot  est  peut-être,  comme 
Calo,  un  diminutif  de  Calonymos  (Stnschn.,  dans  l'Encyclopédie 
d'Ersch  et  Gruber,  t.  XXXU,  169;  voir  s.  v,  "^in»  et  i&rrsn-^D). 
Peut-être  aussi  est-ce  une  variante  du  nom  de  Collet,  qui  est 
lui-même  un  dimiiiutif  de  Jacollet  et  fut  porté  par  un  Juif  de 
Savoie  qui  était  sûrement  venu  de  France  (RÉJ,,  X,  35)* 

En  1306,  après  l'expulsion  des  Juifs  de  France,  Philîppe-le- 
Bel  donna  la  Juiverie  de  Rouen  à  la  ville,  qui  y  installa  son 
marché  aux  légumes.  Une  rue  de  cette  ville,  qui  longe  le  Palais' 
de  justice,  s'appelle  te  rue  des  Juifs  »>.  Un  vieil  édifice  carré  à 
deux  étages,  situé  à  une  extrémité  de  cette  rue,  était  considéré 
autrefois  comme  1  ancienne  synagogue  des  Juifs  (Depping,  141J 
C'est  le  seul  souvenir  qui  soit  resté  de  l'ancien  séjour  des  Juifs 
à  Rouen < 


^ 


LE  RHONE 


nn  LE  RHOPŒ. 

Eq  laliD  Rhùianuif  en  îlalieD  RhoianCt  en  Tieux  français 

SÀositê  ou  Bùsm* 


Cité  dans  B.  de  Tudèle,  Itin.,  éd.  Asher,  I,  5. 

Ce  nom  est  aussi  écrit  en  hébrea  y^^y^  (Abraham  ibii  Daud, 
•'^in'''7m  \rox,  éd.  Mantoue,  fini,  oumn^  {ibid.\  S.  Hakkabbala, 
iln,  et,  d'après  cet  ouvrage,  Yaliasin,  éd.  Constantinople,  139), 
et,  par  altération,  xnam  (Yohasin  mu.;  cf.  éd.  Londres,  214),  et 
'sym  fniss.  Ps,  n°  1069,  S*»,  Cal.,  p.  197;  cf.  Renan,  Les  Écrivains 
}mhy  349l  Enfin,  on  trouve  i:w  dans  un  ouvrage  originaire  de 
la  Provence  (  mss,  Mun.,  n'*  4U7,  Cat,,  p.  192)»  ^Tn  {Dibrè  Hayy,, 
b\b)  et,  par  aïturation,  nrn  (i6frf.,  104  f>).  Dans  le  ms.  Fischl 
16,  qui  contient  l'ouvrage  astronomique  Q-'DrD  ':3*:d,  d'immanuel 
ben  Jacob,  avec  un  commentaire,  on  trouve  en  marge  celte 
observation  :  nnn  "by  r'n"\:Tn,  a  située  sur  le  Rhône  »,  Cette 
indication  se  rapporte  probablement  à  Tarascon,  ville  où  rési» 
dait  Immanuel;  elle  peut  s'appliquer  difllcilement  à  Orange» 
où  il  séjourna  bien  quelque  temps,  mats  qui  n*est  située  que 
dans  le  voisinage  du  Rbùne,  et  non  pas  sur  le  fleuve  même 
(H.  B.,  XV.  40;  voir  s.  v,  n^r-a»  et  'jipa-ial. 

Dans  répilogue  de  son  Ars  compléta  (nfius  CfUrurgiœ,  tra- 
duit en  hébreu  (mss.  Bodl.,  n''  2095,  2«),  le  célèbre  médecin 
Lanfranc,  parlant  de  son  voyage  à  Paris,  dit  :  rrca  *ôik  mp  nsrn 

omnb  ai'ip  mprb  •^nVsbsnST  ses  nc^a*  Il  ajoute  que,  sur  la  de- 
mande de  ses  auditeurs,  il  a  composé  son  petit  traité  sur  la  chî> 
rurgie  dans  la  localité  en  question.  Wolf  (B.  IL,  IV.  1051)  voit 
dans  trrn  l'Ile  de  Rhodes,  ce  qui  est  absurde.  Il  ne  peut  pas 
être  question  non  plus  de  Rodez,  qtii  ne  se  trouve  nullement 
sur  la  route  de  Miian  à  Paris.  Pour  faire  ce  voyage,  on  passe 
par  Lyon,  Il  est  assez  probable  que  Lanfranc  sest  arrêté 
quelque  temps  dans  cette  dernière  ville  et  y  a  fait  des  confé* 
rences.  A  mon  avis,  il  faut  corrig^.T  idti"i  en  -ûiSTii,  Rhodanu» 
ou  Rhdae^  et  la  ville  dont  il  d*agit  et  qui  est  située  sur  le  Rhône 
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est  Lyon  (Rabb.  fr.,  627).  Le  ms.  Mun,  27J,l"i  a  la  leçon  «erm 

(Slnschn,,  Hebr.  Uebers,,  1023). 


Din  RHODEZ  ou  RODEZ, 

CheMicu  du  départcmeat  de  TAveyron. 


Cité  dans  S,  ben  Adret,  ConsuU.,  III»  n'  3. 

Ben  Adret  parle  d*iine  coosoltation  qu'il  adressa  à  Siaison  ' 
ben  Isaac  de  Cliinon,  établi  à  Hodez  (voir  5*  t\  ps^^p^  Aux 
xi\f-xvi«  siècles,  on  trouve  à  Carpentras  des  Juifs  nommés  d'a- 
près la  viile  de  Rodez,  d'où  ils  étaient  originaires,  eux  oa 
leurs  aïeux  i:RÉJ.,XIL  194-191\  Vers  1385,  Davirvet  de  Rodez, 
v^i-]^,  ^1  D-^m,  habitait  Arles  (L  ben  Schèschet,  Consalt., 
n«26G).  Sdlomou  Daviu  de  Rodez, 'O'^nini  y^'n,  élève  d'Iramanuel 
ben  Jacob  de  Tarascon,  et,  par  conséquent,  vivant  vers  la  fin 
du  xiv*  ou  au  commencement  do  xv  siècle,  traduisit  des  tables 
astronomiques  du  latin  en  hébreu  {mss,  Mun.»  n''  34^),  11%  Cat, 
p.  ir>7;  mss.  Ps,  n«  1067,  Cat,,  p.  197  ;  voir  Renan,  Les  Écri- 
vaiDs  juifs,  418;  IL  B.,  Vil,  18),  La  leron  a-^nni  ^ï'^i":  me  parait 
plus  exacte  que  celle  de  •û'^o'^s'»!  pii  qu'on  trouve  dans  ras.  Vf 
187,  Cat.,  p.  185  (voir  s.  r.D-iin,  p.  08,  et  b^nV,  p.  288  - 

Moïse  ben  David  Kimlii  écrivit  en  1383  le  ms.  Vatican  221, 
4'*,  «  dans  la  ville  de  omi  «  (H.  B.»  XI,  135  .  Ce  nom  désigne 
probablement  Rodez.  On  trouve  aussi  le  nom  de  CTrn  ou 
fenn  dans  le  commentaire  de  la  Bible  d'Abraham  iba  Ezra; 
nous  l'avons  corrigé,  pour  des  raisons  majeures»  en  oin,  Dreux 
(voir  5*  i\  din,  p.  184).  Gomme  ces  raisons  n*existent  pas  pour 
le  nom  de  ciin  du  ms.  du  Vatican,  nous  pouvons  Tidentitter 
sans  hésitation  avec  llodex*  Le  commentateur  biblique  Joseph 
de  Dini  cité  dans  un  ms.  est  sans  doute  le  même  que  Joseph  de 
©TîT,  Dreux,  qui  est  mentionné  dans  un  autre  ms.  En  général, 
la  ville  de  Dreux  est  souvent  désignée  en  hébreu  parïSTnou 
om,  et»  par  altération,  *j:ni  ou  Dt^i.  Aussi  me  semble-t-il  que 
cmi,  ville  natale  du  tosafiste  Salomon  (tos.  Guittin,  49  a) 
E'est  pas  Rodez,  comme   le  suppose  Zunz  (iîur  GescliM  ô»)f" 


aiîl-l  —  627  — 

mais  doit  être  corrigé  en  'ûmi,  Dreux  (voir  s.  v.  ^^^im, 
p.  171). 

En  1329,  Ilayyim  ibn  Israël  envoya  de  la  ville  espagnole  de 
Zamora  son  ouvrage  yy^  "^rî*^  n?:«72  à  son  neveu  Isaac  Israëli  ;  il 
y  attaque  (II,  1)  le  ûbnr  tid"»  de  ce  neveu.  Le  ms.  Vi.  34, 4<»  (Cat. 
Goldenthal,  p.  58),  contient  un  fragment  de  la  réplique  d'Isaac 
Isra(Mi  qui  commence  ainsi  :  pn^:-»  ia  b^nc*^  û-'-'n  '-i  naTOrr  ittK 
y":  ■'•ni.  D'après  Carmoly,  le  r-^pn  •r»"»  se  trouve  dans  le  ms.  Ps 
441  de  Tancien  fonds,  où  cet  ouvrage  est  attribué  à  Hayyim 
Israël  ben  Isaac  "^mn,  c'est-à-dire  de  Rodez  (Itin.,  224  et  285). 
Le  Cat.  de  Paris,  p.  197,  dans  sa  description  du  ms.  1070,  ne 
mentionne  pas  cette  imlication  (voir  Stnschn.,  dans  II.  B., 
XXI,  133).  Mais  on  peut  diflicilement  admettre  que  Ilayyim  ibn 
Israël,  qui  habitait  Zamora,  lut  originaire  de  Rodez;  il  venait 
plutôt,  comme  son  neveu  Isaac,  de  Tolède. 

Isaac  de  Lattes  mentionne,  parmi  les  savants  juifs  du 
XIV®  siècle,  Mordekhaï  ben  Josua,  surnommé  Maestre  c»b"»T»i 
de  Rodez  rc'^'n")),  gendre  d'Isaac  ben  Juda  de  Lattes  et  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  (Schaarè  S.,  p.  77;  voir  s.  r.  csaxb).  Ce 
Mordekhaï  est  probablement  identique  avec  Maestre  ^fi^b^n  de 
Rodez  qui  a  écrit  un  traité  de  médecine  d'après  Averroès  (mss. 
Gz.,  n^  367,  8«)  intitulé:  Tcn  p  rrr  by  x^rm  '^D'^wn  m^^'^a 
^n  •:5''j<  'c^^i^.i  cî^b-'m  'cî^*':  bbirn  crnn  n^.nn.  Il  est  aussi  iden- 
tique avec  Maestre  cbiîî"'^  dont  une  observation  astronomique, 
faite  en  1355,  est  relatée  dans  le  ms.  de  Leide,  Warn.  43,  4« 
(Renan,  Les  Écrivains  juifs,  305  [^51]).  Le  nom  de  c»b"«"i, 
cbiw^a,  et,  par  altération,  c^b-^vn,  est  probablement  Viole  (voir 
s.  V.  I^in). 


i'i'^n 


Le  ms.  35  de  Berlin,  Cat.,  p.  15,  contenant  le  Pentateuque 
avec  la  massora,  le  Targouni  Onkelos  et  le  commentaire  de 
Raschi,  ainsi  que  les  Haftarot  etksMeguillot  avec  le  Targoum,  a 
été  écrit,  probablement  au  xiv  siècle,  par  aibinn  avb».  Le  nom 
de  personne  est  certainement  Eliot,  nom  qui  correspond  à  celui 
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d'Elia  et  était  en  uaage  chez  les  Juifs  français  (Revue  or.,  1848, 
p.  168;  Zunz,  Ges.  Schr,  II,  61).  On  trouve  aussi  chez  les  JuifsJ 
français  les  noms  analogues  suivants  :  Elje,  Elyes,  llelie,  He- 
lyon  (RÉJ.,  I,  68},Heléa,  EeWé^imd.,  XII, 206).  Helyet  {itfid. 
XIX,  249),  HéliDt  [Prudhamme,  100),  Hélia  (Siraonnet,  152]J 
Hélyot  [ibid.,  160),  écrit  en  hébreu  arb«  iRÉJ-,  VIII,  168),  A  eaj 
juger  par  son  nom,  ce  copiste  était  doiic  Français,   et 
semble  désigner  Rouîlet,  village  de  ia  Charente,  arrondisse-] 
ment  d'Angoulême,  habitu  autrefois  par  des  Juifs  (voir  s,  v. 


♦^^'•Dn 


Parmi  les  savants  qui  éraigrèrent,  dans  la  seconde  raoitio  du 
XV»  siècle,  de  la  France  et  de  la  Savoie  en  Italie,  Guedalya  ibn 
Yahya  compte  aussi  Isaac  '^b'^?3in,  qui  s'établit  à  Piacenxa 
[Schalsch,,  éd.  Amsterdam,  48&).  •'^Tsin  désigne  probablement 
RuMiLLY,  village  du  département  de  ia  Haute-Savoie,  au  sud- 
ouest  et  non  loin  d'Annecy.  Ce  nom  est  aussi  écrit  ^bii2n  [ibid.^ 
éd.  Venise,  62  a).  Dans  ses  Novelles  sur  le  Talmud,  Joseph 
Kolon  cite  comme  autorité  rabbinique  Samuel  Hiskiyya  *^5?2n-^ 
(mss.  Cambr.,  n*>  40,  Gat.,  p.  84;  mss.  Parme,  n^  1418,  XXIV; 
IL  B.,  XII,  in);  ce  nom  aussi  désigne  probablement  Rurailly. 
Samuel  Hiskiyya  ben  Saîomon  -«bTDin»  établi  à  Maatoue  vers 
1572,  était  sans  doute  parent  du  savant  précédent,  son  homo- 
nyme (et  Di»3  n^n'D  nimirîn,  Consult.,  n<>94;  RÉJ.,  X,  18i>j; 
il  est  certainement  identique  avec  le  savant  estimé  Samuel 
■^b'^mn,  décédé  à  Mantoue  vers  1576  (Ghirondi,  322),  et  proba- 
blement aussi  avec  Samuel  ben  Salomon  nrb'^Tsnn  qu'on  trouTe 
vers  1553  à  Mantoue  (Stnschn.,  Cat.  Bodl.,  p.  2125;  H.  B., 
XH,  117), 


.  ^\^in 


Le  ms.  hébreu  102  de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Leip< 
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zig,  qui  contient  un  glossaire  français  de  la  Bible,  mentionne, 
entre  autres,  Simson  de  '^'^»3"n.  On  cite  de  ce  dernier  une  tra- 
duction française  des  noms  des  douze  pierres  précieuses  qui 
ornaient  le  pectoral  du  grand-prôtre  (Zunz,  Zur  Gesch.,  82). 
Ce  Simson  de  "^"^«aii,  qui  n'est  mentionné  nulle  part  ailleurs 
sous  ce  nom,  était  sûrement  Français,  et,  par  conséquent,  '^'^»Dn*i 
se  trouve  en  France.  Zunz  Tidentifie  avec  Rosnay,  ce  qui,  d'a- 
près l'orthographe  du  mot,  est  bien  possible.  Mais  on  trouve 
plusieurs  localités  de  ce  nom,  entre  autres  un  bameau  dans 
rindre,  arrondissement  du  Blanc,  un  village  dans  TOrne,  ar- 
rondissement d'Argentan,  et  un  village  dans  TAube,  arrondis- 
sement de  Bar-sur-Aube.  Il  s'agit  vraisemblablement  de  cette 
dernière  localité,  parce  qu'on  trouvait  partout  des  Juifs  dans 
cette  région  (RÉJ.,  VII.  280). 

M.  Steinschneider  semble  identifier  notre  Simson  avec 
Simson  "^fi^sn».  Il  faudrait  donc  corriger  '^■»«:"in?3  en  "^sv»,  «  de 
Joigny  »  (Hebr.  Uebers.,  964;  voir  s.  v.  "^r^T»). 


»na«e«pn  roquemaure. 

Ville  du  département  du  Gard,  arrondissement  d'Uzès. 

Cité  dans  I.  de  Lattes,  Consult.,  p.  88. 

Joseph  ben  Juda  Lunel  finn»^«p'*.'n  signa  en  1343  (lire  s^p,  au 
lieu  de  fp)  un  acte  à  Marseille  comme  témoin.  Ou  bien  il  faut 
corriger  ce  nom  de  lieu  en  Kinroj^pi-i,  ou  il  faut  admettre  que 
les  deux  lettres  n«,  comme  dans  d'autres  cas,  représentent  la 
diphtongue  au  (voir  s,  v.  ir^^'^in^].  Mais  de  toutes  façons,  ce 
nom  désigne  Roquemaure,  où  demeuraient,  en  eflTet,  des  Juifs 
(Maulde,  Coutumes  d'Avignon,  290). 

Maestre  Moïse  finM  &îp"i"in  écrivit  en  Espagne,  avant  Tan- 
née 1358,  quelques  vers  contre  le  philosophe  excentrique  Sche- 
marya  de  Négrepont,  quand  ce  dernier  séjourna  en  Espagne 
(Neubauer,  dans  RÉJ.,  IX,  89).  Ce  Moïse  est  sûrement  Moïse 
ben  Samuel  Ninî9Tn,  qui  habitait  d*abord  Avignon  et  se  rendit 
ensuite  en  Espagne,  où  il  parait  s'être  converti  au  christia- 


ROQUEMAUTLNE 


—  630  - 


*nnî-*!2Stp^ 


nisme  vers  1358.  Il  était  méflecin,  et  on  rappelait,  apr  m- 

versioHt    Maestre    Juan  *rAvignon.   En  1300,  il    ti  à 

Séville,  du  latin  en  hébreu  ^'ouvrage  médical  Lilium  medicinm 
de  Bernard  de  Gordon;  sa  traduction  est  intitulée  mî«*ts-n  rré 
(mss.  BodL,  n*»  2127,  2^,  Cat.,  p.  729;  voir  5^.  r.  ^rnis,  où  il  e«t 
question  d'une  autre  traduction  de  cet  ouvrage  médical  intita- 
lée  ns^is'irî  yo^o).  Dans  la  préface,  il  prend  Vépithète  de  ■'^VrT, 
mot  qui  est  fa  traduction  hébraïque  de  «  de  Roqueraaure  t». 

Le  ms.  BodL2306,  Cat.,  \u  805,  mentionne  un  copiste  établi 
à  Lisbonne  vers  1473  et  nommé  Moïse  ben  Samuel  :?bDVx  qu'il 
faut  probablement  lire  --rbDbïî.  M,  Neubauer  se  demande  si  ce 
copiste  appartenait  à  la  tamille  de  Tai^ostat  Juan  d'Avignon 
(RÉL,  X,  89).  Il  est  vrai  que  Tépithète  de  "►:?bcb5«  peut  répondre 
au  nom  de  «  de  la  Roque  »,  qui  est  assez  fréquent  chez  les  Juifs 
de  Provence  (voir  s.  t>.  ns^^-^pinï^b),  il  peut  aussi  dériver  d^ 
noms  des  localités  espagnoles  La  Roca  ouRocamora.  Nous  ne 
mentionnerons,  à  ce  sujet,  quUsaac  de  Rocaraora,  né  dans  la 
Valence  espagnole,  de  parents  juifs,  connu  ensuite  comme  do- 
minicain sous  le  nom  de  Fray  Vîticente  de  Rocamora,  et  qui 
revint  au  judaïsme  et  se  fit  estimer  comme  médecin  à  Amster- 
dam,» où  il  mourut  vers  1G84  (Kayserling,  Sephardira,  291 L 
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Carmoly  a  vu  dans  un  ras.  du  ûTît  niST,  à  Amsterdam,  qae 
cet  ouvrage  a  pour  auteur  David  «rai)3î«pin'^,  philosophe  ins- 
truit de  la  Provence,  qui  récrivit  en  1360(Libanon,  III,  139). 
Il  n'y  a  aucune  raison  sérieuse  de  douter  de  Texactitude  de 
cette  indication.  Cet  écrit,  ou  Tauteur  essaie  de  montrer 
qu'il  n'était  pas  fatal  que  le  premier  homme  souffrit  de  son 
péché,  et  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  pas  de  péché  origi- 
nel, a  été  étlîté  dans  le  journal  Libanon^  ÎIl,  ainsi  que  dans  le 
\ynh  X^,  Paris,  1866,  et  enrichi  de  notes  par  M.  Senior  Sachs. 
Dans  cet  ouvrage,  notre  philosophe  parle  d'une  explication 
orale  qui  lui  fut  donnée  pendant  qu'il  frt'^quenta  une  école  en 
Italie.  Il  en  ressort  qu'il  n'habitait  pas  habituellement  TltaUe  et 
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que  «rai'owpi*!  ne  peut  être  ni  San-Martino,  près  de  Florence, 
ni  Qîie  autre  localité  italienne  du  nom  de  Marti  no,  comme  le 
suppose  M*  Neubauer  <Mgz.,  i,  35).  Il  n'est  pas  exact  non  plus 
que  le  nom  de  lieu  qui  accompagne  le  nom  de  notre  David  ait 
eu  à  Torigine  une  terminaison  italienne,  a  Rocca  Martino  », 
et  ait  été  changé  en  Roquemartine  en  1789,  comme  Tafflrme 
M,  le  rabbin  Weyl,  de  Nîmes  {îbid.).  Depuis  le  commencement 
du  XYi'  siècle  jusqu'à  la  tin  du  xviir,  on  troyve  à  Carpentras 
plusieurs  Juifs  dont  le  nom  est  suivi  de  cette  désignation  :  de 
I^OQuemariine,  Roquamariina  ou  Rocamariina  (RÉJ»,  XII, 
61-63,  198-221).  Les  noms  de  plusieurs  Juifs  de  Marseille  sont 
accompagnés  dès  1492  de  la  désignation  de  ûe  Roquemartine  ou 
Rocamartina  {ibid.,  IX,  6T,  73).  En  1835  mourut  à  Marseille  un 
rabbin  nommé  Mordekliaï  ï*r::-r:ïpi-i  (Carmoly,  /.  c).  Ce  nom 
désigne  certainement  Roquemartine,  non  loin  de  la  Durance, 
au  nord  et  assez  près  de  Salon,  Cette  localilé  est  indiquée  sur 
les  anciennes  cartes  de  la  Provence;  elle  a  sans  doute  changé 
de  nom. 

Plus  tard,  ce  nom  fut  aussi  écrit  en  hébreu  avec  la  terminai- 
son italienne.  On  trouve  au  has  d'actes  de  1139  et  de  1760  la 
signature  d'Abraham  ir::nr  îï^n^in  et  de  Moïse  n»ir:3n?3  ipinn, 
rabbins  à  Carpenlras  (II,  B.,  XIII,  64).  Ce  nom  a  été  parfois 
altéré.  Dans  le  ms.  de  Rossi  278,  l'auteur  du  cth  mST  est  appelé 
David  n::''::^:  xp'i^  '^t  (De  Rossi»  Bizzionario,  276),  et  il  est  appelé 
David  p^ûi^  »pti^  dans  le  m»,  Gz.  contenant  l'ouvrage  n*UH 
miT:n  du  médecin  Elia  ben  Benjamin,  de  Genazzano,  qui  dé- 
clare le  an»  nrt  entaché  d'hérésie  (Lïbanon,  III,  12.  Enfin, 
dans  le  ms.  Ps  307<  Cat.,  p.  41,  il  est  cité  sous  le  nom  de  David 
de  nrant]  sepin,  ce  que  le  Catalogue  rend  à  tort  par  «  Duca 
Martino  »•  Il  faut  corriger  ces  divers  noms  en  «r'ji*^  «pin  ou 
7^^'^:TVi  ==  Roquemartine  (voir  Renan.  Les  Ecrivains  juifs, 
314  [660]), 
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Ba  latÎD  Buscinùt  plus  lard  RoidUana,  en  proTençal  EouUko.  Ancienike 
province  française  qui  forme  aujourd'hui  le  drparterûcnl  dea  Pyrèom* 

Orieolales. 


Cité  dans  mss.  hébr.  Lzg.  n**  43  A,  Cat.,  p.  308. 

M-  Pierre  Vidal  a  raconté  Thistoire  des  Juifs  du  Housêillon 
dans  son  article  Les  Juifs  de  Roussilton  et  de  Cet^dag^œ  iRÉJ., 
XV-XVT).  Nous  avons  déjà  eu  roccasion  de  parler  de  cett*»  his- 
toire ainsi  que  des  savants  de  Perpignan,  ancienne  capitale  du 
KoussiUon  (voir  s,  v,  ^^-^tvti^).  Le  ms.  Lzg,  L  c,,  contienl  l€ 
commentaire  de  Moïse  Narboni  sur  le  traité  d'Averroès  :  •  De 
la  possibilité  de  runion  de  Tintellect  pur  avec  riiomme*  ■ 
Comme  l'indique  l'épigraphe,  ce  commentaire  a  été  écrit  à  Par- 
pigiian  en  1344,  quand  le  roi  d'Aragon  faisait  la  guerre  au  pays 
de  itVji-5.  Ce  iioiu,  dans  Tépigr^iphe  d*un  autre  ms,  du  m^me 
commentaire,  est  écrit  p^TDin  (Munk,  Mélanges,  503);  on  le 
trouve  aussi  <^*crit  p^^-^bai-i  (voir  s,  t\  n:"»Tio). 

Saloraon  ibn  Vf*rga  raconte  les  persécutions  que  les  Juifs 
eurent  à  supporter  en  1492  dans  les  |)ays  de  Savoie,  Piémont, 
Lombardie,  Sicile,  ainsi  que  dans  ïr->xrnnbDi  nn^ann  et  dans 
^'^^Z'^n^i^  (ScliL^b.  Yeh.,  éd.  Hanovre,  33).  Ce  dernier  nom  dé- 
signe la  Cerdagne-  «'^^itr'^nbD  doit  être  corrigé  en  4«^'*^:'»tj-£, 
Provence.  Il  est  donc  bien  probable  que  ïiH'^cin,  nommé  av 
la  Provence  et  la  Cerdagne,  désigne  le  KoussiUon,  Ce  récit  pré 
sente  pourtant  une  inexactitude  chronologique,  c'est  que  l 
Juifs  ne  furent  expulsés  du  Roussillon  et  de  la  Cerdagne  qu'en 
U*J3  [voir  5.  i\  nrn-,D;  cf,  HÉJ.,  XVil,  89).  On  aurait  plus  de 
peine  à  comprendre  Tordre  dans  lequel  Ibn  Verga  nomme  ces 
pays,  si  nn^cnn  désignait  la  Russie,  dont  le  nom  sVcrit,  en 
eiTet,  nît-^Tisin  (Schalsch.,  éd.  Venise,  65 î^),  ou  r.îf'ïi'^  lEmék 
lîabb.,  éd.  Vienne,  9),  Ê^-^D^n  (B.  de  TudMe,  Itin,.  éd.  Asher,  1, 
112}  et  ÈT'^Din  [ibid.,  106),  où  la  traduction  anglaise  voilà  tort  lô 
Houssillon  (cf.  Zunz,  dans  Itin.,  11,218),  Une  liste  manuscrit 
d'anciens  livres  hébreux  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
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l'Université  de  Bologne  mentionne  un  Mahzor  avec  des  gloses 
de  Juda  ifiT-'b-^onn.  Ce  dernier  nom,  d'après  son  orthographe, 
pourrait  dt^signer  le  Roussiilon  (Leonello  Modona,  dans  RKJ., 
XX,  120  et  124). 

On  peut  faire  dériver  difficilement  le  nom  de  Rossel  ou  Ros- 
selli,  porté  par  plusieurs  Juifs  de  Barcelone  vers  1392,  de  Rous- 
siilon (Loeb,  RÉJ.,  IV,  15).  Ce  nom,  écrit  en  hébreu  nboin  (mss. 
Bodl.,  no  1G53.  Cet.,  p.  577),  nyoïn  (mss.  Flor.,  Plut.  Il,  n«  38, 
Cat.  Biscioni,  f*»  92)  et  probablement  aussi  T^"»b"»nn  (mss.  Bn, 
n"  54,  Cat.,  p.  32),  est  sans  doute  un  nom  de  famille  espagnol, 
italianisé  plus  tard,  On  trouve  même  une  fols  i^'^Jin  "irn-i,  sans 
indication  de  prénom  (mss.  Bodl.,  L  c). 
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En  latin  Hemi,  Remis  ou  Remensis  civitas,  en  vieux  français  Bâini, 
ViUe  du  département  de  la  Marae. 

Cité  dans  Kol  Bo,  éd.  Lemberg,  n*^  117;  mss.  de  Rossi, 
n»  563. 

Ce  nom  est  aussi  écrit  en  hébreu  "^^-^n  (Dibrè  Hayy.,  1  a)  et, 
sous  la  forme  adjective,  "»or72n  [ibid,,  1  b;  Joseph  Haccohen, 
Géographie;  voir  5.  t\  irrnx),  Drn  (Dibrè  Hayy.,  26  b),  OTa-^n, 
«72nn,  051-I,  ois-^-^n  et,  par  altération,  o-^-^-i,  o-^n,  lOôon,  et  même 
10-^1  (voir  s,  V.  o-^-^ina,  p.  233). 

Vers  624-625,  le  concile  de  Reims  prend  les  résolutions  sui- 
vantes relatives  aux  Juifs.  11  est  défendu  aux  chrétiens,  sous 
peine  d'excommunication,  de  vendre  des  esclaves  chrétiens  aux 
Juifs.  Si  les  Juifs  veulent  convertir  leurs  esclaves  chrétiens  au 
judaïsme  ou  qu'ils  les  maltraitent,  ces  esclaves  deviennent  la 
propriété  du  fisc.  L'accès  des  emplois  publics  est  interdit  aux 
Juifs,  et  si  les  Juifs  injurient  les  chrétiens,  ils  seront  sévèrement 
punis  (Labbe,  Concil.,  t.  V,  p.  1653;  Aronius,  I,  21).  D'après 
plusieurs  historiens,  ce  concile  aurait  seulement  siégé  en  630 
(Beugnot,  I,  71;  Graetz,  Gesch.  d.  J.,  V,  66).  Vers  1023-1024, 
le  corps  d'un  Juif  décédé  à  "p-^nfi^,  probablement  Arras,  en 
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Flandre,  fut  transporté  et  enterré  à  Reims  [voir  s,  r.  "p^^).  Il 
semble  permis  de  conclure  de  ce  fait  qu'à  cette  époque  existait 
une  communauté  juive  à  Reims.  Les  savants  juifs  de  Reims 
assistèrent  au  grand  synode  réuni  dans  le  milieu  du  xw  siècle» 
sous  la  direction  de  Raschbam  et  R.  Tara,  ainsi  qu*aa  synode 
que  tinrent  plus  tard  les  rabbins  français,  probablement  après 
la  mort  de  Raschbam  voir^,  i\  x^'^'^r^x^).  On  ne  nomme  pourtant 
aucun  savant  de  Reims  en  particulier.  Le  Document  sur  les 
Juifs  (te  Barrais  mentionne,  entre  autres,  le  juif  «  Haquin  «le 
Reins  »  {RÉJ.,  XIX,  252). 


T\t:r\  RAMERUPT. 

Kn  lalin  Ramei^t  ou  Eamerucum^  autrefois  on  français  Rameru,  Villftge 
de  lu  ilhampa^nc^  dans  te  départemont  de  l'Aube,   arrondissement 
d'Arcis- sur-Aube- 
Cité  dans  le  Mabzor   Vitry,   ms.    Br.    Mus,,   Add,   26M0, 
n**  130,  214,  et  passim, 

Rameruiit  formait  autrefois  un  comté  et  est  sans  doute  ap- 
pelé pour  cette  raison  nî'^n?:,  «  province  »  (Yohasin,  éd.  Londres, 
218J.  D*aprè:4  le  Yohasin  {îbid.),  Ramerupt  ne  serait  qu'à  une 
distance  de  trois  milles  de  Troyes,  CY*st  inexact;  la  distance 
est  bien  de  six  milles.  Le  nom  de  Ramerufit  est  aussi  écrit  en 
hébreu  ain?3n»  forme  qui  répond  à  la  désignation  latine  Kmnje^ 
rucum  (Valois,  Notitia  Galliarum,  465)  et  aussi,  ce  semble,  â 
une  ancienne  forme  française  Rameruc  (Abraham  ab-bèt-din. 


I 


Consuit.,  ms.)*  On  trouve  très  fréquemment  la  variante  im^n  ■ 
(Temim  Dèim,  n^'  103,  105,  108;  Orli.  Hayy.,  II,  ms.  llslm,  1 


p.  209;  yohasin,  éd,  Constantinople,  141,  éd.  Londres,  214,  el 
passim).  Enfin,  on  trouve  en  hébreu,  poor  désigner  Ramerupt, 
la  forme  peu  correcte  de  in'^tJin  (Yohasin,  éd.  Londres,  218)  et 
les  formes  corrompues  de  a-i-itjn  (S.  Hakkabbala  d*Abraham  ben 
David,  dans  Anecdota  Oxoniensia  de  Neubauer,  p.  84),  •^artwn 
(S.  Haramaor  sur  B.  Batra,  III,  éd.  Sabionelta),  pran  oa 
'pîan  J.uria,  L  c),  rmn  (OrZ.,  I,  126  ^;  voir  s,  v.  'O'^'^r^), 
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i-w^b  (S.  Hakkabbala  d'Abraham  ben  Salomon  de  Torrutiel, 
édité  par  M.  Neubauer  dans  Anecdota  Oxoniensia,  102),  "^ain^ain 
(Schitta  Mekoub.  sur  Ketoubot,  3a),  annTS'n  (Schaisch.,  éd. 
Venise,  51  &;  éd.,  Amsterdam,  39^;  Sf^der  Hadd.,  I,  123 ft), 
:i^tin  (Sèder  Hadd.,  I,  127),  is-^îs-^n  (Yohasin,  éd.  Constan- 
tlnople,  L  c),  ■•r^'^n  (ibid.,  éd.  Cracovie,  129 &;  Schalsch., 
éd.  Amsterdam,  40  a),  "^STstn  (Céda  Laddérékh,  éd.  Lemberg, 
préface),  «Tsnn  (rra»^  m».  Ilstm,  n»  1080;  voir  s,  v.  n-^om, 
p.  162).  -•ri'^nn»,  désigné  comme  ville  natale  de  Samuel,  petit-fils 
de  Raschi,  est  aussi  une  forme  altérée  de  an-wain  (Salomon  ben 
Siméon  Duran,  Consult,  n®  255). 

Après  la  mort  de  Haschi,  lu  pclitc  localité  do  Ramerupt  resta 
pondant  plus  d'un  demi-siècle  lo  cenire  le  plus  important  de  la 
science  juive  dans  la  France  septentrionale.  Dans  le  premier 
tiers  du  xii®  siècle,  on  y  trouve  Méïh,  savant  très  considéré  (mss. 
iig,  n«  152,  2%  Cat.,  p.  58  :  i-i72n  1^2  VN73  'n  ann  ^'^n:r^),  dont 
le  père,  Samuel,  fut  aussi  un  savant  estime.  Il  avait  épouse^ 
Yokbëbéd,  fille  de  Raschi,  et  eut  quatre  tils  :  Samuel,  appelé 
Raschbam  ;  Jacob,  appelé  R.  Tam  ;  Salomon  et  Isaac.  Il  eut  aussi 
un  gendre  nommé  Samuel  ben  Simba,  de  Vitry,  père  du  tosafisto 
Isaac  Tancicn  de  Dampicrro  (voir  s,  r.  H^D^a^,  p.  IGl).  Notre 
M(^r  eut  des  maîtres  lorrains,  notamment  Isaac  Ilallc'yi,  qui  fut 
sans  doute  aussi  le  maître  de  Rascbi  (voir  s.  v*  'n^mb,  p.  304). 
Son  fils  Samuel  avait  près  de  vingt  ans  à  la  mort  de  Hascbi,  il 
naquit  donc  vers  1085  (voir*,  v.  ©^"^11^).  Lui-môme  naquit  donc 
au  plus  tard  vers  1065,  mais  plutôt  quelques  années  avant  cotte 
date.  Vers  1135  il  était  encore  en  vie,  car  son  petit-tils  Isaac  ben 
Samuel,  né  vers  1120,  signale  des  usages  religieux  qui  le  frappèrent 
dans  la  maison  de  son  grand-père  ;  Isaac  doit  donc  déjà  avoir  e'ié 
un  jeune  bomme  à  cotte  époque.  Et,  do  fait,  Melr  est  qualifié 
d*« ancien»  (voir  s,  v.  T^CTaT,  p.  HiS;.  Eliézer  ben  Nathan,  de 
Mayence,  qui  lui  soumit  une  question  rituelle  ainsi  qu*à  Rasch- 
bam, rappelle  "T^^Ta  '"l  imn  n-'.n  C^O-^rî,  «  le  rabbin  déjà 
vieux,  notre  maître  Méïr  >^  (cf.  pôll ,  148  a  ).  Il  est  également 
ainsi  qualifie  dans  lo  S.  Hakkabbala  d'Abraham  ben  David,  /.  c. 
Nous  pouvons  donc  admettre  qu'il  vécut  approximativement  de 
1060  à  1135. 

Dans  la  réponse  que  R.  Tam  adressa  à  Elie'zer  ben  Nathan  sous 
la  dictée  de  son  père  Méïr,  il  déplore  la  mort  prématurée  de  son 
frère  Isaac,  qui  laissa  <^ept  enfants  en  bas  Age  (S.  Ilayyaschar,  ms. 
Ilslm,  r  187;  dans  Téd.  Vienne,  72ô,  il  y  a  Û-^ttin-» 'n^.  L'en- 
semble de  cette  lettre  semble  indiquer  que  cet  Isaac  avait  égale- 
ment habité  Ramerupt.  C'dtait    un   tosafisto   important  (rpifi^n 
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tua-,  D"  416),  et  il  est  souvent  cite  dans  nos  tosafot  {tos.  Schabbiit, 
138tf,  Yebamot,  88a,  Menabot,  3«,  HouUin^  44tf,  Ketoubot, 
2&d)  Kiddouscliin,  2^i&,  ol  Mecia,  52^,  où  il  est  appeM  û''^^,  el 

Moïr  envoya  une  C0D6uUalîao«  signée  auast  do  son  bcati.pàre  el 
mat  Ire  Raschi,  à  Isaac  Hallé?i  de  la  Lorraine  (Or  Z,,  II,  75  ô\  Od 
cite  souvent  ses  dt^eisions  rituelles  [rtirf,,!,  113  a  ;  msa,  Ug,  ii«152, 
2")»  ûl  R .  Tam»  qui  rappelle  son  maître,  invoque  ses  togafot  (S. 
llayjascbar,  21  a)^  Du  reste,  il  est  souvent  mcntioDn<<  dans  nos 
toaafot  (t08.  Ketoubot,  103  ô»  Kiddouschin,  15^,  59  <i»  Meuabot, 
100  a).  Il  fut  un  des  premiers  fondateurs  de  IVcolo  des  tosaflsiîM 
de  la  France  septentrionale, 

11  a  été  déjà   souvent  quesUon  dûs  fih  de  M^r.  Après  la  mort 
do  son  père,  Rabbîsnou  Tam  dirigea  iVcole  talmudîque  de  Rame- 
rupi,   d*où  il  partit  ensuite  pouf  Troyea  (voir  s.  v,  'Q'^'^'^'^0},  Ver* 
1U7  il  était  encore  à  HamerupL   U  y  fut>  en  effet,  attaqué  dans 
cette  année,  le  deuiième  jour  de  la  Penlec*5te,  par  de»  croisé^, 
qui  le  dépouillèrent  do  ses  biens  et  le  blessèrent  grièvement.  Il  ne 
dut  son  salut  qu*à  Tarrivée  d'un  seigneur,    qui  rempécha  d'ôtre 
tué   (Epbraïm   de    Bonn,   4M  a  rty  reloge»  dans   Eme'k   Jtabb.,  trad, 
allom.  de  Wiener,  appendice  bdbr.,  p.  5).  Dans  ce  r^cit,  le  nom 
de  Ramerupt  cat  écrit  11^31*  Kphraïna  rapporte  dans  coite  même 
relation  que   pendant   la   seconde   croisade,    de    nombreux  Jui^i 
furent  tués  dans  la  Cariatbie,  cotre  aulrcs  «  le  rabbin  e'minent  R,  I 
Peter,  élève  de  Samuel  et  de  son  frère  Jacob,  de  ^"172"^  *  (Toirrr.J 
^btD).  Le  texte  de  Joseph  Haccohen,  où  il  est  question  do  cas  étéA 
nements,  est  profondement  altéré.  Dans  fEmok  llabb.,  éd.  Vicnna^l 
lo  nom  de   Ramerupt  est  écrit  une  fois  DT^ÎS  et  rauLrc  fni«  rTîTlOJ 
tandis  que   dans  Dibrè    Hayy.,  éû.   Amsterdam,   il  est  écrit  le 
deux  fois  IT'ÎS.  Garmoly  (Revue  or.,  111,  412)   corrige   ce  nom  col 
^^^12  3zr  Mcry,  alors  dans  rHe-de-France,  à  5  milles  de  ReauTais,| 
Cotte  interprétulion   est  fausse.  Il  s'agit  tout  simplcmonl  de  1"*.!;^ 
dans  Emék  Habb.  et  dans  Dibn*  Uayy.,  où  ce  nom  a  »Hé  corrompu 
(cf.  Wiener»  trad.  allem.,  26  et  165).  R.  Tam  fait  cerlatneutent  al4 
fusion  au  danger  qu'il  courut  alors,  quand  il  dit  dans  une  consult&'j 
lion  que  les  ennemis  qui  ra<=;sailliiODi  ne  lui  laissèrent  que  ta  vi4 
et  ses  livres  (S.  Uayyaschar,  81  c). 

Quand  R.  Tam  retourna  de  Troyes,  où  il  sVlnil  établi  1  k  Bame 
rnpl  pour  y  chercher  ses  livres,  il  descendit  chez  un  certain  Kléa-^ 
xar  (Or  Z,,  1,  126*).  Ce  dernier  était  parent  ou  ami  do  R.  Tam»  1 
Isaac  ben  Samuel  semble  parler  do  lui  comme  d*on  hoiunte  ins 
truit*  Mais  il  n'est  pas  possible  de  déleruiiner  son  idenlîlé,  ca^ 
à   cette  époque  on  trouve  dans  le  nord  de  la  France  plu- 
vanls  du  nom  irEHézer  ou   Eléazar.  Un  tils  de  la  sœur  i  ji 

s*appelait  Kléazar  ben  Méir  (voir*,  p.  •^X:nnriî3),  et  R.  T.*iii  avait 
un  parent  dn  nom   d^Eliézer  ben  Juda,  qui  demeurait  tiaoa 
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môme  endroit  que  lui,  à  Troyes  ou  à  Ramerapt  (voir  s,  v.  O^D, 
p.  510). 

D'habitude,  Samuel  bbn  MéIr  est  dësignd  comme  habitant  de 
Ramcrupt  (Temim  Dèim,  /.  c,  ;  Korè  Hadd.,  14a,  et  passim).  Par- 
fois aussi  on  l'appelle  '^nTa'nn,  à  cause  de  son  nom  de  Samuel,  et 
aussi  à  cause  d'une  certaine  similitude  de  son  existant  entre  les 
noms  de  Rameru  et  de  Rama^  patrie  du  prophète  Samuel  (pfiT), 
143  rf  ;  voir  s,  v.  n"»b»5a3172,  p.  324).  On  trouve  Samuel  dans  des 
villes  diverses,  où  il  ne  fit  certainement  qu*un  sdjour  temporaire, 
à  Chûtcau-Loudun,  à  Paris,  à  Caen,  et  probablement  aussi  à  Dreux 
(voir  s.  V.  inoib  ^-ID,  0"»-|D.  ÛNp  et  »'^'^"|-n).  Il  enseigna  aussi 
pendant  quelque  temps,  selon  toute  apparence,  à  Troyes,  où  il 
avait  fréquente,  dans  sa  jeunesse,  l'école  de  son  grand-père  Raschi 
(voir  s.  V.  'O'^^'n:^).  Il  demeurait  dans  le  même  endroit  que  R. 
Tarn,  ou  au  moins  dans  le  voisinage,  comme  le  prouve  le  fait 
suivant.  On  raconte,  en  effet,  que  Samuel  ben  Méîr  possédait  un 
troupeau  de  bétail  qui  se  trouvait  à  une  certaine  distance  do  sa 
demeure,  sous  la  garde  d'un  chrétien.  Chaque  jour,  sa  fille  K3Yn73 
allait  assiler  à  la  traite  des  vaches,  mais  elle  arrivait  souvent 
quand  l'opération  avait  déjà  commencé  ou  touchait  à  sa  fin.  Rasch- 
bam  permettait  quand  môme  Tusage  de  ce  lait,  quoique  la  traite 
n'eût  pas  été  surveillée  par  un  Israélite,  comme  Texigo  la  loi 
juive.  R.  Tam  était  mécontent  de  cette  manière  d'agir.  Or,  si  R. 
Tam  n'avait  pas  habité  tout  près  de  Raschbam,  il  n'aurait  pas  pu 
voir  ce  qui  se  passait  (ms.  Oppenheim,  add.,n®14;  Neubauer, 
dans  Hammaguid,  XVllI,  41  ;  cf.  Berlluer,  dans  Mgz.,  VII,  183). 
Le  nom  de  MDI"'.?^,  usité  chez  les  Juifs  de  la  France  septen- 
trionale, est  Marontie  (voir  s.  v.  "^bnx,  p.  88).  Ce  passage  se  trouve 
aussi,  mais  sans  indication  du  nom  de  la  fille  de  Raschbam, 
dans  Schibb.  Halléket,  II,  ms.  IIstm,no  30. 

Dans  sa  lettre  à  Eliézer  ben  Nathan,  R.  Tam  dit  que  son  frère 
Raschbam  se  trouve  actuellement  à  Caen.  Cela  fait  supposer  que 
ce  dernier,  à  qui  Eliézer  s'était  adressé,  avait  été  peu  auparavant 
à  Ramerupt ,  où  demeurait  son  père  (S.  Hayyaschar,  72  à). 
M.  Goldberg  cite  dans  le  Libanon,  VI,  7,  un  passage  d'un  ma . 
de  la  bibliothèque  de  M.  de  Gûuzbourg,  qui  contient  des  observa- 
tions faites  sur  le  calendrier  par  Raschbam,  R.  Tam  et  d'autres 
losafistes  (Mgz.,  VII,  183\  Raschbam  dit  :  U^ïib»  nra-l»  nîOa 
pp  anob  's  n-'bDn  «ino  nbny  nfio-iab  û"»:nsm  m»?:  nsn^aOT 
ma"in;Dnn"i  n"nD03  "^mm  na-i^^an  ;D»nn  T^fit^a  "»ann  b«i?30  -^afiti 
ni3Sp  "^Tl  maj?n.  Comme  le  suppose  M.  Sleinschueider,  le  mol 
©?3n  est  une  corruption  de  "IT^i^II.  B.,  XX,  87\  analogue  k  celle 
de  137311,  que  nous  avons  citée  plus  haut.  Nous  savons  aussi 
que  1*1731,  dans  les  ouvrages  hébreux,  est  parfois  appelé  na*^^», 
«  province  ♦  ou  «  pays  »  (voir  s.  v.  O^'^llû).  On  voit  par  ce  pas- 
sage  qu'en  1130,  Raschbam   était  à  Ramerupt.   Nous  pouTona 
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aussi  admollre  qu*à  cetle  dale  son  père  vivait  encore,  car  atitK- 
ment  il  aurait  fait  suivre  le  nom  de  son  përe  da  la  form aie  ajoutée 

babiluellemeui  aux  noms  des  déccdés. 

Une  consultation  d'Abraham  ben  David  (Schibb  IlaUôket,  1,  ^d, 
Buber,  n°  5)  contient  le  passage  suivant  :  1":^"  'n   "^S^   '^py^'Z 

«n«i  rninr»  ro-:an  rp^"»-  "^^^  vT^n-  :n-^rcn  ?xi-;r  -/nnr 

n::D:  irsc  TiiVr  nnbîtb  r7r::c  snm  ^«an'^a  m*^^  ^rrb  i!:» 
nnV«b  rrrw  d".^  kVôî  cbi;'  n^nJïîa. 

Dans  IVdition  de  Saloniqiie,  n**  2,  le  nom  de  insn  'n  ©si  (îcrit 
pDn^a-l,  et  au  lieu  de  initîO,  on  lit  :i1-ît:î3,  variante  qui  f c 
trouve  aussi  chez  Conrorle  (Koro  Uadd,,  M,  Berlin,  J8è).  Car- 
niûîy  (Revue  or.,  III^  412)  ideuliflo  51") wî:  avec  Mîi%sirloc,  eti 
Bretagne.  C'est  faux.  Cette  cousultatioUi  dont  to  sujet  est  aussi 
traite  dans  loa.  Berakboi»  11  i.  n'émane  pas  d'Abrobatn  beu  Dji- 
vid,  mais  do  son  beau-perc  Abrubam  bcn  laaae,  appelé  ab-bèt-dia» 
de  Narbonne,  et  se  trouve,  en  clTct,  dan^î  son  lecueiî  de  ConsuH , 
li^  "704,  ms.  Gz,,  oti  elle  débute  ainsi  :  inrrs  3pr^  'n  -^O'C  ^rTZ^ 
nn^rr,  psn33  D^-Di?  l'^n  v-i-^zm  ii-!?:-n  bNi^'o  'n  zrrr:: 
in^pcj  \H?:3  zr.^  n7:m  bx'^nT:'  'n  arsnrr  in^b:?  Kr«i.  On  voit 
donc  que  5in!^**2  comme  511**3^  sont  des  formes  corrompues  de 
51i;an  =Ramerupl  (voir^,  t?.  n:i3n5,  p.  417).  Azriel,  dont  il  est 
question  dans  le  passage  précité,  avait  des  relations  persoaucUes, 
comme  savant,  avec  Raschbam  (Or  Z,,  111,  B.  Karama,  6 A;  tos. 
Kamma.  10 a).  11  séjournait  probablement  de  temps  à  autre  k  Ri' 
meruptetcst  sans  doute  identique  avec  «  notre  maître  *  A2riel  bcn 
Nathan,  dont  une  Lousullation  est  ciléo  duin»  Piskê  BecanaU,ii*47« 
et  avec  «  notre  moltre  »  Azriel  beu  Nalban  llaccobcn,  nommé  avec 
des  savants  plus  flgt^s  du  milieu  du  xrr  siècle.  On  peut  ilédulr« 
du  [jassago  ou  il  est  nomme'  avec  ces  rabbins  qu*il  dtait  leur  oori- 
temporain  [Joseph  Kolon,  Consulta,  n°  73;  M,  de  Hothembour^, 
ConsuU..  éd.  Prague,  n°  8(Î()K  11  était  petit-ôlre  le  frère  de  Juda 
ben  Nathan  ou  p'^n,  gendre  de  Basclii,  qui,  dans  une  lettre  (Ré* 
ponses  des  Uabb.  fr.,  èd,  Mulkr,  n®  15),  le  di.^igne  comme  son 
paront.  Ou  ne- sait  pus,  il  e^^t  vrai,  que  ce  Juda  ait  ote  coAca, 
mais  Azriel  aussi  est  ddsignd  le  plus  isouveut  sous  le  simplo 
nom  d' Azriel  ou  Azriel  beu  Nathan ,  sans  l'iDdicalion  de  son  Uire 
de  cohen. 

ISiVA^G  UEN  Samuel  roncicn  était  sans  donle  originaire  do  Ra- 
niorupt,  localité  d'après  laquelle  il  est  souvent  nomme'.  11  y  avait 
frdqucnte  Técole  dirigée  par  ses  deux  oncica  Raschbam  et  R.  Tarn, 
cl  il  la  difipca  lui-mt^me  apro5i  le  départ  de  R.  Tain  pour  Troyei, 
Plus  tard  il  se  rendit  ii  Dampicrre,  oîi  il  fonda  une  t^coîe  talmu* 
dique  (voir  s,  r.  ■l''D?2T,  p.  ICI).  A  partir  do  oelto  ^poqtie. 
Hamerupt  perdit  toute  importaDco  commo  centre  dVtudes  reU^ 
gieuses. 


I 
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iTiaNB^  SAVOIE. 

En  latin  Sabaudia,  en  italien  Savoja.  Autrefois  duché  souverain,  qui  a 
été  incorpore  ensuite  au  royaume  de  Sardaigne  et  annexé  depuis 
1860  à  la  France,  où  il  forme  deux  départements,  celui  de  la  Savoie 
et  celui  de  la  Haute-Savoie. 

Ce  nom  est  aussi  écrit  en  hébreu  rp-^in^o  (RÉJ.,  VIII,  IST), 
fcT'^inKO  ou  «'^■•aîW)  (Joseph  Kolon,  Consult.,  n^  124),  «'•■•ino  (I. 
beii  Schôschet,  Consult.,  n«  271),  mao  (Schalsch.,  éd.  Venise, 
62),  nfir-^wo  (mss.  Tur.,  n"  3,  Cat.  Peyron,  p.  2;  H.  B..  XX, 
128)  et  N'^iiïj  (Elégie,  d'après  Landshuth,  Amudè  Aboda,  appen- 
dice V).  On  trouve  dans  Minh.  Ken.  (éd.,  p.  111)  le  nom  de 
"l'ws,  qui,  d'après  le  contexte,  doit  être  probablement  corrigé 
en  rria«o,  Savoie. 

Ascher  ben  Yehiel  chercha  un  refuge  en  Savoie,  mais  on  lui 
déconseilla  de  s'adresser  au  duc  de  Savoie,  parce  que  ce  dernier 
s'inspirait  d'habitude  des  désirs  de  l'empereur  d'Allemagne. 

Pour  l'histoire  des  Juifs  de  Savoie,  nous  renvoyons  à  l'étude 
de  M.  Gerson  (Notes  sur  les  Juifs  des  états  de  la  Savoie,  dans 
RÉJ.,  VIII,  235)  et  à  l'article  de  M.  Loeb  (Un  épisode  de  l'his- 
toire des  Juifs  de  Savoie,  dans  RÉJ.,  X,  32). 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  quelques  localités 
de  la  Savoie  où  demeuraient  des  Juifs  (voir  5.  v.  «©"«nn,  'mxirp 
et  •^^731^).  Une  des  consultations  de  Joseph  Kolon  (/.  c.)  est 
adressée  «  aux  chefs  de  la  sainte  communauté  de  Savoie,  qui 
ont  à  leur  tête  Mordekhaï  et  son  fils  Abraham  ira  ».  Ce  dernier 
nom  parait  être  une  forme  altérée  de  Thones  ou  Thonon,  ville 
de  la  Haute-Savoie.  Joseph  Kolon  fait  au^isi  une  fois  allusion 
(Consult,  n®  69)  à  une  décision  rituelle  qu'il  prit  à  is'^'^b'no,  où 
se  trouvait  également  son  père.  Nous  ne  connaissons  que  Cham- 
béry  comme  lieu  de  résidence  de  Joseph  Kolon  et  de  son  père. 
Il  faut  donc  corriger,  selon  toute  vraisemblance,  lôr^bTra  en 
«"••^m;»  ou  en  un  mot  analogue  qui  puisse  désigner  la  Savoie.  Par 
contre,  l^b-^nî^»,  près  du  cours  d'eau  de  firr^fiw,  où  fut  rédigé 
un  contrat  de  divorce  en  1450,  désigne  certainement  Savigliano 
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OU  Sâvillian,  sur  la  Maira»  (Jans  la  province  de  Cuneo,  en 
Sardaigîie  (mss.  Bodl.,  n"  670»  Cat.,  p.  132  et  1153;.  On  ^crit 
aussi  ce  nom  en  hébreu  iH'^^y'iiïO  (mss.  J3odl,^  n*»  879,  Cal., 
p.  185J  et  I5fcr-^b'»i^û3  (Shalsch,,  éd.  Venise,  62). 


Î»D  t!!^^t^    SAINT-AMAND, 


Plusieurs  localités  françaises  portent  ce  nom.  D'après  quel- 
ques savants»  il  s'agit  ici  d*un  endroit  de  ce  nom  situ<?  non  loitt^ 
deTournay,  d'après  lequel  est  dt^noramé  le  médecin  Jean,  qui  j 
composa  après  1261  Touvrage  médical  £.vpositio  super  auti" 
dolarium  Nicolai.  Vers  1403,  Isaac  lien  Abraham  Cabrit  tra- 
duisit cet  ouvrage  en  hébreu*  Cette  traduction  se  trouve  dans  | 
mss.  Mun.,  n°  241,  h\  Cat.,  p.  88,  oii  l'auteur  est  appelé  "^n  )9ra 
^xti  L3a5«ia  :  dans  mss.  Vi.,  n<»  40,  Cat.  Goldenthai,  P-  '^2,  oii  il  esij 
appelé  *î«?Da*L3r-ai  ^nna  [voir  s,  v,  1«-^:-*ûtd»  p.  474);  dans  m*$, 
Bodl.,  n*  2583,  3\  Cat.,  p.  1125,  oii  il  est  ap[»elé  p::3ï3i  ;îra  ou 
■jn3?3N  'p  ]yny,  c'est-à-dire  T3Tp  ):niy.  11  est  également  cité  sous  \&j 
nom  de  n-jD^r::;::'*  i^ai:!  (mss.  Mun.,  ir  49,  2%  Cat.,  p.  23)^ 
W"a  «n  t«i:i»  aLréviation  de  "[«tîastïïïS  fctT  (tfti^.)i  :2»^l6na  (ma 
BodL,  n"^2129,  Cat,,  p.  730)  et  tout  simplement  sous  celui  de 
V^^wrjr::  (mss.  BodL,  n''2143,  Cat.,  p.  740).  M.  Steinschneîden 
parlé  en  détail  de  cet  écrit  médical  (Archîv  de  Virchow,  L  XL|J 
103;  cf,  Hehr,  Uebers..  80G,  1021). 


^1K£J  CJKt?  SAINT  PAUL. 


Le  ras.  220  de  Munich,  Cat.,  p.  79,  contenant  la  version  hé- 
braïque, due  à  Kalonymos  ben  Kalonyrao.s,  du  cotiimeotair 
moyen  d'Averroès  sur  la  métaphysique»   avait  appartenu 
bi»D  ::5«'Jî  n  pt^-na  pTWp,  Cregudon  Boniac  de  Saint-Paul.  Oii 
trouve  dans  le  sud  de  la  France  plusieurs  localités  du  nom  dfl 
Saint-Paul.  Vers  1303,  uu  Juif  nommé  Mossé  de  Saint-Paul  iia^i 
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bitait  Alet  (Saige,  241).  C'est  certainement  un  des  Saint-Paul 
du  Languedoc,  apparemment  dans  le  département  des  Pyré- 
nées-Orientales, arrondissement  de  Perpignan,  au  sud  et  non 
loin  d'Alet.  Par  contre,  le  juif  Vidal  de  Saint-Paul,  établi  vers 
12%  à  Carpentras  (RÉJ.,  XII,  42),  étaît  probablement  origi- 
naire de  la  Provence  ou  du  Daupliiné.  Le  nom  de  "jn^u^p,  Cre- 
gudon,  diminutif  provençal  de  Crégut,  se  présente  rarement 
chez  les  Juifs  du  Languedoc,  mais  est  d*un  usage  très  fréquent 
chez  ceux  de  Provence  ou  du  Comtat  Venaissin.  Donc,  la  lo- 
calité de  Saint-Paul  d'où  Cregudon  était  originaire  doit  se  trou- 
ver également  en  Provence  ou  dans  le  Dauphiné.  C'est  sans 
doute  Saint- Paul-Trois-Chateaux,  appelé  souvent  tout  sim- 
plement Saint-Paul,  en  latin  Augusia  Tricastinorum,  dans  le 
Dauphiné,  département  de  la  Drôme,  arrondissement  de  Mon- 
télimart;  cette  localité  était  autrefois  le  siège  d'un  évôché.  En 
1247,  les  Juifs  de  Valréas  furent  accusés  d'avoir  assassiné  un 
enfant  chrétien.  A  la  suite  de  cette  accusation,  les  Juifs  furent 
maltraités  dans  bien  des  villes  de  cette  région  ;  ceux  de  Saint- 
Paul  furent  jetés  en  prison,  sur  Tordre  de  l'évoque,  et  dépouil- 
lés de  leurs  biens.  Le  pape  Innocent  IV  intervint  en  leur  faveur 
(Prudhomme,  dans  RÉJ.,  IX,  235).  En  148G,  on  ne  trouve  à 
Saint-Paul  que  trois  familles  juives  (Prudhomme,  Les  Juifs  en 
Dauphiné,  67).  Mais  bien  plus  tôt  déjà  il  y  eut  des  Juifs  dans 
cette  ville  (Maulde,  Les  Juifs  dans  les  Etats  français  du  Saint- 
Siège,  21). 

Le  3  mars  1409,  Tévèque  Deodatus,  de  Saint-Paul,  d'accord 
avec  son  chapitre,  conclut  une  convention  avec  Charles  VI,  roi 
de  France,  en  vertu  de  laquelle  il  soumettait  à  l'autorité  du 
monarque  son  évèché,  qui,  jusqu'alors,  avait  été  indépendant. 
Cette  convention  mentionne  comme  témoins,  entre  autres, 
a  Monetus  de  Morio,  Vinetus  de  Scella  et  Isaquetus  Profait 
Judœi  ».  On  lit  aussi  dans  cette  convention  les  mots  suivants  : 
a  Mornetus  de  Mornassio,  Vinetus  de  Scella  et  Isaquetus  Pro- 
fait Judiei  et  plures  alii  christiani  »  ^Gallia  christ.,  I,  instrum., 
p.  122,  125).  Ces  trois  témoins  étaient  certainement  des  Juifs 
convertis.  Encore  ailleurs  des  convertis  sont  appelés  Judc^i^ 
pour  marquer  leur  origine  (cf.  IL  B.,  XV,  88).  Après  le  baptême, 
ces  témoins  avaient  sans  doute  modifié  leurs  noms,  comme 
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le  lait  eut  lieu  souvent  Les  noms  tilsaquetas  (Isaac)  et  de 
Profait  [Profiat)  sont  si  fréquents  qu'il  serait  peut-être  témé- 
raire dUdentitier  le  témoin  qui  portait  ces  noms  avec  le  célèbre 
grammairien  Elodi  ou  plutôt  Isaac  ben  Moïse  LevI,  appelé  Pro- 
fîat  Duran,  qui,  du  reste,  était  certainement  déjà  revenu  au 
judaïsme  eu  1409  (voir  s,  v,  ^"^^^^bi^  et  ^k^D'^d-i'^d), 


I^IC  J«S:^  SAINT-PAUL  ou  SAINT-POL. 

Ancieu  comte  dans  rArlols.  Aujourd'hui  ciiiiMteu  d'arroudtssemenl 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais. 

Cité  danâ  Dibrè  Hayy.,  IQSb, 

Ce  nom  est  aussi  écrit  lh^D  t«o  (ibid,).  On  voit  que  les  deux 
fois  il  a  une  lorme  italienne,  San-Paulo. 


Cité  dans  Nissini  Gerundi,  Consulta,  n*>  47, 

Il  est  question,  dans  cette  consultation,  d*En  Samuel  de  Ca^ 
tries,  qui  se  fit  baptiser  en  1320,  lors  des  persécutions  des  Pas- 
loureauï,  et  résidait  à  pin^niD  (voir  s.  v,  ts-nisTcp,  p.  el8). 
D'après  Tensemble  de  la  consultation,  cette  localité  n'est  pas 
très  éloignée  de  Castries*  C'est  probablement  Saiki-Sévérac, 
appelé  aussi  SfivÉR,4.c-Lïï-CHArEAU,  dans  le  départenaent  de 
TAveyron,  arrondisseioent  de  Mllhaud, 


filif 


Dans  un  recueil  talmudique  (rass.  Bodl,,  n**  2343,  P»  13 
Cât.,  p.  817),  on  trouve  une  lettre  de  divorce  rédigée  en  1354 
par  le  collège  rabbinique  de  Beaucaire,  Ce  document  mentionne 
la  ville  d'Orange,  près  de  la  rivière  d'Âigue,  et  un  homme  da 
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nom  de  Juda  ben  Siraha  de  rnrac  bn^»  (Rabb.  fr.,  517;  voir 
s.  V.  rî:irnnK,  p.  18).  La  localité  de  !T<sao,  d'après  le  contexte,  se 
trouve  eu  Provence  ou  dans  une  région  voisine  où  demeuraient 
des  Juifs,  et  pas  très  loin  de  Beaucaire.  M.  de  Longpérier  voit 
dans  msno  Saussé,  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône, 
ou  Savasse,  dans  le  département  de  la  Drôme  (Rabb.  fr.,  741), 
Les  deux  identifications  sont  possibles,  mais  la  forme  hé- 
braïque du  mot  et  Fensemble  du  passage  où  cette  localité  est 
nommée  avec  Orange  me  font  plutôt  pencher  pour  Savasse. 


Cité  dans  Dibrè  Hayy.,  28  ô. 

Ce  nom,  qui  signifie  «  Champ  sacré  »,  désignait  autrefois, 
dans  la  plaine  normande  comprise  entre  Gisors  et  Trie-le- 
Château,  l'endroit  où  Philippe- Auguste  et  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, se  rencontrèrent  le  13  janvier  1188  et  se  firent  la 
promesse  solennelle  d'entreprendre  ensemble  une  nouvelle  croi- 
sade. Joseph  Haccohen  raconte  que,  de  son  temps,  cet  endroit 
était  appelé  ûnnnrrn),  «  Champ  d'excommunication  ».  Je  n'ai 
trouvé  nulle  part  cette  dernière  désignation.  On  sait  que  cette 
entrevue  eut  lieu  sous  un  orme  séculaire  où  les  ducs  de  Nor- 
mandie et  les  rois  de  France  se  donnaient  rendez-vous  depuis 
un  temps  immémorial.  En  septembre  1188,  Philippe-Auguste 
et  le  roi  d'Angleterre  se  retrouvèrent  en  cet*  endroit,  mais  se 
séparèrent  brouillés.  Dans  sa  colère.  Phi  lippe -Auguste  fit 
abattre  le  vieil  orme;  de  là,  peut-être,  le  nom  de  «  Champ  de 
Texcommunication  »  donné  à  cet  emplacemement. 


n-nw    SAVERDUN. 
YiUo  du  département  de  lAriège,  arrondissement  de  Foix. 

Dans  la  liste  des  contribuables  juifs  de  Perpignan  des  an^ 
nées  1413-1414  (RÉJ.,  XIV,  76),  on  trouve  mentionné  le  nom 
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de  la  veuve  de  Saloraon  de  mnffl.  C'est  certainement  Saveh 
DUN.  Au  nioyen  Age,  il  y  €ut  des  Juifs  dans  cette  ville  ainsi  qui 
dans  les  autres  localit<^s  du  comté  de  Foix  (Saige,  212,  279; 
voir 5.  V.  •i!î«'>?:kd  et  D'^'^is). 

Le  ms.  91(3  de  la  BaJL,  Cat.,  p.    200,  contient  une  lettr 
adressée  à  Sclialtiel  da  Piera»  n"i«'»Dn,  par  l'apostat  juif  ip^'*r3"s| 
rn*Tinna^n,  appelé  dans  le  divan  de  Salomon  ben  Ruben  Bonfe^l 
(mss,  Bûdl.,  n»  1984,  f^  13»  Cat.,  p.  671)  -iinTtîn  pffi"'&!î-i£3.  Le  noml 
de  personne  est  Francisco;  il  s  agit  donc  d'un  EspagooL  Le  nom 
de  lieu  peut  donc  être  difâciiemeût  Saverdun,  comme  le  sup- 
pose M.  Loeb  (RÉJ,,  Xllï,  157).  D'après  le  contexte,  la  localitë 
en  question  se  trouve  en  Espagne.  Il  faut  probablement  corri- 
ger mninm  en  mnmo,  Cervera,  dans  la  Catalogne,  dont  le 
nom  est  habituellement  écrit  en  hébreu  nn'^aTsr  (Emék  llabb., 
éd.  Vienne,  66)  ou  m-'nTD  [ibid.,  ms.  ;  cf.  Zunz,  Ztschr.,  154 


M^ 


Vers  le  commencement  du  xiv*  siècle,  on  trouve  à  Montpel- 
lier le  médecin  Géraud  de  Solo,  auteur  de  divers  ouvrages 
médicaux  dont  plusieurs  furent  traduits  en  liébreu.  M.  Stein*  ^ 
Schneider  a  publié  des  notices  intéressantes  sur  ces  traductions  V 
(Archiv  de  Virchow,  t,  XL;  Ilebr.  Uebers,,  794).  J'ai  déjà 
eu  occasion  de  parler  de  deux  de  ces  ouvrages  (voir  s,  f •  m 
n'^bpD:35i?Q ,  p.  333,  et  nai^p^ip,  p.  617).  Le  nom  de  ce  raé-™ 
decin,  qui  nous  intéresse  seul  ici,  est  écrit  en  hébreu,  dans 
la  traduction  d'Abraham  Abigdor,  biïî'ïi  a:ixn''a  (rass.  Bodl., 
jjo  2121,  p,   Cat.,  p*   726,  Q^-L?3n  tna^),  brjDn  133-1'»;^  (ms.  du 
môme  ouvrage,  d'après  IL  B.,  IX,  173j,  bna-^n  ann'^^  (mss.  fl 
BodI.,  m  2401,  1*,  Cat.,  p*  843,  commentaire  sur  le  ix*  livre  " 
Abaançouri,  de  Razi),  bvjs  "^n   a«3T^   (ms.  du   mémo  ou- 
vrage, d'après  IL  B.,  XI,  126),  •'ViD  ■»l  ^^ù'^'^y^y  (môme  ouvrage 
dans  ms.  Mortara;  cL  H.  B.,  ;,  cO,  rhy:^'^  a2«T3  (mss.  Tor*, 
n°  74,  Gat,  Peyron,  p.  69;  môme  ouvrage  dans  la  traduction 
hébr.  de  Léon  Joseph   de  Carcassonne),  et  «Vio    *n  niH^i^i  i 
(ms.  du  môme  ouvrage,   d'après  Wolf»  B,  H.,  I,  282).    Le 
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prénom  de  •^on^a'^a  semble  correspondre  à  la  forme  italienne  GU 
berti  ;  les  autres  leçons  répondent  à  Gérard  ou  Géraud.  nViw 
et  «bio  •^'1  sont  des  transcriptions  des  mots  latins  de  Solo;  les 
autres  formes  correspondent  au  nom  de  de  Sol^  qui  est  proba- 
blement espagnol.  Géraud  enseigna,  il  est  vrai,  à  Montpel- 
lier, mais  il  pouvait  quand  m^^me  être  originaire  de  l'Espagne, 
dont  Montpellier  faisait,  du  reste,  partie  à  cette  époque. 

On  trouve  chez  les  Juifs  espagnols  un  certain  nombre  de 
noms  qui  peuvent  avoir  plus  ou  moins  d'analogie  avec  celui  de 
Sol.  Ainsi,  la  liste  des  contribuables  juifs  de  Perpignan  (RÉJ., 
XIV,  75)  mentionne  nbio,  rjbiï55i«  et  nbwsifi^,  Sola  et  En-Sola, 
employés  comme  prénoms.  Mais  on  rencontre  aussi  de  Sola  ou 
simplement  Sola  et  Solla  comme  noms  de  famille  (Kayserling, 
Biblioteca  espaîïoln-i)ortugueza-judaica,  103  et  104).  Maestre 
Moïse  nbfi^D,  mentionné  dans  les  Consultations  de  Nissim  Ge- 
rundi,  n°  33,  s'appelait  sans  doute  aussi  Sola.  En  1267  habitait 
àNarbonne  un  Juif  appelé  dans  un  document  latin  Bonetus  de 
Soli  (Saige,  195  ;  dans  Tindex,  p.  355,  Bonnet  de  Sol);  il  pourrait 
bien  avoir  été  également  d'origine  espagnole.  Il  faut  voir  sans 
doute  ce  même  nom  dans  bio  p,  "^bnc  p  ou  "«bD  p,  Ibn  Sol  ou 
Ibn  Soli,  porté  par  Joseph  ben  David,  poète  liturgique  de  l'Es- 
pagne y'Zunz,  Litg.,  499  :  Joseph  ibn  Suli).  Parmi  les  exilés 
juifs  d'Espagne  qui  se  réfugièrent  en  1492  à  Marseille,  plusieurs 
s'appelaient  Soli,  mais,  ce  semble,  par  leur  prénom  (RÉJ., 
IX,  lO).  En  1632,  on  brûla  à  Lisbonne  le  jeune  Simào  Pires 
Solis,  dont  le  frère  fut  d'abord  moine,  puis  alla  vivre  à  Amster- 
dam sous  le  nom  d'Eléazar  de  Solis  (Kayserling,  Gesch.  d.  J.  in 
Portugal,  368).  Plusieurs  savants  chrétiens  de  l'Espagne  s'ap- 
pelèrent de  Solis  (Jocher,  Gelehrten-Lexicon,  s.  v.  de  Solis). 


Le  voyageur  anonyme  juif  du  xiii®  siècle,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  à  plusieurs  reprises,  a  passé,  dans  ses  pérégrina- 
tions, à  rbio,  localité  située  «  à  une  demi-journée  de  voyage 
d'Avallon  et  à  une  journée  de  Châlons  »  (Carmoly,  Itin.,  18T 
et  215).  D'après  ces  indications  géographiques,  rbio  ne  peut 
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être  que  Saulîeu,  en  latin  Sedelancwn,  en  vieux  français 
SeeHeu,  ville  du  département  de  la  Côte-d'Or,  arrondissement 
de  Semiir.  Le  Minli,  Yeh.,  éd.  Livourne,  12  d,  cite  le  commen- 
tateur biblique  Joseph  de  V^'^'^ts  qui,  dans  un  autre  commentaire 
du  Penlateiique  (rass,  BodL,  n**  270,  Gat,,  p.  253),  est  appelé 
Joseph  de  ■»b'^"'ïî.  M.  Neubauer  identifie  ce  dernier  nom  avec 
Sailly  et  fait  remarquer  que  ia  façon  dont  ce  nom  est  écrit  en 
hébreu  ne  permet  pas,  comme  le  dit  Zunz  (Zur  Oesch.,  98), 
de  ridentifîer  aven.  Saulieu  (cf.  Ztsnhr.  de  Geiger.  IK,  217; 
Rabb.  fr.»  446  :  Sailli),  Cette  observation  nest  pas  juste,  car  la 
forme  ib^^o  ou  "^h^"^  répond  au  nom  vieux  français  de  Seeliea 
(Simonnet,  204).  11  y  a  en  France  plusieurs  localités  on  nom 
de  Sailly,  mais  on  ne  peut  pas  affirmer  qu'il  y  demeurât  des 
Juifs.  Par  contre,  le  séjour  des  Juifs  à  Saulieu,  pendant  le 
moyen  âge,  ainsi  que  dans  les  autres  villes  de  la  Bourgogne, 
est  certain  (Gerson,  dans  RÉJ.,  YU  228).  Du  reste,  Joseph  de 
^y-i©  est  certainement  le  m^me  que  Joseph  ^h^QI  cité  dans  un 
ms.  du  Minlh  Yeh.  (Rabb.  fr.,  441).  Tl  est  probablement  iden- 
tique aussi  avec  le  tosafiste  Joseph  ben  M«'nr  de  ^'bit-'Tiî,  men- 
tionné dans  Schitta  Mekoub.  sur  Kamma,  462?,  et  avec  «pn^  'iy% 
yji22  V's:t  qui  corres[»oudit  au  milieu  du  xiii*  siècle  avec  Jacob 
de  Courson.  Le  sujet  de  cette  correspondance  indique  que  les 
résidences  de  ces  deux  rabbins  n  étaient  pas  bien  éloignées 
Tune  de  Tautre,  et  cette  circonstance  vient  encore  confirmer 
notre  supposition  que  '^b^^t^  est  Saulieu  (voir  s.  r.  ^onip). 


I 
I 


^I^^OIïï'    SOMMIÈRES. 

En  latin  Sumeriœ,  en  provençal  Somièfe^  Soumière  ou  Some(re,  ViUe  dti 
déportement  du  Gard,  arrondisscmeot  de  Ntmes,  au  nord  et  non  loin 
de  LuneL 


Cité  dans  h  de  Lattes,  Consulta  p.  26. 

Cette  consultation  s'occupe  d*un  différend  qui  se  produisit, 
sur  un  point  de  droit  matrimonial,  entre  un  certain  Salomon 
ben  Samuel  de  ^^^^?:to  bi:;î3  et  uno  femme  d'Aimargues,  et  qui 
fut  soumis  aux  rabbins  de  Lunel  et  à  Abraham  ben  David  de 
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Posquières  (voir  s,  v.  tS'^ssiKtD^i*).  A  en  juger  par  Tensemble  de 
îa  consultation,  la  localité  de  •^^i^^^its,  qualifiée  de  «  château  » 
et  habitée  par  des  Juifs  vers  la  un  du  xii*'  siècle,  se  trouve 
dans  le  voisinage  de  Lunel  et  de  Posquières.  G*est  donc  bien 
Sommières,  Dans  un  recueil  talraudique  (mss.  BodL,  n'' 2343, 
M9,  Cat,  p,  SU),  il  est  question  d'un  divorce  prononce  en 
1228  entre  Azriel  ben  Guerschom  et  Astroga  (rD"i'i::iûK),  flilede 
Salooion  ben  Isaac  de  "n^-^ttTJS  (Rabb,  fr.,517  et  740). 


Ce  nom  est  mentionne  dans  le  n**  33  des  Consultations  de  Nis- 
sim  Gerundi,  où  Ion  examine  le  ca.^  d'une  femme  dont  le  mari, 
En  Bonet  Crescas  de  Perpignan,  est  mort  loin  de  chez  lui. 
Cette  femme  ne  pouvait  pas  se  ren:iarier  avant  que  Tiden- 
tité  de  son  premier  mari  fût  (établie  avec  certitude  (voir  .v.  r. 
lî<^rDi-D,  p,  473).  Il  y  avait,  en  effet,  possibilité  que  les  témoins 
eussent  confondu  En  Bonet  avec  son  parent,  fils  d'En  MoYse 
TûT^t^iiisn  ou  cn^'nnci,  qui  était  né  également  et  avait  demeuré 
dans  la  n^5''3i-iD,  L'ensemble  de  ce  passage  montre  qu'ici 
roimi^D  désigne  le  Languedoc  (voir  s.  i%  K^rsiiD),  C'est  donc 
dans  cette  réjzion  qu'il  faut  chercher  ni^^'^mc^  Il  s*a(îit  probable- 
ment de  Suroîkues,  dans  le  département  de  TAveyron,  arron- 
dissement de  ^ilhau,  où  il  y  avait  des  Juifs  au  moyen  âge 
(Saige,  73,  188,  192  et  passiml.  L'orthographe  hébraïque  de  ce 
nom  ne  s'oppose  nullement  a  cette  identification,  car  Ton  a  déjà 
vu  d'autres  exemples  où,  en  hébreu,  \e  '^  =  J  est  mis  pour  le  > 
=  ff  (voir  s.  V.  irrafi^  et  V«5  te). 


pw  SOISSONS. 

ïlfallD   Àugmta  Sueuiomtm   ou   8iin|»lemeni  Suasionei  ot  Smssione. 
Cbef-lieu  d*arroDdis30ixien(  dans  le  départemenl  de  t^Aisne. 


Cité  dans  le  ms.  Mun.  5,  Cat.,  p.  2. 

On  trouve  aussi  la  forme  ma'^-'noH  (Dibrè  ITayy.,  l),  qui  ré- 
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< 


I 


pand  au  nom  latin  Suessionœ;  daus  le  ms.  Man.,  l,  e.,  on  ne 
rencontre  qcte  la  forme  adjective  ■'riïitî»  dérivée  de  "jcia.  Ce  im, 
contient,  entre  autres  écrits,  sous  le  titre  de  cnnr:,  une  expll* 
cation  allégorique  de  la  Tente  d'assignation,  telle  qu'elle  est 
décrite  dans  la  section  Terovma,  Cette  explication,  éditée  par 
M,  Berlinei*  [Mschr,»  18G1,  p,  224),  se  termine  par  ces  mol«  : 
niTn'^n  •^-iJin'^Q  n:?''^)  ••!iaicn  iT:^iyû  'n  h'O  r\Tro  tn;rî  -rr.  Le  même 
ms.  contient  aussi  un  commentaire  sur  le  Cantique  àes  Can- 
tiques oii  il  est  souvent  question  du  '»;ï:tc?^  TVTI^'O  '•  tc^  ou  et 
UTSBn  T':^  T^irin^DT  X^y::^  (cf.  Stnsclm.,  Cat.  BodL,  p,  2516;  H, 
B.,  XIV,  129;  Geîger,  Parscliandata,  partie  hébr.,  20i, 

Ce  Schemaya  de   Soissons   écrivit  aussi  des  gloses  sur  le 
Pentateuque  et  le  Mâlizor  (Zunz,  Add.  sur  le  ms*  Lrg,  1,  Cat, 
p.  314;  Zur  Gesch.,  16,  et  Ritus,  201).  Il  est  probablement 
identique  avec  le  savant  tle  ce  nom  dont  on  trouve  iies  expli- 
cations sur  quelques  poésies  liturgiques  dans    le  ma.   BodL 
1207,  Cat,,  i>.  424.  Quelques-unes  de  ces  explications  sont  dé* 
signées  sous  le  nom  de  ';'^:2ip^b.  On  sait,  d'un  autre  côté,  que 
Schemaya,  le  parent  et  disciple  de  Raschi,  a  composé  un  ou- 
vrage qui  est  cité  sous  le  titre  de  izpb  (voir  s.  r.  n'^'^int:,  p,  228) 
et  a  rédigé  un  cérémonial  pour  Pâque  (voir  s.  r.  •»û''1d,  p.  508]. 
On  peut  donc  supposer  que  Sclieraaya  de  Soissons  est  iden- 
tique avec  Schemaya,  disciple  de  Raschi,  Dans  le  commen- 
taire que  ce  dernier  a  écrit  sur  le  traité  de  Mldiul  et  dans 
le  Midrasch  précité  de  Schemaya  de  Soissons,  on  remarque  la 
même  prédilection  pour  les  chiffres  et  les  dimensions  (Berliner, 
dans  Mschr,,  1864,  p.  224).  Le  commentaire  de  Naftali  Herz  Trê- 
ves cite  'iXT:2n  tvt:^^  (Geiger»  Parscliandata,  part,  hébr.,  20), 
Ce  nom  ainsi  que  celui  de  Simson  de  piïî,  mentionné  par  Zuni 
(Litg.»  302),  doivent  être  corrigés  en  n'^yi^v. 


L'arbre  généalogique  conservé  dans  le  ms,  du  Talmud  qui 

trouve  à  Munich,  n^  95,  contient  le  passage  suivant  :  m-PT»  ^^3* 
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rTiS5?3  pK-^b  t^*n-t5  ib  l-^^ip  «•^i  v^^r^'^^'ib  iwb  (voir  5.  v.  1i»b)3). 
Yedidia  de  Melun  vivait  vers  la  fin  du  xii«  siècle.  Son  fils, 
Juda  l'ancien,  rabbin,  était  appelé  Sire  Léon  o^wb.  Celui-ci 
avait  un  fils,  probablement  posthume,  du  nom  de  Juda  le 
jeune,  appelé  aussi  Sire-Léon  ^^^''''^nb  ou  Sire  Léon  Nit3».  Le 
mot  fi^^s^  semble  signifier  «  le  jeune  »  et  répondre  à  une 
ancienne  forme  française  qui  fait  penser  au  comparatif  vieux- 
français  mendre.  Comme  tsdM  n'est  pas  relié  par  la  préposition 
f  de  »  au  nom  de  personne  et  que,  d'un  autre  côté,  on  a  déjà 
indiqué  la  ville  natale  de  Juda,  il  est  peu  probable  que  ce  mot 
désigne  Le  Mans,  comme  le  suppose  M.  Neubauer  (RÉJ^,  XVI, 
281).  cnwb  doit  peut-être  se  lire  cTisnb  -  Logros  ou  Legros, 
nom  qu'on  rencontre  chez  les  Juifs  du  midi  de  la  France  (Loeb, 
dans  RÉJ.,  XVI,  82,  XIX,  263).  Le  nom  de  yb^-^yh  serait 
donc,  dans  ce  cas,  un  diminutif  de  oinriib,  quoique  nous  ne 
trouvions  nulle  part  ailleurs  ce  diminutif.  Le  nom  de  u^ 
«■«»  désigne  certainement  une  localité,  mais  ce  peut  être  dif- 
ficilement Samois,  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  ou 
une  des  nombreuses  localités  nommées  Saint- Moise  (RÉJ., 
XVI,  282),  où  le  séjour  des  Juifs  au  moyen  âge  n'est  rien  moins 
que  certain.  D'après  l'orthographe  hébraïque  de  ce  nom,  je 
crois  qu'il  faut  y  voir  Set-Mois  ou  Sept-Mons,  près  de  Sois- 
sons,  dans  TAisne,  où  il  y  eut  des  Juifs  au  moyen  âge  (RÉJ., 
I,  63,  64;  voir  s.  v  yri^).  Dans  un  ms.  du  «  Semak  de  Zurich  », 
ms.  Br.  Mus.,  on  trouve  mentionné  le  rabbin  Juda  de  0'»'»'W3'^. 
L'orthographe  hébraïque  de  ce  nom  ne  permet  nullement  de 
l'identifier  avec  Jumièges,  comme  le  croit  Zunz  (Ritus,  212). 
Du  reste,  il  n'est  dit  nulle  part  qu'il  y  eût  des  Juifs  dans  cette 
localité.  Selon  toute  probabilité,  le  nom  de  v3*^i^-*o  désigne 
aussi  Set-Mois,  et,  par  conséquent,  ce  Juda  nommé  dans  le  ms. 
du  Semak  pourrait  être  identique  avec  notre  Juda  l'ancien  de 
xffr^  a-'-ns.  Nous  aurions  ainsi  la  confirmation  de  notre  hypo- 
thèse que  tD"»*^  û"»"^©  désigne  Set-Mois. 
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Xi^^tS^  ou  «:^ff  LA  SEINE. 

En  iBttti  Sequùna. 

Le  nom  de  ce  fleuve  s'écrit  aussi  en  hébreu  ns^ip*'©  (Dîbrè 
Hayy*.  1).  nom  qui  répond  à  la  désignation  latine,  rc*^  (Toîr 
5.  t\  b-'anip)  et,  moins  correctementi  h3p  (Mord.  Guittin, 
n*"  446 j. 


*K*1^ff 


Dans  un  document  hébreu  de  l'année  1346  contenant  une 

convention  conclue  entre  les  diverses  communautés  juives  du 
Graisïvauiîan,  on  trouve  les  noms  de  Don  àstrug  Mactp  de  Ma- 
nosque  et  de  Ilayya  ben  Hayyim,  établis  tous  deux  à  lier^  Ce 
nom  désigne  probablement  Serres,  autrefois  sans  doute  Serre^ 
en  latin  Serrœ,  i»etile  ville  des  Hautes-Alpes»  dans  Tarrondiss»- 
ment  de  Gap  [Loeb,  dans  RÉJ.,  X,  240  ;  voir  .s.  v.  1î«Tnn»c^^ 
Ce  don  Astrug  Macip  est  certainement  le  riche  Astrugon  Mancîp 
de  Serre,  qui  jouissait  de  la  faveur  du  Dauphin  Humbert  II. 
Celui-ci,  dans  un  document  de  Tannée  1346,  Tappelle  son  gar- 
derium  specîalem  (P ru d homme,  25,  76). 

Le  ms.  Bodl,  2026,  Cat.,  p.  69o,  avait  appartenu  à  un  certain 
Abraham  Farissol  x:^!'^  "^t.  Le  nom  de  Farissol,  écrit  ici 
Viit-^^D,  était  surtout  en  usage  dans  le  midi  de  la  France.  Donc, 
la  localité  de  tsn'^a  ^e  trouve  <jans  cette  région  et  est  proba- 
blement aussi  Serres»  dans  le  département  des  Hautes^Alpes. 


4 
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h'i  ^r  SAINT-GILLES- 


Dans  son  voyage  à  travers  le  midi  de  la  France,  B,  de  Ta- 

dèle  visita  ta  localité  de  isnsii,  appelée  b^5  ban  pnm,  <»  située 
sur  le  grand  fleuve  ^^Tï  et  à  une  distance  de  trois  milles  de  Lu- 
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nel,  d'Arles  et  de  la  mer  »  (Itin.,  éd.  Asher,  I,  5).  D'après  ces 
indications  géographiques ,  Tendroit  en  question  est  Saint- 
Gilles,  en  vieux  provençal  San-GUly  (Ménard,  Histoire  do 
Nîmes,  2«  édition,  note  XTI,  p.  21),  ville  du  département  du 
Gard,  arrondissement  de  Nîmes,  sur  le  petit  Rhône,  qui  était 
autrefois  un  des  bras  principaux  du  Rhône.  Il  faut  donc  cer* 
tainement  corriger  h'o  en  io,  San,  terme  provençal  et  espa- 
gnol répondant  au  mot  «  saint»,  p'nin  signifie  «  bourg».  En 
ce  temps-là,  Saint-Gilles  était,  en  effet,  un  bourg.  0'»n>i5, 
rendu  inexactement  dans  la  traduction  anglaise  (p.  5)  par 
Nogres,  doit  être  lu  on>^,  «  quartier  juif  »  (voir  s.  v,  )ik>y^'VO, 
p.  457).  Une  fois  môme,  on  trouve  le  nom  de  ■'bîi'^'»  oi^td 
(Schèb.  Yeh.,  éd.  Hanovre,  114;  Graelz,  Gesch.  d.  J.,  VI, 
406).  Dans  ■^bs^'^'^,  le  •<  —  j  est  mis  à  la  place  de  a  =  ^,  ce  qui 
n'est  pas  rare  en  hébreu  (voir  s.  v,  ivi-^ai^  et  on-^mo). 

D'après  le  récit  de  B.  de  Tudèle,  Saint-Gilles  était  alors 
un  important  centre  de  commerce  et  renfermait  une  com- 
munauté juive  de  cent  membres.  Raimond  V,  comte  de  Tou- 
louse, qui  était  le  souverain  de  Saint-Gilles,  témoignait  de  la 
bienveillance  pour  les  Juifs,  et  quand  B.  de  Tudèle  visita 
Saint-Gilles  vers  1165,  il  y  trouva  établi  le  nassi  Abba 
Mari  ben  Isaac  comme  bailli  de  ce  comte  (Itin.,  L  c:  Tpc 
•ji^n  inabisrï;  Graetz,  Gesch.  d.  J.,  VI,  401).  Notre  voya- 
geur y  rencontra  les  savants  juifs  suivants  :  Isaac  ben  Jacob, 
rabbin  de  la  communauté,  Abraham  ben  Juoa,  Eléazab, 
Moïse,  et  Jacob,  fils  du  rabbin  Lévi.  Aucun  de  ces  savants 
n*est  connu.  D'après  Zunz  (Itin.,  II,  14),  Abraham  ben  Juda 
était  le  père  de  ce  Juda  ben  Abraham  avec  qui  Abraham  ben 
David  de  Posquières  fut  en  correspondance.  Cette  assertion  ne 
repose  sur  aucune  preuve  et  parait  inexacte,  car  Juda  ben 
Abraham  était  Tonde  d'Abraham  ben  David  et  habitait  Nîmes 
(voir  5.  V.  "«tD^î,  p.  .*^98). 

Vers  1215  ou,  au  plus  tard  ,  au  commencement  de  Tannée 
1216,  les  représentants  des  communautés  juives  du  sud  de  la 
France  se  réunirent  à  Saint-Gilles,  à  Tinstigation  du  «  prince 
respecté  »  Isaac  Benvenisti,  sous  la  présidence  de  R.  Lévi, 
pour  examiner  par  quelles  mesures  ils  pourraient  se  défendre 
contre  les  dangers  dont  les  menaçaient  les  résolutions  du  con- 
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cile  de  Latran  de  1^15  fSchèb.  Yeh.,  114;  Graetz,  VI,  406).  Ce 
Lévi  est  sans  doute  le  ûls  de  ce  nom  du  nassi  Moïse  ben  Todroi 
de  Narbonne,  qui  vivait  à  cette  époque  et  jouissait  d'une 
grande  consid**raOon.  On  s'expliquerait  donc  facilement  qu'il 
fût  nommé  président  de  celte  assemblée.  D'après  M.  Loeb 
(RÉJ.,  XVII,  92],  cet  Isaac  Benvenisti  serait  le  père  de  Schè- 
scliet  ben  Isaac  Benvenisti  de  Saragosse.  Mais  il  est  peo 
probable  que  le  fils  du  nassi  de  Saragosse  ait  pri8  part  à  ttite 
réunion  de  délégués  de  la  France  méridionale^  A  mon  avîs,  cet 
Isaac  Benvenisti  est  plutôt  le  fils  du  célèbre  rabbin  Saloroon 
Benveni.Hte  de  Narbonne,  qui  vivait  aussi  à  cette  époque  (voir 
s.  V.  nainnD,  p.  419). 


*»M^e» 


Le  ms,  Cambr.  63,  Cat,,  p,  198,  contient  un  contrat  de  dî 

vorce  rédigé  en  1395  à  Salon,  pbïïs,  et  où  figurent  comme  té- 
moins Don  Bonet  Maimon  et  Crégud  Bonet  cibïî*:.  Un  Méir 
®*^ibiDn,  de  la  Provence,  copia  en  1434  le  commentaire  de  Lévi 
ben  Gerson  sur  Job  (rass.  Tur,,  n'  118,|Cat.  Peyron,  p.  111) 
Le  propriétaire  du  ms-  25  de  Berlin,  Cat.,  p.  10,  $*appeiait  Sa 
muel  ben  Méïr  ''^^h^s:  ^iiVis^r.  Le  deuxième  ''in^o   semble  <^lrei 
Tabrévialion  de  la  formule  UK^^  u^JZ''  ^li^h  rrrpïs.  Comme  leê\ 
mots  lû'^nbon  et  •^iiVai  sont  précédés  de  la  préposition  -y,  «  de  '>, 
ils  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  le  nom  de  personne 
Salves  (voir  s,  v*  "^bni*,  p.  87),  mais  désignent  certainement 
une  localité,  probablement  Sauve,  autrefois  Saulve,  en  latin 
Salvia,  ville  du  département  du  Gard,  arrondissement  de  Vi-'i 
gan,  où  demeuraient  des  Juifs  au  moyen  âge  (Saige,  2*78,  320; 
RÉJ.,  lî,  }9,  39).  Eu  1357,  on  trouve  à  Carpentras  un  Juif  da] 
nom  dWslruc  de  Sauves  ou  de  Salvis  (RÉJ.,  XLI,  193).  L'or- 
thographe hébraïque  de  ^•'ibt»  suppose  une  ancienne  forma; 
répondant  au  nom  de  Sauves,  avec  un  s^  mais  que  je  n'ai  troi 
vée  dan»  aucune  source  non-juive. 

Le  ras.  Bodl.    1205,   Cat,,   p,  420,  mentionne  Joseph,  de 
France,    appelé  '©"^nV    'on   ptabn».  Les  deux  derniers  mot$ 


libo 
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doivent  être  corrigés,  ce  semble,  en  tjnbtoi,  «  de  Sauves  ». 
Le  nom  de  personne  pcabi^  me  parait  dif^cile  à  explitiuer. 
Peut-être  est-ce  un  diminutif  provençal  du  nom  de  a'^b?:»  Melet 
ou  Mîelet»  qui  répond  au  nom  de  Samuel,  comme  b«i^,  Muel, 
ou  y-nî3,  Morel  (voir  s.  v.  ^21).  \rûVm  serait  donc  Meleton  ou 
MieUon.  Telle  est  peut-être  aussi  l*origine  des  noms  de  «anb'^^, 
Melota,  Motel  ^Zunz,  Ges.  Scîir,,  II,  34).  et  bia^,  Mt^tul»  qu'on 
trouve  dans  une  liste  manuscrite  d'anciens  ouvrages  hébreux 
(RÉJ,,  }lX,  127;  voir  s.  i\  naians,  p.  409j.  Le  Jusepli  du  ms. 
BodL  avait  peut-être  comme  deuxième  nom  Samuel  ou  p::^nt3, 
qui  correspond  à  Samuel.  S'il  était  vraiment  Provençal,  comme 
le  (ait  supposer  la  forme  du  diminutif  (pzîbT^l,  nous  aurions  là 
un  argument  de  plus  en  faveur  de  la  correction  de  'ffl'^ib  'en  en 


pbv   SALON. 

En  latin  Salotut,  VUle  des  Bauches-du-Rbdne,  dans 
rarroudissemeot  d'Aix. 


Cité  dans  mss.  BodL,  n^  1367,  29,  Cat.,  p.  488;  mss.  Cambr., 
n^  63»  CaL,  p.  199  ;  mss.  Br,  Mus.,  Or.  ZlOb  ;  cf.  RÉJ,,  IX,  50, 
et  passim. 

Autrefois,  cette  localité  n'était  qu'un  château  et  est  appelée 
en  hébreu,  pour  cette  raison,  pbo  Vina?3  (mss.  Ps,  n«  1014),  Son 
nom  est  écrit  fréquemment  pb"^  (S.  ben  Adret,  Consulta,  1, 
n»  443  ;  Kalonymoi  ben  Kalonymos  d'Arles,  Lettre,  éd.  Perles, 
11  et  passim)  ou  ^iVpbix?:,  même  dans  des  contrats  de  mariage 
et  de  divorce,  où  Ton  a  pourtant  grand  soin  d'écrire  correc- 
tement les  noms  (mss.  BodL,  n'  783,  l^  Cat.,  p*  154  et  11P2  ; 
mss.  Br.  Mus.,  Or.  2705;  KÊJ.,  IX,  56).  On  désigne  sans  doute 
Salon  sous  le  nom  de  iib^o  par  allusion  au  nom  biblique  de 
rrV"^,  Silo,  écrit  en  grec  par  Josèplie  i^tXw  ou  î3tXoJv,  et  ap- 
pelé aussi  probablement  ''SiVd  n^a,  Bèt  Seloni,  dans  Berescbit 
Rabba,  ch.  63  (Scliwarz,  y-«n  nnatnnn,  8G).  Pour  la  même  rai- 
son, Salon  est  aussi  appelé  *tbi3  (mss.  Mun.,  n^297,  f*  21  ;  H. 
B.,  XI,  54 ;  cf.  Juges,  xxi,  19),  ou  nV^D  (Kalonymos  ben  Kalo« 
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nymos,  /.  c,  2  ;  Abraham  Béùersi,  Divan  m$.,  d'après  Ralib* 
fr.»  113),  Samuel  nnb^ûn»  à  qui  Abraham  Beîer^ii  adressa  une 
lettre»  était  certainement  de  Salua  (Divan,  I.  c,  ;  cf,  I  Rois, 
XI,  29).  On  s'est  souvent  trorapé  sur  la  sign  ~  ■  du  nom  df 

yh^.  ZuDzy  a  va  San  Seloni,  dans  la  Gâtai  schr,,  163); 

Ajsemani,  à  propos  ttu  ms,  Urb,  46,  a  identifié  ce  nom  avec 
Sicaïonia,  la  Sologne,  et  Furst  (Ztschr.  de  Geiger,  lll,  28:}, 6) 
avecXUon(criï.B.,XlV,  98). 

Le  Schèb.  Yeh,  (éd,  Hanovre,  114)  raconto  que  Salotnoo 
^V'^ît::!  de  Tarascon  et  Mordt^khaï  ben  Joseph  d'Avignon  furent 
nommés  délégués  par  les  communautés  juives  pour  solliciter 
du  roi  rabolition  de  la  nouvelle  loi  qui  imposait  aux  Juifs  le 
port  d'un  signe  distinctif  [voir  s,  r.  *irrai«,  p.  3).  Il  ne  me  pa- 
rait pas  possible  d^identifler  •^yfiîD  avec  Chelles  (Wiener,  trad. 
allem,  de  Schèb  Yeh.,  234),  Chailli  ou  Salies  (Rabb.  Cr,,  743), 
car  le  ck  franraîs  est  transcrit  habituellement  en  hébreu  parp 
et  nun  par  a.  De  plus,  on  ne  sait  pas  qu*il  y  ait  eu  des  Juifs  à 
Chelles  ou  à  Saîieiî.  Enfin,  les  trois  localitt^s  proposées  sont 
situées  dans  la  France  septentrionale,  tandis  que  •'y&îc  doit  se 
trouver,  à  ce  que  je  suppose,  dans  le  midi  de  la  France, 
M.  Loeb  propose  d'identiller  ce  "^y^D  avec  Saint-Gilles,  ce  qui 
ne  me  semble  pas  exact,  puisque  quelques  lignes  plus  haut  le 
Schèb.  Yeh.,  L  r.,  écrit  ce  dernier  nom  •'bîT'"»»  ou  avec  Salon, 
ce  qui  paraît  plus  probable  [RÉJ.,  XVII,  92;  voir  s.  v,  ba 
V:;;  cf,  Gross,  dans  Mschr.,  ISIS.  p.  156),  Le  nom  de  •'V^fiWî, 
pour  lequel  M.  Graetz  (Gesch.  d.  J.,  VII,  398}  donne  la  va- 
riante "^Kh^,  sans  indiquer  de  source,  pourrait  donc  être  une 
forme  altérée  de  ibsrû  ou  ibo,  Salon. 

Les  statuts  municipaux  de  la  ville  de  Salon,  de  Tan  1293, 
contiennent  le  passage  suivant  :  «  Statuimusquod  nullus  Ju- 
deus,  merelrix  vel  leprosus,  panem,  pisces,  carnes  seu  fruclui 
quoscunque  tangere  pra3sumat  nisi  soluni  ea  qute  emerit  » 
(Giraud,  Histoire  du  droit  français,  H,  Pièces  justificatives, 
p,  2i5l).  Cette  prescription,  si  humiliante  pour  les  Juifs,  so 
trouve  aussi  dans  les  statuts  d*Âvignoa  :  a  Item  stûtuioius 
quod  Judei  vel  meretrices  non  audeant  tangere  manu  panem 
vel  IVuctus  qui  exponuiitur  vénales;  quod  si  fecerint,  tune 
emere  ilUid  quod  tetigerint  teneantur  (Maulde,  Coutumes  et 
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règlements  de  la  république  d*Avignon  au  xin*  sit^cle,  •iOO). 
Salon  possédait  des  savants  jotfs  très  considérés  ;  plusieurs 
savants  étaient  simplement  originaires  dt>  Salon,  mais  habi- 
taient d*autres  villes.  Nous  allons  en  mentionner  un  certain 
nombre. 


1**  Samuil  de  Salon^  en  bëbreu  **3ib'»^^T,  ne  léjouma  sans  doute  que 
temporairement  à  Perpignan*  C'est  dons  cette  ville  qu*U  omit 
quelques  observations  critiqueâ  sur  des  poésies  d^Abrabam  6é- 
derfti»  qui  y  repondit  dans  une  lettre  amicale  (voir  j,  v,  1N"*3"^B1"'S, 
p.  460).  Il  avait  donc  une  comptUence  sérieuse  eu  poéaie  ot  il  est 
probablement  ideoliquc  avec  le  savant  si  estime'  qulsaîe  ben 
Sarouel,  appelé  X221  d'Aîx,  désigne  Kimploment  sous  le  nom  do 
'•3lb"»^n  et  en  faveur  duquel  il  entra  on  lice  contre  l«s  poète  Isaac 
Gorni  (Divan  de  Gorni*  dans  Mscbr.,  1882,  p.  518;  Stnscho., 
Cbotaxn  Tocbait,  lellrc  d*Âbrabam  Déder.'^i,  Z\  voir  j*  e?.  CnT). 
Gomi  s'ëtait  moqué  des  poésies  de  celui  quil  appello  tnut  uniment 
«  babitant  de  nb'^C  *>  (Divan  de  Gorni,  dans  Mscbr.,  L  e  )  Gorni 
s'était  probablement  arrêté  à  Salon  et  y  avait  etë  accueilli  avec 
froideur. 

2*^  MÉlK,  fils  de  David  de  Capestang  et  frère  de  Nathanel  appek-  Kn 
Boosenior,  habitait  Salon.  Abraham  Béder^i  composa  une  élégie 
sur  ta  mort  de  ces  trois  hommes,  avec  lesquels  il  était  sans  doule 
apparenle.  Du  moins  le  compilateur  du  Divan  do  BL^derai  désigae- 
t-ll  David  de  Capestaug  comme  soo  ooclo  (voir  $.  p.  V^^-^p). 

dP  Don  tlb*^^)3  ^finiC  est  mentionne  dans  le  recueil  (almudique  du  ma. 
Eodl,  2343»  §  724  (Letterb.,  111,  5),  Il  connaissait  personnelle- 
ment le  compilateur  de  ce  recueil ,  que  nous  avons  eu  si  souvent 
îoccasion  de  citer  ;  il  vivait  donc  dans  la  seconde  moitié  du 
XI 11=  siècle.  Dans  une  autre  copie  de  ce  recueil  (ma.  Bodh 
1558)»  il  est  nommé,  dans  le  môme  pas«iage,  Don  1*5^073  a'^'^Dmc. 
Ce  savant  s*appelait  donc  Prophêgur,  nom  qui  a  comme  variante 
Profiat  et  s'écrit  en  hébreu,  comme  celui-ci»  de  diverses  façons 
(voir  s.  e.  rr^b'«iO-i?3,  p.  371). 

4**  ISAAG  BEN  MoaDE^HAï  Kmni,  appelé  Maestro  Petit  de  Nions,  de» 
mourait  à  Salon  à  la  fin  du  xxii'  j^îecle  ou  au  commencement  du 
xiv^,  et  correspondit  de  cette  ville  avec  S^  ben  Adret  (Consult.» 
I,  n«  443;  voir  5.  v,  tS^n»:]. 

5*  Abba  Mari  bkn  Eliodor,  appelé  Sen  Astruc  de  Noves,  philo- 
sophe important,  vivait  aussi  vers  cette  époque  à  Saion^  où  il 
avait  une  école.  Deux  hommes  célèbres  étudièrent  sous  sa  di- 
rection au  commencement  du  xiv*  siècle,  Samuel  ben  Juda  de 
Marseille  et  Kuionymoa  ben  Kalonjmos  d^Arles  [voir^.  v,  "^^HM» 
n^**b'**C*i?a  et  irm3).  Ce  dernier  appelle  Salon  Y^'^'O  (Lettre*  2,  11) 
et  mâme,   par   allusion   à    Psaumes,    lxxviii»   60,    Th^   ^?^13 
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(ibid.,  âj.  Il  parle  avec  une  respoctueusc  déféreoce  de  se»  maliref 
de  Saloû,  et  il  resta  eu  relations  avec  eux  quand  il  eut  acheré  s& 
éludes  {ibid,), 

6^  MolsE  de  SaloQ   eal  e'galemetit   cit^  par  Kalonymos  ben  Kalonjmos 
[iàid.,   lii  17,   19)   comme  son  maître  cl  appelé  «  le  saTant  ent- 
dit  »f  <^  romemeiil  des  sages  f.  Couime  le  dit  Kalonymoa  dans  si 
lettre  {ibid.),  ce  Melse  ainsi  qu\\bbQ  Mari  bcu  Ëligdor  réfutèrent 
Touvrage   philosophique  *7'on  "lES    de  Joseph  CaspL  Jacob  bd& 
llayyÎDQT  appelé  Comprad  Vida!    Funssol,  et  Nathaucl  ben  Nebe* 
mia  Gaspî,  dauâ  leurs   commentaires  sur  le  Khozari,  parlent  aus^ 
de  cette   refulation  cl   en    appellent  les  auteurs   :  an:;!::»   V^ 
•'ISD  T'iai   et  ■'-''^pbai    n^73  VU3,  Le  premier  est   certainement 
auâuommô  Abha  Mari,  appela  Sen  Aslruc  de  Noves  ;  le   «econdi 
Sen  Moïse  de   Bcaucuire,  est  donc  sans  contredît  ncAve  Moïse  de 
Salon*  Ces  deux  savants,  maîtres  de  Kalon.vmo^  ben  KalonjmoSt 
ne  sont  ainsi  appelés  que  dans  ces  commentaires  sur  le  Khozari 
(cL  Lettre   de  Kalonjmos,    ddit(?e  par  Perles,  introduction,  p.  X 
voir  i*  V,  ÏÎ315),  Moïse  était  originaire  de  Heaucaïre,  ville  d*aprè 
laquelle  il  est  nommé,  cl  11  habitait  Salon  au  commencement  du 
XIV*  aiècie  (voir  s*   v,  ■**T'"'pb3).  Ce  Sen   Moïse  de  Boaucaire  est 
identique^  âe!on  toute  apparence,   avec  Moïse  ben    Salomon  de 
BeaucairCf   «  un  des  savauta  de  Salon  »|  qui  traduisit  d«  Tarabe 
en  hëbrtiu  le  grand  commentau-o  d'Averroès  sur  la  MétaphfHqwi 
d'Arisiote  (msa.  BodL,ii^  1367,  2%  Cat.,  p,  488,  pbc  -^T^mT^;  mss- 
Ps,  n**  887,  llb-^ïî  "rrsnt:  \   W  est  confondu  dans   Tindex,  p.  257, 
avec  Moïse   ben  Salomon  de  Salerue  ;  cf.  Stnscbn.,  dons  l'Encj" 
clopedie  d'Ersch   et  Gruber,  t.  XXXÏl,  170;  Hebr.  Uebcrs,,   123 
171;  Kenao,  Les  Écrivains  juifs.   66  [412]).  Dans  Tcpigraphe   d 
ms.  Tur.  206,  Cat.   Pcjron,  p.  218,  contenant  cette  même  tradm 
lion,  ce    Moïse    est    appeM   "C53     'l    SlID-^b-iDn     nb^:n 
pb^ÏÏ)    n^n  inrnn  ur^l2  3^":  n-'^p^m.    Les  trois  derniers  mol 
do  celte   noie   doivent   être    lus   ainsi  ;  pV'*'i3  nTî  nmsnp,  €  soi 
lieu  de  résidence  était  Salon  )>*  Cette  indication  confirme  nden 
lité  du    pliilosophe  Moïse  de   Boaucaire  avec  Moïse   de  Salûfii 
mai  Ire  de  Kalon^mos. 

7**  Makstbe  BoNjaDÀS  Nathan  CREisCvs  ibisn,  mudocini  est  cité  dam 
l'ouvrage  médical  rmion  110,  compose  vers  1352  par  Judn  bca 
Salomon  Nathau  appelé  Muestre  Bonjudas  Nathan  (m«is.  Mnn., 
n"  237,  5«.  Cat.,  p.  127;  Slnschn.,  dans  Aichiv  de  Virchow, 
L  XL.  115,  V5S\2-r;  IL  B.,  XL  51,  V:?-Û1),  Ces  deux  mcdccr 
triaient  peul-ôlre  apparentés,  car  le  nom  de  Nathan  est  ici  certai 
nenicLit  un  nom  de  famille,  1?123  est  sans  dotïle  Salon.  Maestro  Boa- 
judas  Natban  Crt^sca-s  est  peul-ôtre  le  mÔme  que  Nathan  Crcys- 
■euti  ou  Crescas  Nalhau,  médecin  à  Avignon  (foir  «.  <?,  p'^rax, 
p.  6).  Il  se  peut  que  ce  Bonjudas  Nathau  fût  origioatre  de  Saloa 
et  demeurât  à  Avignon. 
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go  Jacob   brn   MoTsi  de  Bagnols,  auteur  d'un   grand  ouvrage  de  c«- 

auisUqae  et  ôe  |>hi1o90pble  religieuse^  résida  quelque  temps  à 
Salon  dsDi  la  seconde  moitit?  da  xiv*  siècle  (Toir  s.  p.  tt5b'«'*13et3, 
p.  95).  11  parle,  dans  cet  outrape,  de  trois  actes  de  divorce 
pour  lesquels  il  prêta  sou  coucours  ft  Salon  comuie  rabbin.  La 
première  lettre  de  divorce,  datée  de  1361  et  rédigée  à  blia» 
p5'"'*3,  désipue  Ica  épotix  divorcé»?  sous  les  noiu»  d'Abrabam  beti 
Hayjim  de  Saîoii  lit  E^Lolla,  r:N?'*aP\^.  fille  dlsaîo  ben  David 
de  Salon  (RÉJ.,  IX,  56;  voir  s.  p.  rï»bac\H),  La  deuiièmc  lettre 
do  divorce  a  ete  rèdigdo  à  Salon  dans  la  mdme  année,  au  tuomeot 
de  la  pcsle.  Le  mari  a^appetait  Don  Moïse  ben  Nathan  d'Alençon^ 
ol  b  femme  otaH  ta  fille  de  rc^titnû  Don  Salomon  Bonjudas  Cayl 
(HÉJ.,  JX,  66;  vtjin.  v.  X^^ZH^HK  Le  troisième  document  est 
une  lellrc  de  le  virât  rodigée  en  1362  au  profit  de  la  veuve  de  Sa- 
muel ben  SauU  qui  ii*appeloit  CaWa,  nî(TlVê«p,  fille  d'Jsaa*^  ben 
Pcreç.  Cette  cérémonie  eut  lieu  eu  preâeoce  de  notre  Jacob  et  des 
«  anciens  de  Salon  *  (HÉJ.,  /.  e,)» 
9^  Eu  1360.  un  conlrat  do  mariage  fui  rédige  à  Salon  au  profit  des  fiances 
Mûrdekbaî  ben  Elia  et  Douce.  nî:31*T,  fille  d'Abba  Mari  ben  Abig- 
dor(m8i.  BodL,  u^  783,  r,  Cat.,  p.  151  ;  HKJ.,  IX»  50).  U  Nou* 
bauer  (BËJ.,  /.  e.)  a  identifié  cet  Abba  Mari  ben  Abigdor  avec  Abba 
Miri  ben  Eligdor  de  Salou,  dont  noua  avons  parlé  plus  haut. 


.m^hv 


Le  m  s*  H  g.  19t>,  Cat.,  p.  IS,  contenant  le  Tour  Yoré  Dèa  de 
Jacob  ben  Ascher,  a  %Mé  copié  en  1430  par  Iliskiyya  ben  David 
iss-^b-sn.  Le  copiste  qui,  en  cette  année,  étaît  déjà  presque  un 
vieillard,  dit  qa'il  eitexil**  français  et  se  plaint  d'avoir  été 
expulsé  également  de  «an^Ta»  ou  il  avait  d'abord  trouvé  un 
refuge-  «rbo  est  probablement  Salins,  ville  de  la  Bourgogne, 
dans  le  département  do  Jura,  arrondissement  de  Poligny. 
M.  Loeb  a  publié  un  document  relatif  à  l'expulsion  des  Juifs  de 
Salins  et  de  Bracon  en  1374  (RÉJ.,  XV,  298).  En  1389,  il  y  eut 
de  nouveau  des  Juifs  à  Salins  (Simonnet,  193)*  La  dénomi- 
nation de  ncns,  usitée  souvent  pour  désigner  le  sud  de  la 
France  et  la  Lorraine,  peut  avoir  été  employée  dans  ce  ms. 
pour  désigner  la  Bourgogne  (voir  s.  t».  T^trcL).  Il  faut  probable- 
ment chercher  aussi  «oib^î3  dans  la  Bourgogne  ou  la  Savoie,  qui 
est  voisine,  mais  je  ne  sais  pas  quelle  localité  se  cache  sous  ce 
nom,  qui  est  peut-être  corrompu.  Le  notu  de  Salins  est  ausai 
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i^crit  en  hébreu  crbstïî  (RÉJ.,  Vlll,  181),    Par  contre,  le  nom 
de  p'^K^o.  dans  tus.   Keloubot»  13  o,  ne  désigne  pas  Sali 
mais  est  une  forme  altérée  de  lijt^p,  Clisson  (voir  s.  v.  yct' 
A  la  tin  du  ms»  Mun.  138»  Cat„  p.  (33,  dans  une  note,  se  trou" 
le  nom  d'Abraham  ben  Joseph  Tsrra^i.  D'après  Tensemble 
p3ssa(^e,  ilsai^^it  là  dô  Salinas,  en  Espagne,  que   Salomonben 
Ruhen  Bonfed.  dan^  son  Divan,  appelle  c^ï^bïta   ,H.  B.,XIY^ 
96).  Dans  le  Catalogue  des  mss.  Ilii;,  p.  18,  M.  Steinschneidd^ 
compare  ce  Dn-^bo  au  «rbo  du  ms*  Hg  et  identifie  ce  dernier 
nom  avec  la  localité  de  Salines,  sans  indiquer  le  pays  oiieWe 
se  trouve.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  nom  mentionné 
dans  le  ms.  Hg  désigne  très  probablement  Salins,  en  BourgO] 


-lÛ^B^    SAUMUR. 


Ed  vieux  frauçais  Salmur,  en  latin  Salmurium,  Ville  dti  dëpartomenl  de 
Mainc-et-Loirô. 


Cité  dans  S.  ilayyaschar,  8  c. 

Dans  cette  ville  résidait  un  savant  du  nom  de  Moïse,  qui 
appelé  "imn^  €  notre  maître  n,  et  dont  on  cite  une  explication 
passage  de  Houllin,  80  a  (S.  llayyaschar,  8  c).  Ce  même  Mo 
n?obTûn  ou  ii?2Vû?3  est  mentionné  comme  autorité  rabbinique 
dans  deux  mss.,  à  la  lin  de  la  d*^cision  prise  par  le  deuxièi 
synode,  qui  s'était  réuni  sous  la  présidence  de,  R.  Tara  (voj 
5.  V.  C'^-'iTj,  p.  231).  Il  était  contemporain  de  R,  Tam.  Le  Ri 
tuel  d*Aviguon  contient  une  composition  synagagale  poi 
la  fête  des  Tentes  qui  commence  par  ces  mots  :  ncH  aip^D  V33 
"^73^,  et  qui  a  pour  auteur  Abraham  Salmur  (Zunz,  dans  Ztg*  des 
Judeiilhom^,  année  183i).  80j.  J'ignore  si  ce  nom  de  Salaïur 
désigne  Saumon  En  116*2,  le  roi  Henri  II  d'Angleterre,  qui 
était  en  même  temps  seigneur  de  Normandie  et  d'Anjou,  pu^ 
blia  une  ordonnance  relative  au  droit  de  péage  que  les  Juil 
devaient  payer  au  pont  de  Sanmur  (Teulet,  Layettes  da 
trésor  des  Chartes,  I,  n**  178;  H.  B.,  XXI»  106),  Enfin,  parmi 
les  Juifs  autorisés  en  1204  à  demeurer  au  Châtelet,  se  Iroufait 
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«  Iiaacde  Petraria  de  Salmuro  »  (Delisle,  890) 
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Le  Kol  Bo,  n*»  143,  donne  un  extrait  de  TouTrage  rituel  Me* 
fiahet  où  il  est  question  <l*une  d^^cision  relative  à  un  (loint  île 
droit  matrimonial  que  rpiidit  Samuel  il'Evreux  et  qui  fat  ratidée 
par  d'autres  rabbins,  notamment  par  Yehiel  de  Paria,  Nalh&- 
nv\  le  saint  de  Chinon,  Sen  Durant,  probablement  de  La 
Rochelle,  et  Isaac.  Ce  passajre  est  emprunte,  en  réalitiS  à  Tou- 
vrape  Orli.  Hayy.,  H,  ms.  Gz,,  28  b,  où,  au  lieu  de  pns^  'i,  on 
lit  c»:::ï:t  •'"-lii;  dans  Orh,  Hayy*,  II,  ms,  llstm,  autretois  ms. 
Luzzâtto,  \0l>,  ce  nom  est  écrit  t::::c^ ''"*:n  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cette  décision  rituelle  et  établi  que,  d'après  l'ensemble 
du  texte,  il  est  très  probable  que  tous  les  savants  nommés  dans 
ce  document  sont  ites  rabbins  français  du  milieu  du  xiii*  siècle 
[voir  5.  V,  Nb^nb),  La  localité  de  'csr^'s^  ou  ©-jso  se  trouve 
donc  en  France.  C'est  très  probablement  Saintks,  en  latin 
Sanktnes,  en  vieux  français  *Sfïui('^e6%  ancienne  capitale  de  la 
Satntonge,  et  aujourd'hui  chef-Ueu  d'arrondissement  dans  le 
départ,  de  la  Charente-Inférieure.  Landsînith  (Amudè  Âboda, 
286)  identifie  cet  Isaac  avec  Isaac  ben  Abraham,  frère  de  Sim- 
son  de  Sens.  C'est  une  erreur,  car  Isaac  ben  Abraham  est  an- 
térieur d'une  génération  à  notre  Isaac  de  r:::r.  et,  de  pltis,  le 
nom  de  la  ville  de  Sens,  qu'on  rencontre  assez  fréquemmment, 
est  écrit  autrement  (voir  s,  r.  I'^s^t  et  yîo). 

Le  pape  Grégoire  JX  écrivit  en  1236  aux  évéques  de  Saintes, 
d'Angoui^me  et  de  Poitiers  pour  blâmer  les  croisés  des  vio- 
lences quUs  exercèrent  contre  les  Juifs  de  cette  contrée  (voir 
s.  V.  N^''bi:i;»),  En  124D,  Alphonse,  comte  de  Poitou,  expulsa 
le»  Juifs  de  plusieurs  localités  de  son  domaine,  notamment  de 
Saintes  (voir  $,  v.  i^h'^^pyr:). 

En  dehors  de  cet  Isaac  dont  nous  avons  parlé,  nous  ne  con- 
naissons pas  d'autre  savant  de  Saintes,  Dans  Orh*  Hayy,,  I, 
23  rf,  on  trouve  mentionné  Joseph  CH'j;ri.  Il  s'agit  là  évidem- 
ment de  ce  Joseph  r^:::»:;^  qui  habitait  Saint-Jean-d'Acre 
et  était  en  correspondance  avec  S,  ben  Xdret  iConsuU.,  I| 
n**   346-361).    Il  était  d'origine  espagnole,  et  la  localité  de 
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iirasîr»  d'après  laquelle  il  est  nommé  se  trouve,  par  consé- 
quent» en  Espagne.  C'est  sans  doute  un  des  endroits  espagnols 
nommés  Santos.  Le  célèbre  savant  Josepli  ibn  Abitour  8*ap- 
pelait  Viiu:^  p  ou  «r^scî  p  et  oîïïïs,  Ibn  Satanas»  nom  qui  ett 
peut-^tre  une  simple  métathèse  de  ï:«*j:i3,  Santos.  et  qui  est 
sûrement  un  nom  de  famille  (Stnschn.,  Cat  BodU,  p.  1438;  cf. 
le  nora  de  Tara  il  le  espagnol  chrétien  «  dos  Sanloa  »,  dana  Kay- 
serling,  Gesch.  d.  J,  in  Portugal,  336), 


Kn^2^t22tî^   SAINT-THIBÉRY. 

Bo  latin  Oppidum  SancU  TihiHi.  Vilk  du  Bas-LauguedoOi  daûs  le 
départ,  de  riîtiriuU,  arrond,  de  Béziers, 


Cité  dans  L  de  Lattes,  Consull.,  p.  88. 

Un  procès-verbal  rédigé  à  Hyêres,  en  1340,  mentionne 
comme  témoin  llayyim  «'•T'ii^iîîCT  {Le.  ;  voir  s.  v,  psn^^êi).  Ce 
nom  désigne  certainement  Saint-Tbibéry.  Il  est  question  de  U 
communauté  Juive  de  celte  localité  dans  un  document  de  990  b 
iSaige,  77).  Des  actes  latins  de  1284  et  de  1306-1307  parlent  ■ 
aussi  des  Juifs  de  SaintTliibéry  (Saige,  213,  295,  301).  Dans 
les  Consult.  de  Nissim  Gerundi,  éd,  Kœnigsberg,  n«  33,  on 
trouve  mentionné  comme  témoin  N'Astruc  n^3"»::cn»  originaire 
du  midi  de  la  France  et  établi  en  Italie  dans  le  milieu  du] 
xiv«  siècle.  Il  avait  probablement  émigré  dans  ce  pays  à  Itj 
suite  des  perséculions  dirigées  en  1320-1321  contre  les  JuifiJ 
de  France.  Le  nom  de  '»i^3'»a':3  doit  sans  doute  être  corrigé  i 
i^-^atai;:,  Saint-Tliibéry. 


Y'hi^  SENLIS. 


Bo  lalin  Silvanectat  on  Silmnediê,  CbeMteu  d'arrondUsement  dans  It 
deparlemeci  de  TOise,  autrefois  aiëge   d*ua  évâcht*. 


Parmi  les  dignitaires  de  l'Église  qui  assistèrent  à  la  contro-1 
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vense  relî^ieuse  soutenue  en  1240  par  Yehlel  de  Paris,  à  la 

cour  du  rai,  se  trouvèrent  les  évèques  de  yr:?,  Sens,  et  y^Vrr, 
Senlis  (Gontrovprse  de  Yehiel,  éiL  Tliorn,  J873,  p,  16;  voir 
s>  V.  cnc,  p.  504).  A  la  forme  latine  Silvanectœ  répond  certai- 
nement le  nom  hébreu  i;:''3«V5*'D,  avec  terminaison  italienne, 
ni^^ntïonné  dans  Dibrè  Hayy.,  37  a* 

Senlis  était  habitée  par  des  Juifs.  Ainsi»  Banditus  de  Silva- 
nectis  est  un  des  Juifs  autorisés  en  1204  à  résider  au  Cliâtelet 
lie  Paris  (Delisïe,  890;  pour  le  nom  de  Banditus,  voir  s.  r. 
«5rKi.  En  1225,  Cfuérin,  évoque  de  Senlis,  annula  toutes  les 
créances  des  Juifs  de  son  diocèse  qui  avaient  quatre  ans  de  date 
(Beugnot»  1,  90),  Dans  les  comptes  des  impôts  payés  par  les 
Juifs  en  1202  et  1298-1300  fissurent  aussi  les  contributions  des 
Juifs  de  Senlis  (RÉJ..  XV,  "234,  341,  250,  254).  A  en  juger  par 
ie  produit  de  ces  taxes,  les  Juifs  de  Senlis  étaient  assez  nom- 
breux, ou  bien  ils  étaient  riches  et,  par  conséquent,  fortement 
imposés.  Odon,  évoque  de  Cambrai  (1105-1113),  dit  dans  la 
préface  de  son  ouvrage  sur  rincarnation  qîi*en  llOfi  il  eut  une 
controverse  religieuse  à  Senlis  avec  un  Juif  nommé  Léon 
(RÉJ.,  V,  245).  Ce  prélat  voulait  écrire  sans  doute  son  ouvrage 
sous  forme  de  dialogue,  et,  dans  ce  but,  il  feint  une  contro- 
verse soutenue  coritre  le  juif  Léon.  Il  est  vrai  que  chez  les 
Juifs  de  Franco,  le  nom  de  Léon,  qui  répond  à  celui  de  Juda, 
était  assez  fréquent.  Mais  le  récit  d'Odon,  reposât-il  sur  une 
simple  fiction»  ne  prouverait  pas  moins  qu'il  y  avait  alors  des 
Juifs  à  Senlis. 


r:tf  SENS. 
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En  lalin  cimtoê  Senonum  ou  Aimploment  S^HOHiS,  un  vi^ux  français 
Sanz,  Saiu  oa  Sins,  Cbcf-Ueu  d'arrondissement  du  département  do 
r Yonne. 


Cité  dans  les  gloses  de  Péréc  sur  le  Semak,  n^S?;  dans  Mord, 
Gnittin,  gloses,  n**  463;  dans  Luria,  L  <\^  et  passim. 

Le  nom  de  cette  ville  est  aussi  écrit  en  hébreu  y^seto  [Schttta 
Mekoub.  sur  Kamma,2at  6&;  Schaarô  Doura,  n*»  82»  et  pas- 
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sim),  C5fe«5  (Mordekbaï,  ms.  88  de  la  bibliothèque  du  séminai 
rabbinique  de  Breslau,  Meguilia,  111,  et  passim),  y^iiD  (Semag, 
ms,  Lzg  6,  Cat.,  p.  277),  y^^^  i^-  Hayyaschar,  69a;  Orli.  liayy 
I,  llUr,  Schitta  Mekoub,  sur  Kamraa,  59  i/),  et,  moins  correc- 
tement, «no  (tos.  Ketoobot,  .>s//)  ou  »T3«t3  (tos-  Edouyot).  On 
trouve  aussi  la  forme  altérée  de  «2tû  (tos,  Yebaraot,  93 1>  :  c>jt 
le  passage  de  tos,  Ketoubot,  bHl)  ;  tos.  Kiddotischin,  4  b),  cor 
rectement  écrite  dans  Korè  lladd.,  U\a  {1^;ho)\  et  celle  de 
«rr^  (Mord.  Mecia,  II,  ïi"*  2G0,  éd.  Sabionelta;  nai>me  passage 
dans  Schitta  Mekoub.  sur  Mecia,  *26/i,  pirîia  'n  na*nD;  xnpV 
bD"itî«,  éd.  Koronel,  33?/,  c'est  le  passage  de  Schaarè  Doura, 
n»82),  ainsi  cjue  les  formes  singulièrement  corrompues  de  K:Trro 
(Maïmoniot,  Consul t,  me»,  n*  6),  «zjtc  (Mord,  ms.,  même  pa^ 
sage  que  dans  Maïmoniot,  L  c.\  cf.  Mschr.,  1877,  p.  158)  et 
K3i^  ou  »:na  (Terni m  Dèim,  n"*  87;  Gross,  dans  RFiJ.,  VI, 
175,  176), 

L'Itinéraire  ms.  d*un  voyageur  anonyme  décrit  les  tombeaur 
placés  au  pied  du  mont  Carmel,  notamment  ceur  de  Simson 
ben  Abraham^  Yehielde  Paris  et  Joseph  cnr^o?3  (RÉJ.,  X,  105* 
106;  voir  , s.  t\  •^b?:-is«).  Simson  bi^n  Abraham  est  le  losaflste  de 
ce  nom  établi  à  Sens,  dont  le  tils,  Jacob  ppn,  est  aussi  en- 
terré prns  du  mnnt  Carmel  fRKJ.,  L  l\).  On  a  donc  Je  droit  de 
supposer  que  le  nom  de  'j;i:*^-»o  doit  être  corrigé  en  ts:«:c  Sens 
(Neubauer,  dans  HKJ.,  /.  c),  et  que  ce  Joseph  de  Sens  esl 
identique  avec  le  neveu  de  Simson  de  Sens  (Gross,  dans  RÉ/., 
VI,  182).  Gomme  la  forme  corrompue  de  k:tî:  ou  Ki'»ri:  se  pré- 
sente très  fréquemment,  Zunz  a  été  amené  à  supposer  (Zur 
Gescli,,  A9)  qu*elle  design*^  Sézanne.  Mais  la  collation  des  pas- 
sages où  se  trouve  ce  nom  de  »:ra  prouve  avec  évidence  qu'il 
faut  lire  «tS'û,  Sens. 

Dans  HKJ.»  VI,  167,  et  Vil,  40  et  suiv*,  j*ai  consacré  une 
étude  étendue  à  Thistoire  des  Juifs  de  Sens,  des  savants  de 
cette  ville  et  surtout  du  célèbre  commentateur  Simson  ben 
Abraham  de  Sens. 
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Dans  le  ins.  Bodl.  874,  Cat.,  p.  181,  qui  contient  le  Semak, 
on  trouve  un  acte  de  divorce  rédigé  en  1394  dans  la  localité  de 
V^TiDc:^,  près  de  la  rivière  "pn^^  11  s'ajçit,  d'après  cette  dernière 
indication,  de  Saint-Symphoiuen,  autrefois  Saint-Saphorin- 
d'Ozon,  près  de  la  rivière  d'Ozon,  village  du  Dauphiné,  dans  le 
département  de  l'Isère,  arrondissement  de  Vienne.  Au  xiv*  siè- 
cle, cette  localité  renfermait  une  riche  et  importante  commu- 
nauté juive  (Prudhomme,  37,  51,  76,  et  passim;  RÉJ.,  IX, 
251,254). 


En  énumérant  les  plus  célèbres  rabbins  qui  avaient  dirigé, 
au  commencement  du  xiii*  siècle,  les  principales  écoles  de  la 
France  septentrionale,  Luria  (Consult.,  n*  29;  mentionne  aussi 
Eléazar  de  N3pc.  Ce  nom,  qui  a  passé  sous  cette  forme  dans  le 
Sèder  Iladd.,  éd.  Carlsruhe,  1,  130  a,  ne  se  prête,  tel  quel,  à 
aucune  identification.  Il  faut  admettre  que,  comme  bien  d'au- 
tres noms  de  lieu  cités  dans  cette  consultation,  il  a  été  profon- 
dément altéré.  Il  serait,  en  eflfet,  surprenant  qu'un  homme  qui 
est  cité  comme  un  rabbin  considéré,  à  côté  de  Juda  Sire  Léon 
de  Paris  et  Simson  de  Sens,  ne  fût  pas  autrement  connu.  Es- 
sayons donc  d'établir  son  identité.  On  connaît  un  poète  litur- 
gique nommé  Eliézer  1:5^*^?:  (mss.  Hg.,  n<»  137,  Cat.,  p.  521.  Zunz 
identifie  ce  nom  de  lieu  avec  Sézanne  (Litg.,  302);  il  a  donc  lu 
i:5îTO.  Ce  poète  Eliézer,  au  lieu  d'inscrire  son  propre  nom  dans 
la  composition  liturgique  qu*il  a  écrite,  y  a  mis  le  nom  de  son 
fils  Simson;  ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque,  ce  dernier  était 
déjà  un  savant  considéré,  dont  le  père  était  fier  d'associer 
le  nom  à  ses  propres  écrits.  D'un  autre  côté,  un  document 
latin,  de  Tannée  1204.  est  signé,  au  nom  des  Juifs,  «  d'Abra- 
ham de  Novo  Castello,  magister  Sanson,  Meuns  de  Sezana  » 
(Neobauer,  dans  RÉJ.,  IX,  63).  Il  ne  aérait  pas  impossible  que 
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ce  Samson  de  Sézanne  fût  Sirason,  fils  d'Eliézer,  et  qa*Eliëzer 
lui-môme»  appelé  «  notre  maître  »,  fut  identique  avec  Elëazar  de 
N5pp  mentionné  par  Luria.  Dans  ce  cas,  »3pTû  devrait  être  cor* 
figé  en  «isru,  Sézanne,  en  latin  Sesana,  ville  du  département 
de  la  Marne,  où  il  y  eut  des  Juifs  au  moyen  âge  (RÉJ,,  I,  70, 
XV,  234).  En  admettant  que  Luria  parle  réellement  d'EUézer  de 
Sézanne,  on  s'expliquerait  aussi  pourquoi  on  trouve  si  souvent 
«5Tt3  à  la  place  de  mvQ,  Sens,  car  il  aérait  facile  de  comprendre 
qu'on  a  souvent  confondu  Eliézer  de  Sens  avec  Eliézer  de  Sé- 
zanne (voir  5*  t\  T^aiD). 

Le  Mahzor  Vitry  {ôd,  Berlin.  n*>  311)  cite  une  consultation 
adressée  par  R.  Tarn  à  Siméon  ben  Nathanel  de  «sro.  Ici,  ce 
nom  semble  aussi  désigner  Sézanne  et  n*ei)t  pas  une  altération 
de  mrj3,  comme  dans  le  cas  que  nous  avons  mentionné  plus 
haut  (voir  s,  t>,  pia). 


Dans  les  Consultations  d'isaac  ben  Schèschet,  n**  266,  If 
question  de  ^^d^ûo  ib  «npsn  piiiî.  Le  mot  pw  signifie  ici,  contSe 
dans  le  langage  talmudique,  «  marché  public  ^  ou  simplement 
•c  rue  ■ ,  et,  d'après  le  contexte,  cette  place  ou  cette  rue  se  trouve 
à  Arlef^.  C'est  ainsi  que  cette  môme  consultation  parle  aussi  de 
aa  apn?3  èïnpsn  pio,  c'est-à-dire  le  Marché-Neuf  à  Arles  (voir 
s.  V-  3D  i:pi73K  Le  ïioni  de  n^'iicia  est  sans  doute  une  forma  alté- 
rée  de  Saint-Isidore.  A  Arles,  il  existe  une  église  Saint-Isidore, 
qui  a  probablement  donné  ce  nom  à  une  place  ou  à  une  ni« 
voisine* 


4 
4 


JTi^tïlîr  SISTERON. 


Bq  latîn  Segustero,  plus  tard  Sisiero  ou  Sisiarica,  Ville  située  sur  U 
DurancOi  dans  le  dèpartomont  des  Basses- Alpes. 


Cilédans  Sclièb,  Yeh.,  éd.  Hanovre,  p,  113. 

Il  est  question,  dans  ce  passage,  d'une  émeute  populaire  « 
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éclata  en  1205  et  causa  la  mort  de  quatre-vingts  Juifs,  Aucune 
autre  source  ne  parle  de  ce  massacre.  Josua  ben  Samuel  copia 
à  Sisteron,  en  U33,  pour  son  propre  usage,  le  ras.  de  Hossi  41*3, 
P,  Cat.,  m,  p.  30,  con tenant  Touvrage  tUoolûgique  iiVnoMnot 
we-Deot  de  Saadia  gaon.  Dans  le  ms.  Mun.  213,  Cal  ,  p.  12, 
on  trouve  mentionnés,  comme  anciens  propriétaires  de  ce  ms., 
En  Macif  i"*::D*jbî*'î  et  Aslru^'  t::ccVi,  tous  deux  Provençaux 
du  milieu  du  xiv*  siècle.  M.  Steinscluieider  a  vu  dans  le  mot 
hébreu  le  nom  de  Les  Esserts  (IL  B.,  XVI,  132).  Mais  on  ne 
rencontre  ce  nom  chez  aucun  Juif  de  la  Provence.  A  mon  avis, 
la  syllabe  bn  ou  bin  est  l'article  provençal  del  ou  dal  au  génitif, 
et  t;:*ç;:)  est  Sisteron  ;  il  faudrait  doue  iire  «  del  Sisteru  ».  Le 
nom  de  "i^ii^'c  correspond  sans  doute  à  une  ancienne  forme 
provençale  dérivée  de  la  dénomination  latine  Slstero, 

Une  note  insérée  dans  le  ms.  Mun.  2^*2,  Cat..  p.  123,  rapporte 
que  Vidal  Cohen  et  Joseph  ■p«::c-»T:;bi  attestent  que  rr^-'WTSip, 
veuve  de  iHic^ip  >-;i:ia  bitir,  Muel  Bondavi  Comprad,  à  pVt;, 
Salon,  a  vendu  en  décembre  1451  à  Maestro  Salemias  nassi  de 
^i«:;r*'c  le  m?,  où  se  trouve  cette  note  ainsi  qu'un  autre  ras. 
d'un  ouvrage  médical  et  une  couverture  {m::n'»2')p)  de  laine 
rouge  (II.  B.,  XIV,  'J5).  bxi^,  Muel,  est  une  forme  abrégée  de 
Samuel  (voir  s.  r.  C3i\  L^  nom  de  femme  n^^it^zp  a  peut-être 
de  Tanalogie  avec  le  nuin  de  ro^'^'p,  Caniilla  (Schalsch.,  éd.  Ve- 
nise, 66  ^  ,  Le  nom  de  ^n^^::r-":3  ou  ^n«:;ma  (Cat.  Mun.,  p.  123) 
désigne  probablement  aussi  Si^teron  et  correspond  peut-i^tre  a 
une  ancienne  lurrae  provençale  dérivée  du  nom  latin  Sistarica, 


DKnin  TARTAS, 

Petite  TiHc  de  la  Gascoguo,  dans  lo  département  des  Landes,  arroodis- 
semcut  dé  Saint-Scver. 


Le  célèbre  imprimeur  David  ben  Abraham  Crasto  ou  Castro 
Tartâs,  qui  édita  à  Amsterdam  divers  ouvrages  pendant  les 
années  166(»-16d5,  était  originaire  de  cette  ville.  Dans  Tédition 
du  pn^"*  nrœ  dlsaac  Cantarini,   Amsterdam,  1688,  le  tiom  de 
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Tartas  est  écrit  en  hébreu  DKn^n,  et,  dans  d'autres  éditions,  il 
est  écrit  DMU'm  ou  DfivnMn  (Stnschn.,  Cat.  Bodl.,  p.  2857).  Le 
frère  de  David,  appelé  Jacob  ben  Abraham  Castro  Tartas,  fut 
également  imprimeur  à  Amsterdam  de  1664  à  1669  (Stnscho., 
L  c.)-  Son  autre  frère  ou  parent  Isaac  de  Castro  Tartas,  homme 
très  instruit,  monta  sur  le  bûchera  Lisbonne  le  15  ou,  d*aprè8 
d'autres,  le  22  décembre  1647,  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  pour 
rester  fidèle  à  la  foi  de  ses  aïeux,  et  exhala  son  âme  avec  ces 
paroles  :  a  Ecoute,  Israël,  Adonat  est  Un  »  [Kayserling,  Sefar- 
dim,  204;  Gesch.  d.  J.  in  Portugal,  308;  Bibliotheca  espanola- 
portugueza-judaica,  37). 
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Abba  Mari  ben  Abraham,  surnommé 
Astruc  dès-Gabbal,  de  Béziers,  103 
et  104. 

Abba  Mari  ben  Eligdor.  appelé  Sen 
Astruc  de  Noves,  380,  389,  390, 
391,655  et  C57. 

Abba  Mari  ben  Isaac  Nassi  de  Saint- 
Gilles,  372  et  651. 

Abba  Mari  ben  Joseph  ben  Abba  Mari 
Caspi  de  Barcelone,  68. 

Abba  Mari  ben  Joseph  ibn  Caspi,  70. 

Abba  Mari  ben  Joseph  Kokhabi,  52. 

Abba  Mari  ben  Moîsa  ben  Joseph,  ap- 
pelé Sen  Astruc  de  Lunel,  83,  86, 
286,  331  et  466. 

Abba  Mari  ben  Nahmani  ibn  Caspi, 
appelé  Bonûl,  70. 

Abba  M  tri  ben  Pesado,  de  Marseille. 
535. 

Abba  Mari  d'Aries.  79. 

Abba  Mari  de  Marseille,  372  et  373. 

Abbraye,  133. 


Abertin,  57. 

Abigdor  ben  Elia  Haccohen,  435. 
Abigdor  ben  Nclhan  d* Avignon,  2. 
A bou- Abdallah  Mohammed  ibn  Moâd» 

381. 
Aboa  Ganda,  318. 
Abou-Isbak  Al-Zarquala,  381. 
Abou-UIIasan  Meir  ibn  eUHarith,  459 

et  4G0. 
Abou-Mohamed  Djaberibn  Allûh,  381. 
Aboun  le  Grand,  363. 
Abou  Sali  Omayya,  9. 
Abrabauel,  80. 
Abraham,  rappelé  Bonet  ben  Mcsi'houl- 

lam  ben  Salnmon  Avigdor,  333. 
Abraham  Avigdor,  334. 
Abraham  ben  Ascher  Kohen  de  Lunel. 

289,  382. 
xVbraham  bon  Asus  de  Salonique,  110. 
Abraham  ben  Barukh,  292. 
Abraham  ben  David  de  Poscjuièn-s,  T'.i, 

282,  325,  397.  447  vi  615. 
Abraham  ben  David  Provençal,  492. 
Abraham  ben  Efraîm,  193. 
Abraham  ben  Guerschom,  37  i. 
Abraham  bon  Hnyyim  do  Br/iers,  98. 
45 
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^^^^^H                Abraham  hm  lUyyim  de  Falaise,  479. 

Abraham  ben  Salomon  Je  •  Françttii  ik^ 

^^^^^H                 Abrah&ni  ben    ll3\7im    de   Narbonne, 

Limel  u  290. 

^^^^1                     200  et 

Abraham  bcn  Samuel,  4â* 

^^^^^H                 Abrabaiii  beu  [layytm  de  Salon^  6S7. 

Abraham  bea  Samuel  de  Mo(it|Mdlj^^i 

^^^^^H                Abraham  ben  Hiyya  Nassi,  ^69. 

J^^M 

^^^^^H                 Abriihum  hen  lEaar, 

Abraham  bcn  Samuel  PiclEart»  4M|^H 

^^^^^H                Abraham  ben  Umc  Âb-bet-iUn,  325, 

Abraham  ben  Schenilob,  376.         "  ^^| 

^^^H 

Abraham  ben  Simsou  de  Falaise.  471.^H 

^^^^^P               Abraham  ben  laaac  Bédcrsi,  8 1 ,  100, 

Abraham  Bonfos.  *2â2.                           ^M 

^^^H 

Abraham  Cabril,  474.                     ^^^Ê 

^^^^^H                 Abroham   Um    Isaae    An    Carcaasonno, 

Ahraliam  Gaslari,  467*  619          ^^^H 

^^^H 

Abraham  Cassin,  3J9.                    ^^^| 

^^^^^H                 Abraham  ben  Isaoc  de  Carpontiad,  ap- 

Abraham  Chacon,  ti5.                   ^^^H 

^^^^^H                      pelé  Don    Abrnham  de    Monlpellierf 

Abraham  Crémîeux,  263.               ^^^H 

^^^^1 

Abraham  d^Amluze.  t>4.                 ^^^H 

^^^^H                  Abraham  (bcn^  Tsaac  HallLHi,  429. 

Abraham  de  Bourgucd,  tlû,   237-^^H 

^^^^^^H                  Abraham  bi^n  Ignar  Latlùii,  2ùk. 

Abraham  de  Caoet,  ."91*.                  ^^H 

^^^^^^H                 Atiraham  ben  Jacob  de  Kaslorla,  GI8. 

Abraham  de  Chinon,  567.              ^^^^| 

^^^^^H                  Abr»hum    bt'ii    ioi^eph    ben    Abrnb^im 

Abraham  de  Cologne.  23  \ .            ^^^| 

^^^^B                      Hurukh  htm  Ni^na,  5,  47. 

Abraham  d'EHcalel te,                          ^^^| 

^^^^^H                  A  bru  ha  m  bun  Josi^ph  d'Oilratis,  37. 

Abraham  de  Lunel,  290.                 ^^^^B 

^^^^^^H                  Abraham  htm  Jastjpb  de    Snlinas,  658. 

Abraham  de  Marseille,  H 70.           ^^^^H 

^^^^^^H                  Abraham  bcn  Juda  d'Arles,  83. 

Abraham  de  Meyrargues    3i3,       ^^^H 

^^^^^^H                 Abraham  bcn    Judn   û&    SainL-GIUt!^, 

Abraham  d«  NeufchàU'Ucc»»Bn*jr,  443^H 

^^^^V 

Abraham  dé  Niort,  393,  Clâ.                ^M 

^^^^^H                   Abraham  bon  Loro  de  Marseille,  371. 

Abraham  de  Paria,  509.                          ^B 

^^^^^^B                  Abmham  ben  MaluUa  ben  Joseph,  53 *i. 

Abraham  de  Home,  508.                         ^H 

^^^^^^H                   Abraham  beii  Maittlia  de  Tri^ve»,   241Î. 

Abraham  de  Hoquemartitie,  631.  ^^^B 

^^^^^^B                  Abraham  Ucn  Wéïr  de  Bdlmes,  118. 

Abraham  de  TouK  211  et  31S.      ^^H 

^^^^^H                 Abraham    ben    Meiiiilietn    de    Chinoo,  ' 

Abraham  de  Trévou^t,  220.            ^^^| 

^^^H 

Abraham  de  Troyes,   165,  23î».           ^M 

^^^^^H                  Abraham  ben  M^ciahem  de  Marsedle, 

Abruiiatu  FurUsol.  650.                          ^M 

^^^^H 

Abraham  Hazîaii,  5t.                               ^H 

^^^^^H                  Abraham  bon  Mu.se  de  Pontuiae,  U5. 

Abraham  ib»  Ëarn,  98,  184,  ^H     «IfJH 

^^^^^^H                  Abraham    ben    Moïse   de    Po.^qvitères, 

4:^9,  fi26.                                               ■ 

^^^^1 

Abraham  *  IVprouvii  ',  553.                  ^Ê 

^^^^^H                 Abraham  beu  Mardekhai  Farissol,  11, 

Abraham  le  mesLrc  d«^  Puris,  53t.        ^| 

^^^H 

Abrnham  Lunel,  290.                                ^^ 

^^^^^1                 Abraham  ben  Mordckbaï   de    Thones, 

Abraham  Matakhi  do  Carpecitnis,  $0t|^| 

^^^^1 

Abraham  Portaleonc,  156*            ^^^^Ê 

^^^^^H                  Abraham    bcu    Nalban    de    Lumd,    2, 

Abraham  Salmar,  6^f?f.                    ^^^^H 

^^^B 

Abraham  S«^cûl  de  Narliaime,  43Si     ^H 

^^^^^H                Abraham  ban  Herdi.^n  Amîlabt,  3^4* 

Abraham  Tobie,  209.                               ^M 

^^^^^V                  Abraham  bim  SalamiLV,  1u3«  1l)L 

Abraham  Vidal  de  la  Garde*  16.          ^M 

^^^^^^H                    Alirahaui    beo    Salomoii    Harari ,     95, 

Ahrafisun  Veschurau  Carduao.  O.Î.^^^H 

^^^^H 

Abrah  Issaeb,  468                          ^^H 
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Abram  Ahigdor  d'Arles,  334. 

Abrain  Astruc  Caylli,  33^1,  540. 

Abram   Cr<*gud  de  Capcstang,  548, 

Abram  de  Claylar,  474. 

Abram  ù^'.  Scola,  147. 

Abram  Macip  de  Vala})règue,  26. 

Abram  Prophùgue,  308. 

Abram  Vas,  467. 

Abram  Vegcr,  469,  47 'i. 

Abram  Vùlal  de  Bourrian,  621. 

Abram  Vidal  de  Villeneuve,  198. 

Abscbouro  ben  Aron  de  Vilry,  197. 

Acer  le  Lombard,  277. 

Adalbéron  II,  évêque  de  Metz,  347. 

Adday  Taiiros,  408. 

AdtUardde  Batb,  180,  18:i. 

AODB,  21. 

AoBN,  44. 

Agobard.  évfqm*  de  Lyon,  307. 

Ahmed  ben  Ibrahim,  1)3 4. 

AIOUES-MORTES,   22. 

AlMAROUES,  90. 

AiRB,  49. 

Aix,  45. 

Alai8,  59. 

Albbicc,  269. 

Albert,  57. 

Albigeois,  57. 

Albkçon,  56. 

Alexandre d' A phrodi.^ie,  319,  380,381. 

Alfarnbi,  102.  247. 

Alfonso  (Don)  d'.Aragon,  189, 

Al-Gazzali,  «5,  333,  425. 

Al-IIassar,  328. 

Al-Heïtham,  328. 

Alisa  de  Trêves.  2  42,  591. 

Allut,  58. 

Alphaquim,  408. 

Alphonse,  comte  de  Poitou,  312,  452. 

Alzonne.  00. 

Amendant,  17. 

Amandus,  17. 

Amboise,  62. 

Amendant  de  HriUmn.  17,  125. 

Amendent,  18. 

AifiBNS,  62,  444,  454. 


Amiot  ben  David,  277. 
Amolo,  <*vt\|ue  de  Lyon,  307. 
Anatole  (origine  du  nom  d').  370,371. 
Anatole  ben  David  Casani,  371. 
Anatole  d'Alexandrie,  371,  375. 
Anatole  de  Lépante,  371. 
Anatole  de  Marseille,  370. 
Anatolio  ben  Jacob,  371. 
Andaynus  de  Plana,  160. 
Anduze,  6  4. 
AicoBRS.  63. 

AlfOOULÊMB,  62. 

Anjou,  64. 

Antibbs,  64. 

Apt,  37. 

Aquitaine,  50. 

AraujOt  51. 

Ardues,  71. 

Arobntièrb  (L'),  07. 

AnoBNTON,  66. 

Aristote.    Voir    Averroès,     Avicenne» 

H(m(^'!n    ben     Isaac,    Salomon     ben 

Moi  se  de  Melgueil  et  Themistius. 
Arles.  73. 
Arnaud  de  Villeneuve,  7,  8,  24,    199, 

334,  344. 
Aron  ben  Abraham  de  Marseille,  32  4, 

377,  (yOl. 
Aron  ben  David  de  Segrë,  128. 
Aron  ben  llayyim  Haccohen,  561. 
Aron  ben  Isaac,  42. 
Aron  lK>n  Jacob,  44u. 
Aron  ben  Joseph  Ilallévi,  329,  461. 
Aron  ben  Meschoullam    ben  Jacob  de 

Lunel,  280.  290. 
Aron  ben  Péré<;  d* Avignon,  67. 
Aron  d'Aire,  50. 
Aron  de  Beaugency,  116. 
Aron  de  Châlon-sur- Saône,  592. 
.Vron  d'Epernay,  60. 
Aron  de  Perpignan,  401. 
Aron  de  Katisbonne,  521. 
.Vron  Haccohen  de  Lunel,  29u,  42n 
Aron  ibn  El-Bargadi,  458,  460. 
Aron  l'ancien,  318. 
Aron  Orgerii,  28. 
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Arou  Rougcl  *l*Avi|mon,  16. 

Ar^un  (Juifs  d^,  ^'^2,  &2\, 

AnRAS,  7lf 

Aryé  ilarari.  Voir  Juda  rie  MontpclUer< 

Arvi*  Juda  Huvyiirhï,  278. 

Aschef  beii  Abrnbam  Koheii  de  Lunel, 

289. 
Ascher    beii   David  beti    Abfahatn   beo 

Dnvid  de  Poiquiérc».  450. 
Aftchcr   ben    Meschoullûm    ben    Jacob 

iU  Luuel,  280,   Vf  5. 
Aflcber  bcii  Moïse  VaLalirâgue  d*  Arles, 

26.  54t. 
AschiT   lien  Moiae  Valabrêguo  d'Ayi- 

gnon,  26,  GtH. 
Aat^'her  ben  Natban  l'oftîcïol*  338, 
Aschtr  ben  Saûl  de  Luncl,  281. 
Aschcr  ben  \bhicl  de  Tolède, 281,  639, 
Aacber  de  Valabréguu,  2lî. 
Asi^ber   lInHévi  de  Vilry,  107. 
Asâcr  CufU  de  Lunel,  ^Cï*2. 
Aftlerius,  I9t, 

Aslour  Beiidul  de  Narbunnc^  397. 
Astrogti,  647. 

Aslrnc  ben  IsaMc  de  Ctirca»sooQe«  616. 
Aslruc  Bùnidbs  Cojbir,  618, 
Aslrue  Bonine»  :t82. 
Aï-lruc  (InbriU  ^74. 
Aslriie  Cnrtividfl»  4 '«9. 
A  si  rue  de  Bt^iiors»   iu4. 
Astruf  de  Léon,  d'Aix,  46. 
Astruc  (Sea)  de  LuncU  Voir  Abba  Mari 

ben  Moïse. 
Afilruc    (Sen)    de    Noves.    Voir  Abba 

Mari  ben  Eligdor, 
AMruc  de  Saiz»l-ThU>dry,  fiftO. 
Astruc  ée  SauvtiS,  6j2. 
Aalrue  de  Totiloti,   2i:i. 
Astruc  (N'J  de  ViUainanya,  474. 
Astfuc  dea-Gabbaï.    Voir    Abba   Mari 

ben  Abraham. 
Astruc  Idac  Orgier  d'Arles,  lÛ. 
Astfuc  IN")  José  Dieulosal,  475. 
Asirue  Maîr,  462. 

AMrue  Salmon  Abigdor  de  Nluies.  ÎÛ, 
33i,  39S. 


Aslruch  de  Caylua,  540. 

Aslrucb  Sctcola^  147. 

Asiruchu^  Abrs  de  Perpignan!  ^^^' 

Aslmg  de  Siateroii,  665* 

A^lrtag  Lobei  Graciaa,  267* 

Aatrug    (Doo)   Macip    do    K« 

362,  650. 
Atirug  {S\  MoDiet,  408, 
Aatrijg  Nogrtîl,  301. 
Afttruga  de  CuHhooe,  574, 
Astmgau    Banoefoi    de      Mcyrar^et, 

342, 
Alytis  Salmon  de  PerpignaQp  467* 
AUBAOWE,    56. 

AuBanvjLUKRa,  187. 

Audûum,  évèquê  de  LLjnog«a,  308. 

.\tjfiTnAiii,  21. 

AuTtr^i,  1. 

AuvKROïfc,  fi8,  589. 

AozariKit,  6D. 

Aizoi4,  cours  d'eau,  37. 

AV4tLL0N^  17. 

.Vverroês,  6,  24,  83,  IJO,  121.  246, 
248.  25U»  328,  333.  356  ,337,  376, 
380,  381,  167,  656. 

AvioemiQ,  248,  328,  337,  428. 

Avio;«Of(,  I. 

AviRMT,  24. 

Avilus,  évi^que  de  Clermohl,  5S9. 

Azarîa  beti  Joseph  ùm  Abba  Mus 
376,   475. 

A  If  ici  ben  Guerâchom,  647, 

AzTivÀ  ben  Joseph,  2*38. 

Aznel  beii  Nathan,  417,  f»38. 

Aïrtel  ben  Yehiel  Tfabol,  222. 

Azriel  de  Baie.  222. 


Badja  Jbn),  428. 

BAO^Dt«a,  03. 

Bahya  ibo  Bakoda.  279,  282,  418. 

BA«aK,  coUTâ  d'eau,  52 2« 

Baluièâ,  118. 
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Bandit  us,  661. 

Banolat,  93,  94. 

Bar-bur-Aqbb,  122. 

Bnr-lt-Dur,  122. 

Barbastro,  125. 

Barbes,  379. 

Barbc-vaire,  379. 

Barbo-Amplo,  379. 

Barfat.  372. 

Bari,  122. 

Baron  ben  Abba  Mari,  468. 

Baron  Diyot,  467. 

Barrio,  470. 

Barukh  ben  Hayyim  do  Niort,  392. 

Barukb  ben  Isaac  de  Worms,  163,  181, 

.52:;. 

Barukb  ben  Juda  de  Mcaux,  342. 
Barukb  In^n  Samuel  de  Mayencc,  206, 

348. 
Barukb  d'Avirey,  2*1. 
Barukb  de  Buscins,  106,  107. 
Barukb  de  Digne,  155.  363. 
Barukb  de  Montcux,  321. 
Baru  le  Mostrc,  531. 
Baudouin,  comte  de  Flandre,  72,  484. 
Baudum,  lOC. 
BêMtnes  (Jnih  de),  118. 
Baux,  107. 
BATOîfîtE,  92. 
Bbaucairb,  119. 
Bbauob2(ct,  115. 
Betnnut,  118. 
Bbauvaisia,  107. 
Bédarride  ou  Bédarridcs,  105. 
Bellaiit,  616. 
Bellebarbe,  379. 
Bellctte,  33. 

Bellevignc  Trabot  do  Hevel,  220.  622. 
Bendavit   Boninas    de    MarsiMlle.  608. 
Bendic  (Don)  de  Caslrics,  382. 
Bendich  Abin  dWrIes.  85. 
Bendig  (Don)  d*Aix,  47. 
Bendig  d'Arles.  Voir  Meïr  d'Arles. 
Bendig  de  Caylus,  540. 
Bendig  de  \fornnA,  16. 
Bendit  (Mnstre^  de  Bcsalu,  85.  { 


Bendit  d'Ëpernay,  66. 
Benedictus  de  Bourges,  111. 
Benedictus  de  Schola,  147. 
Benjamin    Amar    de    Majorque,    287, 

290. 
Benjamin   ben    Isaac  de  Carcassonne, 

617. 
Benjamin  ben  Juda  de  Lunel,  286. 
Benjamin  ben  Pesado,  535. 
Benjamin  ben    Samuel   de   Coutances, 

553. 
Benjamin  de  Jérusalem,  75. 
Benjamin  de  Posquiëres,  450. 
Benjamin  de  Tillières,  219,  270. 
Benjamin  do  Tudèle,  79,  98,  278,  325, 

367,  370,  405,  406,  416,  447,  450, 

651. 
Benjamin  Joselîn,  135. 
Bonjamin  I^papa  de  Pcrpignon,  472. 
Benvenisti,  331,  461. 
Benvenisti  de  Posquiëres,  450. 
Berakbia  ben  Azaria  de  Toulon,  213. 
Berakbia  t)en  Moïse  de  Vicb,  114. 
Berakbia  ben  Natronai,  180,  183,  184. 
Berakbia  de  Lincoln,  23,  181. 
Berakbia  Gcrundi,  255. 
Berakbiel  ben  lliskyya  Trabot,  221. 
Bernai  (Juifs  de),  392. 
Bernard  Alt>erti,  334. 
Bernard  (Saint)  de  Clcrvaux,  590. 
Bernard   de   Gortlon,   107,    135,    136. 

429,  629  et  630. 
Bernard,  évAque  de  Lodêve,  274. 
Bertral,  seigneur  de  Baux,  108. 
Bertrand  de  Malferrat,  archevêque,  78. 
Bertrand  III,  ëvi\|ue  do  Nîmes,  396. 
Bertrand  Rocca,  3. 
Betnln  en  Catalogne,  331. 
Bkzibrb,  96. 
Biarrit»,  93 
BiDACBB,  93,  114. 
BlOOBBB,    113. 
Hitet,  97. 
Blancbe,  comtesse  de  Champagne,  225, 

601. 
Blanche  de  Nîmes,  397. 
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Blanquette  Botarele,  !1. 

Blois^  117, 

Boi^ce,  47 j. 

Bokéme,  187,  Uo. 

Boiiafos  Ahrnhatn.  Voir  MêQaheui  ben 

Abraham  de  Peqjignaii. 
Botiafos     (En)    Alplimiuira    de    Perpi- 

gimn,   n4. 
Bonnfos  de    l'ArgonlitTc.   Voir  Joseph 

lipTi  Ai>ha  Mari  Cnspi, 
Konafijs  dv  Melgucd»  dXfj. 
Roiiofos.  medrciri  dti  l^erpt^nnï^    VGS. 
Bonsfos  (Uon)  Hu^'-iicL  de  Bcziers,  103- 
Bcinfifos  (Doiil  Vidol  dt  Bam-elono,  if/i. 
Bonaslorga,  4'"* 5,  i)]{\. 
Bonaslrur  Abigtlor,  334, 
Boïioslruc  Furissûl,  11. 
Bonn st me  Lobel,  287, 
Boodioii  Cresques,  609. 
Bouenfant  de  M  il  h  au.  Voir  Hiskiyya  de 

MilUau^ 
Boucnito,  62  i. 
Bonel  I  Se»)  Bonfforon.  Voir  Jacob  bon 

Devid  Pot^. 
Bonet  Crescas  du   Luutd.    Voir   Mes- 

choullam  ben   Makhir. 
Bonet  (En)  Cfescas  de  Perpignan ,  Voir 

Joseph  bea  Aliraliam   de  Perpignan, 
Bonet  de  Joiii ville,  254. 
Bonel  do  Lrille»!  266, 
Booet  de  Soi,  645, 
Bonet  (Ed)  fils  d^Eo  Moïse,  647. 
Bonet  Maîmon  de  Snuvcs,  652. 
Bonet    (MiEBtre)    Maymo,    408,     469» 

475. 
Bon  élus  de  Borrio,  470. 
Bonclus  de  Borriani),   ï\'2, 
BonfU.  Voir  Ahba  Mari  ben   Nabmaiïît 

88. 
Bontbs  Bontil  Aslruc,  Voir  Azaria  ben 

Joseph  ibn  Abba  Mari, 
BoaTos  Bon  judas  Cayl,  54(1'. 
Bongodfi:^  Méir  beo  Salomon,  1  j9. 
Bongoias  de   la  Hocca    de    Cavailloiii 

271,539. 
Bongopoû,  Voir  David  Bougoron. 


Bongoron  beii  Salouioa   de   Bédarrtde, 

103. 
Boniac  Astruc  Nassi,  398, 
Boniac  de  Balmcs,  118. 
Boniac  médecin  de  Carpculras.  *^«i^, 
Boniaquel  de  la  Roque,  271. 
Bon  kl  a  Massif^  435,  617. 
Boni  sac  de  Buscini?,  107. 
BoniisQch  de  Stella,  53. 
Bonjudas  de  Careassonnc,  TiH. 
BonjudnB  Dieulosal,  398. 
Honjudûn  ',Ma»slroï  Nath»^n.   Voir  Jii 

beu  Salamon  Nalbon, 
Bonjudfta    (Mupslre)    Natliiii    Cresrsa». 

Bonjudas  (Mjrsirr)  Ofgier,  28,  îO. 
Bonjoe  de  Moro,  95»  338, 
Bonjuea  Abram  d'Agde,  2*2. 
Bonjues  ben  Ascbcr  Valâbr^guc* 
Bonjucs  do  LatL6s^  6li9. 
Boujries  de  Noves,  389. 
Bonjues  de  la  Kocbo,  2ît. 
Bonjues  Nalban.  Voir  Judji   Ken  S«t< 

mon   Nalban. 
Bonjueu  de  Moro,  Voir  Juda  dcIs-Fil» 
B<)njuba  Argent,  70. 
Eionjuba,  mislccin  de   Perpignan,  469, 
Bonjusaa  Bondavin,  382. 
Bonjuyf  de  Troyes,  241. 
Bonne,  495» 

Bonne  VIO  ben  Isaac,  tosaûMo^  259* 
Bonne  vie  de  Bray,  124. 
Bonneyje  de  Troyes^  241, 
Booofitm,  128. 

Bonaenior  df  rArgenU^re,  89. 
Bon  senior  (En)  de  Capestang,  51" 
Bonaenior  Mscif  de  rArgetilièriu   Voîf 

Nalhaiicl  ben  Nvheiuia  Caspi. 
BoROEAcrx,  îll. 
BosoUî  roi  d'Arles,  77. 
Botarcl  de  Saulell,  ïl,  3:i 
BouiLLOR  (Godrroy  dej,  1 1 
Boulogne-su  K*MiiH,   107- 
BouaBOK-L'ARcaAitBAt;i.T,  tot. 
Bouhqe*,  !  10, 
BounoooKi^  tes. 
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ROUROUEIL,   110. 

Hrabant,  \'2\. 

BRAY-SUR-SKtIfBf    1*23. 

I3réh«in,  1*25.  Voir  Amenclant  de  Bré- 

han. 
BRESSBt  129. 
Bressuire  en  Poitou,  451. 
Brbtaonb,  12G. 
Bribnnb,  128. 
Brinon,  129. 

Brionne  en  Normnndio,  302. 
Brivi0S€a  on  Espagne,   125. 
Brunus,  624. 
BurgoSj  11  (L 
BU8BIN8,  106,   107. 
BUSSIÈRB,  113. 


Cabbpta!«t,  5i.s. 

CABRliRKS,    131. 

C'abrit,  47  i. 

Cacon.  Voir  Chacun. 

Cademet,  548. 

Cadbroussb,  549. 

Cabn,  541. 

Calais,  541. 

Calot,  624. 

Calvft,  657. 

Cambiiai,  545. 

Canbt,  o*J8. 

Canet  en  Espagnr.  590. 

Canterhury  eu  Angleterre,  .*107. 

Capbstano,  423,  42 î.  546. 

CapcHiens  (Juifs  sou3  les]!,  400. 

Carca8i»o>'nb,  613. 

Carrassonni,  613,  614,  615. 

(>rfati,  14!J,  538. 

Carintkie,  434,  435. 

Caritat,  574. 

Cahpbntras,  605. 

Caçlari,  surnom,  618. 

Cassin,  nom  de  fomillo,  88. 

Cattijon,  en  Espagne,  548. 


CaitehSan-Pietro,  475. 

Castel-Sarrabin^  545. 

C A STBL- Verdun,  546. 

Castribr,  617. 

Caudehec,  302. 

Caulinu^i,  iWt^que  de  Clcrmont,  588. 

Cavaillon,  538. 

Cayl,  nom  do  famille,  540. 

Caylar^  618. 

Caylus,  540. 

Cémah    ben    Moïse    de    Casiar,    610, 

610. 
Cémah  ben  Salomon  Narboni,  402. 
Ccmah  ben  Salomon  Rouget,  16. 
Cémah  ben  Yedidya,  621. 
Cémah  Delpugel,  157. 
Ckrdagnb,  437. 
Céhet,  535. 

Cervtra  en  Espagne,  644. 
Césiiire,  év<-que  d'Arles,  76. 
Chaeon,  nom  de  famille,  1  'i5. 
ChiloHS-SHr-Marnt,  502. 
Cualon-8UR-Saônb,  500. 
cuambért,  507. 
Cuampaonb,  590. 
Champ  d'excorniHunicûtioii^  6i3. 
Champtaum,  400. 
Champ  sacrée  643. 
Chaourse,  535. 
Chappeo,  601. 
Charlemagne,  404. 
Charles  P' d'Anjou,  46.  78,368. 
Charles  IV,  roi  de  France,  120,  614. 
Charles  V,  532. 
Charles  VIII,  78,  360. 
Charles,  comte  de  Valois,  56,  lOO. 
Chartrbb,  602. 
Chassagne^  113. 
i  («uatbau-Lamdon,  250. 

'  CUATBAU-NARBOIf.fAl»,    315. 
I  CaATBAU-TuiERRT,  257. 

I  Château- ViLLAiN,  617. 
Chatillerault,  261. 
ChdtilloH-sur'Indre^  451. 
Châtillon-sur-lfarnê^  576. 
ChâtiUon-êur'SeiHt,  576 . 
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Ch4iulMe    540. 

Chelm,  en  Pologne,  305. 

Cher^  rivit TP*  îi7G. 

Chifrrp,  258, 

Ghilpéric  !•%  497. 

Chinoî»,  S7T. 

Cidkiyva  l>en  Abrahunit  413. 

Clatuvaux,  5ÎI0. 

C;i<^rtfnibautU  seigneur  àr-  Chappcs,  COI. 

Clermoit-tM'Af^onitê,  589. 

CUrmomt'Fetranii  588* 

Ct4«son,  r.94. 

Clctny,  r>94. 

CloiaJrn  II,  497, 

CollH,  624. 

Co«nm«k*,  66"». 

Comprfltl*  7. 

Comprnrl  fnoûl  il' Arles,  87, 

Comprad  Vidal  Farrî&soU  6. 

Coniprn<iet,  7. 

Compmtlo,  7. 

f'omprol,  7i 

Coinprat  Molso  de  Nîmes,  397. 

ConnJcA  concerna  ni  les  Juif^.  — 
d'Agde,  21;  —  do  Cliâlon  -  sur- 
Snrtne,  />91  ;  —  do   Clermont,  5S8  ; 

—  do  Lalran,  3G8,  632  ;  —  de 
Lyon,  307  ;  —  do  Mûcon,  341  ;  — 
de  M<?»ux,  341,  498  ;  —  de  Meti» 
297,  :i46  ;  —  de  Narbonnc,  403  ;  — 
d'OrléiinR,  :H,  497;— de  Paris,  498; 

—  dp  Poitiers,  4'>2  :  —  de  Reims» 
498,  6311  :  —do  Sainl-Quentin,  **î03  ; 

—  de  Vmmea,  *21,  4117- 
COKDOM,   55  L 

CoNiL.  5 ni. 

Conrad  Illj  empereur  d'Allemnfrnc,  77. 

Cûnê$ûneê  en  SuUsm!,  553, 

CowTY.  552. 

Copin»  511 1» 

CORBEIL^  559. 

Coreos,  nom  de  fumille,  624. 
Cùritt,  573, 

Cùrttt,  en  E«(}>ag:aey  157. 
Couche»^  551,  * 


CouRsow,  574. 

COUBTHKZON,   573. 

Qmrtùmtr^  56. 

Coûta WGK«,  553. 

Cregud,  88,  641. 

Crégudon  Bomac,  640. 

Crégul  Bonel,  652. 

V,Té^\\i  EJavyim,  170» 

Crkmjkit,  261. 

Gresbia,  237. 

Creâbia  ben  Isa  ne,  1B2. 

Crc^bin  de  Dreux,  180. 

Cresbilo,  42.  180. 

Cmscaa  Bonjudas  Nellian,  10. 

Cre?ca5    Caslari.    V*nr    Î^tmI    !irtt 

seph  lîallévi. 
Crescas  Cassin,  88. 
Crewjas  (En)  Davi,  475. 
Cpe^^cas  (Don)  de  HagnoU,  19,  î>5 
Crescas  de  Cîaderoussc,  549. 
CreM^s  de  Caslar*   Voir   Gémah 

Yc^didya. 
Crescûs  Orgicr,  29. 
Cre$e4i£  (Donj  Vidal  de  Pcrplgn^iit 

464. 
Crcaron  bcn  David  irAgde,  22. 
Cresselin,  60i. 
Gre.^seal,  62,  560* 
Crcsque  de  Moolfort,  336. 
Cresques  Bandavid,  608. 
Cresques  Dovai.  Voir  Cw*sea$  D« 
CrMfjue*  de  Bi'niiduin,  1U6, 
Gfesl-ArnauU,  143. 
Crispin,  182,  183. 
Croii&nnl  GasleUoti,  451. 
Croissant  de  Corbeil,  560, 
GfoissftUt  de  Provins,  494» 
CuûHpa  en  Eafiâgue,  551. 


Dapoberl  l•^  498. 
DAMPtBBflB-SDA^AtJBS,  160. 


J»^ 
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Daniel  Alvarès  Pepeyra,  93. 

Daniel  ben  Jaob,  302. 

Daniel  ben  Joseph  Caspi,  70. 

Da  Picra,  surnom  espagnol,  145. 

Du  Porto,  158. 

David  ben  AJjraham  Casiari,  425,  619, 
620. 

r*avid  b«»n  Abraham  Crasto,  66'),  666. 

David  ben  Abraham  Hallaban,  550. 

David  iH'n  Abraham  Provençal,  402. 

David  l)en  llarukb  dt-  P*;rlui^    17,  454. 

David  ben  Dovkl  Abigdor ,  62 1 . 

David  ben  Guedalya,  253. 

David  ben  Hnyyim  de  Béziers,  97. 

David  bon  kaac  Ikccalien    420. 

David  ben  Jacob  ben  Salomon,  374, 
380. 

David  ben  Joseph,  170,  23  i,  258. 

David  ben  Joseph  Carmi,  262. 

David  ben  Joseph  Kimhi  «  le  Petit  », 
385,  418. 

David  ben  Josepli  de  Nar1>onnc,  412. 

David  ben  Juda  de  Narlionne,  416. 

David  ben  Lévi  de  Narbonne,  425. 

David  ben  MesrhouUam,  181,  312. 

David  ben  Moïse  Farissol,  1 1 . 

David  ben  Nathancl  de  Carcassonne, 
616. 

David  l>en  Reiiben,  329. 

David  ]>en  Salomon  Rouget,  16. 

David  ben  Samuel  ou  Mielet  del  Por- 
tai, r*8,  158. 

David  ben  Samuel  ibn  Schouschan,  15. 

David  ben  Snmucl  Kokhabi,  51,  53. 

David  bi'n  Saiïl,  327. 

David  lien  Vadi  Caslari,  425,  469, 
619. 

David  ben  Yomtob  ibn  Uilla,  471. 

David  Honct  Bongoron,  358,  471. 

David  Bongoron  de  Perpignan,  469. 

David  Cohen  de  (!availlon,  539,  611. 

David  ^Maestro)  d'Arles,  14,  271. 

David  de  Brienne,  128. 

David  de  Capestang,  547,  655. 

David  de  Dreux,  173. 

David  d'Estoile,  52. 


David  de  Lyon,  307. 
David  do  Melgueil,  355. 
David  de  Metz,  347. 
David  de  Metz,  rabbin,  349. 
David  de  Milhau,  345. 
David  do  Moras,  385. 
David  de  Perpignan,  458. 
David  de  Roquemartine,  630. 
David  de  Tours,  218. 
David  de  Villefort,  201. 
David  de  Yères,  49,  384. 
David  lïayyarhi  «  le  Petit  »,278,  385. 
David  ibn  Farad j,  53. 
David  Kohen  d'Avignon,  3. 
David  Lahmi,  306. 
David  Longo  Nassi,  15. 
David  Meldola,  93. 
Davin  de  Pertuis,  45 i. 
Davin  de  Villefort.  Voir  David  de  Vil- 
lefort. 
Davinet  de  Rbodcz,  626. 
Davyn  Aptnr,  89. 
Dax',  146. 

De  Biens,  nom  de  famille,  209. 
Délions    20^ 
De  Bueao,  209. 

Degli-Aiiûlc*c«»nlî  I  nom  de  famille,  159. 

De  La  Porte,  nom  de  famille,  158. 

Del  Bene,  209. 

Del  Bonis,  209. 

Del-Portal,  nom  de  famille,  9,  157. 

Dol  Piigi-t,  nom  de  famille,  157. 

Dc'l4-BnraiitZi  Diim  de  famille,  159. 

Dois- Fils,  nom  de  famille,  159. 

Denin  de  Chûleau-Thierry,  258. 

Denis  Machnult,  507. 

Deodatus,  149. 

Deodatus,  évètjuede  Saint- Paul -Trois- 

Chflteaux,  6îl. 
De  Plana,  160.  Voir  Plan. 
De  Portes,  158. 
D'Esc jla,  nom  de  famille,  146. 
Descortal,  surnom  espagnol,  156. 
Deuayc  (Maistre),  241. 
Deulcsault,  154,  258. 


^^■^ 

^^^^^^^^^1 

^^^H                                                                 --098^                                                BiS 

^^^^H 

Elëazar  beo  Juda  de  Wornis,  207,348;^| 

^^^^^^^H                 Df^uâ  le  rroisae  DortéiDi  441, 

HLéaiar  bea  Malalia.  181.                      ^H 

^^^^^^H                 Dc%  le                542. 

Eléôzar  ben  Meîr,  317»   636.                  ^Ê 

^^^^^^B                 Di«»a  en 

Eléûzar  ben  Meir  bcD  Isaac  d^Orl^xti,  V 

^^^^H 

33.                                                             ^ 

^^^^^^^1                  Dieulaâal,  i&3* 

Eléaiar  ben  MescliouUiUD  de  NatbooM^^J 

^^^^^H                 Dieulosal  de  Mlllmud,  île  Carpenlras, 

asa,  415.                               ^H 

^^^^H 

Klâazar  btm  Moïse  IIaddarsclian«  5ll<^| 

^^^^^^1                Dieulosal  (Bon)  ck  MilbnutU  de  Mont- 

Eléazar  ben  Oori  bm  Etiakxni,  318.      ^^| 

^^^H 

Eléazar  de  Lodêvc,  274.                         ^H 

^^^^^^B 

ËkW.nr  de  Samt*aaiu8,  051.                ^M 

^^^^H 

ËléQzar  de  Solis,  OV'i.                               ^| 

^^^^^^H                Dir«AN, 

Kk^azar  Kzohi  d«  Bcîicrs,  104.               ■ 

^^^^^H 

Ëlbanaii    ben    Istiaii*  ben   Samuel,   8i,^H 

^^^^H                 Tiollm  BelUn. 

165.                                              ■ 

^^^^^H                 Domet         crAiDsmlT  ^^* 

ElhanFin  David  Cnrmi.  26*2.                    ^M 

^^^^^^H                 Domim, 

EUo  ben  Bcnijamin  de  GcQazîanOf  SJt.^H 

^^^^^^1                 Domnolus,  50], 

Elia  bon  Borakbyn  ben  Nalroiwu,  181, 

^^^^H 

r*2'L 

^^^^^^H                Donin  NùolaSf  504» 

Elia  bnn  Elia,  302. 

^^^^^^K 

Eliu   Ltiii  lanac  de   Cajtrassoniie»  261.  ^J 

^^^^H 

■ 

^^^^^^K                Douce  (le  Murscilli^  382. 

Elia  ben  Juda,  1)5 1.                                    ^H 

^^^^^^H                Dauce  flo  Sulon^  G57. 

EJiM  k-n  JiiiU  de  Paris,  507.  515.         H 

^^^^H 

EHa  bon  Meufjbem  rancivn,  363.           ^H 

^^^^^H                DRLàUfOKAtf, 

Ëhit  bc-fi  Moïse,  273.                                 ^1 

^^^^H 

Elia  ben  SuloQiotid«  Bourges,  110,       ^H 

^^^^^^H                Duila  de  fiajiionvilks  1  i9. 

Et  ta  Caruii,  51 'J                                         ^M 

^^^^H                 DulriorcUa. 

Elia  Cormi  de  CarpcoUas,  262,  612.     ^| 

^^^^^^1                Durante, 

Elio  de  CorbeiU  565.                                 ^1 

^^^^m 

Elia  de  Montpellier,  5af<.                          ^^ 

^^^^H               Duran  (Mœstrc)  do  Cudenoli  87. 

Elia  de  Troyea,  239.                         ^^^^B 

^^^^H               Dumn  (Sire)  de  U  Horhr^l' ,  .il II. 

Ëba  k<  saint,  22*                              ^^^H 

^^^^^^B               Duran  de  Mi^lgucil,  SjI'u 

Elia  Levita.  26H,  4.)U.                      ^^^H 

^^^^^^Ê               Dumiit  Astruc  Nassi,  15. 

Eliab  do  Bray.  12^.  188,  :î02.       ^^^| 

^^^^V               Dumijt  iM  Forlal,  ;)§. 

EUab  ben  Mataiù*,   152.                    ^^H 

^^^^^H                Durant  ûIb  de  Bonufos  de  Portai,  Vâl. 

Eliakim  ben  MenAbem«  210,  260,  592,^1 

^^^^^K 

^1 

^^^^H 

Elit!  Allar,  307.                                       ^H 

^^^^^B 

Eliu  ben  Natban  Naulua,  390.        ^^^Ê 

^^^^^B 

Ella  Deipugct,  157.                            ^^H 

^^H 

Elle  Kokbabi,  53.                              ^^^H 

Ëlie  Narilua,  399.                              ^^^H 

^^^^^H 

Elic  HavGl,  622.                                 ^^H 

^^^^^H              Ëlùdi.  Voir  IsaaG  b^n  Moïse  liullévi. 

Kliézer,  appelé  Joslm,  512.            1^^^^ 

^^^H 

Eliéier  bon  Abrahnm  Provisoçtti,  49^        J 
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Ëliëzer  bcn  Immanucl  de  Tarascon,  4, 

oo     o/.o 

-->  - • j. 
Eliczcr  l»en  Isaac  delà  Boht^me,  435. 
Eliézcr  l»cn  Isaac  le  grand  de  Mayence, 

300,  30  i. 
Eliézer  ben  Jacob  Klin,  39'4. 
Eliézcr  hvu  Joël  Ilallévi,  348. 
Eliézcr  brn    Joseph  de    Chinon,   iOfi, 

o6.S,  584. 
Eliézcr  bcn  Juda,  22 -i,  300. 
Eliézcr  bcn  Juda,  478. 
Eliézer  b<*n  Juda  de  Chalon-sur-Saône, 

33,  501. 
Eliézor  bcn  Juda  Yom  Tob,  510,  636. 
Eliézer  ben   Nathan  de  Mayence,   45, 

232,  353,  542. 
Eliézer  bcn  Saloinou,  478. 
Eliézer  bcn  Samuel  de  Metz,  16'*,  347. 
Eliézcr  ben  Samuel  de  Vérone,  207. 
Eliézcr  bcn  Simson  de  Cologne,  232 . 
Eliézer  bcn  Yehicl  de  Montauban,  318. 
Eliézcr  l)cn  Yehiel  de  Paris,  02. 
Eliézcr  ben  Zekharya,  413 
Eliézer  de  Beaugency,  115. 
Elir^zer  de  Bohème,  536. 
Eliézer  de  Bourgogne,  109. 
Eliézer  de  Chalelleraull,  26 1 . 
Eliézer  d'Erfurt,  180. 
Eliézcr  de  Falaise,  478 
Eliézcr  d'Orléans.  35. 
Eliézer  de  Paris,  500. 
Eliézer  de  Sens,  604. 
Eliézer  de  Sézannc.  663. 
Eliézer  de  Toul,  211. 
Eliézer  de  Tou<(ucs,  210. 
Eliézcr  de  Wcnlcn.  207. 
Eliézcr  Hurcohcn,  5«SC. 
Eliézer  llannadib,    104,  230. 
Eliézer  Ilayyim  Nizza,  30  i. 
Eliézer  Lattes,  268. 
Eliézer.    père  de   Tautcur   du    MinKat 

Yehuda,  260. 
Eliot  de  Roullet,  627. 
Elisrha  Gallico,  l 'lO. 
Elissena,  60. 
Elzéar,  seigneur  de  Po»quièrcs,  447. 


Elziar,  seigneur  de  Villeneuve,  108. 

Emboniac  d'Avignon,  154. 

Épanse,  270. 

Épernay,  66. 

Ephraïm  ben  Isaac  de  Hatisbonne,  347. 

Ephraïm,  gendre  de  Haschi,  512. 

Er/'urt,  180. 

Ermengarde,  vicomtesse  de  Narbonnc, 

4o5. 
ESCALBTA,  430. 
Etcaut,  lleuve,  55. 
Esiatfy  :»6. 

Ebsonnb,  rivière,  52. 
Estella  en  Espngno,  53. 
Estella  de  Salon,  6.")7. 
Esther  appelée  Terina,  560. 
Ëtampes.  44. 
Etienne  III»  pape,  404. 
ÉTOILB,  52. 
Euclide,  200,  328. 
Eude,  sire  de  Bourbon,  316. 
Eudes,  duc  do  Bourgogne,  113. 
Eve  Mery,  530. 

EVRBDX,    38. 

Ezra  ben  Juda  bcn  Nathanel,  120. 

Ezra    ben    Meschoullain    Seniri,    361, 

382. 
Ezra   «  le  prophète  »  de  Moncontour, 

337. 


Falaise,  476. 

FamagutU^    iS5. 

Farissol,   11. 

Farissol  de  Pampelune,  11,  621. 

Ferransol  Cohen,  11. 

Fèhb  f^La^  i54. 

Ferréol,  évèque  d  Tzès,  23. 

Ferrer  ou  Ferrier,  81. 

Ferrerius  (Ferrier)  d'Arles,  80. 

Ferrerius  de  Capestang,  546  . 

Ferrier  Mcrvan,  382. 

Flandbv,  483. 


^^^^^B                FûWf  438.  Voir  Pahiim.                        Gerson  Damaski»  81.                              ^| 

^^^^^H                 Fontinaif-êomi-Soit,  188. 

Gerson  Louans  de  Bosh<sîoi«  S7I.  ^^^B 

^^^^^^H                 Forcalquier^ 

Gerson  Trêves,  222.                        ^^^H 

^^^^^m                Forttmat,  poêle,  5Ô9. 

9Hûudan,                                          ^^H 

^^^^H 

Gonlran*  31.                                       ^^^H 

^^^^^H                 ?Vûnc4!flco  di  Ct^rvero,  \ATi^  C44. 

GOl'RDON,  135.                                      ^^^1 

^^^^^H                       FHA^fCQS'COMTE, 

GOURNAT,  136.                                           ^^H 

^^^H                  France  (U*s).  4S7. 

GouTca,  nom  de  famille,  l.î«.        ^^^^Ê 

^^^^1                 Frédéric  I«'  Barlieroussi;,  77,  319. 

Gozolas,                                               ^^H 

^^^^^H                 Frédéric  ÎI,  eni|x*rc'uri  374. 

Gbairiyaudax,  142.                        ^^^H 

Granellus,                                          ^^^| 

Gbab»b,                                             ^^^H 

^^H 

Graist  (La),  142.                              ^^H 

GaAVRSOKS,                                                 ^^^H 

Graziani,  nom  de  fRmnic,  140.      ^^^H 

^^^^H                Gahricl  ben  Juda  de  Vttloria,  môdedn, 

Grégoire  l«^    pape,    76,    34e,  aSTclM 

^^^^1 

■ 

^^^^1                Gjihm)  de  Milbeud,  médmn,  24,  344* 

Grégoii-c  V,  pape,  72.  499.                    H 

^^^^1                 Giihrkl 

Grégoire  IX,  pape,  63,  4.M,  659.        ^M 

^^^^^H                 GahritH    Kahcii    de    Luriel ,    médcctiiT 

Grt^fToirc,  év^quo  de  Tours,   497,  5S9.^| 

^^^H 

GaBNoBLB,  143.                                              ^M 

^^^^^H                \Ta<l  \mi  Âliniliam  Astnic^  16. 

Guérand9  en  Bretagne,  12^*                  ^| 

^^^^^B                 Gud  heu  Judu  dts  Bëdarnde.  t(J5»  540. 

Guérin,  évi'quc  de  Senli»^  66t.             ^^ 

^^^^^^H                     Gad  rir  Digtii.S   155. 

Gut  de  Chaultac,  26,  540.                      H 

^^^^^H 

Guillaume,  chrétien  àtt  Pari»,  500.       ^| 

^^^^^H                 G  ai  U  OH  m  Normandie,  302,  624. 

Guillaume-lc-Conquéranl,  623-             ^| 

^^^^1                 Galii'n, 

GuillûLirx>e-le-Roux,  C»23.                        ^| 

^^^^^H                 GalUco^  nom  <U  famillt?»  140. 

Gudlii\nit(>  111,  set^eur  de  MonLpcllkrJ^I 

^^^^^^H                  Gallus,  (>vcque  de  Cb'rmonlf  ^89. 

■ 

^^^^H                  Garonne, 

Guillaume  V  de  MontpelUcir.  355.       ^| 

^^^^^m                 GAf^aor^NB,  14  4. 

Guillem  (En)  de  U   Hroa,  ârcherifwH 

^^^^^k                  Gaâioti  IIi«  t'omte  de  Foix,  431!. 

de  Narbonne,  423*                        ^^^H 

^^^^H                        G4ULB. 

GumKs,                                          ^^^^ 

^^^^^1 

GUIHB,                                                       ^^H 

^^^^^H                  G  élise  ^  cours  d'nau,  552. 

Guatbcrl  de  McU,  3  46.                  ^^H 

^^^^^H                  Georgi  s  de  ScIvg,  évi^que  do  Lavaur, 

^^^Ê 

^^^^1 

^^^H 

^^^^H                  Geraud  de  Solo,  333,  616,  (i4 4. 

^H 

^^^^^^H                  Gersun  ben  Hi^^kivva  di*  Heaume»,  20, 

^^^B 

^^^H 

^^^^^H                 Gerson     (Guerschom)   ben    Judu    de 

Habraham  (Abrabam),  495,          ^^^H 

^^^■^                      Molz,            238.  290. 

Hagin  de  Corbeil,  'm.                  ^^^H 

^^^^^B                   Gerson  ben  Moîsi'  Soncino^  220,  598, 

Ha^in  de  Proviiiî^  494.                   ^^^H 

^^^^B 

Hftî  gaon.  300.                                         ^| 

^^^^^H                 Ger&on  hen  Salomon  d'Arles,  82. 

Hftlaflaben  xXhraham  Hafs^fêr,  .1BJ    ^| 

^^^^^H                QflfBOQ  bon  Salomon  de  Bésier^t  99. 

BiilU  sur  h  Saalt,  434                          ■ 
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Ilammal,  81. 

Hanan  bcn  Nathan  Ezobi,  104,  606. 

Hanania  bcn  Hayyim,  250. 

Ilaquin  de  Brav,  123. 

Ilaquindc  Provins,  495. 

Haquiii  de  Reims,  634. 

Ilaquinet  de  Troyes,  241. 

Ilasdaî  Descortal  de  Perpignan,  156. 

Hassar  (al-),  328. 

Hayya  bcn  Ilayyiin,  650- 

Ilayyiin  bcn  Abraham  Prophëgue,   16. 

Ilayyim    ben    Ilananel    Ilaccohen    de 

Pari8,  349,  479,  516. 
Ilayyim  ben  Isaac,  518. 
Ilayyim   ben    Isaac  de   La    Rochelle, 

181,  312. 
Ilayyim    bcn   Isaac  Or   Zuroua,    190» 

566. 
Ilayyim  ben  Israël,  627. 
Ilayyim  ben  Jacob  de  Montpellier,  327. 
Ilayyim  ben  Jacob  de  Vesoul,  190. 
Ilayyim  ben  Joseph  de  Savoie,  195. 
Ilayyim  ben  Moïse,  518. 
Ilayyim  ben  Mordekhaï,  518. 
Ilayyim  ben  Nathanel  Raphaël  Trabot, 

220. 

Ilayyim  ben  Raphaël  Trabot,  220. 
Ilayyim   bcn    Salomon    ben    Méir    da 

Perpignan,  474. 
Ilayyim  Crescas,  610. 
Ilayyim  de  Blois,  27,  117. 
Ilayyim  de  Brinon,  médecin,  129,241. 
Ilayyim  de  Carcassonno,  607,  615* 
Hayyim  de  Falaise,  480. 
.Ilayyim  de  Mercado,  93. 
Hayyim  do  Saint-Thibéry,  660. 
Hayyim  de  Tolède,  39. 
Hayyim  de  Vienne,  194,  387. 
Ilayyim  Galipapa,  473. 
Hayyim  Juda  ben  Jacob  Sègre,  311. 
Ilayyim  (Maître),  médecin,  6U8. 
Ilayyim  surnommé  liagiu  de  Chaourse, 

241,  535. 
Hayyim     Palticl     de     Falaise.     Voir 

Hayyim  de  Falaise. 
Hayyim  Paltiel  bcn  Jacob,  482. 


Hayyim  Schneor,  42. 

Hayyim  Teste-Manie,  218. 

Hayyim  Trabotti,  220. 

IIlDIN,  186. 

Ileîtham  (IbnaU),  328. 

Hclia  de  Loan,  333. 

Hélie  de  Bray.  Voir  Eliab  ben  Isaac 

de  Bray. 
Hélie  de  Corbeil,  559. 
Héliot  ou  Hélie  de  Vesoul,  62,  191. 
Hélyc  de  Noves.  389. 
Henri  H,  roi  d'Angleterre,  658. 
Hildcric,  comte  de  Nîmes,  395,  403. 
Hillel   ben  Samuel    de    Vérone,  327, 

374. 
Hippocrate,   121,  617. 
Hisdaî  Crescas.  472,  534. 
Iliskiyya,  appelé  Mœstrc  Boncnfant  de 

Milhau,  345. 
Iliskiyya  ben  Abraham  de  Narbonne, 

416. 
Iliskiyya  ben  David  de  Salins,  657. 
Iliskiyya  ben  Reûben  de  Boppard,  21 1. 
Iliskiyya  dWuxerre,  61. 
Hiskiyya  de  Magdebourg,  435. 
Hiyya    ben    Salomon    de    Barcelone, 

lÔO. 
Hœekstadty  305. 
Honeïn  ben  Isaac,  328. 
Ilouschiel,  409. 
Hutiea  en  Espagne,  lU,  189. 
Humbert  H,  dauphin,   49,   143,    318, 

339,  384,  650. 
HYèRBS,  49. 


Ibn  aUHcîtham.  Voir  Heltham. 

Ibn  Daud,  nom  de  famille,  80. 

Ibn  Satanas.  Voir  Joseph  ibn  Abitour. 

Ibn  Wafid.  Voir  W'aûd. 

Idac  Roget  de  Valabrègue,  16. 

Ili- DE- Franck,  485. 

Ils  dk  Pom&o ub,  48. 
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Iinmriouol  bon  ÉMézct  bcn  Immaiiuel  do 

Trtra.^coru  SIÎ,  249. 
Imroonutil  heu  Gùà  do  Milhuu^  345. 
Ijiurtiirmcl    laji  Jncub  dv  Tarascun,  19, 

230.  625 
ImtiMifiutl  de  Laltèâ,   médecin,  267. 
Iruioccol  II,  pRjKî,  t'ilt  499. 
Innoci-uL  III»  p8pc»  61,  2SB. 
Innocent  IV,  pop»',  *'i9'i,  G4L 
lââDC  Abrsin  Momcl,  408. 
Isflac  AJirovaiiel,  267 
ïâoÉic  Albolag,  l)M. 
Isuac  AltaraB  du  Marseille,  366. 
lâaDC  appelé  Sire  BcooisL,  59. 
Isaac  Atar  d'Avignon,  16,  17 > 
Istioc  Bédersi,  mbbm  de  Salonique,  105. 
Isaac  Bédc^r-^i  do  Salooique,   105. 
Iseac  beii  Abba  Mari  de  Marseille,  372, 
Isa  ne  ben  Abigdur  de  Lunel,  2B8, 
Is&ac  biMi  Abrnhtkin  Cuhril,  469,  474. 
Isaac  ben  Abrtihniïi  d<?  Canot*  599- 
Iftimc  btui  Abi-ahum  do  Cbînon.  586. 
Isoao  ben  Abrabam  do  Danipierro,  168, 

234. 
laaaô  ben  Abrabsm  de  Poâ<juiêf«fi,  450. 
Isaj^c  bon  Abrahaiu  de  Tretz,  48,  59, 

244 
Isoao  k'ti  Abrabam  Gorni,  37,  46,  47, 

IfO,  81.  -^02,  362,  460,  Gu6,  635. 
Isaac  bcD  Abrohom  Nftrboni,421. 
Isnac  ben  A&chcr  Hallovi  de  Spire,  229, 

:J04,  44S. 
Isaac  beii  Barukb,  losoÙsU*,  206,  2116. 
Isaac    bon  Bnijamin   de    Sainl-Mai'ds, 

549. 
Isoac  ben  BonveniaU,  331. 
Isaac  ben  Beuveni^Ude  Narbonne,  419^ 

651. 
Uaac  bcn  David»  170,  234. 
Isimc  hc'ii  David  de  Gorboil,  !î66. 
luitc  ben  Dorbelo  de  la  Russie,  162, 

196. 
Isaac  ben   Eléazar  Flallévî,  fvuniouiiné 

Segnn  Leviya,  196,  '29b,  ^01,  636. 
I»afit'  bon  Ephraîm  llacooben d'Abonné, 

60* 


Isuac  bcn  Gad  de  Carcassonne, 
Isaac  ben  Ilab.b  de  Nîmos,  3^7 
lî^aac  ben  HayVLm,  2tS,  1*28. 
i^aac  bi^u  Iliskiyya  Lopez  de  Fo&&^^ 

93. 
Isnac  ben  baac  de  Chiiion,  580. 
Isaac  ben  Jacob  d*Arra?,   7  2. 
Isaac  ben  Jacob  de  Lnties,  266, 
Isaac  ben  Jacob  de  3ilcmleus*  3^0, 3 

389. 

Isaac  ben  Jacob  de  Saint-Gilles,  6St. 
Isaac  ben  Jacob   UaUjiban  dé  Pm^ir. 

168. 
Isaac  ben  Joseph  de  Clorbcîl,  527,  &^. 
Isaoc   ben  Jo!>cph    de   Xlarsemr.  377, 

ri80. 
Isaac  ben  Joseph  de  TiUîère&,  2ly. 
I&aac  bcn  Joseph  Eimh),  89« 
Isaac  bon  Josua  de  Laites.  267 
Isa  ne  bcn  Jnda  ben  Nalhanel  «le  B<i#tt> 

Caire,  120,  360, 
Isfuic  ben  Juda  di»  Béztere,  î>8» 
Isaac  ben  Juda  de  LaUès,  265,  164 
Isaac  ben  Jnda  de  Marseille,  37 4- 
lâanc  ben  Juda  de  N'arbooue,  416. 
I^aae  ben  Juda  Gerundi    ibo    Pc9idi>, 

333- 
Isaac  ben  Juda  Hall^vî,  4$l, 
Isaac  ben  Juda   Kohexi   île  Munoii^, 

19,  S3,  86,362. 
Isaac  ben  Juda,  maître  de  B«isclû,  S9!»« 

507. 
laaao  ben  Juda  Qorqoâ^uU,  615. 
Uaac  bcn  Matntia  do  MoiUpeUii>r,  32 
Isûftc  bcn  Mêir  de  Doura,  193. 
Isaac  ben  Mt^ïr  Lévi  de  Doura.   19). 
Isaac  bon   Méîf  de    MondragQn,   I42< 

319. 
Isaac  ben  Méir  de  Narl>oimo,  41  i, 
I»«ac    bcn    M^lr   de    Ramcntpt.    162, 

234,512,  635. 
I»aac  ben  Mmahem.  143,  256 
I.'iiiac   ben   Mouîihôm    •    le  grand    *  du 

Mans,  32.  363. 
Isaac    bon    Meuabcm     de     N»rboiiiic. 

430. 
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Isaac  bon  Morwan  Ilallévi,  413.  j 

Isnac  bon  MoHchoullain  bon   Jacob  de 

Lunol.  270.  1 

Isanc  bon  Moïse  Arroyo,  51,  470.  . 

Isaac  ben  Moïse  d'Avignon,  o.  ' 

Isaac  ben  Moïse  de  Posquièrcs,  450. 
Isaac  ben  Moïse  de  Villamanya,   197. 
Isaac  l>en  Moïse  Ilaccohen  de  Capes- 

tanjr,  r)47. 
Isaac  l>en   Moïse  Ilallévi,  appek'  Pro- 

lint  Duran  ou  Ëfodi,  358,  472. 
Isaac  ben  Moïse  Narboni,  40*2. 
I-iîiac   ben    Mordekbai    Kimbi,    appelée 

Maestre   Polit  do    Nions,  384,  iiCi, 

655. 
Isaac  ben  Natban  de  Cavaillon.  539. 
Isaac  ben  Nchénùa  do  Dreux,  234. 
Isaac  lK*n  Oscbaya,  231). 
Isaac  ben  Oschaya  Hallévi  do  Troyos. 

238. 
Isaac  ben  Pérév  de  Salon,  057. 
Isaac  }»en  Uoûben  do  Harcolono,  430. 
Isaac  lien  Salonioii  de  Hari,  't70. 
Isaac  ben  Salomon  do  Sons,  233. 
Isaac  ben  Samuel  dWrgonton,  06. 
Isaac  ben  Samuel  de  Narbonuc,  410. 
Isaac  ben  Samuel  de  W'orms,  40. 
Isaac  Inin  Samuel  «  Tancieu  »  de  Dam- 

pierns  161,  638. 
Isaac    ben    Scbèschet,    appelé   Barl'al, 

289,  200,  383,  472,  534. 
Isaac  ben  Schncor  d'Évrcux,  41. 
Isaac  l>en  Todros  d*Avif?non,  8. 
Isaac  ben  Todros  d'Espagne,  530,  580. 
Isaac  ben  Yakar,  270. 
Isaac  ben  Yekouliol,  582. 
Isaac  Berr  de  Turrique,  400. 
Isaac   (Issaoh)    Bonnet   do   Perpignan. 

408. 
Isaac     Châtelain    ap{>elé     Ilaquin,    de 

Troyos,  241. 
Isaac  Cohen,  526. 
Isaac  Cohen  de  Provins.  )05,  520. 
Isaao  Cohen  de  Troyos,  241. 
Isaac  corres|>ondant  d*EIiézor  de  Chi- 
non,  580. 


Isaac  da  Costa,  93. 

Isaac  d'Aix,  47. 

Isaac  de  Beaucaire,  120. 

Isaac  de  Bizous,  010,  611. 

Isaac  de  Cast(>jon,  548. 

Isaac  d(;  Castro  Tartas,  006. 

Isaac   de  Château -Thierr}-,    tosaiisle, 

250. 
Is^iac  de  Corbeil,  500. 
Isaac  de  Corbeil,  ral)bin,  39,  41. 
Isaac  de  Clis8<m,  596. 
Isaac  de  Digne,  155. 
Isaac  d'ErfuK,  tosatiste,  189. 
Isaac  del  Portai,  274. 
Isaac  de  Lattes.  Voir  Isaac  Josua  ben 

Immanuol. 
Isaac  de  TÉpanse.  270. 
Isaac  de  Joigny,  252. 
Isaac  de  Lodève,  274. 
Isaac  de  Marstrillc,  administrateur,  370. 
Isaac  de  Marseille,  rabbin,  377. 
Isaac  de  Marvéjols,  304. 
Isaac  de  Milhaud  de  Carpontras,  011. 
Isaac  de  Mort>t,  338. 
Isaac  de  Narbonne,  404. 
Isaac  d'Ourville,  27. 
Lsaac  de  Paris,  520. 
Isaac  de  Pelraria,  058. 
Isaac  de  Piera,  145. 
Isaac  de  Poitou,  452. 
Isaac  de  Pont-Audemer,  42^  442. 
Isaac  de  Portes,  158,  307. 
Isaac  de  Rocamora,  030. 
I.<^aac  de  Saintes,  050. 
Isaac  de  Tresson,  243. 
Isaac  de  Troyes,  220. 
Isaac  Gaillac  de  Marseille,  133. 
Isaac  Gard  de  Tlsle,  133,  3l0,  009. 
Isaac  Gol)ea  ou  Govea  do   Perpiguan, 

134. 
Isaac  Ilaccohen  de  Capestang,  547. 
Isaac  Ilaccohen  de  Narbonne,  420. 
Isaac  Ilallévi  Gorundi,  255. 
Isaac  Ilassid,  ûls  d' Aboun  lo  grand,  303. 
Isaac  Hayyim  Cantarini  appidé   Isaac 

Vitaou  Viva,  341 
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867,  310,  609. 
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Imu:  Jud»  bon  Jud»  Lobe».  287. 
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Isftftc  Lans,  222,  270. 

^^^^H 

baac  LéoQ  de  Carpeiilfas,  Gli. 

Jacob  Agner  (?},  63. 

^^^^H 

Imacle  sainl  d«  Bra>%  123. 

Jacob  Anatole.  Voir  Jaoob  hm  Atta 

^^^^H 

linac  Luoel  de  Bougie,  290. 

Mari. 

^^^^H 

Uflac,  médecin,  lit*. 

Jacob  Anatole  de  MarseiUe,  Jî(^  171. 

^^^^H 

laaac,  médecin,  de  Carcnssontii',  Cl 5. 

Jacob  ben  Abba  Mari  be»  SimâoB,  a^ 

^^^^H 

laaac  Merwan  beu  Jacob  ScUenin,  îîGi, 

pelé  Jncob  Atialole,  374, 

^^^^H 

38G,  3ST. 

Jacob    heu    Abraham     Castro    TaïUs, 

^^^^H 

Isaac  Nalhun  hm   Kaloiivmos  d*Arle», 

666. 

^^^^H 

8,  89. 

Jéicob  bcn  David  PrûvenyaU  S83,  492. 

^^^^H 

Isaac  Narhoni,  4o2, 

Jacûb   l>eri  David   bcti     Yotnlob    Po«J, 

^^^^H 

Iflaac  Orgerit  de  Maracillc»  28. 

appelé  Seii  Bonci  Bongumn,  470 

^^^^H 

Isnnc  Rumilly,  628. 

Jacob  ben  Etia  Lettés,  264. 

^^^^H 

liaac  ilaachî  Sûlamon,  tuédccin,  469. 

Jacob  bcn  Ezéchiasdc  Carc»aèonjit%  U* 

^^^^H 

Uaac  Tlioros  de  Carpcnlras,  608,  609. 

Jacob  ben  Ezra  de  Marseille,  382. 

^^^^H 

lBa»c  Urodis  dt*  Bourgt'S,  Ml. 

Jacob  ben  Hananel  SikU,  434. 

^^^^H 

Isauc  Valobrâfçue,  36, 

Jacob    ben   Hayvim,    appelé    Cotnpnd 

^^^^H 

Isfiûc  Vegct,  ïnédt?cin,  474, 

Vidal  Farisftiu  6,  390. 

^^^^H 

Isaac  (Siîii)  Yiçhiir  CûsUft,  621. 

Jacob   ben  I-aac   ben  Juda  dir  LatlM, 

^^^^H 

lôaîo  bel»  Abbii   Mari  de  Sflvoie*  120, 

266. 

^^^^H 

534. 

Jacob  ben  Isaac  de  MaraeîUf,  374.         ^M 

^^^^H 

Iftttle  ben  David  de  Salon,  657. 

Jacob  l>cn  Jacob  Cobcn  de  St^gt>\irr  ^It  ^M 

^^^^^ 

Isaïe  ben  EUérer  Nifisa,  :rJ4. 

82,  100,  112.                                        ■ 

I«ale  beii  Judâ  bon  Nathancl  de  Beau- 

Jftcob  bru  Joselmann  Hûsheim.  $73.       H^ 

coiro,  teo. 

Jacob  ben  Joseph  de  Chmwi,  TtGr*.  B79     ^ 

Isaîc  ben  MeJr  de  MeyrargueB,  343. 

Jacob  bcn  Joseph  Israël,    ITU,  441 

liaïe  bcn  Beftben,  appelé  Macip  Ravtl, 

Jacob  ben  Joseph  de  Vertluo,  ftu7- 

53  4,  622. 

Jnrob  bou  Judtt  dWlaîs,  5\K 

laaïe  ben  Samuel  d'Aix,  i",  148. 

Jocob  ben  Juda  de  Beautains  120. 

IwTe  d'Ail,  47. 

Jacob  l>en  Jud*  de  Dreux,  172. 

laaïeda  Trani,  207. 

Jacob  ben  Juda  de  Lorraine,  â40,  294. 

Isaîe  Haï  Canni  de  Reggio,  262. 

Jacob  Iwn  Juda  de  Ninica,   138, 

Isa(|ULau8  Proliftt,  64t. 

Jacob  bim  Lëvi  de  Saint-Gilles,  631. 

I8L«  (L^),  310. 

Jacob  bcn   Makbîf  ibn  Tilibon»   a.fip^ 

IsmaOL  boQ  Todros  de  Nove»,  389. 

Don  ProliHl,  3j2,  374, 

Israfil  bea  Cémab  de  Viviers,  15. 

Jarob  ben  Mfitnlift,  S7lJ. 

Israël     bea    Joseph     lUlli^vi,     appela 

Jacob  bon  Méir  de  Provùis,    12,    181, 

Crescas  Cafiîari,  7,  357,  619,  621. 

495. 

Israël  d'Avignon,  3. 

Jacob  ben  M<*îr,  appelé  R.  Tam  de  Ra-^ 

Israfll  deLunil,  286. 

mcrupu  230.  542,  63Ô. 

Iwafel  do  Valobrtguc,  25,  24U. 

Jacob   ben    Mennbem    de     Nollin«?ba«l^ 

I8THBP,  46,  5B. 

1 

JOII 


-705- 


INDEX 


Jacob  hen  Meschoullam  bon  Jacob  de 

Luncl,  279. 
Jacob  ben  Moïse  Abbasi,  105. 
Jacob  ben  Moïse  ben  Aboun,  410. 
Jacob  ben  Moïse  de  Bagnols,   6,  55, 

95,  657. 
Jacob  ben  Nathan  d'Évreux,  43. 
Jacob  }>cn  Reûben,  144. 
Jacob  ïten  Salomon  d'Arles,  83. 
Jacob   ben  Salomon    de  Couisont    41, 

574. 

Jacob  ben  Salomon  le  saint  de  Gre- 
noble, 143. 

Jacob  ben  Samuel  d'Anduze,  Ci. 

Jacob  ben  Simson  tic  Paris:,  &14. 

Jacob  ben  Yakar  \W'  Wornis»  3iH},  507. 

Jacob  l>en  Yehiel  LoaiiB,  '273. 

Jacob  ben  Yekoutiel  de  Rouen,  72, 
297. 

Jacoh  (Don)  Bongodas  Dels  -  Enfantz, 
159. 

Jacob  Bonjuhes,  médecin  de  Perpi- 
gnan, 4 G 7- 468. 

Jacob  d'Aire,  50. 

Jacob  de  Bourrin,  112. 

Jacob  de  Clisson,  597. 

Jacob  de  Coucy,  517. 

Jacob  de  Coucy,  tosafiste,  55C. 

Jacob  do  Dijon,  152. 

Jacob  de  Falaise,  476. 

Jacob  de  Fano,  145. 

Jacob  de  Lisies,  291. 

Jacob  de  Londres,  172. 

Jacob  de  Lunel,  279. 

Jacob  de  Lunel,  médecin,  616. 

Jacob  de  ajoutât  bain  3  8. 

Jacob  de  Mouteux,  3*?0. 

Jacob  de  Nîmes,  469, 

Jacob  de  Novi,  253. 

Jacob  d'Orléans,  36. 

Jocob  d'Orléans,  tosafir^te,  36. 

Jacob  de  Paris,  530. 

Jacob  de  Pontoise,  444. 

Jacob  de  Pont-Sainle-Mnxence,  507. 

Jacob  de  Sicile,  434. 

Jacob  de  Troves,  239. 


Jacob  de  Venise,  561. 

Jacob    Haccohen    de    Narbonne,  417, 

638. 
Jacob  Ilallévi  d'Alais,  59. 
Jacob  Hallévi  «  le  pieux  »  de  Marvège, 

364. 
Jacob  Israël  Carmi,  262. 
Jacob  Israd  Finzi,  270. 
Jacob  Léon  de  Cavaillon,  539. 
Jacob  le  saint  de  Bray,  123. 
Jacob  le  saint  de  Corbeil,  562. 
Jacob  Lévi  de  Chambéry,  598. 
Jacob  Paltiel  ben  Salomon  de  Falaise, 

479,  480,  482. 
Jacob    Prophègue   de   Marseille,   370, 

380. 
Jacob  Propbègue  de  Montpellier,  329. 
Jacob  Schweiz  de  Nancy,  400. 
Jacob  Vidal  ou  Vidal let  de  Lunel,  611. 
Jficollel  du  Savoie,  624, 
Jacoiu  de  Chllûn^tur-Ssûiu',  32,  591. 

,r.,.Maii^  *rnrî*''hT(^,  32. 

JanvilU,  253,  254. 

Jassuda  Crémieux  de  Carpcntraf^,  263. 

Jean  de  Bourgogne,  306,  380,  617. 

Jean  de  l-'iniii  ïi[iv-^.)u--liùi:i,  187. 

Jean  de  Passavant,  médecin,  531. 

Jean  de  Sacrobosco,  334. 

Jean  de  Saint-Amand,   médecin,   469, 

474,  640. 
Jean  de  Tomamire,  médecin,  617. 
Jenn-Jacques  d'Avignon,  610. 
Jean  le  Houx,  duc  de  Bretagne,  128. 
Jean  Mercier,  hébralsant  français,  458. 
Jean   Plantavit   de   la  Pause,  évdque, 

271,611. 
Jean  Vidas  de  luttes,  56. 
Jeanne,  reine  d'Arles,  85. 
Jérémie  <lr  Siiiut-H-.  ,551. 

Jessé  de  Carpentras,  611. 
Jesse  de  Ravello  d«>  Carpentroi^,  622 . 
Juab  l)en  Yebiel  de  Scola,  148. 
Joannes  Bo^mus  Aubanus.  12. 
Joce  ou  Joucet  de  Pontoise,  62,  444. 
Joël  ben  Isaac  Hallévi  de  Bonn,  348. 
Johanan  Alemanno,  29. 

46 


^^H             ItnNDC                                    ^Itt»                                        IH 

^^^^^H               Joionr-MvnAomfn^  ÎJVO. 

Jqm|A  hm  Blîê  dp  PrviT^skre.  >7n.     ^M 

^^^^^H                       JontVILLK, 

Joseph  bea  Eb«^  d<>  Toiir«.  Slli«  SftS.  H 

^^^^^H                  lon4,  «pfiet^  KoUm  àv  Trojt^,  323. 

JoMfpb  ben  Geman  de  N»rl*oaAr,  llf^H 

^^^^^H                 Jonath.nn  ti'^i    DaTid  tticcoben  de  Lu- 

^^^H 

Pi-rpiguan,  4ft8.                                  ^| 

^^^^^H                  Jonathan  bcti  Jo^ui^  dr  Montirux,  321 . 

Jofrepb  Lt*fi  Hcti  Gratîitttic»,  4t:ï            ^| 

^^^^^H                  Jonnthari  de  (^ui^ncn»  Ti^l, 

Jo*#*ph  beii  l§aac  de  ChJBoa.  571-        ^M 

^^^^^H                 Joniilhfin  di<  SJar^illci  977. 

J(»icoh  ben  Isnac  d  OHéftaf .  M.           ■ 

^^^^^H                Jr»nitthu«.  niArt^r,  de  Paris,  506. 

J(»seph  bcQ  Isaac  de  TfoTia,  ^C.         ■ 

^^^^^^H                 «foïié,  médi-cm  de  Fcr{>ignan,  109. 

Joseph  ben  iMàe  lUllM  4r  C%ipa-  ^i 

^^^^^^H                 JoRdmann  Ho^hetm  ou  Jo^ph  Louans« 

tres,  610. 

^^^H 

Joseph  bon  lâaac   !                          Mo»»- 

^^^^^H                  Jo^rph    Ahrabom    Faris^ol  d^Angtiûiii 

Irc  Peut  de  Nnr                           -il.               i 

^^^^H 

Joseph  ben  Jneob  «l'Armât  l^Z.               ^H 

^^^^^H                  Joii4^pli  h\tye\é  Melelon  de  Souvi>h,  G**ti* 

Jôsvph  fie  1  ioRqdi,  ii»Me«:in,  S.'îfK        ^H 

^^^^^H                  JrtAipli  Hê<l«ir<ido  Saloniqius 

Jos4<phb<ni  Juda  d«9  tVrpijrniifti  471     ^M 

^^^^^H                  Jo^L^pK  Héilim!<i, 

JoB«*pb    im    Juda    LunH  àa    »af«*^^ 

^^^^^H                JaH4'ph  Ifr  khor  Sphor.  Votr  Jof^efih  \itn 

mfiun*,  62î>, 

^^^^^^H 

JoRppli  brti  Mntniîa  de  PâHs.  t!l2,  S^î^^ 

^^^^^H                 JuKi^ph  tirklinr  Sdiort  33. 

Jos^pb  beti  M^Vr  dr*  Hnutkeu,  11(1»  ^7^^| 

^^^^^H                JiHi'pli  {teii    A  Mm   Miirî  CaRpt,   iipfM^lé 

646.                                             ^Ê 

^^^^^B                      KntinCoH   tU;   rAr^fntii^rr»,    67,    250, 

Josepli  bon    Menabeni  d«   Pfis4|iiiai«i;^| 

^^^^H 

j^l 

^^^^^^H                 JoRf'ph    Im'H    Ahljri    Marî    !îovyiv1itiHi 

Joseph  b<n    Menahein    Lomlmfd»  1«#^H 

^^^H 

^1 

^^^^^H                 Jamph  hen  Aln^dor  de  LatU^fi,  2C7. 

Joseph   ben  MtTWaii    ttalKTi  df  Ksf^H 

^^^^^H                  Jo$i«!|)h  iK^n  Abitoiir,  «ppr^lé   Ibn  SaU- 

bonne,  413.                                            ^M 

^^^^^^H 

Ju$eph  h(!u  McschoulUm  d«  Dtftiaai^H 

^^^^^H                 JoAcph  bon   Abriilmrn,  uppelo  Kti  Ho- 

^1 

^^^^H                      net  Cresrns,  473,  647. 

Joseph  bcQ  Mcschoutlftin  beri  Jtccè  <N^| 

^^^^^H                 Joseph  beii  Abriiliainf  oppcld  Jiifts«  d« 

Luriel.  279.                                           ^H 

^^^^H                     Monteux,  322,  012. 

Jgseph  l^en  MoUCf  170,  231.         ^^H 

^^^^^H                 Josoph  htm  Abrnhtitn  de  Carbi?!!,  ^63. 

Joseph  ben  Mojsi>  d' Avignon  «  .'\.   ^^^H 

^^^^^^H                  Joseph  hen  Abrnbam  de  Murseillc.  374. 

Joseph   bc'ii    Moisc,  npp*  )é  Joseph ^^H 

^^^^^^H                  Joâqih  ben  Abrriboiu   dv  MilEiriud,  15. 

rat  011  Don  Rendît,  54S                       ^H 

^^^^^H                  Jusiph  ben  Abraliaiii  Uiillévî  de   Nar- 

Joseph  ben  MoTsr,  to-ïnl                             ^| 

^^^^^B 

Jos<^ph  hfn  Moïse  de  Tf'                 »^'23i^^| 

^^^^^H                  Jûst'|ib  ben  Absaloii  Ui)m  Vita^  259. 

^M 

^^^^^^H                   Jaisi'pb  ben  Asebrr  de  (lliailfes,  603i. 
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Joseph  hen  Perigoro»,  30*2. 

Joseph  hen  SalomoD  BekhorSchor,  Ji». 

Joseph  hen  Salomon  de  Carcansonne, 

ni  4. 
Joseph  lien    Salomon  de  Dreux,  i73, 

02C. 
Joseph  bcn   Salomon   de   Montpellier, 

327. 
Joseph  bon  Salomon  de  Provence,  570. 
Joseph   ben    Samuel    Tob    Elem,   33, 

225,  SOS. 
Joseph  ben  Schabtaî,  597. 
Joseph  ben  Schalom  Canpi,  "1. 
Joseph  ben  Siméon  deDampierre,  16S. 
Joseph  }>en  Siméon  Kara,  397. 
Joseph  ben  Tobie  d'Âix,  47. 
Joseph  ben  Yehielde  Paris,  526. 
Joseph  ben  Yehiel  ben  Joseph  de  Pari»*, 

appelé  Mcssirc  Deu-le-  saut,  91,  505, 

527. 
Joseph  ben  Yohannn  Trî^ves,242,  381. 
Joseph  ben  Yomtob  de  Paris,  510. 
Joseph  Boniac  ben  Isaac,  382. 
Joseph  Cassin,  88. 
Joseph  d'Arles,  74. 
Joseph  de  Béziers,  99. 
Joseph  do  Bourf(ogne.  Voir  Josepli  ben 

llélr  de  Saulicu. 
Joseph  de  Cavaillon,  539. 
Josqih  de  Châlon-sur-Sa()ne,  592. 
Joseph  de  Chinon,  585,  586. 
Joseph  d'Epernay,  66. 
Joseph  de  Falaise,  477. 
Joseph  de  Jérusalem,  75. 
Josq)h  de  Joigmy,  toeafiflle,  25B. 
Joseph  de  Konfk  (?),  551. 
Joseph  de  Lattes,  26 7. 
Joseph  de  Laites  de  Carpentras,  611. 
Joseph  de  Lincoln,  23. 
Joseph  de  Lron,  307. 
Joseph  de  Marseille,  rabbin  à   Jérusa- 
lem, 381. 
ioeepli  de  Merscaie,  21%. 
Joseph  de  Milhau,  appelé  Mosc^t,  t45. 
Joseph  de  Milhau,  345. 
Joseph  de  Montmorency,  3i6»5iO,511 . 


Joseph  de  Muridan,  338. 

Joseph  de  Nîmes,  398. 

Joseph   (Mœstre)  de    Noves,   méderin, 

10,  391. 
Joseph  de  Noves,  rabbin  de  Nicopolis, 

391. 
Joseph  de  Paris,  526. 
Joteph  de  la  Pouille,  212. 
Joseph  de  Santés,  659. 
Joseph  de  Si^ns,  662. 
Joseph  de  Sistcion,  665. 
Joseph  de  Spin*,  544. 
Joseph  de  Tarente,  30. 
Joseph  de  Toul,  212. 
Joseph  de  Viguola,  254. 
I  Joseph  gaon  de  Narlionne,  28f,    411, 
429. 

Josi'ph  Oartl,  15. 

Joseph  Gard  de  Provence,  134. 

Joseph  [Mœtlro)  Haccohen  d'Avignon, 

18. 
Joseph  Haccohen  de  Perpignan,  460. 
Joseph  Hazzan  ben  Juda  de    Troves, 

239. 
Joseph  Kolon,  223. 
Joseph  Kolon  ben  Salomon  Trabot,  ttl, 

598. 
Joseph  Kolon,  médecin,  223. 
Joseph  ibu  (>dik,  191. 
Joseph  ibn  Plat,  284. 
Joseph    Tancien,    tils    de    Siméon    du 

Mans,  163. 

Joseph  rmm:  (7),  i88. 

Joseph  MeTli,  425. 

Joseph  Nassi  ben  Salomon  de  Tolède, 

257. 
Joseph  Ptfitevin  de  Canterhury,  451. 
Joseph,  rabbin,  334. 
Joseph    Sarouel  bcn   Abraham  Nérya 

d'Avignon,  5. 
Joseph  Sarro,  53. 
Joseph  Stem  Kokhabt,  53. 
Joseph  Tob  Blem,  309. 
Joseph  Toumon,  216. 
Joseph  (Bn)  Vidal  de  Vich,  112. 
Joseph  Viras  d* Avignon,  16. 
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^^^^^H               Josué  Coht'ji  d'Avignott,  ITi. 

Juda  ben  Moïse  ibn  Chalaju,  ISfi. 

^^^H               Joâué  de  Troyes  (i),  170,  rSB. 

Judo  ben  Nathan,  losafiste,  226«  509. 

^^^^H                JoBUé  de  ViâDa, 

Juda  ben  Nalhanel  de  Beauroiie,  12U, 

^^^^H                Josué  n»Sâid,  WS. 

Juda  ben  Salomon  ben  Jacob  de  Nîme^, 

^^^^m               Josué  îLd  Sihaeîh,  30,  35,  550. 

398. 

^^^^^H               JudB  Abigdor,  334. 

Juda  ben  Saloroou  ben  Juda   d*AdeA, 

^^^^^^1               Jud»  appelé  Arye  Hartiri  de  Moolp«U 

83. 

^^^H 

Juda  ben  Salomoti  de  Baux,  107. 

^^^^^H               Juda  appelé  En  BoQJuda  Yehacel  Cas-^ 

Juda  ben  Salomon  Dels-  Enfanli,  82, 

^^^H 

159. 

^^^H              Jada    Aryé    hwà  ben  Cebi    Hirsch, 

Juda  ben  Salomon  Nathan  appelé  Bon* 

^^H 

judas  Nathan.  8,  20,  89,  34  4.                , 

^^^^^H               Judû  ben  Ahha  Mari  Kokhahi,  5*2. 

Juda  ben  Samuel  dit  Bonoslru,  128.       M 

^^^^^^B                Juda  ben  Alarnhoni  de  MarseiHe,  374  > 

Juda   ben  Samuel    te   pieux  de    ^ft,  ^M 

^^^^^^H               Juda  ben  Ahrobtirn  de  Nlnn's.  398. 

348.  519.                                                 ■ 

^^^^^H               Juda    ben    Abraham   de    PaHs,    227, 

Juda  ben  Saûl  ibn  Tibbon,  2g0,  288.     ■ 

^^H 

Juda  beti  Scbneor,  575.                              H 

^^^^^H               Juda  ben  A^ber  de  Valabrègue,  27* 

Juda  ben  Simha,  643.                                H 

^^^^H                Juda  hûn  Hnmiaï,  3G9,  370, 

Juda  ben  Tobie  d^ Arles,  79.                     H 

^^^^^^B                Juda  ben  Benjamin  de  Lun«l,  286. 

Juda  ben  Todros  d'Arles,  83.                  ■ 

^^^^^H               Juda  \mi  Daniel  d'Arks^  621. 

Juda  ben  Yokar,  loBagate,  349,  522.     fl 

^^^^H               Juda  ben  David  AUarf  16. 

Juda  hm  Yom  Tob  de  Paris,  500.          fl 

^^^^^H               Juda  ben  Duvld  appela    Macstre  Ban- 

Juda  Cohen  do  Friedberg,  521.        ^_^Ê 

^^^^^^H                   judna  ouBonjua»  382» 

Juda  da  Porta,  1 58*                           ^^^| 

^^^H               Juda  ben  David  de  Melun,  354,  529. 

Juda  do  Beaucaire,  120.                    ^^^^| 

^^^^^H                Juda  ben  Élié/.er,  240. 

Juda  de  Château-Villaln,  617.        ^^H 

^^^^^^1               Jnda    ben    Isnac   apjielé   Sire    Léon   de 

Juda  de  CorbeU,  561.                         ^^H 

^^^H                  Paria,  164,  483,  511,  519. 

Juda  de  Coucy,  559. 

^^^^^H               Juda  ben  I^nac  da  Brienne^  1'2D. 

Juda  Dcls-  ûla  appelé  Bonju*-'u    de  La  J[ 

^^^^^^B               Juda  beo  Jacob  bon  Anatole,  371. 

Mure,  95,  338.                                       ■ 

^^^^^H              Juda  ben  Jacob  de  Lattèa,  265. 

Juda  de  Menai,  342.                         ^^^H 

^^^^^B              Juda  ben  Jacob  de  VerniàQton,  206* 
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Jttda  do  Mcyras,  350. 

Juda  de  Narbonne,  416. 

Juda  (Don)  Dcscortal,  156. 

Juda  do  Vienne,  191. 

Juda  Farissol,  11. 

Juda  Haccohcn  de  Mayenco,  30U|  520. 

Juda  Harizi,  120,  aT.*»,  407. 

Juda  Ilavyarhi,  278. 

Juda  ibn  Giat  bon  Isaac,  412. 

Juda  ilm  Zabarra,  331. 

Juda  Tancicn  de  Set-Mois,  649. 

Juda    le  jeune  appelé    Sire    Léon    de 

Sel-Mois,  649. 
Juda  I^on  ben  Élie  Nantua,  399. 
Juda  Loeb  ben  Jo^epb  Nanlua,  399. 
Juda  Mosconi  de  Bulgarie,  457,  469. 
Juda  Nathan  Provençal,  493. 
Juda  Houssillon,  633. 
Juda  Trabol  de  Nice,  220,  39  i. 
Judas  de  Montlhéry,  33'i. 
Judaz  de  Provins,  494,  495. 
Juse  de  Mflcon,  32. 

Jusse  ou  Joseph  (Maître)  de  Béziers,  100. 
Justa  de  Vienne,  191. 
Juston,  talmudiste,  113. 
Juslot  de  Beaume,  113. 
Justus  de  Vienne,  191. 
Justus,  fils  de  Paregorus,  403. 


Kalaî,  surnom,  5i0. 

Kalonymos  ben  David  Todrosi  d'Arles, 

85.'245. 
Kalonymos  l>en  Juda,  9. 
Kalonymos  l»en  Kalonymos  d'Arles,  6, 

80,84,  389. 
Kalonymos  ben  Méïr  d'Arles,  81. 
Kalonymos  ben  Schabtaï  de  Rome,  79. 
Kalonymos  ben  Todros  de  NarI>onne, 

406,  416. 
Kalonymos  ben  Todros  de  Narbonne, 

surnommé  Moumct  ou  Momet  Tau- 

ro,  408,  427. 


Kalonymos  Cohen,  459. 
Kalonymos  de  Lucques,  79. 
Kalonymos  le  grand  do  Narbonne,  406. 
Kalonymos  «  le  prince  »  de  Beaucaire, 

120. 
Kattoria  en  Turquie,  618. 
Kcschischa  de  la  Pouillc,  212. 
Kolon,  surnom,  223. 


Lahmi,  306. 

Lambfte,  46,  49. 

Lakdrbct,  269. 

Lanfranc  de  Milan,  532,  625. 

Lanorbr,  277. 

Lanoubdoc,  311. 

Lans,  surnom,  270. 

Lanton,  46. 

Laon,  269. 

La  Paille,  surnom,  312.  Voir  Paillé, 

I^papti,  nom  de  famille,  472. 

La  Rocca,    La  Roche,  La  Rocho,  La 

Hocque  ou  La  Roque  (De),  nom  de 

famille,  271. 
La  Rochelle.  Voir  Rogbillb. 
La  Tour  (De),   nom  do  famille,   268. 

Voir  Tkor  et  Tour. 
Lattes,  nom  de  famille,  264. 
Lavaur,  263. 

Lazare,  évtVjue  de  Marseille,  75. 
Leho  (Léo),  468. 
I/eo  Crossius  de  Melun,  351. 
Lfon  en  Espagne,  3n6. 
Léon,  661. 

I^n,  talmudiste  français,  113,  302. 
Léon  Botarelli,  médecin,  383. 
Léon  Canni,  262. 
Léon  Davin  de  Lattes,  56,  266. 
Léon  do  Bagnols.  Voir  LéTi  ben  Gerson. 
Léon  de  Modèno,  520. 
Léon  Joseph  de  Carcassonne,  616. 
Léon  (Don;  Nassi  de  Cabestany,  475, 

5i8. 


^^^^B 

^^^^H 

INDK                                         -  710  -                                              HÏTI 

Léon  Rouget  d'Ayigixoû,  15. 

Louis  IX  (Saint),  34! .  3'â L  50â.            1 

Léon  Srrji  de  Cologna»  155. 

Luc.  292.                                                   ■ 

Léon  Vidal  de  SautelU  ^3  4, 

Ludovic  Carrelo,  47  L                        ^^^Ê 

Lévi  ben  Abraham  appelé  Léon  Abrain 

Luiiaa  (?),  276.                                  ^^H 

de  CapesUng»  548. 

^^^H 

Lévi  ben  Abr»bam  de  Villefrtnche,  83, 

Lupus  de  Yiemic^  101.                     ^^^H 

1&9,  329,  4ft5. 

^^H 

Lévi  bon  Gerson  oppel**   Gcrsonide   ou 

LusioifAN,   310.                                  ^^^H 

MsîSlro  L^ion  lU»  lingnoh,  6,  1  î),  82, 

Lui-en'Bm'é^e,  292.                             ^^^B 

94,  :t:î8,  my:*. 

LlZ  ou  SAINT'JKASl-DK^Ltni    âl2.   ^^^B 

ÎA\ihm  .}w\n  Unzzan,  327. 

300.                                         ^^H 

Lëvi  bcn  Mois»?   lM?n  Todros  Na?-i  de 

L^ ou  de  Dcaunes,  118.                     ^^^| 

NnrboniuN   Si*7. 

Lyon-Darro  de  Pari:?,  531.                 ^^^| 

UHm  bt'ti  Nalhonel  Trabot,  *221. 

^^H 

Lévi  dt^  MoiiioUf-^Uj  :Ji!0,  Ul. 

^^H 

Lévi  de  Narbimiiet  4u4. 

^^^Ê 

L<?vinacfoben,338,  404. 

^H 

Ijévi,  jH'Pu  de  David d<*  Narbonnc,  42G. 

Lévi,  père  de  Nedhancl  Trabot,  22 î. 

^^^1 

liifff,  30(;. 

Mûrfrûta-di'Momte  FûUro^  475.        ^^^| 

Zteitî  ds»n?i  le  Tvrol,  29 1. 

^ïnoir  (En)  de  SisVcrotiy  i»Ci5              ^^^| 

LrG?<Y.  308. 

Mnrip  d*j\gde,                                       ^^^| 

LiLtiRS,  '6i}' 

Mui'ip  lU  ïtîilincâ,  118.                        ^^^1 

Limoge»,  3uî<. 

Mfu'ip  (i)oij)  Jncoh  de  Lunel,  38-     ^^^B 

limQusf,  314. 

MoçliaJi  \m\  PaUaïgQon,  Hl,  82.           H 

LincQh  fil  AngleUrrc»  23. 

Macû:»,  3  40.                                                H 

Hiienny  29 1 , 

Ms^n  (moilre)  Mocip  de  Dtsiet^,  \(à%.   ^| 

L'JsLK,  Voir  Islc, 

Malurus  Boueli,  4G$.                                 H 

X»«y-i «r-  (5 «  rf f ,  i!  'J  2  - 

Mnitb>lin';,  507.                                     ^^H 

LOCHElî-SUR-lîiDRÏ,   *25>2, 

Moîinou  brn  Vitalis,  329.                  ^^H 

LowèvE,  273. 

Maîinon  de  Lunel«  20.                        ^^^| 

LiK'b  d'Erlurt»  189. 

Maîmonel  de  Nîmo»,  397.                   ^^H 

Loire ,  fleuve,  275. 

.l/diVfl,  cours  dVau,  640.                     ^^^B 

Lomlmfd,  surnom,  276. 

Alajùrqne,  290,  379,  420,  437,  467.      ■ 

LoMËAfiOiK,  437. 

Mnkhir  de  Babybine,  4Q4.                 ^^H 

Lombards,  276. 

M.ikhJf  di^  MHz,  299,  347.               ^^H 

Loro  (h  Mf»ri4pinc,  37t. 

M;ikbir  de  Narbonne^   416.                ^^^B 

L0ftK4INK,  293. 

MA(.AUCt3«E,   360.                                         ^^H 

LouAKPt  272. 

MaUmort,  359.                                     ^^H 

Louis  Hiinu-t  dfi  Nîmes,  399, 

Manfissi^  i^'Vtqued'Arle-s,  77.            ^^^H 

IjOuÎhS  Ir  IV'lmnnoiro,  307. 

Maurrirr  de  Vtsoul,  191,  506.                 ^M 

Ijôiiis,  roi  d'Arles,  77, 

Maîiottb  ben  Jacob  de  Lunel,  285       ^^H 

Louis  ni,  *'omto  de  Provence,  78. 

Makosqttie,  361.                                     ^^^^ 

Louis  V,  roi  de  Franre,  499. 

Manrua  en  Espagne.  33t.                  ^^H 

Louis  VIL  roi  de  France,  259,  45 J. 

^^1 

Loui5  VIIL  roi  de  France,  503. 

ManuE  de  Spire.  Voir  Meafthetn  Qii^^^| 
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MÀBGHB(U)f  315. 
Marehé'Nêur,  365,  664. 
Marchia  en  Italie,  402. 
Maroilles,  484. 
Maronne,  637. 
Marsan,  314. 

MAR8B1X.LB,  367. 

MARvàOft,  364. 

Masaipai  de  Niines,  397^ 

Matatia  (?),  auteur  talmudique,  53?. 

Matatia  ben  Isaao  de  ChinQn,58i,  596. 

Matatia  ben  Isaao  le  saw(  do  Br«y> 

123,  187,  188. 
Matatia  ben  Jacob  appelé  Doni|i,  560. 
Matatia  ben  Jo3e(ih  de  Paria,  242.  381, 

538. 

Matatia  ben  Moïse,  226,  5o8. 

Matatia  ben  Salo^lon,  560. 

Matatia  CbinoD,  587. 

Matatia  d'Avallon,  18. 

Matatia  de  Castries,  618. 

Matatia  de  Chartres,  603. 

Matatia  de  La  Grasse,  142. 

Matatia,   éli^ve  de   Péréç  de   Corbeil, 

533. 
Matatia  Ilayyicbari  de  Saragosse,  256. 
Matatia  «  Trt'vea  »,  242. 
Matrona,  lille  do  Paregorua,  403. 
Mauouio.  Voir  Meloubil. 
Mavinus  de  La  Hocbelle,  312. 
Maximin,  Vvlmjih'  ûWw    75. 
Mayé  ou  magiater  Magius  Macipi,  608. 
Mayennb,  314. 
Mayr  Abrae,  462. 
Mazèrks,  3S4. 
MÉDITBRRANiE  (La),  314. 
Mbaux,  340. 
Méir  appelé  Maestro   Hendig  d'Arles, 

90. 

Méir,  beau-frère  de  Raschi,317. 
Méir  ben  Abba  Mari  d'Apt,  38. 
Méir  ben  Abraham  Ufn'cohcn,  423. 
Méir  ben  Abraham  Sulam,  432. 
Méir  ben  Burukh  de  r4lisson,  596. 
Méir  ben   liarukh   llullévi  de  Vienne, 
.•S34. 


Méir  ben  David  de  Capeaiang,  547. 
Méir   ben    Kléasar    Darschan    appelé 

Lombard,  277. 
Méir  ben  EUa  de  Paria,  rabbin  do  Pro- 
vins, 495. 
Méir  ben  Blie  de  Norvich,  138. 
Méir  ben  I.saac,  317. 
Méir  ben  Isaac  d'Orléans,  33. 
Méir  bon  Isaac  de  Padoue,  74. 
Méir  ben  laaac  de  Trinquetailio,  846, 

462,  615. 
Méir  ben  laale  d'Avignon,  5. 
Méir  ben  Joseph  de  Narbonne,  414. 
Méir  ben  Kalonvmoa  d'Arles,  80. 
Méir  ben  Moïse  de  rialc,  310. 
Méir  ben  Moïse  do  Melun,  353. 
Méir  ben  Hogel,  344. 
Méir  ben  Salomon  Dela-Eufanlz  d'Ar- 

lea,  159. 
Méir  ben  Samuel  de   Hamenipt,  304, 

542.  635. 
Méir  ben  Schneor,  41. 
Méir  bon    Simon  de  Narbonne,  483, 

547. 
Méir  ben   Yehiel  de  Ilallc-sur-Saale, 

43.). 
Méir  ben  Yeschaya  de  Lunel,  288. 
Méir  Konet  de  Céret,  469. 
Méir  Çarfeli,  4':2. 
Méir  de  Bourgogne,  109. 
Méir  de  (iournay,  138. 
Méir  de  Lahma  (?),  305. 
Méir  de  Lisieux,  291. 
Méir  de  Marseille,  370. 
Méir  de  Miiuzenberg,  3*8. 
Méir  de  Rotheinbourg,  479,  528,  566 

567,  5S2,  585. 
Méir  de  Sauves,  652. 
Méir  de  Tresàon,  243. 
Méir,  élève  dWbraham  ben  David  de 

Pos'iuières.  2  47. 
Méir  Ilarcolu-n  de  Niirhonue,  428. 
Méir  Haccohen,  rabbin  allemand,  422. 
Méir  Haccohen,  rabbin  franvais,  164. 
Méir  Kokhabi,  52. 
Méir  Lou«n>,  472. 
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I  à'Aiîm,  $», 

m  M«l«l  «I  lftl«tao,  matm  im 

■M,  i4i»«  e5i. 

lUMinBL  ou  UÂVùmo,  3$5. 

ll«Mliem  tp^  Sif  Lfon  d«  M«liia, 

354. 
ll<Pih<iw  bon  AlirAham  appelé  Bon;»- 

fot  Abfiliftm  diT  PerpignaOf  476, 
IfttMliam  lii«ii  iVron  «le  Cretl-AraBuU, 

143. 
lianaton    Imh    Aron   éc   Stint^Rara- 

ICfliidi«iii  bon  IViviil  Trdxil,  6^2. 
llonaboai  b«ri  Jotuih  tii^  Wormt,  294. 
MfqiAht^m  l>eii  Ja«i?|jh  de  Lialionnef  16* 
Mniatiern  litin  Joft^rph  Unzztiii  du  Troycs, 

24*K 
M<<nu1ii^iii   Im'ii  Judn  dp  Lisbormf%   l!î. 
Mi^rtnlitmi  Imti  Jtida  de  HoniL-,  508. 
Mt«n»iKcuti    î»nn    Mord^khal    de     Dit'iiai 

Av  llrnix,  42,  173,  *-!:V2. 
MnrinlitMii  Imii    iVnH    dt^  JoipnVt    178, 

251 

MhJiidicirii  Ik'u  l*éri^r;  Tridiot,  *J22, 

Mtiniibnni  htm  Uviilum  d'Arles,  83. 
Miniiiliniii    luni    Siduiiioii    Méiri   «ppck^ 

Dtifi    \'id(d  Sidmmni  dti   Pf»rpi^n«iif 

461 

MiniiKoiii  liin*  Siiiiij^un    do    Poacjuièpt*!^, 

\\iH\nUvm  ('anni,  201 

Mininlioui  t'ioli    hen    M(^lr  nppclé    Mo- 

iiUH  di'  Spiri%  2&0. 
MiJinhi'iii.  l'orn^'iiïijiidMiil  do  Sims^oiii  de 

Srns   17r.. 
Mt'iiftht'm  do  Urny,  1^4,  252. 
Mounhûffi  df  AleU^  350. 
Menahow  de  Ntori.  39U. 
U«ii«hcm  da  Trévoux,  UtO, 


f  *7#. 


MenadoL,  3M. 

Mmto,  ÛsrSIfeée  Bfij.  S03. 
Iforwan  bai  Janli  Schawi,  3SS. 
Ifer««ii  (Doo)  boi  Mute  êm  H^nr- 

pu»,  3U. 
Henrao  HaOérî,  ilS.  | 

HÉMT-Boa-StnrB,  315. 
McschonUain     ben     Al^    Mui    ba 

Moise  de  LcmeK  466. 
MeccbooIlftiQ  ben  Ilanao  Eaabî,  104* 
McschooUaiu  htm  Jsoob  de  Lmiclf  99, 

279,  41  r,. 
MeâchovlLam  hùn  Kalonymos  ba  To* 

dro»  de  Narbonne,  406. 
Meschoullam  ben   KaloBjnioa  da  Lue- 

ques,  79. 
Meschoullam  ben  Makhir,  appelé  Ûoa 

Bon  et  Creficas  de  Lao«l,  889,  4S4. 
Nf^'âchoullam    ben    Moïse   de    Béaun^ 

99. 
Me*it-Uoullam    ben   Nalhan  de  lldaii, 

a52,  407,  414,  4ie.  513. 
Mescltoullam    boo   SalomoD  da   Pkfii 

146, 
Mfîschoullam  de  La  Rocbelle,  1S1. 
Meschoullam  Tob  (f),  317. 
Me&aer  Léon  d«  Mantoue,  13. 
MetZt  346. 
Menilhn,  a  18. 
Mouoâ  de  Sézaanc,  443,  663. 

MgTRAHQUBa,  342. 

Mbyhas,  350. 

MBYRiini*^  363. 

Michel  de    Morière,    arcbeTèqiw  CAf» 

leSt  77. 
Mikhal  d'ArauJo,  fil, 
MiLBAu,  343. 
Moîae  Albert,  l»?. 
Moî&e  Alphiffuim,  467* 
Moi6e  Héder&i  de  SaloiiM(ue^  9^,  97. 
Moiso  ben  Abonn  de  Nariiftiiae,  4t<>« 
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Moïse  ben  Abraham  do  Nîmes,  7,  11, 

395,  399. 
Moïse  ben  Abraham  de  Pontoisc,  237, 

444. 
Moïse  ben  Abraham  Provençal,  492. 
Moïse  ben  Aschcr  de  Lunel,  466. 
Moïse  ben  Berakhya  Crispin,  182. 
Moïse  ben  Berakhya  de  Chftteaurouz, 

206. 
Moïse  ben  Bonjudas  d^Orange,  20. 
Moïse  ben  David  de  La  Grasse,  141,318. 
Moïse  ben  David  Kimhi,  626. 
Moïse  ben  David  Lombard,  277. 
Moïse  ben  Hisdaï  de  Pologne,  440. 
Moïse  ben  Isaac  Harari,  323,  324. 
Moïse  ben  Isaïe,  279. 
Moïse  ben  Isaïe  do  Provence,  283. 
Moïse  ben  Jacob  de  Coucy,  556. 
Moïse  ben  Joseph  Hallévi  ou  cl-Labbi, 

186. 
Moïse  ben  Joseph  de  Narbonne,  429. 
Moïse  ben  Joseph  Kimhi  do  Narbonne, 

418. 
Moïse  ben  Joseph   Kolon  do  Carpen- 

iras,  610. 
Moïse  ben  Joseph  ben  Merwan  Hallé>'i 

de  Narbonne,  414,  416,  429. 
Moïse  ben  Juda  de  Bézicrs,  99,  281. 
Moïse  ben  Juda  de  Carpentras,  610. 
Moïse  ben  Juda  Rouget,  610. 
Moïse  ben  Maîmon  ou  Maïmonide,  59, 
105,  284,  285,  325,  326,  370,  373, 
422,  427,  449. 
Moïse  ben  Méïr  d'Avignon,  15. 
Moïse  ben  Méïr  de  Ferrare,  521. 
Moïse  ben  Menahem  de  Marseille,  374. 
Moïse  ben  Mikhaél  de  Milhau,  345. 
Moïse  ben  Mordekhaî  Basula,  271. 
Moïse  ben  Nahman  appelé  Nahmanide, 

458,  522,  523. 
Moïse   (Don)  ben    Nathan   d*Alonçon, 

56,  657. 
Moïse   (Sen)   ben  Salonion   de    Beau- 

caire,  85,  121,  289,  390,  656. 
Moïse   ben  Salomon  Crémieux  d'Aix, 
263. 


Moïse   ben    Salomon    de    Montpellier, 
327. 

Moïse  ben  Salomon  do  Salerne,  371. 

Moïse  ben  Salomon  de  Salette  (?),  436. 

Moïse  ben  Salomon  de  Scola  Gerundi, 
147. 

Moïse  ben  Samuel  ben  Méïr,  543. 

Moïse  ben  Samuel  de  Marseille,  373. 

Moïse  ben  Samuel  de  Perpignan,  466. 

Moïse    ben    Samuel   de  La   Rocca  do 
Lisbonne,  630. 

Moïse  ben  Samuel  de  Roquemaure  ou 
Maestro  Juan  d'Avignon,  629. 

Moïse    ben    Samuel    ibn    Tibbon,    59, 
327,  356,  373,  534. 

Moïse  ben  Schneor  d'Evreux,  tosatiste, 
40. 

Moïse  ben  Todros  Nassi  de  Narbonne, 
407,  413,  414. 

Moïse  ben  Todros  surnomme  Happar- 
net,  407. 

Moïse  ben  Ychiel  àc  Paris,  508,  513. 

Moïse  ben  Zekharya  de  Chinon,  585  • 

Moïse  Botarel  Farissol  d'Avignon,  10, 
539. 

Moïse  Caniii  d'Avignon,  l.*>. 

Moïse  d'Aire,  50. 

Moïse  d'Anduze,  64. 

Moïse  d'Arles,  administrateur,  79. 

Moïse  d'Arles,  rabbin,  79. 

Moïse  de  Babylone,  409. 

Moïse  de  Brienne,  128. 

Moïse  de  Carcassonne,  617. 

Moïse  de  Carpentras,  606. 

Moïse  de  Castries,  473,  617. 

Moïse  (maître)  de  Cavaiilon,  611. 

Moïse  de  Falaise,  482. 

Moïse  de  Rome,  267. 

Moïse  de  Léon.  306. 

Moïse  de  Marseille,  377. 

Moïse  do  Milhau,  344. 

Moïse  de  Narbonne,  404. 

Moïse  de  Nevers,  388. 

Moïse  de  Nevers,  tosatiste,  387. 

Moïse  de  Nice,  394. 

Moïse  de  Pavie,  443. 
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^^^H               UdlM  de  Ponl'Atiâaner.  4U 
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^^^H                MoîM  de  U  PauilUs 

MoîiiTroRT-i.'AiwgRT,  336.             ^^B 

^^^H                MdlM  de  Hafales, 

MoKTaOMKAT ,  3  )  ^ ,                                  ^^^^| 

^^^^H              UdtaÊ  de  RoquemArime,  63 1 

M0?STL8B&T,  335.                                        ^^^^1 

^^^H              Malie  de  Saml-Gihfti.  651  ^ 

MoimtoBsuGT,  317.                      ^^^| 

^^^H                MoîAc  de  Sftumuf,  221,  658. 

MoifToLiKi;,  3^0*                            ^^^1 

^^^H               MoEse  de  Tliaistey  (f),  UO. 

MoKTPEt  us».   32J.                                   ^^^1 

^^^H               Moltii  do  Ttcls, 

MoJiTFiKaifta^  33C.                         ^^^| 

^^^H               \lol»(*  d(!  Vérone,  129. 

Montr/aL:m,                                             W 

^^^H               Uo'iic  de  Vienne,  lâd,  lOV 

Mordttklia»  Aslrttc  de  C*t^«  rur*^,  iH,  ^Ê 

^^^^H                Moïse  dit  «  réprouvé  i,  553. 

MoMekIvoi  U«n  Aiir»ki«ii^  '                  M   H 

^^^^H              Moïse  Haf4K»heu,  mailrv  de  Cmâan  de 

MoniekWl  i»t:u  KUa  do  b.'-n,                V 

^^^^^B 

Mordekhai  l>«»n  Blîéser^  3u5                      ■ 

^^^H                Moïse  liftccaheii  do  Lutiel.  2M&,  k2^. 

Mordekhbi  lien  lUUei    de  Ntàrciuncff, 

^^^^^H               Moîs^.-  HâtMurrscU&n  de  NarhuniRs  *2\^. 

3G3,  r»27,  566. 

^^H 

Mordckhni  hen  Isanc  d'A 

^^^^H               Moïse    HaddoOff    l>en    Nutlianf     379^ 

Mordckhai  lieu  Isaacj  dr                 ^ini,        , 

^^^H 

^9,m^                       m 

^^^^^^B               MoiBo  Kokhfibi. 

Mordekha!  boti  Ifiaac  Klpiki,  3)16,  m,  H 

^^^^H               Moiso  lUlr  de  Perpignan,  473 « 

607.                                                  ■ 

^^^^^^H               Moïse  Menir  rlr  Pcrpi|rrian,  47 î». 

Mordekli»!  b«D  Isra«)  Nîm.  394.           ■ 

^^^^^^H               MôHc   ^Jarboru    appr^lù   Maestro    Vidal 

Mor«)ukhaT  kcn  Jaeûb    d«3  C«r|K;iilti*,  ■ 

^^^H                   Ui5lUhQm,  427.  4ti7. 

612.                                                    ■ 

^^^^^^1               ^fôîM  Nii^si  de  Marâcillo,  â7i>. 

Mordekhaï  Lea  Joecs^   d'ATigiMttt  )>  ^Ê 

^^^^^H               Muiso  Nulhan  hua  Juda«  474. 

1249,  007,  054.                                      ■ 

^^^^^H              Molsc    Sftniucl    d'Escolo    d'À^^ignan» 

Mordikhai  bon  Jo^t^ph  lUIl^î,  S«fô.     ■ 

^^^H 

Mordekhii  boa   Joaiw    «|^lé   Mwlfo  ■ 

^^^^H               MqIw  Scbneor  d'Evrvuic,  41. 

Vioto  de  RHod«9,  m.                        ■ 

^^^^H               Moî^  Socnl  if)d«  ^ro|ort)\ic,  43  4. 

MortUkhal   b«u   NajUilftU  do   pom  dt 

^^^^^H                MûïBti  Sinai  de  Corpetilrttëf  013 

Poidr,  441. 

^^^^H               Moï^c  (Ma(<âtrr*)  8ola,  G45. 

MordekkBî  Wn  Nôtliui  de  SluMlioiiif, 

^^^^H               MohzùH^ 

572.                                                   . 

^^^^^^B                Mol  in  de  Provînt,  495, 

Mordc'kha't  ben  SsJonion  Cohen.  Ul       ^Ê 

^^^^H                Mamrt  dn  Narbonne,  408* 

Mortlrkhal  de  La  QrRà&c,  l  U.          ^^H 

^^^^^B               Mrjiiiet  {Eu'  de  Porpifrimii,  4u8,  474. 

MariJiikhai  de  Marfège,  305.            ^^^| 

^^^^^H              MoNcoNTOun,  337  « 

Murdekbal  de  MonipellMir^  325.       ^^H 

^^^H                Mûndovi  en  Italie,  383. 

Mordikhaî  Duronl  FarUsoL  539.           ^M 

^^^H               Mûnàm^OH, 

^[or.likhi)î  (En)  llar^ohen  KaL,  414*     H 

^^^^^^H                 Mnnetu!^  de  Moiia,  fi41« 

Mordukhak  *  le  Français*,  27t.              ^M 

^^^^^H                M  on  t  al  fia  n  m  K^Ètigm\  318< 

Mordekbnî  Provençal,  493,               ^^H 

^^^^^H                     Mo>'TAUDAf<, 

Murdekhai  Uiçlon.  394.                   ^^H 

^^^^^H                     MONTCUAUVBT, 

Monlikliaj  Roquemartiuo,  611.         ^^^B 

^^^^^H               Montcitft  i?n  ËAfmgne,  189,  333» 

MordekiMl  Todro^Naibao  appela  Ms*-  ^| 

^^^^H                MoittéidUr, 

Irc  Mordekbat  Natbati,  1().                   ^Ê 

^^^^H                    MONTâUUART, 

Muret  d'Aniboiae,  6ît.                         ^^H 

^^^^H 

Morel  dô  Bauues,  1  i^.                   ^^H 
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Mord  de  Falaise,  476. 

Moret,  338,  339. 

M0RK48,  330. 

Mwrtagne,  451. 

MosiLLB,  flcuYC,  31C. 

Mosse  d' A  vallon,  18. 

Mosse  de  CnvailloD,  ."iSâ. 

Mossc  de  Cércl,  460. 

Mosse  de  Saint-Jcan-d*Angély,,  ^j2. 

Mos»e  do  Saiat-Pa^l^  640. 

Mosse  Juda  La  Paille,  311,  312. 

Mosse  Leho,  468. 

Mos!%e  le  mire,  53 1 . 

Mosson  de  Cadenci,  549. 

Motolle  de  Caea,  5i2. 

MOULINR,  316. 

Muel  Uondavi  Comprad,  665. 
Murciê  en  Espagoe,  3KU. 
Mure  [La),  338. 
MuafiiDAN,  338. 


N 

NalM)ii  lien  Scheallicl  da  Piera,  145. 
Nahinan    bon    lUyyiin    lien    Ilaiianel 

Ilaccohcii  de  Paris,  517. 
Nahman  ben  Schneor,  42. 
Narniel  I«évi  de  Châlon-siir-Saônc,  50 1 . 
Nancy,  40o. 
Nantes,  12S,  140. 
Naiitua.  surnom,  399. 
NapUt,  106,  383,  374.  437. 
NapOULB  (La)i  387. 
Narbonnb*  iUl. 

Nathan  ben  Abraham  d'Argonlièrc,  67. 
Nathan  ben  Kliéscr  Michelbach,  44U. 
Nathan  ben   I>aac  Haccohen  de  Baby- 

lone,  409. 
Nathan  ben  Joël  Palquera,  12U,  328. 
Nathan  ben  Joseph  de  Clunnoni,  580. 
Nathan  ben  Joseph    surnomme    rofti- 

cial,  45,  63,  316,  3  iO,  453,  594. 
Nathan  ben  Juda,  580. 
Nathan  ben  Makhir  de  Majenco,  79. 


Nathan  ben  Méir  do  TrioquetaUle,  Ml. 

Nathan  ben  Meachoullam  d'Btampea, 
rabbin,  45,  353. 

Nathan  ben  Mordekhaî  de  Luiiel,  283. 

Nathan  ben  Salamié  ou  Salomon,  0. 

Nathan  ben  Salomon  Caspi,  70« 

Nathan  ben  Salomon  Cohen  de  Lunel,  5. 

Nathan  ben  Salomon  de  Tillières,  219. 

Nathan  ben  Samuel,  m<klecin,  328. 

Nathan  ben  Yehiol  de  Rome,  409. 

Nathan  ben  Zekharya  de  Montpellier, 
325. 

Nathan  Crcscas  ou  Crcvuenli  d* Avi- 
gnon, 10. 

Nathan  d'Arles,  79. 

Nathan  d'Avignon,  10. 

Nathan  d'Evreux,  43. 

Nathan  de  Montpellier,  328. 

Nathan  de  Tolosa,  rabbin,  580. 

Nathan  Duda,  tosafisle,  U9. 

Nathan  Ilayyim  de  Marseille,  381. 

Nathan  Vidal  Bédersi  d'Apt,  38. 

Nathan  Vives  de  Cavaillon,  609. 

Nathanel  bon  David  de  Capestang,  ap- 
pelé Enbonscnior,  547,  655. 

Nathand  ben  Uvi  Trabot,  221. 

Nathanel  ben  Nehi^mia  Caspi  appelé 
Bons(!nior  Macip  de  TArgentièrc,  10, 
69,  89,  300. 

Nathunel  de  Montpellier,  82. 

Nathanel  le  saint  de  Chinon,  tosafiste, 
39,41,  579. 

Navarre,  437. 

Nehémia  ben  Jacob  d'Apt.  Voir  Macip 
Jarob. 

Nehémia  ben  Schealticl  d'Avignon, 
rabbin,  5. 

Nbmours,  393. 

Neuekâtel^m-Brajf,  Aï\. 

Nbvers,  387. 

Nice.  393. 

Nicola=i  de  Lyre,  309. 

Nîmes,  395. 

Nions,  19  4,  384. 

Mor/,  312,  462. 

Nissim  l»en  Moise  de  Marseille,  378. 
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Nissim  bon  Hefth<in  Genindi,  473, 

Pérév  ben   Isanc    î'         '     i    Gerundj, 

NitzaiêUa  Pallia,  3U4. 

532,  583. 

NoRMANDiK,  3yL 

Pérév  bon  Menahem  tic  Urctix,  nhbttt 

T^ovEfl,  :t8i). 

178,  232,  572. 

No^a  ea  Espagne,  391. 

Péréç  bon  Salomon  Iluccoheii,  216,     H 

Ngyow.  388. 

Péréç  TriO^oi  Catalan,  576.  ■ 
Perctz  de  Baumes,  118.  ^M 
Péronnv,  454.                                        ■ 

o 

pBRPiaKAiVt  450.                                   ^M 

Perroquiii  d»  Sainl-Denis,  Î5L      ^^^B 

PKRrms,  17.  46.  4&5,                   ^H 

Océan,  27. 

Pesadot  nom  de  fo mille,  535.        ^^^H 

(kk$ênfurt  on  Allûmagnc,  305. 

PoUr  do  Carintbie,  435,  636.              ^H 

Otlon,   évi^quc  de  Camlinii,  66 1, 

Polit,  nom  de  famille,  384,                    ^^ 

Oiitarès  un  Esp^ig^ncT  180, 

PeUl  (Maeslre)   de  Nions,  Voir  Isiie 

O RANGE,   18. 

ben  Mordekhaî  Klmliî.                         ^m 

Oigier,  suruoiii,  28. 

Petite  de  Besalu,  385.                             H 

Oroon,  28. 

Peirua  Hispanuâ,  philosophe,  333,       ^M 

ORLBANe,    30. 

PBYRliBOftADB,   93,  453-                         ^^^B 

OrU  en  Italie,  30. 

Pf9f$é«  en  Allemagne,  533.          ^^^| 

Orthei^  30. 

Phaiir,  juif  converti.  497.              ^^^| 

Orvilit,  iiS. 

Philippe  r^  roi  de  France.  499.        ^| 

Oschaya  lien  Moïso  Uayyi^liori  257, 

Philippe- Auguste,  roi   de  F?ftEiee,  13,^^ 

Oachayo  Ilallévî  de  Troyce^  (?),  238. 

f  lî,  123.  239,  501,  503,  559,  6Ô0, 

Obo  do  SainULiiier»  32. 

601,  624.                                             J 

Ofiée  h€Q  Samuel  David  Nantua,  399. 

Philippe  III.  roi  de  Franee.  505.         H 

Otroftte  GR  Italie,  122. 

Philipi>e  IV.  roi  de  France,  120,  19fl^H 

OtttcilU,  28, 

444,  502.  592.  624.                           ■ 

OsoA^  (louve,  24, 

Pliilippc  V.  roi  de  France.  506.  ^Ê 
Picardie,  434.  ^^H 
Piémont,  437,                                  ^^H 

P 

Pi$fa  en  Espagne,  145.                 ^^^| 

^^■v 

Pierre  do  Cluny,  594-                    ^^H 

Pitmfûiêds  en  Normandie,  39?.          ^M 

Pii»7/«(L8).  312. 

Pinhas  ben  Joseph  Hallévi  appeW  Da»H 

Pamibus,  438. 

Vidal  Propbet.  460,                            M 

Pampelunc  eo  Espagne,  15,  17. 

Pinhas  ben  Salamié  Lund,  219.          H 

Pftphlaganieû.St  125, 

PinUas  bon  Yomtob,  dit  Creisàon,  t^sJH 

pEiR'goms  do  NarWRiic,   403,  4  04, 

Pinhas  de  Bray,  124,                            ■ 

Paris,  41)6. 

Piuha»  de  Narbonae,  430.                     H 

Passavant,  j32. 

Plaloarias,  médecin.  356,                       ■ 

Paui  GhrisUam,  4,5, 

PoêU  Voir  .Tacob   ben  Davui  de  Pcfpir-  ■ 

Peitevici  de  Canterbury,  45 1, 

gn^ii- 

Perche  (Le),  439. 

PoiiST,  453.                                    ^^HI 

PérèT;  bon  Elia  de  Corbeil,    39,   125, 

PomsEB.  63,  31  S,  452.             ^^M 

565. 

Poitou,  451,  454,                      ^^| 

ROS 
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Poligny,  440. 
Pologne,  440. 
Poncin  de  Bar,  62. 
PoNi,  445. 
Pontailler,  440. 

POMT-ATTDBMma,   441. 

PotiToisx,  443. 

Pont  de  Boide,  441. 

Portai  (Del),  surnom,  157. 

Portel  en  Espagne,  158. 

Pûrtei,  lurooinf  158. 

Portugal,  437. 

PotQOIÈRBS,  446. 

Pourfas  (Profiai),  357. 

Prague,  168,  399. 

Prat  (origine  du  nom  de),  7. 

Prat  Maïmon,  7. 

Priscus  de  Chftlon-sur- Saône,  591. 

Priscusde  Paris,  497. 

Profègue  de  Salon,  655. 

Pi^tiàt  B^an.  Voir  Moïse   ben   Isaac 

IlallévL 
Prophel  Gracian  (Don)  de  Barcelone, 

466. 

PROYINCB,  489. 

Provençal,  surnom,  492. 

PROYINB,  493. 

Pruntrud,  441. 

Purutath  ou  Purutish  en  Asie,  126. 

Puget  (Le),  157. 

Pugel  (Del),  surnom,  157. 


Rachel  de  Ghambér}-,  222. 
Ramkrupt,  634. 
Raoul,  moine  français,  590. 
RaphaCl  ben  Barukh  de  Monieux,  321. 
Raphaël  ben  Ëliézer  Meldola,  93. 
Raphaël  Blm  do  Nice,  ^94. 
Raphaël  Cahen  d'Avignon,  11. 
Raphaël  Caspi  de  Salonique,  70. 
Raphaël,  commentateur  biblique,   459. 
Raphaël  de  Lattes  de  Rome,  268. 


Raymond,  comte  de  Melgueil,  355. 
Raymond     de     Boulène,     archevêque 

d^Vrles,  77. 
Raymond    de    Montrcdon,   archevêque 

d'Arles,  77. 
Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  120, 

651. 
Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  57. 
Reillanne,  275. 
Rbiiis,  73,  232  ù  217,  633. 
René,  comte  de  Provence,  78 , 
Reûben    ben    Ilayyim    de    Narbonne, 

200,  421. 
Reûben  ben  Isaac  de  Gorbeil,  560. 
Rettben  ben  Isaac  de  Montpellier,  329. 
Reûben  ben  Salem  Salomon,  9,  28. 
Reûben   ben    Todros    de    Montpellier, 

325. 
Reûlien  de  Famaguste.  485. 
Reuchlin,  267,  272,  458. 
Revtl,  622. 

Rhazès,  médecin  arabe,  376. 
Rhin,  neuve,  623. 
Rhodbz,  626. 
Rhône,  lleuve,  625. 
Richard  (Meurtre  rituel  de),  443,  500. 
Richard  P*",  roi  d'Angleterre,  36. 
Richard  II,  duc  de  Normandie,  71,  72, 

623. 
Robert  de  Baan,  443, 
Robert  II,  roi  de  France,  297,  499. 
Roche  ou  Roque  (de  la),  nom  de   fa- 
mille, 271, 
ROGHBLLB  (La),  312. 
Rogat,  nom  de  famille,  16. 
Roger  Raymond,  comte  de  Béziers,  57. 
Roger   II,    vicomte    de    Carcassonne, 

447. 
Rognet,  nom  de  famille,  103. 
Romahis  (Ibn),  amiral,  409. 
Rome,  409,  507,  508. 
Romont,  seigneur  de  Vaud,  195. 

HuVtjïtWAlilTlNB      tJjO. 

ROQUBMACRB,  629. 

Rotnay,  629. 

Rosselin,  seigneur  de  Lunel,  279. 


h  - 

^" 

^^ 

^^^m          mmx                                                                  iil 

^^^^^H                 BofAello,  nom  ft(^  raniitle,  533. 

Salamié  Na^si  d'Arle»,  8T, 

^^^^H                 Hcjtilus  de  VaUbrè^i,  35. 

Salamiel  Crémii^u  de  Carpentmf.  OU. 

^^^^1 

Salnmie^  de  Montpellier,  :>81, 

^^^^^H                 HoufTiH,  nom  de  rAniHlis  t0. 

Salatnics  de  Perpi^an,  281. 

^^^^1                MoHlUt, 

Salnmin  de  In  Tour  de  Trévoux ♦  tW. 

^^^^^m                               à'M,  SSS. 

Salamon  '  mftUpe>  de  Carpi!t)trAS^  flft^. 

^^^^1 

SaUîe»,  436. 

^^^^^H                  V{u}ij\\  i\ii  Bnn'elone,  1C. 

55akmiia*  Nassi  df  Mon'                  J'J. 

^^^^B                  Rumtll^, 

Salemias  (Mipslpo)   Nu                  ^rm, 

^^^^^H 

t>t>5. 

^^^^^m 

Salymin  d'Autun,  1 . 

^^H 

S«l<Mnori  de  Monlréal,  StTf. 

Sékttf,  4J6. 

I^^^^H 

Satinât  ffi  Espagne^  S58. 

^^^^B                   Ssndîn 

$ALmSi  6:17, 

^^^^H 

Salmon  (Don)  di^  Bétlarrlde.  IS2, 

j^^^^^B                 Habhulnî  Duniitilùf  31  H. 

Sftlmon  dt'  Liiiid,  28*J. 

i^^^^^^H                 Satm  tu  Flf*ndrC|  48^i. 

Salomon  AlpainH  de  I*crplgn«ii«  IM» 

^^^^^B 

Salonion  Aïilrue,  S9Î» 

^^^^^H                   Saint-Ctneri, 

Salomon  Asiruc  de  ViHiinittiiyfi^  llïî.          . 

^^^^^1                     SAiNT-DBmS, 

Sft!oii\rtn  Aiubt  (Ezobi)  dr»  Ctrpanims^H 

^^^H                 SaintfB,  (K^  307.  3Ki,  G5d, 

:tn,611.                                 ■ 

^^^^^H                        SàjMT'GtLLEBf   tj50. 

SBlomoti  Bêdous,  î>tV,                                 ^| 

^^^^^V                 Sûint-Iitdove^  ti€4. 

Salnmon  Bt^lous  dt^  |Vrpi|mant  99.        H 

SainhJ^taH-d'ÂHg/ly^  307,  31t. 

Salomon  }>cn  Mlm  MaH  l1aT>'ar4)l«2Tl.  H 

8aiit-JeaH-de-Lnt,  93. 

Sûlomon  bcn  Ahratiarn,  ITS.                 ^^ 

i<?4iii/-lfa^ff«f,  ai'^)  3H,  45â. 

Salomou  bi*n  Abraham   Ahigénr,  J.U*^H 

8*mT-MiiL0,  r.50. 

Salomon  bun  Abraham  Crémtt*iix,î63.^| 

SÂlîflT-:NÏABDH,    34Ô. 

Salomon  hcii  Abhiti&m  4<r  MftJor^r^H 

Saint- Paul  dtuis  TAfloîa,  «iî. 

^H 

Sûint-Pdtil  rn  Longtiwloc,  n4l. 

Salomon   lien   Alirahatn    d«   Mulll|H'^| 

5rti«<-i'(T»»f-rn3tt-e<ftff«î«*,  «î4t. 

lier,  326.                                               Tl 

Saïwt-F^rîx,  550. 

Salomon  ben  Abraliam  de  Perpigitan, 

Saim- Quentin,  454, 

472.                                                         ^Ê 

Sjiî*NT-ÎUllBRRT,    53 1. 

Salomon  bon  Abrabara  de  Rome,  5(»8«^| 

SAmT-SÉVRnAG.  6i'J. 

Salomon   beii    Adret   de  Barcdooe,  ***^M 

S\l?<T-STMrHORIlW,  ôûî.    . 

37,  39,   47,    i02.    105,    2^7.  5îf,™ 

Sait^t-Thidert,  6liU. 

362.377,  378,  432,  4*14,                   ■ 

Sdiiif-riffor,  187. 

58f,  583.  .185,  586,  fil n.  -                ■ 

Solamittà  Davin  de  Ltinel,  288. 

Salomon  ben  Asrhet  d«î  !i<««îW9,  H*».    ^| 

Salanuas  do  Luncl,  281- 

Snlomott    ben     âeujamin    àt     Bttol'^H 

Salamié  di?  Corpentras,  281. 

Mards,  549,                                        ■ 

SalBnité  de  Liiïiol,  latmydïstc,  881. 

Salomon   ben  BUiîî«?f  H»Tirifh  Mtfl«-^^ 

Sulamid  (Dûqj    de  Limtd  5  Marîdîlc, 

hen.  269, 

381. 

Salonion  })en  Immantiel  dv  M«iHleQt« 

Sftluniié  de  MoulpclUer,  281,  32!î. 

iO»,  321.                                                     ,., 
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Salomon  ben  Isaac  d'Aix,  47. 
Salomon  bcn  Isaac  Cayl,  362. 
Salomon  bi>n  Isaac  Gavl  Nassi,  377. 
Salomon  bcn  Isaac  de  Lunel,  888. 
Salomon  bcn  Isaac  do  Monioliou,  3120. 
Salomon  bcn  Itaac  d'Orléans,  iosafiste, 

34. 
Salomon  ben  Isaac  de  Sommières,  647. 
Salomon  bcn  Isaac  (Raschi)  de  Troycs, 

32,  33,   61.    125,   161.    179,   196, 

214,  217,218,  tM,ft95,  300,301, 

3U4, 317,  318,  411,  nOB,  509,  512, 

514,  520,  521,  591)  635,648. 
Salomon  ben  IsaTe  Nim  de  Venise,  394. 
Salomon   ben  Jacob   de    Carcassonne, 

G15. 
Salomon  ben  Jacob  Prophôgue,  380. 
Salomon  bcn  Rebb^nou  Tarn,  121. 
Salomon  bcn  Joseph  de  B^iers,  100. 
Salomon    ben    Joseph    de    Marseille, 

378. 
Salomon  bcn   Jor^cph  Ilaccuhen  de  La 

Rochelle,  312. 
Salomon  }>cn  Joseph  ibn  Ayub,  iOO. 
Salomon  hcn  Joseph  Valabrèguc,  26, 

611. 
Salomon  ben  Juda  d^Ârles,  83. 
Salomon  ben  Juda  d'Avignon,  5. 
Salomon  ben  Juda  de  Chèteau-Landon, 

261,  586. 
Salomon  ben  Juda  Habbabli  de  Rome, 

410. 
Salomon  ben  Juda  le  saint  de  Dreux, 

171,  626. 
Salomon  ben  Juda  Nathan  d'Avignon, 

9. 
Salomon    ben  Juda  Vives  de   Lunel, 

276,  290. 
Salomon  bcn  I^vi  de  Montolieu.  320. 
Salomon  ben  Maçliah  d'Arles,  88. 
Salomon  ben  Mnïmon  do  Mont|K»lller, 

329. 
Salomon  ben  Méir  de  Ramerupt,  188, 

234. 
Salomon  ben   Menahcm    appelé    Prat 

Ifatmon,  6. 


Salomon  bcn  Meschoullam    de    Md- 

gueil,  355. 
Salomon    ben  Meschoullam  da   Piera, 

145. 
Salomon  ben  Moïse  de  Melgucil,  356. 
Salomon  bcn  Moîse  de  Milhaud,  155. 
Salomon    bcn   Xloîse   de    Villamanva, 

197. 
Salomon    ben    Nathan    Orgicr  d'Aix, 

29,  48. 
Salomon   ben   RaphaM  do   Perpignan, 

457. 
Salomon  ben  ReOben  Bonl'cd,  438. 
Salomon    bon   Salomon    llaccohen    de 

Nîmes,  389. 
Salomon   ben   Samuel   de  Sommiêrcs, 

G46. 
Salomon  ben  Sohelemia,  9. 
Salomon  ben  Si  m  son,  53.1. 
Salomon  l»en  Simson  de  Worms,  197, 

217,  295. 
Salomon   ben  Vitalls    de    Montpellier, 

329. 
Salomon    ben    \*ivos    ou    Salumin    de 

Troyes,  241. 
Sulomon  l)en  Yalsch  de  Guadalaxara, 

87. 
Salomon  EenTenisti  de  Narbonne,  418. 
Salomon  Ronjudas  Gayt,  56,  657. 
Salomon  Carmi  de  Carpeniras,  611. 
Salomon  Caspi  de  Salonique,  70. 
Salomon  Cohen  de  Lunel,  5. 
Salomon  Crcsco  d*  Avignon,  15. 
Salomon  da  Picra  de  Perpignan,  462. 
Salomon  Davin  de  Noves,  389. 
Salomon  Davin   de  Rhodez,  97,  2H8, 

626. 
Salomon  dWrles,  79. 
Salomon  (En'j  de  Reaueaire,  475. 
Salomon  de  ttnTmti.  inurljr.  129. 
Salomon  de  In  Hodie  d'Atipuon,  271. 
Salomon  l  »<,  3 jjugcl  d  ATlgniHi  ♦  1 57 . 
Salomon    F      1  > i^ ^oHa 1 ,  156. 
Salomon  d'Rstella,  53. 
Salomon  d'B vieux,  39. 
Salomon  de  Falaise,  479. 
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Soloraoo  de  Lochea-gur-Tndre,  292. 

Sjim&on  le  Roux  de  D&mpicrre,  f06. 

Salomon  de  Lyon,  307,  352. 

SAinuel   appelé   Sullam   de   Omilaiiy- 

Salomon  de  Mplgudl  355. 

nople,  383. 

Saloman  de  Monleux,  322- 

Snniuel  appela  Symilon  d^Aiili«|Ciiie«  49 

Saîonion  (MneBlre)  de  Narbomie»  430, 

Sdmuel  Arrojo,  51. 

Sfllomon  de  Nevere,  388, 

Samnel  ben  Abba  Mari  de  LaneL  L*S9 

Sûlomon  de  Novus,  107. 

Samuel  ben  Abraham  Sécal,  432,  433 

Salomon  de  Nyon»,  386, 

Samuel   b«ii   Aron  de  JoiAville,   12^, 

SftlomoQ  d'OliVcyrii,  256, 

255. 

Salomon  de  Pnris.  àm. 

SnmuL'l  ben  Aron  Cbn  El-Bargadi,  46o. 

Salomon  de;  Porpignuin  462. 

Samuel  Iten  (reraon  de  Bêaâer*,  99 

S«ionionaf  HUii<le«,  1Q7. 

Samuel  ben  Hayyim  de  Verdun,  206 

Sfllomnn  de  Salon,  3,  249,  654. 

Samuel  ben  L^aac  de  Mompellier*  3Î4 

Stilonion  de  Saverdun,  644. 

Samuel  ben  Isa  se  Ilassardi,  326. 

Saïoinon  de  Tours,  217. 

Samuel  ben  Jacob  d'Auxerre,  61,  233. 

Snïomoîi  de  Vienne  en  DBaphini^,  101. 

Sfimoêl  ben  Jacob  de  Troyrst  239 

Sotonion  Doiidia  (?)  d'Arles,  141». 

Samuel  ben  Joâepb  de  Bar,  121. 

Snlonion»    él*ve   de   Somuel  b.    Kfda- 

Samuel  ben  Joseph  de  Mérj-sur-SetaeT 

nypîo?,  521. 

164,  315. 

Salomon  llaccohen  de  Lunel,  281. 

Stmueï  ben  Joseph  de  Verdun.  206 

Saloiïion  Hftlofla  de  Beïiers,  UQ. 

Samuel    ben   Joseph    îlisdiî    IlaUéri* 

Snïoninn  Uatztm  d'AticCme,  145,  318. 

474. 

Shloriion  tl^ri   CiMbirol,  105,   282,  385» 

Srimael  ben  JoBua  Carmî  4e  Carpm- 

418. 

tras,  2G2. 

Sfllomon  •  le  PhH  »  de  Vitry,  385. 

Samuel  lien  Judn,  56B,                              ^É 

Salomon  Lion  de  Crir|)enlrtt5,  Glt, 

Samuel     ben    Judn    ben    Salomon   «le  ^M 

Sdomon  Ofgerûis  de  llt^zk're,  29. 

Lunel,  426.                                            ^1 

Salouion  Pelit,  eabbnlisle.  ?85. 

Samuel  ben  Juda  d'Kvreux,  42.              ^^Ê 

Salomon  SnlvBl  de  Barcelone,  87. 

Samuel  ben  Juda  de   M.nrseiUe,  ûppeU  ^| 

Sûlomon  Said  Caajji,  71. 

Mêles  Bonjudfts  ou  Barbe-vaire.  24t  ^M 

Saîouion  Seoleta  de  Barcelone,  43  J. 

121,  146,  250,  319,  379.                   ■ 

Suloroon   Trulioi    de   CbuniL^ry,  221, 

Samuel  ben  Juda  ben  Saûl  îbn  Tibboa,  ^^ 

598. 

282,  356,  373,  375. 

Salow.  653. 

Samuel  ben  Méir  de  Ramempt,   !T9.    ^J 

Salves  Cossin  d'Arles,  88. 

229,  259,  542,  637.                              ■ 

SalveB  (Don)  de  Trels,  382. 

Samuel  ben  Méif  de  Sauve,  IÎ52.             ^i 

Salves  Vidftl  de  lîourrin,  médeeUi,  87, 

Samuel  ben  Moïàe  de  LuBeL  886,  3«5. 

Suives  Vidal  de  Bourrin,  mbbin,  112, 

Samuel  ben  Moïse  àm  Tihbotu  374.        ^M 

398. 

Samuel  ben  Monîekhai  d'A|*u  37.          ^M 

Saîvèl  ben  Bonafas  de  Novea,  389, 

Snntucl  ben  Nathan  de  Perpignan,  464.  ^H 

Salvel.  de  Câdenel,  549. 

Sûmuel  ben  Reûben  de  Bézîen,  163       ^H 

Satvelus  d'Arb-s,  80. 

Samuel  ben  ReOlien  de  CbaHft^v  W.   ^M 

Ssmiel  Alphaquim  de  Perpignon,  469. 

Samuel  ben  Sâlonion  Xa?^,  42t,  426,  ^| 

Sa  miel  ben  A.^cber  dv  Lunel,  466. 

433,  6i5.                                       ■ 

S&micl  (Seu)  de  Lnnel,  289. 

Samuel  ben  Salomon  appelé  Sire  Motd  ^M 

Sm^^^^^H 

Somson  de  Cbap|>e$,  6Cil. 

de  Falaise,  172,  174,  478,  541.  &37.  ■ 
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Samuel  ben  Salomon  Nassi  de  Chinon, 

585. 
Samuel  (Hiakiyya)  ben  Salomon  Ru- 

milly»  628. 
Samuel  ben  Saûl  de  Salon,  6!x7. 
Samuel   ben   Schneor    d^Ëyreux,    39, 

238,  312,  313. 
Samuel  ben  Siméon  appelé  Samiel  A8> 

truc  d'Bscola,  147. 
Samuel   ben   Simha   de    Vitry,    161, 

635. 
Samuel  ben  Sîmson,  284. 
Samuel  ben  Yom  Tob,  81. 
Samuel  ben  Yona,  302. 
Samuel  Bonajudo  de  Carpeniras,  609. 
Samuel    Caylli   de    Montpellier,    333, 

540. 
Samuel  Chacon,  martyr,  145. 
Samuel  Coortoiz  de  Provins,  494. 
Samuel  d'Agde,  22. 
Samuel  d'Aire,  50. 
Samuel  d'Anjou,  tosafiste,  65. 
Samuel  [En)  do  CnAtH^^,  642. 
Samuel  de  Chappes,  601. 
Samuel  de  Chinon,  578. 
Samuel  de  Coucy,  tosafiste,  556. 
Samuel  d'Erfurt,  189. 
Samuel  de  la  Rocque,  271. 
Samuel  (Maestro)  de  Lunel,  290. 
Samuel  de  Mclgueil,  356. 
Samuel  de  Monteux,  320. 
Samuel  de  Montpellier.  325. 
Samuel  de  Narbonne,  404. 
Samuel  de  Paris,  512. 
Samuel  de  Perpignan,  458. 
Samuel  de  Salon,  460,  655 
Samuel  de  Spire,  43 . 
Samuel  de  Villanova,  198. 
Samuel  Djama  de  Gabî>s,  419. 
Samuel  Gallico.  140, 
Samuel  Ilaccohcn  Sekili,  434. 
Samuel  Haaiûd  de  Barhastro,  123. 
Samuel  llazzan  de  Lunel,  281. 
Samuel  ibn  Caspi  d'Alger,  71. 
Samuel  ibn  Loup,  244. 
Samuel  ibn  Zarza  de  Valence,  467. 


Samuel  Kokhab,  53. 

Samuel  Kokhabi,  53. 

Samuel  Netz  (?),   400.  Voir    Samuel 

ben  Schneor  d'Évroux. 
Samuel    prétendu  frère  de  Yehiel   dt 

Paris,  527. 
Samuel    Sulami   ou   Sescaletta,    378, 

431. 
Samuel  Usque,  1} 
Samuel  Viole  de  Rouen,  624. 
Sanche  IV,  roi  de  CasaUe,  459. 
Sanson  de  Pontoise,  443. 
Samtot  en  Espagne,  660. 
SapauduB  de  Narbonne,  403. 
Sara  la  mirgesse  de  Paria,  531. 
Saûl  ben  Jacob  de  Montpellier,  327. 
SaQl  ben  Joseph    de  Monteux,   328, 

612. 
Saal  ben  Saûl  Ilaccohen,  327. 
SaQl  Caspi,  70. 
SaQl  (le  Corpetilras,  611. 
SaQl  Haccohcn  de  Montpellier,  327. 
Saûl  RaphcM  Ciirmi,  262. 
Saulcin  Beaugey  de  Chalon-sur-Sa6ne, 

591. 
Sûulieu,  647. 
Saumur,  658. 
Sûuvty  652. 

Sauve  ou  Saulvesde  Carpentras,  609. 
Savasitf  643. 
SATEROOlf,  643. 
Savigliûmo,  639. 
Savoik,  437,  639. 
Savoretus  de  Saint-Denis,  151. 
Schalom  ben    Isaac  de  Narbonne  (?'*, 

420. 
Schalticl  da  Piera,  644. 
Schemarya  ben  Elhanan  de  Babylone, 

409.  * 
Schemarya  ben  Mikhaïl,  178,  179. 
Schemaya,   beau -père  de  Raschbam 

179,  196,  227,  309..     ■"»■ 
Schemaya  de  Soissons,  648. 
Schem  Tob  ben  Isaac  de  Tortose,  375  . 
Schem  Tob  ben  Joseph  Falquera,    89 

119. 

47 
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Scheni  ToIj  F&lcon,  378, 

Schem  Tob  Zait  (]c  Perpignan»   189. 

Schèschet  Lcn  Isa&c   ben   Joseph   Beti' 

VËQÎstit  407,  4(6. 
Schèschet     Benveniâli     de     Barcclouei 

372. 
Scbneor  ben  Aron»  ii70. 
Schneor  ben  Scbneor ,  42. 
Scbneor  d'Alluv»  u9, 
Scbneor,  grammairien^  42. 
Scîineor,  rnarlyr,  71,  ^t7. 
SegaD  Levijti.  Voir  Issue   ben  Kiéazor 

Hallévî.  * 
S0gr/,  128. 
SgiHB,  Heuvu,  650. 
Selve,  430* 

Sencinet,  de  Bniy,  fîî'i, 
Stmtê  en   Ualii",  470, 
Sb»lis»   444.  660. 
Skns,  66  L 
Strrts^  G5U. 

ScscoIq,  num  de  ffimillo,  147. 
Sêi-âfoit,  64^». 
S^tanne^  663. 
^leiif,  437. 

Sidoine  ApollinBire,  40'2. 
Sigeberi  de  Geiiiblours,  il  17. 
Simao  Pires  Soli'*,  545, 
Siméon  ben  xXnfllole  do  Marseille,  370. 
SiméoQ    befl    Isanc  de   Mayence,  259, 

300,  363. 
Siméon   ben   Josepli   appelé  Eu  Dumn 

de  Luiiel,  48,  288,  331,  464. 
Siniéoii  ben  Joseph  de  rinmempt,  -i'iO. 
Sinii^on  bon  Jiida  de  Corbeil,  :!r»U. 
Siméon  ben  Niilbftnel  de  Séznnne,  lifi  4. 
Siméon  ben  Samuel  de  Joinvilli:,  255. 
Siméon  do  Chât.llon,  2  41,  576. 
Siméon  du  Mans,  Sd3. 
Siméon,  évCque  de  Melz,  346. 
Siméon  raDcicn^  300. 
Simba  ben  Samuel  de  Spire,  102,  309, 

348. 
Simba  bttti  Samuel  de  Vilry,  196. 
Simha  Hazzan  de  Dijon,  152. 
Simon  ben  Cémah  Duran,  95,  472» 


Simon  hvtï  Isaiic  de  Carbcil,  560. 
Simon  ben  Moïse  Gerundi*  398, 

Simon*  comte  de  M  ont  fort,  336. 
Simon  IL  duc  de  Lorrui&c^  298, 
Simon  de  G<^nes,  37C. 
Simon  de  \1V2^  (?),  536. 
Simon  Dens  le  croisse,  313. 
Sinion  Knra.  363. 
Simon  Meïli,  425. 
Simonnel  de  Provins,  491, 
Simson  appelé  Kadmon  de  Trojes.âkl.l 
Simson  ben  Abraham  de  Mantille»! 
37d 

Simson   ben  Abrabam    de  Sem^^    f^S^i 

168,  169,252,  477,  662. 
Simson  ben  Abrabam  ibn  SalAm,  374»| 
Simson  ben    EUéier   appelé   SaniOD  ût 

Sézanne,  664. 
Sîmaou    ben    I^&ac    hvn    Yekottlitl  àt 

Chinon,  106,  581. 
SiniBOTi  hen.  Jacob  dVArles,  ^3. 
Simson  ben  Joseph  de  Falaise^,  477* 
Simson  ben  Juda  de  Marseille,  3d2. 
Simson    ben    Simsan    appelé    Sm-  4» 

Couc}*,  554. 
Simson  ben  Yona,  3 17. 
Simson  Carmi  de  Chambér)*,  262. 
Simsofi  Cohen,  302. 
Simson  de  Bresse,  t30, 
Simson  de  Chinon,  379. 
Simson  d(i  Corbeil,  562« 
Simson  d'Évreux,  39. 
Simëon  de  Meluu,  354, 
Simson  de  Troyos,  239, 
Simaon  •'«nr^et  '»SI5in7D,  253,  ^29. 
Sire   Léon.    Voir   Juda  ben    lsa7»c  M 

Paris  et  Juda  Je  jeune. 
Sire  Morel  de    Falatae,  Voir   SanmH 

ben  SalomoD. 
SiaTSRON,  564. 
SoiasoNB.  647. 

Sôla  vËn)  de  Perpigoaii,  %%S. 
Sois  nom  de  famille .  64" 
SoMMiÈnsi,  646* 

Soninus  de  Cbilleau-ThicfrT,  2^9. 
Sulbam  BaTir»  AUr»  383.  " 
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Burfièm,  647. 
Symilon  de  Lambeae,  49. 
Synode  de  Mayenoe,  232. 
Synodes  de  Troyet,  232. 
Synode  de  Worms,  273. 


Tanhoum  ben  Juda,  59. 
Tanhoum  ben  Moïse  d* Arles,  89. 
Tanhoum   ben   MoTso    do    Beaucairei 

121. 
Têormina  en  Sicile,  5. 
TAïUfCoif,  248. 
Tërente  en  Italie,  30. 
Tartas,  665. 
T<rina,  561. 
Terine  de  Troycs,  241. 
Tbemistius,  philosophe,  10. 
Théodore,  évoque  de  Marseille,  367. 
Théodosc  de  Tripoli,  328. 
THfoOUANMS,  219. 

Thibaudy  comte  de   Champagne,  171, 

316,494.  600. 
Thomas  Bricot,  15. 
TAonon  en  Savoie,  639. 
Tkor  (Le),  268. 

Thoros  (maître)  de  Carpentras,  608. 
Thooarb,  208,  451. 
Thyerma.  Voir  Térina. 
TlLLIÈRBS,  219. 
Tobie  ben  Elia  de  Vienne,  appelé  To- 

bie  de  Bourgogne,  109,  192,  527. 
Tobie  d»Aix,  47. 
Tobie  d'Arles,  79. 
Todros  appelé  Mœstro  Toros  de  Gavail- 

Ion,  11,  539. 
Todros  bcu  Kalonymos  de  Narbonne, 

406. 
Todros    ben    Mcschoullam    ben    David 

appelé  Todroa  Todrosi,  86,  247. 
Todros  ben  Moïse  do  Narbonne,  407. 
Todros  Caniii  appelé  Thoro   Crémicu 

de  Carpentras,  611. 


Todros  de  Beaacaire,  329,  331. 

Todros  gaon  de  Narbonne,  406. 

Todros  Hallévi  Aboulafia,  459. 

Todros  Mcrwan  Scheniri,  361. 

Tofell  (Ibn),  428. 

Torra  (La),  268. 

Torra  (Do  la),  nom  do  famille,  268. 

Torre  (De  la),  nom  de  famille,  268. 

Torrit  en  Espagne,  268. 

Torrès  (De),  nom  de  famille,  268. 

TouL,  211 

TouLO.N,  212. 

Toulouse,  213. 

TooQUBs,  209. 

Tour  (De  la),  nom  de  famille,  268. 

Touraine,  217. 

Tournât,  215. 

TOURMON,  216. 

ToURlfUB-aUR-SAOllB,  216. 

Tours,  216. 

Trabot,  Traliotu   et    Traboti,   nom   de 

•  famille,  219. 
TRéMOILLBy  244. 
Trtntêà^n%  le  Tyrol,  291. 
Trbsson,  243. 
Thbth,  46,  244. 
Trèvtê-iur-U'MùtêUê,  220,  242. 
Trévoux,  219. 
Trimqubtaillb,  246. 
Trotbs,  223. 
Tru^et,  243. 
Tyfaugf^  451. 
Tyrol,  291. 


Uri  bcu  Joël  Hallévi  de  Bonn,  305. 
UzèB,  23. 


VALABRkOUBB,  25. 

Valbnob,  204. 
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Valêncê  en  Bfpcigii^,  îai. 

VmÊJuif,  499, 

^^^^^H 

Valentinoii,  203. 

VlLLKlfAOVt.  197. 

^^^^^1 

Valtn^A  en  Uali«,  204. 

VlLLSITKIiyC*   198. 

^^^^^1 

VâLaifl,  190, 

Vtuci^FEs.  2Ô2, 

^^^^^1 

Fiï/r/tfJ,  641. 

Vinetus  de  Scella,  641. 

^^^^^1 

VANHEa,  204. 

Viole  de  Rhodes,  Voir  MotdddiÉl  ha       ' 

^^^^^1 

Vftfilimw  de  Dreui.  Voir  MenAbem  ben 

Jostta. 

^^^^^1 

PéféÇ. 

Virgile,  érèque  d^Âriai,  267- 

^^^^^1 

Vu  ou  Vai  el  VAés,  nom  de  faimlle, 

Vital  ben  liaae  de  Cait^aMon&e,  616. 

^^^^^1 

468. 

Viml  de  MelgueiU  356. 

^^^^^1 

VAaDKMOHT,   190. 

Vital  de  Melguet!  h  Bénvn,  956. 

^^^^^1 

VRNArsBm,  20^, 

Vital  de  Melguetl  k  Narbwioe,  155. 

^^^^^1 

VSBDUN,    t05. 

ViUl  dcRocha,  271, 

^^^^H 

Keri/ifn  en  Lftngueiloc,  340- 

Vitalis  Barella  de  Capôstao^,  %H, 

^^^^^1 

VitnM4Nt30i»,  r,8,  203,  454, 

Vilalis  Fariiôol  d'Arigtioa.  11. 

^^^^^1 

VïUSlAWTOÏt,  208, 

Viudia  MoaaedeSooU,   147. 

^^^^^1 

r«riiriii7,  392. 

VlTliT-LS-BllULl,   195.                                         1 

^^^^^1 

ViftûUL,  190. 

VittortA  en  Italie,  197, 

^^^^^m 

Veip«Bicti,  74. 

Vivand  de  Sainl-Maîdj.  550. 

^^^^^K 

Viané  en  Espagne»  194. 

Vivant  ben  Simon  de  Provms,  491. 

^^^^H 

Vkk  en  Espagne,  112. 

Vivant  de  Châieau-Tlucrrjr»  23î<. 

^^^^^1 

Vidal  Abraham  de  Bourrin,  88, 

Vivant  ou  Vives  de  Meaux*  341.   ^^^ 

^^^^^1 

Vidul  Bôpon  de  Capciâssoiinc,  468. 

Vivant  de  Melun,  351,                   ^^H 

^^^^^1 

Vidal  HellaUm.  Voir  Moïse  Narboni. 

Vivant  de  Montréal,  321,                ^^H 

^^^^^P 

Vidal  Bondia  CaUen,  33  4. 

Vivra  de  York,  23.                                H 

^^^^^" 

Vidal  Cohen  de  Siâteron,  665, 

Vivek  (En)  Moïse  on  Molaa  ViiUl  rivÉ^| 

Vidiil  Cpégid  de  Manost^uè,  362,  453, 

de  Perpignan,  475.                          ^H 

617, 

Vives  Sftlomon  de  Pef|%iiui»  467,     ^M 

Vidal  de  UQurtm  de  Nîmes,  112,  398. 

Vivunt,  194.                                       ^B 

Vida»   de   Sainl-Paul-TfoU-Chftteaux, 

Vladimir  en  Rusaie,  203,               ^^^Ê 

641. 

^^^H 

Vidal  de  Toumon,  216. 

^^^H 

Vidal  (En)  de  Vilkmagûe,  197, 

^^M 

Vidal  iba  Gaapi.  70. 

Vidal  (Don)  Pfophut.  Voir  Pinhas  hen 

Joai*ph . 
Vidal  SalomoJi  dii  Perpignan^  461. 
Vidas  ben  Isnac  du  Lattes,  !&. 

Wafîd  (Ibn),  8.  344.                      ^^H 

Waiiiba,  fûî  des  Visigotlis,   4l>3.          ^H 

Wolkinhurg-sur-U-mim,  2^3,           ^M 

Vidas  (Don)  de  Nîmes,   398, 

^^^H 

Vides  Avigdor  do  Cavaillori,  539,  609. 

^^^H 

FidtmrU,  Ikuve,  194, 

^^M 

Vjknns  eu  Bourgogne  y  191. 

^^^M 

Vifnoia  m  Italie,  354. 

Yakar  ben  Moîâe  de  Vienne^  ^l^f^^^H 

VlLLBrORT,   2ÙL 

Yaicar  ben  Samuel  Hsllévi  d«  Col^^H 

VlLLEI'WAWatlB'DE-CoNFLKKT,    199. 

528,  556,  596.                          ^^^1 

ViuLtcriiANcmt  préâ  de  Nkêf  20 1.          | 

Yakar  de  la  Provence,  5^0.         ^^^H 
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Yedaya  ben  Abraham  Béderei   ou  En 

Bonei  Abram  Profiat,  101,  333,  459. 
Yedaya  ben  Moïse  de  Nîmes,  398. 
Yedidya  de  Melun,  270,  353. 
Yehacel  ben  Abraham  Caslari,  620. 
Yehacel  ben  Bonjuda  Caslari,  620. 
Yeheskel  de  Vienne,  192. 
Yehiel  ben  Azriel  Trabot,  222. 
Yehiel  ben  Azriel  Traboito,  222. 
Yehiel  ben  David  de  Blois,  117. 
Yehiel  ben  Joseph  surnommé  Sire  Vives 

de  Paris,  91,  92,  193,  526. 
Yehiel  ben  Maiatia  de  Paris,  509, 514. 
Yehiel  ben  Méir  Louans,  272. 
Yehiel  ben  Salomon  Montelez,  322. 
Yehiel  Naihanel    ben    MoTse    Trabot, 

221. 
Yehosef  de  Corbeil,  561. 
Yekouiiel  ben  Isaac  appelé  le  pioux, 

582. 
Yekouiiel  ben  Jacob,  72. 
Yekoutiel  ben  Juda  de  Blois,  117. 
Yekouiiel  ben  Menahem  du  Mans,  363. 
Yekoutiel    ben    Nathan   de  Marseille, 

382. 
Yekoutiel  ben  Salomon,  appelé  Mœstro 

Bonsenior  Salomon,  107,  321,  429. 
Yekoutiel    ben   Samuel   Cohen  appelé 

Sen  Astruc  Cohen,  48. 
Yerouham  ben  MeschouUam,  490. 
Yeschaya    ben    Samuel    appelé    Muel 

d'Aix,  148. 
Yighari,  nom  de  famille,  7,  255,  621. 
Yoasch    Cohen    appelé     Don    Astruc 

d'Hyères,  38,  49. 
Yohanan  ben  Matatia,  532,  534. 
Yohanan  de  Trêves,  242,  381. 


Yohanan  de  Trévoux,  220. 
Yolande,  femme  de  Jayme  I*',  457. 
Yomtob  appelé   Carcause  de  Monzon, 

613. 
Yomtob  ben  Abraham  de  Séville,  331. 
Yomtob  ben  Isaac  «  le  saint  »  de  Joi- 

gny,  252,  350. 
Yomtob  ben  Joseph  d'Arles,  83. 
Yomtob  ben  Juda  ben  Nathan  de  Paris, 

509,  512. 
Yomtob    Bongoron    del    Barri,    469, 

470. 
Yomtob  Bongoron  de  Marseille,  382. 
Yomtob  Carmi,  262. 
Yomtob  de  Bray  (?\  125. 
Yomtob  de  Falaise,  204,  483. 
Yona  appelé  Kolon,  de  Troyes,  241. 
Yona  ben  Abraham  Gcrundi,  39,  327, 

490. 
York,  22,  252. 
Yosifya  Benjamin    ben  Simson,    533, 

582. 
Yosifya  de  Coutanccs,  553. 
Yospin  ben  Estori,  310. 


Zahravi,  376,  476. 
Zekharya  de  Montpellier,  82. 
Zérah  ben  Abraham  de  Troyes,  2*26. 
Zerahya  Anatole  Casani,  371,  375. 
Zerahya  ben   Isaac  Hallévi    Qerundi, 

255,  282. 
Zerahya  de  Montpellier,  335. 
Zerahya  Ilallévi  Anatole,  371,  375. 
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Iraduit 


ISbïsb  intt  3H,  PoésÎB  Lilurgique,  par  Isuc  ben  Judi  ben  NAthaael  bi-Scht- 

ni  ri,  360. 
ina  pît,  par  Kalonjmot  ben  Ktloojmoi  d'Arlei,  84,  85,  !56. 
\Ti^  ^2^*  altribué  fatiafiemeat  à  MattliA  bfln  Jo«epb,  533, 
"»nn  1)3  nax  oy,  par  erreur,  ""nn  ^tî  noO,  pif  Mordekhii  ben  Josepb,  4,  5. 
6«miE<  ou  tamïS  ou  nO'*,  commentaifc  sur  la  Bible,  ptr   Mofie  HaddancbiB 

de  NarboDDe^  411. 
31TÎ<  nlliW,  poème,  par  MeschoLillam  Eïîobi,  104. 
31 TW  nnifit,  bomélieg,  par  Salomon  ben  Juda  Ezobi,  611. 
Ub^y  mniK  nnSS*,  par  Abraham  Karissol,  12. 
nn^n  11733^3  n-|3K,  par  Abou-\bdall»h  Mohamnied  ibo 

SimueL  bea  Juda  de  Marseille^  381* 
nibs:nnn  niJl&î,  par  Yedaya  Béderai,  102. 
niD"*in  0156*,  par  Schem  Tob  Falquera,  385, 
nm^n  mifi*»  par  Elia  ben  BeDjamin  de  Genazitoo,  631 . 
rîl3t13n  Dn;ît»  par  Moïse  ben  Mikhaôl  de  Miihau,  345. 
ni"*EOrî  nn^lfi*.  par  Juda  Farissol,  11. 

D^273in  ni^Ê^t  leltre  de  Maîmouîde  adreesëe  aux  saTaots  de  LqqcI,  325* 
Tvl^'Q    -n3?^0  bj  nnaHt  P»r  Moïse  Narboni,  428. 
D^3133?ri3  nSHK,  par  Moïse  Nathan,  474. 
nim"^  "^bnw,  p«r  Juda  Arié  Laeb  do  Krolosuhin,  613. 
•*3  nsa&t  "^D  T1^î<i  P^r  Joseph  ban  Salomoo  de  CarcAMonoe,  614. 
fi-tCa  amftt,   p«r  Vedaya  Bédersi,  101,  159. 
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TlSDrr  13b1K.  par  Todros  Halléyi  Âboulafia,  459. 

t|D1^  ninSbIM,  par  Joseph  de  Milhau,  346. 

îmifitri  ICO,  attribué  à  Raachi,  228. 

d""nïl  m»,  p«r  Hayyim  ben  Beçalel,  445. 

d^n  miM,  par  Guerschom  ben  Juda,  238. 

nnnriTM,  par  Uaac  ben  Mordekhaï  Kimhi,  384. 

mnriTK,  par  Salomon  ibn  Gabirol,  385. 

ninriTM.  par  Todros  ben  Kalonjmos,  406. 

â^73bl9  n30  ÏT^STet,  poésie  liturgique  de  Juda  ben  Isaac,  524. 

T^Tam  1N73»  bnn  ^K,  poésie  liturgique  de  Jacob  ben  Simson  de  Paris,  515. 

ObllDTD  b^K,  par  Gerson  ben  Hiskiyya,  20. 

nn^m  mO^K.  par  Abraham  ben  David  de  Posquières,  282,  448. 

133b  Ona  ïl^n  tJ'^K,  poésie  liturgique  de  Mordekhaî  Àstruc,  612. 

^n73Dn  ^».  par  Gerson  ben  Hiskijrya,  20. 

nbD«1  nbD»,  par  Guerschom  ben  Juda,  303. 

aOriTSa  ^KnpM  "^ribit,  poésie  liturgique  de  Samuel  ben  Juda,  5S8. 

mmnr:  "TVDH,   poésie  liturgique  de  Joseph  Tob   Elem,  480;  commentée  par 

Samuel  ben  Salomon  de  Falaise,  480. 
^nblT  i:i5i:?a  D'^nb».  poésie  liturgique  de  Joseph  de  Cbarires,  604. 
bK  n*773  3^3  D'^nbK»  poésie  liturgique  de  Pinbas  ben  Joseph,  460. 
PCTST  nry^b»,  par  EUézer  Hayyim  Nizza,  394. 
nvn  ni3?2bN,  poésie  liturgique  de  Méir  ben  Isaac  d'Orléans,  33. 
K3  mnu  bfiC,  poésie  liturgique  de  Juda  ben  Isaac,  524. 
Kn'^3  NDbK,  par  Makhir  ben  Juda,  299. 
\>zhH  C)bK«  par  Yedaya  Bédersi,  102. 
^îDipbKH  nSD?  par  Jscob  ben  Simson  de  Paris,  514. 
T»mafiO  '^nn  b».  par  Proûat  Duran,  358. 
finpTsb  DM,  par  Méir  Bendig  d'Arles,  90. 

m^^TI  mD172Kïl  '0,  par  Saadya,  traduit  par  Juda  ibn  Tibbon,  282. 
UDK13  "^"ITSK,  par  Salomon  da  Piera,  145. 
"IDIS  "^nTSK,  par  Juda  ben  Moïse,  186. 

K31  *T9  OTwK,  poésie  liturgique  de  Méir  ben  Isaac  Hamn,  79. 
D^TaiK  mD"»72  ^3K,  poème  de  Méïr  Çarfati,  422. 
P1C10KÏ1  nODt  ouvrage  de  casuistique  anonyme,  265. 
!T)pP  n'^DK,  poésie  liturgique  de  Piohas  ben  Joseph»  460. 
n»1Dn  n73Dn  n«,  par  Gerson  ben  Hiskiyya,  20. 
nTi:infitn  nSOt   ouvrage   d^Avicenue,  traduit   par  Salomon    ben  Joseph  ibn 

Ayub,  100. 
2^^n  mfi<,  par  Moïse  Narboni. 
D^"^n  mmfi<  HDO,  par  Aron  de  Lunel,  290. 
D^"^n  mnnK  IDO,  par  Joseph  ben  Abraham  de  Monteuz,  322. 
D^Cfi<  T^K,  par  Gerson  ben  Hiskiyya,  20. 

nr^Tasn»,  par  Arnaud  de  Villeneuve,  traduit  par  Israël  Crescas  Casiari,  7. 
blDUDKn  IDO.  par  Abraham  Ab-bel-din  de  Narbonnt,  415. 
Ètmana   »7Dam  Ètn»,  poésie  liturgique  de  Samuel  ben  ReOben  de  Cbartrei, 

605. 
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^nb  ^5*3,  par  !«••«  hen  Todros,  8. 

p"*nn  p"î3,  p»r  Aron  Hillévl,  330,  461, 

n'Tinn  nSO,  li^r*  cibbtUstique^  424. 

dVi:^  nS'^nS,  p«r  Yediyi  Bédersi,  101  ;  commenté  par  Uue  Jotas  d«  LtUiii. 

267. 
U:^^  nieC'^S.  par  Simioii  de  Cbioon,  583. 

Ipmta*^^  ncob  ni»*'^,  pir  Averroô»,  Indail  ptr  Todro»  Todrosi,  247. 
■i:JS^"lÇ«b  T^TDn  nco  mSf^n,  par  Averroè»,  traduit  par  Todroa  Tadroai, 
S''n'*bp*'«   Pn-^rs  mtï"<3,  par  Abba  Mari,  390. 
3D"jnn  ^D^'OSn  m«''Di  p«r  Mordekhaï  ben  Joaui,  627, 
b«  rr^a*  par  Yedij»  B^dersi,  t02. 
a"*rrbfeH  ÏT'Si  par  Salomon  hem  Moïse  de  Melgueil,  356. 
mTISn  r\^n,  par   Mecabem  M«^)ri,  10,  462. 

Dpj^"*  n"*^,  commenlaîre  sur  le  Kkntarî^  par  Jicob  ben  Hayyim,  6. 
miD  n-'3,  par  Yehiel  ben  Yekoutiel,  213. 
D^-IjOn  n*'^  HDO*  par  Mordekhaï  b^D  Josepb,  4,  5. 
T^ZTC*  miîît  Dip70  bDn,  poésie  liturgique  d'Abrabam  Salmar,  65S. 
miî10Ç<  bjD,  par  Juda  ban  Jacob  de  Lattes,  265. 

1DD:n  ^bj!l  ou    *ï1D-*,  pur  Abrabim  beu  David  de  Poequièrea,  257,  él8. 
ni?3lbn  ^b^n,  aUribué  a  Jawi  de  Gorbeii,  364, 

fiTîbn  n-^pa.  Voir  bw  n-*3. 

r^îan  niapa,  par  Yedaya   Béderai,  lOt, 

^r\n-\  nnn  n^'DWna,  par  Moïse  Haddarscbao  de  Narboona,  41  !• 

rvian  'O,  p«r  Joseph  ben  laaac  Eirabi,  418. 

Q"^anbm  U:D:n  '»n3,   par  Uvi   ben  Abrabim  de  ViUefranche,   7,  199; 

mtmé  par  Salomon  de  Lunas,  276. 
^■♦nan  nsC  ou  -iso  n^^np,  p«f  David  Kokb«bi»  54,  402. 


GV2J  nibl3^  'Ot  P*r  Joannes  Boemna,  traduit  par  Joaeph  tlaccoh«ii,  12. 

btrnn^,  par  ilîFkiyyade  Milbau,  346, 

D^'min  'D  wu  -isn^  bbDîa.  par  Uenabem  ben  Abraham  de  Pdrptgiuii,  476. 

■13CP   piniii   titre  erfoné,  9. 

Tl^jnTr  J^D,  per  Juda  Arié  Loeb  de  KrotuachiD,  613, 

'^iban  "IDO,  par  Joseph  ben  baac  Kimbi,  418- 

niK^amn   IDO.  par  Eléaur  Moîae  Hiddarscbio,  544, 

pn  neo,  40,  218. 
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1113^*^3  113~n,  ouvrage  d'Arnaud  de  VilleneuTt,  traduit  par  Juda  ban  SaloBon 

Nathan,  8. 
riDiat  •'DbTab  U^'^Tl  -nm,  par  Joseph  Haccohan,  12. 
nDT-)73  ^aT,  par  Mordekhaï  Crémieuz,  263. 
^TDDI  "^TTT.par  Berakhya  ben  Natronaï,  180, 
D^D^i  par  Aron  Haliévi,  330. 
D^3^*l«  P*r  ls**c  hen  Abraham,  587. 
D*^^*!!!  nSDf  par  Juda  Cohen  de  Majence,  300,  520. 
pTOt"*  'ma  Û'*3'*'T,  par  Ismc  de  Corbeil,  565. 
VHD  ^"171173  1^3"»^»  p»r  Péréç  de  Corbeil,  569. 
*rty3i  "'î'^Tt  P«r  Joseph  d^Orléana,  35. 
ntpn  ^3^*7f  par  Abraham  Caslari,  619. 
nfitîDnn  "^S^l.  ?•'  Abraham  de  Posquièrea,  449. 
!TX"'bn  ^S"*!»  par  Péréç  de  Corbeil,  569. 
mp73  ^S'^l^  P>Lr  Abraham  ben  David  de  Poaqnières,  449. 
p09  ^3'«1,  par  Abraham  de  Posquières,  449. 
D^yn  ^3'»Ti  P«f  R.  Tsm,  522. 
bfirrr  'nn  ^D^T,  par  Yehiel  de  Paris,  530. 

D-»^y3an  ta^imn,  Hvre  d'Averroès,  commenté  par  Molae  Narboni,  467. 
"ÎC  *pi,  P»'  Imï«  Nina,  394. 
D^^n  y3^  "jm,  attribué  i  Joseph  Alaschkar,  387. 
ÏJ'Tpri  H^*^»  P*'  Joselmann   Rosheim,  273. 
ni»:n*Tf  par  Abraham  ben  David  de  IV^quières,  448. 
nid*T,  par  Israël  de  Valabrègue,  2.*). 
niV*^*in  "^DO,  par  Méir  ben  Simon  de  Narbonne,  423. 


tj^irr  ■'PODI  mrrin,  par  Péréç  de  Corbeil,  569. 

mnb»n  PDITTS  ncob  mrUïl.  par  laaac  Joaua  ben  Immanael  de  La- les, 
267. 

yaonn  neob  mnarr,  p«r  P«réç  de  Corbeii,  570. 

m^3173'^73  mnaïl,  par  Méir  Haccohen,  422. 
n»a  7T012  b^«in,  par  Moïse  Crémieux,  263. 
bÉOTT  'nn  mômn,  par  Yehiel  de  Paris,  530. 

ma^nam  noo,  par  R.  Tam,  231. 

niDbrr,  par  Eliéxer  ben  Joseph  de  Chinon,  585. 
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ma^fit  msbri,  par  Abr«hnn  beo  Dtvîd  de  Posqisières,  149» 

rîp'*l3  m^bn,  pir  le  môme,  449. 

rnsnn  mobn*  p«r  le  mime,  449. 

D'^n*'   m^Vn,  par  le  luâme»  449. 

^D3  l*»^  m^bn,  p*r  le  mftme,  449. 

ab^b   niDbn»  par  le  môme,  449. 

nC^mS   m^brr,  P«r  le  même,  449. 

r"-n  mbii:!  nisbrr,  par  R.  Tam»  231. 

rmn  "IDD  m:5bn»  pir  le  môme,  231, 

VE3^:j  mDbn»  par  Péréç  de  Corbeil,  569. 

niDlta  m::bnt  par  Aroo  ben  MeechouUem,  280. 

niDlD   mDbn,  par  Divid  bea  leiec,  420, 

mDi::  m^bn,  par  Guerschom  heo  Jiid»,  30!. 

2'MÎ  D*T*    niDbn*  par  Aecher  bea  MeficbduUam,  28t . 

r72"*ni3  niDbn,  par  ElhioiD  David  Carmi,  262. 

np-'ini  nZâ-^n^U   niDbn»  par  Raschbim»  230. 

Tll^nTan  ninsrït   P»'  Ibo  Budja,  commenté  par  Moïse  Nerbooi,  428. 

nbtn  nbD!l,  livre  d'Averroès^  traduit  par  Kalooymoe  ben  Devid^  85, 

DD3n  nb^n,  livre  d'AYjcenne,  traduit  par  Tgdroi  Todroei,  218. 

D"'?3»S3  *'"in,  par  Isiae  Béderii,  105, 

min  rijTSÎsb  maisrr,  pet  Abrabam  beE  Da?»d  de  Posquièree,  449, 

min  rra^Tab   m^TDrr»  par  Moîae  Haccohen,  28»,  442. 

rrîDbiSnn  ^DD,  par  MeachouUam  ben  Moïse,  99,  264,  423» 


mD^lt  P*r  I>*?id  Kimbï,  419. 

mn  ms^'l  ou  ûma»   pia.  P»'  Abraham  bea  Mordekbaî  rariasol,  12. 


t 


^^193^  b^'O  ^pbfl  nt»  par  Gereon  ben  Hiakiyya,  2<», 
15?*!  rr^î.  par  Salomoa  de  Olive jra,  25H. 
dît  n^DÎ,  par  David  de  RtHjuemariiDe,  630,  631, 
t1*lDTn   ^D0«  par  Joseph  ben  Isaac  Kinahi,  417, 
31D  11*12T,  par  Naibao  ben  Samtjel,  328. 
nni1*^2Tn  nOD,  par  Elia  LéTÎla,  263,  430. 


loi  —  731  -  INDEX 


p'^tnn  nîasna  man,  attribué  à  Hîppocrtte,  trtduit  ptr  Léon  Joseph  de  Cer- 

casBODDe,  617. 
Dpbn  n^sn,  par  Joseph  ben  Isaac  Kimhi,  418. 
n^sab^t  n^nin,  par  Bahya,  traduit  par  Juda  ibn  Tibbon,  279,  et  par  Joseph 

Kimbi,  418. 
npin  HDDt  par  Joseph  ben  Isaac  Kimhi,  418. 
rT'DDn  Dmn,  par  Abraham  Béderai,  100. 
rtatp1?3n  niD'^n,  par  Méïr  ben  Isaac  de  Trinquelaille,  246. 
^kSp*^   13  "^n,   par  Jbn  Tofeîl,  corn  m  en lé  par  Moïse  Narboni,  428,  467. 
0*^01*1*^11  par  Péréç  de  Corbeil,  571. 
rtTSDnn  ^tOf  par  Baruch  ben  Samuel,  206,  348. 
T^n  n5«bra   n^abOD  ÏTODH,  par  Léon  Franco,  î)32. 
n^in*^  pbn,  par  Juda  Arié  Loeb  de  Krotoscbin,  613. 

rmnn  *'pn  "ido,  564. 

nDcnnian  ann,  par  Abraham  Bédersi,  81 ,  84,  104. 

C3DO?3n  1TSn«  par  Simon  ben  Joseph  de  Lunel,  288. 

niablS  p1Sn>  commentaire  sur  le  Khozari,  par  Salomon  ben  Juda,  290. 

troblS  pTSn,  livre  mystique,  par  Yohanan  Alemano,  267. 

tXKh^   pon,  par  Salomon  Crémieux,  263. 


tû 


t|OD  nn-^a.  Voir -non  'o.  . 

Ottin  bo  U^nyu,  par  Salomon,  524. 


mT*!**  nCO,  P«r  Joseph  Uazzan  de  Troyes,  239. 

Ym'^oy^  iDo,  127, 217. 

MSpTSn  tp^^j  par  Joseph  ben  Nathan  de  Sens,  2ô2 . 

nom  nso»  p«r  un  anonyme,  328. 

DO  nOM  '^^f  poème  grammatical  par  Juda  Arié  Loeb  de  Krotoschin,  613. 

nOD  '^b'^ba  110*^1  par  isaac  ben  Abraham  de  Dampierre,  169. 

ÎTpan  n^na  "in  nnO\  par  Benkhya  ben  Natronaï,  180, 


INDEX 


—  732  — 


tro  na  **"*!  np^,  p»r  Joda  beu  N»thao,  226» 

Êinp  ''QT  '^  TIS"',  p«r  Joseph  ben  Sicnéoti  Kara,  i27, 

11}*rpn   pïïsb  110^,  parJudtArié  Loeb  de  Krotoschin,  613. 

iTDnin  nia?:  n  no*',  P»f  Moï*e  Haddirschan  de  NarboDDe,  411. 

D7Î5   "nD**,  p»r  Isaac  Uraêli^  627, 

np:nn  nnr^rn  bj  me*»,  pir  R.  Ttm,  2Si, 

VIS  '"l  llD^f  par  Péréç  de  Corbeil,  569. 

bîtlTaC   'n    *TiZ^t  P*f  Stmueî  de  Spire,  544, 

'':**:31^'n  n"«3?73iD  'n  nO"^,   p«r  Schemaja  de  SoissonB^  64S. 

nfi*"!"»??  lED»  par  Yona  Gcruadi,  39. 

D^'îtn*'  1E0,  p«r  EhéEir  bcD  Samui-l  de  Meti,  347,  348. 

TTVfn  nCD,  par  Abba  Mari  do  LiiDfl,  278, 

Tï^    T-D^^f  par  IbiKô  Niiie,  394. 

na^n  noO,  P«r  H.  Tam.  231, 


n^Sn  nDS>  p«r  Juda  bcn  Samuel  de  Spire,  StÔ, 

D*^D10lb"^Drî   ni:i1S.  ïivre  d'Aigaxiali,  traduit  par  Juda  Nalhao,  10;   rétiiiM 

par  Bonet  ben  M&gchoullam,  333. 
^"ITID"    1D0»  par  Juda   Hallôvi,  traduit  par  Juda  îba   Tibboo,  282.  Comn  ik  ! 

taires   sur   cet  ouvrage    par  Salomon  beu  Juda,  276,  290,  par  Jacob   Wn\ 

H»yy\m  et  Nalbaniel  beo  Nebt^cDia  Caapi,  390. 
bbnsn  nsa   ou  ^n  n^^lb,  par  Lévj  ben    Vbrabam  da  VillefFaocha,  S3,  200. 
m:i^J*rï  tp^ia  -nD.  par  Isaac  Lopfï,  U6, 
fiDD  "^bD,  par  Joseph  Caspi,  67, 
Û'^nin  n73**br5>  par  Profiat  Duran,  472. 
Tii^^^mD  DlDbna  niSp  bbs,  par  Aron  HalléTi,  330* 
D*«TlD5n  D'*î5Dn  1?:  lEp  bbs,  par  Abou  Sait  Omayya,  traduit  par  Juda  3m 

tban,  9. 
•^05  X^'*  ^bbDt  pif  Aroû  HalléTi,  330. 
D^533?l  C|33i  P«r  Joseph  Yedidya  Cafnii.262, 
0*^3"*0  C|3D^  p«r  Joseph  Caspi,  68. 
nïfk''n3  l&O,  par  Simson  de  Cbiuon,  r>8"2, 
pyiTl  anD   ou   bsiûn  nsD,  p»r  Alfarabl,  traduil  par  Yedava  fi«Merai«  102. 


h 


b''bn3  bbn  ab,  poésie  liturgique  d'Abraham  de  Carpeolras,  607 
Ta''*11«D  rumb,  lablea  aslronomiquea  de  Parîf,  496, 


0^"l^3£t  Hnb,  pir  Abrabam  ibn  Aiii8|  !10;  préfice  de  Joseph  de  NoTci,  391. 

n^^TS  6nb,  p9^  Abfiliam  di  Ekitoo;  préraoe  d«  Joseph  de  Noves,  391. 

V^'^?*'^  F»r  It^éréç,  de  Corbeil,  569. 

^^aip"^b»  pif  Scbemaya  de  Soiisoas,  648. 

mûipb,  par  Naihanel  Caspi,  69. 

D*'ï31pb,  pir  Uaac  beo  Joseph  de  Corb«il,  6lî4. 

Q*'*(231'ïm  D'^^lpbt  par  Juda  ben  NaLbaû^  227. 

t3^1?3  ''^Slpb,  p»r  If*ac  ben  Samuel  de  Dampierre,  165, 

l2pbTl  '^DD,  iUribué  a  SiméoD«  probabiemeal  par  Schemaja  da  Soiisooi,  22R, 

64S. 
*^i^p    C3pb,  comme  n  taire  a  a  on  j  me  sur  Le  Penlateyque,  327 1 
mfitlDT  apb,  p»r  Seive»  Vidal  de  Bourrin,  81. 
Û'nm'^V  tlOb,  par  SalooioD  ben  Abbi  ^Jari,  27S. 


D^n^lS  ?1&t73,  pAT  ts»c  beo  Abba  Mari  de  MirteiUe,  372. 

•niHl^n  "lOD,  par  Zerahya  Halléiri  Gerundi^  255,  282, 

m*n«?:n  *^DD.  P«r  M^tr  ben  Simon  de  Narhonnê,  423. 

P*Tib  ^3T«?3.  par  Joaeph  Hairau  de  Troyes,  240, 

nT:  n^'HTS,  pirlseac  Nathati  d'Afles,  90. 

D-^bSKTSn  1DD,  par  Uaac  ^^byt  31,  266. 

ns  yiZH'Q^  par  luac  Nathan  d' Arles,  89. 

n"1"^nD3  "i:3S<T3.  p»r  Moïse  Narbooi,  428. 

n^"*p!33  H73it73t  par  Isaac  beo  Jacob  de  LiLlàs^  266. 

I^M^Tl  Vyi'2  -|73»?3,  livre  d'Averro*?,  traduit  par  Todros  Todrosi,  24"*, 

mz^^rr  lOSns  "113x13,  par  Jacob  Hallévi,  69. 

"iXpn  Dmn:a3  ^12^12.  p«r  Salomou  beo  Joseph  ibn  Ayub»  100. 

D''333rr  rJTann  ^53Nî3.   p«r  Abou-Ubtk   Al-7.»r(itaala,  trwiuii  psr  Samaet 

beo  Juda  de  Marseille,  38t . 
^^••pn  ■»ÏT«  ni3»TD,  par  Hayymi  ibn  Israël,  627. 
■^DT^l^a  "17a«73,  p»r  Mordekhsï  Crémîeui,  263. 
X^Ziin  *17:N73,  p»r  Samuel  beo  Jtida,  de  Marseille,  380» 
mmpn  by  nitp  n^aWa,  par  Abrabam  Caalan,  620. 
n3:<bt33Hm?3.  p«r  Berosrd  AlberLî,  traduit  par  Abraham  Booet  bu  Meschaut- 

Um  Abi^dor,  334. 
D^lJ^^n  NI 373.  par  Qéraud  de  Solo,  traduit  par  Abraham  Boaei  beo  MescbouU 

iam,  333,  644. 
nëtlD^n  et13t3,  p«r  Salomoo  de  Lunel,  288. 
Q^n^W^S  nnaiDt  par  Nathan  ben  Simtiel,  328. 
DT3Dn  "in373,  par  Sitomoo  ibn  Gi»biroU  traduit  par  Juda  Ibn  Tibboo,  103,  il 

par  Joaeph  Kimbi,  saua  ie  tiire  de  p^prr  bpOf  ilH.  atlnbuépar  errettr  4 

Yedaja  Bédersi,  103;  commenlé  par  SiifiBoa  ^^3it3,  253. 


INDEX 


-7S4- 


nil  biaia  on  bl^raisn  *1D0i  P>r  Dmvid  Kokhabî,  54,  246. 

TÎJ  Vn373.  commcnliîre  *ur  le  Pentateutjue,  621. 

nnirr^  HSIT:,  par  Léon  d€  Modèoe,  271. 

niTDip  "Î3i73.  par  Yedsya  Bélerfti,  103. 

mnnir:  nnc:?  'Cni?^,  pap  Ascher  beo  M«Bchouïlâin  de  Luoel,  280. 

^2ï31l23n  rr^J^î^O   'n  *i:3n73,  pir  Schemaya  de  SoÎMona,  648. 

n^^nn  ■^b'^TtS  *]bn?3,  par  Moïse  ben  Joseph  Kimtii,  418. 

nDl)3n  HDD  ou  nJ^*T  nm\  par  Joseph  beo  Abba  Mari  Caspi,  68. 

rsi73n  "lED*  par  Averroès,   induit  par  KatODjmos  beo   tkatoDjrmas  dWrles,  6. 

■^*»i33  by  y^l^,  poésie  liturgîqye  de  Jacob  ben  Juda  de  L orrai q«,  240. 

D'iDl^î  fî*ll73,  par  Maîinoûide,  CommenU  p«r  Moîae  Narbooi,  428,  par  ! 

mon  Nasai  do  Careassone^  615,  el  par  Samael  de  Lune],  289. 
n'^DlH  3nî7Jt  po^ie  liLur^îque  de  Jacob  ben  Juda  de  Lorraine*  394. 
^^ly^l  mTn?3,  ptf  Sîmha  ben  Samuel  do  Vilry,  196. 
tlïSJOlD  '^3  aps?"*  'n  niTHlQ,  par  Jacob  ben  Simion  do  Pids,  515. 
Dn  '"^31  TimTO,  parR.  Tam,  2.3L 

n3l7Jîtrî  p"»Tm3*  par  M'irdekbaï  ben  Joseph  d'Avignon,  4,  585,  607. 
P'I^H  p^ini3,  par  Abraham  ben  Nathao  de  Lunel,  283, 
S''Sn73>  par  Nathan  ben  Juda,  580. 
3?ai3Q>  par  Jacob  de  Courson,  575. 
nt2?3  fiaia,  par  Moïse  ben  Mikhat^l  de  Milhau,  345. 
arc  riP  •<ÎD,  poésie  liLtirgitjue  de  Méir  beu  Isaac  d'Orîéana,  33. 
ID*  V^,  poésie  liturgique  de  Joseph  m*in?3,  ^88. 

"I^IDD  '^'D,  poésie  liturgique  de  Joseph  IlaUévi  appelé  Cresosa  Caatarî,  7t  W. . 
^l^T  Cib  V2^  poésie  liturgique  de  Salomon  Natii  beo  Iaa«c  Cmyl,  377. 
D^Klb**»  ^DD.  par  Joseph  beo  Hanaii  Ezobi,  459. 
D''3l  a  1)3,  par  Raphatl  hen  Eléaiar  Meîdola,  93. 
Î3'*b'»nnwn  nï3*^î3,  par  Géraud  de  Sol,  traduit  par  Léon  Joseph  dt 

aone,  617. 
bibDD,  par  David  Kimhl,  419,  455. 
hbn?3  bDbSTD»  par  Abraham  Caslari,  619, 
r^'^nn?!  ^DDIO,  par  Juda  ibn  Za barra,  331. 
DnD73,  par  David  beu  Lévi,  425,  681. 

nbS'Olîû  rSKb)::    pur  Apollooius.  traduit  par  Salomon  ben  Nalhm  Ofgier,  j 
1iy*\nprï  nDWbn.  par  adulse  Botarel  Farissol,  U, 
'n  nn?3rîb73»  par  Jacob  ben  HeUbcn,  144. 
'n  m?3nb^,  parLévi  beti  GcraoD,  539. 
,*inxia  n?:nb^,  par  Méir  ben  Simon  de  Narbonnc,  423, 
^bîSrr  HDD,  par  Moïse  ibn  Tibboo,  336. 
a''n-^):bnn  ll^hz  nDO,  par  Jacob  Anatole^  374,  375. 
n~i!lD?3n  "ISD,  p4f  Aflcber  l>ea  Saut  de  LuncI,  281. 
nisnsian  nSO,  p*r  Moite  ben  Samuel  de  Marseille,  373. 
ji"*n3ï3rî  *nQD.  par  Abraham  ben  Nathan  de  Lunel,  283. 
brim  nDO,  par  Isaac  d'OurTiUe,  27,  526. 
niïTarr  "IEO,  par  Manoah  de  Luael,  285. 
n'^nan  nn*lDl3  nco*  par  David  ben  Abraham  HiUaban,  559. 


15  —  735  -  INDEX 

&^*19D7a!l  IfiDt  p«r  Isaac  Isrtëli,  620. 

1^73  '^^lyn,  illribué  à  Yedaji  Béderti,  103. 

mnb»  nDnr»,  par  Péréç  ben  Isaac  Gerundi,  147,  267. 

'nOK  ^TDyû,  par  Profiat  Duran,  358. 

D'^tDfins  ^TO^Ta,  commenté  par  David  Kimhi,  419. 

0*^03  Troy}2y  par  Niaaim  beo  Moïse  de  Marfeille,  378. 

b^^a  niat?3  HDD,  par  MoTae  beo  Jacob  de  Coucy,  558. 

lOp  rnatïa  nOO  ou  nbnan  "^m»:^,  par  Isaac  de  Corbeil,  563. 

C|nat73n  noD.  par  Berakbya  bea  Nairooal,  180. 

D913  V)^p73,  par  Moïse  Rieti,  commeaté  par  Juda  de  Nice,  394. 

ipO  bp)3,  par  Jaeob  Hallévi,  59. 

Sl3p73ïl  ncD»  par  Joselmann  Rocheim,  273. 

tn3p7:n  IDD*  par  Joseph  beo  Isaac  Kimbi,  418. 

DrnSM  n3pt3)  par  Abraham  de  Balmès,  118. 

D'^SDIKH  nfin73»  par  Salomon  ben  Booet,  334. 

D'^nb»  m«nt3,  par  Ludovic  Ctrrelo,  474. 

X^^nn  mOfintî  "IDO.  par  Juda  Nalhan,  8,  344. 

CC3  3'^73.  par  Méir  ben  Simon  de  Narbonne,  424. 

TSC3  Pn'^TS73,  par  Menahem  Méiri,  463. 

D'^b:ri^  '^bu?»,  par  Berakhja  ben  NatronaT,  180. 

rr^an  nnTDOtî,  par  Salomon  ben  Adrel,  330. 

DITSna  '"^an  n3^73t  par  Guerschom  ben  Juda,  303. 

n73M  :3D073»  par  Moïse  ben  MikhaM  de  Milhau,  345. 

taan  ÛDOn  ou  ïaan  lipn.  par  R.  Tam,  231. 

nema  np-^na  ■nacoa.  par  Aroo  Haiiévi,  330. 

ni3nt3ïl  *1fiD»  par  Aicber  ben  Meschoullam  de  Lunel,  28^ 


©npïl  *1TD.  par  Aron  Hallévi,  330. 

•'Dîarran  HDO,  par  Nabman  ben  Hayyim  Cohen,  517,  N5<». 

n^'^Sn  nDO»  par  un  anonyme,  208,  532.  -h-  ,'^^\ 

D'^p173^t  par  Jaoob  ben  Salomon  de  Courson,  575. 

D'^piWS,  par  Péréç  de  Corbeil,  569. 

tDDSrt  nOO,  par  Proûal,  357. 

«D3?1  ICO,  par  Scbem  Tob  Falqucra,  492. 

D'^^lbM  ^3,  poème  par  Eléazar  Exobi,  104. 


INDEX 


-736- 


mbiao.  Voir  mmpa  ntticn  nco. 

Û'^Db^   rtl^D-  par  Abrtharo  Bonct  ben  MeschoullBm  Abifçdor,  333, 

D'^Tt  "^l"î    "TITOt  p»r  Haj^yim  beo  MoTse  d'Evreux,  40. 

Cb^  31:3  ^Dr  '"ï  "n*TD,  p«r  Jofteph  Tob  Èldm,  308, 

Ddi"  niD,  p»f  Péréç  d6  Corbeil^  fi69, 

nro  "^IDSl  niDi  P«f  Joseph  ben  Stlomoa,  35. 

rr^'^bn  niD»  par  Juda  Sire  Léon  de  Pari»,  523. 

1I3"^"'1*lw  mOi  par  Wenahem  ben  Josepb  de  Troyea,  240, 

^T^lb  110'  PBÏ"  un  anonyme^  298. 

fiiiîniDD  nOr  P»""  Al  ri  et  TrahoUo»  222. 

W2^   bbl?  *nO.  commenté  par  Jacob  ben  SimsoD  de  P«riSf  514. 

yniDrcrp  IID.  ptr  »id  anonyme,  606. 

3  "n"*  bis  IID,  par  linmanuel  beo  G»d,  345. 

•T^lSn  niD.  par  Elii  Car  mi,  262,  3Vn,  539,  606.  _ 

llDn   "IBD  oti  qoD  DT'CÛ,  P»r  Joseph  Cas  pi,   69,  83,  636  ;   rérolé  pir  Afc 

Mari  ben  Eligdor,  389,  et  par  UoUe  de  Selon,  C56 
mnon  n^.  par  Juda  Nitbin,  9,  87,  656, 
■jlSJrr  no,  t^r  Elhinan  ben  (ebic  de  Dampierre,  168. 
"1*IT«D  ou  *nTni3  *'^in''D,  p«r  Schfimaya  de  Soissons,  648, 
**3''0  "IDDp  paf  Abrabtm  de   Rolbcn  bourg,  292,  350. 
&lOn3  '^3n  IDOi  par  Guerschom  ben  Juda,  303,  572. 
l'*mb  *^DD,  par  un  enooyme,  298, 
■'35<1"'?3   anSîa  ItO»  par  MeDahem  de  Joî^ny,  S72. 
VIE  ICD,  par  Péréç,  572. 


Olpïl  mi33?  1DD,  P^r  Salomon  ben  Adrel,  350. 

ni35?n  "IDO,  par  Abraham  ben   Hiyye,  3C9, 

1^3 pn  Dbu   1DD,  par  Joaepb  ibn  Çtddik,  191,  192. 

nUTî  iSDi  par  Meïr  ben  Isêêc  de  TrinqueUîUe.  246. 

**nb&t  HT?*  par  Jean  de  Bourgogne,  treduit  par  Benjamin  bca  laase  de  Gare 

soijoe,  6t7. 
n'lt2?n  IDD,   paf  I^aac  ben  Abbi  Mari  de  M  «teille,  372. 
IID^'S',  par  Péréç  de  Corbeil,  569, 
lTJ?n  "»BD,  p»r  Haroraal,  81. 


pOD  —  737  —  INDEX 

npy^  X^y^  par  Jacob  Habib,  90. 

D^imn  ÛDC73  ^y  nOO,  P«r  Alfarabi,  Iraduit  par  Todroa  Todrosi,  247. 

b^n  by,  p»r  Moïse  Schneor  d'Evreux,  41. 

pyi  nbj?,  par  Abraham   Caalari,  619. 

mC3^   ^b*,  poésie  liturgique  de  CarcassoDÏ,  614. 

tJDD  ^"nt:?,  par  Joseph  ben  Ahba  Mari  Caspi,  67,  548. 

2^^n   yy,   par   un  BDonyme,  568. 

Tn^py,  composition  liturgique  de  Mcnabem  ben  Péréç  de  Joigny,  178. 

2C2n  naTi:?,  par  Isaac  Bédcrsi,  105. 

nn-^y,  par  Nathan  ben  Yehiel  de  Rome,  409,  410. 

D'^Cin  r?2")y,  par  Juda  da  Porta,  158. 

D'^im   mC:^,  par  Moîsc  ibn  Tihbon,  356. 

C^naTn  rr^.C:?,  par  Isaac  ben  Ahba  Mari  de  Marseille,  372. 

D'^nyn  HDD,   par  Juda  ben  Barzilaï,  369. 


mS'ia  CYT'D,  par  Manoah  de  Lunel,  286. 

ÎT3073n  by  l^tD^a  '"^21  Onn^D,  par  Guerscbom  ben  Juda,  303. 

miTS  a"'*n  CTT^D,  par  Abraham  ben  David  de  Posquières,  448. 

niTO  y"^  CTI^D  ou  ■ntr^'^n  tic.  l«vre  cabbalisliquc  par  Ascher  ben  David, 

64,  424,  450. 
yp^  'D  «an  t3TT73  n735<?3b  tDlTD,  par  Isaac  ben  Josua  de  Lattes,  267. 
"nTabrb  wITD,  par  Joseph  Porat.  TA3. 
ïn^3i5'*  '0   by    wlTC,  par  Isaac  •  Taveugle  »,  450. 
^pyû"^  b:?  C1TS,  f>ar  Eliézer  de  Heaugency,  115. 
rTI?3  by    C1TD.  par  Srhemayu  de  Soissons,  f»îR. 
înCD  b:'  CTl^D,  par  Abraham  ben  David  de  Posquières,  448. 
nvi:?  by  CI-.'^S,  par  le  même,  44S. 
2^:p  br  •C'îTD.  par  le  môme,  4iS. 

"t^lZr  b?  'CT^.^C,  aîiribiit-  à  .\bra:iam  ben  David  ilc  Posquières,  4tS. 
rbrm  pis    b^  wT.^C.  [>ar  Waao  ben  Ahba  Mari  de  Marseille,  372. 
r^.3N  ^plî  br  CTi'^S,  par  Matatia  lïayyiçljari,  'J5ti. 
m3N  "^pIC  by  wlTC,  par  Ja.ol>  heu  S  iiisi.».»,  ."'lU. 
•^T^^bx  'm  ^""3  by  CITE,  par  .Ahl>a  Mari  heu  Kligdur,  390. 
îimnn  by  0T;''D,  attribué  à  Mi'ïse  de  Coucy,  559. 

nmrn  hy  ^"Cl  dTS.î'fip«'rt*«^"»t'iit.nrf  tll-uac  ben  Josua  de  Latlèa,  267. 
(■n7:brn  bn  Z^^w"^   C^CT^^D.  par  Srhemaya  de   l'roycs,  227.  228. 
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!T^nfi<  ^2D.  par  Juda  .Arié  Loeb  de  Krotosrhin,  613. 

S3DC7:n  D'^^D)  par  Arnaud  de  Villeneuve,  traduit  par  Abraham  Abigdor,  334. 
maipb  "^pnOD,  par  Péréç  de  Corbeil,  5Ô9. 
PIpDD  ou  D'^pDD,  par  Guerscbom  ben  Juda,  301. 
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^""Tl  ^pOfi  ou  mD^n  ^poo,  ptr  Meaihem  Rectoati,  2Î6»  270- 

nitmn  ^^ppD  ou  O^pOD»  ptr  Ismc  de  Corbeil,  564, 

niD^n  ""pD©,  pif  HischbBin,  230. 

ni^bn  ^pODt  par  AroQ  b«Q  Joieph  H«UéTi,  330. 

*i3  "'pOD,  paf  ArûtJ  ben  JoaepL  llillévi,  330, 

D"*îi'*3  bc  *^pOS,  par  JtLOh  ben  Simson  de  Parif,  515. 
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par  Sim^on    beo    ios«pb    do  FaUise ,    4*77;    par  Yehiel  ben   Joaepb  éij 
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n"'''bD3173?3  Û'^pDB»  par  uû  aîiooyme,  311. 

01"5Dn  nSD,  par  liaschi,  '228, 

0*T'^sn  nCOi  p«r  Yediva  Uedersi,  101. 

mwiD"!  mD.  p»f  Ueroard  de  Gtjrdoti,  traduit  par  Juan  d'ATignoo,  630, 

D'^S'i^V^Î  "^rnD,  par  Abrabam  ben  Mordtkbot  Farissol,  12» 

Q-^in  yj   "^"ID,  par  ïîayjim  Paltiel,  48Î. 

rn^'^lD  oa   na^fiî»  pir  Yehiel  de  Paris.  531  ;  par  Péréç  de  Corbeîî,  5^871. 

rilI3^nD«  eomméDUire  sur  Nùtir,  par  Samuel  ben  Schoeor,  39. 

a3:"l«  ^pnQ,  par  Abrahim  Abigdor,  334. 

D'^Dl^Dt  pir  Hayyim   Pallk),  4ël  ;  par  Uaac  beti  Hayyim,  213,  S2S;  par  Muldc 
da  Coucy,  l>2S^  558,  et  par  Eliikiro  de  Chîlons,  593. 


D^Slirr   ni^,   par  Ahmed  bau   Ibrahim,  trtiduit  par   Molaa  ibo  Tibboo,  %MA 

G22. 
^'p'On  113^73  I^ÎC,  poésie  lilur^içitiu©  de  Menahem  Çiouni,  196, 
^3T*1£  "IDDi  par  Menahtim  Çiouni,  236. 
tllin  *»n^,  par  Nathan  beu  JoLVI  Falt^uera»  120,  328. 
EJODn  nii:»  pi*  iaaac  Narboûi,  402. 


C]OS  nsKlSp.  par  Joseph  bea  Abba  Mari  Caapi,  67. 
-|1^^p3  nimp,  ptf  Juda  Natban.  iK 
■^313?  T^n  ^nTO^p,  poésie  liluffcique  de  Carcaasoui,  014. 
min*'  bip,  par  Juda  Loeb  ben  Jo«epb  NanLua,  399. 
niin  bip,  par  Joseph  Gaid,  1^4. 
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CjDD  r\'^Tp,  par  Joseph  ben  Hanan  Ëzobi,  458. 

n:irrb  y^,  par  Moïse  ibn  Tibbon,  35*5. 

HDD  rr^ip,  par  Davil  Kokhabi,  54,  i02. 
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■^XO  ri^np,  par  Menabem  Meïri,  463. 
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mmpa  n«1Dn  nDO,  par  Jud«  Natban,  8,  9. 

mNlon  '0,  par  Salomon  Narboni,  430. 
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seille, 380. 

yno  'nn  narcm  nbxO,  par  Péréç  de  Corbeil,  569. 

D"»t30n  173  maiOm  mb^O,  par  Jacob  Ilallévi  de  Marvège,  364. 

^yO^  IKO.  par  Jacob  ben  Davi  1  Provençal,  334. 

nblTST  "Ip**  nTJ,  poésie  liturgique  de  SaQl  ben  Joseph  de  Monteux,  322. 

mn3T73  ïl^aC,  par  Gerson  ben  Hiskiyya,  20. 

U'^^'^y  ïiyaO.  par  Gerson  ben  Hi&kiy3'a,  20. 

Ï12<isnn  1C^^*  P**^  Bernard  de  Gordon,  traduit  par  Yekoutiel  ben  Stflomon, 
136,429,  630. 

!lC3^0i  par  Ëliézer  ben  Samuel  de  Met/,  349:  par  Jacob  de  Cninon,  579;  par 
Moïse  d*Bvreux,  40;  car  Péréç  de  Corbeil,  568,  571  ;  par  Simson  de  Sens, 
662;  par  Yehiel  de  Paris,  531. 

ïlîi'^pm  rK^Cn  nOO,  pat  Aristole,  traduit  par  Samuel  ben  Moïse  de  Melgueil, 
357. 

inbujn  HDD,  par  le  Gis  de  Méir  ben  Simon  de  Narbonne,  100. 

inbon  *ÏD0,  par  Iliyya  ben  Salomon  de  Barcelone,  100. 

■jnbon  nCO»  par  un  anonyme,  426. 

D"»3Dn  inbO,  par  Méir,  485. 
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D^ma:in  ^db'Q,  p»r  Abraham  PorUluone,  158. 

1?3bTDn  *1!:D,  P"f  Geraon  ben  Salomoo  de  Béziers,  99,  285, 

ûnn  1DD»  par  Âbrabam  ibo  Ezrii,  98- 

^I^ViHIÎSï:?,  p«r  Nitbm  beo  fîUéier  Michdbâcb,  440. 

^1731*:r;  IBD»  P«r  Zahravi,  iraduit  par  Scbcin  Tob  b«n  b»ac  de  Torloae,  316. 

abiym  0*^70 '^n  HDD,  par  Avicetine,  Uadoit  par  Stiomoit  beo  Moïse  ât  Mel- 

Kueil,  337. 
D'*1^  ^Tn^t  par  Mordekb»!  beii  Joseph  d'Avignon,  5, 
S'^vEH  nTO.  par  Eliéïerde  Bourgoguc,  109. 
Q^^w!!  *iyiI3»  pur  Gerson  beu  SaloinoD  d*Arles,  82. 
m!3:Dnrrn  ^^TC  parXodros  de  Civailloo,  539. 
ni1?3   ^JO.  par  Simaoa  -«iOia,  253. 

riD'^Drrr  ■'IJO,  J  ar  NstbiJii  ben  Méir  de  TrinqueUille,  247, 

cipn  bpir.  Voir  a^D'»3on  nn^Ts^ 

'^'lî''  **aiia,  par  Salomon  Alkabiç,  493. 

D'^C^^  OD.   par  ImoiaDud  de  Tarascon,    19,    250.    Prérace,    par   Samuel' 
SiméoD  d'£aGola,  147  i  cammeiiiaire,  G25, 


rtlD^n  nwn,  par  Juda  Nalhan,  9. 
Tt^îMZ   nnsin>  par  leaac  Nilfaao,  89. 
prié*  nmbin»  par  Aroo  de  Pesaro,  90. 

pn^È*»  nnr-in.  Voir  -idd  rfnp^ 

tt*^13''È<  mcq^^,  par  \\oh«  d'ÈTreuz,  40,  4t. 
^•^Sma    mEOin,  tosafol  de  Gournay,  136  à  139 
T^D  niDDin,  par  Eliéi-r  de  Touquea,  210,  584. 
N'D^l  rilDDirii  par  liaac  beo  Ascber  Hallévi  de  Spire,  516. 
Vnç   'n  n^lDDirip  par  Përéç  de  Corboil,  571. 
pnbî<  'nn  "^DDin,  par  Elhauau  ben  laaac  de  Ditapierre,  166,  167  - 
D"«''n   mMEin,  par  Joseph  Stern,  53- 
riTin  *^DD>  par  Jjsepb  bea  Isaac  Kimbî^  418. 

r;?3^73nn  mm,  poésie  lituri^^ique  par  Méïr  ben  IsaftC  d'Orléaas,  33. 
rr^DH  n^in,  par  Salomon  ben  Adri  i,  330. 
rmSTarr  nmn,  par  Jacob  ben   Haoanel  ''bpX.  434, 
n*01Dnnn  nsOi  ?^^  Ali>lso  Kinohî,  4iS. 
n^IDnn  n^O,  par  Lâvi  ben  Abraham  de  Vïliefraiiche,  200. 
lltStt  ^TJ^^bli  'n  '^T'MbDi  (EUéier  de  Touques),  584. 

^ibn  ICêf  "»D  pnit''  ^l  ^T'nbn,  (Isaac  bea  Ascaer  Hallévi  de  Spire),  SêL 
C^^on  nniTlïîi  *lDDi  livre  de  Dioacoride,  U-aduit  par  Meaabecn  ban  Abratuii 
dû  Parpigaea,  47&. 
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mDna  ppr,  par  Joseph  ibo  Plal,  285. 
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Litff.  =  Literaturgeschichte  der  synagogalen  Poésie. 

if.  d.  R.  =  Méir  de  Rotheinbourg. 

Mgt.  :n=  Magazin  filr  die  Wissenschaft  des  Judcnthums. 
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Mu.  de  Bout.  =  Manuscrits  hébr.  de  la  bibliothèque  do  Rossi  à  Parme. 

Mss.    Vût.  =■  Manuscrits  hébr.  de  la  bibliothèque  du  Vatican  à  Rome. 

Mu.   Vi.  =M  Manuscrits  hébr.  de  la  bibliothèque  de  Vienne. 
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Sckilté  Hagg,  =  Schilté  Hagguibborim  (o^niaa  ^abo). 
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CORRECTIONS 


Page  2,  ligne  2  d'en  bas.  Lisez  1204-1*205,  au  lieu  de  1304-1305. 

—  11,  ligne  24.  Lisez  Toros,  au  lieu  de  Torost. 

—  39,  ligne  18.  Lisez  Gerundi,  au  lieu  de  Girundi. 

—  42,  ligne  1  d'en  bas  et  ailleurs.  Lisez  Lcmberg,  au  lieu  de  CarUrube. 

—  45,  ligne  7  d*en  bas.  Lisez  1882,  au  lieu  de  1892. 

—  48,  ligne  12  d'en  bas.  Lisez  Siméon,  au  lieu  de  Simon. 

—  63,  ligne  3  d'en  bas.  Lisez  f^milley  au  lieu  de  personne. 

—  65,  ligne  9.  Lisez  Vp  riT  d'isaac  Hayjim  Canlarini,  au  lieu  de  Mikyéh 

Israël  de  Menasse  ben  Israël. 

—  79,  ligne  19.  Lisez  Makhir,  au  lieu  de  Makir. 

—  86,  ligne  10  d*en  bas.  Lisez  Isanc  ben  Ju  !a  llaccohen,  au  lieu  de  Juda 

Haccohen. 

—  100,  ligne  n.  Lisez  1381,  au  lieu  de  381. 

—  121,  ligne  13.  Lisez  Samuel  ben  Juda,  au  li^u  de  Samuel  ben  MoTse. 

—  123.  ligue  2  d'en  bas.  Lisez  Brav,  au  lieu  de  Braye. 

—  145,  ligne  9.  Lisez  Salcmoo,  au  lieu  de  Samuel. 

»  145,  ligne  11  d'en  bas.  Lisez  XVll,  au  lieu  de  XVIII. 

—  159,  ligne  7.  Lisez  Bongodas,  au  lieu  de  Bongudas. 

—  163,  ligne  3  d'en  bas.  Lisez  n;sb^7a  713*13,  au  lieu  de  niDbt3?9. 

—  170,  ligne  4  d'en  bas.  Lisez  Cregut,  au  lieu  de  Cregot. 

—  176,  ligne  6.  Lisez  NoUingham,  au  lieu  de  Notbiogbam. 

—  218.  ligne  11  d^en  bas.  Lisez  22092,  au  lieu  de  22093. 

—  218,  ligne  5  d'en  bas.  Lisez  p.  442,  au  lieu  de  n*  442. 
~  222,  ligne  15.  Lisez  1511,  au  lieu  de  1519. 

—  227,  ligne  18.   Lisez  C-»inaa  im^na  ÎTip  •»0T»   "1  TID'».  au  lieu   de 

«•«"nan  'n  mo-  'im"'na  tnp  "«or. 

—  230,  ligne  18  d^cn  bas.  Lisez  Siméoo,  au  lieu  de  Simson. 

—  230,  ligne  17  d'en  bas.  Lisez  Simson,  au  lieu  de  Siméon. 

—  263,  ligne  4  d'en  bas.  Li^ez  1863,  au  lieu  de  1883. 

—  271,  ligne  7  d'en  bas.  Lisez  1558,  au  lieu  de  1578. 

—  2K6,  ligne  13.  Le  n<>  17  est  à  elTacer. 

—  289,  ligne  24.  Lisez  Symilon  au  lieu  de  Samiloo. 
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P0ge321,  ligne  25.  Les  mois  i  pour  le  seigneur  Berlrand  des  Baux  •  sont  à 
eifacer. 

—  3*22,  ligne  15.  Liiez  «  de  Carpentris  >,au  lieu  de  c  d'Avignon  ». 
>-  322,  ligne  19.  Après  i  Amudè  Aboda  •,  ajoutez  :  /.  c. 

—  357,  ligne  2.  Lisez  mundo,  au  lieu  de  mundi. 

—  394,  ligne  5  ù'en  bas.  Lisez  Litg.  au  lieu  de  Zur  Litg. 

—  400,  ligne  1 1 .  Lisez  Schweiz,  au  lieu  de  Schwcisch. 

—  401,  ligne  14.  Lisez  rmiaS  =  r;^3S5,  «u  lieu  de  n?3:3  =  rm-.S- 

—  4:i5,  ligne  11.  Lisez  Booidac,  au  lieu  de  Bondiac. 

—  4G7,  ligne  11.  Lisez  Gruber,  au  lieu  de  GrQb'.r. 

—  407,  ligne  25.  Après  •  Dissertations  physiques  >,  ajoutez  :  rrAverroèf. 

—  474,  ligne  25.  Li:=ez  Jean,  au  lieu  de  Joban. 

—  501,  ligne  3.  Lisez  Twjsden,  au  lieu  de  Trysden. 

—  o24,  ligne  2  d'en  bas.  Lisez  12o,  aulieu  de  11*. 

—  532,  ligua  17.  Lisez  18«,  au  lieu  de  17*. 

—  534,  ligne  8  d'en  bas.  Lisez  D^SIIH  au  lieu  de  D^SI^J- 

—  577,  Au  baut  de  la  page,  lisez  pw^p.  au  lieu  de  ;^p. 

—  602,  ligne  13  d'en  bas.  Lisez  «r'^Ûip,  au  lieu  de  C::r'np. 

—  622,  lign»  6  d'en  bas.  Les  mots  «  Ce  nom  •  jusqu'à  :irî2n  sont  à  eiTacer. 


